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Dans  im  vieux  poëmede  !a  fin  du  dou- 
zième siècle  )  f  qui  d  surtout  une  valeur 
historique,  le  Cio  sMndine  avec  respect 
devaDt  deux  comtes  étrangers  qui  sont  à 
la  cour  d'Alphonse  Vf.  L  un  se  nomme 
Aaymond ,  Tautre  Aurrigue  j  tous  deux 
ils  sont  YeoQB  aider  le  roi  de  Castilie  de- 
leur  forte  lance  contre  les  Maures,  etieur 
renommée  est  déjà  assez  crrnnde  pour 
que  ie  héros  qui  représente  ;i  lui  seul  la 
valeur  casdllane,  les  honore  d'un  regard 
fraternel.  Mais  le  vieux  poème  s'arrête 
là ,  il  ne  nous  dit  pas  ce  que  devient  ce 
D,  Anrrique,  qui  se  trouve  ainsi  à  la 
oour  d*un  souverain  espagnol.  Une 
vieille  chronique  longtemps  ignorée,  la 
charte  du  monastère  deFloirac,  nous 
l'apprend.  Le  comte  Henri  est  le  des- 
cendant de  Hugues-Capet,  Tarrière-petit- 
fils  de  Robert ,  roi  de  France,  le  quatriè- 
me fils  du  duc  Henri  de  Bourgogne,  et 
Alphonse  VI  l'a  choisi  pour  son  gendre, 
en  lui  accordant  la  nrain  do  sa  lille  Ta- 
reja.  Le  pays  qu'on  désigne  dès  lors  sous 
le  nom  de  Portugal  devi(  nt  In  dot  de  l'in- 
fante, et  bien  que  ce  territoire  n'ait  en- 

(*) &Uiaiei,Poe$iatCQ$telUma»  anterionê 
«I  Myf»  XFi  Pointa  del  Ctf. 

1**  LMufUoH,  CPOBTUOÂL.) 


rore  que  le  titre  de  comté,  le  monar- 

âue  l'élève  à  la  dignité  d'État  indépen- 
ant.  Tel  est  le  début  héroïque  de  ce 
petit  royaume  :  un  compagnon  du  Cîd 
cominence  ses  glorieuses  destinées ,  elles 
nes'achèveront  que  lorsque  de  victoire  en 
victoire  l'empire  des  Portugais  aura 
preique  égalé  en  étendue  celui  des  Ro- 
mains. 

ANCIENNE  DIVISION.  ETAT  DU  PAYS 
IX)BSQU'lL  FUT  CONCEDE  AU  FONDA- 
TBUB  DB  L4  MORABCHIB.  OBIGINB  BU 

COMTE  D.  HENRiQUE.  —  Lorsqu'il  plut  à 
Alphonse  VI  d'accorder  à  un  prince  ma- 
gnanime de  la  maison  de  France  le  terri- 
toire fBrtiie  qu'il  lui  donna  pour  apanage, 
une  partie  de  ce  beau  pays  étnit  eneore 
soumise.à  la  domination  des  Maures,  et 
le  vieux  roi  qui  avait  choisi  pour  son 
gendre  un  petît-fils  de  Hognes-Capet , 
compta  sans  doute  sur  le  courage  des 
hommes  de  cette  race  pour  accroître 
la  dot  de  sa  ûlie.  Il  s'en  fallait  bien. 

aue  le  territoire  qu*on  désigne  aujoar- 
*hui  sous  le  nom  de  Porti%al  {*)  oc- 

(*)  Un  savant  portagais .  dont  fopfnlon  fitt 
aiyoaRl'litti  autorité,  prééente  sous  no  Jour 
trop  dlfr  rtatlglM  m         ville,  qui 
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cupât  les  limites  asifgnéet  par  tes  Ro^ 
msifM  à  la  Lusitanie.  AI|)honse  sépan 

de  son  empire  le  territoire  de-  Porto, 
l'entre  Douro  e  M  in  ho,  la  province  de 
Beira  et  le  ^av  s  de  Iras-os- Montes.  En 
Galice,  il  lui  donna  tout  le  territoire  qui 
s  étendait  jusqu'au  châteaude  Lobeira,  et 
il  lui  accorda  la  faculté  d'étendre  ses  con- 
*quétes  vers lepays d'Aigarve.  Mais  l'em- 
iboachure  da  Tage ,  la  voie  par  laqaetli 
jon  pouvait  pénétrer  dans  ce  petit  em- 
pire, n'appartenait  pas  encore  aux  chré- 
j tiens.  Lisbonne  était  une  ville  musul- 
manedans  toute  rétenduede  Paoeeption. 
Parmi  les  villes  concédées  alors ,  Porto , 
Coimbre,  Viseu,  figuraient  au  premier 
ran^.  Guimaraeos  lut  choi:>ie  pour  de- 
venir la  capitale  de  oe  nouvel  Etat 

son  nom  à  tout  le  pays ,  pour  que  noua  ne 
reproduisions  pas  ici  son  opinion.  Le  iiuin  d» 
Portas  cale,  qui  par  l;i  suite  se  chan^t  a  en 
celui  de  Porlucale,  lui  donné  priniilivt'inenl  à 
un  lieu  situé  au  sud  du  Douro,  sur  la  rive  f^aa• 
cbe  de  ce  fleuve ,  à  Teadroil  à  peu  près  ou  se 
trouve  aufourd'hul  le  vilia^  de  Gaya.  Ce  lieu, 
servant  d'ancrage  à  des  barques,  et  même  à  de 
petits  bAUments  ,  aurait  été  dominé  par  Pantf- 
que  château  lU'  Cale,  édifice  dont  la  dénomi- 
nation est  rappelée  par  des  écrivains  romains , 
et  le  nom  de  Port  us  calt;  tirerait  de  la  son 
9ngi9t,  U  était  naturel  que  sur  la  rive  opposée 
da  oéave,  aa  nord ,  ou  vit  s'établir  peu  a  peu, 
coranoe  oete  arrive  d'ordinaire  en  semblable 
efroonstaoee,  no  autre  village  de  la  même 
étendue,  autant  pour  la  commodité  de  la  popu- 
lation qui  existait  sur  l'une  et  l'autre  rive, 
que  pour  I  i  fac-ilité  des  transactions  commer- 
ciales et  maritimes  avec  l'intérieur  des  pro- 
viBOes  que  le  fleuve  séparait  ou  bornait.  Dans 
ce  fluAoe  Ueu  cm  outcip,  et  vers  la  partie  la 
pma  n«vée.  M.  rnimé  aairi  on  «Mtnu  poor 
la  défense  des  riverains,  selon  l'usage  de  ces 
temps.  Or,  comme  il  arriva,  avec  le  cours  des 
ans,  (jue  ce  viltaj^e  s'accrut  et  prospéra  da- 
vantage que  l'autre,  il  prit  et  conserva  presque 
excluKivemebt  la  dénoâlination  de  Portm  eate, 
fm  falMPt  (^éjjgnpr  dan  tea  aoUaMut  doculiâaiit^ 
lantdî  simpInDieBt  aous  ee  nom ,  tantôt  som 
fmal  de  (Ta«/rum  Porfurale,  d'antres  fois  sous 
6elaf  de  Lonu  Portucalc.  On  l'appela  aussi 
Caslrum  Nomm,  pour  le  di^tiiisuei  de  l'autre 
Porlucale,  qui  gardait  le  nom  de  Caslrum  .4n- 
tiquum.  Ce  même  lieu  crût  successivement  en 
IMpttlaUoo,  et  linit  par  posséder  une  ^liae 
HMtiédrals  avec  un  évéaue;  en  sorte  que  des  le 
troisième  concile  de  Tolède ,  qui  fut  célébré  en 
Tannée  580.  quatrième  du  règne  de  Recaréde,  on 
ttomm.tit  /*or///<;<7/f«.^i«oon-9evilemenl  t'évéque 
catholique  (ÀMjistantius,  oui  y  assista,  mais 
aussi  1  év^ue  arien  crée  abusivement  par 
Leovigilda.Voy,  D.  F.  d«S.  L*liz,  Memorias,  etc. 
L'union  qui  retroinw  daas  ta  défiomina- 
lion  du  Portugal  un  souvenir  du  débarque- 
ment des  Français  tombe  nécessairement  de- 
vant celle-ci.  M.  B.ilbi  aflirmu  que  la  dëuomina- 

tiou  de  Pgrlu^  n'e&t  pai^^g^^^oujc  d^ 


S codant.  Située  à  trois  lieues  au  levant 
e  Braga ,  le  siège  épiscopal  le  plus  im- 
portant de  Tanlique  Lusitanie,  cette 
cité  a  été  bâtiedans  une  vallée  fertile,  en- 
tre deux  petites  rivières  connues  sous  les 
noms  d*Ave  et  de  Vizela.  Quelques  ém- 
dits  prétendent  (qu'elle  s'élève  sur  l'em- 
placement occupe  par  l'antique  Araduca, 
dont  parie  Ptolemée.  Malice  qui  est  une 
vérité  historique  plus  avérée,  c'eet 
qu'elle  avait  été  conquise  autrefois  sur 
les  Maures  par  les  rois  de  Léon. 

Le  premier  historien  portugais  qui 
nousaitdonnédes  notions  exaetessuroes 
temps  reculés,  Frey  Antonio  Brandao, 
indique  nettement  quelles  étaient  les  di- 
visions politiques  de  ce  pays,  avant 
^tt'il  ëevtnt  un  État  indépendant. 
«  Lorsque  le  comte  D.  Henrique  entra 
en  Espagne ,  dit-il ,  le  gouvernement  du 
Portugal  se  trouvait  confié  à  plusieurs 
seigneurs;  les  terres  situées  entre  le 
Douro  et  le  Mondego,  par  cela  même 
qu'elles  étaient  plus  exposées  aux  incur- 
sions  des  Maures  et  ie  plus  souvent  en 
péril ,  avaient  été  oommises  aux  soins 
d'un  chef  illustre,  que  Ton  appelait 
Sisnand.  Lf^sanciens  documents  lui  don- 
nent tour  à  tour  le  titre  de  comte  et 
celui  de  consul ,  et  il  avait  établi  le  siège 
de  sa  résidence  à  Coimbre.  »  Mariana 
fait  naître  ce  lieutenant  d'Alphonse  Vï 
à  Tolède;  mais  le  savant  historien  que 
nous  venons  de  citer  allègue  des  raisons 
solides  pourqu^on  lui  conserve  son  titre 
de  Portugais  :  tels  étaient  les  hauts  faits 
militaires  sur  lesquels  se  fonflait  sa  ré- 
putation ,  qu'on  peut  à  bon  droitle  consi-  • 
dérer  comme  le  premier  de  ces  hardis 
capitaines  qui ,  h  partir  du  onzième  si^* 
cle,  illustrèrent  le  Portugal. 

Le  pays  d'e/Ure  Douro  e  Minho,  ce- 
lui de  Tr as-os* Montes  avaient  également 
des  chefs  particuliers,  relevant  directe- 
ment du  pouvoir  royal;  mais  l'histoire 
est  moins  explicite  a  leur  égard  qu'elle 
ne  rest  lorsqu^il  s*agit  du  ^ouvemeuf  dé 
Coimbre.  On  sait  néanmoms  que,  quel- 
ques années  auparavant,  était  mort  le 
comte  Nuno  Mendez,  que  les  Portugais 
de  œs  régions  reconnaissaient  pour 
chef  principal.  Dès  cette  époque  aussi 
le  pouvoir  ecclésiastique  avait  acquis 
une  réelle  prépondérance  qui  ini  permet- 
tait de  joindre  ses  efforts  i  ceux  do  pon- 
tol)raécttii«v  »tM<f^^Xi«|i«|4e 
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Goijnbre  avaient  été  remisêB  dans  leur, 
ancien  état.  On  voit  figurer  im  évÔque 
de  l'église  primatiale  do  Braga,  sous 
D.  Garcia  ûls  de  Ferdinand;  nous  insis- 
toas  sur  ce  fait, sans  lui  donner  de  dé- 
veloppements. Dans  ces  temps  rudes  et 
(lifiiciles,  soumis  à  mille  vicissitadflS, 
la  parole  de  l'évoque  achève  toajoonoe 
que  la  lance  a  commencé  (*). 

L'origine  du  premier  chef  militaire 
qui  gouverna  ce  pays  eomme  État  fadé- 
jenaant,  fut  longtemps  un  problème 
)Our  le  Portugal  lui-même.  Pedro  Ri- 
)eirode  Macedo  ,  daas  sa  généalogie  du 
eooite  Henrique ,  ne  eompte  pas  moins 
de  six  opinious  différentes  émises  à  ce 
sujet,  et  le  poëte  national  par  excel- 
lence ,  Camoens ,  qui  interroge  avec  tant 
d'amour  les  annales  recoléea  pour  y  dé- 
couvrir les  moindres  vestiges  d'an  fitit 
£jIorieux,  Camoens  le  fait  naître  en 
Uongrie.  Ce  fut  vers  la  6a  du  seizième 
siècle  seulement  qu'ondoeament  ignoré, 
découvert  par  Pierre  Piten ,  vint  mettre 
fin  à  tant  de  conjectures;  et  l'on  peut 
même  ajouter  que  ce  fait  n'acquit  toute 
.  sa  valeur  historique  qu'à  l'époque  où  un 
.  antre  écrivain  fran^is,  Denis  Godefroy, 
dressa  l'arbre  génealoîri(jue  de  la  niai- 
son  dePortugal  (**).  Ajoutons  à  tous  ces 
détails  un  fait  moins  connu,  c'est  qu'un 
'  JoîdeFirainoedudonzîèmesiecleconfirme 

SW  son  ]an?:ifz:c  une  découverte  de  l'éru- 
itlon  moderne  :  Philippe  le  Bel  en  s'a- 
dressant  au  roi  de  Portugal  lui  dit  :  Fous 
^ifes  d0  noire  lignage* 

<^)RapfMlons«a  iMtMantque,  si  la  main» 
de  France  avait  fourni  un  ctief  roilitaire  aux 
populations  chrétiennes  du  Portugal,  le  pou- 
voir m-lésiastique  fut  cxcrct^  duraâl  cette  pé- 
riode par  un  Français.  Maurice  Bunlin ,  app«ié 
de  IJmoges  au  (totnmenc«mentdu  douzième  siè- 
cle, fut  tour  à  tour  évéque  de  Coimbre,  arche- 
vêque de  Braga,  puis  antipape.  Gs  fut  m  de 
ceux  qui  sous  Bernard  lirent  la  conquête  spi- 
rituelle delà  Peiiiubule.On  lit  dans  les  Disserta- 
cOes  chronolofficas  du  savant  Pedro  Ribeiro  les 
Ooros  des  prélats  et  des  dignitaires  ,  influents 
de  cette  période,  et  celui  de  Maurice  y  ligure  : 
f^gnanU  rtx  jà {foutus,  et  sub  e;  principe 
noslro  comiie  Domnus  knricus,  sedùt  Braca- 
rensi*  Domnus  Giraldus,  sede  Colimbriensis 
DomHua  Mauricias  episcopuSj  in  ipso  cenovio 
S,  Johiinnis  Domno  Teaont  priori,  in  sede 
PortugaU-n&is  Domno  Pelagio  archidiaconi. 

{**!  De  r  Origine  des  roys  de  Porliigal  yssus 
«A  ligne  masculiM  dt  {amaison  de  France.  Fa- 
illi Pierre  CbmraUn  MO  C X.  Cet  ofMiMale, 
fMbposé  de  huit  pages,  parut  d'abord  sans  nom 
«Vlear;  malsoB  volt  par  des  notes  nombreuses 
ajoutées  aux  autres  éditions  oofl||)iep 
uoy  accrut  ce  premier  travail. 


On  sait  que  ce  fut  en  1093  qu'Al- 
phonse VI  disposa  de  la  main  de  sa  Lille  en 
faveur  du oomte  O.  Henrique;  mais  au  dé- 
but de  cette  première  période,  une  difficul- 
té nouvelle  est  venue  diviser  les  écrivains 
nationaux  ^t  enfauter  des  volumes  de 
discussions.  Gerteins  anteurs  castillans 
et  môme  des  Portugais  ont  affirmé  que 
Dona  Théresa  ou  Tareja  était  fille  illégi- 
time d' Alphonse  VI,  et  il  faut  cooveuir 

3n'ils  établissaient  leur  opinion  sur  des 
ocuments  d'une  valeurjréelle,  puisquela 
chronique  de  Floirac  elle-même  allègue 
ce  fait  eu  termes  positifs  Cependant 
de6hommesd*nne  prodigieuse  érudition, 
notamment  Joseph  Barbosa,  ont  pré- 
senté la  question  sous  un  autre  aspect  : 
ils  ont  puisé  dans  la  contexture  de  la 
lettre  nontitele  établissint  la  légiti- 
mité dfe  l'nnion  d'Alphonse  avec  Ghi* 
mène,  leur  principal  argument,  et  il 
faut  convenir  qu'ils  l'ont  fait  avec  une 
supériorité  assez  grande  pour  qvCoa 
incline  fers  lenr opinion. 

Une  autre  question  d'une  valeur  his- 
torique incontestable  se  présente  en- 
core dès  les  premières  pages  de  cet 
aperçu  :  il  S'agit  de  sa?oir  si  ia  couces- 
sion  faite  ou  comte  D.  Henrique  le  fut 
en  retour  de  quelqueobligation  féodale, 
ou  si  elle  fut  libre  dans  toute  i  acceptioa 
de  ee  mot.  Comme  cela  devaitétre  né» 
cessairement ,  les  écrivains  espagnols 
ont  invoqué  le  principe  de  la  suzerai- 
neté, dont  Alphonse  VI  n'avait  [)as 
dd  se  départir;  les  écrivains  portugais, 
à  la  téte  desquels  il  faut  mettre  Bar* 
bosa  ,  réclament  pour  la  donation  pure 
et  simple.  Malheureusement,  il  faut 
fTen  tenir  iel  à  la  tradition,  et  jusqu'à  ee 
jour«  Ténidition  moderne  n'a  pas  en* 
core  découvert  le  contrat  dotal  spéci- 
fiant la  nature  des  obligations  qui  dut 
exister  primitivement  entre  les  4iettx 
pays.  Selon  nous,  pour  être  le  plus  près 
poksible  de  la  vérité,  il  faut  repéter  ici 
les  paroles  si  judicieuses  et  si  concises  * 
du  savant  Schœffer  :  «  Le  beau  père  et  le 
gendre  prenaient  plutôt  pour  règle  dans 
leurs  relations  leur  parenté  et  leur  affec- 
tion qu'une  ligne  de  subordinatiwi  exac- 
tement tracée.  »  Il  faut  ajouter  d'ailleurs 
Qu'après  avoir  établi  d'une  manière  for- 
melle guèl  était  Ls  genre  de  peaToir  al^ 

(*)  Altfrnm  ^liam  ,  sed  nm  M  40||^llf«K 

Ihoro  natam^  Mnrico..*  dédit* 


4 


LDNIYEAS. 


tribué  à  D.  Henrique ,  le  savant  histo- 
rien ajoute  bientdt  :  «  Mnigréceetémoi- 
gnages ,  qui  semblent  attester  une  puis- 
sance indépendante  et  illimitép  ,  il  est 
incontestable  que  tant  qu'Alphonse  VI 
vécut ,  Henrique  resta  vis-à-vis  de  lui 
dans  une  situation  dépendante  (*).  » 

Après  la  mort  d'Alphonse  VI,  qui 
arriva  le  11  juin  1 109,  la  position  politi- 
que du  comte  prit  uu  tout  autre  aspect  ; 
et  ce  fut  à  cette  époque  surtout,  dès  qu*il 
eut  conquis  Cintra  sur  les  M  nires,  que 
Don  Henrique  put  garder  une  attitude 
réellement  indépendante  vis-à-vis  de  la 
Gastille.  On  le  vit  alors  s'intituler  dans 
les  actes  émanés  de  son  gouvernement, 
par  la  grâce  de  Dieu  comte  et  seigneur 
de  tout  le  Portugal. 

Sans  rappeler  ici  le  voyage  fort  pro- 
blématique que  rcrtnins  écrivains  font 
entreprendre  au  comte  Don  Henrique, 
pour  assister  aux  croisades  nous 
dirons  que  nulle  eiistence  ne  fat  plus 
remplie  que  la  sienne  :  les  chroniqueurs 
ne  lui  attribuent  pas  moins  de  dix-sept 
victoires  obtenues  sur  les  Maures  dans 
ta  Péninsule;  Ils  insistent  également 
sur  les  foraes  (  privilèges  )  qu^faccorda 
à  de  nombreuses  bourgades,  parmi  les- 
quelles figurent  Coimbre,  Tintugal, 
Soure,  Certào,  Zurara,  San  Joâo  de 
Petqueira,  et  cette  ville  de  Guimaraens 
qui  semble  avoir  été  l'objet  de  toutes 
ses  prédilections.  ^ 

Après  avoir  glorieusement  conquis 
sur  les  Maures  une  partie  de  l'État  in* 
dépendant  qu'il  léguait  à  l'héritier  que 
lui  avait  donné  Tareia  dans  uu  âge  déjà 
avancé,  le  petit-fils  de  Robert  descenoit 
dans  la  tombe  chargé  de  gloire  et  d'an- 
nées. Il  mourut  à  soixante-dix-sept  ans , 
le  1*^'  novembre  It  1 2,  et  ses  ossements 
reposent  dans  la  cathédrale  de  Braga. 

D.  AFFONSO  HSNBIQUEZ  1*%  BOI  DB 

POKTUGAL.  —  Lorsque  le  comte  mou- 
rut, le  (ils  qui  lui  était  né  en  1109  n'avait 

{)as  plus  de  trois  ans  ;  il  fut  reconnu  f)ar 
es  peuples  comme  héritier  du  territoire 

r  (*)  Voy.  Ëpoque  première,  Hv.  i",  chap.  r. 

(**  )  Le  ravant  Brandflo  vcoique  eeUe  expé- 
dition lit  cil  Heu  en  M03;  Farm  y  Souza  la 
recule  heHiicoup,  mais  la  place  à  l  époçiaeoii 
le  comte  était  déjà  marie.  L'Académie  des 
sciences  de  Lislwnne  a  publié  un  mémoire 
étendu  sur  cette  grande  question  ,  dont  les  11- 
mUei  de  notre  uavail  nous  ialerdiseat  la 
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dont  son  père  avait  assuré  Tindépen-  , 
dance.  Sa  mère  gouverna  sans  contes- 
tation durant  sa  minorité;  et  sansdoute . 
que  le  titre  auguste  dlmperator,  que 
prenait  son  père ,  lui  fit  regarder  avec 
quelque  dédain  celui  que  lui  laissait  son 
mari ,  car  on  la  vit  en  plus  d'une  oc- 
casion adopter  le  nom  de  Reine ,  du- 
rant répoque  de  sa  régence  et  même  à 
l'époque  où  vivait  encore  D.  Henrique. 
Celui-ci,  dans  un  des  actes  politiques  de . 
son  jjouvernompnt ,  vante  la  beauté  sin- 
gulière delà  lilled  AlphonspVI  (*).  Cctie 
beauté  paraît  avoir  «te  la  source  de  plus 
d'un  trouble  et  de  plus  d'un  désordre. 
Selon  l'opinion  commune,  Dona  Thareja 
accorda  les  droits  d'époux  à  D.  Fer- 
nando Paes  ,  comte  de  Transtamare  \  et, 
bien  que  la  seconde  assertion  n*ait 
pas  une  valeur  historique  inrontcsta- 
ole,  on  prétend  qu'elle  ratilia  par  un 
mariage  cette  union  d'abord  illégitime. 
Ce  au'il  y  a  de  certain,  e*est  que  si  la 
conduite  privée  de  la  régente  ne  fut  pas 
à  l'abri  de  nombreux  reproches ,  il  y 
eut  également  de  grandes  irrégularités 
dans  son  administration. 

En  1125,  le  jeune  prince  venait  d'at- 
teindre seize  ans  lorsqu'il  voulut  être 
compté  au  nombredescbevaliers.  Du«u;te 
Nortes  de  LeSo,  d'accord  avec  plusieurs 
autres  historiens,  raconte  qu  il  s'arma 
lui-même,  et  qu'il  prit  les  insignes  de  son 
nouveau  rang  sur  l'autel  de  S.  Salvador, 
dans  la  cathédrale  de  Zamora,  siège  dé- 
pendant alors  du  Portugal.  B.  Affonso 
Henriquez  était  fait  pour  gouverner, 
comme  il  étaitfaitpour combattre.  Lors- 
qu'il eut  atteint  Tage  de  dix-huit  ans,  il 
réclama  l'exercice  de  ses  droits.  Thare^i 
refusn  d'abandonner  la  régence  ;  le  jeune 

f)riuce  les  demanda  impérieusement;  et 
'on  vit  commencer  alors  une  des  guer^ 
res  les  plus  fianestes  qui  aient  ensan- 
glanté le  pays.  Le  fils  se  vit  contraint 
d'employer  la  force  des  armes  pour  obli- 
ger sa  mère  à  lui  céder  le  pouvoir,  et  la 
bataille  de  S.  Afamède,  qui  eut  lieu  non 
loin  de  Guimaraens,  le  24 juin  1 128 ,  est 
marquée  dans  les  annales  du  Portugal 
comme  une  des  Journées  les  plus  déplo- 
rables que  l'histoire  ait  à  signaler.  Af- 

(*)  Ego  cornes  Henrir.u<t,  unn  mm  uxore  mea 
forrnosussima  Tharaaia  comidssa  fie.  Voy. 
Pedro  jEtibeico,  DiuertacOes  chronologie»^ 

tm.p.4».  V 
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fonso  Henriquez  y  demeura  vainqueur 
des  partisans  de  Dona  Thareja ,  et  il  put 
dès  lors  se  regarder  oomme  maître  ab- 
solu du  territoire  anciennement  concédé 
à  son  père.  Ce  ne  tut  pas  toutefois  sans 
oontestatioB  qall  saisit  le  pouvoir  :  la 
reine,  renfermée  dans  le  ebâteau  de 
Lanhoso,  envoya  implorer  le  secours 
du  roi  de  Léon ,  et  ce  prince  accourut  à 
son  aide.  La  bataille  de  Valdovez  gagnée 
par  D.  Affonso  fit  de  ntfuveau  justice 
des  prétentions  d'une  mère  ambitieuse. 
Le  roi  qu'avait  imploré  Tbareia  ne  se 
laissa  pas  décourager  par  cet  échec  ;  il 
revint  Vannée  suivante  avec  des  forces 
imposantes,  et  mit  le  siège  devant  la 
ville  de  Guimaraens  ,  oii  le  fils  de  Hen- 
ric^ue  s'étaitrenfermé.  Lesiégefut  pour- 
suivi avec  vigueur;  et  s'il  fàllaiten  croire 
la  tradition  adoptée  par  tous  les  écri- 
vains du  seizième  siècle ,  ce  serait  uni- 
quement au  dévouement  de  son  ayo  ou, 
81  on  Taime  mieux,  de  son  gouverneur, 
que  D.  Affonso  Henrîquez  aurait  dû  son 
salut  :  effrayé  du  danger  que  courait  le 
jeune  prince,  Egaz  Moniz  se  serait  éloi- 
gné secrètement  de  Guimaraens;  puis 
il  aurait  obtenu,  an  prix  (îe  certames 
conditions,  qu'Alphonse  VII  lev.1t  le 
sié^e  et  se  retirât  dans  ses  États.  Les 
anciens  éeri vains  ajoutent  que  ses  condi- 
tions, quin'avaient  pas  été  consenties  par 
]).  Affonso  Henriquez,  furent  rejetées 
par  lui.  Ëgaz  Moniz,  voyant  qu'il  pour- 
rait être  taxé  deybl  menUe  (  ce  sont  les 
expressions  de  Camoens),  passa  à  To- 
lède avecsafamille.  Lui,  sa  remmeet  ses 
enfants  se  présentèrent  alors  devant 
Alphonse  Vil.  Ainsi  que  nous  Pavons 
dît  autre  part,  ils  s'étaient  vêtus  comme 
des  gens  condamnés  à  mort  ;  non-seu- 
lement ils  nnarchaient  pieds  nus ,  mais 
ils  portaient  la  oorde  'aa  eou ,  prêts  à 
subir  le  dernier  sunpliee.  Touché  de  ce 
dévouement  sans  bornes  à  la  parole 
donnée,  le  souverain  de  Léon  leur  fit 
grâce.  Lesprit  sceptique  de  notre  sièela 
a  nié  ce  fait  héroïque;  et  bien  que  le 
nom  d'Egaz  Moniz  soit  resté  comme 
un  symbole  de  la  loyauté  portugaise , 
plusieurs  écrivains  dont  l'autorité  fait 
foi  relèguent  le  récit  qui  constate  son 
dévouement  parmi  les  légendes  cheva- 
leresques (lu  moyen  ôis^e.  Nous  savons 
bien  qu'il  n'y  a  rien  à  alléguer  contre 
les  dates  inflesiibles  de  la  duronologie 


et  nous  sommes  forcé  de  convenir  qu'il 
y  aoeriainementconfiisiondans  le  reeit 
des  duroniquoD».  Nousavonefons  néan> 

moins  qne  nous  ne  voyons  pas  sans  cha- 
grin dépouiller  l'histoire  de  ces  grands 
laits,  qui  ennoblissent  une  époque.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  qii*un  mo- 
nument découvert  assez  récemment,  et 
figuré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  de  Lisbonne  (*),  prouve 
que  cette  noble  tradition,  racontée  avee 
enthousiasme  par  les  écrivains  espa- 
gnols eux-mêmes  ,  remonte  à  une 
très-haute  antiquité.  Si  elle  n'a  pas  été 
âevée  précisément  en  l'année  1146,  la 
tombe  d'Egaz  Moniz  n'en  porte  pas 
moins  tous  les  caractères  arcnitectoni- 
ques  du  douzième  siècle.  Or,  le  grand 
homme  y  est  représenté  avec  sa  famille, 
au  moment  oij  ,  selon  l'expression  du 
chroniqueur  espagnol,  il  s'écrie  :  Ma 
langueaerré,  mon  corps  doit  payer  (***).» 

Selon  le  récit  admis  par  toutes  les 
chroniques,  Alphonse  VII  fit  grâce  à  ce- 
lui qui  savait  réclamer  ainsi  le  châti- 
ment d'une  noble  faute.  Egaz  Moniz 
vécut  longtem|)s  encore  dans  ses  vastes 
possessions,  situées  aux  environs  de 
Porto.  Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on 
adopte  à  l'égard  de  ce  fait  contesté, 
mais  qui  n*a  rien  de  contraire  aux  ha* 
bitudes  du  temps,  Egaz  Moniz  fut 
certainement  un  homme  éminent ,  et 
il  eut  la  gloire  d'avoir  développé  les 
plus  nobles  vertus  cbeK  un  prinee  dont 
chaque  action  guerrière  ou  politique 
excite  encore  un  sentiment  profond  de 
gratitude  chez  les  Portugais. 

(*)  Voy.  Mêmoriai  âa  Aeademia  da* 
MiractiM,  t,  XI. 

f  **)  .-frçntr  de  Hfotina  ,  eotce  «itNB.  Voy. 

riubl  'za  de  Attdaluzia. 

.  Ce  ciU  K^ux  inriimment,  dont  le  caractère 
Mt  fort  grossier  du  rcitte,  peut  être  visité 
dans  l'ancien  monastère  des  bénédictio.s ,  dé- 
rt^Dé  won»  le  nom  de  Pa^  de  Souxa,  à  dna 
Ueaes  de  Porto.  Le  monastère  anraft  été  édtflé 
vers  95rt.  Connu  tl'nhonl  hcius  la  dénomination 
de  S.  Siilcador,  on  aurait  ajouté  a  son  nom 
celui  (l'un  eliàteau  biUi  par  t^ax  Moniz  au 
douzième  siècle,  entre  le  couvent  et  le  rio  Souza. 
Nous  ferons  remarquer  en  passant  et  comme  un 
fait  bien  peu  coami ,  toot  ce^  qu'il  savait  de 
culinre  intellectaelle  dans  cette  ftunlile.  Le  Utre 
de  Trobador  appartenait  depuis  longtemps  k 
l'un  de  ses  meml)ivs,  un  manuscrit  portu^i  lis  <le 
la  Bibliothèque  royale,  dont  l'anciennele  n'est 
p:is  douteuse,  dit,  en  parlant  du  frère  d'Kj^az 
Moniz,  qu'il  savait  morveilleusement  la  langue 
des  Aralwa;  savoir  la  lan&ue  des  Maures ,  en  ce 
tMnps  » c^étiU  avoir  la  dade li|ea  des acieiioe*. 
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AFFONSOHENBIQUEZ  ÉLBYÉA  LA  DI< 
emTB  BOYALE.  —  COALITION  DES  ILAU- 
BBS  CORTBBLVi;  BATAILLB  B*0U1I- 

QVB.  —  Selon  un  écrivain  qui  a  traité 
minutieusement  des  antiquités  natio- 
nales (*) ,  ce  fut  immédiatement  aprèâ 
la  baftaille  de  Saint-lfamède,  on  tout 

au  moins  après  la  mort  de  la  reine 
Dona  Thareja  ,  en  1130  ,  que  les  Por- 
tugais commencèrent  à  donner  le  titre 
de  roi  à  D.  Afifonso.  Jusqo*alon  il  8*é* 
tait  appelé  Infante ,  et  jamais  D*avaii 
pris  le  titre  de  comte  ou  de  duc  ;  le 
temps  approchait  où  il  devait  être  re* 
▼Itu  floteDnellëtneiit  de  la  digollé  su* 
préme  que  lui  décerna  l'armée. 

Après  avoir  établi  son  autorité  dnns 
les  villes  qui  avaient  été  jadis  concédées 
à  son  père,  Aifonim  Henriquez  poursuis 
vit  ses  conquêtes  dans  TEstramadure; 
puis  il  passa  dans  rAlem-Tejo ,  qui  ap- 
partenait alors  à  uu  chef  arabe  puis- 
sant,  que  les  historiens  contemporains 
'  revêtent  du  titre  de  roi,  mais  qui  en  réa- 
lité n'était  qu'un  émir  dépendantdu  sou- 
verain musulman  qui  commandait  dans 
l'Andalousie.  Ismael  s'était  uni  à  cinq 
antres  che£s  pour  attaquer  la  petite 
armée  des  chrétiens;  la  rencontre  eut 
lieu  près  d'Ourique ,  le  bour^  le  plus 
considérable  de  la  contrée ,  ou  elle  fut 
gagnée;  et  Duarte  Nuaes  deLiSo,  le  - 
réformateur  en  titre  des  chroniques,  se 
montre  fort  modéré  en  réduisant  à 
trois  cent  mille  hommes  l'armée  mu- 
sulmane que  d'autres  historiens  élèveai 
à  quatre  cent  mille.  Selon  Schœffer, 
l'action  eut  lieu  au-dessus  du  village 
de  CcM^ro-f'grde,  dans  une  vallée  com- 

Srise  entre  deoifleUTes,  qui  se  jettent 
ans  la  Guadiaoa.  Quelques  historiens, 
amis  du  merveilleux,  donnent  seule- 
ment treize  mille  hommes  de  troupes 
à  Affonso  Henriquez  (**);  mais  ces  cal- 
culs là  ne  sont  plus  admis  :  et  il  faut 
les  placer  à  côté  de  la  légenae  qui  nous 
représente  Affonso  Henriquez  en  com- 
munication directe  avec  le  ciel  et  pui- 
sant dans  l'aspect  rayonnant  du  Christ 
le  courajîe  qui  le  flt  vaincre.  Duarte  Nu- 
nez  de  Liâo  raconte  d'une  manière  vrai- 
ment entraînante  cet  événement  pro- 

(  *  )  Ribeiro,  Disnertacôes  chronolngica», 
\**)  André  de  Rezende,  d'ordinaire  si  scnipu- 
îeiix,  fait  mnntpr  celle  armée  à  plus  de  40^000 

lioiniLii---  :     TtL/ilastoni/ret/iivit  copiasuiWttUétl 
«  ^uaUraginla  txercUu»  superareu  » 


di^ieux,  qui  fonda  la  monarchie  portu- 
gaise, et  sa  simplicité  fait  ressortir 
admirablement  rbéroîsaie  dû  fils  de 
D.  Henrique. 

«  Quoique  les  Portugais  fussent  eu  pe- 
tit nombre,  le  soleil  naissant  venant  frap- 
per sur  leurs  armures,  elles  resplendis- 
saient  d'une  telle  manière,  que  toute 
l'armée  en  recevait  une  apparence  redou- 
table. Le  prince  commença  à  encourager 
les  sleoSf  en  les  appelant  par  leurs  noms 
et  en  remettant  devant  leur  mémoire  des 
choses  qui  pouvaient  leur  donner  du 
courafie.  Quand  les  grands  qui  étaient 
aveo  HenriqueE  ▼irent  les  différents 
eorps  d'armée  des  Maures  et  tous  les 
rois  qui  s'y  trouvaient,  ils  demandèrent 
au  prince  qu'il  voulût  bien  permettre 
qu'on  l'appelât  roi  également;  que  tout 
le  monde  le  désirait,  et  que  l'armée 
aurait  plus  de  courage  pour  combattre. 
Le  prince,  comme  un  homme  vraiment 
magnanime,  et  sentant  que  ce  qui  va- 
lait mieux  qu'un  royaume,  c'était  de 
mériter  de  régner,  de  même  que  la  valeur 
de  la  personne  était  plus  grrmde  que 
celle  du  sceptre  et  de  la  courouue,  le 
prince .  dis-je,  répondit  que  c'était  bien 
assez  d'honneur  pour  lui  de  leur  com- 
mander; qu'il  se  contentait  de  cela,  et 
qu'il  ne  voulait  être  appelé  que  leur 
Brère  et  leur  compagnon  ;  que  ce  serait 
comme  tel  qu'il  les  défendrait  toujours 
contre  les  ennemis  de  la  foi ,  ou  contre 
ceux  dont  ils  recevraient  quelque  injure; 
et  gue  pour  ce  dont  ils  parlaient,  il  jr 
avait  un  moment  plus  opportun.  Ils  lui 
répondirent  en  lui  objectant  nombre 
de^  raisons  ,  et  lui  demandèrent  de  ne 
point  ^résister  à  tant  oe  volontés.  Le 
prince,  se  voyant  si  vivement  pressé,  leur 
dit  de  faire  ce  qu'ils  voudraient.  Alors , 
poussant  de  grands  cris  de  ioie,  ils 
le  nommèrent  roi  et  lui  baisèrent  la 
main  :  telle  fut  soti  aoelamation.  Gela 
achevé,  il  monta  sur  un  grand  et  puis- 
sant cheval ,  couvert  de  ses  armes  ;  et 

Îuand  il  vit  que  c'était  le  moment,  il 
it  à  D.  Pero  Paez  qu'il  s'élançât  en 
avant  avec  la  bannière  royale.  Ceux 
de  son  corps  d'armée  le  suivirent ,  et 
ils  allèrent  ainsi  tomber  sur  Tennemi* 
Ce  fut  alors  que  le  roi ,  quj  se  trouvait 
déjà  en  avant,  frappa  uu  Maure  avec 
une  telle  vigueur,  qu'il  t^mba  an  même 
temps  que  lui. 
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'  Uq  tel  écheo  ne  lui  causa  pas  sans 
doute  ane  gnnd«  impraulttiii  le  ehra- 

niqueur  bous  dit  qu'où  le  voyait  partout 
où  le  danger  était  pressant.  La  hataille 
dura  depuis  le  matin  jusiju'à  midi,  et 
cinq  despoM  BHHBiIwant  fonot  vaiiH 
eus  par  ce  roi  que  vmmI  de  créer  1k 
brement  l'enthousiasme  militaire. 

La  bataille  do  campo  cPOuriqm  fut 
livrée  le  SS  juin  IIS»*  et  e'eet  de  eette 
grande  époque  quMI  faut  faire  dater  la 
monarchie  portugaise.  Affonso  Henri- 
quez  donna  alors  au  nouveau  royaume 
les  armes  qui  djsvaient  le  désigner  désor- 
mais comme  Ktat  indépendîiit)  eee  ai^* 
mes  étaient  à  la  fois  un  symbole  reli- 
gieux et  guerrier,  destiné  à  rappeler  sa 
victoire  sur  les  cinq  rois  musulmans 
aussi  bien  que  l'apparition  miraealeuii 
dont  le  Christ  l'avait  honoré  n. 

Il  fallait  faire  confirmer  par  la  nation 
le  choix  de  l'armée  ;  ce  grand  acte  po- 
litique eitt  lien  en  1148,  aux  cortès  de 
I^ainego  :  l'assemblée  nationale  qu'on 
(lÀsiiiiie  sous  ce  nom  joue  un  rôle  im- 
mense dans  l'histoire  du  Portugal.  Af» 
fonao  Henriquez  y  parut  en  présenoo 
des  trois  états,  prenant  letitre  de  roi  sans 
doute,  mais  sans  être  revêtu  d'aucun 
des  insignes  de  la  royauté,  et  dans  l  é* 
glise  même  de  Sainte-Marie  d*Aimaeef« 
I.ourenço  Viegas,  son  procureur  gé- 
néral, demanda  au  peuple  s'il  consentait 
librement  à  ce  que  le  pouvoir  ro^al  lui 
appertfnt.  Le  peuple  eufln  ratifia  et 
qu^avait  ftit  Fermée,  et  l'archevêque  de 
Braga  ayant  reçu  de  l'abbe  de  Lorvâo 
la  couronne  d'or  renrichie  de  perles don«* 
née  jadis  à  ce  monastère  par  les  rois 

ffoths,  Affonso  Henriquez,  qui  tenait  i 
a  niatn  son  épée  de  combat,  fut  cou- 
ronné par  le  primat.  Ce  fut ,  dit-on , 
après  avoir  accompli  cette  cérémonie 
aoleniielle  qiie  les  lois  fondamentales 
du  royaume  forent  discutées  et  cottsen» 
ties. 

Cette  assemblée  emprunta  au  temps, 
au  lieu ,  à  l'esprit  d*mdépendanee  qui 

{*)  IVa  giial  vos  deu  por  armas ,  e  ddxoq. 

As  que  elle  para  si  na  cnu  tomoa. 

C\MOLNS. 

On  peut  V(jii'  dans  plu*k'ur»  «uk-urs,  et 
nutaiiiiiienl  d  ins  l  aria  y  Suu^a,  ces  armes  prl- 
miUves.  Ktles  .sunt  également  figurée,  avec 
leort  diverses  moditlcaUuus,  dans  VHutmim 
gentalogica  da  Com  rcal por  Antonio  Gaétan» 
deSimza»  Li&boa,  1736-48.  14  vol.  groad  iiHI. 
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animait  la  foule,  quelque  chose  de 
fort  simple ,  dont  le  vieux  texte  lui  seul 
peut  nous  transmettre  l'idée  :  ce  fut 
l'élu  du  peuple  qui  parla  d'aiwd }  roilè 
comment  il  s'exprima  t 

«  Et  le  seigneur  roi,  tenant  à  la  main 
la  même  épée  nue  (ju'il  avait  portée  ii  la 
guerre,  dit  :  Loue  soit  Dieu  qui  m'a 
aidél  c'est  avec  cette  épée  que  je  vous 
ai  délivrés  et  que  j'ai  vaincu  uos  enne- 
mis (*);  et  puisque  voutm*avesfeltfotre 
roi  et  votre  compagnon,  il  convient  que 
nous  fassionsdes  lois  qui  assurent  la  tran- 
quillité à  notre  pays  ;  a  cela  ils  répondi- 
leat  tous  disant  :  Nous  voulons,  sire,  et 
noussommes  prét6  à  faire  telles  lois  qu'il 
vous  plaira  de  dicter,  car  nous  tous, 
ainsi  que  nos  lils  etnos  iiiles,  nos  petits* 
lllsel  petitee-fiUes,  nons  forons  oe  quo 
vous  commanderez.  Le  roi  appela  alors 
le^i  évéquas,  les  nobles,  et  les  fondés 
de  pouvoir  des  villes,  et  il  fut  convenu 
d*Qn  eonmiun  aeeord  qa*on  eommen*» 
cerait  par  faire  les  lois  tonchant  la  sue^ 
cession  a  la  couronae«  et  ila  firenl*  les 
lois  suivantes  :  « 

«  Que  le  seigneur  Alphonse,  roi,  vive 
et  qu'il  règne  sur  nous.  S'il  a  des  en- 
fants mâles,  qu'ils  vivent  et  qu'ils  soient 
nos  rois,  sans  qu  il  y  ait  besoin  de  les 
constinier  de  nouveau  rois)  voici  Tor» 
dre  de  la  loocession  i  le  fils  succédera 
au  père,  puis  le  petit-fils ,  et  ensuite 
l'arrière-petit-ûls,  et  ainsi  à  perpétuité , 
dans  leurs  deeeendants  de  père  en  fils. 

«  Si  le  Us  sltié  du  roi  meurt  pendant 
la  vie  de  son  père,  le  spcond  fils  (  après 
la  mort  du  roi  son  père  )  sera  roi  ;  le 
troisième  succédera  au  second ,  le  qua- 
trième au  troiiième,  et  aind  des  au« 
très  fils  du  roi. 

«  Si  le  roi  meurt  sans  enfants  mâles,  le 
frère  du  roi,  s'il  en  a  un,  régnera,  mais 
pendant  sa  vie  seulement,  carapràesa 
mort,  le  fils  de  ce  dernier  roi  ne  sera 
pas  notre  roi ,  à  moins  que  le^  évéques, 
les  députés  des  villes  et  les  nobles  de  la 
maison  do  roi  ne  rélisent,  et  alors  fl 
sera  notre  wA,  sans  quoi  il  ne  régnera 
pas. 

H  Alors  Lourenço  Viegas,  procureur 
du  seigneur  roi,  dit  aux  députes  :  Le  roi 

(*  )  Disons  en  passant  que  le  bouclier  d'Ai^ 
fonso ,  conservé  Jadis  à  Alcobàça  et  arraché 
du  sanctuaire,  a  été  pieusement  remis  ft$ 
M.  Taylor  à  la  BiblioUiéiiae  de  UslMlia«» 
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demande  si  vous  voulez  que  les  filles 
soientadmises  à  succéder  u  iacouroane, 
et,  dans  ce  cas,  s'il  tous  pistt  de  Aire 
des  lois  y  relatives.  Après  une  discus- 
sion qui  dura  plusieurs  heures,  ils 
s'accordèreot ,  et  prirent  la  résolution 
suivante  : 

«  Les  filles  du  seieneur  roi  étant  pa- 
iement issues  de  lui,  nous  voulons 
qu  'elles  puissent  succéder  à  la  couronne, 
et  qu*il  soit  fait  des  lais  à  m  effet, 
et  les  évéques  et  les  nobles  firent  les 
lois  suivantes  : 

«  Si  le  roi  de  Portugal  n'a  point  d'en- 
£iBt  roftie ,  et  qu'il  ait  une  fille,  elle  sera 
reine  après  la  .mort  du  roi,  pourvu 
qu'elle  se  marie  avec  un  seigneur  por- 
tugais ;  mais  il  ue  portera  le  nom  de 
roique  quand  il  aura  un  oifant  mâle 
de  la  reine  qui  l'aura  épousé.  Quand  il 
paraîtra  en  public  en  compagnie  de  la 
reine,  il  se  tiendra  toujours  à  sa  gaudie 
et  ne  mettra  point  la  eouronne  royale 
sur  la  téte.  Que  cette  loi  soit  toujours 
observée,  et  que  la  Ulle  aînée  du  roi 
n'ait  pas  d'autre  mari  qu'un  seigneur 
portugais ,  alin  qu'un  étranger  ne  de- 
vienne point  le  maître  du  royaume.  Si 
la  tille  du  roi  épousait  un  prince  étran- 
ger, elle  ne  sera  pas  reconnue  pour 
reine ,  parce  que  nous  ne  voulons  pas 
gue  nos  peuples  soient  obligés  d'obéir 
a  un  roi  qui  ne  serait  pas  né  Portugais, 
puisque  ce  sont  nosâujets  et  nos  com- 
patriotes nui ,  sans  le  secours  d'autrui, 
mais  pas  leur  vaillance  et  aux  dépens 
de  leur  saiiiiç,  nous  ont  fait  roi  (*).  » 

Après  avoir  pourvu  aux  lois  de  la 
succession  du  royaume,  il  en  fut  fait 
immédiatement  plusieurs  touchant  la 
noblesse,  et  Pou  s'occupa  ensuite  delà 
pénalité.  11  y  a  certaines  dispositions, 
dans  cette  ébauche  de  code,  qui  sont 
essentiellement  originales  et  qui  cons- 
tatent la  situation  inoraledu  paysà  cette 
époque.  Tout  individu,  uar  exemple,  qui, 
étant  pris  par  les  infidèles ,  demeurait 
parmi  eux  sanscesser  de  confesser  la  loi 
du  Christ,  donnait  la  noblesse  à  ses  en- 
fants; tous  ceux  qui  avaient  combattu 
à  la  journée  d'Ourique  furent  considérés 

(  ■  )  On  a  reproduit  ici ,  comme  étant  la  plus 
liJèle,une  Iraduclion  rt^oejitf  de  ces  fraj^nients  : 
ellf  essi  extraite  d'un  livre  intitulé  :  E.rii'>xé  des 
droiiade  S.  TréfFidèU  D,  Mana  II.  Paris, 
1830, 1  vol.  In 


comme  nobles,  et  reçurent  la  dénomî- 
natioQ  de  sujets  par  excellence.  La  loi 
qui  réoompensait  ainsi'  le  courage  et  la 
persévérance  religieuse  se  montra  sans 
indulgence  pour  certains  délits  ;  elle  at- 
teste en  même  temps,  au  milieu  de  dis- 
positions démesurément  sévères,  une 
tendance  dievaleresque.,  bien  digne  de 
ces  esprits  indépendants.  Un  noble  per- 
dait sa  noblesse  pour  avoir  frappé  une 
femme,  pour  avoir  déguisé  la  v^té  au 
roi,  pour  avoir  mal  pané  de  la  reine  ou 
de^  infantes;  la  fuite  au  milieu  des  Mau- 
res frappait  le  délinquant  de  la  même 
peine,  et  le  blasphème  contre  Dieu 
trouva  la  loi  aussi  sévère. 

La  récidive  dans  le  vol  pouvait  entraî- 
ner la  mort;  le  meurtrier,  de  quelque  con- 
dition qu'il  fût,  était  atteint  du  dernier 
supnlice;  le  feu  punit fadultère; et  trois 
siècles  plus  tard ,  lorsque  Joam  l*""^  fit 
brùier  impitoyablement  un  jeuneécuyer 
qui  avait  des  relations  coupables  avee 
une  dame  du  palais ,  il  se  montra  plus 
terrible  encore  que  le  premier  léf^isla- 
teur,  car  la  loi  de  Lamqgo  adoucit  cette 
peine  erueUe  par  des  dispositions  qui 
permettaient  a  la  pitié  d'intervenir. 

Ce  fut  encore  dans  cette  assemblée  so- 
lennelle qu'Affonso  Heoriquez,  voulant 
donner  une  preuve  de  sa  vénération 
pour  saint  Bernard,  plaça  le  royaume 
u'il  venait  d'acquérir  sous  la  protection 
e  Notre-Dame  de  Clairvaux.  ISon-seu- 
lement'il  appela  la  protection  de  la 
Vierge  sur  ses  sujets,  cè  qui  n'avait 
rien  que  de  fort  naturel  durant  cette 
période  du  moyen  à^e ,  mais  il  rendit 
son  royaume  feudataire  de  l'abbaye  de 
Clairvaux,  disent  plusieurs  historiens,  en 
s'engageaut  pour  lui  et  ses  successeurs 
à  payer  annuellement  cinquante  mara- 
védis  d'or  pur.  Laclède,  oui  raconte  ce 
fiaît  d'une  manière  détaillée,  affirme  que 
l'on  conservait  à  Clairvaux  l'acte  au- 
thentitjue  constatant  ce  fait  étrange  de 
féodalité,  unique  peut-être  en  son  genre. 

Après  les  cortès  de  Lamego,  Affonso 
Hcnriquez  continua  vigonreuseineiit  l;i 
guerre  qu'il  faisait  aux  Maures ,  et ,  le 
U  mars  1147,  il  s'empara  de  Santarem  : 
Mem  Ramirez  dirigea  ce  siège  impor- 
tant. La  même  année,  le  jeune  monarque 
résolut  d'assiéger  Lisbonne,  elle  basa  rd 
servit  merveilleusement  ce  courageuse 
dessein.  Uneflottedecroisés,  composée 
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de  deux  cents  voiles,  venant  du  Nord  et 
ayant  pour  chef  Arnold  d'Aersehot  Joi« 
gtiit  ses  rades  eombattants  aux  braves 

soldats  (}ui  avaient  remporté  tant  de  vic- 
toires. Le  sié^e  dura  cinq  mois  :  il  fut 
fertile  en  incidents  d*uii  vif  intérêt ,  et 
toutes  les  drconstanees  en  ont  été  naï- 
vement exposées  par  un  moine  du  Nord, 
nommé  Otto  ou  Otta,  qui  ne  laissa 
passer  aucnn  événement  important 
sans  le  raconter  (*).  Rien  de  plus  frap- 
pant, du  reste,  qiiecette lutte  ae  peuples 
si  divers ,  que  cette  persévérance  ani- 
mée par  une  foi  qui  fait  sarmonter  tant 
d*obstacles.  L*ardeur  religieuse  vient 
douer  tout  à  coup  ces  hommes,  enrore  si 
rudes,  du  génie  inventif  qui  crée  les 
engins,  les  plus  redoutables  ou  qui  sait 
les  renverser.  Les  peuples  du  Nord  sont 
frappés  eiix-m^mes  de  ces  curieuses 
circonstances,  et  eu  font  l'objet  de  leurs 
rédts.  Sfathieu  Paris  renferme  plus 
d'une  page  intéressante  où  ces  guerres 
contre  les  \T;uires  sont  racontées  naï- 
vemeut  Ce  fut  le  23  octobre  1 147  que  le 
roi  Affonso  entra  dans  Lisbonne. 
Plusieurs  de  ces  hardis  soldats  venus 
du  Nord  reçurent,  en  récompense  de 
leur  courage,  certaines  concessions 
qui  les  fixèrent  en  Portugal  ;  et  Ton  peut 
même  taire  dater  de  cette  époque  mé- 
morable quelques  dénominations, quel- 
ques usages  oui  subsistent  encore,  et 
attestent  rinfluence  française  à  eette 
époque  si  reculée.  Il  serait  curieux  sans 
doute  de  rappeler  ici  des  noms  que  le 
temps  afjiitoublier;  mais  >i  nous  avions 
à  mettre  eu  éviiieiice  les  gloires  militai- 
res contemporaines  d' Affonso  Henri- 
quez,  ce  serait  de  préférence  des  noms 
portuiiais  que  nous  voudrions  citer  :  il 
iaudiait  parler  de  Sueiro  Mendez  le 
Bon,  dcGonzalo  Meodes,  surnommé  ie 
Lutteur,  de  ce  Martim  Moniz  qui  se 
fil  écraser  entre  la  porte  du  château  de 
Lisbonne  et  la  muraille,  pour  faciliter 
rentrée  de  la  cité  aux  assaillants.  11  fou- 
drait  dési^^ner  h  l'admiration  des  siècles 
Mem  Moniz,  qui,  après  avoir  commandé 
l'aile  gauche  à  la  bataille  d'Ourique,  s'il-» 
lustra enooireà  Villa-Rasa  ;  Garcia  Bien- 
dez  le  grand  porte-étendard;  Giraldo  Gi- 
raldes,  surnommé  Sans-Peur,  qui  s'em- 

C)  Joao  III,  prince  cssPiiUolIeiripnt  )lUéraite, 
voaiut  que  cette  clirooique  iaédile  lût  pa- 


ra avec  un  courage  si  intrépide  de 
cité  d*Evora  ;  il  fondrait  nommer  sur^ 
tout  D.  Puas  Roupinho,  qui  alla  mourir 
devant  Ceuta,  et  qui  marche  en  tête  de 
toutes  les  gloires  maritimes  dont  se 
vante  le  Portugal.  L'espace  nous  man- 
que pour  raconter  tant  de  faits  éclatants. 
Disons-le  d'ailleurs ,  le  caractère  parti- 
culier de  cet  ouvrage  ne  nous  oblige 
pas  uniquement  à  citer  les  gloires  mili- 
taires, li  exige  que  nous  fassions  con- 
naître le  mouvement  intellectuel,  les 
mœurs  nationales  et  même  les  monu- 
ments* 

L'espace  consacré  au  récit  desbatailles 

est  nécessairement  limité  pour  nous  (*). 
Affonso  Henriquez  n'était  pas  seule- 
ment un  prince  guerrier,  c'était  nn' 
prince  législateur,  un  fondateur  de 
cités  et  de  monastères;  en  1148,  le 
2  février,  il  posa  la  première  pierre  du 
couvent  d*Aicobaça ,  et  voici  à  quelle 
occasion  :  si  l'on  en  croit  les  vieux  his- 
toriens, au  milieu  de  la  vie  agitée 
qu'il  menait  dans  les  camps,  et  même 
après  la  fameuse  assemblée  de  La- 
niego,  le  premier  roi  des  Portnffais  au- 
rait conservé  des  relations  avec  saint 
Bernard  ;  et  en  1 147 ,  comme  il  se  met- 
tait eu  route  de  Coimbre  pour  aller 
prendre  Sa  ntarem,  arrivé  à  une  monta- 
gne nommée  Serra  de  Albardos ,  il  au- 
rait fait  vœu  ,  s'il  accomplissait  heureu- 
sement cette  rude  entreprise,  de  donner 
à  saint  Bernard  et  aux  religieux  de 
son  ordre  toutes  les  tcri'es  qu^ il  voyait 
de  ces  montagnes  du  côfé  où  les  eaux 
se  dirigeaient  vers  la  mer.  Nous  ferons 
grâce  au  lecteur  des  miracles  qui  ac^ 
compagnent  ce  récit;  l'habile  et  savant 
Pedro  Ril)eir()  a  dégagé  victorieuse- 
ment l'histoire  de  cette  légende.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  le  monastère 
de  Clairval  fournit  à  Alcobaca  ses  pre- 
miers religieux,  etquel'abbé  Aaïuilplio, 
uui  les  dirigea  sous  Alfonso  iieuriquez, 
rut  envoyé  par  saint  Bernard.  Ce  fut 
dans  ce  noble  monastère  que  le  propre 
frère  du  roi,  que  I).  F.  Pedro  Affonso 

£rit  rhabit  religieux,  après  avoir  vaii- 
imment  combattu  et  avoir  rempli  une 
ambassade  en  France.  D.  Affonso  Hen- 
riquez ne  s'en  tint  pas  à  cette  fondation 

(*  '  Voy.  CL>  récit  dulailté ,  extrait  dps  vieux 
hiâlorieuîi,  dans  nos  Chroniguet  chevaiertsques 
4ê  PB^fiognê  *$  du  Pwriiêfat, 


AftgnifiqiM.  ^archidiacre  de  la  cathé- 
drale de  Coimbre,  D.Teiio,  avait  formé, 
sous  le  titre  de  Santa- Cruz,  un  institut 
religieux  destiné  à  fournir  des  prédica- 
teurs aux  terres  nouvellenientconquises. 
Dès  1 1 33  il  s'y  était  réfugié  aveoquelqucs 
oornpagnons ,  en  adoptant  la  rè^^le  de 
Samt-Âugustin.et  il  avait  eu  la  gloire 
dede?enir  le  maître  spirituel  de  S.  Theo- 
tODÎo.  Affonso  Henriquei  agrandit  en» 
core  cet  édifice  religieux  ,  et  il  fit  éle- 
ver l'église  où  devait  être  placé  son  toin- 
been. 

Lisbonne,  Coimbre,  Santarem,  toutes 
ces  villes  dans  lesquelles  le  clergé  éta- 
blissait chaque  jour  davantage  sa  puis- 
sance, toutes  ces  cités,  dis-je,  offraient 
«ne  population  mixte  <  catholique  et 
musulmane,  dont  il  est  curieux  de  con- 
naître au  moins  d'nnt^  manière  générale 
la  position  respective  :  a  défaut  d'une 
description  plus  longue,  nous  allons  es- 
quisser ce  tableau  1®  paragraphe 
suivant. 

BELAXIONS  D£S  MAUBES  AV£C  LES 
POPULÂTIOm  QHMBTIIMHKS  DOBàlTV 

LE  OTfZIBMB  ET  LE  DOUZIEME  Sli::CLE. 

—  Les  antiques  monuments  de  cette 
époque  nous  portent  à  croire  q  ue  ces  rela- 
tions étaient  plus  pacifiques,  piusfocilee 
dans  les  villes,  et  même  dans  certains 
établissements  éloignés  des  centres  de 
population,  qu'on  n'est  tenté  au  premier 
abord  de  le  supposer.  Si,  d*un  odté^  l*or* 
donnanoeC*)  qu^Alboca  s^e  tn ,  roidesMMy 
res  des  environs  de  Coimbre,  rendit  en 
faveur  des  moines  de  LorvâOi  nous  est 
une  preuve  de  ces  dispositions  padfi-' 
ques,  je  dirai  mâmebiènveillantes,  delà 
part  des  musulmans,  certains  docu- 
ments récemment  exhumés  nous  prou* 
vent  quUl  v  eut  réciprocité  de  la  part 
des  conqa«rants  chrétiens.  Tout  nous 
porte  à  croire  qu'après  ces  terribles  ba- 
tailles d'extermination ,  où  le  principe 
religieux,  exalté  Jusqu'à  la  frénésie,  s« 
montrait  comme  premier  mobile,  les 
populations  se  mt?laie4it  de  nouveau  et 
établissaient  entre  elles  des  transactions 

Êolitiques  et  commerciales ,  comme  par 
)  passé.  Après  la  prise  de  Lisbonne  les 

(*)  Vof.  le  savant  ottvragedelUyiKNiard,  He- 

ehiBrrheM  snr  ta  langue  romane ,  \.  1.  Le  texte 
do  coUe  ordonnance,  si  précieux  pour  Télude 
des  origiaes,  est  reproduit  avec  la  plus  saine 
cdtiqQe. 


Maures  entent  dans  Affonso  Henriquei 

un  protecteur  déclaré.  Ce  prince  leur 
donna  même  des  garanties  publiques, 
qui  leur  conservaient  certams  droits 
vis-à«Yis  des  populations  «hrétiennest 
et  un  ouvrage  récemment  publié  prouve 
qu'en  1  ?.18  ce  roi  rendit  une  ordonnance 
qui  mettait  à  l'abri  de  tout  dommage 
les  Maures  de  Lisbonne,  d*Almada,  de 
Palmella  et  d'AlGaeer(l).  Il  serait  facile 
de  multiplier  les  détails  secondaires  qui 
se  rattachent  à  ce  fait  historique  ;  et  plus 
tard  dans  Edrisi  lui-méms  on  entend 
un  écrivain  arabe  vanter  la  singulière 
hospitalité  dont  les  moines  de  Saint-Vi- 
cente  usaient  àl'égard  de  tous  les  étran- 
gers. Une  des  meilleures  preuves ,  du 
reste,  que  ces  rapports  tournaient  queU 
quefois  à  l'avantage  des  populations 
chrétiennes,  c'est  qu*il  existe  des  docu- 
ments dans  lesquels  on  voit  des  prêtres 
eatholiques  porter  des  noms  musid- 
mans  (**).  d  s  conversions  s'opéraient 
par  une  foule  de  uioyens,  tantôt  par  de« 
prédications  soutenues,  en  d'autres  oo- 
easions  par  des  circonstances  étranges 
qui  ont  donné  lieu  à  certaines  légendes. 
Qu'il  me  soit  permis  d'en  choisir  une 
preuve  dans  un  livre  trop  peu  consulté; 
nous  ne  donnons  d'ailleurs  ce  fait  qu*a 
titre  de  tradition,  et  comme  faisant  eoB» 
naître  lés  mœurs  de  cette  période. 

SOA  BOSIMUNDA,  LÉOSNDB  DU  DOU- 

siàMBiiàciiB.— Jorge  Cardoso  raeonte 
qu'à  répoqueoù  vivait  le  comte  D.  Hen« 

rique,  le  pere  du  roi  dont  nous  retraçons 
l'histoire,  il  y  avait  dans  le  couvent  u' A* 
vonea  une  jeoneet  belle  «bbesse  qui  avn:t 

une  haute  répntation  de  sainteté^  les 

Srands  de  la  terre  venaient  l'implorer 
ans  leurs  douleurs,  et  les  pauvres  gens 
allaient  se  recommander  humblement  à 
ses  prières.  Le  comte  Henrique  lui-mê- 
me, à  la  veille  des  batailles  qu'il  livrait 
aux  Maures,  venait  visiter  l'abbessedu 
couvent  d*Arouca,  et  il  en  sortait  plus 
fort.  «  Or  un  jour,  dit  le  vieil  historien, 
que  le  comte  était  venu  la  visiter,  il  avait 
amené  avec  lui  un  Maure,  noble  et 
jeune.  Dès  que  celui-ci  eut  vu  l'abbesse 
si  digne  cependant  de  respect,  son  Âme 
fut  éprise  de  sn  beauté  en  telle  manière 
qu'il  Mvoua  ;iu  comte  qu'on  lui  verrait 
adupter  le  christianisme,  si  on  la  lui 


* }  ^oy.  Quadro  elêmentar^  1. 1,  p.  8ii 
Mmofioê  4»  Lttttraiumt  t  TU. 
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di—dt  fù»  êpom»  ;  mais  te  okùU^ 

qui  savait  rimpossibilité  de  cette  imion, 
le  détrompa  immédiatement.  Or,  étant 
informée  de  la  manière  dont  les  choses 
•▼aient  eu  lieu,  Roslmunda  se  prit  à 
dire  une  affectueuse  oraisou ,  suppliant 
Dieu  qu'il  illuminât  c*tte  âme;  puis 
ellelitaviser  le  comte  d'amener  le  Maure 
«violai  en  l'église ^  et,  accompagnée da 
ses  saurs,  eU«  l'attendit  à  la  porte  du 
lieu  saint;  puis  quand  il  fut  près  d'elle, 
lui  prenant  la  main,  elle  lui  dit  :  «  Tu 
0i*aa  aiméa  ardemoient ,  et  tu  as  désixé 
da  m*oblaiiir  pour  femme;  le  aomte  t*a 
refusé,  mais  ceguMI  ne  peut,  mon  Sei- 
gneur Jésus-Christ  va  le  taire.  Il  veut  que 
nous  soyons  tous  deux  unis  en  une  mé- 
ma  foi,  et  que  nous  jouissions  de  la 
même  f^rdce.  »  Puis  le  Maure  ayant  pé- 
nétré en  réglise,  touché  de  l'esprit 
divin,  se  convertit.  Ce  fut  un  grana  et 
parMt  chrétian  {*)  \  » 

FONDATION  DE  CERTAINS  OBDRES 
RELIGIEUX.  MORT  DE  D.  AFFONSO  IIEN- 

RiQiJEZ.  — Un  ingénieux  écrivain  a  pré- 
tendu dernièrement,  non  sans  quelque 
fondement,  que  les  corps  armés  de  mu- 
sulmans, toujours  prêts  sur  la  frontière 
à  combattre  pour  la  foi ,  pouvaient  bien 
avoir  eu  certaine  influence  sur  la  fon* 
dation  des  ordres  militaires  dans  la  pé- 
ninsule     Si  plus  d'espace  nous  était 

(♦)  Voy.  AgMogio  tusitatio,  Llsb.,  ifiC2, 
I.  I ,  p.  IB3.  On  nous  pardonnera,  nous  Tespé- 
rtnu,  d'auUnt  ini«Mi\  d'avoir  exlraii  c<'  frais 
épicode  de  TAgiographe  portugnU,  que  wr  Ro- 
umunia  eut  une  influence  r^lle  sur  les  sae* 
eSs  snenknaa  oomto  D.  Henrique ,  et  m^iM 
»«r  wttx  de  ion  flit.  If  paraft  <|a*elle  prolongea 
Hon  existence  Jusqu'en  II20,  cVst- i-clire  au 
delà  du  leinps  ou  vécut  le  fondatrur  de  la  rao- 
harcliie  portugaise.  Il  est  certain  d'ailleurs 

au(>  le  roi  Affonso  Henriquez,  h  l'éptxiue  où 
clait  itifant,  reconnut  golennelletnenl  celte 
inllucnoe  de  la  vierge  chiéiieoM  sur  son  père  : 
ear ,  après  la  mort  de  l*il)liilie  d*Arouea ,  fl 
expédia  vers  le  monastère  son  ayo  ,  Egaz  Mo- 
OiZt  avec  une  lettre  de  condoléance  dans  tiijnelle 
Il  exprimait  ses  reRrets.  Au  défaut  d*'  IV)ri;,'inal 
écrit  en  latin ,  Cardoso  donne  le  portugais.  Il 
y  est  dit  Bem  sei  quantas  victorias  o  glorioso 
tofide  D.  Henrime  noêio  pai  alcançou  per 
tuas  oracôes,  ohd§  Ihd  «fmd*  devedoNs 
e  nos  favorèi  de  nottat  eottsm  achareis  que 
n<M  lembramos  de  todo.  «  Je  sais  parfaitement 
combii'ii  de  virloirps  le  glorieui  cxmile  notre 
père  a  ()l)lpnin'n  par  ses  oraiwns.  Aussi  est-oe 
ce  qui  nous  rend  ses  débiteurs  el  ic  (|ui  fait 
qu'en  toute  occasion  nécessaire  vous  nous 
trouverez  nous  souvenant  de  tout.  » 

(  **]  Le  môme  fait  eut  lieu,  du  reste,  h  propos 
des  chevaiien  de  Rhodes,  dont  les iostitutioas 
ItiffMt  ealipifai  •«  eelMs  d« 


•fleordé»  il  strait  curieni  de  dévelop* 

fier  ce  point  historic^ue,  et  a'initier  le 
ecteur  a  la  vie  guerrière  des  deux  peu- 
ples et  à  l'analogie  que  pouvaient  pré- 
senter leurs  institutions.  Nous  nous  (con- 
tenterons de  rappeler  ici  que  Aftonso 
llenriquez  fouda  en  Portua;al  deux  or- 
dres, qui  eurent  une  célébrité  bien  di- 
yerse,  et  dont  les  membres  raidàrent 
dans  ses  lattes  incessantes  contre  lel 
Maures  :  Tun  était  désigné  sous  le  nom 
da  Aza  de  S.  Miguel^  ou  de  Taile  de 
Saînt-Micbel  ;  it  8*eteignit  de  l>onne  heu* 
re  ;  Tautre  prit  ie  nom  d*  Aviz,  et  accom- 
plit une  glorieuse  carrière.  Le  premier 
lut  institué  en  1167  à  Alcoba^  en  sou- 
▼enir  de  la  conquête  de  Saotattm  ;  le  se- 
cond porta  d'abord  simplement  le  nom 
da  Ordem  Nova,  ou  de  rordre  nouvenu  ; 
il  se  composait  de  chevaliers  soumis  à 
certaines rèsles  religieuses,  mais  n'ayant 
nasencoreq^établissementfixe.  L'utilité 
ae  ces  hommes  pleins  de  bravoure  et 
de  dévouement  trappa  le  roi  ;  il  les  sou- 
mit à  la  règle  de  Saint- Benoit.  D.  Pedro 
Affonso,  son  frère  illégitime,  fut  leur 
premier  grand  maître,  en  1147;  vers 
1 1G6,  on  les  vit  résider  à  Evora,  nouvel- 
lement conquise  par  Giraldo  sem  jja- 
vor;  et  tordre  d^Evora^  c'était  la  déno- 
mination flu'onlui  a\  ail  imposée,  recon- 
nut rol)é(lienc«  de  l'ordre  beaucoup  plus 
ancien  de  Calatrava  :  il  neprit  le  nom 
d'Avlz  que  lorsque  D.  Aflonso  11  l'eut 
fait  transporter  en  12(1  {*)  dans  la  vUlo 
que  Tordre  illustra  bientôt. 

Aidé  de  ses  bons  chevaliers,  Affonso 
Henriqoes  poursuivit  sa  carrière  mili- 
taire avec  des  succès  divers,  mais  tou- 
jours glorieusement.  Sezimbra,  Palmel- 
la,  villes  mauresques,  tombèrent  en  son 

gouToir,et,  en  1 169,11  vit  enfinarriver  la 
ulle  pontificale  du  pape  Alexandre  ttl 
qui  légitimait  le  choix  du  peuple. 

Toutefois,  cette  prospérité  reçut  une 
atteinte  :  des  différends  sérieux  s*étaat 
élevés,  vers  1178,  entre  le  roi  de  Por- 
tugal et  D.  Fernand  son  geudre,  roi  de 

Yoy.  FondaUen  de  ta  régence  d'Alger,  nis.  de 
la  Bil)linth6(|ue  royale »pQ|}UépWMod«rliaBg 
et  Ferdinand  Denis. 

;  -  ;  Kt  non  en  1181,  comme  dit  Barbosa;  ce 
fol  seulement  en  1213  que  l'ordre  d'Aviz  de 
Portugal  forma  un  ordre  séparé  de  Calatrava  ; 
la  buite  d'£uisàae  IV  éUbUl  m  comlèle  ludé- 
peodanos.  Voy.  Joio  Bij^Ma  de  QNllo,  da* 

MMMMiffiBffW. 
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T^n ,  les  derniers  temps  de  la  vie  d'Af- 

fonso  furent  marqués  par  une  guerre 

doublement  funeste,  à  propos  de  quel- 
ques terres  situées  au  pays  de  Galice.  Il 
fut  obligé  de  combattre  contre  un  allié 
ft  contre  des  chrétiens  ;  il  le  fit  avec 
des  succès  divers.  Un  accident  cruel  le 
livra  à  son  gendre  :  comme  il  sortait 
précipitamment  de  Badajoz,  son  che- 
val le  froissa  rudement  contre  un  des 
ferrements  de  la  porte,  et  il  alla  tomber 
à  quelques  pas  sur  la  route.  Un  com- 
bat terrible  s'engagea  sur  ce  lieu  même 
entre  les  troupes  du  vieux  roi  et  les 
Léonais;  malgré  les  efforts  de  son  frère, 
Affonso  Hennquez  eut  la  douleur  de  se 
voir  a  la  merci  du  roi  de  Léon.  D.  Fer- 
nando se  montra ,  dit-on ,  plein  de  ten- 
dresse  et  de  respect  pour  son  prison- 
nier; il  le  traita  en  père  véritable,  affirme 
Pedro  de  Mariz,  et  refusa  toute  rançon. 
Il  se  contenta  de  la  restitution  de  ces 
terres  (jui  lui  avaient  été  enlevées  dans 
le  pays  de  Galice;  mais  ce  qu'il  ne  put 
faire  sans  doute,  ce  fut  que  le  souvenir 
rongeur  d'une  défaite  ne  s'attachât  au 
cœur  du  vieux  guerrier.  Affonso  Heu- 
riquez  survécut  néanmoins  quelques 
années  à  cet  événement  mémorable;  il 
était  à  Coimbre  lorsqu'il  fut  atteint  de 
la  maladie  dont  il  mourut,  et  il  expira  le 
6  décembre  1185,  à  soixante-seize  ans 
et  quatre  mois.  Le  tombeau  de  mar- 
bre qui  renferme  ses  cendres  Int  fut 
élevé  par  Jean  III.  Au  seizième  siècle,  la 
vieille  tombe  du  couvent  de  Santa-Cruz 
fut  ouverte,  et  Tun  des  plus  grands  poè- 
tes dont  8*honore  le  Portugal  put  con- 
templer celui  que  le  peuple  appelait  le 
/ioi  saint  {*).  T.e  temps  avait  respecté  sa 
dépouille  ;  et  il  estdu  petit  nombre  de  ces 
fondateurs  de  royaumes  dont  la  mé- 
moire ne  saurait  périr. 

D.  SANCHE  i"".  —  Les  règnesqui  vont 
suivre,  jusqu'à  l'époque  du  r^i  Diniz  , 
ne  sont  pas  à  coup  sdr  dépourvus  d  in- 
térêt historique;  ils  marquent  même 
une  période  durant  laquelle  s'opéra  une 
grande  élaboration  religieuse  et  politi- 
que, puisque  le  tiers  état  prit  insensible- 
ment une  importance  qu'il  n'avait  pas 

Oridade  rlpn  do  Santo. 
C')ri)i)  ilô  scii  ro  [irmirîru 
Oui-  iMd.i  \  iiniis  coin  esp.into 
ha  ta.)  pmiro  lnm[to  Inleiro 
Dos  aanos  que  podein  tanlo. 

5a  d0  Mf  randa,  cutft  S,  flit  S. 


eue.  Nésttffloifis  ces  eflfoits  du  clergé , 
cet  enfantement  d'une  organisation 

nouvelle  de  la  part  des  communes,  re- 
gardent bien  plus  le  Portugal  et  ses 
mstitutions  intérieures  qu'ils  ne  font 
prévoir  encore  une  époque  historique 
imposante  pour  les  étrangers.  Forcé  de 
nous  resserrer  dans  un  cadre  étroit , 
nous  avons  hâte  d'arriver  aux  règnes 
qui  préparèrent  la  gloire  du  Portugal, 
s'ils  ne  la  commencèrent  pas  encore. 
ISous  dirons  donc  rapidement  les  évé- 
nements qui  constituent  cette  période 
de  transition,  pour  ne  pas  rompre  com- 
plètement la  chaîne  qui  tient  unis  les 
faits  entre  eux. 

De  son  mariage  avec  Dona  Mafalda , 
fille  d'Amédée  ni,  comtede  Savoie,  Af- 
fonso Henri(]uez  nvait  eu  sept  fils  et 
quatre  filles,  sans  compter  les  enfants 
illégitimes  que  lui  reconnaissent  les  his- 
tonens.  D.  Henrîque,l'atnédetoas,  mou- 
rut en  bas  âge,  et  D.  Sanche  T',  qui  était 
né  à  Coimbre  le  11  novembre  1154,  de- 
vint roi  de  Portugal.  Prince  guerrier, 
il  imita  de  bonne  heure  son  père,  et  dès 
l'âge  de  quatorze  ans,  on  le  voit  figurer 
à  la  bataille  d'  Arganhnl,  où  il  commande 
l'armée  de  Léon  et  où  la  victoire  reste 
indécise. 

D.  Sanche  à  vingt  et  un  ans  s'était  marié 
à  DonaDulce,(îHe  de  D.  Ramon,  prince 
d'Aragon  ;  immédiatement  après  ses  no- 
Ges«enfl78,ilréumt  une  petite  arméeda 
douze  mille  hommes  et  il  alla  audadeu» 
sèment  porter  la  guerre  aux  Maures  sur 
le  territoire  deSéville.  U  remporta  sur 
eux  une  victoire  éclatante,  et,  à  son  re- 
tour en  Portujïal,  ayant  appris  que  la 
ville  d'Elvas  était  assiégée  par  les  mu- 
sulmans, il  courut  au  secours  de  cette 
ville ,  la  délivra  des  ennemis  qui  l'en- 
touraient et  vint  rendre  grâce  à  Dieu 
de  tant  de  victoires,  dans  le  monastère 
de  Taroiica ,  dont  il  deviut  un  4es  plus 
zélés  bienfaiteurs. 

Après  la  mort  d' Affonso  Henriquez  ^ 
D.  Sanche  succéda  à  son  père  et  fut 
couronné  àCoimbre  leO  décembre  1 185  ; 
il  avait  alors  trente  et  un  ans,  comme  le 
prouve  Antonio  Brandâo ,  et  non  pas 
trente-huit,  ainsi  que  le  prétendent  quel- 
ques historiens.  Prince  guerrier  dans 
son  extrême  jeunesse,  roi  paisible  lors- 

Îtt'il  commençait  à  atteindre  Tâge  mur, 
K  Sanche  mérita  alors  ce  aumoni  de 
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J*ovoador  que  Tbistoire  lui  a  décerné. 
Il  donDa  une  vire  impulsion  à  Tagrî- 
culture ,  il  fonda  nombre  de  bourgades 
et  de  nionnstères,  et  se  montra  si  géné- 
reux a  l'égard  des  ordres  militaires,  que 
non  seulement, dit  un  historien  portu- 
gais, il  accorda  à  ces  serviteurs  de  Dieu 
ce  qu'il  avait,  mais  encore  ce  qu'il  es- 
pérait avoir.  De  telles  largesses  s'expli- 
quent: le  Portugal  était  {^réservé  alors 
perces  hommes  «  revêtusdu  haubert  de 
justice  défendu  par  l'écu  de  la  foi.  »  11 
fiuftit,  du  reste,  de  lire  les  chroniques 
contemporaines  pour  voir  ce  qu'il  y 
avait  de  sentiments  dév  oués  et  coura- 
geux dans  ces  soldats,  toujours  prêts 
à  s'offrir  en  sacriUce  pour  le  triomphe 
de  la  loi  do  Christ. 

D.  Sanehe  ne  put  pas  toujours  se 
maintenir  dans  cet  état  de  paix  qu*il 
savait  si  sagement  mettre  à  prolit  pour 
le  bien  des  peuples  ;  les  Maures  renou- 
velaient leurs  attaques.  Mais  il  advint 
alors  un  de  ces  heureux  événements  qui 
avaient  marqué  le  règne  d'Affonso  Uen- 
riquez  :  une  armée  navale  qui  se  di- 
rigeait vers  la  Palestine  se  vit  contrainte 
par  la  tempête  de  demander  un  abri  à 
quelqueport  de  la  Péninsule.  Ces  navi- 
res du  Nord  entrèrent  dans  le  Tage,  et 
les  hardis  soldats  qu'ils  conduisaient  à 
In  conquête  des  lieux  saints  aidèrent 
D .  Sanche a  s'empajrer du  pays d' A l^arve. 
Fidèle  à  son  surnom  de  FoDoaaory  le 
second  roi  de  Portugal  fonda  alors  la 
cathédrale  de  Sylves,  qui  devait  être  le 
siège  d'un  évéché  célèbre  ;  puis  il  ajouta 
à  son  titre  celui  de  roi  du  pa\'s 
é*Aiffarie.  Cette  seconde  royauté  fut 
néanmoins  bien  éphémère,  car  de  1 188 
â  1190  lieu  Youssouf ,  entrant  en  Por- 
tugal avec  une  armée  puisaaute,  enleva 
à  D.  Sanche  sa  Bouvelie  conquête,  qu'il 
regardait  déjà  comme  un  Etat  cnré* 
tien. 

11  n'y  a  plus  de  faits  d'armes  à  signaler 
dans  lliistoire  de  D.  Sanche,  mais  il  y  a 
à  constater  une  coutume  bien  lounble  et 
qui  fut  nuitée  par  quelques-uns  de  ses 
successeurs.  Persuadé  que  sa  présence 
était  nécessaire  pour  consolider  ce  qu*il 
avait  fondé ,  il  employa  le  reste  de 
sa  vie  à  parcourir  le  royanme  et  a  don- 
ner une  vive  impulsion  a  tous  les  travaux 
agricoles.  Ce  vaste  monastère  d*Alco- 
baça ,  qui  avait  été  commencé  par  son 


père,  fut  continué  par  lui  avec  une  ad- 
mirable jpersévérance  ;  il  se  montra, 
commeAifonso  Henriquez,  le  pieux  pro- 
tecteur de6  relii^ieux  de  saint  Bernard  , 
parce  qu'il  avait  compris  que  toute  cul- 
ture intellectuelle  8*élaboralt  alors  dans 
lecloîlre.  Pendant  longtemps,  Alcobaça 
fut  à  la  fois  le  point  central  d'où  éma- 
naient les  discussions  scientillques  rela- 
tives à  la  théologie  et  l'asile  conserva* 
teur  dans  lequel  venaient  se  réunir  les 
documents  historiques  qui  formèrent 
plus  tard  les  archives  du  pays.  Les  im- 
menses privilèges  accordés  à  ce  mo- 
nastère, par  cela  même  qu'ils  le  ren- 
daient indépendant  du  pouvoir  royal, 
le  mettaient  eu  état  d'offrir  un  asile 
aux  hommes  dont  la  culture  iutellee* 
tuelle  était  déjà  avancée ,  et  qui  ne  pou- 
vaient toujours  soumettre  leur  pensée 
active  au  principe  immobile  du  pou- 
voir féodal  (*).  Les  guerres  qu'il  y  eut  à 
soutenir  vers  k  fin  du  douzième  siècle, 
l'ensemble  des  travaux  que  nous  avons 
signalés,  >'ils  ne  constituent  pas  précisé- 
ment un  règneglorieux,  font  de  fa  pério- 
de où  régna  D.Sanchcuneépoqaeencoro 
mémorable.  Attaqué  par  une  grave  ma- 
ladie au  bout  de  vingt-six  ans  de  luttes 
et  de  travaux  utiles,  ce  roi  mourut  à 
Coimbre,  le  37  mars  1311;  il  avait  alors 
cinquante  -  sept  ans.  f  .e  pape  Inno- 
cent m  ratifia  son  testament,  et  Ton  dit 
qu'il  disposa  par  cet  acte  de  sommes 
vraiment  considérables  pour  Tépoque. 
Pendant  longues  années  il  reposa  à 
l'abri  de  l'église  de  Coimbre  ,  mais  en 
dehors  de  l'édifice,  comme  l'exigeait  le 
eoncile  de  Braga;  plus  tard  il  fut  ad- 
mis dans  l'intérieur  au  templcSa  tombe 
existe  encore  à  Santa-Cruz. 

D.  AFto^so  II.  Un  écrivain  d'ordi- 
naire sévère,  D.  Augustin  Liano,  fait 
une  large  part  pour  l'éloge  dès  qu'il 
s'agit  de  l'histoire  de  ce  roi.  Il  la  voit 
remplie  par  des  victoires  glorieuses, 
ar  un  courage  sublime,  qui  s'oppose  à 
ambition  rusée  des  mauvais  prêtres  ;  il 
constate  l'apparition  d'un  code  de  lois 

(•)¥(>>.,  louchant  «droit  bi/arr*'.  un  ex- 
Cf>llent  ufUcle  du  journal  portugais  intUui^  : 
O  Panorama.  Le  couvent  d*Alcobaea  iMltodimt- 
tre  jusqu'à  9oo  moines,  indépendants  ea  qnelqjw 
sorte  du  souverain;  n>s  religieux  M  Itli  Ot- 
vnicnt  comme  n-devanc*'  qu'une pnirp  do  bot- 
tes ou  de  souliers,  à  son  clioix,  lorsqu'il  lui 
plaitiit  de  Ifli  venir  vWMr. 
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où  la  morale  et  la  science  de  la  justice  épousé  la  fille  de  l'empereur  Baudouin, 

brillent  de  plus  d'un  éclat.  Il  faut  cou-  se  distingua  à  Bouvines,  fut  fait  pri- 

Yenir  que  la  sagacité  de  Thistorien  a  sonnier  des  Français,  enfermé  dans  le 

iu  reconnaître  ici  des  faits  capitnux  pt  Louvre,  et  finit  parallermouriràNoyon. 

des  vertus  essentielles,  que  n'ont  pas  Étrange    destinée  de    deiuc  frères! 

toujours  voulu  mettre  en  relief  les  écri-  l'un  commence  ces  relations  avec  l'A- 

TaioseoeléaiastiquesqQionléeritBiiree  frique  qu{  te  rendiifelèrent  plus  tard 

règne.  dniis  des  conditions  si  diverse*  ;  l'autre 

D.  Affonso  était  né  à  Coimbre,  le  23  vient  en  France,  et  il  continue  entre 

avril  1186;  il  avait  vingt-six  ans  lors-  les  deux  pays  ces  rapports  que  les  évé* 

qu'il  monta  sur  la  trône ,  le  27  mars  nements  les  plus  orageux  du  moyen  âf^e 

1211; ils'étaitmarié, en  1201,  avec Dona  purent  bien  interrompre  quelquefois, 

Urraca ,  fille  d'Alphonse  IX,  roi  de  Cas-  mais  ne  brisèrent  jamais  complète* 

tille.  L'âivenement  de  D.  Affonso  II  au  ment. 

trône  fiit  suivi  pesque  immédiatement  Une  latte  non  mof na  vife  agita  ki 

d'un  acte  de  générosité,  motivé  d'ail-  dernières  années  de  ce  règne.  D.  San- 

leurs  par  la  haut£  réputation  militaire  'che  avait  voulu  assurer  en  mourant 

de  ceux  qui  en  étaient  l'objet  :  il  donna  l'avenir  de  ses  deux  filles,  Théresia,  la 

la  Tilla  ttAvUi  C)  aux  chevaliers  de  ce  ireuve  du  roi  de  Léon ,  et  l'infonte  Dona 

nom,  qui  avaient  résidé  jusqu'alors  Sancha  ;  mais  il  n'avait  pas  nettement 

à  Evora ,  et  le  grand  maître,  1).  Fer-  défini  la  nature  de  leurs  droits  sur  cer- 

oandoJanes,quittacette  ville  pour  venir,  taines  concessions  territoriales  qu'il 

occuper  sa  nouvelle  résidence.  En  ISlSt  leur  accordait  ;  on  prit  les  armes ,  le 

on  voit  D»  Affonso  II  prendre  part  à  un  clergé  intmint  ;  les  partis  se  calmèrent 

des  plus  grands  faits  d'armes  qui  aient  quand  une  portion  des  richesses  laissées 

eu  lieu  dans  la  Péninsule  durant  le  par  D.  Sanche  eurent  été  consommées 

moyen  âge  ;  il  assiste  à  cette  bataille  en  hostilités  désastreases»  «  ^Test  ainsi 

dis  cas  Nava9  de  Tolosa,  que  l'arche-  que  fiit  apaisée  pour  le  moment,  dit  ju- 

vêque  Rodrip;ue  raconte  d'une  manière  dicieusement  Scliœffer,  une  querelle  de 

si  uramatiqueetque  les  historiens  arabes  famille  dana  laquelle  notre  intérêt  n'est 

eux-mêmes  ne  peuvent  s'empêcher  de  excité  ni  par  la  préw^anee  du  père ,  ni 

signaler  comme  le  début  de  la  ruine  par  la  tendresse  du  frète,  ni  par  la  déli- 

de   l'islamisme  dans  oaa  contrées  si  catesse  des  sœurs,  ni  par  réqfUté  do 

regrettées  par  eux  (**).  juge{*).  » 

Les  années  qui  succédèrent  à  cette  Ce  fut  sous  le  règne  d'Affonso  II, 

expédition  guerrière  furent  sf^alées  plutôt  que  sa  sous  direction,  qu'eut  lieu 

par  des  dissensions  de  famille,  par  des  en  1217  le  siéged'Alcaçar  doSal.  A  cette 

troubles  de  palais  ;  le  pape  intervint,  époque,  une  Hotte  composée  de  trois 

en  employant  la  voie  des  censures  ce-  cents  navires ,  commandée  par  Guil- 

clésiastiques  ;  le  roi,  en  faisant  marcher  laume  de  Hollande  et  George  de  Wied, 

des  trotjpps.  A  la  suite  de  ces  luttes  ora-  était  partie  des  Pnys-Bas  et  dè  la  Frise 

geusesdf  !!  \  frères  du  roi,I).  Pedro  et  D.  pouraller  reconquérir  le  saint  sépulcre,  à 

Fernando,  abandonnèrent  le  pays  pour  i'instigationdupapeHonorius(**).  Cette 

ne  plus  le  revoir  :  le  premier,  après  armée  formidameabordaLisboBiie  pour 

avoir  servi  Charles,  roi  de  Léon,  passa  réparer  ses  navires,  et  prêta  impuissant 

à  Maroc,  combattit  quelque  temps  dans  secours  aux  prélats  guerriers  ^ui ,  joi- 

l'aroiée  de  l'empereur  musulman,  possé-  gnant  leurs  effoitsaux  ordres  militaires, 

datourà  tour  Urgel  et  Mayorque,  et  finit  chassèrent  les  Maures  é'Alcaçar.  L*his- 

par  devenir  simplement  seigneur  de  la  toirc  reconnaissante  a  consacré  le  nom 

4Mté  de  âegorba;  le  second*  après  avoir  de  l'archevêque  de  Lisbonne,  1).  Suei- 

^  „•„  ^.  V  .  1.  ro(***),aucourageduquel ou duten cette 

(  *  )  Le  nom  de  Villa  d*Aviz  laisse  assez  voir  ^   >    /»  pi 
60Q  élyuiologj»?.  Ce  nom  lui  vit*nt,  dil-oii,  de 

oertains  oweaux,  tiui  s r  montrent  en  grand  (*)Voy.  Jli'^htrc  de  Porlugalttné.mtOÊh 

■ombre  doDs  ses  environs  ;  les  bi&torieas  s'en  çais  par  M.  Soulaage  boôiu. 

4kiiD«Dt  à  cette  courte  lodicaUon.  (    )  Voy*  H.  Ulilay,  fflUoin  dt*  «ipHw  |fo 


•BAiicftdtXlitoimf.  ('^jBcandào,  si  JodlctoasenMDt  euet,  a 
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eireoBstance  la  eonouéte  de  l'une  des 
fteoes  les  plm  Imponantes  que  les  Man- 
Ms  eusNnt  eonaerrées  dans  la  Péofii- 

sule. 

Cette  lutte  avec  les  Maures  ne  fut  pas  la 
dernière,  témoin  la  victoire  d' Kl  vas,  dans 
laquelle  le  souverain  du  Portugal  triom- 
pha. Malgré  la  participation  bien  avérée 
de  ce  roi  à  plusieurs  combats,  un  liislo- 
rien  allemand,  que  nous  aimons  a  citer, 
n'ose  se  prononeer  sur  la  valear  réelle 
d'Aflfonso  lï.  Comme  prince  guerrier,  il 
est  certain  que  l'obésité  dont  il  fut  affligé 
de  bonne  heure  «  et  qui  lui  lit  donner  le 
Burtioffl  de  Goréh,  «ot  8*opposer  à  ee 
<iu*il  multipliât  les  expéditions  militaires 
contre  les  musulmans.  Il  y  a  un  autre 
genre  de  gloire  qu'on  ne  j;>eut  lui  contes- 
wilaflcordades  fraodiisee  à  plusieurs 
communes,  etdans  les  cortès  de  Coimbre 
ijul  furent  convoquées  en  1211 ,  il  pro- 
mulgua plusieurs  lois  fondamentales, 
pleines  de  sagesse  et  dlmtiiaiif  té ,  dont  le 
but  fat,  eomme  on  Ta  fait  remarquer, 
«  d'assurer  la  liberté  individuelle,  la  pro- 
«  prîété,  d'abolirdesnnpôts  trop  lourds, 
«  de  régteries  droits  civils  des  eitoyens, 
«  d'éTiterdes  jugements  précipités  dans 
«  les  affaires  contentieuses ,  de  lixer 
«  les  droits  de  l'Église  et  du  cierge.  » 

Ce  fut  précisément  les  restrictions 
fmjKMées  a  cet  ordre  jpuissant  qui  em- 
poisonnèrent les  derniers  jours  du  fils 
de  Sanche ,  et  l'archevêque  de  Braga 
s'étaut,  en  1230 ,  déclaré  défenseur  des 
droits  du  clergé ,  l'anathème  fut  laneé 
contre  lui.  En  vain  Honorius  III  inter- 
vint, l'excommunication  fut  renouvelée, 
et  le  roi  l'emporta  au  tombeau.  D.  Af- 
foDso  monrat  à  Ceimbre,  le  25  mars 
1223;  il  avait  alors  trente-huit  ans  ac- 
complis, et  il  en  avait  régné  douze.  Un 
historien  a  caractérisé  ce  roi  en  rappe- 
lant que  sa  conduite  fiit  en  quelque 
sorte  un  ansebroniBaio  |MIW  le  temps  où 
f]  vécut. 

D.  SAIfCHB  II,  SUaNOMMÉ  SAlfCUO 

CAnnAo*  ^  Lesoeoseseur  d^Afifonso  II 
était  néàCoimbre,  le  8  septembre  1309. 
Dès  son  enfance  il  avait  donné  des  preu- 
ves  de  faiblesse  physique,  et  il  était  aisé 
de  prévoi  r  que  cet  arrwrs-petît-jnsd'Af* 
fonso  Henriquez  n'hériterait  pas  de  la 
fumieté  qt|e  les  hommes  de  oette  race 


«fôcrvé  qall 
de  JD.  MaHheu», 


a?alent  montrée,  n  neftitpas  néanmoins, 
eomme  on  l*a  prétendu ,  complètement 
dépourvu  de  vertus  guerrières ,  et  son 
expédition  dans  KAIem  tejo,  en  1225 ,  le 

f)rouvesuffisamment.  Tl  y  marcha  contre 
es  Maures  à  la  tete  d'une  armée  nom- 
breuse. Dès  son  élévation  au  trône,  il 
avait  suivi  une  ligne  de  conduite  com- 
plètement opposée  à  celle  adoptée  si 
courageusement  par  son  père,  et  il  s'é- 
tait réconctlfé  avec  le  clergé  reette  dé- 
marcheeutpour  lui  les  conséquences  les 
plus  funestes.  On  aditavei^  raison  néan- 
moins que  ce  prince  aurait  eu  un  règne 
dont  liiistoire  eût  po  laisser  passer  les 
actes  avec  indifférence ,  sMl  ne  se  fût 
pas  livré  à  une  passion  folle  pour  une 
femme  que  la  réprobation  générale  avait 
ilétrie.  C'était  cette  Dona  Meneia,  fille 
de  D.  Lopes  de  Haro ,  dont  les  chroni- 
queurs ne  se  lassent  pas  de  vanter 
1  exquise  beauté ,  mais  dont  ils  rappel- 
lent  aussi  avec  indignation  la  dnpucité 
astucieuse.  Ces  tristes  années  dans  les 
annales  portugaises  ne  sont  d'aucun 
intérêt  pour  l'histoire  générale  ;  il  faut 
se  contenter  de  dire  que  D.  Sanche,  livré 
à  toutes  les  voluptés,  devint  Teselavede 
ses  favoris,  que  le  clergé,  favorisé  d'a- 
bord, se  crut  ensuite  opprime ,  qu'il  eut 
recours  à  Rome,  et  que  le  pape  menaça 
Mentét  le  faible  D.  Sanche  des  cen- 
sures ecclésiastiques.  Un  fait  bien 
signilicatifd'ailleursse  passaalors.  Un 
décret,  qu'on  ne  saurait  attribuer  à  des 
idées  prématuréssde  tolérance,  autorisa 
les  juifs  à  acheter  certaines  charges  pu- 
bUques.  Ce  fut  sans  doute  de  tous  les 
actes  de  ce  roi,  celui  qui  excita  le  plus 
vivement  lindignation  de  certames 
classes  contre  lui.  La  haine  fut  générale 
lorsqu'à  l'instigation  de  Dona  Mencia 
et  dos  courtisans  qui  l'environnaient, 
il  eut  fait  peser  des  impôts  énormes  sur 
le  peuple.  Un  savant  portugais  a  fort 
bien  résumé  cette  époque  désastreuse. 
Les  grands  avaient  demandé  le  renvoi 
des  ministres,  mais  la  veine,  dit  M.  Ca- 
aado  Givulde£,  par  gratitude  pour  les 
favoris  qui  l'avaient  placée  sur  le  trône, 
agit  de  telle  sorte ,  que  le  roi  manqua  à 
la  paroief|tt*OA  lui  avait  entendu  donner 
àaas  vassaux.  Les  nobles^  indignés,  se 
plaignent  au  pape ,  qui ,  après  divers 
avertissements,  lance  un  interdit  sur  le 
royaume.  La  «raiAt«  fisiflait  toi  à  pro* 
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mettre  la  réforme  He  tous  les  abus,  mais 
son  amour  pour  Dona  Mencia  l'emporte 
encore.  Les  habitaDts  d'entre  Douro  e 
Blinho,  las  des  vexations  que  la  reine 
faisait  peser  sur  eux,  se  lèvent,  sous  le 
commandement  de  Raytnundo  V  iegas 
Porto,  gouverneardoeliâteau  d'Ourem; 
ils  s'avancent  vers  Coimbre,où  lepeuple 
se  joint  à  eux,  et  ils  arrachent  du  palais 
Doua  Mencia,  qu'ils  emmènent  avec 
eux.  Le  roi  veut  suivre  les  ravisseurs, 
mais  il  nVst  point  obéi,  et  Dona  Mencia 
est  conduite  en  Castille,  on  elle  meurt 
sans  avoir  pu  revoir  son  mari.  Le  faible 
mouaraue  ne  change  point  de  conduite. 
Les  évéques,  les  dignitaires  ecclésiasti- 
ques  travaillent  d'un  coinmun  accord 
à  opérer  sa  déposition  et  proposent  d'é- 
lire à  sa  place  son  frère  D.  Affonso.  Le 
souveràia  poutiiB'est  le  premier  à  re- 
connaître ce  prince,  et  il  ordonne  aux 
Portugais  de  se  soumettre  à  cette  déci- 
sion pour  éviter  les  censures  ecclésias- 
tiques. 

Ceci  se  passait  en  1244,  et  l'histoire 
nous  a  conservé  les  noms  de.s  grands  du 
royaume  qui  vinrent  porter  à  Lyon 
leurs  plaintes  devant  Innocent  IV.  On 
voit  figurer  à  coté  de  l'archevêque  de 
Braga  et  de  Tevèque  de  Coimbre,  deux 
personnages  appartenant  à  la  haute 
noblesse;  et,  dans  cette  eireonstanee, 
la  présence  de  Ruy  Gomez  Brite^ros, 
celle  (le  Gomez  Viegas  prouve  l'alliance 
bien  positive  qui  avait  eié  faite  par  la 
noblesse  avec  le  clergé,  pour  déposer 
le  roi.  Le  troisième  ocMrps  de  l'État,  c|ui 
dès  cette  époque  prenait  une  certaine 
consistance  politique,  fut  plus  lidèle  :  et 
6*il  y  eût  eu  ombre  d*énergie  cnez 
D.  Sanche  CapelloÇ*),  dont  le  surnom, 
du  reste, semble  dénoter  les  habitudes 
oisives,  il  edt  pu  trouver  dans  les  mem- 
bres de^mmunes,  quiseconstituaient 
alors,  des  défenseurs  tels que-tout  eût 
ployé  devant  lui. 

Un  fait  essentiel  à  remarquer ,  c'est 
que  ce  fut  à  Paris  que  le  vicaire  de 
D.  Sanche,  le  récent  du  royaume  si  on 
l'aime  mieux,  jura  devant  les  envoyés 
portniîais  les  conditions  qui  lui  furent 
imposées.  L'infant  D.  Affonso,  appelé 

Sr  unefiietion  à  gouverner  le  Portugal, 
lit ,  par  le  fiiit  de  sa  femme ,  la  com- 

D.  Sanche  m  Capocboo. 


tesse  Mathilde,  comte  souverain  de 
Boulogne.  JNéen  1210,  marié  en  1235, 
ses  habitudes  devaient  être  toutes  firan- 
çaises,  et  il  est  facile  de  reconnaître  par 
les  actes  ultérieurs,  Tinfluenc-e  qui  ré- 
sulta de  ce  long  séjour  dans  le  pays  qu'il 
avait  d*abord  adopté. 

Ce  fut  un  dominicain,  F.  D.  Gil, 
qui  fut  chargé  de  présentera  1).  San- 
che l'acte  de  sa  déposition.  Le  pape  n'a- 
vait rien  négligé  pour  assurer  rexéeo- 
tion  de  cette  décision  suprême ,  que  l'é- 
nergique Augustin  Liano qualifie,  dans 
son  âpre  langage,  comme  le  font  tous 
les  esprits  indépendants  (*)  ;  ce  fureut 
les  moines  de  Saint-François  qui  se  trou- 
vèrent chargés  d'accomplir  le  grand 
acte  de  la  déposition.  Ën  dépit  des  pré- 
cautions adoptées  par  Innocent  IV,  rien 
n'eût  été  penlu  pour  un  roi  qui  comp- 
tait parnu  ses  vassaux  fidèles  desames 
persévérantes  dans  leur  héroïsme, 
comme  un  Martini  de  Freitas  et  un 
Fernan  iîols/VicAeieo.  Sa  mollesse  dans 
la  résistance  amena  son  excommunier 
tion,  et  il  faut  répéter  ici  les  paroles  de 
l'écrivain  dont  le  nom  est  venu  natu- 
rellement se  placer  sous  notre  plume 
à  propos  des  prétentions  de  Rome  : 
«  Sanche,  après  avoir  fait  quelques  ef- 
forts que  l'influence  du  pape  rendis  inu-  ■ 
tiles,  trouva  plus  eommode  de  sanctifier 
sa  fainéantise  ;  »  il  se  retira  en  effet  à 
Tolède,  oîi  il  devait  bientôt  mourir. 

D.  AFFONSO  m.—  Ce  fut  eu  l'année 
1248,  c^est-à-dire  quelques  mois  après 
avoir  prononcé  le  serment  qui  fut 
exif^é  de  lui  à  Paris,  que  D.  Affonso 
entra  en  Portugal,  avec  le  titre  de  Re- 
çsàor.  Dès  son  arrivée ,  il  put  voir,  à  la 
froideur  du  peuple  et  à  la  résistanee  de 
quelques  grands  vassaux,  combien  sa 
présence  était  encore  peu  acceptée  ;  et 
Fernand  Lopes  fait  remarquer  avec 
raison  que  le  petit-fils  du  comte  de  Bou- 
logne lui-même  est  le  premier  à  flétrir 
d'une  note  d'infamie  la  conduite  de 
Sueiro  Bezerra  et  de  ses  fils ,  qui  remi- 
rent sans  être  assiégés  les  forteresses 
(juMls  gardaient  pour  X>.  Sanche  au  pays 
de  Beira. 

Toutes  les  sympathies  des  vieux  écri- 
vains sont,  au  contraire,  acquises  à  ces 
deux  modâes  de  la  loyauté  portugaise, 

C)  Eèperloire  de  Vhistoire  et  delà  UtUm 
ture  d'Espagne  et  de  Portugal ,  1. 1. 


que  le  CamoMis  a  eélébrés  «i  de  si  no- 

bles  vers  et  que  Duarte  Nu  nez  de  Liâo  a 
éternisés  eu  faisant  simplement  le  récit 
de  leur  action.  L'un,  Fernaud  Koi&  Pa- 
cheoo,  qui  commandait  àCetorico,  dans 
le  pays  de  Beira,  sut  faire  lever  le  siège 
du  château  qu'il  commandait  en  em- 
ployant un  stratagème  que  la  légende  a 
sans  doute  embelli  ;  l'autre ,  Martim  de 
Freitas ,  ayant  prêté  serment  entre  les 
ninins  de  J).  Sanche  comme  alcaïdedu 
château  de  Coimbre,  jura  de  défendre 
oetfe  forteresse  Jusqu'à  la  mort,  à 
moins  que  le  roi  lui-même  ne  le  relevât 
de  son  hommage.  Ce  fut  en  vain  que 
D.  Âffonso  fit  endurer  au  nohle  vassal 
toutes  les  privations  d'un  siège,  dont 
un  écrivain  du  moyen  âge  peut  seul 
peindre  Thorreur,  ral('aï(!e  fut  fUlèle  à 
D.  Sanche  par  delà  le  tombeau  :  lorsque 
«e  roi ,  dépossédé,  mourut  à  Tolède  en 
1246,  Martim  de  Freitas  ne  se  tint  pas 
encore  pour  allégé  de  son  serment;  il 
quitta  secrètement  la  forteresse  de 
Coimbre,  et  il  se  rendit  en  Espagne  pour 
savoir  la  vérité.  Biais  rien  ici ,  sans 
aucun  doute,  ne  peut  remplacer  le  récit 
du  vieil  écrivain  (*). 

«  Don  Martim  s  en  alla  à  Tolède  ;  et 
bien  quMI  sût  de  tous  comment  le  roi 
don  Sancho  était  mort,  bien  (fu'on  lui 
montr.1t  le  lieu  où  il  était  enterré,  cela 
ne  le  satisiit  pas.  Pour  avoir  plus  de 
certitude ,  il  fit  enlever  la  pierre  qui  le 
recouvrait,  et  quand  il  eut  vu  que  c  était 
bien  lui ,  on  dit  que  devant  nombre  de 
témoins  il  voulut  accomplir  en  tout  les 
promesses  de  Thommage  :  il  mit  les  pro- 
pres clefs  de  la  forteresse  au  bras  droit  du 
roi  don  Sancho  ;  puis,  tirant  de  ce  fait 
un  acte  public ,  dressé  par  des  notaires 
dont  il  avait  requis  la  présence,  Il  fit 
fermer  la  tombe. 

«  De  retour  à  Coimbre,  il  entra  de  nuit 
et  en  secret  dans  le  cliàteau  ;  ce  fut  de 
là  que  le  jour  suivant ,  au  matin,  il  en- 
voya dire  au  comte ,  déjà  reconnu  pour 
aroi,  qu'il  vînt  recevoir  le  château;  que 
lui  don  Martim  de  freitas  pouvait  le  lui 

(*l  Voy.  Priint'ira  jxwtt'  dtisr/irnnirii^  f7/;,\-  Rri^ 
de  Portuydl,  7v/yrm«(/«-i  jjtlu  liccnciadu  Duar- 
te  Nunez  du  LiAo,  DcsemharQador  dn  CaxCL 
daëuppUcaçûo.  Em  Lisboa,  1774, 2  vol.  iii-4.  La 
2«jparliea  été  imprimée  en  1778. 8  vol.  iii-4. 

Ce  fragment  est  extrait  des  Chroniques  che- 
v&leresque»  d'Espagne  et  de  Portugal,  p  79 

cteo. 
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remettre.  Le  roi  s*en  fut  à  la  forteresse , 

et  ee  fut  ralcaïde  hii-m^me  qui  alla  ou- 
vrir. Alors,  prenant  sa  femme  et  ses  en- 
fants par  la  main,  il  les  mit  dehors ,  en 
disant  : 

<(  Laissons  oe  château  à  qui  il  appar- 

«  tient.  » 

o  Puis,  mettant  un  genou  en  terre  de- 
vant le  roi  et  tenant  les  cle&  de  la  place, 
il  les  éleva ,  et  dit  : 

«  Sire,  puisqu'il  a  plu  à"  Dieu  que 
«  donSanciio,  votre  frère,  soit  mor^ 
«  prenez  vosclefs  et  votre  château.  Doré* 
«  navant,  je  vous  tiendrai  pour  roi;  et  en 
«  même  temps  il  montra  à  Alphonse  les 
«écritures  qu'il  avait  fait  fane  a  Tolède, 
«  pourson  nonneur  et  sa  décharge.  » 

<t  Un  gentilhomme,  qui  était  là  pré- 
sent, l'interroiren.  disant  pourquoi  il  ne 
demandait  pas  pardon  au  roi  de  tous  les 
ennuis  qu'il  lui  avait  causés,  et  du 
tort  qu'il  lui  avait  fait,  en  laissant 
tuer  et  blesser  tant  de  monde,  et  en 
déniant  pendant  si  longtemps  à  son 
souverain  l'entrée  d'une  place  qui  était 
à  lui. 

«  Kt  comme  don  Martim  de  Freitas 
voulait  s'excuser  et  montrer  que  chose 
semblable  ne  devait  pas  être  attendue 
de  lui ,  le  roi  vint  promptement  à  son 
aide ,  disant  que  don  Martim  n'avait 
point  à  demat)der  pardon,  qu'il  n'avait 
pas  commis  de  faute .  mais  au  contraire 
que  son  action  courageuse  était  digne 
d'un  bon  chevalier  et  d'un  loyal  gentil- 
homme ;  qu'en  mémoire  de  ce  fait ,  il 
lui  rendait  le  château,  pour  que  lui  et 
ses  descendants  le  gardassent,  sans  que 
lui  ni  ses  successeurs  fussent  contraints 
au  serment  de  fidélité. 

«  Don  Martim  répondit  au  roi  qu'il 
tenait  bette  ofïre  pour  grande  courtoi- 
sie, mais  qu'il  ne  l'acceptait  d'aucune 
manière  que  ce  fût,  et  qu'il  lani^ait  sa 
malédiction  à  ses  ûls ,  à  ses  |ietits-fils, 
à  tous  ses  descendants ,  si  pour  un  châ^ 
leau  ils  venaient  à  faire  hommage  à  rn 
ou  atout  autre  individu. 

«  Voici  ce  que  c'était  que  la  loyauté 
portugaise.  » 

Don  Affonso  avait  après  tout  autant 
d'énero;ie  que  son  frère  avait  montré  de 
nonchalance.  Il  ramena  bientôt  la  paix 
intérieure,  et  il  profita  de  ees  moments 
de  répit,  toujours  si  rares  durant  le 
doiuieiM  siMie,  pour  édifier  des  mouu- 
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inéhte  pahWtt  «I  éntimitef  éé  ifmrànitt  .  cfahHtif|ùd «les mpt enftsts  de  Lara ,  que 
Quelques  villes.  Il  fonda  certaihes  foires    rhUtotire  ittode^ae ,  un  peu  trop  scepti* 


exemptpsde  droits,  qui  devinrent  Ip  cen- 
tre d'un  commerce  actif;  ii  appela  des 
étrangers  qui  ravivèrent  IMndustrie; 
eilOn ,  cbnime  on  Ta  très-bien  fait  obser- 
ver, il  détermina  le  prix  de  l'or ,  de  l'ar- 
gent et  celui  des  autres  métaux. 

CONQUETE  DU  nOYAUME  DES  ALGAB- 

YEs.  —  La  grande  affaire  politi({ue  de 
D.  AffonSo  paraît  avoir  été  nénniTioins  la 
conquête  des  Algarves.  La  manière  dont 
ce  petit  royaume  tomba  entre  les  mains 
des  chrétiens  est  ëans doute  un  eurieuje 
épisode  historique  ;  nous  reurettons  en- 
core ici  que  les  bornes  de  cette  notice 
nous  contraignent  à  nous  restreindre 
en  abr^eantie  récit.  Leirt)md*Algarve 
sigoîlie  proprement  le  pays  situé  vers 
l'ouest;  on  a  dit  avec  raison  que  sous 
cette  dénomination  générale  on  dési- 


que  selon  nous,  rejette  parmi  les  léjçen- 
des.  Une  trêve  avait  ete  conclue  entre 
les  Maures,  et  les  chrétieas  et  ces  der* 
Dîers  vivaient  sans  déflanee  av  miliea 
des  populations  musulmanes  des  envi- 
rons de  ïavira,  lorsqu'il  plut  à  six 
jeunes  chevaliers  portugais  d'aller 
prendre  le  plaisir  de  la  cmase  :  ils  Ai- 
rtmt  indignement  attaqués  par  les 
Maures  ,  et  pendant  qu  ils  luttaient 
avec  une  vaillance  héroïque ,  un  mar- 
chand chrétien  qui  traversait  la  con- 
trée courut  à  leur  défense ,  après  avoir 
distribué  entre  ses  compagnons  les 
marcbatidisesqu'ils  portaient  au  pays  des 
Maures.  Les  seftt  ch&ssmn  périrent 
tous  ;  mais  la  lutte  fut  dîçne  de  ces 
temps  chevaleresques,  et  les  immortali- 
sa. Pay  0  Correa  sut  bientôt  cette  iudigue 


^naît  en  jl'autres  temps  une  contrée  In-   trahison  (*) ,  et  il  alla  venger  lessept  chas- 

uniment  plus  étendue.  Dès  1189,  après  .seurs.  La  charmante  ville  de  Ta  vira 


la  prise  de  Sylves ,  Sanche  avait  adopté 
le  titre  de  roi  des  Algarves;  les  victoires 
des  Maures  Tavaient  contraint  à  cesser 
de  le  porter.  Les  guerres  parttellescontre 

les  rniisiiliiinns  de  ce  pays  n'avaient  pas 
discontinue,  et  un  brave  chevalier,  Paye 
ferez  Correa,  s'était  plus  d'une  fois 
distingué  dans  ces  AlgarveS  contre  les 
Maures.  Il  avait  été  nommé  grand  maî- 
tre de  l'ordre  de  vSantiago  en  Castille; 
maisil  était  Portugais,  et  lorsque  D.  Af- 
fonsot  en  1S49 ,  songea  à  renouvelef  la 
guerre  contre  les  Maures  des  Algarves, 
ce  fut  à  lui  qu'il  s'aiJressa  (*).  {>>tte  pre- 
mière expédition,  conibiiicc  par  terre  et 
pair  mer,  eut  les  résultats  qu*on  eh 
attendait,  la  ville  de  Faro  se  rendit 
promptemeutaux  Portugais, et  les  Mau- 
res qui  eu  formaient  la  population 
n'exigèrent,  pour  se  remettre  ëhtre  lés 
mains  des  chrétiens ,  que  la  conserva^ 
tion  de  leurs  uropriélés  et  le  libre  exer- 
cice de  leur  cuite. 

On  remarque  dans  fhinoiré  de  la  con* 
ipiéledes  Algarves  uu  récit  tout  cheva- 
leresque, dont  l'authenticité  est  bien 
«véréeetqui a  quelque  rapport  avec  cette 

(  *  )  Drin<«  la  Jûtle  vIIIr  de  Tavlra  on  volt  eh- 
cnre  aujourd'fiui  on  Iwwteeo  pierre  qui  est  lixé 

depuis  plusit-urs  siw-lrs  daii.s  la  muruille  à  l'an- 
île  d'une  place.  La  tradition  \ml  que  ce  soit 
le  portrait  du  conquérant  des  Algar\*'8. 


tomba  au  pouvoir  des  cbrétietis.  T^ne 
telle  perte  acheva  de  ruiner  le  reste  de 
puissance  que  les  musulmans  aviiient 
conservé  dans  cette  partie  de  la  Pénin- 
sule. Plus  tard  on  donna  au  grand  maî- 
tre de  Sant-lago  une  tombe  dans  la 
mosquée,  qui  avait  été  convertie  par 
lui  en  église.  Il  y  repose  tn&Ste  près  des 
brades  chantés  j)ar  Camoens  (**). 

Une  grave  discussion  historique 
s'est  élevée  au  sujet  de  la  conquête 
des  Algarves  :  on  a  prétendu  que  le 
Portugal  (levait  hommage  à  la  CastiUé 
pour  ee  lief.  Dans  ces  derniers  temps, 
le  savant  Schœtïer  a  fort  bien  prouvé 
tque  l'Espagne  avait  laissé  exécuter  li- 
brement les  conquêtes  qui  incorporè- 
rent ce  pays  au  Portugal.  11  résulte 
d'ailleurs  des  recherches  précises  de 
D.  Joseph  Barbosa  et  de  quelques  au- 
tres écrivains  que,  dfel268  à  1264 ,  les 
rois  de  Castille  furent  simplement 
fruitiers  de  l'Algarve;  a  cette  dernière 
époque,  le  droit  quMIs  exigeaient  à  ti- 
tre de  suzerains ,  se  convertit  en  un 
secours  de  cinquante  lanees,  dent  le 

,^  {.*)  Vuy.  àiieSqietoiieearlaite  dnonique, 
danà  t'ouvragp  intnulé  :  MmOriaê  ifo  iUUra-' 

tura,  1. 1. 

'  Voy.  la  Kérie  du  journal  publié  à 
LislK)unc  .^oUi»  U>  titre  d'O  Pannramn.  Le  grand 
maître  avait  été  d'abord  enterré  eu  Castille,  dans 
la  capitale  de  sa  oiaitdM:  U  fat  tnasbôrté  à 
Tavka. 


Portugal  devait  aider  la  GMtiHe  en  cas 
du  Héeessité.  Durant  rannée  I9e7^ 
«omme  on  ie  verra  phas  tant ,  ee  dernier 

droit  fut  aboli. 

Les  historiens,  qui  ont  tous  une  même 
opinion  pour  reconnaître  à  D.  Af- 

foiiso  ITI  le  courage  et  la  fermeté  d'un 
grand  roi,  sont  aussi  d'un  avis  unanime 
lorsqu'il  s'agit  de  qualitier  sa  conduite 
à  V^ré  de  sa  première  épouse.  Soit 

?fue  Mathilde,  comtesse  de  Boulogne, 
lU  déjà  avancée  dans  la  vie  et  se  trou- 
vât dépourvue  de  charmes  à  ses  yeux, 
soit  qiril  etaigntt  de  ne  pas  avoir  d'hé- 
ritiers auxquels  il  pût  transmettre  la 
couronnf»,  il  épousa,  vers  1233,  cette 
DonaBrites,  litle  illégitime  d'Alphonse 
le  Savant,  que  l'histoire  nous  représente 
comme  une  épouse  si  dévouéeet  comme 
Une  flile  dont  la  tendresse  généreuse 
ne  manqua  jamais  au  roi ,  que  ses  aut,res 
tenfants  abreuvèrent  de  dégoûts.  Lors- 
qu'il s*était  mis  en  mesure  de  former 
cette  union,  Affonso  111  n'avait  pu  obte- 
nir que  la  première  fût  rompue;  les  cen- 
sures ecclésiastiques  furent  nécessaire- 
ment lancées  contre  loi  ;  la  lotte  ora- 
geuse que  souleva  l'excommunication 
ne  cessa  qu'à  l'époqueoù  Mathilde quitta 
la  vie.  Alors  seulement  Urbain  IV  put 
lever  rinterdit  qui  pesait  sur  le  royau- 
me ,  en  délivrant  les  dispenses  nécessai- 
res pour  légitimer  un  mariai^e  qii'on 
avait  contracté  Contre  les  lois  de  la  mo- 
iralé  et  de  l'Église.  Quant  à  la  comtesse 
de  Boulogne ,  son  flme  généreuse  avait 
longtemps  à  l'avance  pardonné,  et  son 
testament  contenait  un  legs  considéra- 
t(le  en  ftveOr  de  l*époux  ingrat  qu'elle 
avait  bien  pu  traduire  devant  le  tribu- 
nal de  l'Égiise,  mais  qu'elle  n'avait  ja- 
mais cessé  d'aimer. 

Liano,  qui  flétrit  la  conduite  d'Af- 
fénsoll!  en  ce  qu'elle  a  de  blâmable, 
tnais  qui  reconnaît  les  grandes  qualités 
de  ce  prince  ainsi  que  ses  belles  institu- 
tions, rappelle  aussi  que  c'est  à  son  rè- 
jgne  qu'il  tant  remonter  pour  trouver  la 
véritable  origine  de  cette  belle  langue 
portugaise  a  laauelle  il  rend  une  écla- 
tante justice  malgré  sa  qualité  de  Cas- 
tillad  (*).  Ce  fut  aussi  une  époque  mé- 

{*)  Le  Cancioneiro  do$  Nobres,  publié  par 
f»>êwltt  renferme  certains  morceaux  qu'il  faut 
(aire  rernooter  au  douzième  siècle  ;  mais  la  Jan- 
liltutM  pteùdtecaTàctère  poétiquequ'elte  a  tou- 


morable  pour  le  développement  dés 
droits  municipaux,  ai  bien  qu'on  voit 

marcher  de  front  et  le  mouvement  in- 
tellectuel et  le  sentiment  d'une  forte 
indépendance  créant  des  droits  à  la 
nation. 

D.  Affonso  in  mourut  à  Lisbonhe,  le 

16  février  1279,  à  soixante-neuf  ans  , 
après  trente-deux  années  dp  régne.  Son 
corps  fut  déposé  d*abord  dans  l'église 
de  jSoint-Dominique;  en  12^,  il  fut 

transporté  à  Alcobaça  (*). 

OBGAMSATION   DES  COKMUiNES  EN 

POBTUOAL.  —  Ce  point  historique,  dont 
se  pféoecupe  aujourd'hui  si  vivement 
l'Europe,  est  d'ordinaire  si  absolument 
étranger  aux  vieux  écrivains  de  la  Pé- 
ninsule, il  répugne,  pour  ainsi  dire,  si 
eomplétement  à  leurs  sympathies  qu'il 
nous  serait  peut-être  aujourd'hui  im- 
possible de  l'aborder,  si  nous  ifavioiis 
sous  lesyeuxle  travail  pleiu  de  lucidité  et 
de  vues  neuves ,  publié  tout  récemment 
par  un  jeune  écrivain  dont  le  Portugal 
s'honore.  ISous  lui  emprunterons  quel- 
ques passages ,  avec  le  regret  de  .ne 
pouvoir  le  suivre  longtemps  dans  ses 
considérations  éminemment  origina* 
les  (**). 

«  Lorsqu'on  s'occupe  de  la  classe 
populaire  dans  notre  pays,  dit-il,  aucuns 
documents  à  coup  sûr  n'offrent  un  in* 
térêt  égal  à  celui  de  ces  chartes  de  com- 
munes, qui  en  l'organisant  lui  donnaient 
iineexistencepolitique,etqui,enréalit^ 
laeonvertissaient  en  élément  social.  La 
se  trouve  l'origine  de  l'énergie  toujours 
croissante  d  u  t  i  e  rs  état  ;  de  là  s'échappa  la 
aemenoeimpalpahlequi.naissantet  végé- 
tant au  milieu  des  orages  de  l'humanité, 
des  transformatioussubies  parla  nation, 
produisit  au  bout  de  six  cents  ans  l'arbre 
robuste  de  la  liberté.  Les  parchemins 
noircis  par  le  temps  sur  lesquels  furent 
éerita  dans  un  langage  toiyours  barbare, 

fours  conservé  qu'à  Tépoque  où  Atonso  El  Sabio 
put  écrire  eu  galicien,  ou,  sioiii'aiuic  mii'ux,en 
portut^ais,  ses  Louant/es  en  l'honneur  de  la  sainte 
vierge.  Voyez  Argote  de  Moiina,  Nobteza  de  An- 
daluzia.  Voy.  également  »ur  là  fonnatîoa  de  la 
langue  portugaise  uu  excelleot  monjeau  de  Joflo 
Pedro  ttJbeiK»,  Dlimtoeâ»  okfWtah^kûs 

cri  liras. 

l'i  CeUe  tombe  fut  (une rte  aa  seizième 
siècle,  ell'on  fut  frapoéd^ètounemeut,  àlà  vue 
des  restes  dTAlfonio  lll.  D  avait  it  palmes  de 
long. 

C*)M.liarcolfuio. 
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et  parfois  inintelligible ,  les  privilèges 
de  rhomme  de  travail,  formimt  ttn  des 

f)ius  saints  monuments  du  pays.  C'est 
à  que  se  trouve  notre  blason  à  nous 
fils  du  peuple,  ce  sont  nos  livres  de 
liynage,  influents  et  nobles  aujourd'hui, 
parce  que  dans  le  travail  doit  se  trouver 
aujourd'hui  la  première  noblesse,  on  que 
du  moins  cela  devrait  être  ainsi.  Il  nous 
faut  doue  les  étudier  avec  une  volonté 

sincère»  L'étude  du  caractère  de 

ces  communes  (  concelhos  )  dans  leur 
enfance  et  dans  leur  jeunesse ,  utile  et 
morale  pour  la  eonnaissance  que  nous 
cherchons,  est  en  outre  innocente:  leur 
existence ,  leurs  luttes ,  l'action  publi- 
que exercée  par  elles,  tout  cela  est  chose 
morte;  c'est  de  l'histoire  ;  et  il  en  est 
de  même  de  ces  monastères  qui  forent 
longtemps,  on  nous  permettra  l'expres- 
sion, les  inunicipes  de  la  société  intellec- 
tuelle, le  grand  instrument  du  projet  de 
Tordre  dans  le  monde  des  idées.  Aussi 
l'antique  coiicilium  de  nos  aïeux  a-t-il 
fini ,  parce  que,  semblable  au  pouvoir 
nionaslique,  il  acessé  d'avoir  une  valeur 
sociale.  Entre  la  nature  de  la  municipa- 
lité moderne  limitée  dans  sa  courte  ac- 
tion administrative  et  celle  des  muni- 
cipes  fondés  vers  les  premiers  temps  de 
la  monarchie,  les  relations  qui  existent 
ne  vont  guère  au  delà  de  l'ideniité  que 

présente  le  nom        La  coinniune, 

comme  le  moyen  âge  l'avait  conçue  et 
l'avait  créée,  serait  une  monstruosité 
impossible,  et  ceux  qui  imagineraient  de 
la  rétablir  danssesattributinns,  ou  même 
de  lui  rendre  ime  partie  de  Timportance 
qu'elle  eut  jadis,  devraient,  pour  être 
logiques  et  lui  donner  une  si^nitication, 
rétablir  aussi  les  formules  féodales  ou 
barbares  qui  par  leur  juxtaposition  lui 
imprimaient  la  couleur,  la  vte,  le  relief, 
la  valeur  sociale. 

«Nous  avons  vu  la  société  portugaise 
s'étendant,  dès  sa  première  ôrigine,  hors 
des  conditions  communes  oes  autres 
sociétés  au  douzième  et  au  treizième  siè- 
de.  Kn  ce  qui  touche  les  relations  mu- 
tuelles que  les  diverses  classes  avaient 
ensemble,  et  principalement  en  ce 
qui  concerne  ces  relations  à  Tégard 
du  pouvoir  royal,  hous  lui  avons  vu  fuir 
les  règles  féodales.  Quellefut  la  cause  de 
ce  phénomène?  La  môme  qui  produisit 
une  situation  analogue  dans  le  pays 


de  Léon  et  en  Castille.  Développer  ce 
point ,  l'expliquer ,  ne  saurait  être  ici 
notre  but,  c'est  l'objet  d'un  travail 
plus  vaste.  Il  suffira  de  dire  que  cette 
cause  eut  sa  source  dans  la  tradition 
visigothique ,  qui  ne  s'éteignit  jamais 
en  Espagne,  et  que  cette  trMÎtion  n'é- 
tait pas  féodale  ,  parce  que  l'invasion 
des  Arabes  au  commencement  du 
huitième  siècle  ne  donna  pas  le  temps 
voulu  pour  que  le  système  bénéficiaire 
se  transformât  en  féodalité  dans  la  Pé- 
ninsule,  comme  il  se  transforma  dans 
le  reste  de  l'Europe  romano-gennani- 
que;  et  c'est  là  que  gît  exclusivement 
le  motif  de  l'exception  offerte  parla  so- 
ciété portugaise  dans  son  caractère 
primitif. 

«  Mais  cela  vent-il  (lire  que  l'Espagne 
centrale  et  occidentàle,  et  surtout  cette 
portion  de  territoire  qui  nous  regarde 
particulièrement,  demeura  exempte  des 
mfloeotes  de  la  féodalité? JSon  certaine* 
ment;  cela n'«Hait point  possible  :  les  re- 
lations avec  les  populations  vivant  au 
delà  des  Pyrénées  s'étaient  accrues  peu 
à  peu  dans  la  monarchie  léonaise.  Au 
temps  d'Alphonse  VI,  les  liens  mutuels 
des  deux  sociétés  espagnole  et  française 
se  resserrèrent  beaucoup  plus.  Ce  prince 
célèbre  vivait  entouré  de  chevaliers 
ultramontains.  Les  évéchésetles  cha- 
pitres d' Espagne  se  remplirent  d'hom- 
mes appartenant  a  la  race  gallo-fran-  . 
que.  Il  y  a  même  des  raisons  pour  croire 
que  quelqu'un  des  dialectes  de  la  France 
méridionale  iinit  par  devenir  la  langue 
parlée  à  .la  cour  de  Tolède.  Ciuny  nous 
envoya  ses  moines,  et  introduisit  parmi 
nous  les  idées  d'indépendance  absolue. 
En  ce  qui  touche  le  clergé,  il  fit  plus;  il  eut 
la  force  d'altérer  les  formules  du  culte  en 
changeant  le  rite  des  Goths,  Le  territoire 
qu'eut  à  gouverner  D.Uenriquenefut pas 
le  plus  mal  partagé  dans  cette  espèce 
d'invasion....  Sous  le  règne  de  son  fils, 
l'influence  gallo-franque  reste  pres- 
que la  même,  et  s'accroît  de  l'action 
d'autres  peuples  du  nord.  Les  croisés, 
qui  touchaient  dans  nos  ports  en  pour- 
suivant leur  voyage  vers  la  Palestine , 
aidèrent  à  D.  Sanche     à  conquérir  de 
grands  foyers  de  population  sur  les 
Arabes  ;  ils  nous  laissèrent,  selon  la  cou- 
tume, des  chevaliersiiotables,  des  clercs, 
et  jusqu'à  des  colonies  provenant  des 
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popolatioiis  d*au  delà  des  Pyrénées. 
Tous  ees  éléments  nous  apportaient 

des  semences  de  féodalité,  et  le  terrain, 
jusqu'à  un  certain  point,  était  préparé 
pour  la  recevoir,  parce  que  beaucoup  des 
Ctiuses  qui  l'avaient  fait  oattreet  se  cou- 
solkler  existaient  pnrmi  nous.  Aussi 
la  féodalité, sans  pouvoir  pénétrer  au 
cœur  de  l'arbre  social,  s  étendit-elle 
toutefois  autour  de  l'aubier.  L'idée  du 
fief  se  généralisa  dans  la  Galice  et  en 
Portugal ,  comme  nous  voyons  aujour- 
d'hui se  généraliser  parmi  nous  les 
idées  étrangères  en  politique ,  eu  admi- 
nistration ,  en  littérature,  d'une  façon 
nébuleuse  et  confuse.  » 

Après  avoir  prouvé  avec  ce  rare  tuiejjt 
d'exposition  comment  la  noblesse  sut 
faire  tourner  à  son  profit  cette  disposi- 
tion nationale,  et  comment  elle  s'ap- 
propria, dans  le  principe  de  la  féodalité, 
ce  qui  devait  étre,àsa  convenance  «  sans 
pouvoir  néanmoins  anéantir  complète- 
ment l'influence visigothique  (*),  M.  11er- 
colano  passe  à  Texamea  du  conceUw  ou 
de  la  commune  : 

d  Dans  rinstitutioQ  des  concelhos  portu- 

Êais,  durant  la  première  époque  de  notre 
istoire,il  y  a  deux  faits  capitaux  qui 
earactérfsent  l'individualité  municipale 
et  la  distinguent  delà  c-omutime des  pays 
centraux  de  l'Europe  :  le  premier  de  ces 
fâits,  c'est  que  le  concelho,  dans  sou  or- 
ganisation mtérieure,  était  en  quelque 
sorte  l'image  réelle  de  la  société,  dans 
laquelle  elle  représentait  une  uin'té  mo- 
rale; le  second  fait,  c'est  que  cette  orga- 
nisation était  essentiellement  féodale. 
Bans  ces  deux  faits  combinés  se  résume 
Vaspeçt  de  l'antique  municipe  portu- 
gais; par  eux  s'explique  son  économie 
mtérieure,  aussi  bien  que  ses  relations 
avec  le  roi  et  les  autres  corps  de  TÉtat. 

«  Dans  le  commun  de  oes  chartes  mu- 
nicipales (forars)  nous  trouvons  consi- 
gnée l'existence  de  trois  classes  distinc- 
tes, les  cavaliers  {mJUUes  ctAakuiX,  les 
clercs  (cMci),  les  peons  (jMdones).... 

M.  de  Saint-Hllaire,  après  avoir  exa- 
miné l'étal  (le  la  féoilalit«  en  Kspa{j;ne,  ajoute, 
en  parlant  des  lois  qui  la  n'i^issaiont  :«  (a-  qui 
leur  manque,  en  Espagne  plus  qu'ailleurs,  c'nit 
la  garantie  de  la  durée  dans  la  dépendance ,  sans 
laquelle  aacmieobUgaUou  n'encluUae.ie  vassal, 
qui  peut  à  tout  moment  rompre  ses  liens  en 
cliangeaitt  de  seigneur.  »  Voy.  H  ht.  d' Espar/ne, 
t.  V,  p.  496.  Cette  phrase  peut  s'appliquer  au 
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Bans  leur  relation  des  unes  avec  les  au- 
tres ces  trois  classes  représentent  les 
trois  degrés  selon  lesquels  se  divise  la 
société  générale.  Une  dénomination 
commune  les  unit  toutefois  et  les  nivelle; 
une  seule  parole  rappelle  à  ces  trois  parts 
de  la  hiérarchie  qu  en  présence  de  la  no- 
blesse et  du  baut  clergé  elle  se  confond 
en  une  seule  classe.  Villôes  (f  iUam) 
est  le  nom  écrit  indistiactràient  au 
front  de  toute  cette  plehe.  « 

OliGANlSATION  IllEKAIlCHIQUE  DU 
BOYAUME  A  L'OBIGINË  DE  LA  MOlNAK- 

CHiE.  DIGNITÉS.  —  Pour  bicu  Compren- 
dre l'iiistoire  primitive  du  Portugal, 
pour  en  saisir  l'ensemble,  après  avoir  jeté 
un  coup  d'oeil  sur  la  formation  des  com- 
munes, il  faut  nécessairement  s'initier 
au  système  hiérarchique  que  le  fondateur 
de  la  monarcine  trouva  établi  et  que  ses 
successeurs  inodilièreut  ;  de  même  qu'il 
a  fallu  embrasser  par  un  rapide  coup 
d'œil  l'influence  que  le  pouvoir  ecclésias- 
tique avait  conquise  dès  le  douzième 
siècle. 

Si  Ton  consulte  attentivement  les 

chroniqueurs  de  la  première  période,  on 
s'aperçoit  bientôt  que  le  système  hié- 
rarcbique  en  vigueur  sous  Alphonse  VI 
était  à  peu  près  le  même  pour  le  JPortu* 
gai  que  pour  le  reste  de  la  Péninsule;  les 
modifications  importantes  ne  se  font 
sentir  que  vers  le  treizième  siècle;  et  à 
cette époqueméme,  oùIeroîD.  Dinizen- 
core  enfant  obtient  de  son  aïeul  l'entière 
allégeance  du  royaume,  l'empreinte  pri- 
mitive reste  profondément  gravée  dans 
les  institutions.  Les  modifications  que 
l'on  peut  même  signaler,  ne  sont  pas 
d'une  telle  importance  qu'elles  éta- 
blissent entre  les  deux  monarchies  un 
système  profondément  tranché  qui  les 
sépare  par  les  institutions  comme  elles 
sont  séparées  désormais  par  la  politique. 
L'ordre  hiérarchique  auquel  se  trouve 
soumis  le  Portugal  conserve  jusque  dans 
les  dénominations  attribuées  à  ses  di- 
gnités, à  ses  offices,  je  dirai  même  à 
ses  emplois  secondaires,  une  preuve  po- 
sitive de  l'affinité  qui  exista  d'abord  en- 
tre les  institutions  des  deux  pays. 

Nous  ne  dirons  donc  rien  ici  des  Ri- 
cos-honiës ,  des  InfançôeSy  qui  exer- 
çaient leur  pouvoir  au  premier  temps  de 
la  fondation  du  royaume;  nous  nous 
tairons  également  sur  les  deux  ordres  do 
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chevalerie,  dont  Santa  Rosa  de  Viterbe 
a  si  biea  aéfini  les  privilèges  ;  nous  ne 
nous  étendrons  pas  davantage  sur  let 
titres  purement  nobiliaires;  mais  nous 
ferons  connaître  avec  quelque  détail  cer- 
taines dignités  particulières  à  la  cou- 
ronne de  Portugal,  ou  empruntées  par 
elle  aux  contrées  limitrophes ,  parce 
qu'ordinairement  ces  faits  curieux  sont 
omis  par  les  historiens ,  et  que  de  cette 
ignorance  absotoe  découlent  plusieurs 
erreurs. 

Parmi  les  offices  de  la  maison  du 
roi,  on  regarda  dès  l'origine  comme 
le  premier  de  tous  celui  des  mordomo 
mor,  que  sa  dénomination  propre  fait 
assez  connaître,  et  qui  procédait  origi- 
nairement des  rois  de  Léon,  puisqu'on 
le  voit  employé  dans  les  monuments  liis- 
tortques  qui  viennent  de  ce  pays  deux 
siècles  avant  la  naissance  de  la  monar- 
chie portugaise.  Durant  la  première 
époque ,  il  était  désigné  tantdt  par  Fexr 
pression  de  maloraomus,  tantôt  par 
celle  de  daplfer;  et  il  arrivait  souvent 
aussi  qu'on  employâtune  périphasepour 
exprimer  plus'  complètement  là  dignité 
de  celui  qui  en  était  revêtu.  C'est  ainsi 
q!ie  dans  les  premiers  actes  on  voit  le 
mordomo'mor  appelé  dispensator  dor 
mus  regiœ,  princeps  eurim i  eomespai^ 
latil. 

Outre  ce  premier  office ,  essentielle- 
ment attribué  au  service  du  palais,  on  en 
voit  dès  cette  é[)oque  beaucoup  d*autres 
qui  se  conservent  encore  de  nos  jours; 
telle  est  la  dignité  A'c.mioler  mnr,  ou 
de  grand  aumônier ,  celle  de  reposteiro 
morf  ou  de  surintendant  des  ameuble- 
ments, qui  ne  se  montre  néanmoins  que 
sous  le  règne  d'Affonso  II  vers  1217; 
viennent  ensuite  le  meirinhn  mor,  qui 
avait  dans  ses  attributions  tout  ce  qui 
regarde  ta  justice;  le  monteiro  mor^  qui 
s^ccupaît  exclusivement  des  chn^^ses 
royales;  le falcoeiro  mor^  ou  grand  fau- 
connier; le  copeiro  mor,  ou  grand 
échanson,  pjûBUeevadeiro  mor,  dont 
rof&ce  ne  trouvait  guère  d'analogue 
parmi  ceux  des  autres  cours,  puisque 
ses  fonctions  consistaient  surtout  à 
surreiller  ra[)provisionnement  de  toute 
Torge  que  Ton  consommait  dans  les 
écuries  royales  (*).  L'oflice  de  ckancel- 

{*)  On  trouve  ce  titre  employé  dès  1222;  et 
ftomme  pceuve^Q  rimportaac6qu*on  y  attachait^ 


lario  venait  en  dernier  lieu,  et  c'était 
cependant  un  des  emplois  les  plus  \(ti- 
portants  afieelés  au  service  de  la  cou- 
ronne, puisque  celui  qui  en  était  revêtu 
se  voyait  considéré  comme  le  premier 
magistrat  de  la  cour,  et  que  c'était  de  lui 
qu*emanalent  les  chartes  données  aux 
villes.  T.e  titre  de  conselJieiro  n'était 
pas,  dès  cette  époque,  l'apanage  d'un 
seul  individu;  mais  il  était  accordé  à 
un  grand  nombre,  comme  il  est  fteile 
de  s'en  convaincre  en  lisant  difertdo* 
cuments  du  treizième  siècle. 

Si  quelques-uns  des  titres  que  nous 
venons  de  désigner  ont  survécu,  on  peut 
dire  qu'il  y  en  avait  à  cette  époque  plu- 
sieursdontla  dénomination  a  disparu  de- 

fuis  longtemps;  tel  était,  entre  autres, 
office  important  dTeiertoA»  da  pwiehh 
de  Ç),  dont  \esatiributions  de  secrétaire 
intime  peuvent  donner,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  une  idée  exacte;  tel  était  en* 
oore  oelui  de  eont^eiro  Ç*)  da  rainha  ê 
da  infante,  dont  le  titre  de  grand  maître 
de  la  garde-robe  ne  doimerait  qu'une 
idée  imparfaite;  tels  étaient  pareille- 
ment l*office  de  parceire  moi\  appliqué 
à  la  surintendance  des  constructions 
royales,  et  celui  de  giinrda  mor,  qui  ré- 
pondait jusqu'à  un  certain  point  à  l'em- 
nloi  de  capitaine  des  gardes.  Nous  signa- 
I  r'rons  encore  le  poiisadeiro,  le  maréchal 
des  loîïis  :  Veyrhrio  (***),  qui  présiriaitau 
service  de  la  table;  l'échanson  ou  es» 
cansào;  le  saguiteiro,  qui  avait  sous  sa 
garde  la  saguitariot  ou,  si  on  l'aime 
mieux ,  la  salle  dans  laquelle  se  déposait 
le  pain;  Viguador,  le  fruteiro,  Vnrîn- 
teii'o  (****).  Mais,  comme  le  fait  tres-bien 


il  est  bon  de  se  rappeler  qu'on  le  volt  iml ,  en 

i,  entre 

mains  (le  Pedro  Sa1;;ado. 


i;î<):},  a  l'oUice  de  trésoriec  du  roi,  eolre  lus 


(  *  )  Le  mol  jtundnde  veut  dire  litt(^rali'ment 
secret,  cacht^;  U's  fonctions  (W'scni'liCi  da  pu- 
ridade  m  se  limaient  cependant  poiut  à  dé- 
pêcher les  ordres  secrets  du  roi. 

(*♦)  Ce  mol  vient  de  cnbiculnm.  Les  oovllbel- 
raa  de  lu  reine  et  de  Tin  Tante  s'occupaient  fton- 
seulemenl  da  coucher,  mais  encc^re  du  Iin:^e ,  des 
vCteoients ,  et  des  divers  objets  indispcn-sal)lo6 
à  la  toileUcde  la  reine  ot  a  cfHe  de  ses  filles. 

(*♦*/  Ou  trouve  écrit  dans  les  vieux  Ulres  »i- 
ehian,  i'.hâoet  uchOo. 

M.  (;aetano  do  Amaral  dit  gne  l'indica- 
tion de  ces  trois  oflices  est  iMen  Urée  de  chattes 
du  temps  de  l).  Diniz,  mais  qu'il  s-  rait  oi -eux 
de  se  perdre  en  conjecturessur  le*;  enipliàs  qu'ils 
dé^iignaient.  Je  rappelleraien  passant  qu'on  dé- 
Bigne  eD  l^>ctugai  sous  le  nom  d'ari»(o  ùq  rai&ia 
MtnQ  km  tÊUmit  tf celiNiqfil  op  fmw  on  Tlâ 
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'  obse?Ter][e  tiaTant  ?^uquel  nous  emprun- 
tons plusieurs  renseignenfients, ces  titres 
u'aduiettaieut  point  Vépithète  de  mor^ 
qui  constituait  une  valeur  honorifique 
réservée  à  certains  emplois.  Il  est  bon 
aussi  de  faire  remarquer  (jue  les  offices 
regardés  comme  étant  d  une  moindre 
importance,  donnaient  droit  au  titre 
de  homem  delrey.  Les  ecclésiastiques 
attachés  à  la  maison  royale  et  rem- 
plissant les  fonctiot^s  de  notaires  pre- 
naient eux-mêmes  |e  titre  de  derigos 
del  rey.  On  désignait  sous  le  nom  a*o- 
vençaes  (*)  les  serviteurs  d*un  ordre  su- 
balterne chargés  de  Tinsp^tion  ou  de  la 
garde  des  approvisionnements,  et  encore 
présentaient  ils  entre  eux  de^  traces  de 
hiérarchie.  Telle  était  en  somme,  avec 
ses  diverses  attributions,  la  classe  peu 
nombreuse  qui  environnait  la  couronne 
et  qui  formait,  par  ses  prétentions 
incessantes,  une  sorte  de  contre-poids 
ou,  si  Ton  aime  mieux,  un  principe  de 
résistance  aux  prétentions  d'affranchis- 
sement populaire  qui  commençaient  à 
se  développer. 

DON  DIMZ.  — SON  ÉDUCATTOX  TOUTE 
FaANÇAliili.  —  SON  AMBASSADE  EN 

CASTILLB.  —Nous  pourrions  certaine- 
ment commencer  Thlstoire  de  ce  règne 
comme  une  chronique  presque  contem- 
poraine que  nous  avons  sous  les  yeux. 
l.orsqu*il  est  arrivé  ||  D.  Diniz.  le  vieil 
écrivain  s'écrie  :  «  Ce  fut  le  meilleur  roi 
et  le  plus  ami  de  la  justice,  et  il  n'y 
eut  pas  de  plus  honorable  souverain 
depuis  le  règne  d'AfIfbnso  I*' jusqu'à 
son  temps  (**).  » 

Le  roi  Diniz  était  né  à  Lisbonne,  le 
9  octobre  12(>1.  L'histoire  uous  a  con- 
servé-les  noms  des  deux  nobles  cbeva- 
liers  auxqqels  fut  remis  |é  soin  de  son 
éducation  :  l'un  était  Lourenço  Gon- 


alves  Magro,  petit-ûls  du  fameux  E^z 
fooiz;  rentre  s'appelait  Ni^no  l^artins. 


qu'on  Jqw  vqnnnp  ^  qaflq«fis  verfqi  médi- 
cales. 

(  *)  titre  d''ovettçnl  dérive  du  mot  itroiru  ; 
c^était  l'offlciae  detUnée  aux  usages  particulien 
4*une  maison. 

(**)  Je  ferai  remaniiien  co  maiantt  qoe  Tan- 
th^e  chroniqtMQr  dont  l*n1stCNre  exbte  à  la  Bl- 
bliolhi'imc  (Iii  roi  adopte  pnnr  le  nom  de  ce  roi 
un«^  (Hlli(i;4iMplur  qui  nVt.ililit  pas  I;i  moindre 
différence  avec  la  manière  tlunt  on  l'écrit  en 
français;  la  dénominaUon  actuelle  fut  adoptée 
beaucoup  plus  tard.  manuscrit  de  laBihllo- 
V^kpm  oa  rai  «ypacttent  «a  qniozttine  siècle* 


de  Cliacin;  ils  avaient  le  titre  d'ayo^, 
de  ^gouverneurs.  Le  soin  de  l'instruc- 
tion du  jeune  prince  fut  remis  à  un 
savant  étranger  :  Aymerie  d'Bbrard  « 
qu'Affonso  111  avait  peut-être  connu  en 
France,  fut  chargé  de  pourvoir  à  son 
instruction.  Fils  de  Guillaume  d'Kbrard^ 
seigneur  de  Saint-Sulpice  en  Quercv , 
Ejj'meric  appartenait  à  une  grande  fa- 
mille du  pays  de  Gahors  ;  et  tout  nous 

{)rouve  qu'il  exerça  sur  son  royal  élève 
a  plus  salutaire  Influence  :  non-seule- 
roent  il  lui  inspira  ce  goût  pour  les  for- 
tes études  latines  dont  le  savant  Osorîo 
indique  l'activité  en  Portugal  des  le  trei- 
zième siècle,  mais  ce  fut  rai  également 
qui  développa chexQ.  Dinlsce  sentiment 
poétique  qu'on  a  vaguement  signalé 
jusqu'à  ce  lour,  et  que  Ton  peut  consta- 
ter aujouro1ioi(*).  En  cultivant  chez  {• 
jeune  prince  ces  instincts  précieux,  ces 
sentiments  élevés,  Eyraeric  d'Ebrard, 

âue  l'histoire  a  laissé  jus(;^u'à  présent 
ans  Tombre,  rend  jt  un  service  immense 
au  pays  qui  l'avait  adopté,  et  il  est  juste 
qu'en  racontant  les  vertus  d'un  grand 
roi ,  on  signale  le  prélat  modeste  qui 
sans  doute  sut  les  développer  (**).  j\ul 
prince  ne  commença  certainement  ai  do 
si  bonne  heure  ni  avec  tant  de  succès 
sa  carrière  politi(|ue  que  le  roi  D.  Di-- 

(  •  )  Lfs  po('»sit's  do  D-  Diniz  sont  en  voie 
d'impreii»îon  chez  M.  Alilaud,  d'après  le  manus- 
crit de  la  Valicane.  Un  écrivain  bien  connu  par 
son  exquis  léatlmeitt  des  beautés  de  la  lan;;ue 
portugaise.  M.Gmtano  Lopez  Moara,estcbargé 
de  cette  importtnte  publication. 

(")  Aymerie  d'Ebrard  fut,  grâce  au  choix  du 
roi  Diniz,  le  dix-neuvième  éveque  tli-  Coimbre; 
nommé  en  1279,  iioccupa  cesi(^^e  durant  i'egpa* 
ce  de  bix  ans. Selon  le  nécrolqgede  lacalltédeale' 
de  Çoimlirp,  il  «erall  mort  le  4  (|éoeinbre  1*295. 
11  revint  «n  France  vers  1394.  Les  érudits  por> 
tiijîais  n'en  font  d'ordinaire  une  mention  si 
rapide  et  si  incomplète  que  parce  qu'ils  igno- 
rent Texistence  d'un  iii.uiuscrU  de  la  Bibliothà- 
quedu  mi  dontjedoij  la  communication  au  sa- 
vant M.  Lacahane,  et  qui  constate  plusieurs  fiaiia 
ijcnoréi. "Selon  i'Orktê  Chrùtiunus,  Aymerie 
d'Ebrard  n'oublia  pas  son  pars  :  il  fit  cons- 
Ûtiire  à  ses  frais  un  monaslere ,  qu'il  pinça 
sous  l'invocation  d<"  la  Vierge ,  dans  la  valleé 
du  Paradis  (VEspag 'Kl c.  il  vimiul  y  être  en- 
terré; ses  désirs  furent  suivis,  pi  Ion  voit 
encore  dans  l'église  du  couvent  la  tombe  foçf 
simple  du  préoRpteur  de  D.  Diniz.  L*un  doi 
nereax  de  ce  prélat  remplaça  son  oncle  sur  le 
si(4^e  (5pi$copal  do  Coiinbre,  et  il  y  eut  uq 
Ebrard  qui  oc<!upa  cer(,iinc>  (li;^nitt''s  t'cclésiasw 
liques  en  Portug.il  (km  .ini  ccUt'  pt  ri  ide.  Bran- 
dto  n'ignore  pas  l'histoire  d'Eymecic,  et 
ScIwbIEu  dans  ces  deroi^  temps  constate  en 
quelques  mots  |1iillaeq$e  de  oe  [^félat. 
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nîz  :  il  fut  ambassadeor  à  six  ans,  se  faire  recevoir  docteur  en  droit  canoa 

6t  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  sans  doute,  à  Paris  :  D.  Domingos  Jardo  unissait 

e*est  gue  cette  mission  confiée  à  un  en<  sans  doute  ses  conseils  à  ceux  d'£yineric 

fant  fut  couronnée  d'un  plein  succès,  d'Fbraid,  et  l'influence  de  l'université 

précisément  à  cause  de  lïige  et  de  Tia-  française  se  faisait  sentir  doublement, 

teltigence  précoce  du  jeune  arabassa-  Le  roi  D.  Diiiiz  monta  sur  le  trdne  à 

deur.  Tâchons  de  donner  en  peu  de  •  Tâgede  dix-sept  ans  etquutre  mois, etdès 

mots  la  clef  de  ce  fait  peu  connu.  Tannée  1282  il  épousa  à  Trancoso  Tin- 

Le  Portugal  était  constitué  en  État  faute  Isabel,  plus  connue  sous  le  nom 

indépendant;  il  était  considéré  comme  d'Élisabetii,  fille  du  roi  D.  Pedro  d'Ara- 

tel  depuis  les  eortès  de  Lamego.  Ce-  gon,  que  l'Eglise  devait  mettre  bientôt 

pendant,  il  se  trouvait  par  rapport  à  au  nombre  des  saintes  les  plus  illustres, 

la  Castille  dans  une  sorte  de  vasselage ,  Les  premières  aimées  du  rè^i^ne  de  1). 

puisqu'en  raison  de  conventions  ad-  Diniz  furent  agitées  par  Je  soulèvement 

mises  lors  de  la  conquête  des  Algarres ,  de  son  frère  D.  Affonso.  Ce  prince  ve- 

il  devait  envoyer  deux  cents  bommes  naît  après  lui  dans  l'ordre  de  priino- 

d'armes  au  souverain  espagnol  toutes  ejeuiture,  mais  il  mettait  en  avant  pour 

les  fois  qu'il  en  serait  requis.  Quelque  justifier  ses  prétentions  à  la  couronne 

faible  qu'il  fût ,  ee  droit  de  suzeraineté  une  circonstance  que  l'esprit  des  temps 

déplaisnit  au  Portiiçr.il,  et  Alpbonse  III  ne  rendait  pas  sans  quelque  valeur.  Il 

avait  cherché  vamenient  à  s'en  atïran-  objectait  que  le  sceptre  lui  appartenait 

cliir.  Il  résolut  de  tenter  un  dernier  de  droit,  par  le  fait  seul  que  i).  Diniz 

effort  ;  ee  fat  alors  qu*il  envoya  en  était  né  avant  la  légitimation  du  ma- 

ambassade  vers  Alphonse  le  Savant,  riage  qu'Affonso  III  avait  contracté 

son  petit-fils,  D.  Diniz.  avec  la  reine  Doua  Brites;  tandis  que  la 

Les  cbrooiqueurs ,  et  entre  autres  bulle  du  pape  qui  rendait  cette  union 

Duarte  Nunez  de  Liâo,  rapportent  avee  valide  ne  laissait  pas  le  moindre  doute 

une  grâce  singulière  le  voyage  du  jeune  sur  sa  légitimité.  On  prit  les  armes  des 

enfant.  Ils  insistent  particulièrement  deux  côtés  ;  mais,  à  la  suite  du  sié-ge 

sur  râge  du  jeune  ambassadeur  et  ils  d'Arrondies,  Diniz  contraignit  son 

rappellent  qu'un  personnage  plus  impo-  frère  à  entrer  en  composition.  I^a  noble 

sant  devait  porter  la  parole. pour  lui.  Éllsabeth  donna  la  preuve,  dès  cette 

Alphonse  le  Sage  voulut  que  son  petit-  époque,  de  l'esprit  de  conciliation  qu'elle 

fils  raccompagnât  au  conseil  où  l'affaire  allait  apporter  dans  un  règne  souvent 

qui  touchait  son  père  devait  être  vive-  orageux. 

ment  débattue.  Non^eulemeat  l'enfant  Une  fois  affermi  sur  le  trdne ,  Diniz 

royal  gar  da  une  gravité  plus  soutenue  commença  à  visiter  son  royaume  et  à 

(|u'on  ne  l'espérait ,  mais  un  débat  ora-  laisser  partout  des  traces  de  son  pas- 

geux  s'étant  élevé  parmi  les  grands  sur  sage  (*).  Son  ardent  amour  pour  les 

l'opportunité quMI  y  avait  à  accorder  au  peuples,  sa  haute  prévision  des  avan- 

roi  de  Portniral  l'objet  de  sa  demande,  tages  que  le  Portugal  pouvait  obtenir 

le  jeune  prince  comprit  rimporiance  de  par  l'agriculture,  lui  firent  décerner 

la  lutte  qui  s'engageait,  et  il  se  prit  à  d'un  commun  accord  les  titres  de  f^^rç 

verser  des  larmes  si  abondantes,  qu'Ai-  de  la  patrie,  de  roi  laboureur.  TJn 

phonse  se  sentit  vivement  ému,  et  rju'au  seul  mot,  un  mot  populaire,  qui  a  tra- 

défaut  de  raisons  plausibles  les  pleurs  versé  les  siècles,  constate  encore  aujour- 

de son petit-lils  remportèrent.  d'hui  sa  force  de  volonté,  son  désir 

.Otte  précoce  intelligence,  qu'on  ini*  persévérant  du  bien  :  le  prâpie  dit  de 

tiait  ainsi  de  bonne  liPiire  nu\  m  andes  nos  jours  en  parlant  de  ce  souverain  : 

affaires,  fut  cultivée  non-seulement  par  OreyD.  Diniz,  queJizquantoqidi{**). 

un  des  hommes  les  plus  éminents  qu'eût  ,     ,   ^,            .  , 

^Ih^^^aX  i7»nM#iA  mAMnSMiw  (*)  Je  trouve  dans  la  Chrnmqi'r  qr-nn-nie 

prodnitsle  ciergéde  France,  mais  Dmiz  porm-ais  (nu-  posseJe  la  hiMiuiiKiiae 

vécut,  des  sa  jeunesse,  dans  une  grande  du  mi,  une  pr.  inc  il-  lafrériuenccdecL-sexcur- 

intimité  avec  un  prélat  portugais  dont  sions  poiiUi|ues;  elles  se  reoouvelùrenl  pendant 

la  science  avait  in  gra'nd  retentisse-  ^ »• 

ment  au  treiaème  siècle^  et  qui  était  allé  (**)ltftv»  D,  Diniz,  gtujii  tout  ce  qu*H  «on- 
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Cest  qu*én  effet  ce  roi  lavrador  fai-  '  tés,  ils  naissaient  poar  ainsi  dire  da  sol. 

sait  tout  ce  qu'il  voulait  faire  ;  c'est    La  faveur  royale,  qui  récompensait  le 


il  n'ait  touché,  pas  un  progrès  de  Tin-  rente  de  la  propriété  agrandie, 
lelligence  qu'il  n'ait  Iiaté  par  st'S  insti-  «  Les  sotnres^  les  honras,  les  coutos, 
tutions.  Voyez-le  fonder  Tuniversité  de  naquirent  de  ces  acquisitions  de  biens- 
Goimbre,  a  laquelle  il  est  permis  de  fonds,  auxquels  étaient  attaciiés  cer- 
supposer  qu*Aynieric  d'Ebrard  ne  tairisdroitsetprlviléges.Lessolares,qoi, 
fut  pas  étranger,  puisqu'il  devint  évè-  d'aprôs  les  foraèset  les  vieuv  diplômes, 
que  de  cette  cité  (*);  voyez-le  planter  ces  étaient  les  résidences  fortiliees  des  sei- 
vastes  foiéts  de  pins,  destinés  d*abord  gneurs  fonciers,  devinrent  pour  les 
à  arrêter  les  sables  qui  envahissaient  le  grands  la  Imse  de  leur  pouvoir  et  de  leur 
sol  fertile  de  Leiria.  De  cette  université  crédit.  Sur  ces  solares  i)our  leur  propre 
sortiront  Barros  etCamoens,  etce  sera  défense,  et  surtout  en  casd'attaque  subi- 
un  de  ces  pins  de  Leiria  qui  ployera  te,  ils  bâtirent  des  tours  et  des  forteresses 
sous  l'effort  de  la  tempête  lorsque  Bar-  dont  on  voit  encore  çà  et  là  quelques 
théletiiy  Dias  doublera  pour  la  première  vestigesdans  les  provinces.  En  temps  de 
fois  le  caji  des  Tourmentes.  paix,  les  'eigneurs  de  haut  rang  obte- 

Diniz  lit  peut-être  plus  encore  que  naient  seuls  la  uermission  d'élever  de 
de  dompter  la  terre,  et  que  de  fonder  telsehâteaux,  et  le  roi  ne  la  leur  donnait 
des  institutions  libérales,  il  arriva  d'une  que  dans  de  certaines  circonstances  et 
main  ferme  les  prétentions  du  clergé,  par  une  faveur  spéciale.  Cela  arrivait 
et  il  régularisa  lei>  orivitegcs  toujours  souvent  lorsqu  on  n'était  plus  menacé 
envahissants  de  la  noblesse.  Cette  partie  par  les  ennemis  extérieurs  ou  les  Sar- 
de rimniensclabonr  qu'il  s'était  réservé  rasins ,  et  que  les  nobles  turbulents 
est  trop  importante ,  elle  a  une  signili-  cherchaient  à  satisfaire  contre  leurs 
cation  historique  trop  réelle,  pour  que  égaux  leur  humeur  belliqueuse  au  sein 
^nous  n^éelairions  pas  Tesprit  du  lecteur  de  leur  patrie.  Dans  ces  guerres ,  les 
par  quelques  citations  empruntées  à  un  seigneurs  les  plus  puissants  étaient 
historien  allemand  qui  la  soicineuse-  opposés  les  uns  aux  autres,  et  il  en  était 
ment  définie  :  Schœfler  a  dit  en  peu  de  de  même  des  châteaux.  H  est  à  reuiar- 
mots,  et  a  bien  dit,  ce  qu'étaient  ces  pri-  quer  que  ces  luttes  eurent  précisément 
viléges.  heusousDiniz,  roi  si  énergique  et  d*uno 

Après  avoir  fait  comprendre  la  posi-  si  grande  autorité;  mais  il  fut  le  premier, 

tion  de  la  noblesse  a  l'origine  de  la  il  est  vrai,  qui  ne  conduisit  plus  et  qui 

moDarehie,  après  avoir  exposé  com*  n'eut  plus  bttoindecouduirela  noblesse 

ment  ses  conquêtes  sur  les  Maures  belliqueuse  contre  les  !\Iaures;  et)  vers 

avaient  A\\  être  récompensées,  l'histo-  la  lin  de  son  règne,  de  fatales  dissensions 

rien  nous  expose  comment  des  pro-  dans  la  maison  royale  produisirent 

priétés  immenses  devinrent  Fapanage  de  dans  le  royaume  de  funestes  factions, 

certaines  familles  :  et  entretinrent  l'ardeur  des  luttes  intea- 

"  Des  droits  et  des  j)riviléfîes  étaient  tines.  T.e  roi  fut  bientôt  obligé  d'ordon- 

nécessairement  attachés  u  ces  proprié-  ner  que  [dusieurs  de  ces  tours  fussent 

abattues  et  de  prévenir  les^  abus  par 

iMt/oIrv.  Le  MTanthtelorien  allemand  Sel  lœf  fer  des  lois  On  ne  s*attendait4xrtaine* 

«quelque  p«a  altéré  cette  locution  proverbiale,  ment  pas  à  ce  que  les  solares.  ces  ré- 

IIOUS  lui  restituons  SOI)  vériLtble  caractère.  cîHpn/'Pc  Hps  nnhip<i    niip  1p<;  rni«î  un 

D.  Dominsos  Jai-d«),  qui,  au  temps  d'^i-  sidences  des  uoDies,  que  les  rois  un 

phons**  m,  fut  Teru  doeiiur  en  <iroit  canon  jour  avaient  données  aux  zèles  defen- 

paruiiiuiu>,putaussis<  rvir(  I  tiiniivcmt'iiiscicii-  scurs  du  trune  et  de  la  patrie ,  fussent 

rttLllbSSPîtJ?S^aS':L  en  partie  elian^es  par  leuni descendants 

veur(  grande  pWvacZo)du  roi  Diou.  U  est  en  moyens  d  attacjue  contre  ces  souve- 

proliabTc  qu'Avmeric  d'F.brard  et  Jardo  fn-  rai ns.  Les  dénoniiiialions  de  cott/o  et  de 

rent  les  .  x<'<M,l,  ,ir.,  smon  1rs  pr.n.M'- nr.  d.-j  y^^Iira  SOUt  plUS  significativeS  OUe  lO 

nobles  ulti'i,  du  roi  daus  tout  ce  qui  U/uclioit  "jT^ Jv."    C^iit!?  mianv 

ànnsirucuoo  pabikiiu.  mot  soior,  et  eues  expriment  mieux 


Dlgltized  by  Google 


26  L^IVERS . 

l'état  des  choses.  Avant  la  naissance  de  le  roi  aucun  autre  seigneur  que  le 

r£tat  (iprtugais,  on  pommait  déjà  la  candidat  élu  par  la  commune,  avec  ses 

eession  et  i^tabnsiseiqent  c|*un  Sien-  juges,  ses  officiers  et  sea  homem  bçms 

fonds  avec  ses  droits  et  privilèges  c-o^z-  assemt^lés.  Ce  choix  n'était  vala|ile 

tar,  et  la  possession  même  coûtas.  Les  que  pour  la  vie  de  l'élu,  ou  tant  que 
premiers  régents  portugais  se  sçrvaieu^  ce)Mi-ci  retnpiirait  les  conditipns  p^cs- 
cjes  Renies  expressions ,  ta.atdt  eo  ex-  erites  pour  l^élection. 
pliqi^aut  simplement  qu*il8  accordaient  privilèges  tels  que  ceux  qvî  fil- 
un  bien  privilégié  (/î-/a:mro?</o  ),  afin  rent  accordés  et  attachés  aux  cnitfos , 
qqç  chacun  sUt  ce  que  cela  signifiait)  h^iiras  eibehetrias,  ne  pouvaient  sub- 
tqntdt  en  citant  seulement  les  pnviiéges  sister  sans  abus  ;  les  abus ,  toujours  en- 
et  les  droits  qui  prouvaient  l'existence  yahissants,  amenèrent  la  recherche  du 

de  la  propriété  privilégiée.  Les  privilé-    remède  »  11  nesanmil  entrer  dans  le 

ges  et  les  exemptions  des  coutos  coa-  plan  de  ce  travail  d'expliquer  par  quelles 

sistaient  principalement  en  ce  qu'ils  mesures  Diniz  parvint  a  extirper  des 

étaient  affranchis  de  beaucoup  dUmpôts  privilégesqui  annihilaient  les  revenus  dé 

royaux ,  en  ce  que  le  majordome  (lu  roi  l'État,  puisque  la  pliiprirt  des  terres 

ou  le  percepteur  des  impôts  royaux  ne  possédées  à  titre  de  honras  se  trouvaient 

pouvait  mettre  le  pied  sur  le^r  territoire,  complètement  exemptes  d'impôt.  Nous 

Le  mot  coufyMj  dans  sa  signification  nouscontenterons  de  dire  qu'une  ordon- 

f)lus  étendue,  renfermait  aussi  ce  que  nance,  en  date  du  2  octobre  1307,  re- 

'onentendaitdans  ce  temps  par /io/iras.  média  en  partie  aux  abus  signalés  plus 

Ces  honras  étaient  aussi  établies  de  la  haut.  Une  chronique  nous  apprend  que 

même  manière  que  les  coutos,  en  ce  que  lorsqu'on  faisaitdes  représentations  au 

leur  fondation  était  désignée,  tantôt  par  roi  à  ce  sujet ,  il  avait  coutume  de  répé- 

des  bornes  auxquelles  on  donnait  sou-  ter  qu'il  retirait  avec  justice  ce  qu'on 

vent  le  nom  de  coutos,  tantôt  par  un  avait  accordé  injustement, 

diplôme  du  toi{€arta),  tantôt  encore  Parmi  les  lois  que  le  roi  Diniz  fit 

f»ar  le  drapeau  royal  qu'on  arborait  sur  promulguer,  il  en  est  une  qui  nécessai- 

a  honra.  11  résulta  de  cette  conformité  rement  lui  aliéna  l'esprit  du  clergé  :  il 

que  les  deux  dénominations  furent  sou-  s'opposa  à  ce  que  les  maisons  religieu- 

vent  échangées  et  confondues  dans  les  ses  pussent  hériter  d*aueun  bien-fonds, 

actes  de  ce  temps.  On  ne  peut  cependant  Brandâo  fait  observer  avec  iust'^^sp  que 

pas  nier  qu'il  faut  souvent  les  distin-  la  plupart  des  églises  attiraient  ainsi 

guer,  et  qu'il  est  souvent  question  des  une  foule  de  successions  au  détriment 

Aonraf  contenues  dans  les  coutos.  Les  du  peuple.  Diniz  ne  voulut  pas  eepen- 

Portu^ais  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'ici  dantque  cette  mesure  qui  frappait  les 

à  désiiiner  avec  certitude  et  à  prou-  ecclésiastiques  reçût  une  interprétation 

yer  authentiquement  les  différences qii(i  contraire  à  ses  sentiments  religieux;  il 

leur  étaient  propres  et  qui  les  distin*  dépensa  des  sommés  considérables  dans 

guaient  :  l'obscurité  et  l'incertitude  des  l'érection  de  nouveaux  couvents:  ce  fut 

actes  de  ce  temps  présenteront  toujours  en  1295  que  fut  bâti  le  plus  splendide 

de  grandes  difl^cultés.  de  tous,  le  monastère  royal  de  Saint- 

«  Qntrv  les  honras  et  les  eoutMy  on  Pénis  d*Odivellas,  où  l*on  voit  encore 

fait  encore  mention  d'une  autre  espèce  son  tombeau.  Sainte-Claire  de  Coimbre 

de  biens  privilégiés ,  les  behetrias.  Les  fut  éj^alement  dotée  soiis  son  règne,  main 

i)rérogatives  sur  lesquelles  reposait  sans  avoir  part  à  ses  libéralités, 

a  nat^rè  particulière  des  behetricu  Dinîz  s*occupa  également  avec  sotli* 

concernaient  moins  les  seigneurs  fon-  citudede  l'accroissement  des  ordres  nii(- 

ciersque  les  localités  et  leurs  habitants,  litaires,  dont  la  Péninsule  avait  retiré  de 

lie  roi  ou  les  justiciers  les  accordaient  si  grands  bienfaits.  Dès  l'année  l^ttd,  il 

ordinairement  pour  récompenser  des  avait  obtenu  du  pape  Nicolas  IV  que 

Sèrvicessignalésdans  les  guerres  et  pour  l'ordre  de  Santia-^o,  fixé  en  Portugal, 

encourager  une  culture  plus  régulière  et  cessât  de  relever  de  la  grande  maîtrise  de 

plus  étendue.  La  faveur  consistait  en  ce  Castille.  Un  événement  important  qui  ^ 

qu  il     serait  imposé  ans  cantons  par  préparait  en  Fiance  lui  donna  Toccasioa 
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d'étendre  sa  sollicitude  sur  un  ordre 
pitis  célèbre  encore,  et  QU*m)f>  liaiQe 
jpuissaiite  poursuivait. 

TEWPLnBSW  POBTIiaAI..  FOR- 

DATTOX  DE  L*OBDRE  DU  CHRIST.  —  LeS 

chevaliers  du  Temple  ne  formaient  pas 
une  milice  récente  en  Portugal:  ils  s'y 
étaient  intioduits  dès  Tannée  1136.  Le 
célèbre  D.  Gnldim  Paes  avait  été  leur 
premier  graiid  maître,  et  il  faut  dire, 
»  leqr  iouanae,  qu'ils  s'étaient  aussi  bien 
eoneOié  Mmion  des  peuples  que  celle 
des  souverains.  Soit  que  Texemple  des 
autres  ordres  religieux  imprimfit  à  leur 
conduite  i^W  r^ularilé  salutaire,  soit 
que  les  eombate  fréquents  qu'ils  de- 
vaient livnr  aux  Maures  sur  le  lieu  même 
où  ils  possédaient  dès  couvents  et  des 
f^minanderies  eu^eut  conserve  parmi 
eux  iiiieeflrti|ii)e  austérité  militaire,  qu'ils 
n'avaient  plus  au  delà  des  Pyrénées ,  il 
paraît  certain  que  la  calomnie'eût  trouvé 
difûcilement  dcf  preuves  pour  l'acte 
d'abnlitioO'  pinjz  interrogea  sa  cons' 
eieiiee,  et  il  eiit  le  courage  de  résister; 
pour  bien  comprendre  les  motifs  qui 
lediri^erent,  quelques  détails  sont  iodi^r 
pensables  C). 

M.  Henri  Sobceffer  a  trop  bien  défini 
laaataradesrapportsqui  existèrent,  dès 
l'origine,  entre  les  rois  de  Portugal  et 
cet  ordre,  pour  que  nous  ue  reprodui- 
aions  paa  ici  son  appréciation;  elle  ex- 
plique à  merveille  ta  conduite  que  tint 
le  roi  Diniz  en  cette  circonstance  :  «  Les 
rois  du  Portugal  eurent  la  sagesse  de 
se  servir  pour  leurs  conquêtes ,  pour  dé- 
fmdre  et  reculer  les  frontières  du  royan- 

(f)  Ce  fut  le  confBuear  de  la  reine  satoto 

Isabelle,  Frciy  Estevam  de  Santarem,  qui  dé- 
feiiUil  avec  lè  plus  d'énergie  l'ordre  des  tem- 
pliers et  qui  obtint,  dit-un,  du  roi  D.  Diniz  que 
ce  monarque  élevât  à  la  place  de  l'institution 
qu'on  abolissait  dans  toute  l'Uurope,  l'ordre 
du  Ciftrul.  Il  parait  certain  que  ie  roi  voulait 
d'abord  incorporer  les  eominanderies  à  la  cou- 
ronne ,  tout  en  conservant  aux  anciens  cheva- 
liers  leurs  pensions.  Estevam  de  Santarem  lui  le 
pri'iiiiL-r  faraud  maître  de  la  noiivellp  niiticf,  et 
se  trouva  chargé  d'en  composer  les  statuts.  II 
conserva  celle  dif;iiilé  Jusqu'en  i:H9,  époque 
Il  laquelle  Gil  MarUns  arriva  revêtu  de  la 
BMllrlae  des  ehevaUers  séculiers.  Estevam  de 
Satilarem  mourut  à  quatre-vingt-six  ans,  te  23 
septembre  1321  vénérable  personnage  re- 
eomiiiande  au  sou\(Miir  i\os  amis  de  l'Immanitè 
Diir  une  bien  nol)l(' iii>liUiti(>n  ;  ce  fui  lui  qui 
fonda  l'hôpitul  des  rii/>//js  et  l'on  allirnu'  qu'il 
taclieta  d'entre  \^  maii\ft  des  Maures  d'Afrique 
Bku  de  Gou  ]iritûiuilecs.YojnCsfdmai  Jgkh 
Mfw  Umtam, 


me ,  des  bras  vigonreuT  et  du  cmirage 
entreprenant  des  chevaliers  du  Temple, 
tan(lis  que  les  autres  souverains  les  < 
avaient  laissés  se  vooer  exclosivemoit 
à  la  conquête  et  n  la  défense  du  saint 
sépulcre.  De  cette  manière  ils  donnè- 
rent à  Tesprit  du  siècle  une  direction 
bienfaisante  pour  le  Portugal;  ils  veil- 
lèrent  avec  la  même  attention  à  ce  que 
la  noblesse  portugaise,  destinée  à  sou- 
tenir ie  trône  et  le  pays ,  ne  se  transfor- 
mâten  une  caste  hostile,  et  queeette  co- 
lonne dé  rÉtat  n'obtînt  pas  une  prépon- 
dérance qui  prtt  la  rendre  danijereuse. 
Us  eurent  soin  que  les  conditions  aux- 
quelles ilsavaientaeeueillt  les  templiers 
et  leur  avaient  donné  des  terres  fussent 
toujours  en  vigueur;  et  pour  que  In  nié- 
pioire  ne  s'en  perdit  pas,  ils  tirent  un 
ilsase  fréqaeat  des  droits  seigneuriaux 
qu'ils  s'étaient  réservés,  et  réprimèrent 
sévèrement  chaque  violation  » 

Une  surveillance  si  continue  et  si 
inquiète  de  la  part  des  rois^  qui  toute- 
fois ne  mettaient  pointobstacle.au  li- 
bre développement  des  chc\  allers ,  nous 
explique  en  partie  la  circonstance,  fort 
remarquable,  que  l'enquête  faite  sur  la 
conduite  et  la  vie  des  templiers  portu- 
gais pendant  deux  siècles  entiers  ne  put 
procurer  aucune  charge  contre  eux,  si 
ce  n'estd'avoir  une  seulefois  admisdans 
leur  ordreunehevatier  étranger.  rie?eu 
du  dernier  ^rand  maître.  Jnmnis  les 
templiers  portujîais  ne  manquèrent  à 
leur  lidelité  envers  leur  roi  ;  et  pendant 
que  leurs  frères  de  Castille  et  de  I^éon  se 
révoltaient  contre  leur  souverain ,  s'ar-  • 
maient  même  contre  lui ,  ceux-là  ne 
ces-sèrent  de  se  montrer  sincèrement 
attachés  ||  leur  prince  et  à  leur  patrie. 

Telleétait  Fexistence  des  templiers  en 
Portugal ,  quand  l'évéque  de  Lisbonne 
Jean  fut  chargé  par  Clément  V,  ainsi  que 
plusieurs  autres  prélats ,  de  soumettre  la 
vie  des  chevaliers  du  TeiTjple  à  une  en- 
(juéte  sévère.  Le  résultat  de  celle-ei  ne 
tut  pas  tel  que  le  désirait  le  pape. 

Le  roi  Diniz  opposa  aux  désirs  dn 
souverain  pontife  une  volonté  pleine 
d'énerpe  et  d'habileté.  En  dépit  de  la 
condani nation  de  Rome,  les  biens  de 
l'ordre  furent  incorporés  à  oeui  de  la 
couronne,  si  bien  que  lorsque  les  tem- 
pliers portugais,  déclarés  innocents,  ren- 
trèrent peu  à  peu  dans  leur  pays,  ces 
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biens  leur  lurent  rendus,  à  titre  de 
pensions.  Le  nom  qu'ils  avaient  porté 
ne  fut  pas  même  aboli;  ils  eurent  le 
droit  de  prendre  le  titre  (ronciens  tem- 
pliers {quundam  milites).  Et  bientôt, 

Suand  la  bulle  de  1319  ordonna  la  l'on- 
ation  cruii  nouvel  ordre  de  chevaliers 
en  Portugal,  l'ordre  du  Christ  {ordo 
miUtix  Jesu  CAns/i) remplaça  Tantique 
institution  du  Temple. 

Les  chevaliers  du  Temple  ne  fhanL^è- 
rentpas  même  de  dénomination ,  carils 
s*étaientappelés  plus  d'une  fois,  au  temps 
de  leur  splendeur,  milites  ChristL  Le 
changement  réel  qui  fut  apporté  d'abord 
à  leurs  anciens  statuts,  ce  fut  la  claus- 
tration {*).  Les  biens  conlisqués au  proUt 
de  la  couronne  leur  furent  rendus ,  et 
Diniz,  qui  avait  laissé  planer  sur  lui  le 
soupçon  d'avarice,  puisqu'on  l'avait  ac- 
cusé d'une  odieuse  spoliation,  Diniz 
donna  une  preuve  nouvelle  de  son  désin< 
téressement  et  de  son  éclatant  amour 
de  la  justice. 

La  nouvelle  milice  adopta  immédiate- 
ment pour  base  les  constitutions  de  Tor- 
dre  de  Calatrava  :  mais  le  nombre  de  ses 
membres  n'excéda  pas  d'abord  quatre- 
vingt-uuatre  religieux.  Il  y  eut  soixante- 
neuf  frères  chevaliers,  freires  caoch 
ieiros,  et  quinze  frères  spirituels, 
clerigos.  Le  premier  ^rrand  maître  sécu- 
lier fut  un  homme  d'une  haute  capacité. 
Il  convoqua,  presque  aussitôt  après  son 
Section,  un  chapitre  général  à  Lisbon- 
ne; mais  plus  tard  le  siège  de  l'ordre 
fut  transporté  à  Castro  Marim,  dans 
le  royaume  des  Algarves  ;  ce  ne  nit 'gue 
sous  D.  Fernando  qu*il  fut  établi  à 
Tbomar. 

Comme  celles  d'Alphonse  le  Sage, 
avec  lequel  ce  roi  eut  plus  d'un  rapport, 
les  dernières  années  du  roi  Diniz  furent 
agitées  par  la  précoce  ambition  de  Thé- 

ritier  du  trône. 

GUËllBËSliMESiirS£SEMXJEl£DlMZ  El 
SON  FILS,  AFPONSO  SANCHEZ.  —  D.  PE- 
DRO, COMTE  DE  BARCELLOS.  —  SAIlNTE 
ELISABETH   DE  PORTUGAL.  —  Dlniz 

avai  t  eu  deux  enfants  de  son  mariage  avec 
la  sainte  fille  du  roi  d'Aragon,  et  le  prin- 
ce J).  Affonso,  héritier  du  trône 

(')  Parmi  Im  ecclésiastiques. 

(*')On  peut  voir  dans  Castro,  Mappa  de 
Portugal  1 1.  J,  p  688»  les  noms  des  autres  eofants 
de  Diniz  et  kwrcoarfe  biographie. 


lui  était  né  dès  1291  (*);  toutefois  il  avait 
avoué  plusieurs  fils  conçus  hors  du  ma- 
riage, et  D.  Affonso  Snnclies,  qui  avait 
pour  mère  Dona  Aldonça  Kodriguez 
Xelha,  semblait  réunir  ses'alfections,au 
détriment  de  son  Gis  légitime.  Après  lui 
venait  D.  Pedro  ;  il  l'avait  eu  d'une  dame 
de  haut  parage,  désignée  dans  les  chroni- 
ques sous  le  nom  deDona  Garcia  t  royas , 
et  qui,  à  en  ju^er  par  des  chartes  con- 
tpiiipor;unes ,  lut  une  des  héritières  les 
plus  riches  des  royaumes  de  la  Péninsule. 

Diniz  avait  revëtuces  deuxlils  des  plus 
hautes  dignités  du  royaume  :  le  premier 
était  nioraomo  mor,  grand  majordome , 
et  seigneur  de  Villa  do  Conde;  le  second 
avait  reçu  le  titre  d'a//i?m-  mor,  ou  de 
grand  porte-étendard  ;  il  était  en  outre 
comte  de  Barcellos.  D.  Pedro  appartient 
plus  en  quelque  sorte  à  l'histoire  litté- 
raire qu'à  l'histoire  politique  de  ces 
temps  orageux,  car  ce  fîit  lui  qui,  pro* 
fitant  de  l'exil,  donna  fameux  Nobi- 
liaire o\i  tous  les  historiens  de  la  Pé- 
ninsule ont  trouvé  les  origines  les  plus 
précises  comme  les  reoseignemeiits  les 
plus  curieux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  surtout 
D.  Affonso  Sanches  qui  excita  l'ardente 
jalousie  de  Tinfiint;  il  déclara  haute* 
ment  la  guerre  à  son  père,  et  il  amena 
ces  luttes  interminables  que  le  poëte 
national  a  réprouvées  avec  tant  d  éner- 
gie. DisonS'Ie  aussi ,  ce  furent  ces  guer* 
res  intestines  qui  nrent  paraître  dans 
toute  leur  noblesse  les  vertus  d'une 
reine  que  l'histoire  appellerait  sahite, 

(•  )  Sa  lille  Constanca,  née  en  1290,  se  maria 
avecFeroandoIV,  roi 'deOisUlle.  La  belle  chro- 
nique manuserite  de  la  Bibliothèque  du  roi  ra* 
conte  le»  llbémlltés  ffuisaivlrent  cette  anlon,  et 

il  y  esl  dit  dans  quel  état  prospère  se  trouvait 
le  (résor,  puis(|ue  sa  situation  permettait  au 
roi  (l'offrir  en  pur  don  des  valeurs  qui  éton- 
naient les  autres  souverains.  Ceci  nous  re- 
porte en  I3U2.  n  Après  que  le  roi  D.  Denis  {ne) 
fut  revenu  des  noces,  il  parcourut  son  royaume, 
examinant,  sous  le  rapport  de  la  police,  toute 
la  ennlréf,  et  rendant  justice  :  puis  imméiliate- 
nient  el  a  peu  de  temps  de  la,  il  eut  des  entre- 
vues ave<;  le  roi  U.  Fi  i naii  lo,  son  gendre,  pour 
l'aider  de.  ses  vassaux ,  el  une  fois  il  fut  l'ai- 
der en  propre  personne       D.  Fernando,  vint 

voir  ie  roi  D.  Denis  à  El  vas,  et  le  roi  Denis  iul 
donna  iieaueoup  d'argent,  avec  nombre  de 
joyaux,  parmi  lesquels  se  trouvait  une  coupe 
d'èmeraude  estimée  soixante-dix  n)ille  livres 
{setcccnt'i  mil  ti  finis  ),  et  il  lui  donna  vndobras 
soixante  mille  livres.  »  Il  en  elaif  probablement 
de  la  coupe  d'omeraude  comme  du  fameux  plat 
de  Gènes,  mois  elle  n'en  rej^résentait  pas  moins 
000  valeur  immeoseb 
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quand  TÉdise  n'exigerait  pas  que  ce 
nom  lui  fut  conservé.  Une  touchante 
parenté  existe  entre  sainte  Élisabetli 
de  Hongrie  et  sainte  Élisabeth  de  Por- 
tugal; mais  si  ron  se  sent  vivement 
ému  au  souvenir  de  cette  humilité  cou- 
rai^puse  qui  trioin()!ie dans  la  pauvreté, 
on  n  estpas  moins  louche  de  cette  douce 
voix  qoi  se  fait  entendre  au  milieu  des 
cris  de  bataille.  Voyez-la  ,  en  effet  , 
devant  Coiml>re,  après  le  siège  de  Gui- 
maraens,  quand  des  liostitités  précédeu- 
tes  ont  préparé  une  bataille  inévitable 
entre  le  père  et  le  fils,  et  lorsque  l'assas- 
sinat d'un  saint  évégue  lui  prouve  que 
rien  ne  sera  respecte,  elle  quitte  sa  rési- 
dence, f9  rend  sur  le  lieu  oe  Taetion ,  et 
là,  an  milieu  des  deux  armées,  suivie 
seulement  de  quelques  évéïjuf^s ,  elle 
emploie  tour  à  tour  des  expressions  si 
touchantes,  elle  porte  aux  deux  partis 
des  paroles  si  eflicaces  que,  si  elle  ne 
peut  éviter  d'abord  un  sanglant  combat, 
le  second  jour  les  lances  formidables 
s'abaissent,  la  pnerc  d'une  mère  a  ra- 
mené la  paix. 

Cette  paix  était  bien  nreessaîre.  Les 
années  furent  lieenciées,  et  Diniz  sut 
reprendre  un  inomeut  son  titre  de  roi 
laboureur.  Qui  peut  nous  dire  aujour- 
d'hui si  quelque  noble  institution , 
quelque  efînrt  pour  améliorer  la  situa- 
tion du  peuple,  ne  fut  pas  le  résultat  de 
cette  tranquillité  éphémère?  Constatons 
un  fait  seulement,  (t'est  que  le  prince 
■fju'on  peut  appeler  dans  l'ordre  chro- 
nologique le  premier  historien  du  Por- 
tugal, ne  manqua  pas  à  la  mission  que 
son  intelligence  supérieure  devait  lui  as- 
signer (*).  Selon  l'antique  chronique  por- 
tugaise delà  Bibliothèque  du  roi,  bien 
qu'il  eilt  suivi  la  cause  de  l'iufant,  D.  Pé- 
dro  se  montra  en  général  conciliant. 
Privé  de  ses  apanages  durant  les  guer- 
res intestines  que  la  sainte  reine  venait 
d'apaiser,  il  resta,  durant  quatre  ans, 
absent  du  ro^ume  ;  il  s*en  alla  étudier 
dans  la  Péninsule  les  annales  qu'il  vou- 
lait reproduire  d'une  manière  durable; 
et  quand  il  revint  au  moment  de  la  ré- 
conciliation, ce  fut  pour  user  de  toute 
son  influence  afin  de  la  rendre  sinc^e. 

Uunion  de  la  famille  royalene  6it  que 

(*  )  If  existe  à  la  Bibliothèque  du  roi  un  pré- 
tienx  mioweritdu  Sobiliano  orfranlde  nota- 
bles diffiSienoei  avec  le  te&te  de  Faria  et  celai 
delavanba.  *  « 


de  bien  courte  dorée,  pttisqn'au  bout 

d'un  an  les  causes  que  nous  avons  si- 
gnalées ramenèrent  une  lutte  presque 
aussi  orageuse  que  la  première.  Les  deux 
armées  se  virent  pour  la  seconde  fois  en 
présence  près  de  Luniiar;  mais  la  sainte 
reine  accourut  encore,  et  la  paix  fut  de 
nouveau  jurée. 

Ces  luttes  si  orageuses,  et  si  fréquem- 
ment renouvelées,  avaient  sourdement 
miné  la  santé  du  roi  Diniz  :  il  dut 
bientôt  songer  à  la  mort.  Lorsque  Kii- 
sabeth  comprit  que  le  moment  suprême 
allait  approcher,  elle  se  rendit  près  d'Af- 
fouso,  et  elle  ramena  le  lils  repentant 
auprès  du  lit  de  son  père.  Les  chroni- 
ques nous  représentent  ce  nôble  roi , 
plein  de  repentir  lui-même  en  présence 
de  la  sainte  reine,  dont  il  avait  si  sou- 
vent méconnu  r affection;  et  par  un  trait 
d*admirable  simplicité,  elles  nous  font 
voir  Élisabeth  elle-même  confondant' 
dans  son  amour  tout  ce  que  le  roi  doit 
avoir  aime.  Le  comte  de  Barcellos,  né 
d'une  femme  que  sa  puissance  rendait 
presque  l'égale  des  remes  (*),  D.  JoSo 
Affonso,  lils  illégitime  comme  lui,  par- 
tagèrent, aux  derniers  moments,  avec 
l'infant  l).  Affonso  et  le  comte  de  La- 
cerda ,  les  derniers  embrassements  du 
roi.  Diniz  expira  le  7  janvier  1325,  à 
soixante-trois  ans  et  trois  mois;  et  il 
fut  enterré,  comme  il  l'avait  souhaité, 
dans  le  splendide  monastère  d'Odivel- 
las,  où  Ton  voit  encore  son  tombeau. 

Quant  à  la  pieuse  fille  de  Pierre  d'A- 
ragon, son  pèlerinage  devait  encore 
durer  quelques  années.  Après  la  mort 
de  son  mari,  elle  se  retira  dansie monas- 
tère de  Sauta-Clara  (h'  Coitnhre,  (ju'elle 
avait  fondé.  Elle  avait  ete  deja  l  objet 
d'un  profond  respect  dans  cette  cour, 
dont  elle  avait  si  fréquemment  apaisé 
les  orages;  elle  trouva  dp  nouvplles ver- 
tus pour  se  faire  vénérer  dans  le  cloître. 
Elle  mourut  le  4  juillet  1336,  dans  le 
palais  d^Ëxtremos  (**)• 

(•)  Doua  Garcia  Froyas  posstklait  des  biens  im- 
menses dans  les  alentours  de  Torres-Vedras. 
Yoy.  HtmariaÊ  de  jâcademta  dcu  Kitneia», 

t  nr. 

C**)  Sainte  Élisabeth,  que  les  hnpin'^rapfios 
portugais  désignent  simpleint-nl  sous  W  iiorn  i|(> 
santa  Isabcl,  fut  cauonisiH' par  Urliaiii  VII,  W. 
25  mai  1625.  Son  tombeau  était  •■ncore  au 
dix-septième  siècle  dans  ce  monastère  de  Sainte- 
ClairedeCoimbrequekaaablesont  fait  disparaî- 
tre peuà  peu.  On  pealIlwdaDs  VAgioiogio  Uui- 
teiM  OB  uëo  eiifftMS  rédtdel'exbuouUk»  de 
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AGniCULTURE    AU  TEMPS   DE  DI- 

iSri2.—  On  lit  datii  les  Hémoires  de  TA- 

cailiMiiifi  s  sciences  de  Lisbonne  un 
passaj^e  excellent,  et  qui  dit  sous  une 
lonne  concise  tout  ce  qui  nous  est  per- 
lilis  de  rappeler  tooehant  les  vielssita- 
des  de  In  culture  :  «  Dans  les  temps  pri- 
mitifs de  kl  monarchie  jusqu'au  règne 
de  D.  Diniz ,  il  n'y  avait  certainement 
(Mftde  rtieilleure^  notions  sar  l'agricul- 
ture que  celles  existant  aujourd'hui. 
Néanmoins,  les  habitnnts  avaient  alors 
pour  leur  usa^e  du  froment  et  d'autres 
sulstaiioeS  àlimeiltairesen  quantité  suf- 
fisante; ils  |K>tt?aîefit  tnéme  en  vendra 
aux  étranj^ers.  Mais  il  faut  observer 
que  les  habitants  de  ce  pays  étaient  alors 
M  petit  nombre ,  et  que  ee  fit  à  cette 
l^poque  que  les  provinces  de  Portugal 
peuplèrent  le  plus.  Ensuite  la  dépopu- 
lation arriva ,  par  suite  de  causes  diver- 
ses bien  connues  dans  notre  histoire. 
Mais  si  à  cette  époque  la  population 
augmetitn  considérablement,  et  si,  tout 
en  augmentant,  elle  eut  du  froment  en 
quantité  suftisante,  il  faut  se  rappeler 
que  ce  ftit  parce  que  l'agrieulture  était 
encouragée  par  tous  les  movcns  possi- 
bles. Il  y  a  plus;  non-seulement  elle  fut 
activée  par  les  sacrilices  pécuniaires  des 
soUTerains,  mais  encore  par  ceux  de  tous 
les  corps  de  maiumorle  et  des  vassaux. 
Tous  les  corps  de  l'Étal  s'efforçaient  à 
l^envi  d'imiter  l'exemple  des  rois ,  es- 
sentieliement  adomiés  aux  progrès  de 
l'agriculture.  Les  moyens  employés 
d'ordinaire  étaient  le  défrichement,  la 
grande  culture ,  rétablissement  de  vil- 
lages, soumis  à  un  système  d'écono- 
mie rurale  spécial.  Sous  les  règnes  ul- 
térieurs, comme  on  le  sait  parfaitement, 
les  causes  contraires  ne  manquèrent 
point,  et  elles  affaiblirent  chaque  fois 
da?antage  cette  énergie ,  ce  goût  pré* 
dominant.  »  Nous  ajouterons  un  fait  cu- 
rieux aux  paroles  du  savant  écri  vain,  et  il 
ne  fera  pas  moins  bien  comprendre  que 
son  exposé  par  quelles  institutions  ad- 
mirables Dinis  et  Élisabeth  surent 

la  sainte,  fini  cul  lien  !e  26  mars  I6I-2.  Manuel 
Martins ,  secrétaire  de  l'évëque ,  cousacre  (juel- 

Sès  ptragrapliM  à  œ  procès-verbal ,  et  11  nobs 
pnoA  que  li  mort  avait  il  bien  r«specté  le 
▼tSMsede  la  ralnle reine,  qu'on  était  frappé  de 
la  n'sspml)lance  qui  existait  entre  Sf-s  traits  et 
reili{;ie  de  la  tonrjlje.  Elle  avnil  été  erjsevelie 
avec  ses  vêtements  rovnux  et  le  tiourdou  de  pc- 
lertae ,  qui  ne  la  quittâtt  foint.  Voy.  Agiologio 


agrandir  l'agriculture  de  ce  petit  pays, 
non-seulement  la  t«ine  partageait  les 
goûts  de  son  mari ,  nmis  elle  nicrila 
aussi  le  surnom  de  patronne  des  labou- 
reurs. Sur  remplacement  où  existe  au- 
iourd*hui  la  chapelte  de  Sainte-Élisa- 
beth  de  Hongrie,  près  du  monastère 
de  Sainte-Claire  à  Coinibre ,  elle  avait 
fait  contruire  un  pieux  établissement, 
destiné  à  recevoir  de  jeunes  orphelines 
appartenant  à  la  classe  des  agriculteurs. 
Là  elle  élevait  des  fliles  de  laboureurs 
lionorables,  et  les  mariait  à  des  cultiva- 
teurs; elleformait,  pour  ainsi  dire,  des 
espèces  de  colonies  agricoles,  et  elle 
peuplait  les  terres  de  son  apanage  (*). 

D.  AFFOIVSO  1 V.  —  COUP  D  UtlL  SUR  LB 

BÈGNE  PRECEDENT.  — L'inipulsiondon- 
née  au  Portugal  par  Padministration 
du  roi  Diniz  fut  telle,  que  les  Portugais 
sont  dans  l'habitude,  et  cela  avec  justice, 
de  chercher  jusque  dans  ce  règne  l'ori- 
gine des  institutions  qui  élevèrent  leur 
pays  à  un  si  haut  degré  de  prospérilé. 
lies  regards  de  Diniz  se  portèrent  sur 
toutes  les  branches  de  l'industrie;  sa 
prudence  sut  tout  prévoir,  flous  sflvons 
ce  t|uMl  avait  fait  pour  Pagriculturê, 
son  nom  suffit  pour  l'attester;  nous 
n'ignorons  pas  le  haut  e&prit  d'équité 
qull  montra  envterS  les  classes  infér 
Heures  :  un  dicton  populaire  le  dît  en- 
core (**).  Ces  nnnes  d  or  dont  quelques 
historiens  arabes  nous  vantent  l'abon- 
dance (***)  furent  exploitées  sous  son  rè- 
gne, à  l'abri  d'une  nouvelle  législaticm. 
L'exphtitation  des  minesdefer  du  Portu- 
gal et  des  AIgnrves  fut  encouragée  et  ré- 
gularisée; des  forêts  s'élevèrent  comme 
par  enchantement  où  l'on  ne  voyait  que 
des  sables  arides;  enfin,  de  sages  or- 
donnances réglèrent  les  relations  com- 
merciales du  pays  avec  la  Flandre,  i'Au- 
|[leterre  et  la  France  (♦***).  Il  nV  a  pas 
jusqu'à  la  marine,  cette  source  réelle  de 
a  puissance  portugaise,  qui  n'ait  subi 
sous  ce  règne  une  amélioratiou  réelle  : 
la  eaostroctioii  des  bâtiments  pontés  su- 
bit on  progrès  (***^.  Habile  même  à  re. 

C^)  Vny.  Memoria*de  liitemiurOf  L  II,  p.  14. 
(*M  Pour  «WNfw  ton  bient  on  «*«  pà»  àe* 
toin  d'alun  proeurtmr  au»  U  roi. 
(»**)  Voy.  Edrist. 

{**"*)  V(n .  à  ce  si^etlwexedleiitet  ooosidé- 

ralions  de  Sclioeffcr. 

Voy.  Il'ï  ri'iiiar  iLi  rtilf's  articles  sur  les 
progrès  de  la  nuuciae  portugaise  insécée  dans 
UFmorma,  •  « 


j 
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connaître  chez  les  autres  les  améliora- 
tions qu'il  voulait  introduire  chez  lui, 
Dinis  avait  au  demaDder  à  un  Génois 
devenu  sous  son  règne  amiral  de  Portu- 
gal ,  les  secrets  de  cet  art  naval  qui  de- 
vaient donner  deux  siècles  plus  tard  Teni- 
l»imdelameraapays.  Mais  ce  n'est  pas 
tout;  non  content  d'améliorer  la  condi- 
tion matérielle  de  son  peuple,  Diniz  avait 
voulu  élever  son  intelligence  :  il  composa 
été  vera  empreÎDta  d'une  grâce  réelle, 
et  il  commença  cette  série  de  poètes  cou- 
ronnés dont  les  annales  de  ce  royaume 
offrent  peut-être  seules  un  exemple  {*). 

Noua  cYona  cru  devoir  tracer  ee  ta- 
bleau de  l'état  du  pays ,  parce  que 
ractivité  prévoyante  du  roi  Diniz  con- 
traste avec  riusouciauce  de  sou  fils, 
ai  «vide  cependant  d^obtentr  le  pouvoir. 
D.  Affonso  IV,  septième  roi  de  Port  ut^al, 
s'empara  enfin  du  sceptre,  le  7  janvier*^ 
1826  \  il  avait  près  de  trente-quatre  ans 
lorsquHI  commença  à  régner.  Les  pea« 
pies  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  de 
rétrange  différence  qu'il  y  avait  entre 
le  roi  laboureur  et  celui  (|ue  1  aprete  de 
son  caracHère  feisaît  déjà  nommer  o 
Bravo ^  le  Eedoutable.  Ce  rude  exercice 
de  la  chasse  pratiquédans  les  niont^^gnes 
du  Portugal,  et  que  nous  out  si  bieu  dé- 
crit Fernand  Lopes  et  D.  Buarte ,  occi»- 
{lait  tous  ses  instants.  C'était  sans  doute 
une  vive  image  de  la  guerre,  que  cette 
monteria,  qui  consistait  à  attaquer,  la 
Jance  en  arrêt,  les  ours  et  les  sangliers; 
nais  enfin,  les  affaires  da  royaume  en 
son ffr [lient  :  le  roi  chasseur  laissait  pé- 
rir ce  qu'avait  édifié  le  père  des  peuples. 
Les  conseillers  se  lassèrent  :  toutes  les 
fibrottiques  contiennent  à  ce  sujet  une 
fière  remontrance,  à  la  suite  de  la  quelle 
le  jeune  monarque  s'amenda.  L:i  eliasse 
fut  mise  de  côté;  D.  Aiïonso  commença 
i  devenir  meilleur  administrateur.  Il 
n'en  fut  pas  moins  un  souverain  dur 
à  ses  peuples ,  presque  toujours  cruel 
pour  ses  proche.  Un  écrivain  sévère 

(  *  )  Lps  poésies  (lu  roi  Diniz,  écrites  à  peu 

frès  dans  le  style  dont  se  s<'rvlt  Alphonse  le 
ace,  furent  lon^tctnps  conservées  à  Tliomur; 
la  bibliothèque  uu  cuuvenl  de  l'ordre  du  Christ 
yoe^édait  encore  ce  précieux  dépôt  en  17»3.  Une 
fioimde  ce  caooioaeiro,  uai  à  d'autres  poésies, 
CflM«inN»i«  à  laVaHeaiie.  FMaons  des  vœux 
TWjr  qtif  !ms  fameuses  cantf^as  d'Alphonse  le 
sutetil  également  mi&es  au  Jour  ;  on  aura 
ainsi  deuK  des  pluA  curieux  munuûiehts  dè  la 
poéiît  mértrtlonala  au  UeUième  siècto. 


l'a  bien  jugé  :  «  JXous  rendrons  Justice  à 
son  courage,  dit  Liaâo ;  nous  ne  cache- 
rons pas  ses  victoires  ,  ses  suocât ,  son 
activité  habile  dans  l'art  de  régner;  mais 
nous  le  signalerons,  avec  Vhistoire, 
comme  mauvais  fils,  frère  ennemi 
acharné  de  ses  frères  et  père  dénaturé. 
11  commença  son  règne  par  un  fratri- 
cide ;  ne  pouvant  pas  en  commettre  un 
second  dans  la  personne  d'Affonso  San- 
dies,  parce  que  celui-d  s'était  réfugié 
en  Castille,  il  persécuta  ce  frère  ami  de 
la  paix  et  doué  d'une  touchante  pieté. 
Finalement  il  lit  égorger  la  malheureuse 
amie  de  son  fils,  la  célèbre  lues  de 
Castro,  et  il  protégea  toujours  les  trois 
courtisans  cruels  qui  obéirent  avec  joie 
à  un  ordre  aussi  atroce.  Ce  roi  est  cepen- 
dant un  de  ces  grands  criminels  qui,  à 
cause  de  l'éclat  du  diadème  et  de  cette 
révoltante  vanité  nationale  qui  règne 
parmi  le  vulgaire  des  écrivams,  sont 
ménagés,  flattes,  loués  même,  jusquea 
après  qu'ils  ne  sont  plus  sur  la  terre. 
Quelquesécrivains  portugais  qtiî  avouent 
les  cruautés,  les  haines,  l'ambition  ini- 
que de  ce  monarque ,  louent  cependant  ' 
sa  religion,  sa  piété,  ses  vertus.  «  Lorsde 
la  bataille  du  Salado ,  diseut-ils ,  il  ne 
voulut  tirer  d'autres  avant.! -es  de  la  vic- 
toire que  celui  d'offrir  quelques  armes 
et  cinq  étendards  au  Dieu  des  armées,  w 

La  bataille  doSalado,  la  mort  d'Inez! 
voihi  en  effet  les  detix  graadsevéuements 
qui  marquent  ce  règne,  les  deux  points 
saillants  auxqvels  les  autres  pays  ne 
peuvent  rester  étrangers.  Nous  mettrons 
de  côté  les  incidents  secondaires,  pour 
nous  occuper  presque  exclusivement  de 
eesépisodeshistoriquea,  devant  lesquels 
tout  le  reste  pâlit,  et  nous  le  ferons  eu 
tâchant  de  leur  restituer  leur  originalité 
première,  c'est-à-dire  en  interrogeant  les 
antifiiesiBScripllonsduquatorEièmesiè> 
cle  et  tes  belles  chroniques  que  nous  ont 
léguées  les  vieux  historiens  de  cet  âge. 

Aboul-Hassan,  roi  de  Maroc,  voulant 
TMgerla  mort  d'un  fils  qui  avait  péri  en 
Espagne  durant  les  guerres  précéden- 
tes (*),ou,  ce  qui  est  plus  probable  encore, 
prétendant  renouveler  une  de  ces  gran- 
des invasions  dont  la  Péninsule  avait 

(*)  Argote de Mottaa, iVoMez»  tfe ^«(f«{it. 
zia,  donne  le  non  de  «a  fila  Weo-ainaé,  causa 

d'un  guerre  si  sanglante;  il  est  liB|éaiiUs 
d'y  reoooaaiUa  uu  nom  musuimao. 
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été  si  souvent  le  théâtre  ;  Aboal^Hassan, 
disons-nous,  réunit,  en  1340,  des  forces 

vraiment  formiH;»l)!ps,  qu'augmentaient 
ces  nuées  de  musulmans  pillards prêts  à 
s'établir  sur  le  fertile  territoire  dont  on 
regardait  la  conquête  comme  assurée, 
et  s'embarqua  pour  la  Péninsule.  Ce  dé- 
banjuement  se  lit  par  expéditions  suc- 
cessives ,  et  ne  dura  pas  moins  de  cinq 
mois.  Non-seulement  le  roi  de  Grenade 
le  favorisait,  mais  la  jonction  des  deux 
monarques  présenta  bientôt  une  armée 
plus  redoutable  qu'aucune  de  celles  qui 
se  fussent  présentées  depuis  le  temps 
d'Alphonse  VIIÏ.  Selon  les  historiens 
modernes,  les  forces  musulmanes  réu- 
nies se  montaient  à  quatre  cent  mille 
fiintassins  et  à  quarante  mille  hommes 
de  cavalerie  (*).  Des  forces  si  considéra- 
blesjeterentla  terreur  dans  la  Péninsule. 
Les  querelles  particulières  durent  ces- 
ser devant  le  commun  péril  ;  et  la  noble 
Marie,  fille  du  roi  de  Portugal , épouse 
outragée  d'Alphonse  de  Castille,  mit  de 
côté  ses  ressentiments  particuliers,  pour 
Tenir  implorer  son  père  dorant  un  dan- 
ger si  pressant.  Camoens  a  trouvé  des 
paroles  admirables  lorsqu'il  a  fallu  pein- 
dre le  dévouement  de  cette  iille  sup- 
pliante ;  il  en  a  trouvé  de  plus  énergiques 
encore  pour  dire  le  courage  du  roi  fort, 
comme  on  l'appelait  dès  ce  temps-là, 

Affonso  IV  n'hésita  pas  à  porter 
un  secours  effieace  à  son  gendre  ;  mais 
ce  secours  était  plutôt  dans  son  courage 
et  dans  sa  vive  intelligence  que  dans 
les  ressources  réelles  dont  il  pouvait 
disposer.  Nous  passerons  sous  silence 
la  lutte  qui  s'établit  entre  A  boul- Hassan 
et  le  roi  de  Castille;  et  nous  dirons 
qu'une  action  décisive  étant  devenue 
imminente,  Affonso  partit  pour  Séville 
vers  le  mois  d'octobre.  La  relique  du 
saint  dois,  qu'on  avait  tirée  du  couvent 
de  Manneiar,  était  arborée  en  vue  de 
toutes  les  troupes  portugaises;  ete*était 
unbraveehevalier,  D.  AlvaroGonçalvez 
Pereira,  prieur  de  Crato,  qui  portait  ce 
fragment  de  la  vraie  croix.  Les  troupes 
fournies  par  la  ville  d*Evora  étaient  ^ 
conduites  par  Estevan  Carvoeiro. 

Alphonse  XI  n'avait  pas  demandé 

(*)  C'est  le  chiffre  indiqué  da  moins  par 
Scnœrfer.  Castro  fait  monter  ces  forces  à  400,000 
fantassins,  70,0U0  hommes  de  cavalerie  et  i2,ooo 
lances,  auxqueis  ii  faut  Joindre  les  &0,000 
bomnesda  xoi  de  Grande. 


seulement  des  leeoim  matériels  h  son 
beau-père  ;  prévoyant  la  terrible  lutte 

(pli  allait  commencer,  il  avait  imploré 
du  pape,  siégeant  alors  à  Avignon,  ia 
bulle  de  la  croisade.  Non-seulement  elle 
lui  avait  été  accordée;  mais  un  noble 
chevalier  français.  I).  Hugo  Beltran,  qui 
se  iixa  depuis'  ea  Espagne,  portait  à 
Tavant-garde,  en  qualité  de  grand  ai- 
ferez,  l'étendard  ht  nit.  Ce  n'est  pas  sans 
dessein  que  nous  offrons  ces  détails  :  au 
jour  du  danger,  ce  tut  peut-être  dans 
la  vue  de  ces  signes  vénérés  que  les  chré- 
tiens puisèrent  leurcourage  miraculeux. 

S'il  faut  en  croire  la  Clède,  on  vou- 
lait éviter  la  bataille,  et  même  livrer 
Tarifa  dans  le  cas  où  cela  edt  été 
nécessaire;  mais  Affonso  IV  s'opposa 
à  cette  concession  avec  une  grande 
éncr!::ie,  et  l'attaque  fut  décidée.  Après 
avoir  passé  en  revue  leur  armée ,  les 
*deux  rois  se  dirigèrent  vers  Tariûi;  en 
potirsiiivniitleur  route,  ils  passèrentaux 
bords  de  ce  Guadalète  qui  avait  vu  ja- 
dis une  si  cruelle  défaite,  et,  le  27  d'oc- 
tobre 1340,  ils  eommenokiBDt  à  aper- 
cevoir les  prenii(Ts  corps  de  l'immense 
armée  des  musulmans. 

Le  28  selon  les  uns ,  le  29  bu  ie  30 
selon  d'autres ,  après  avoir  entendu  la 
messe,  les  chrétiens  fient  leurs  disposi- 
tions pour  l'attaque.  Alors  seulement 
ils  se  dirigèreut  vers  le  Salado ,  petit 
fleuve  situe  entre  la  Pena  dei  Ciervo  et 
Tarifa ,  dont  la  bataille  a  gardé  le  nom. 
Je  n'entreprendrai  pas  de  rappeler  les 
mesures  stratégiques  qui  furent  urises 
pour  le  gain  de  cette  journée  et  réda- 
tant courage  dont  le  roi  de  totilte 
donna  des  |)reuves;  ces  faits,  qui  se 
rattachent  à  l'histoire  d'Espague,  ont 
été  dits  d'une  manièfe  remarquable 
par  M.  Rome^,  et  ont  fourni  des  pages 
excellentes  àrécrivaindistinïiué  qui  s'est 
chargé  de  faire  connaître  I  histoire  de 
l'Espagne.  Nous  nous  contenterons  d'in- 
sister sur  quelques  faits  particuliers 
qui  se  rattachent  à  notre  récit.  Durant 
cette  terrible  journée,  Affonso  IV  s'était 
réservé  de  combattre  le  roi  de  Grenade. 
Après  que  le  roi  de  Castille  eut  engagé 
l'action  au  delà  du  Salado,  le  monarque 

f portugais  passa  lui-même  ce  neuve,  et 
I  attaqua  les  Maures  d'Espagne,  ea 
entonnant  ce  beau  psaume  67 ,  où  il  est 
dit  que  les  ennemis  de  Dieu  deviont  être 
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terrassas  :  ce  fut  au  chant  de  VExurgat 
Deus,  en  effet,  que  les  musulmans  furent 
taillés  en  pièces.  Les  troupes  du  roi  de 
Grenade  passaient  avec  raison  pour  être 
les  plus  aguerries  et  les  plus  redoutables 
de  cette  immense  armée.  Leur  déroute 
eut  certainement  une  iolluence  décisive 
sur  legain  de  la  journée  (*))  et  oe  fbt  ce 
que  reconnut  généreusement  le  roi  de 
Castille,  lorsqu'il  offrit  a  son  bi  au-père 
une  part  dans  riinmense  butin  qui  tom- 
ittit  au  pouvoir  de  Tarmée  ebiétienne. 

Affonso  IV  refusa  noblement  de  par- 
ticiper au  parlogede  ces  ridies  dépouil- 
les ,  et  il  lallut  insister  pour  qu'il  cou- 
sentttà  accepter  quelques  équipements 
de  chevaux,  quelques  sabres  garnis  de 
pierreries ,  des  étendards  et  enliii.  une 
trompe  d'airaiu  qui  ligure  encore  au- 
jonrdiioi  sur  son  tombeau.  Les  an- 
ciennes dironiques,  qui  donnent  avec 
tant  de  précision  le  compte  des  morts , 
ne  s'aventurent  pas  à  faire  le  calcul  pré- 
cis des  sommes  immenses  qu'on  trouva 
dans  Voirait  ou,  si  on  Taime  mieux, 
dans  le  camp  d'Aboul-Hassan.  Ces  ri- 
chessesfurenl  telles,  qu'elles  firent  bais- 
ser le  prix  des  métaux  précieux  à  Pa- 
ris, à  Valence ,  à  Barcelone,  à  Pampe- 
lune,  et  dans  plusieurs  autres  cités  (**). 
Les  prisonniers  qui  tombèrent  au 
pouvoir  des  Castillans  valurent  à  l'Es- 
pagne des  sommes  énormes  ;  car  on  in- 
siste sur  la  richesse  de  quelques-uns 
d'entre  eux.  Affonso  IV  se  contenta 
d'emmener  en  Portugal  un  prince  mu- 
sulman, neveu  d'Aboul-Hassan,  qu'il 
plaît  aux  «'hroniqueurs  d'appeler  Tintant 
Julmenda.  Outre  ce  personnage  impor- 
tant ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'inscrip' 
tion  d'Évora ,  le  roi  de  Maroc  eut  la 
douleur  de  voir  tomber  au  pouvoir  des 
chrétiens  un  de  ses  lils  et  sa  petite-fille. 

AL»oul-llassan  et  le  roi  de  Grenade 

(  *  )  On  aflimo  sérieuseraent  que  les  luusul- 
maiks  «'urcut  'i&o.ow  hommes  tués,  tandis  que 
la  perte  des  chr«^ liens  ne  fut  que  d'une  vingt- 
talne  de  soldats.  La  fameuse  inscription  d'Ëvora 
se* contente  de  dire,  en  pariant  des  MaUNs, 
qu'il  en  mourut  tant,  qu'on  ne  put  In  comp- 
ter (  e  morreriU)  délies  tant<i<.  que  n'm  puderào 
dar  coûta  ).  Nous  sommes  suriji  i>  (lu'iin  histo- 
rien dont  nous  .ivuns  aiiiiiirc  plus  d'une  lois  l.i 
science  et  la  sagacité,  accepte  sans  critique  le 
compte  fourni  par  les  clirooiques  On  sait  au- 
jourd'hui ce  que  valent  œa  aortes  de  calculs. 

(  *M  La  pierre  d*£vorft  dit  :  Aeharûo  grand* 
haverem  ouro  e  prata.  Beaucoup  de  ces  riches- 
ses, pillées  immédialemeat,  fuient  cachée*  par 
Icifoldais» 

8«  UKifraitoA,  (Pobxugal.) 


Aben-Hamed  Joussouf  avaient  échappé 
au  carnage;  ils  allèrent  cacher  dans  leurs 
États  la  uonte  d'une  défaite  qui  anéan- 
tissait en  réalité  le  reste  du  pouvoir 
musulman.  Telle  fut,  dureste,  l'influence 
morale  du  gain  de  cette  bataille  ,  qu'on 
la  célébra  longtemps  dans  l'église  de 
Braga.  Après  avoir  perdu  pour  ainsi 
dire  le  souvenir  historique  qu'elle  avait 
laissé  durant  bien  des  années,  la  vieille 
église  primatiale  de  la  Lusitanie  reteu' 
tit  de  prières  commémoratives  qui  célé- 
braient la  grande  journée i  et  encore  au 
temps  de  iMariz  ,  à  la  fin  du  seizième  .siè- 
cle, on  disait  dansplusieurs  cathcdr^iles 
la  messe  de  la  victoire  des  chrétiens. 
C'est  qu'en  effet  le  1\)  octobre  1340  tout 
avait  été  fini  pour  les  Maures  en  Espagne. 

ISWl  DE  CASTUO  ET  D.  PKDUO. 

Lorsque  le  grand  poète  national  des 
Portugais  nous  parle  du  retour  d'Al- 
phonse dans  ses  Etats ,  il  consacre  dos 
vers  admirables  à  celle  qui  ne Jut  reine 
qu'après  sa  mort.  L'histoire  d'iuez,  en 
effet ,  se  lie  essentiellement  à  celle  de 
ce  roi  ;  elle  est  là  comme  une  tache  san- 
glante ,  que  nul  souvenir  glorieux  ne 
peut  effacer.  Nous  la  reproduirons  ici 
dans  sa  simplicité  ;  nous  interrogerons 
les  anciens  liistorienspour  leur  emprun- 
ter un  récit  qu'une  tradition  de  (»nq 
cents  ans  a  bien  altéré. 

Dans  le  seizième  siècle,  au  temps  oû 
les  vieilles  tombes  élaientenoore  debout, 
on  lisait  sur  l'une  d'elles  : 

ICI  en  D.  PBBN4K0  ROIZ  M  CASTRO  ,  TOUTii 

Lk  hotkvneû  w  l'espacmb. 

Le  personnage  dont  cette  courte  ins- 
cription sépulcrale  faisait  un  si  noble 
éloge,  c'était  le  frère  de  la  belle  Inez. 
Légitimes  ou  bâtards,  ces  Castro  s'al- 
liaient à  toutes  les  maisons  souveraines, 
et  ils  avaient  la  })rétention  de  descendre 
de  la  famille  qui  avait  donné  le  Cid  à 
l'Espagne.  Le  père  de  Fernand  Ruiz, 
D.  Pedro  Femandez  de  la  Guerra ,  avait 
fait  des  merveilles  à  la  bataille  de  Ta- 
rifa ,  et  son  surnom  l'attestait.  Il  avait 
une  fiUedebeauté  merveilleuse,  mais  une 
fille  aiégitime.  Or  en  1840,  lorsque  dona 
Constança ,  fille  de  D.  Jo5o  Manuel,  duc 
de  Penauel,  était  venue  épouser  l'infant 
D.  Pedro,  fils  du  roi  de  Portugal,  dona 
loez  Pei«c  de  Castro  avait  accompagné, 
en  qualité  de  dame  d'honneur,  celle 
qui  devait  être  reine  un  jour.  Lais- 
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tout  parler  le  tImix  Chroniqueur  (*)  : 

n  Dona  Tnez  <^tait  dans  la  maison  de 
l'infante  dona  ConstMnça  comme  dame 
et  parente  ;  elle  était  douée  d'une  grâce 
8î  parfaite ,  de  tant  de  noblesse  et  bonne 
façon ,  qu*on  l'avait  surnommée  :  Port 
de  héron.  L'infant  don  Pedro  vint  à 
s'éprendre  d'elle;  et  comme  dona  Cons- 
tança  8*en  aperçut ,  lorsque  naquit  SOU 
premier  fils ,  qui  s'appela  rinrant  don 
Luiz ,  elle  la  prit  pour  sa  commère ,  afin 
d'empêcher  ainsi  l'infant  d'avancer  dans 
Taffection  quMI  lui  montrait  (**)  ;  mais 
après  cette  iaTentlon,  leur  amour,  au 
lieu  de  diminuer,  s'accrut  toujours,  et 
lorsque  dona  Constança  mourut  (***) , 
l'infant  posséda  dona  Inez,  et  il  eut  d'elle 
plusieurs  fils. 

«  Selonqueleconfessa  depuis  l'infant, 
étant  devenu  roi ,  afin  de  se  lirer  de 
péché  mortel  il  l'épousa  secrètement , 
OU  feignit  de  Tavoir  épousée. 

«  Le  roi  ijïnorait  ce  mariafie  ;  mais  il 
craijznnit  qu'il  ne  vînt  à  se  faire,  car  il 
voyait  don  Pedro  s'abandonner  entière- 
ment à  ses  amours  pour  dona  Inez.  Il  le 

Pressait  de  se  marier  pour  le  tirer  de 
i  vie  scandaleuse  qu'il  faisait,  et  bien 
souvent  il  requit  son  (ils  de  lui  décou- 
vrir 8*il  était  marié  aTec  dona  Inès, 
parce  que,  s'il  Tétait  réellemeot,  il  ho- 
norerait cette  daine  comme  son  épouse, 
étant  nécessaire  de  dooaer  autorité  et 
honneur  à  oelle  gui  devait  être  raine. 
L*lnfant  ne  confessa  jamais  qn*il  fût 
marié,  mais  il  ne  voulut  pas  non  plus 
épouser  celles  que  lui  indi(juait  le  roi, 
dionnant  les  excuses  que  lui  enseignait 
l'amour.  Et  ce  qui  semblait  à  tous  pro* 
bable ,  c'était  que  l'infant  ne  voulait  pas 
déclarer  son  mariage  avec  dona  Inez 
du  vivant  de  son  père,  parce  qu'il  avait 
honte  d'elle,  et  qu'elle  était  bâtarde. 

(*)  Ce  beau  récit  est  extrait  texliii  llcmput 
de  deux  cliruuiques  célèbres  :  celle  de  Duai  le 
PiuQC'z  deLiào*  et  oelle,  plus  ancienne,  de  Fer- 
nand  Lopes;  elles  se  complètent.  Je  renvoie  le 
lecteur,  pour  plusamptetreaselgoemeatssiiroe 
point ,  aux  Chroniques  chevaleresques  de  l'Es- 
pagne el  du  Portinjiil,  t.  I 

(**  )  Selon  les  habitude.^  r(*ligieusp8  de  ce 
temps,  c'était  mettre  une  barrière  insurmon- 
table entre  Inez  et  D.  Pedro  que  de  les  unir 
par  ce  lien  spirituel. 

Dona  Constança  Manuel  mourut  en  i345, 
et  fut  enterrée  à  Santarem  La  chronique  de 
Ruy  de  Pina  lui  prèle  un  caractère  noble  et 
goelquefois  touctiaui  \  elle  mourut  en  ooiu;b9 


Mail  les  grands  du  royaume ,  soup^n* 

nant  ou  qu'il  était  marié  ou  qu'il  vien- 
drait à  rétre,  conseillaient  au  roi  de 
forcer  .rinfant  à  en  iinir  et  a  ne  plus 
garder  dona  Inea  dans  le  royaume.  Ils 
lui  disaient  aussi  de  la  faire  xuer,  pour 
qu'à  sa  mort  (puisqu'il  était  déjà  bien 
vieux)  elle  ne  fUt  plus  vivante;  car  don 
Fernando  de  Castro  et  doo  Alvaro  Pi- 
rezst  s  frères,  étant  grands  seigneurs 
en  Castille,  et  commençant  à  avoir  beaor 
coup  de  puissance  en  Portugal ,  il  était 
à  craindre  qu'ils  ne  fissent  périr  Tinfent 
don  Fernando,  héritier  de  don  Pedio, 
pour  que  leurs  neveux,  fils  d'Inès,  sno- 
cédassent  au  royaume. 

a  La  reine,  raidievéque  de  Braga, 
don4^onçalo  Pereira ,  et  grand  nombre 
d'autres  prélats ,  conseillèrent  à  l'infant 
don  Pi'ilrodese  marier,  l'avertissant 
des  conciliabules  où  il  était  continuel- 
lement question  de  la  inortd'lnei,  afin 
qu'il  la  mît  en  tels  lieux  que  sa  vie  ne 
counlt  aucun  risque.  Mais  il  semblait 
à  Tintant  que  tout  cela  étaient  vaines 
terreurs  et  fausses  menaces ,  que  per- 
sonne ne  se  hasarderait  à  exécuter.  Ja- 
mais il  ne  voulut  confesser  qu'il  était 
marié  ou  mettre  doua  luez  eu  lieu  sûr. 

«  Le  roi  en  cette  ciroonstanoe  était 
combattu  par  diverses  pensées.  D'une 
part ,  il  voyait  le  péril  ae  son  petit- fils 
premier-né  ,  et  la  destruction  du  royau- 
me, dona  Inez  ayant  tant  de  parents 
qui  pourraient  l'usurptr;  de  l'autre ,  il 
Wnsidernit  combien  ce  serait  \\m  ac- 
tion cruelle  de  faire  mourir  une  fem- 
me ,  et  une  femme  innocente,  pour  une 
faute  qui  lui  était  étrangère;  et  cela 
au  moment  où  il  était  an  sommet  de 
la  vie,  alors  qu'il  devait  travailler  à 
se  rendre  Dieu  propice  et  à  ne  pas  ta- 
cher ses  mains  par  le  sang  d'un  meur* 
tre  que  beaucoup  regarderaient  comme 
un  parricide.  Mais  |H)ussé  par  les  siens, 
et  se  trouvant  à  Montemor-o-Velho , 
l'an  1355,  il  se  détermina  à  tuer  dona 
Inez;  et  pour  cela,  accompagné  de  beau- 
coup de  gens  armés,  il  se  rendit  à  Coim- 
bre,  où  elle  demeurait  dans  le  palais  de 
Sainte-Glaire.  L'infant  était  à  la  chasse. 

«  Quand  dona  Inez  sut  la  venue  du  rot 
et  les  intentions  qu'il  avait  contre  elle  , 
transportée  de  la  douleur  où  elle  était 
de  ne  pouToir  se  sauver  par  aucun 
moyen,  elle  vint  lé  reoeroir  k  la  porte 
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avec  un  visage  de  femme  qnl  voyait  la 
mort  présente;  et  pour  s'assurer  si  elle 
trouverait  dans  le  roi  quelque  pitié , 
elle  amenait  a? ee  elle  lea  trois  innocents 

princes  ses  fils ,  enfants  de  peu  d'âge 
et  treb-beaux.  Avec  eux  donc,  et  em- 
ployant beaucoup  de  larmes  et  de  paro- 
les touchantes,  elle  demanda  pardon 
et  miséricorde.  Quoique  dur  de  son 
naturel,  et  rendu  plus  rigoureux  encore 
par  la  persuasion  des  sieus,  le  rui, 
voyant  le  spectaele  déplorable  d'une 
femme  si  belle  et  si  innocente ,  qu'em- 
brassaient de  si  beaux  enfants  et  qu'elle 
prenait  pour  bouclier  et  défense,  le 
roi ,  drs-je ,  s'en  allait  déjà  et  lui  laissait 
la  vie  ;  mais  quelques  chevaliers  qui  ve- 
.naieut  avec  lui  pour  être  présents  à  la 
mort,  principalement  Al  varo  Gonçalvez, 
hiri8BierQiajor,ÇeroGoelhoetDiogo  Lo- 
pez  Pacheoo,  aî^gamt  de  Ferreira,  ne 

()ensèrent  pas  ainsi.  Quand  ils  virent 
e  roi  sortir,  comme  avant  révoqué  la 
sentence,  ils  le  supplièrent  de  les  en* 
royer  tuer  Inez ,  car  ils  se  trouvaient 
compromis  par  lui  à  criuse  de  la  déter- 
mination publique  d  après  laquelle  il 
les  avait  amenés,  et  se  voyaient  en 
butte  dorénavant  au  péril  que  leur 
faisait  courir  la  forte  haine  de  Tinfant 
don  Pedro.  Quelques-uns,  entrant  donc 
où  elle  était,  la  tuèrent  cruellement , 
comme  des  bouchers.  Cette  action  fut 
reprochée  au  roi  comme  grande  crunu- 
té,  par  les  hommes  en  qui  il  y  avait 
quelque  humanité  et  queluue  bon  sens  \ 
car  Ils  disaient  qu'on  aurait  dû  attendre 
les  événements  qui  étaient  à  venir  et 
encore  incertains,  au  lieu  de  se  jeter 
dans  le  péché.  Ils  ajoutaient  qu'on 
avait  évite  un  ineonvâiient  par  un  plus 
grand  encore,  celui  de  tuer  une  inno- 
cente, à  laquelle  il  ne  manquait,  de 
l'avis  de  tous,  pour  mériter  d'être  reine, 
que  le  mariage  de  son  père  avec  sa 
mère;  ear  par  le  lignage,  par  les  qua* 
lités  personnelles,  elle  devait  certame- 
ment  fétre.  Le  corps  de  doua  Inez  fut 
enterré  aussitôt  à  Sainte-Gaire ,  et  il  y 
resta  jusqu'à  ce  que  le  roi  don  Pedro 
Teût  fait  transporter  à  Akobaça  dans 
une  royale  sépulture. 

«  Par  la  mort  de  doua  Inez,  l'infant 
tomba  en  tel  chagrin ,  que  l'on  erut 
qu'il  en  viendrait  a  perdre  le  ju:;empnt; 
car,  outre  Us  souveuifs  douiouretu  que 


lui  laissait  un  amour  extrême ,  il  se 
rappelait  que  c'était  à  cause  de  lui  qu'on 
l'avait  tuée,  qu'elle  était  sans  faute, 
et  qu'étant  averti  de  la  mort  qu'on  d^ 
vait  lui  donner,  il  n'avait  pas  cru  ces 
rapports  ,  et  n'avait  pas  su  la  mettre 
en  lieu  de  sûreté. 

«  Plus  tard  il  chercha  tous  les  moyens 
possibles  de  nuire  au  roi  son  père ,  de 
détruire  son  royaume  et  de  tirer  ven- 
geance des  assassins.  Avec  les  gens  de 
son  parti,  et  avec  les  troupes  bien  plus 
nomoreuses  de  don  Fernando  de  Castro 
et  de  don  Alvaro  luirez ,  frères  de  dona 
Inez ,  il  entra  dans  la  province  d'Entre- 
Douro^e-Minbo  et  dans  celle  de  Tras- 
os-Montes  ;  dans  les  endroits  qui  appar- 
tenaient au  roi  ils  faisaient  toute  espèce 
de  domtuages,  massacrant  ou  volant. 
EnOn  don  Pedro  se  présenta  avec  de 
grandes  forces  pour  s'emparer  de  la 
ville  de  Porto;  mais  don  Gonçalo  Pe- 
reira,  archevêque  de  Braga,  à  qui  elle 
avait  été  confiée,  s'y  jeta  avec  beaucoup 
dé  monde  ;  et  comme  elle  n'était  nulle* 
ment  fortifiée,  notre  archevêque,  pour 
meilleure  défense,  la  fit  entourer  de  voi- 
les de  navires  et  se  détermina  à  mourir 
plutôt  que  de  la  vendre.  L'infant  vou- 
lait grand  hit  ii  au  prélat,  et  lui  portait 
en  même  temps  beaucoup  de  respect; 
ne  voulant  donc  pas  lui  faire  courir 
risque  de  la  vie  ou  de  l'honneur,  et  sa- 
chant fKailleurs  que  le  roi  était  déjà  à 
Guimaraensetlui  venait  porter  secours, 
il  se  désista  de  son  projet  et  s'en  fut;  car 
il  se  repentait  déjà  de  la  désobéissance 
qu'il  avait  eue  envers  don  Alphonse, 
et  désirait  lui  faire  porter  des  paroles 
d'accommodement  par  le  moyen  de 
quelque  intermédiaire. 

«  Le  5  août  de  la  même  année,  il 
arriva  à  Canavese.s.  où  se  rendit  aussitôt 
la  reine  dona  Beatnz,  sa  mère,  et  par 
le  moyen  de  l'arcbevéque  et  d'autres 
personnes  qui  intervinrent  dans  cette 
affaire,  le  roi  et  l'infant  entrèrent  en 
arrangement.  U  fut  convenu  que  Tinîant 
pardonn^aît  à  tous  ceux  ^ui ,  de  pa- 
roles ou  de  faits,  auraient  été  inculpés 
dans  l'affaire  de  dona  liiez;  le  roi  devait 
agir  de  la  même  uiauiere  envers  ceux 
qui  l'avaient  desservi  dans  la  cause  de 
rinfant.  On  établit  que  finfant  doréna- 
vant obéirait  au  roi  son  père ,  comme  il 
eoA  VÊOdit  à  un  boa  fils  et  àun  bon  vassal, 
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et  qu'il  chasserait  de  sa  maison  et  de 
ees  terres  tous  tes  malfaiteurs  qu'il  me- 
nait avec  lui  ;  que  dorénavant ,  dans  les 
divers  endroits  du  royaume  où  il  lui 
plairait  d'aller,  ou  bien  seuleuient  oii 
il  se  trouyerait,  il  userait  de  toute  juri' 
dic  tion  liaute  et  basse,  et  que  les  sen- 
tences et  lettres  quMI  donnerait  pas- 
serai«nt  au  nom  de  lui  i  iniaut  ;  qu'il 
aurait  des  meo^dart  qui  seraient  à  lui, 
qu'on  désignerait  sous  son  titre,  et 
qui  entendraient  des  causes  jugées  par 
les  corrégidors  ou  autres  magistrats, 
quels  qu*jls  jfussent ,  relevant  du  roi; 
qu'en  tout  ils  garderaient  les  lois  et 
ordonnances ,  mais  que ,  dans  le  cas  de 
mort  ou  de  condamnation  à  la  perte 
de  grands  offices  ou  de  terres  de  vasse- 
lage,  avant  Texécutionde  la  sentence 
on  la  ferait  connaître  au  roi,  qui  déci- 
derait ce  qu'il  aurait  pour  bien;  que 
quand  rinfent  ordonnerait  de  foire  jus- 
tice, les  crieurs  publies  diraient  :  «  Jus- 
tice que  fait  rendre  l'infant ,  par  ordre 
du  roi  son  père  et  eu  son  nom.  »  De 
toutes  ces  conventions  on  dressa  des 
actes  authentiques ,  qui  furent  confir- 
més par  serments  solennels,  par  com- 
plète adhésion  et  par  la  présence  de 
chevaliers  assermentés  de  l'un  et  Vautre 
parti ,  qui  demeurèrent  comme  garaur 
tie  ;  elles  le  furent  également  par  le  ser- 
ment de  la  reine,  qui  jura  aussi  et  qui 
donna  son  adhésion. 

«  Aprte  que  la  bonne  intelligence  fut 
rétablie  entre  le  roi  etl'infant,  Alphonse 
alla  à  Lisbonne  ,  où  il  tomba  malade  de 
maladie  mortelle,  tandis  que  don  Pedro 
diassait  à  Ribeira  de  Ganha.  Le  roi , 
sentant  la  mort  arriver,  fit  appeler  Diogo 
Lopez  Pacheco,  Alvaro  Gonçalvez, 
ainsi  que  Pero  Coelho ,  à  qui  il  voulait 
du  bien;  ils  avaient  été  les  principaux 
conseillers  ou  les  exécuteurs  de  la  mort 
d'Inez,  et  malgré  ses  serments  le  prince 
nourrissait  grand  désir  de  ven|;eance 
contre  eux.  En  présence  de  Gon^lvez 
Pereira^  prieur  du  Crato,  le  roi  leur 
dit  à  tous  que  comme  ,  après  sa  mort 

3ui  s'approchait,  il  ne  pouvait  leur 
onner  sûreté  contre  son  fils  ,  il  leur 
conseillait  de  8*en  aller  du  royaume ,  de 

mettre  leur  personne  en  sûreté  le  plus 
promptement possible,  etcju'ils  ne  s'oc- 
cupassent nullement  des  biens  qu'ils  ne 
pourraieot  emporter.  Eux,  qui  le  com- 


prenaient on  ne  peut  mieux,  firent  ce 
qu'il  leur  conseillait. 

«  Le  roi  don  Pedro  avait  déjà  trente- 
sept  ans  quand  il  succéda  à  son  père  dans 
le  gouvernement  du  royaume  

«  Ce  roi  était  âpre  et  terrible  de  sa 
nature  à  punir  les  délinquants  ou  ceux 
qu'on  lui  présentait  comme  tels.  Le 

S lus  souvent  il  condamnait  sans  enten- 
reles  parties,  et  infligeait  des  peines 
plus  grandes  pour  des  délits  qui  n'é- 
taient point  prouvés,  que  celles  qui 
étaient  ordonnées  par  le  i>on  droit  pour 
descrimes  avérés.  Dans  aucnnecireons- 
tance  il  ne  les  remettait  ou  ne  les  mo- 
dérait ,  mais  bien  plutôt  on  peut  dire 
qu'il  prenait  plaisir  à  les  exécuter,  et 
pour  que  les  bourreaux  ne  vinssent  pas 
a  manquer,  il  en  traînait  toujours  un 
à  sa  suite.  Il  fouettait  même  de  sa  main . 
et  donnait  la  géhenne.  Il  portait  toujours 
Un  fouet  à  sa  oeintare  pour  qu'il  n^ 
efit  pas  de  retard  à  le  trouver  ;  car  sans 
aucune  preuve,  sans  vouloir  entendre 
les  excuses ,  il  commençait  le  jugement 
par  l'exécution. 

«  Ce  même  roi,  qui  dans  lecbAtiment 
était  si  hors  de  mesure,  si  fipre  et  si 
rigoureux,  devenait,  dans  la  condi- 
tion privée ,  de  caractère  si  facile  et  si 
agréable,  qu'il  en  perdait  beaucoup  de 
sa  réputation  et  de  son  anlorité  parmi 
les  hommes  graves.  On  dit  de  lui  qu'il 
était  si  enclin  à  danser,  qu  i!  le  faisait 
publiquement  et  par  les  rues,  comme 
les  autres  baladins;  ce  qui  paraissait 
aussi  fou  en  lui  que  le  plaisir  qu'il  pre- 
nait àfrapper  de  sa  main  les  malfaiteurs. 

«  Très-souvent  il  ordonnait  donc  des 
fêtes,  durant  lesquelles  il  allait  dansant 
de  nuit  et  de  jour,  et  ces  danses  s'exé- 
cutaient au  retentissement  de  longues 
trompettes  d'argent  (*),  faitei  exprès 
pour  cela,  et  au  son  desquelles  il  prenait 
grand  plaisir;  car,  bien  qu'on  lui  ap- 
portât d'autres  instruments ,  il  ne  vou- 

(  *  )  Les  grandes  trompes  d'argent ,  qui  ser- 
vaient à  exécuter  de»  symphonies  militaires, 
duraot  oes  danses  auxquelles  se  livrait  D. 
Pedro,  n'étaient  cependant  particulières  ni  à 
ce  pays  ni  à  ce  prince  ;  on  voit  des  instruments 
de  cette  espèce  employés  durant  la  bataille 
de  îSaJera,  que  le  fameux  prince  de  Galles  li- 
vra à  Henri  de  Traostamare.  Deux  vers  du 
posne  de  da  GuescUa  f  attestent  s 

3y««|MfM,  ctotaMlM  et  gram  trompt»  ^argm^t 
ym^nX  StnemX  M  pour  M  ctmmmut.  . 
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lait  [>as  les  entendre.  Et  quand  il  venait 
à  la  ville,  selon  la  coutume  tfalofs,  les 

citadins  et  le  peuple  sortnient  pour  le 
recevoir  en  danses  et  en  fêtes;  et  le  roi 
débarquait  de  son  bateau ,  et  se  mettait 
à  danser  avec  eui  :  e*étalt  ainsi  qu'il  se 
rendait  au  palais. 

1  Une  nuit,  ne  pouvant  dormir,  il  or- 
donna à  ses  Joueurs  de  trompette  de 
▼enir,  et  faisant  allumer  des  torches,  il 
sortit  par  la  ville,  sn  mettant  en  danse 
avec  les  autres  et  réveillant  les  ^ens.  Et 
après  avoir  passé  ainsi  une  grande  par- 
tie de  la  nuit,  il  retourna  au  palais,  tou- 
jours dansant  avec  les  mêmes  person- 
nes, et  il  demanda  du  vin  et  des  fruits; 
car  telle  était  la  collation  des  anciens, 
même  des  rois,  avant  que  le  godt  des 
sucreries  et  des  conserves  s'introduisît 
parmi  nous,  avec  la  découverte  de  nou- 
veaux pays.  C'est  ainsi  donc  qu'il  allait 
balant  et  se  réjouissant  durant  les  fStes 
qu*il  donnait,  et  notamment  durant 
celle  ([ui  fut  si  fameuse,  et  qu'il  célébra 

auand  il  créa  comte  et  arma  chevalier 
on  Jobam  Affonso  Tello.  Ce  furla  cé- 
rémonie la  plus  magnifique  qui  ait  eu  lieu 
en  ce  temps ,  dans  de  telles  solennités. 

«  Le  roi  lit  rassembler  une  immense 
quantité  de  des,  dont  on  ftbrioua  cinq 
mille  torches  et  cierges,  ^  il  rit  venir 
cinq  mille  hommes  des  environs  de  Lis- 
bonne, pour  tenir  ces  luminaires  à  la 
maio  durant  la  nuit  où  le  comte  fit  la 
veillée  des  armes.  Quand  fut  arrivé  le 
moment  dp  la  ('(Témonie,  il  ordonna 
que,  depuis  le  monastère  de  Santo-Uo- 
nUngos,  de  TJsbonne,  oîi  elle  se  faisait, 
jusqu'au  palais  d'Alcaçova,  ces  hommes 
se  tinssent  immobiles  et  en  ordre ,  cha- 
cun sa  torche  ou  son  cier'^e  à  la  main  ;  et 
cela  domiait  grande  lumière.  Le  roi,  avec 
beaucoup  de  gentilshommes  et  de  che- 
valiers qui  dansaient  comme  lui,  le  roi, 
dis-je,  allait  entre  ces  deux  files,  dan- 
sant et  se  réjouissant.  Ce  fut  ainsi 
qu'ils  passèrent  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit.  Le  jour  suivant,  on  dressa  une 
multitude  de  grandes  tentes  dans  la 
place  du  iiessio,  ou  il  y  avait  d'énormes 
montagnes  de  pain  cuit,  grand  nombre 
de  cuves  pleines  de  vin,  et  des  vases 
disposés  pour  tous  ceux  qui  voulaient 
boire  ;  pendant  ce  temps  ou  rôtissait 
dehors  des  boeufs  entiers,  et  oe  banquet 
fut  public  pour  ceux  qui  voulaient  y 


sr 

I)rendre  part ,  durant  tout  le  temps  de 
a  fête,  pendant  laquelle  furent  armés 

un  grand  nombre  d  autres  chevaliers. 

«  Ces  manières  et  ces  coutumes  si  di- 
verses du  roi  don  Pedro,  nous  les  avons 
contées ,  parce  qu'elles  se  trouvent  ra- 
rement réunies  dans  UQ  même  hommct 
surtout  s'il  est  roi... 

«  Don  Pedro  était  grand  chasseur, 
erand  conducteur  de  meutes,  étant  in- 
fant ;  et  après  qu'il  fut  devenu  roi ,  il  eut 
grand  train  de  chasse  et  grand  nombre 
de  piqueurs.  Il  vivait  volontiers  de 
viande,  sans  être  beaucoup  plus  gros 
mangeur  que  d'autres  bnnnnes,  et  à 
cause  de  cela,  les  salles  du  palais  étaient 
toujours  fournies  de  viandes  en  abon- 
dance. Quant  aux  autres  particularités 
touchant  sa  personne,  nous  ne  savons 
rien  autre  coose»  sinon  qu'il  était  bè- 
gue. 

«  Avec  oettelibéralité  il  gouvernait  de 
telle  manière  que,  sans  aucune  vexation 

pour  le  peuple  et  sans  exciter  de  plain- 
tes ,  il  acquit  de  grosses  sonunes  d'ar- 
gent  qui  accrurent  le  trésîor  de  ses  an- 
cêtres, qu'il  laissa  au  roi  don  Fernando, 
sou  fils.  Il  fit  frapper  en  son  temps 
beaucoup  de  monnaies  d'or  et  d'argent; 
les  doubles  étaient  d*oir  à  vingt-troi^ca- 
rats,  et  il  en  Allait  cinquante  pour  faire 
un  marc;  les  demi-doubles  valaient  la 
moitié.  Les  pièces  d'argent  étaient  des 
tournois ,  dont  soixante-cinq  faisaient 
le  marc  ;  il  y  avait  des  demi-tournois. 

«  Il  était  de  sa  condition  si  libéral ,  et 
il  avait  tant  de  plaisir  à  donner,  qu'on 
lui  entendait  dire  très-souvent  ;  «  Le 
jour  où  un  roi  n'a  rien  donné,  on  ne 
saurait  avec  raison  l'appeler  roi.  »  Et 
voulant  peindre  le  plaisir  qu'il  avait  à 
répandre  ses  libéralités,  il  disait  aux 
siens  de  desserrer  sa  ceinture  pour  que 
son  corps  s'élargît,  qu'il  pût  étendre  In 
main  et  donner,  faisant  entendre  ainsi 
qu'un  monarque  ne  devait  pas  étred'in- 
oination  avare.  Il  faisait  fabriquer  des 
joyaux  d'or  et  d'argent  pour  en  faire 
des  présents  quand  non  lui  semblait;  il 
iit  augmenter  le  salaire  de  ses  gentils- 
hommes et  des  gensde  samaisonau  delà 
de  ce  qui  leur  était  accordé  par  Ips  an- 
ciens rois.  Il  fut  p;rand  appréciateur  des 
services,  non-seulement  de  ceux  qui 
lui  étaient  rendus,  mais  encore  de  ceux 
qui  avaient  été  feços  par  son  père;. il  ' 
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.  ne  dfmmua  jamais Jes  biens  qu'il  avait 

concédés. 

«  Les  banquets  qu'il  donnait  aui  gen- 
tilshommes de  sa  cour  qui  l'accompa- 
gnaient Ion  de  ses  courses  dans  le 
royaume ,  quMI  visitait  comme  un  eor- 
rpi^idor  visite  son  district,  ces  banquets 
étaient  splendides,  d'une  grande  aoon- 
danoe  et  presque  continuels;  il  en  était 
de  même  durant  les  grandes  eliasses , 
qu'il  aimait  beaucoup  et  auxquelles  il 
se  livrait  souvent.  Pour  cela  il  entre- 
tenait grand  nombre  de  chasseurs  et 
valets  de  pied,  grand  nombre  de  chiens 
'et  oiseaux  de  toute  espèce. 

«  JNous  trouvons  donc  écrit  de  ce  roi 
qu'il  était  fort  aimé  de  son  peuple , 
parce  qu'il  le  maintenait  en  droit  et  jus* 
tice.  Voilà  la  marche  qu'il  suivait  dans 
l'expédition  de  ses  affaires  :  toutes  les 
pétitions  qu'on  lui  présentait  étaient 
remises  entré  les  mains  de  Goncdllo 
Vaasjjuez  de  Goes,  secrétaire  da  Puri- 
dade  ;  il  les  remettait  à  celui  des  secré- 
taires qui  lui  convenait,  et  celui-ci  de- 
vait les  répartir  entre  les  magistrats 
dans  les  attributions  desquelles  elles 
entraient.  Quant  aux  pétitions  avant 
rapport  aux  affaires  de  cours  habituel, 
il  faisait  faire  immédiatement  les  let- 
tres qui  y  avaient  rapport,  par  celui 
des  secrétaires  entre  les  mains  duquel 
la  chose  devait  passer;  de  sorte  uue, 
le  jour  même  ou  le  jour  suivant,  raf- 
faire  était  expédiée;  le  secrétaire  qui 
n'agissait  pas  ainsi  perdait  ses  bonnes 
grâces.  Les  choses  se  passaient  avec 
quelques  différences  quant  aux  autres 
pétitions  ayant  rapport  aux  grâces  ou 
nii\  faveurs  qu'on  obtenait  sur  ses  pro- 
pres biens  

«  De  même  que  ce  roi  don  Pedro  était 
amant  de  la  plus  stricte  justice  envers 
ceux  qui  la  méritaient,  de  même  il  fai- 
sait tous  ses  efforts  pour  que  les  affai- 
res civiles  ne  fussent  pas  prolongées. 
Comme  il  trouva  que  les  procureurs  al- 
longaient  les  procès  beaucoup  au  delà  de 
ce  qui  devait  être,  il  ordonna  ((ue  (hms 
ses  domaines  et  dans  tout  son  royaume, 
il  n'y  eût  plus  de  proeureuis.  Il  recom- 
manda aux  juges  et  aux  avocats  de  ne 
favoriser  surtout  aucune  partie  aux  dé- 
pens d'une  autre,  et  qu'ils  eussent  a  se 
garder ,  avant  toute  chose ,  d'accepter 
certains  mfhm  qui  pussent  faire  croira 


que  la  Justies  était  vmdun  ;  A  vonhit 
ira'Os  s'appliquassent  surtout  k  expé- 
aier  promptement  les  affaires ,  disant 
que  s  il  savait  qu'ils  y  missent  de  la  né- 
gligence, ils  le  payeraient  de  leur  corps 
et  de  leurs  biens ,  et  qu'il  leur  ferait 

{)ayer  aux  parties  toute  la  perte  qu'ils 
eur  auraient  causée  

«  On  peut  donc  bien  dire  de  ce  roi  don 
Pedro,  que  ce  n'est  pas  de  son  temps 
qu'on  vit  s'accomplir  pour  certaines 
les  paroles  du  philosophe  Solon  et  de 
quelques  autres,  qui  ont  dit  que  les 
lois  et  la  iustice  étaient  semblables  à 
une  toile  d'araignée ,  en  laquelle  les  pe- 
tits moucberous  tombent  et  meurent, 
tandis  que  les  grosses  mouches,  qui 
sont  plus  fortes,  la  rompent  et  s^en 
vont;  voulant  faire  entcruire  par  là 
que  les  lois  et  la  justice  ne  s'accomplis- 
sent qu'envers  les  pauvres  gens,  tan- 
dis que  les  autres ,  ayant  aide  et  se- 
cours, trouvent  toujours  moyen  de 
rompre  leurs  liens  et  de  leur  échapper. 
Le  roi  don  Pedro  était  pour  le  contraire, 
et  ni  prières ,  ni  puissanœ,  ne  pouvaient 
faire  éviter  la  peine  quand  elle  était  due. 

«Non-seulementce  roi  usait  dejustice 
contre  ceux  envers  qui  il  avait  droit  de 
le  faire,  comme  les  laïques  et  les  per* 
sonnes  semblables,  mais  le  cœur  lui 
brdlait  d'atteindre  coiix  qui  niaient  sa  ju- 
ridiction, et  cela  envers  les  clercs,  des 
ordres  moindres  jusqu'aux  plus  élevés; 
et  si  on  lui  demandait  qu'il  les  envoyât 
à  leur  vicaire,  il  répondait  ({u'on  les 
mit  à  la  potence;  que  c'était  amsi  qu'il 
les  envoyait  à  Jésus-Christ ,  qui  était 
leur  vicaire  véritable  et  qui  ferait  d'eux 
ce  que  de  droit .  mais  en  l'autre  monde. 

a  Vous  avez  entendu  iouguement  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  mort  d'Inez,  et 
les  raisons  pour  lesquelles  don  ACfonso 
la  fit  mourir  ;  vous  savez  aussi  la  grande 
querelle  qu'il  y  eut  à  ce  sujet  entre  le 
roi  et  don  Pedro.  Celui-ci  étant,  au 
mois  de  juin,  en  un  lieu  nommé  Cas- 
tanhède,  et  comme  il  y  avait  quatre 
ans  qu'il  régnait,  ordonna  qu'il  fiU  pu- 
blié que  dona  Inez  était  sa  femme.  Se 
trouvaient  avec  lui  don  Joham  Affonso, 
comte  de  Barcellos  ,  grand  majordome , 
Vasco  Martins  deSouza,  son  chance- 
lier, maître  Affonso  das  Leis,  Martim 
Vaasquez ,  seigneur  do  Goes ,  Goncallo 
Meemdes,  de  Vasooncellos,  Jonam 
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MMite,  fOB  frère ,  Alf6io  Psnirt, 

Gonçallo  Pereira,  Di^  Gomez, 
Vaasco  Gomez  d'Aavren  ,  et  beaucoup 
d*autres  que  nous  n'avons  besoin  de 
rappeler.  Le  roi  fit  veoir  oq  tabellion, 
et  tous  étant  présents ,  jura  sur  lei 
Évangiles  ,  touchés  par  lui  corporelle- 
meat .  qu'étant  encore  infant,  se  trou- 
vaDl  à  Bragaoce ,  comme  le  roi  son 
père  ▼ivait  eaeore,  il  y  avait  de  cela 
sept  ans  plus  ou  moins ,  mais  sans  qu'il 
pût  se  rappeler  ni  le  mois,  ni  iejour, 
il  avait  re<^u  pour  femme  légitime,  de 
baroles  et  étant  présente,  comme  l'exige 
la  sainte  Église,  dona  Inez  de  Castro, 
jadis  fille  de  don  Pedro  Fernandez  de 
Castro ,  et  que  dona  Inez  Tavuit  reçu 
pour  mari,  avec  paroles  semblables, 
vivantdopuis  en  unionetmari^eoiDilie 
ils  le  devaient  faire. 

«  Après  que  troisjours' se  furent  pas- 
sés, arrivèrent  à  (joimbre  doa  Jonam 
Affonso,  comte  de  Barcellos,  Vaasco 
Martins  de  Souza  et  maître  Affonso 
das  Leis  ;  et  dans  le  palais  où  se  lisaient 
les  déerétales  (  parce  que  Tétade  était 
en  cette  ville  ) ,  avant  fait  venir  un  ta^ 
bellion  ,  ils  appelèrent  deux  témoins , 
à  savoir  :  don  Gil ,  évéque  da  Guarda, 
et  Estevan  Lobato ,  serviteur  du  roi , 
et  ils  leur  dirent  qu'après  avoir  juré 
sur  les  Évangiles ,  iis  déclarassent  la 
vérité  de  ce  qu'ils  savaient  relativement 
au  mariage  de  don  Pedro  et  de  dona 
Inez.  Et  ayant  été  interrogés ,  cîiacun 
séparément ,  l'éveque  dit  d'abord  qu'al- 
lant avec  ledit  seij^neur,  et  se  trouvant 
alors  prieur  da  Guarda,  comme  l'in- 
fant, maintenant  roi ,  et  dona  Inez  avec 
lui  demeurait  en  la  ville  de  Br.r^anca  , 
ce  seigneur  l'avait  fait  appeler  un  jour 
en  sa  chambre ,  dona  luez  étant  pré- 
sente ,  et  qu'il  lui  avait  dit  qu'il  la  vou- . 
lait  recevoir  pour  femme  ;  et  que  sur- 
le-champ,  sans  plus  de  retard,  ledit 
seigneur  avait  mis  sa  main  dans  sa- 
mam ,  et  que  dona  Inez ,  en  faisant  au- 
tant,  il  les  avait  unis  tous  les  deux  avec 
paroles  de  contractation  comme  l'or- 
donne la  sainte  Église....  F^t  chose  sem- 
blable ayant  été  demandée  à  Estevan 
Lobato ,  il  dit  que  le  roi,  étant  infant, 
l'avait  fait  appeler  dans  sa  chaml>rc, 
où  il  lui  avait  déclaré  qu'il  voulait 
prendre  dona  Inez  pour  femme ,  et  que 
sa  volonté  était  qu'il  fàt  témoin...  Il 
<yoata  que  cela  était  activé  au  mois  de 


janvier,  pouvant  y  vnÊt  eovifOB  Mpt 
ans  plus  ou  moins.  Et  quand  toutes  ces 

demandes  eurent  été  écrites  selon  ce 
que  vous  venez  d'enteudre ,  ils  firent 
sur-le-champ  assembler  les  gens  qui 

étaient  déjà  préparés  à  cela,  à  savoir  : 
don  Lourenço ,  évêque  de  Lisbonne , 
don  Affonso ,  évêque  de  Porto ,  don 
Joham,  évéque  de  Viseu,  et  don  Affonso, 
prieur  de  Santa-Cms,- et  tous  les  gen- 
tilshommes nommés  auparavant,  et. 
bien  d'autres  que  nous  ne  disons  pas  , 
avec  vicaires  et  clergé  et  une  foule  de 
peuple ,  tant  ecclésiastique  que  séculier, 
qui  s'était  assemblée  pour  cela.  Kt  le 
silence  s'étant  fait  pour  iîien  entendre, 
le  comte  Joham  commença  à  dire  : 
«  Amis ,  vous  devez  savoir  que  le  roi , 
qui  est  maintenant  notre  seigneur,  a 
reçu  pour  femme  légitime  dona  Inez  de 
Castro...  £t  parce  que  la  volonté  du  roi 
est  que  cela  ne  soit  plus  caché,  il  m'a 
ordonné  que  je  vous  le  notifiasse ,  pour 
tirer  soupçon  de  vos  cœurs ,  et  afin  que 
cela  fût  su  clairement;  mais  si  maigre  ce 
que  je  viens  de  vous  dire,  et  en  dépit  de  ce 
qui  vous  a  été  lu  et  déclaré,  quelques-uns 
observaient  que  tout  cela  est  comme  non 
avenu ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  dis- 
pense qui  pât  effacer  le  degré  de  pa- 
renté qui  existait  entre  eux ,  elle  étant 
cousine  du  roi  notre  seigneur,  il  m'a 
ordonné  que  je  vous  certiliasse  le  tout 
et  qu'on  vous  montrât  cette  bulle, 
qu'il  obtint  étant  infiint,  et  où  le  pape 
lui  donne  dispense  de  se  marier  avec 
toute  femme  qu'il  désirera,  quelque 
proche  qu'elle  lui  fût,  et  quand  bien 
même  elle  le  serait  davantage  que  ne 
l'était  dona  Inez.  » 

Alors  on  publia  devant  tous  la  lettre 
du  pape  Jean  XXII  

«Les  meurtriers  de  dona  Inez  avaient 
été  reçus  par  le  roi  de  Castille  avec  ac- 
cueil i'avorable;  ils  recevaient  de  lui 
bienfeits  et  courtoisie,  et  ils  vivaient 
en  son  royaume  tranquilles  et  sans 
crainte;  mais  depuis  que  l'infant  don 
Pedro  avait  commencé  à  régner,  il  avait 
rendu  sentence  de  trahison  contre  eux.. 
Et  de  même,  vers  cette  époque  .  s'é- 
taient enfuis  de  Castille ,  par  crainte 
du  roi  qui  voulait  les  faire  mourir,  don 
Pedro  Nunez  de  Guzroan,  grand  ade- 
lantade  du  pays  de  Léon ,  Meera  Ro- 
drigues  Tenoiro«  Fernam  Goltel  de 
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et  ils  vivaient  en  Portugal,  sous  la 
protection  du  roi  don  Pedro.  Les  Por- 
tugais, comme  les  Gastillaos ,  pensaient 
ne  reeevoir  jamais  de  dommage,  parée 
que  c*étaitla  réQexion  qui  leur  avait  fait 
clioisir  ce  redoutable  asile,  à  l'abri 
d'une  assurance  formelle  qui  ne  fut 
guère  obsertée  par  les  rois.  Geox'Ci  fi- 
rent secrètement  une  convention  par 
laquelle  celui  de  Portugal  devait  re- 
mettre prisonniers  au  roi  de  CastiUe  les 
gentilshommes  vivant  en  son  royaume , 
tandis  que  l'autre  livrerait  Dio*;o  Lo- 
pez  Paclieco  et  ses  deux  compagnons, 
qui  s'étaient  réfugiés  eu  Espagne.  Ils 
ordonnèrent  de  plus  qu'ils  fussent 
tous  pris  en  un  jour,  pour  que  la  cap- 
tivité des  uns  ne  j^t  pas  avertir  les  au- 
tres. 

«  La  oonventton  étant  faite  de  cette 
manière,  les  gentiishoinmes  dont  nous 
avons  parlé  furent  faits  prisonniers  en 
Portugal  ;  niais  le  jour  où  arrivèrent 
les  ordres  du  roi  de  Castille,  à  l'endroit 
où  Pon  devait  s'emparer  de  DiogO  Lo- 
pez  et  des  autres,  il  advint  que,  le 
matin  de  fort  bonne  heure,  celui-ci  était 
allé  à  la  chasse  aux  perdrix.  Après  s'être 
emparés  de  Pero  Coelho  et  d'Alvaro 
Goncalvez,  ils  voulurent  le  faire  pri- 
sonnier et  ne  trouvèrent  personne;  ils 
firent  alors  fermer  les  portes  de  la 
ville,  afin  qoe  qui  que  ce  rat  ne  pât  loi 
envoyer  de  message  et  le  prévenir;  en 
conséquence,  ils  Tattendaient  pour  le 
prendre  lors  de  sa  venue.  TTn  pauvre 
estropié,  qui  recevait  toujours  quelque 
numone  quand  Diogo  Lopez  mangeait 
chez  lui ,  et  avec  qui  il  causait  quelque- 
fois ,  vit  comment  tes  choses  se  pas- 
.  salent  et  songea  à  l'aller  prévenir  avant 
qu'il  rentrât  en  son  logis.  Il  s'informa 
adroitement  de  l'endroit  où  était  allé 
Diogo  Lopez;  il  se  présenta  alors  aux 
gardes  des  portes  de  la  ville,  et  les  pria 
de  le  laisser  sortir,  et  eux  ,  n'ayant  au- 
cun soupçon  sur  un  tel  homme,  ouvri- 
rent ies  portes  et  le  laissèrent  aller.  H 
se  dirigea  vers  Tendroit  où  il  pensait 
que  Diogo  Lopez  devait  venir,  et  enfin 
il  le  rencontra  avec  ses  écuyers  et  ne 
nensant  nullement  aux  nouvelles  qu'il 
lui  apportait.  Notre  pauvre  lui  dit  alors 
qu'il  voulait  lui  parler,  et  celui-ci,  no 
soupçonnant  pas  de  quel  message  il  était 
chargé,  aurait  bien  voulu  se  dispenser  de 


récevter  :  mats  le  pauvre  insistant,  il  lui 

conta  comment  un  garde  du  roi  de 
Castille  était  venu  avec  beaucoup  de 

Sens  armés  à  son  palais,  pour  le  preo- 
re ,  après  s'être  empare  des  autres. 
Quand  Diogo  Lopez  eut  entendu  cela , 
la  raison  lui  dit  bientôt  ce  qui  en  était; 
la  crainte  de  la  mort  le  troubla ,  et  il 
devint  tout  pensif.  Le  pauvre ,  le  voyant 
ainsi,  lui  dit  :  «  Croyez-en  mon  conseil, 
il  vous  sera  utile;  separez-vous  des  vô- 
tres; allons  dans  une  vallée  qui  n'est 
pas  loin  d'ici ,  et  je  vous  dirai  comment 
vous  devez  vous  y  prendre  pour  vous 
sauver.  "  Alors  don  Diogo  Lopez  dit 
aux  siens  qu'ils  s'en  allassent  par-là  à 
quelque  distance  en  chassant,  qu'il  vou- 
lait entrer  seul  avec  ce  mendiant  en 
une  vallée ,  où  il  lui  affirmait  qu'il  y 
avait  grand  nombre  de  perdrix.  Us  fi- 
rent ce  qu'il  disait ,  et  us  s'en  allèrent 
tous  deux  en  cet  endroit.  Et  le  pauvre 
lui  dit  alors  que,  s'il  voulait  s'échapper, 
il  fallait  qu  il  revêtit  ses  haillons  dé- 
chirés et  qu'il  s'en  allât  ainsi  à  pied 
jusqu'à  la  route  qui  conduisait  oans 
l'Aragon  ;  qu'à  sa  première  rencontre 
avec  des  muletiers ,  il  pourrait  se  met- 
tre à  leur  solde,  et  que  de  cette  manière, 
ou  sous  l'habit  d'un  moine,  s'il  lui  était 
possible  (le  s'en  procurer  un ,  il  se  met- 
trait en  sdrete  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon; car  nécessairement  on  allait  le 
chercher  par  tout  le  pays.  Diogo  Lopez 
prit  son  conseil ,  et  s'en  fut  à  pied  de 
cette  manière;  et  le  pauvre  ne  retourna 
'pas  sur-le-champ  à  la  ville...  Ceux  qui 
avaient  souci  de  prendre  le  fugitif  s'en 
furent  le  chercher  en  lieux  bien  diffé- 
rents ;  et  quant  à  ce  qui  lui  arriva  en 
'chemin,  comment  il  passa  par  l'Aragon 
pour  aller  en  France,  près  du  comte 
don  Henriquc,  la  manière  dont  celui-ci 
lui  iit  gagner  les  campagnes  d'Avignon, 
et  les  autres  choses  qui  lui  advinrent, 
nous  n'en  parlerons  pas,  pour  ne  point 
sortir  de  notre  sujet. 

«  Quand  le  roi  de  Casti  lie  sut  que  Diogo 
Lopez  n'avait  pas  été  pris,  il  en  eut  grand 
chagrin,  mais  il  ne  sut  qu'y  faire  ;  toute- 
fois il  envoya  Alvoro  Gonçalvez  et  Pero 
Coelho,  bien  garrottés  et  sous  bonne 
garde,  au  roi  de  Portugal  ,  son  oncle, 
selon  qu'il  avait  été  convenu  entre  eux, 
et  quand  ils  arrivèrent  à  la  frontière, 
ils  trouvèrent  lu  ftleem  Rodriguez  Te- 
noiro  et  les  autres  Castillans  que  le  roi 
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don  Pedro  envoyait;  et  depuis  Diogo 
Lopez ,  parlant  de  cette  liistoire ,  disait 
que  ça  avait  été  écliauge  de  bourrique 
contre  bourrique.  Alvoro  Gonçakes  et 
Pero  Coelho  tureat  donc  conduits  en 
Portugal  et  arrivèrent  à  Santarem ,  où 
était  le  roi  dou  Pedro  ;  et  le  roi ,  eu 
grande  joie  de  leur  venue ,  mais  bien  mal 
satisfait  aussi  de  ce  que  Diogo  Lopes 
s*était  échappé  f  s'en  tut  les  recevoir, 
et ,  fureur  cruelle!  il  les  ût  mettre  de  sa 
propre  main  à  la  géhenne,  voulant  leur 
faire  confesser  qu'ils  étaient  coupables 
de  la  mort  de  doua  Inez,  et  aue  c'était  là 
ce  que  son  père  avait  combiné  contre 
lui  quand  lis  8*étaieat  brouillés  à  sa 
mort;  mais  aucun  d'eux  ne  répondit  à 
telles  demnndes  choses  qui  convinssent 
au  roi  ;  et  l'on  rapoorte  qu'en  sa  colère 
il  donna  à  Pero  Coelho  de  aon  fouet 
par  le  visage,  et  que  oelui-ei,  s'aban- 
donnant  contre  ledit  roi  en  paroles  vi- 
laiues  et  déshonnétes,  l'appela  traitre^ 
sans  foi ,  parjure,  bourreau  et  boucher 
des  hommes.  Et  don  Pedro,  disant 
qu'on  lui  apportât  des  oignons  et  du  vi- 
naigre pour  assaisonner  ce  lapin  (*), 
commença  à  se  moquer  d'eux  et  or- 
donna qu^on  les  fit  mourir.  La  manière 
dont  se  passa  leur  mort,  étant  dite 
tout  au  lonjç,  serait  chose  bien  étrange 
et  bien  cruelle  à  raconter  :  à  Pero  Coelho 
il  lui  fit  tirer  le  cœur  par  la  poitrine, 
et  à  Alvoro  Gonçalvez  ce  fut  p;ir  les 
épaules.  I.e^  paroles  qu'il  v  eut  en  cette 
occasion ,  le  ueu  d'habitude  qu'avait  en 
un  tel  ofBce  rexécuteur,  tout  cela  serait 
chose  bien  douloureuse  à  entendre. 
Knfin  don  f^edro  ordonna  qu'ils  fussent 
brûles.  Tout  cela  eut  lieu  devant  le  pa- 
lais où  il  faisait  sa  demeure,  de  nia* 
nière  qu'en  dînant  il  avait  l'œil  à  ce 
qu'il  taisait  faire.  Ce  roi  perdit  beau- 
coup de  su  bonne  renommée  par  un  tel 
seandale.  En  Portugal  eten  Castilleeela 
fut  regarde  comme  une  action  trcs-mnii- 
vaise,  et  tous  les  houniHes  gens  qui  en 
entendaient  le  récit,  disaient  que  les 
rois  avaient  commis  très-grande  erreur 
en  allant  ainsi  contre  leurs  promesses, 
parce  que  ces  chevaliers  s'étaient  ré- 
fugiés en  leurs  royaumes  sous  la  toi 

(  *  )  Phemdti'  rjttc  Ihe  trouxeiuem  ceboUa 
e  vinagre  peru  o  coelho.  Pour  compreodre  cet 
affreux  Jeu  d«  raoU,  il  faut  s«  reppeiflt  qoa 
«iflaUto  lapia  eu  porUigai». 


de  leur  parole  

«Si  quelqu'un  dit  que  beaucoup  ont 
existé  qui  ont  aimé  autant  et  plus  que 
don  Pedro ,  telles  que  Ariane  i^ Bidon, 
et  d'autres  aue  nous  ne  nommons  nas , 
nous  répondrons  que  nous  ne  parlons 
pas  d'amours  imaginaires,  lesquelles 
certains  auteurs,  oien  fournis  d'élo- 
quence et  fleuris  en  beau  discours ,  ont 
rapportées  selon  leur  fantaisie ,  disant 
au  nom  de  telles  personnes  raisons 
aoxquelles  elles  n*ont  jamais  songé  ; 
mais  que  nous  parlons  ae  ces  amours 
qui  secontentet  lisentdans  les  histoires, 
et  qui  ont  leur  fondement  sur  la  vérité. 
Ce  sîneère  amour,  le  roi  Teut  pour 
dona Inez  dès  qu*il  s'énrit  d'elle,  étant 
alors  marié  et  encoreintant,  de  telle  sorte 
qu'au  commencenieut  il  semblait  perdre 
près  d'elle  la  vue  et  la  parole;  il  ne 
cessait  de  lui  envoyer  des  messages , 
comme  vous  l'avez  vu  plus  haut. 
Les  efforts  qu'il  fit  pour  la  posséder, 
ce  qu'il  accomplit  à  cause  de  sa  mort, 
et  les  justices  qu'il  rendit  sur  la  per- 
sonne de  ceux  qui  étaient  conpnDles 
envers  elle ,  bien  qu'il  allât  contre  ses 
serments ,  tout  cela  est  attesté  par  ce 
que  nous  avons  dit.  Et  s'étant  rappelé 
d'honorer  ses  ossements ,  puisqu'il  ne 
pouvait  plus  faire  davantage  il  or- 
donna de  leur  élever  un  monument  de 
pierre  blanche  subtilement  ouvragé ,  et 

(  I  )  On  voit  que  Fernam  Lopes  ne  fait  nul-, 
lemenl  mention  ici  du  couronnement  dMnez. 
Voici  le  passât;»  le  plus  concluant  qu'on  puisM 
alléfîuer  en  faveur  de  ce  fait  célèbre  :  dan.s  ses 
commentaires  au  ch.  lil  des  Lusiades,  Fa- 
ria  y  Suu/a  s'exprime  ainsi  :  »  La  roataron  ye( 
«  principe  no  (lexo  de  amarla  miierta.  1  assi 
«  lue^o  que  iimrio  su  padre  i  emputio  ei  cetro, 
ff  hizntle  senterrar  a  U.  Inez,  i.  colocarla  va  un 
«  trono,  adoode  fae  coronada  ma»  reyna, 
m  i  alU  hizo  que  s»ji  vassallos  bmuien  aqMU 
ff  Im  hueBsns ,  que  avian  ya  siâo  mano$  tel* 
H  las  :  publicando  primero  con  jiiramenlo,  y 
i<  olios  actos  solenes  que  avia  sido  su  muçswf 
«  Iruitiina.  Tetit-inos  en  nuesfro  poder  la  copia 
a  (li'l  iMNtrumenlo  publiou,(fue  mando  iiaîcer 
n  (le  todo  esto  i  se  OODWrva  en  el  arcliivo 
■  real,  etc.  »  Lorsque  nom  pat>llÂmes  fouvrafa 
Intitulé  :  ChironiqueseluvaUmqHe$de  I^Btp»- 
gtie  et  du  Parfuija  / ,  nous  n'avions  pas  cncxtro 
"rencontré  ce  document.  Il  est,  comme  on  le 
voit,  plus  f\plioile en  faveur  du  coiimnncnuMit 
d'Iiicz  (jir.iiiciin  de  ceux  vcuus  en  noire  pos- 
.si's.si()r» ;  et  ces  mots,  nous  avons  cutrc  no$ 
mains  copie  du  procès-verbal  qu'il  Jll  faire  el 
que  l'on  conserve  dans  tes  archives  royale 
prouveraient  ou  que  Fernam  Lopes  n  a  pas 
tout  dit ,  ou  qu'une  pièce  concluante  a  été  per- 
due; elle  existe  peut-être  dam  lot  rkliet  av- 
cbives  de  LùdMiuie. 
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fit  plaeer  tnr  la  pierre  da  tmnbeaa  lott 

image  avec  la  couronne  sur  la  téte, 
comme  si  elle  eût  été  reine;  et  ce  mo- 
nument, il  le  fit  placer  dans  le  mouas- 
tênrii  d*Aicobaca ,  non  à  rentrée  ,  oà 
re{K>B«nt  lea  rois ,  mais  dans  Téglise  à 
main  droite,  près  de  la  grande  chapelle  : 
et  il  Ut  transporter  son  corps  du  monas- 
tère de  Saata-Clara  où  elle  reposait , 
le  plus  honorablement  qu'il  se  pouvait 
faire.  Elle  venait  dans  une  litière  fort 
bien  ornée  pour  le  temps,  laquelle  était 
portée  par  d'illustres  chevaliers,  ac- 
eompagnés  de  grands  seigneurs  et  de 
beaucoup  d'Mutre  monde,  de  dames, 
et  dedemoiselles  et  de  gens  d'église.  Par 
le  chemin  il  y  avait  grand  nombre 
d'hommes  avec  des  cierges  à  la  main , 
rangés  de  telle  manière  que ,  le  long  de 
la  route ,  le  corps  fût  toujours  entre  des 
torches  enllammées.  C'est  ainsi  qu'ils 
*  arrivèrent  au  monastère ,  qui  était  h 
dix-sept  lieues  de  là.  Le  corps  fut  placé 
dans  le  monument ,  avee  grand  nom- 
bre de  messes  et  solennités,  et  cette 
translation  fut  la  plus  honorable  qui  eût 
été  vue  jusqu'alors  en  Portugal.  Sem- 
blal)lemciit  il  fit  faire  un  autre  monu- 
ment bien  ouvragé  uour  lui,  et  il  ie  fit  pla- 
cer à  côté  de  eelntdMnez,  afin  que,  quand 
il  viendrait  à  mourir,  on  l'y  déposât; 
et  étant  à  PMrenioz  il  tomba  malade  , 
de  ses  dernières  douleurs.  Et  gisant 
ainsi  malade  il  vint  à  se  souvenir  qu'a- 
près la  mort  d'Alvoro  Gonçalvez  et 
Pero  Coelho,  il  avait  été  prouvé  que 
Diogo  Lopez  Pacheeo  n'avait  pas  été 
coupable  de  la  mort  de  dona  iuez ,  et  il 
lui  pardonna  tous  les  griefs  qu'il  arait 
contre  lui,  ordonnant  qu'on  lui  rendît 
tous  ses  biens ,  ee  que  fit  le  roi  don  Fer- 
nando son  iils.  Et  ie  roi  ordonna ,  par 
son  testament ,  qu*on  attaehflt  à  tout 
jamais  audit  monastère  six  chapelains 
qui  chantassent  et  eussent  h  dire  pour 
lui  chaque  jour  une  messe  officiée ,  à  la- 
quelle ils  devaient  se  rendre  avec  la  croix 
et  l'eau  bénite.  Et  le  roi  don  Fernando 
son  fils,  ponr  que  s'accomplissent  et 
se  chantassent  avec  plus  d'eflicacité  les- 
dites  messes,  donna  au  monastère, en 
pure  donation,  le  lieu  désigné  sous  le 
nom  de  Paredcs.  district  de  T.eirea,  avec 
toutes  les  rentes  et  seigneuries  qui  y 
étaient  attachées  (*)...  > 

n  Les  dttnlen  léctti  qui  noiu.alflat  été  frits 


D.  PBDRO.  —  Après  le  récit  de  cette 
grande  catastrophe ,  ce  qui  nous  reste  à 
dire  sur  le  règne  de  Taïuaut  d'inez  n'oc- 
cupe plus  qu'un  rang  secondaire  ans 
yeux  des  autres  nations.  Le  Portugal,  au 
contraire ,  voit  dans  cette  période,  assez 
ignorée,  de  son  histoire  une  époque  de 
repos  qui  prépare  des  temps  plus  glo- 
rieux. L'inflexible  sévérité  du  prince, 
unie  à  un  sentiment  profond  de  la  lustice, 
donna  à  son  regiie  une  valeur  tellement 
significative  aux  yeux  du  peuple,  qu'il 
consacra  sa  mémoire  par  un  mot  dont 
on  admire  encore  la  simplicité  et  la  pro- 
fondeur. C'est  dans  Fernnnd  Lopez  et 
dans  Avala  qu'il  faut  étudier  le  caractère 
original  de  ce  roi ,  c'est  là  qu'on  trouve 
dans  leur  vérité  première  cette  multi-* 
tuded'anecdotesque  les  chroniques  suc- 
cessives ont  peu  à  peu  altérées  et  qui 
se  trouvent  .dans  tous  les  recueils  his- 
toriques :  celle  où  un  évéque  est  me- 
nacé du  fouet  parce  qu'il  a  été  sur- 
pris eu  adultéré;  l'histoire  du  maçon 
condamné  à  ne  se  point  servir  de  la 
truelle  pendant  un  an,  à  la  suite  du  rarar- 
tre  d'un  prêtre,  cette  parodie  quelque 
peu  audacieuse  de  l'indulgence  de  cer- 
taines loîsecclésiastiqnes,  tout  prouve 
qu'en  affectantdes  formes  bizarres  dans 
I  exécution  de  ses  volontés,  D.  Pedro 
n'en  poursuivait  pas  moins  le  plan  de  son 
aïeul  à  l'égard  du  clergé.  Il  paraît  cer- 
tain qu'il  favorisa  le  peuple  toutes  les 
fois  qu'il  le  put  faire ,  aux  dépens  même 
de  ce  pouvoir  qu'on  redoutait  partout 
ailleurs  dans  la  Péninsule.  Les  grands 
et  le  dergé,  d*aooordpeut-^e  avec  eux, 

sur  Tnez  sont  bien  réoentset  bien  tristes  ;  f  Is  da- 

U'iif  (lu  iiir)is  (It;  décembre  I83â,  à  Tépoqua  où 
M.Taylur  aclit'vaitsatournéeartistiqueen  Por- 
tugal. (^Ite  rt  iiié,  f(u'on  avait  Jadiii  tirée  de  son 
cercueil  pour  la  ceindre  du  diadèm*;.  avait  élô 
arrachée  ignominieusement  de  la  tombe,  et  MB 
ossranenls ,  à  demi  coosuinés,  étaient  épars  sur 
les  dalles  da  ooavent  d*A.lcobitça;  il  en  était 
do  m  ('me  des  restes  de  don  Pedro.  C'e*l  aux 
jwjiu-,  pieux  du  voyaf^eur  français  qu'on  doit 
la  n'paration  d'un  tel  sacriléf?»' ;  I a  lr)ml)e  de 
marbrequi  fut  élevée  au  treizième  siècle  a  reçu 
de  nouveau  celle  qui  ne  /ut  reine  qu'après  M 
mort,  oouune  disent  ie^  vieux  poètes  drama* 
ttgues  de  PEspaf^ne.  Quant  aux  fondateurs, 
aux  vieux  reliiiieux  français  venus  nour  insti- 
tuer le  rouventd'Alcohaç'a,  leur  cendre  n'avait 
pa>  i'ii'  re.spectée  davantage.  Aujourd'tiiii  ce 

aui  re^te  de  leurs  ossements  repose  dans  un  re- 
quaire,  entre  la  riche  ooUecliun  du  curieux 
aoUquaice  elles  baaia  livies  qulla  ranwnMéi 
Burrart. 
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nmieinnèrent  D.  P«dro,1e  Cruel;  le 

peuple  ne  s'y  méprit  pas  ,  et  il  l'appela  le 
Justicier.  De  soa  temps,  en  effet,  une 
entière  sécurité  pour  tes  personnes  et 
les  propriétés  T^oa  daos  toute  Téten- 
due  du  Portugal;  les  rouages  delà  ju- 
dicature  et  de  Tadministration  furent 
fiimpUUés  jusqu'à  l'extrême.  Le  trésor 
fut  plus  riche  qu'il  n'avait  été  sous  au- 
cun des  rois  précédents.  En  évitant  de 
donner  des  secours  intempestifs  au  roi 
d'Espagne,  qui  les  réclamait  à  titre  de 
proche  parent,  ee  flouVeraiD  détourna 
également  du  pays  une  guerre  désas- 
treuse avec  la  Castille.  Frappé  de  si  réels 
avantages ,  le  peuple  persévéra  dans  son 
opinion,  et  en  pariant  du  Justicier  apràs 
sa  mort,  il  disait  qu'un  tel  monarque 
ou  n'eût  pas  dii  naître  ou  n'eût  pas  dû 
finir  C).  Le  roi  dont  son  peuple  parlait 
ainsi  mourut  à  Estrerooz,  le  18  janvier 
1867.  Ses  dernières  volontés  furent 
suivies  ponctuellement,  et  on  le  trans- 
porta après  sa  mort  a  Alcobaça,  dans  la 
tombe  de  «marbre  qu'il  afait  fait  faire 
poar  reposer  près  de  son  Inez. 

IGNOBANCB  COMPLÈTE  DE  LA 
FRANCE  A  L'fiGABD  DU  POMTUGAL.  — 

Une  ehese  qid  caractérise  eette  époque , 
et  qu'il  nous  importe  de  signaler  ici, 

c'est  l'ignorance  oii  la  France  se  trouvait 
alors  de  toutes  les  choses  relatives  au 
Portugal.  En  dépit  des  notions  positives 
qui  avaient  dû  être  transmises  dans  l'â^ 
précédent,  par  les  Burdin ,  les  Aymeric 
d'Ebrard,  les  Doniingos  Jardo,  toutes  les 
eonnaisances  qu'on  avait.surcebeaupays 
s'étaient  si  bien  éteintes  vers  le  temps  où 
régnait  D.  Pedro  que  lorsqu'un  poët« 
français  de  cette  période  prétendit  pein- 
dre le  roi  de  Lisbonne  la  Grant.,  il  ne 
s'enqult  pas  même  de  son  nom  réel,  et 
l'appela  D.  Fagon.  La  clironicjue  en  vers 
de  (lu  Guesclin  est  bien  plutôt  une  his- 
toire qu  un  poëme;  et  le  trouvère  qui  a 
eu  la  merveilleuse  patience  de  la  rimer, 
connaît  jusqu'à  ce  Ferrant  de  Castre 
dont  la  sœur  avait  eu  une  si  éclatante 
célehcité;  c'est  que  Ferrant  de  Castre 

Dh  ajoutait  qu'il  ne  s'était  pas  encore 
vu  en  Portugal  dix  années  comme,  celles  où 
avait  régné  D.  Pedro  :  le  suruotn  de  Justicier 
par  excellence  lui  resta.  Un  poâte  célèbre.  Sa  6 
MiranUa,  l'a  parfaitemeot  caiactérisé  par  oes 
deux  vers. 

Pedro  que  amores  levé  corn  ajmttfa 


étailalorsà  la  cour  de  Piè(re<f  Espagne^ 

et  que  tout  s'efface  dans  ses  souvenirs  dès 

3u  il  s'agit  du  Portugal.  Adieu  les  gran- 
es  trompes  d'argent,  au  son  desquelles 
dansait  le  roi  ;  ce  sont  des  vielles  qui 
les  remplacent  à  la  grande  joie  du  trou- 
vère, qui  se  moque  de  l'instrument 
truand!  Adieu  la  raagnilicence  guer- 
rière qui  accompagnait  à  cette  époque 
la  prise  d'armes  d'un  chevalier;  le  roi 
qui  vè^nc  à  Lisbonne  ne  trouve  pas 
même  parmi  les  ûers  barons  qui  combat- 
tront SI  rudement  à  AIjubarotta  un  sent 
homme  capable  de  résister  5  Mahleu  de 
Gournay  :  c'est  un  étranj^er  qui  joute 
contre  le  noble  Anglais,  et  le  roi  Fagon 
n'a  d*autre  ressource  pour  venger  Thon* 
neur  national  que  de  &ire  entrer  dans 
la  lice  un  Breton  (*)! 

On  voit  par  ce  paragraphe  qu'où  a 
commencé  de  bonne  heure  à  répandre 
d'étranges  erreurs  sur  le  Portugal  et  ses 
habitants;  nous  touchons  cependant  à 
un  règne  où  les  communications  seront 
plus  aireetes,  parce  qu'en  dépit  des  agi- 
tations d  u  royaume  la  marine  s'accroîtra, 
et  qu'a  défaut  d'un  roi  habile  les  riches- 
ses prodigieuses  accumulées  par  don  Pe- 
dro donneront  une  vive  impulsion  aux 
transactions  eommerdates. 

BÈGXE  DE  D.  FERNANDO.  — LUTTES 
DEPLOBABLES  AVEC  LA  CASTILLE.  — 

LiANOK  TSLLBz.  '  Le  fils  de  Dona 

Constança  était  né  à  Coimbre,  le  31  oc- 
tobre 1345;  il  monta  sur  le  trône  le 
jour  où  mourut  son  père;  il  avait  alors 
vingt-deux  ans.  Tous  les  cfarosiqueurs 
se  réunissent  pour  vanter  la  Beauté 
de  ce  jeune  souverain ,  les  rares  quali- 
tés de  son  intelligence,  mais  tous  aussi 
parlent  de  sa  faiblesse  et  de  sa  légèreté 
mconstante. 

L'auteur  de  la  Monarchie  Iw^Ua- 
nienne^  le  savant  Brito,  fait  obser- 
ver avec  raison  que  nul  Souverain  ne 
prit  la  conduite  de  l'État  sous  des  aus- 
pices plus  favorables.  Diniz  avait  donné 
une  immense  impulsion  à  l'agriculture, 
Alphonse  le  Brave  avait  assuré  Tindé- 
pendanoe  au  pays,  don  Pedro  avait 
augmenté  prodigieusement  les  lessour- 

(*)  La  vie  du  vniVant  Bertrand  du  Gues- 
clin, par ('uvciier,  ti  iun  (timIu  iiu  itorziéme  slr- 
cle,  t.  I,  p.  Ce  nuCine,  publié  par  M.  Cbar- 
rière,  fait  partie  de  la  collection  des  DocumtnU 
éiimu  rdaU^è  à  Vhisloût  de  France, 
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ces  du  trésor:  les  fetalsooDSeflt  d^e 
femme  artificieuse,  Tinfluence  de  quel- 
ques favoris,  firent  évanouir  en  peu  de 
temps  ces  principes  de  prospérité. 

Les  premières  années  du  régne  dedon 
Fernando  ne  devaient  pas  faire  présager 
ce  qu'amèneraient  un  jour  son  insoucian- 
ce et  ses  prétentions  imprudentes.  Il  s'oc- 
cupa immédiatement  à  leleYer  les  forti- 
fications de  certaines  places ,  à  les  mu- 
nir des  approvisionnements  indispensa- 
bles et  à  construire  même  de  nouveaux 
édi lices.  La  période  où  vécut  Fernando 
occupe  sous  ce  rapport  un  rang  de  quel- 
que importance  dans  l'histoire  du  Por- 
tugal ;  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  fut 
sous  ce  roi  qu'on  éleva  lesïortiflca- 
tions  qui  entourèrent  si  longtemps  Lis- 
bonne, et  dont  il  reste  encore  aujour- 
d'hui quelques  vestiges.  La  première 
faute  que  fit  don  Fernando ,  celle  qui 
faillit  causer  sa  ruine,  ce  fut  de  ne  pas 
s'en  tenir  à  ces  améliorations  intérieures 
et  d'élever  trop  haut  ses  prétentions. 

Le  roi  qui  était  venu  implorer  vaine- 
ment rasMstance  de  don  Pedro ,  Pierre 
le  Cruel ,  avait  succombé  ;  l'Espagne 
était  entre  les  mains  de  Henri  deTrans- 
tamare.  Le  jeune  roi  réclama  baotemoit 
cette  coaronncque  le  Portugal  avait 
laissée  tomber  sciemment  au  pouvoir 
du  fratricide.  En  effet,  comme  petit-fils 
de  don  Sauche ,  le  trône  de  la  Castille 
lui  appartenait.  Henrique  lê  Bâtard 
lui  prouva  bientôt  ce  que  valent  de 
telles  prétentions ,  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  soutenues  par  l'habileté  ou  par  une 
volonté  énergique.  Don  Fernando  s  u- 
nit  àdon  Pedro  d'Aragon,  dont  il  de- 
mandai fille  en  mariage,  et  il  ne  craignit 
pas  de  contracter  une  alliance  avec  le  roi 
musulman  qui  régnait  à  Grenade.  Une 
guerre  cruelle  s'engagea ,  une  guerre 
acharnée,  comme  se  la  font  les  préten- 
dants :  elle  cessa  grâce  à  l'intervention  de 
GrégoireXl,  ctlapaixfutsignéeà  Evora, 
àlannde  mars  1391.  Une  pièce  diplo- 
matique datée  (iecette  année  prouve  que 
la  France  allait  entrer  désormais  dans 
des  rapports  pins  directs  et  plus  fré* 
quents  avec  le  Portugal  qu'elle  ne  l'a- 
vait fait  sous  les  règnes  précédents  (*). 

C'est  cl  celle  époque  qu'on  voit  ap- 

f  ♦  )  Vov.  le  Qitadro  elevuntar  das  relacûes 
pàiticas  e  difdomatica»  do  Portugal,  publié 
puBLdeSantareui*  /- 


paraître  une  de  ces  femmes  dont  leftftsfl 

amour  fait  la  destinée  d'un  royaume,  et 
dont  la  forte  intelligence  imprime  une 
sorte  d'éclat  à  la  voie  criminelle  qu'elles 
ont  sgivie.  Lianor  Tellez ,  dame  d*une 
merveilleuse  beauté  et  qui  appartenait 
à  l'illu.stre famille  des  Menezes,  avait  été 
mariée  quelques  annéesauparavant  avec 
Joam  Lourenco  da  Gunna,  .seigneur 
de  Pombeiro;  don  Fernando  s'était  épris 
d'une  passion  violente  pour  cette  femme; 
au  mépris  de  toutes  les  lois,  il  fit  casser 
son  mariage;  et  sans  a*arr6ter  même 
aux  obstacles  qui  naissaient  de  la  pa- 
renté, il  contracta  une  union  publique 
avec  elle ,  à  Ëixo,  eu  l'année  même  oii 
il  venait  de  signer  la  paix. 

Le  drame,  avec  toutes  ses  condi- 
tions d'intérêt,  de  terreur,  d'incidents 
inattendus  ou  tragiques ,  se  montre  à 
chaque  instant  sous  les  formes  les  plus 
originales,  durant  ce  règne.  Ce  fut, 
dit-on,  cet  évêque  donAffonso,  que 
Pierre  le  Justicier  avait  menacé  du 
fouet  pour  cause  d'adultère ,  qui  bénit 
le  mariage  de  don  Fernando  avec  Lia- 
nor Tellez.  Cette  reine  perfide  redoute 
toujours  les  enfants  d'Inez  :  elle  a  une 
sœur,  Maria  Tellez,  belle  comme  elle, 
mais  douée  d'un  cœur  noble  et  dévoué; 
elle  fait  si  bien  que  don  Joam,  le  frère 
du  roi,  l'épouse  secrètement;  puis,  quand 
cette  union  est  contractée,  il  loi  faut  le 
sang  de  sa  sœur  et  la  perte  de  l'infant 
Pour  parvenir  à  ce  but ,  elle  promet  in- 
directement la  main  de  Tintante  à  son 
onde,  et  avec  elle  peut-être  un  jour  le 
trône  du  Portugal.  Dona  Maria  Tellez 
est  poignardée  un  matin  par  son  pro- 
pre mari;  mais  le  crime  n'est  pas  plu- 
tôt consommé ,  que  Lianor  se  rit  de 
l'assassin  (*)•  L'intant  don  Joam  foit  en 
Espagne,  sous  le  poids  de  ses  remords, 
si  bien  que  les  sanglantes  amours  d'un 
ftls  d*Inez  continuent  le  drame  de  Tftge 
précédent.  Il  resteencore  un  prince  né  de 
l'union  funeste  que  punit  Affonso  IV; 
c  est  un  esprit  fier,  un  cœur  géné- 
reux ,  Il  refuse  de  baiser  la  main  de  la 
reine  adultère,  que  son  frère  lai  a  pré- 
sentée. L'exil  suit  cette  injure,  et  plus 
tard  l'infant  Diniz  est  contraint  d'er- 

{*  Yoy.  le  récit  dramatique  que  Fernam 
Lopes  nous  a  lai.ssé  de  cet  évéïieiueiil,  Ckroni- 
ques  rfievalm'sqitfs  de  VEspagm  etauPorUt» 

gai,  par  FerdiaaiKi  I>eiU8,  t.  U. 
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rer  sur  les  mers  du  Nofd.  Un  naufrage 

le  jette  au  milieu  de  pauvres  Flamands, 
et  le  second  fils  de  la  belle  liiez  est 
reteau  captif  sur  les  rives  de  Fiessia- 
gue,  dans  la  eat>ane  d*oii  pécheur  (*). 

Tous  ces  récits,  qui  colorent  l'his- 
toire, mais  qui  Redisent  pas  les  faits 
importants,  nous  sont  malbeureuse- 
roent  interdits ,  oa  ne  peuvent  être  pré* 
sentes  que  d'unefaçon  sommaire^  ilétait 
indispensable  néanmoins  de  faire 
connaître  la  femme  artiUoieuse  et 
craelle  qui  eut  une  si  grande  influence 
sur  le  pays.  Pour  contracter  l'odieuse 
union  qui  l'unissait  à  Lianor  Tellez, 
don  Fernando  s*était  vu  contraint  d  é- 
loigoer  son  mariage  avec  fa  fille  du 
roi  de  CastiUe ,  il  commit  bientôt  une 
action  plus  déloyale  encore;  au  mé- 
pris des  conventions  contractées  à 
Evora,  il  fit  alliance  avec  le  duc  de 
Ijaneastre,  fils  d'Édouard  III,  roi  d'An- 
gleterre :  ce  prince  avait  épousé  la  fille 
de  Pierre  le  Cruel ,  il  avait  des  préten- 
tions au  trdne  d'Espagne ,  et  il  les  sou- 
tenait par  les  armes.  La  colère  de 
Henri  de  Transtaraare  fut  à  la  fois  juste 
et  terrible,  c^ir  il  apprit  bientôt  cette 
rupture  inattendue.  Il  jura  de  se  ven- 
ger et  de  ne  pas  revenir  en  Castille 
avant  d'avoir  détruit  Lisbonne.  Fer- 
nand  Lopes  nous  a  même  conservé  les 
paroles  de  l'imprécation ,  et  elles  prou- 
vent que  si  cette  colère  implacable 
s'arrêla,  c'est  que  des  fléaux  inatten- 
dus détouroèreat  son  accomplisse* 
ment. 

il  faut  lire  dans  la  vieille  chronique 

les  détails  de  cette  déplorable  guerre, 
une  des  plus  cruelles  sans  doute  de 
toutes  celles  que  le  Portugal  eut  a  subir 
durant  le  moyen  âge.  D.  Fernando  était 
reconnu  roi  de  Castille  par  plusieurs 
villes;  toutefois,  après  avoir  dévaste  la 
province  de  Beira,  le  roi  d'Espagne  ar- 
riva à  la  téte  d'une  armée  puissante  sous 
las  murs  de  Lisbonne,  et  il  se  logea 
dans  le  couvent  de  San-Francisco.  Les 
habitants  de  la  cité,  réduits  alors  à  un 

(•)  Ce  fait,  enlièreraent  Inconnu  aux  his- 
toriens (.ortij|^ais,est  consign»' auT.  lotisses  dé- 
tfuls  daius  un  précieux  opuM;u le  ih-  M.  le  Glay, 
intitulé:  Aualecles  hisioriqims.  Apn'S  les  inci- 
dcnUles  pilucurieux  ,que  nous  nous  réservoos 
de  faire  conaallre  autre  puL  D.  Diniz  repusa 
en  Espagne ,  s'y  maiiact  devint  l'oriKïQe  de  la 
auiiOftdeVll&r. 
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affreux  désespoir,  eomAeneàrent  à  met* 

tre  le  feu  à  une  partie  de  la  cité  ;  tandis 
que  les  Espagnols  faisaient  eux-mêmes 
ce  qu'ils  pouvaient  pour  accroître  le 
désastre,  Fernando  était  paisiblement 
àSantarem,  et  Britonous  le  représente 
laissant  passer  les  bandes  des  Castillans, 
regardant  avec  insouciance  s'élever  dans 
les  airs  la  fumée  de  l'horrible  incendie 
qui  dévastait  sa  capitale.  Par  bonheur 
pour  le  Portugal,  Gréî^oire  XI,  qui  ré- 
sidait à  Avignon,  intervint  de  nouveau 
entre  les  deux  rois,  et  la  cessation  des 
hostilités  fut  résolue;  ce  fut  le  cardinal 
Gindo  de  Monlfort   qui  fut  chargé 
d'établir  les  préliminaires  de  la  paix; 
elle  fat  signée  définitivement  le  19 
mars  1873.  L*entrevue  des  deux  rois 
eut  lieu  sur  le  Tagc,  en  vue  de  Lis- 
bonne, et  au  milieu  de  cette  pompe 
du  moyen  âge  qui  donnait  un  caractère 
de  réelle  solennité  aux  grands  actes  de 
la  politique;  si  bien  (jne  Henri  de 
Transtamare  ne  ^uts'empccher  de  dire 
au  retour  :  «  Je  viens  de  voir  belle  ville 
et  beau  roi.  » 

On  prête  à  don  Fernando  un  propos 
qu'on  ne  peut  traduire  aussi  facilement, 
mais  qui  atteste  à  quel  degré  il  avait 
été  subjugué  par  les  ma  nières  nobles  et 
iasinuantes  de  son  rival  (*).  Tn  grand 
acte,  un  acte  fécond  en  résultats  déplo- 
rables pour  le  Portugal,  mais  qui  ne 
devait  être  ratifié  que  bien  des  années 
après,  fut  arrêté  des  cette  épocjuo  :  irri- 
tes, si  souvent  promise  par  sua  perc, 
fut  enfin  fiancée  à  l'infant  de  Castille. 

ADHINISTBAT10N,MÀRIIIB.  —  NOU- 
VELLE RUPTURE  AVEC  LA  CASTÎLLE.— 
E.NTR«:i:  DES  ANGLAIS  EN  POUTlICiAL. 

—  C'est  a  cette  période  du  rè^nede  don 
Fernando  qu'il  faut  placer  la  plupart 
des  actes  administratifs  qui  raclietent 
les  fautes  nombreuses  dont  il  se  rendit 
coupable.  Une  de  ses  acliuus  les  plus 
méritoires  fut  de  comprendre,  dès 
cette  époque,  quel  était  Ir  véritable  rôle 
que  le  Portugal  était  appelé  a  jouer  dans 
le  monde  par  sa  marine.  Il  s'occupa 
avec  une  persévérance  digne  de  louan- 
ges de  cette  partie  de  l'administration  , 
et  c'est  même  de  son  règne  qu'il 

{*)  Quamtoeuhnurricaiovcnho.  Voy.  Fer- 
nand  Lopes,  Chronica  del  Rey  D.  Fernando  t 
dans  la  belle  ooUecUoa  puiMié»par  lUMdânie 
dtt  ccieneM  de  XmAojnm. 
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faut  faire  dater  les  assurances  maritimei 
en  Portugnl.  Les  grandes  forêts  plan- 
tées par  le  roi  Diniz  commençaient  à 
réaliser  pour  les  constructions  navales 
les  prévisions  de  ce  roi  prudent.  Fe^> 
nando  permit  à  la  marine  marchan- 
de elle-même  d'y  puiser  gratuitement 
des  matériaux;  âe  grands  navires  fu- 
rent construits  avec  art;  en  un  mot, 
ce  roi  fit  alors  tout  ce  qu'il  était  possi- 
ble de  faire  pour  favoriser  la  naviga- 
tion au  lon^  cours  ainsi  que  le  com- 
merce extérieur,  et  Schœffer,  qui  n'es- 
saye pas  de  cacher  les  fautes  d(^  ce  roi, 
donne  en  même  temps  une  preuve  de  sa 
capacité  peu  commune,  en  présentant  un 
tableau  exact  de  tout  ce  qu'il  lit  dans 
ce  sens.  C'est  la  pae;p  de  réhabilitation 
après  les  pages  de  flétrissure. 

Malheureiisenicnt,  ie  mal  l'emporte 
toujours  sur  le  bien  durant  ce  règne 
(Ir[>Ioral)le;  en  dépit  du  mot  qu'il  a  pro- 
noncé au  retour  de  l'entrevue  sur  le 
Tage,  la  légèreté,  disons  même  la  per- 
iMiedu  caractère  de  don  Fernando,  re- 
prend bientôt  le  dessus.  En  1381,  il 
rompit  de  nouveau  la  paix  avec  la  Cas- 
tille.  Ce  fut  alors  qu'il  appela  à  titre  d  al- 
liés les  Anglais  dans  le  royaume ,  et  qu'il 
employa  pour  faire  réussir  la  négociation 
qui  devait  les  amener,  un  homme  dont 
la  vieille  loyauté  portugaise  ne  parle 
jamais  qu'avec  mépris.  Un  seigneur  da 
pays  de  Galice,  le  comte  Andeiro ,  fut 
envoyé  par  le  roi  à  Londres ,  pour  y 
rassembler  les  éléments  d'une  guerre 
perfide  dont  tous  les  résultats  devaient 
tourner  contre  le  paj^s.  Cette  trame 
odieuse  eut  pour  première  conséquence 
le  déshonneur  du  roi.  Au  retour  de  sa 
mission  secrète,  le  comte  Andeiro  avait 
été  reçu  par  Fernando  et  caché  dans  son 
propre  palais;  la  reine  l'aima,  et  l'adul- 
tère fut  ajouté  aux  autres  crimes  de  Lia- 
nor.  Quant  à  la  guerre  désastreuse  qu'a- 
vait amenée  la  négociation  de  son  com- 
plice, le  Portugal  ne  compte  peut-être 
pas  d'époque  plus  fertile  en  rapines  et  en 
violences  de  toute  espèce.  Les  Anglais, 
intrôduits  en  Po^ugai  comme  amis 
sous  la  bannière  de  Lancastre,  y  com- 
mirent des  excès  dont  les  guerres  avec  les 
Maures  n'avaient  pas  à  coup  silr  donné 
ridée.  I/enfance  elle-même  ne  fut  pas 
à  l'abri  de  cette  brutalité  soldatesque  {*) 

(*)  LelMliiaikdflifQKtoariittaiandL»- 


que  ne  pouvaient  réprimer  les  chefs  ;  et 

le  tableau  si  dramatiqueque  nous  a  laissé 
Fernaud  Lopes  de  cette  période  san- 
glante, nous  prouve  ^u'on  ne  peut  la 
comparer  pour  les  excès  qu'die  amena 

qu'à  notre  guerre  des  Armagnacs  (*). 

Elle  eut  un  terme  cependant  j  et  Jean 
V  de  Castille  conclut  la  paix  en  1888, 

en  épousant  définitivement  l'infante  do- 
na  Brites.  On  dit  qu'à  la  nouvelle  de  cette 
paix  si  désirée ,  Castillans  et  Portugais , 
fatigués  d'une  ^erre  désastreuse  et 
surtout  de  la  présence  de  ces  hommes 
du  Nord  qu'ils  naissaient  presqiip  éizale- 
nient,  se  précipitèrent  à  genoux  et  ren- 
dirent grâceà  Dieu  dans  les  camps  oppo- 
sés. La  guerre  furieuse,  impitoyable, 
comme  la  faisaient  les  Antilais,  avait  jeté 
le  trouble  dans  ces  ames  chevalerescjues 
qui  se  repentaient  à  la  fois  de  leur  al- 
liance et  (ie  leurs  victoires;  le  due  de 
Cainbridue  rt  tira  ses  hiindes.  Les  noces 
furent  célébrées;  mais  don  Fernando  ne 
put  jouir  loni^lenips  de  la  tranquillité 
gui  succéda  à  la  guerre  désastreuse  dont 
il  avait  été  le  promoteur  principal;  la 
paix  n'eut  pour  lui  aucune  douceur,  il 
mourut  d'une  maladie  dont  il  avait  prévu 
longtemps  à  l'avance  les  funestes  résul- 
tats, et  il  s'éteignit  à  Lisbonne  dans  le  pa- 
lais d u  Limoeiro,  le 22  octobre  1 383  (* *). 

liME&BÈGlNE.  LE  HËSÏ&i^  D'AVIZ. 
MOBt  DVCOMTB  ÂNOBIBO.— Lajour  OÙ 
D.  Fernando  eut  cessé  de  vivre,  le  Por- 
tugal se  trouva  placé  dans  la  position  la 
plus  critique  et  ia  plus  compliquée  ;  la 
régence  tomba  naturellemént  entre  les 
mains  d'une  femme  que  le  peuple  hiûs- 

pw,  raconte Qoe  leur  férocité  alla  jusqu'à  cou- 
per an  enfant  en  deux:  Tin furtunée mère  ,  dont 
tous  les  effort»  «valent  éclioué  pour  empêcher 

cet  acte  il'alfreuse  ?)arl)arie,  apporta  les  restes 
san;;l.iuts  de  son  tils  au  roi,  qui  présenta 
lui-in»''me  i  t  s  rr^tcs  mulih^s  au  ^:éiiéral  an- 
glais. On  promit  beaucoup  alors,  nialâ  les  excès 
continuèrent. 

i')  B padeeeo  Portugal  »  tanto  damno  dos 
mnîgos  ingiezes,  eotno  dosinimigos  Castelha- 
nos.  Voyez  Rodrigue/,  de  ('nsf  m. 

(  **)D.  Fernando,  mort  a  IreiiU  -huit  ans  non 
révolus,  avait  rét-'nc  si  i/c  ans  ninif  mois;  il  est 
enterré  dans  le  couvent  de  San  Francisco  a  San- 
taran;  il  repose  A  côté  de  .sa  mère  infortunée  , 
dona  Constança,  première  femme  de  D.  Pedro. 
Selon  on  antique  usafte,  LianorTellec  devait  ao 
conipagntT  le  corps  du  roi  lors  des  funérail- 
les solennelle.s  qu'on  lui  fil;  elle  prétexta  une 
indisposition ,  et  ne  parut  pas.  Il  faut  lire  les 
vieux  diroDiiiueur»  pimu  se  convaiocreda  d»> 
.gtéde  Mm M«M  ptt  Mit»  fnlMdloa.  auK 
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sait  Pt  méprisait  à  la  fois ,  et  Jean  1*,  roi 
de  Casiille  ,  revendiqua  une  couronne  à 
laquelle,  selon  lui,  le  mariage  qu'il  avait 
contracté  aree  rkifontedona  Brites  lui 
donnait  des  droits  incontestables.  D. 
Joam,  le  fils  aîné  d'Inez,  l'assassin  de  la 
noble  Maria  Tel  lez,  élevait  aussi  ses 

Sfétentioi»;  maitf  il  les  élevait  du  fend 
*une  prison  où  le  roi  de  Gastille  Favait 
plongé;  et  malgré  les  sympathies  du  peu- 
ple de  Lisbonne,  ses  chances  étaient 
nulles  en  réalité.  Û  n*y  avait  pas  jus- 
qu'à  rinfant  don  Diniz  qui  ne  cnerchât 
à  se  faire  quelques  adhérents  et  à  se  créer 
un  parti.  Au  milieu  de  tous  ces  esprits 
itiquiets  et  ambitieux ,  Thomme  que  la 
Providence  réservait  au  Portugal  gar- 
dait le  calme  d'une  ame  forte.  II  v^uilait 
avant  fout  l'indépendance  du  pays;  le 
trône  lui  vint  plus  tard. 

Çest  à  la  suite  d'une  étrange  préooea* 
pation  sans  doute  que  plusieurs  écrivains 
ont  fait  naître  don  Joam,  niestre  d'Aviz, 
du  roi  do  a  Pedro  et  d  înez;  par  cette  sin- 
f^lière  erreur,  ils  enlèvent  une  dynastie 
a  l'histoi  re  du  Portu^.  Le  grand  maî- 
tre était  liis  bAtard  du  roi  don  Pedro,  qui 
l'avait  eu,  selon  l'opinion  lu  plus  com- 
mune, en  1357  (1).  Je  trouve  dans  un  li- 
vre presq  ne  ignoré  des  historiens,  quesa 
mère  était  Génoise  et  noble;  mais  l'o- 
pinion la  plus  commune  lui  donne  pour 
mère  une  dame  du  pays  de  Galiee,  nom- 
mée dona  Teresa  Lourenço.  Il  avait 
été  élevé  par  son  père  à  la*  di^'nité  de 
grand  maître  de  Tordre  d'Aviz,  et  la 
natne  active  que  Lianor  Tellez  se  sen- 
tit pour  lui  dès  Torigine  avait  porté  ses 
fruits  :  non-smdement  la  reme  avait 
réussi  à  le  priver  moiiientanéinent  de 
sa  liberté,  mais  il  avait  failli  perdre  la  vie 
par  les  menées  de  cette  femme  perfide. 

Le  niGstro  d'Aviz  était  aimé  des  Por- 
tugais |)r( cisément  à  cause  des  haines 
qu'il  avait  soulevées  et  de  la  droiture 
qu'on  hii  avait  reconnue  en  mainte  oe- 
f;tsion.  Tout  nons  prouve  qu'il  ai:it  ex- 
térieurement d'abord  au  nom  de  l'infant 
don  Joam, qui  expiaitdans  la  prison  dont 
il  ne  devait  plus  sortir  le  meurtre  de  Ma- 
ria Tellez.  Au  fond  du  cœur,  il  était 
rélu  d*un  noble  vieillard,  investi  iui- 

ll)  Le  II  avril.  CV^t  da  moins  ropinion  de 
Sylva,  MemorioM  d'el rev  D.  Joam  i,  1. 1,  p.  I IG. 
Feraand  Lopes,  qui  doit  inspirer  tant  de  ooa- 
flsnet»  le  fut  nattn  le  »  ftviu  iMe. 


même,  par  ses  vertus,  d'une  sorte  de 
royauté  populaire  :  Alvar  Paes  contri- 
bua à  faire  obtenir  la  couronne  au  mes- 
tre  d'Aviz,  lorsqu'il  eut  compris  que 
grâce  à  son  énergie  et  à  sa  valeur  c'é- 
tait le  roi  qui  convenait  au  peuple. 

D.  Joam  se  fit  d'abord  grandjmUeier^ 
et  il  n'y  a  guère  de  page  plus  dramati- 
que dans  son  histoire  que  celle  où ,  sous 
le  prétextQ^e  venir  prendre  les  ordres 
delà  reine  Lianor  Tellez,  au  moment 
où  il  fiaut  garantir  les  frontières  de  fin- 
▼asion  espagnole,  il  péoèttt  jusque  dans 
son  palais  afin  de  venger  le  peuple  et  la 
royauté.  Un  court  récit  nous  fera  mieux 
comprendre  cet  épisode. 

Lecomte  Andeiro,  qui  s'était  d'abord 
tenu  à  l'écart  lors  des  funérailles  du 
roi,  avait  quitté  Ourern  :  malgré  les 
pressentiments  des  siens,  il  était  re- 
venu auprès  de  Lianor  Tellez,  et  dans 
Tattituoe  humblement  orgueilleuse  du 
favori,  il  recevait  un  jour  aux  pieds  de 
la  reine  certains  ordres  dont  un  sou- 
lire  laissait  comprendre  ou  la  douceur 
ou  l'insolence.  Le  mestre  d'Aviz  entre 
avec  les  siens  dans  l'appartement;  Lianor 
est  sur  son  estrade ,  ses  dames  sont  as- 
sises autour  d'elle,  le  comte  Andeiro  de- 
vine à  demi  la  scène  qui  va  se  passer  ; 
il  ordonne  aux  siens  de  prendre  les  ar- 
mes. 11  est  trop  tard;  avec  la  froide 
courtoisie  d'un  chevalier  qui  prend 
congé  de  sa  souveraine,  don  Joam  a 
déjà  quitté  la  reine  ;  sniis  un  prétexte 
auquel  il  ne  peut  résister ,  Fernaudez 
Andeiro  est  contraint  de  le  suivre.  Les 
voilà  dans  la  vaste  salle  qui  précède  le 
lieu  magnifique  où  se  tient  la  cour;  ils 
sont  dans  l'embrasure  d'une  croisée  ; 
que  se  disent-ils  ?  On  l'ignore.  Tout  à 
Gou^  le  grand  mettre  frappe  du  glaive 
celui  que  le  peuple  a  jugé  ;  A  ndei  rn  n'est 
pas  blessé  mortellement,  un  autre  che- 
valier l'achève.  Lue  immense  clameur 
se  répand  alors  dans  le  palais;  et  quand 
Lianor  Tellez  croit  reconnaître  dans 
ces  cris  prolongés,  des  chœurs  lugu- 
bres ,  Quaud  elle  croit  entendre  les  pay- 
sans à  demi  sauvagesdes  provinces  éloi- 
gnées, qui  viennent,  selonl'usage,  pleu- 
rer sous  ses  fen(Hres  la  mort  du  roi, 
c'est  un  cri  vengeur  dont  ses  oreilles 
sont  frappées. 

Four  bien  comprendre  cette  scène  du 
moyen  Age  t  il  ûuit  en  tnivre  les  diveti 
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épisodes  dans  Fernnnd  Lopes  ;  c'est 
là  qu'on  saisit  tous  les  détails  du  tu- 
multe populaire  qui  succède  à  cette  ca- 
tastrophe :  tumulte  prévu  à  Tavaiice, 
et  qu'on  a  excitéendisant  à  la  multitude 
que  le  mestre  d'Aviz  est  en  danger  de 
roort.  £n  effet,  les  habitants  de  Lisbon  ne 
n*ont  pas  plutôt  appris  par  un  jeune 
pa^ïe  envoyé  à  dessein ,  que  le  grand 
maître  enfermé  dans  le  palais  v  court 
un  péril  réel ,  qu'ils  se  précipitent  en 
foule  ?ers  rhabitation  de  la  reine,  et 
qu'ils  menaqf  nt  de  se  porter  aux  plus  ter- 
ribles excès  si  don  Joam  ne  paraît  point. 
Il  parait  à  la  lin  ,  et  aux  cris  de  joie  que 
pousse  la  multitude  il  peuteomprendre 
pour  la  première  fois  que.  le  grand 
maître  de  l'ordre  d' A  viz  vient  de  changer 
son  épée  vengeresse  contre  le  sceptre 
du  Portugal. 

Il  lté  fut  pas  salué  tout  d'abord  du 
titre  de  roi  ;  fiiais  après  la  retraite  de 
Lianor,  il  lut  nommé,  le  16  décembre 
1 SSS,  aauv&mevr  etdéferueurdu  royau* 
me.  Il  remplit  avec  Valeur  toutes  les 
oblii];ations  imposées  à  ce  titre  hono- 
rable, et  cela  grâce  à  1  énergie  du  peu- 
'  pie,  car  il  avait  contre  lui  la  plus  grande 
pnrtie  de  h  noblesse  ,  presque  tout  en- 
tière attachée  au  parti  de  la  reine  fugi- 
tive, si  ce  n'est  au  parti  castillan.  Ce 
fut  cependant  parmi  les  nobles  du 
royaume  qu'il  trouva  l'ami  sincère  et 
dévoué  dont  la  noble  figure  occupe  à 
côté  la  sieune  le  premier  rang  dans 
cette  histoire. 

NUNO  ALVAREZ  PEREIRÀ.  —  A  l'épo- 

que  où  nous  sommes  parvenus ,  le  hardi 
chevalier  dont  nous  parlons  était  à 
peu  près  de  Tâge  du  jeune  défenseur  du  - 
royaume.  Don  Nuno  Alvarez  Pereira 
était  né  au  mois  de  juin  de  Tannée 
1360,  dans  un  lieu  désigné  sous  le 
nom  de  Bom  jardim  pr^  éiflUado 
Cert^o  ;  son  père  se  nommait  don  Alvaro 
Pereira,  prieur  de  Crato;  il  était  fils 
lui-même  de  l'archevêque  don  Gonçalo, 

au!  l*Bvaît  eu  en  légitime  mariage  avant 
'entrer  dans  les  ordres  sacrés.  La  mère 
de  Nuno  Alvarez,  qui  appartenait  aussi 
à  la  première  noblesse,  se  nommait  £ria 
Gonçalvez  deCarvalhal,  et  elle  était  fille 
du  seigneur  d*E?ora-Monte,  ou,  selon 
quelques  autres,  de  Tnleaide  mord'Al- 
mada.  L'bomme  qu'elle  avait  aimé  était 
lié  par  des  vœux  \  elle  sut  racheter  par 


quarante  années  de  pénitence  les  er- 
reurs d'une  passion  que  les  contempo- 
rains eux-mêmes  ont  excusée  :  la  vieille 
tombe  où  on  lit  peut-être  encore  l'épi* 
taphe  qui  lui  fut  consacrée,  parle  de  ses 
vertus,  et  la  qualifie  de  dame  frés-ho- 
norable  (1;.  Elle  avait  su  en  effet  inspirer 
à  son  fils  toutes  les  vertus  guerrières  de 
ce  temps ,  et  dès  ITige  de  treize  ans  don 
JVuno  Alvarez  fut  armé  chevalier;  il  le 
fut  même  des  propres  mains  de  la  reine 
Lianor  Tellez.  On  remarqua  depuis  que 
le  Jeune  lidalgo  n'ayant  [)as  d'armure  à 
sa  taille,  ce  fut  la  propre  armure  du 
mestre  d'Aviz  qui  lui  servit  pour  la  cé- 
rémonie; présage  touchant  d'une  con- 
fraternité sainte,  que  la  mort  seule  de- 
vait faire  fesser. 

Le  jeune  chevalier  se  maria,  dès  l'âge 
de  dix-sept  ans,  avec  une  noble  dame , 
appelée  (fona  Léonor  de  Alvim.  Klle  lui 
appartenait  déjà  par  les  liens  du  sang,  et 
il  lui  fallut  une  dispense  du  pape  Gré- 
goire XI  pour  contracter  Tunion  pro- 
jetée. (Je  fut  de  ce  mariage  que  procéda 
une  lignée  de  rois  dont  s'«aorgueiilit 
le  pays  (2). 

Ce  &*e8t  pas  sans  raison  que  nous 
sommes  entré  dans  ces  détails  bio- 
gra[)I)iques.  Car  rsuno  Alvarez,  le  Sci- 
pio/i  portugais j  le  saint  cunnétaOle , 
comme  l'appellent  les  vieux  écrivains , 
marche  en  téte  des  héros  que  nous  au- 
rons plus  tard  à  nommer.  Son  premier 
titre  à  la  reconnaissance  des  peuples, 
ce  fut  de  ne  point  désespérer  de  la  cause 
du  e:rand  maître,  et  de  comprendre  que 
celui  qui  voulait  l'indépendance  du 
pays  au  risque  de  sa  propre  existence 
pouvait  prendre  le  titre  de  roi. 

GUERRE  DE  l'iNDÉPENDANCK.  —  LB 
GRAND  MAITMBELU  BOI.  —  BATAILLE 

d'aljubarotta.  —  Comme  1).  Joam 
l'avait  |»révu,  le  roi  d'tlspaghe  soutint 
ses  prétentions  avec  activité,  sinon 

(I  )  \oj9tCuôioto,JgiotoghlM$iiamOf  t.  in  , 

p.  216.  I 

(  2  )  Nunn  Alvarex  Pereira  eut  de  ce  mariage 
deuxtilles,quimourarentdeboiiMbeaK,  et  une 
fille  qu»  s'appelait  dona  Brilla.  Dona  lÀ>nor  de 

Alvim  était  morte  en  lui  donnant  n.ii.sNinro,  et 
tllp se  maria  avfc  I).  Affonso,  lils  du  roi  Jean  it^ 
(|ui,  aprtîï-  <i\(iir  porte  le  litre  de  cumlo  de 
Barcellus,  dtn  ml  priMiuer  dm;  de  Bra^aiice;  oa 
sait  cuml>ii'n  do  princes  sont  issus  deK:elte  maU 
soH.  Les  vieux  hUtorieus  appiiuueiU  au  con- 
nétable l«tpafolei4lu  psalmi8te  :  PoUnsin  terra 
erU§enu»^Mt,gmmUiartctonm  bêntdid-' 
tmr. 
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avec  énergie  ;  il  fit  passer  en  Portugal 
plusieurs  corps  d'invasion  ;  il  établit  des 
rapports  suivis  avec  la  reine  Lianor,  et 
il  ronda  ses  espérances  sur  la  haine  que 
le  mestre  d'A  viz  avait  inspirée  à  l'amante 
du  comte  Andeiro.  En  cela,  il  ne  fit  pas 
preuve  d'une  sagacité  réelle  ;  tour  à  tour 
soutenu  et  abandonoé  par  une  fenune 
que  la  nation  haïssait,  il  se  vit  bientôt 
privé  de  cet  auxiliaire  inconstant,  car, 
en  dépit  des  partisans  qu'elle  avait  parmi 
ia  noblesse,  dona  Lianor,  dont  le  peu- 
ple ne  TOuIait  plus,  fut  conduite  à  Tor- 
desillas  ,  et  de  là  à  Séville,  où  devait  fi- 
nir sou  existence  politique,  bieu  avant 
ç|u*une  mort  obseure  l*effacât  complè- 
tement même  du  souvenir  des  hommes 
qui  s^étaient  dits  ses  plus  cbauds  parti- 
sans. 

Mais  ici  les  événements  se  pressent , 
U  faudrait  dire  les  actions  successives 
qui  s'engagèrent  entre  les  Portugais  et 
les  Castillans ,  les  victoires  partielles 
que  remportèrent  sur  des  points  divers 
le  grand  maître  et  Psuno  Alvarez,  il 
faudrait  raconter  l'invasion  que  le  roi 
rl'Kspagne  croyait  définitive,  le  siège 
qu'il  vint  mettre  devant  Lisbonne,  l'inu- 
tilité de  ses  efforts  devant  cette  grande 
cité.  Il  laudrait  peindre  cette  peste  ef- 
froyable qui  se  lit  un  moment  l'auxi- 
liaire des  Portugais  contre  leurs  nom- 
breux agresseurs;  ia  retraite  du  roi  de 
Ostille  ;  les  efforts  prolongés,  inspirés 
parunerage  impuissante.  Ces  récits,  ad- 
mirablement présentes  d'ailleurs  par 
des  chroniqueurs  contemporains,  se- 
raientfertiles  sans donteen  épisodes  dra- 
matiques; mais  ils  regardent  surtout 
le  Portugal,  et  nous  avons  hâte  d'arri- 
ver à  ces  dits  d'un  ordre  supérieur  qui 
intéressent  non  -  seulement  l'Europe  , 
mais  le  monde  entier.  Pressé  par  1  es- 
pace, nous  n'oinettrous  toutefois  aucun 
des  grands  événements  qui  serattachent 
directement  à  la  gloire  de  Joam  1**.  Il 

en  a  un  qui  les  domine  tous,  c'est 
e  choix  jwpulaire  qui  lui  donaa  la  cou- 
ronne* Jjix-huit  mois  Vêtaient  passés 
dansoes  luttes  que  nous  avons  signalées 
rapidement;  le  grand  maître  avnit  pris 
goût  au  pouvoir  ;  le  peuple  s'était  atta- 
ché ardemment  au  grand  mattre;  le 
pacte  tacite  était  consenti ,  il  ne  s'agis- 
sait plus  que  de  légitimer  les  désirs  du 
défenseur  et  le  choix  de  la  nation.  Don 

4"  LivraisoH,  C^oaiuga.lO 


.Toam  eut  le  bonheur  de  rencontrer  une 
parole  habile  et  un  esprit  terme  dans  un 
des  plus  subtils  docteurs  qu  eût  formés 
l'école  deBarthole  :  Joam  das  Regras  ou 
d'Arregas  lui  prêta  le  secours  de  son 
éloquence,  comme  INuno  Alvarez  Pe- 
reira  lui  -avait  prêté  le  secours  de  son 
bras.  Les  cortés  furent  assemblées  à 
Coimbre;  les  prétentions  de  l'infante 
Beatrizfurent  écartées  facilement ,  mais 
il  s'agissaiPde  prouver  que  les  deux 
fils  d'Inez  n'avaient  point  de  droit  à  la 
couronne  (  I  ).  Le  mariage  qui  légiti- 
mait don  Joam  et  don  Diniz  tut  niésolen- 
nellemenl  ;  le  serment  prêté  jadis  par 
révéque  de  GuardafutflNiànéint.  Don 
Joam,  mestre  d'AvÎB,  fut  proclamé  roi  de 
Portugal  etdesAlgarvesen  Tannée  l3Sô. 

(l)  Je  doiu  à  la  singulière  obligeance  du  sa- 
vant archi\  istf  dr  Cnnlir  ii ,  iific  des  pièces  iné- 
dites les  plus  (  uripiist'.s  (jui  ait'iit  été  conser- 
vées sur  ccltr  pi'iiodc  lie  riiistoire  de  Fortij<inl. 
CVst  la  transcription  de  Pinterrogatoire  da 
confesseur  de  I).  Oiniz ,  second  tils  d'Iuex  de 
Castro,  qui,  fuj^raDt  TAnglelerrc,  où  il  ne  m 
croyait  pas  en  sûreté,  fit  naufrage  devant  Mid- 
lebour;: .  <*t  fiif  pillé  par  des  péelicurs  llamands , 
qui  ledépouillereiit  mémo de.son  ar;;enterie  On 
voit  par  ce  curieux  inorccau  cummenl  l  infant 
Dini/  s'dUribuait  une  legitimilé  qu'uu  devait 
refaser  ix  IMofaot  L).  Joao,  et  qui  le  rendait  à  la 
fois  cher  au  peuple  et  redootable  au  niestre 
d'Avix,  devenu  Joam  ter.  «  dIcU  oltertas ,  super 
liis  int  ■rni;:alus,  quod  ille  Petnis  di  riinctus 
rev  du.istiabuiluxores,  primnni  vidcliccl  Cmi- 
staiitiani ,  ex  qua  procreaNit  iilmin  ^^ullll  I  it- 
raiidum  soluin,  qui  per  novem  annus  regnavit 
rex  iH)rlui;alie.  Quo  si  quidem  constante  ma* 
trlmonio  dlctus  rex  Petrus  adullerium  com- 
mtsit  CQm  qnadam  Afaéte  Duncapala ,  ex  qoa 
genult  iilium  adultennura  lotiannem,  in  Kis- 

Kania  regenlem  ;  deinde  Conslantia  predicta  .ib 
umanis  aslracta  (jnf  cral  soror  malt  i.>  ict^is 
inoilerni  Caslcile,  dictus  Petrus  rex  duxil  in 
uxoreni  uiemoratam  Agnelem  suam  ami-siam 
(sic),  et  ex.  illa  proereavU  Oyonisium lepedie- 
ixm  m  lagltlmo  matriinonto.  » 

Selon  la  teneur  de  cette  pièce  i  m  portante,  Till- 
fant  Diniz,  retiré  en  l-^paunc,  aurait  prélé  fol 
et  hommage  au  roi  deC.istille,  etsous  Joam 
se  serait  refusé,  <u)  Portugal,  à  agir  contre 
ce  monarque.  Devenu  suspect  au  fondateur  de 
la  maison  d'Avii,  Diniz  finit  par  inspirer  des 
craintes  réelles  à  un  frère  tout-puissant. 
n.Joam  fut  heureux  de sVn  débarrasser,  m  lui 
donnant  une  mission  pour  le  roi  d  Angleterre. 
Arrivé  à  Plymoulh  ,  il  fut  averti  par  icriaiiis 
seigneurs  portugais  de  ne  se  présenter  devant 
ce  souverain  que  s'il  en  obtenait  un  sauf- 
conduit;  comme  cesauCcooduit  a'arrivailpas, 
il  s'embarqua  pour  la  Flandre*  flt  naufrage, 
demeura  quelque  temps  parmi  les  pécheurs  de 
Midiebourg,  dans  une  caplivilé  Ires-rétîlle,  et 
fut  trop  lunircnx  plus  tara  de  trouver  un  asile 
en  Espa^^ne.  Il  est  le  fondateur  de  la  maison 
de  Villar,  qui  descend  par  Uden  Ugoe  dicMie 
dloes  de  Castro^ 
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Il  avait  Tfngt-hoit  ans  quand  il  entendît  années  dans  la  Péninsule.  8*en  Tint 

retentir  les  paroles  sacramentelles  de  |nouiller  devant  le  port  de  Lisbonne.  Le 

racclamation  dans  l'éjjlise  de  Saint-  monarque  espagnol,  enfin,  négligea  si 
Françoiji  à  Coimbre,  ou  les  cortès  s'é-  peu  tout  ce  qui  pouvait  coopérer  au 
taient  assemblées  (1  )•  suce^  de  sa  eause,  qu*on  le  Vit  chercher 
Lemestre  d'Aviz,  devenu  roi,  ne  fut  des  auxiliaires  parmi  les  étrangers,  et 
point  ingrat  envers  ceux  qui  l'avaient  qu'il  appela  même  à  son  nide  les  ma- 
souteau,  ou  plutôt  la  manitest^tion  de  cbioes  nouvelles  que  le  génie  militaire 
SB  reoonnai8sai|ice  fut  nn  besoin  de  ce  de  répo(jue  avait  técemment découver- 
noble  cœur  :  il  investit  de#  dignité  de  ttf  :  on  affirme  que  don  Juan  traînait  à 
connétable  du royati me  don  Nuno  Alva-  sa  suitequelques  pièces  decanon. 
rez  Pereira  ,  et  il  le  lit  en  outre  son  Le mestred'Aviz  (ses  ennemis l'appe- 
mordomo  mor;  Joam  das  Regras  devint  laient  encore  ainsi  )  ne  pouvait  opposer 
chancelier.  en  apparence  que  de  bien  faibles  res- 

II  fallait  garder  les  armes  à  la  main  sources  à  cette  armée  formidable;  mais 

une  couronne  donnée  ainsi  par  le  peu-  il  était  environné  de  pur  amour,,  comme 

pie  :  don  Joam  le  savait  si  bien  que  dit  un  vieux  chroniqueur,  et  c«la  suffit 

tandis  qu*on  l'appelait  roi  à  Coimbre,  le  pour  lui  faire  remporter  une  victoire  du- 

monarquede  !n  Cystillelui  contestnitce  rable,  car  elle  fonda  sa  dynastie, 

rang  suprême.  La  bataille  de  Trancoso,  Le  15août,lapetitearnièedeJoamI*'", 

OÙ  les  Espagnols  furent  défaits,  doit  être  qui  se  composait  d'environ  onze  mille 

reportée  à  cette  éooque  mémorable,  nommes,  assez  mal  approvisionnés,  se 

.To:im  P*"  comptait  des  partisans  pleins  trouva  ,  non  loin'  d'un  village  nommé 

d'ardeur;  niais  il  n'avait  point  d'argent,  Jljubarotta,  en  présence  de  l'armée 

carie  riche  trésor  accumulé  par  son  espagnole,  qui  cum^)tait  trente-trois 

père  s'était  épuisé  sous  le  règne  pré-  mille  hommes  effectifs  pouvant  com- 

cédent.  Il  avait  de  hardis  soldats;  mais  battre.  Mais  le  total  de  la  multitude 

il  ne  possédait  point  de  forteresses,  car  accourue  de  tous  les  points  de  l'Espagne 

toutes  les  places  importantes  réédifîées  s'élevaitàplus  du  double,  puisaue  Faria 

pardon  Fernando  tenaient  pour  la  reine  y  Souza,  si  minutieusement  iniormé,  la 

ou  [)nur  le  roi  d'Espagne.  Grâce  à  sa  fait  monter  à  quatre-vin;ît-dix  mille  iii- 

termeted  ame,  grâce  au  bras  qu'il  avait  divirftjs.  Malgré  l'avantage  immense  du 

arme  de  i'épée  de  connétable,  il  sut  se  nombre,  les  conseillers  du  roi  de  Cas- 

passer  de  tout  cela;  en  peu  de  mois  11  tille  ne  voulaient  pas  accepter  la  ba- 

soumit  à  sa  domination  nombre  dclieux  taille;  ils  se  rappelaient  qu'il  y  avait 

importants;  il  subju2;ua  aussi  bien  des  parmi  ces  hommes  des  soldats  accoutu- 

esprits  rebelles ,  et  quand  le  jour  d  une  més  déjà  à  vaincre  i  ils  devinaient  dans 

batailiedécisive  arriva ,  cejour  le  trouva  Tattitude  déterminée  de  cette  petite  ar- 

assez  fort  de  Tamour  de  ses  sujets  pour  mée  une  de  ces  résolutions  guerrières 

qu'il  n'eût  rien  à  redouter  d^s  ennemis  qui  dispersent  les  multitudes;  ils  furent 

de  rindépendance.  contraints  d'accepter  la  bat^Ue  décisive 

Le  rof  de  Gastitle  avait  rassemblé  que  leur  offraient  lAs  Portugais, 

cependant  des  forces  imposantes;  il  La  Journée d'Aljubarotta  est  restée, 

ne  les  dirigeait  pas  seulement  vers  les  dans  le  souvenir  des  peuples  de  la  Pé- 

frontières  du  Portugal.  Une  Hotte,  qu'on  uinsule,  comme  l'expression  la  plus 

peut  regarder  comme  Tune  des  plus  haute  de  l'esprit  chevaleresque  qui  dô- 

considérables  qui  eussent  été  encore  minait  alors.  Avant  que  d'engager  l'ac- 
tion ,  Joam  1^  arma  de  ses  propres 

afflrSHr.^HÎSl^^rîS^.'^r  m.wreT^  «^"^  P"«ieurs  chevaliers  i  et  parmi  les 

pavs,  ni»us  représente  D.  Joam  se  rendant  nOmS  dUÇ  iCS  CnrOUiqueS  UOUS  Ont 

;mx  coi  tes  dt;  c:oimbre,  et  suivi  par  les  jeunes  couservés,  il  V  00  a  pluSIClirS  qui  réson- 

gt;n.  (ieia  viiiceimé^  nent  comme  des  noms  illustres  dans 

d  liabllR  (le  letes,  arlne*  de  o/f/vf/.  Ils  allaient  ,        ^                .,  . 

wiuAtFortMstU/ Portugal! porairey  u.joam,  les  autres  pays  ;  il  y  en  a  un  Cher  sur- 

«MNMtr  rnf/U  vIeHIe  noblesse  lai  faisait  dé-  tOUt  au  Portugal,  p^rce  quil  rappdie 

faut;  ma«  h  jeune  KénératiOTétaUpo^^  ^  e  noblc  fidloui  tout  empreinte  de 

'i^Xl^'AUJS!^^  respritde  eéft  temps,  va»»  ibLobeira 
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combattit  comme  un  clievalier  avant 
d'écrire  comme  un  poëte  (1). 

Tout ,  dans  oette  bataille,  dtt  reste, 
rappelle  cette  exaltation  chevaleresque; 
tout  jusqu'au  nom  que  portait  le  corps 
des  meilleurs  combattants.  Camoens  a 
célébré  lainnéme  eette  brillaate  ^bsf 
linoe  dos  enamor ados,  qui  se  couvrit  de 
gloire  durant  Faction,  et  que  les  mins' 
treies du.  quinzième  siècle  eavironnèrent 
iTiiii  poétique  aouveolr. 

Joam  divisa  son  armée  en  trois 
corps  :  l'aile  gauche,  qui  formait  l'avant- 
gaixle,  était  commandée  par  JNuno  Alva- 
rez Pereira,  et  elle  se  composait  de  sept 
cents  lances  ;  l'aile  do§  wmimorados 
tenait  la  droite,  et  avait  pourchefs  Mem 
Rodriguez  et  Ruy  Mendez  de  Yascoo- 
eeloe;  derrière  les  ebevalfers  ^veuaieikt 
les  arbalétrier8,dea^etfï>5,  et  les  hommes 
de  pied ,  pr07i.<^.  Tl  y  avait  néanmoins 
un  grand  espace  entre  eux.  Le  troisième 
corps,  dont  Textrémité  atteignait  pres- 
que l'avant  garde,  se  composait  égale» 
ment  de  sept  cents  lances  et  était  ren- 
forcé par  l'infanterie.  La  marche  de 
l'ennemi  obligea  bientôt  à  changer  ces 
dispositions ,  et  le  mouvement  qu'on 
opéra  fut  tel  que  la  petite  armée  portu- 
gaise se  trouva  éblouie  par  l'ardent 
soleil  d'août,  en  même  teaips  qu'elle 
était  accablée  par  la  poussière  épaisse 
que  b  troupe  castillane  soulevait. 

Le  jour  déclinait  lorsque  les  deux  ar- 
mées cauinieiicèrent  à  en  venir  aux 
mains.  Les  Espagnols  avaient,  dit-on, 
seize  pièces  de  canon, «les  premières 
qu'on  eQt  encore  vues  en  Portugnl  : 
elles  tirèrent  au  commencement  de 
Faction,  et  un  boulet  alla  tuer  deux 
frères  qui  marchaient  à  ravant-s;arde. 
Cet  événement  au  début  de  l'attaque 
fut  regardé  par  quelques  soldats  portu- 
gais comme  étant  du  plus  fâclieux  au- 
gure ;  et  un  événement,  fort  simple  en 
soi,  eût  pu  imprimer  à  l'armée  entière 
le  découragement  le  plus  déplorable,  si 
tin  simple  peon  n'eût  annoncé,  avec  une 
admirable  présence  d'esprit,  qu'il  fallait 
vois  dans  eette  circonstanoa  un  juge- 

(  I  )  L'auteur  de  VJmadis  de  Gaula,  qui  s'est 
tical-étre  Inspire  du  récit  do  quehjue  trouvère 
picard ,  mais  qui  a  bi«n  fait  en  réalité  une 
antvre  portugaise,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  un 
iMMiiiéerUdiiii  lldtoiMiaUBte,  était  èOBitta 


ment  favorable  de  Dieu  (1)  :  les  deux 
frères s'étant,  disait-il,  rendus  coupables 
quelques  jour*  auparavant  du  meurtre 
d'un  clerc  pendant  qu'il  disait  la  messe. 
Du  côté  des  Portugais,  tous  les  hommt*s 
de  valeur  étaient  à  cette  bataille,  et  dou 
Lourebço,  l'arehevéque  de  Bragi^  lut* 
même,  couvert  du  harnais  militaire^ç  eu 
allaitde  rang  en  rang  distribuant  les  in- 
dulgences alcordées  par  Urbain  VI  à 
oeux  qui  eombattaîent  les  Espagnols, 
les  Castillans  suivant  à  cette  époque, 
comme  on  sait ,  le  parti  de  l'antipape 
Clément.  11  n'y  avait  pas  jusqu'à  l'ha- 
bile jurisoonsmte  loam  daa  Regras  qui 
ne  prétendît  montrer  qu'en  l'occasion 
il  pouvait  se  servir  de  la  masse  d'artiios 

{>our  faire  triompher  ses  ofunionç  (tQ- 
itiques. 

T. a  meilleure  lance  et  la  plus  loyale 
dans  toute  cette  armée ,  c'était  celle  du 
jeune  connétable;  ce  fut  lui  quià  l'avant- 
garde  fît  ployer  d'abord  les  Espagnols , 
qui  avaient  obtenu  au  début  un  feible 
avantage;  la  bande  des  amoureux^  les 
soldats  du  wr^/^/^/ir/ar*^,  le  secondèrent 
admirablement.  Quant  au  roi ,  lu  pique 
au  pcdng  il  pénétrait  [)artout  où  se  pré- 
sentait son  poissant  cheval ,  ct  on  1  en- 
tendait répéter  :  San  Jorge!  San  Jorge  ! 
adelantel  adelante,  Senhoresl  Saint 
George!  samt  George!  en  avant,  mes- 
sieurs !  Bientôt  il  qurtta  la  lance  pour  se 
servir  de  la  hache,  et  ce  fut  en  ce  moment 
que,  voulant  frapper  un  intrépide  Cas- 
tillan ,  jeune  homme  de  grande  valeur^ 
dit  In  ('iirnniqne,relui-ri,  qui  se  nommait 
Goncalez  de  Sandoval,  lui  arracha  son 
arme  pesante  avec  une  telle  vigueur, 
qu'il  le  fit  tomber  de  cheval  les  genoux 
en  terre.  C'en  était  fait  de  lui,  indu- 
bitablement, si  un  chevalier  uonuné 
Gonzalez  de  Macedo  ne  Idt  venu  à  son 
aide,  et  ne  lui  eût  rendu  sa  baâie  d'ar- 
mes. A  l'instant  où  il  allait  le  frapper, 
Sandoval  tombait  aoua  fî^^j^  d'un 
autre  Portugais. 

La  bannière  de  Castille  Ycnalt  d'être 
abattue,  et  elle  ne  devait  pas  sé  relever 
dans  cette  journée  fatale.  C'est  ce  que 
comprit  le  majordome  du  roi  d'jËlspagne, 
Pedro  Gonçalez  de  Mendbça  ;  il  allà  veîrs 
son  souverain,  et  il  le  contraignît  à 
ohangas  la  malf^  quilepor)^!^  ^P'^tre  un 

U)  t'ari^y  fepita,  S^fjfm  ^«5flW!«îfr 
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cheval  de  bataille  :  cette  précaution  le 
sauva.  Ueffort  desCastillana  redoubla;  il 

y  eut  des  traits  admirables  de  bravoure 

et  de  résignation  accomplis  par  quelques 
Espagnols.  Cela  n'empêcha  pas  aue  la 
petite  année  si  dédaignée  de  ces  hidal- 
gos ne  remportât  une  victoire  corn* 
plète.  Tous  les  Portugais  qui  avaient 

gris  parti  dans  Tarroée  du  Castillan  se 
rent  bravement  tuer;  Ai  les  tuait 
d^'aîlleurs  lorsqu^on  les  faisait  prison- 
niers, et  ce  fut  ainsi  que  périt,  malgré  les 
précautions  du  roi,  le  frère  du  plus  loyal 
chevalier  qu'il  y  eût  dans  toute  Tarmée 
portugaise,  du  bon  connétable  Nuno 
Alvarez. 

f/historien  portu*:nî<;  qui  nous  sem- 
ble a  voir  réuni  le  plus  de  renseignements 
circonstanciés  sur  cette  bataille,  Faria 
y  Souza,  dit  qu'on  n'apprit  jamais  bien 
exactement  quelle  avait  été  la  perte  des 
Espagnols.  On  sait  néanmoins  que  près 
de  trois  mille  lances  manquèrent  à  rap- 
pel. Un  beau-frère  du  roi,  le  marquis 
de  Villena,  premier  connétable  de  Cas- 
tille  ,  y  périt;  don  Juan  de  Castille,  iils 
du  seigneur  de  Biscaye  ;  don  Fernando , 
appartenant  à  la  famille  royale,  y  péri* 
rent  également,  avec  nombre  de  cbeva- 
liers:  parmi  ceux-ci  se  trouvaient  plu- 
sieurs Français  de  distinction  et  quelques 
Navarrais.  Quant  au  roi  don  .Tuan,  il 
profita  (le  la  sage  prévoyance  du  brave 
Àleodoçatquiflui,  avait  succombédurant 
Taction,  et  il  s*enfaît  à  toute  bride  vers 
Sa  nia  rem;  cette  ville  tenait  encore  pour 
les  Espagnols.  Une  lettre  de  l'archevê- 

?ue  de  Braga,  qui  fait  plus  d'honneur  à 
humeurjoyeusede  ce  prélat  qn*àr  son 
habileté  comme  écrivain ,  nous  repré- 
sente le  monarque  fti^itif  s'arracliant 
la  barbe  de  désespoir,  et  maudissant  le 
jour  où  il  était  entré  en  Portugal.  Il 
n'avait  gagné  Santarem  que  pour  s*en 
éloigner  bientôt  et  tenter  de  s'embar- 
quer à  bord  de  la  (lotte  mouillée  devant 
L'sbonne  :  ce  fut  ce  qu'il  effectua.  De 
retour  en  Espagne,  il  put  se  convaincre 
douloureusement  du  deuil  qui  y  régnait: 
à  ia  nouvelle  du  désastre  d'Aljubarotta, 
ily  avait  eu  du  tumulte  parmi  le  peuple, 
la  vie  de  la  reine  Beatriz  avait  été  elle- 
même  en  danger. 

Quant  à  Joam  F%  son  trône  était  dé- 
sormais assuré;  il  resta  trois  jours  sur 
le  champ  de  bataille,  selon  rosag»  de 


ces  temps;  il  recueillit  un  butin  im- 
mense, et  un  vieil  historien  prétend 

même  qu'il  chargea  de  trophées  les  ar- 
bresde  la  forêt  voisine (1).  Ces  trophées 
annonçaient  que  désormais  la  dynastie 
d'Aviz  régnait  librement  en  Portugal. 
Phis  tard  renthousiasme  ç;uerrier  de 
ces  deux  hommes,  qui  avaient  si  bien 
combattu  à  Aljubarotta,8e  manifesta  par 
une  double  pensée  religieuse.  Le  conné- 
table Nuno  Alvarez  Pereiraflteonstrui- 
reréfïlise  magnifique  do  Carmo,  qu'une 
épouvantable  catastrophe  a  détruite. 
Joam  I*'  Ht  élever  sur  remplacement 
même  où  avait  eu  lieu  cette  action  mé- 
morable le  couvent  de  Batalha.  I/une 
a  été  renversée  par  un  trenil)lenient 
de  terre,  l'autre  est  encore  debout, 
comme  une  preuve  éclatante  de  ce  que 
pouvaient  faire  pour  les  arts  ces 
temps  de  foi  et  de  chevalerie  ;  on  peut 
encore  dire  à  Taspect  de  ce  magniuque 
monumentcequedisaitau  quinzrame  siè- 
cle le  ranlinal  Vicente  Justmiano:  FidU 
mus  aller um  Salomonis  templum.  11  est 
à  craindre  que  les  révolutions  uolitiques, 
aussi  bien  à  redouter  pour  les  monu- 
ments que  les  commotions  de  la  terre,  ' 
ne  détruisent  lentement  cet  admirable 
monastère,  qui  n'a  jamais  d'ailleurs  été 
achevé.  Espérons  que  les  esprits  géné- 
reux qui  dans  ces^lemiers  temps  ont 
élevé  une  voix  énergique  en  faveur  des 
monuments  historiques  du  Portugal, 
sauront  préserver  celui-ci  (S). 

DISSBIlTIltBlITS  ENTEV  US  WQH  BT  LB 

CONNÉTABLE%—  MARIAGE  DE  JOAM  l". 

—  Nous  avons  dû  insister  sur  un  fait 
aussi  important  que  celui  qui  donna 
la  couronne  de  Portugal  à  une  dynas- 

(  I  )  On  conserva  pendantlongtemps  à  Batalha 
la  chaudière  aux  diincQsionsgigantLMiat.s  dont 
on  faisait  usage  dans  rarniée  espagnole.  Le 
monarque  castillan ,  dont  le  lose  étut  prâdl- 

8 MU,  ttldM  pertes  immenseï  en  bûoux  de 
«Ile  espèee. 

(  2  )  Voy.  dans  le  Journal  portugais  :  O  Par 
nomma  ,  les  articles  Intitulés  .  Mais  un  brada 
em/ai>ordi)s  nii)iirinu'utos.  Nous  rappellerons, 
en  passant,  qu'un  savant  prélat,  comiu  par  la 
rare  élégance  desoo  style,  a  donné  une  histoire 
complète  da  «oavint  de  BaUUia»  dam  les  Mé- 
mo/m  de  fÂcadimieâes  Seieneet  de  ià^^Kmne. 
Outre  celte  description  ,  on  a  le  t)eau  travail 
de  Murphy,  connu  de  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent quelque  peu  de  la  bibliographie  des 
arts.  Dans  son  Agiologio  LusitanOt  Cardoso 
a  conservé  des  détails ,  bien  précieitt  M^oauT' 
d'faiii»  sur  le  temple  megpUiiiiw  «A  nvosaU 
le  eQiiDé«aUe.Toyei  teklH.  > 
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tie nouvelle;  nous  serons  plus  rapide 
dans  Tappréciatioa  des  circonstances 
qui  sfuseédèrentà  ee  grand  événement. 

La  guerre  dura  encore  quelque  temps, 
et  elle  se  fit  avec  succès.  Le  connétable 
continua  à  donner  des  preuves  éclatantes 
de  n  valeur.  II  entra  daiisl*Eatrania- 
dure^et  battit  complètement  les  grands 
maîtres  de  Calatrava  et  de  Sant-Iago. 
Ce  hardi  capitaine,  aue  1^  Portugais  se 

Slaîsent  à  revêtir  de  tous  les  genres 
*béroîsnie,  voulut  agir  avec  une  libé- 
ralité toute  royale  à  l'égard  de  ceux  qui 
Tavaient  servi;  il  donna  généreusement 
la  plupart  des  terres  qui  lui  avaient 
été  concédées  par  le  roi,  mais  peut-être 
le  fit-il  en  souverain  plutôt  qu'en  sujet. 
Des  dissentiments  s'élevèrent  entre  deux 
hommes  dont  l'union  avait  fait  la  puis- 
sance ;leeonnétable,  mécontent,  fut  un 
moment  sur  le  point  d'abandonner  le 
pays.  Joam  I**^  comprit  alors  ce  qu'une 
telle  perte  serait  pour  lui  et  pour  le 
Portagal  :  il  fit  des  concessions,  et  sut 
garder  un  ami  fidèle.  Il  semble  que  le 
digne  connétable  ait  voulu  se  punir  lui- 
même  d'un  tel  mouvement  a'orgueil  : 
quelques  années  après,  recueilli  dans 
son  couvent  des  Carmes ,  et  vêtu  de 
riiabit  religieux,  il  exi^reait  qu'en  s'adres- 
sa nt  a  iui  on  le  orivàt  de  tous  ses  ti- 
tres et  qu*on  rappelât  Nmo  simplement; 
si  l'on  ne  s'y  fût  opposé  avec  fermeté ,  il 
eût  vécu  d'aumônes,  et  il  serait  allé  eu 
mendiant  mourir  à  Jérusalem  (1).  Etce- 
pendant  un  jour  sa  vieille  bravoure,  qui 
ne  l'avait  pas  quitté  un  instant ,  se  ré- 
veilla à  la  nouvelle  d'une  menace  d'hos- 
tilités; il  eut  encore  un  cri  sublime  con- 
tre les  Espagnols. Lorsqu'il  mourut,  la 
nation  le  pleura  ooniuie  son  libérateur 
et  rbonora  comme  un  saint  (2). 

(1)  Le  peuple  célébrait  sa  fôte  bien  des  an- 
nées après  sa  mort,  et  dorant  le  dix-septième 

siècle  on  chantait  encorp  en  son  honneur  un 
chaut  populaire  où  il  «'Lait  trailé  de  saint  [con- 
desUtbre  snnto  ). 

(2)  Od  lisait  jadis  dans  l'église  des  Carmes 
d(i  Lisbonne  répitaplie  da  gnuad  boauM,  ainal 
conçue  : 

A  w/t*  Jlvares  Perelra, 

Condestdbrt;  de  Portugal, 

Jaz  aqui  di  sid  mnnexma 

Que  foi  ua  butnllm  rcal, 

A  mais  singular  bandeira. 

Capitûo  mùi  wUêroso. 

B  poT  tal  mtiy  conhecido  * 

O  quai  nunca  foi  vencido 

Mas sempre  viclt>rius<i 

JJoi  inimigos  mut  temido. 


La  vie  de  Joam  I"^  ne  pouvait  pas  s'é- 
teindre ainsi  dans  le  repos  monasti- 
oue  ;  elle  était  vouée  encore  à  de  grands 
événements.  Assuré  désormais  du  trén^ 
le  jeune  roi  se  lit  relever  du  vœu  de  chas- 
teté qu'il  avait  prononcé  comme  grand 
aMittra,etll  éi>oasaàPorto,le2Rvrier 
1387,  dona  Filippa,  fille  du  duc  de  Lan- 
castre.  Grâce  à  cette  alliance',  si  fertile 
d'ailleurs  ,  si  heureuse  en  toute  chose 
pour  le  pays ,  il  put  récupérer  toutes  les 
villes  et  toutes  les  places  que  l'Espa- 
gne avait  enlevées  au  Portugal.  Le  duc 
de  Lancastre  intervint-,  il  y  eut  des  propo- 
sitions de  paix  ;  une  suspension  d'ar- 
mes fut  d*abord  signée(l)  :  intorrompue 
néanmoins  par  diver<5es  circonstances, 
la  paix  n'eut  lieu  entre  les  deux  royau- 
mes qu'en  l'année  1399. 

LB8  BNFAJfTSDB  JOÀMI*'.— D.  JOSm 

fut  grand  par  lui-même,  mais  il  fut  grand 
aussi  par  les  hommes  de  sa  race  :  c'est 
vraiment  de  cette  lignée  qu'il  faut  répé- 
ter ce  que  disait  un  auteur  italien  oes 
braves  de  son  siècle  :  Ecco  uno  esercito 
d' fierai .  Pour  comprendre  l'histoire  de 
cette  période,  quelques  détails  biogra- 
phiques  sont  dâormais  indispensules; 
on  va  les  donner  rapidement.  Joam  I" 
eut  huit  enfants  de  son  mariage  avec 
dona  Filippa.  Nous  ne  parlerons  ici 
ni  de  l'infantedona  Branea,  née  en  1889, 
ni  de  l'infant  don  Affonso,  né  à  Santarem 
en  1390 ,  et  reconnu  comme  héritier  du 
royaume  :  l'une  mourut  en  bas  âge , 
l'autre  ne  véeutquedix  ans.  Don  Duarte 
ne  nousoccupera  pas  davantage  ici,  parce 
que  son  règne  sera  l'objet  d'un  examen 
spécial.  Le  premier  prince  qui  se  pré- 
sente ensuite  est  un  de  ees  hommes 
nmea  assaz  louvado,  qu'on  ne  peut  ja- 
mais assez  louer,  dit  le  poëte  ;  et  cepen* 

«  NuDO  Alvarez  Perdra,  connétable  de  Porta- 
gal ,  git  ici,  liomme  de  telle  sorle  que  durant  la 
n.itaille  royale  il  fut  la  meilleure  bannière.  Ca- 
pilairic  tres-valeureux  et  bien  reconnu  comme 
tel ,  ieijuri  ne  fut  jamais  vaincu,  mais  toujours 
victorieux  et  Tort  craint  des  eaneffiis.  »  Voyex 
Cardoso ,  Agiologio  Ltuitano,  Leméme  auteur 
raconte  qu'on  venait  tirer  par  un  trou  prati- 
qué à  l'angle  de  la  sépulture  un  peu  de  la  terre 
qui  couvrait  la  cunm  lablf  et  qu'on  vénérait 
cette  poussière  parmi  io  peuple  coramn  Ifci  re- 
liques les  plus  précieuses. 

(1)  Je  signalerai  aux  curieux  le  texte  de  ce 
traité,  dont  il  est  impossible  de  reproduire  ici 
les  clauses;  il  existe  à  la  Bib.  roy.  avec  plu- 
sieurs pièces  Importantes  rulalivea  à  l'htoibira 
de  l'oriim.-it  sons  w.  n"  xe^sie.  Yefis4|i»leiiieat 

le  Quadro  eUincnlar* 
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dant^lMRP  Wie  fttallté  inexplicable,  sa 
'  renommée  ne  sort  pas  du  pays  qu'il 
concourt  à  illustrer.  On  ignore  sa 
biographie  en  li'raace ,  et  1^  bi^toireâ 
tsirnnt  M  mm.  Né  à  Lisbonne,  le 
Sdéoembre  1899«  il  futcomnifses  frères 
l'objet  de  cette  sollicitude  constante, 
vraiment  éclairée,  qui  anima  dona 
Filibpa  de  Lancastre,  femme4'un  rare 
ménte  elle-même,  et  oui  m  négligeait 
rien  pour  hfïter  le  développement  intel- 
lectuel de  ses  enfants.  D,  Pedro, 
nommé  plus  tara  duc  de  Coimbret 
éûlit  un  humaniste  admiré  des  savants , 
un  musicien  habile ,  un  poëte  dont  la 
renommée  n'est  pastoutàiait  éteinte  (1): 
les  chroniques  contemporaines  nous  par- 
lent eneoré  de  ses  traductions  de  Cîcé- 
»  ron ,  de  son  habileté  à  jouer  de  certains 
instruments,  de  sa  bonne  grAce  sn- 

t>réme  comme  prince  ;  un  beau  livre  de 
a  Bibliothèque  du  roit  plut  rare  que 
bien  des  manuscrits ,  nous  prouve  de 
quelle  portée  philosophique  était  doué 
cet  esprit  émineut.  LUntaut  don  Duarte, 
qui  Imîtn  de  la  eouronne,  ne  tarit  point 
sur  la  noblesse  de  ce  grand  cœur;  et 
qnHIques  lignes  du  Loyal  Conseiller  (2) 
sulliraient  pour  faire  aimer  celui  qu'un 
frèM  traite  avee  cette  indicible  ten» 
dresse.  Ce  qu'on  ignore  généralement 
en  France,  c'est  la  part  que  don  Pedro 

5 eut  réclamer  dans  les  succès  éclatant! 
e  don  Haorique  :  non-seulement  il 
yof  agea,  ear,  à  partir  de  l'année  1424 , 
il  employa  quatre  ans  à  visiter  les 
royaumes  les  plus  importants  de  l'Euro- 
pe et  les  terrea  peu  explorées  de  rOrîent; 
Inaia  à  Venise  on  hu  offrit  un  précieux 
etempiairodesvoyagesdoMarooPoloCâ), 

(I>  Ses  osimèft  poétiques  seraient  même  uu 
des  premiers  moDamenu  de rimprioierieiiilfo- 
duiteen  Portugal  ven  les  derniers  années  do 
quinzième  giècle.  Quelques  personnes  font  re- 
monter IMntroducUon  d«  cet  art  a  l  atinée  im, 
et  recourent  comme  preuve  à  la  table  exé- 
cutoire de  D.  Joam  Manoel,  évéque  de  Guar- 
da,  pfètieqQl  M  trouve  datée  du  13  octobre  1451, 
et  qui  est  lelaUve  à  U  tofiuira.  11  y  est  dit  qne 
les  clercs  porteront  Cowa  aberla  tOo  fvWM» 
e  t&o  redonda  como  a  ndonétm  «m  Jnsaa- 
quella  caria  imprfssa. 

Il  est  (nipslinn  ici  du  cercle  formé  parteloU 
de  piomb  que  portait  le  btet  pooiUlcal. 

le  ploi  ancien  monament  daté  est  l'édlt  des 
propbètes.  lAtria.  1494. 

(2)  O  Leal  Conselheiro,  ouvrage  dece  oriDce, 
publié  simultanément  en  France  et  en  Portu- 
gal sur  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi. 
(S)  Les  péiégrimtioiis  de  llttbDt  D.  Fedio 


etqn  pvétend  même  quMI  rapporta  deux 
cartes  dont  la  valeur,  quelque  peu  pro- 
blématique aujourd'hui,  fut  longtemps  lé 
poiut  de  départ  de  certains  savants  (1) 
forsquUla  voulaient  expiiuuer  les  décou- 
vertes du  quinzième  aiècle.  L*influenco 
du  voyageur  vénitien  est  beaucoup  plus 
QBTtaihe,  et  ce  fut  le  précieux  exemplaire 
deMareo  Polo,  rapporté  par  don  Pedro, 
qui  servit  aux  méditations  de  l'illustre 
infant  confiné  par  amour  de  la  seiencé 
SIU"  ^on  rocher  désert  de  Sagres. 

DonHenrique,  QU,commerécrivent!es 
manuscrits  contemporains,  le  seigneuif 
don  Amrriquey  avait  suivi  de  près  le 
quatrième  fils  de  Joatn  I";  il  était  né  à 
Porto selou  les  uns,  à  /  iUa  /  '/toia selon 
d'autres,  Ie4  mara  1894.  Il  s^etait  appli- 
qué spécialement  aux  mathématiques,  de 
même  que  son  frère  s'était  livré  aux  étu- 
des littéraires.  Azurara,  Barros  etGoes, 
nous  te  représententdès  rorigine  médi- 
tant Ptolémée,  ne  néglii^eant  aucun  des 
historiens  et  des  cosuiographes  qui 
pouvaient  servir  sou  gudt  passionné 
pour  la  géographie  :  sa  noble  fijfture 
domine  toute  une  période  de  cette  Iiis.- 
toire.  Nous  nous  contenterons  de  rappe- 
ler ici  que  ce  fut  dix  ans  après  le  retour 
de  son  frère,  vers  1438,  qu'il  appela 
Jaconie  de  Malhorca,  et  qu'il  fonda cett(^ 
école  nautique  de  Sagres  dont  le  nom 
retentit  encore,  mais  dont  l'i  vistcnce 
est  regardée  comme  problématique  par 
certains  écrivains  étrangers. 

L'infant  don  Joam  était  né  à  Santa- 
rem  en  1400; placé  à  côté  de  ses  frères, 
il  y  a  peu  de  cnoie  à  en  dire,  si  ce  n'est 
que  par  la  suite  il  fut  troisième  conné- 
table du  royaume,  et  que, comme  tous 
ceux  de  sa  race ,  il  se  montra  intelli- 
gent et  brave. 

La  touchante  iigure  de  don  Fernando 
vient  immédiatement;  celui  qui  devait 
porter  le  titre  de  saint,  à  si  juste  raison, 
et  qu'un  noble  poëte  espagnol  a  célébré 
souslenomdu/Vtoce  Constant,  lef^èn 
aimé  de  don  Duarte,était  né  à  Santarem 

sont  passées  h  Tétat  dem>ilie  populaire.  Voyei 
ce  que  j'ai  dit  touchant  le  livre  aprocryphe  où 
elles  sont  racDtitct'S ,  dans  le  .^fondc  cnchnnté, 
Cosmo/jraphie  et  Histoire  naturelle /anUuti' 
que  du  moyen  âge,  p.  311. 

(  l  )  Voyes  Memotia»  de  liUeratura;  Yoysi 
également  m  qne  dit  snr  le  même  suget  An- 
tonio Galvâo,  Descohrimenfn^  cm  di versos  an- 
nos,  p.  22.  Le  cap  de  Bonne- Kspérance  était 
namoé,  disaiHNi,  rar  oei  cartes. 
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en  1 402,  et  r^ut  pour  apanage  la  grande 
maîtrise  de  Forare  d*Avi2. 
A.  répoqué  où  Joam  P  ii*ooeopait  pas 

lui-même  un  autre  ran^  que  celui  de 
grand  maître ,  c'est-à-dire  bien  iQng* 
temps  avant  son  mariage ,  il  avait  ei| 
noble  dame,  qu'on  appelait  dona 
Ignez  Pirez,  un  flis  nommédon  Affonso, 
né  en  1370.  Ce  prince  avait  épouse,  en 
1401,  la  ûile  unique  du  connétable 
NimoiivamPereira,  et  ce  fut  lui  qui 
le  premier  porta  lo  titre  de  due  de  fixa- 
gance(l). 

Les  femmes  elles-mêmes  partici- 
paient, dans  cette  fiimlUe,  aux  pensées 
élevées,  aux  vertus  pleines  d'énergie 
dont  la  reine  donnait  l'exemple;  et  sans 
parler  de  la  comtesse  d'Arundel ,  lille 
illégitime,  dont  la  destinée  fut  obscure, 
nous  rappellerons  que  Tinfante  Isabelle, 
qui  épousa  en  1430  Philippe  le  Bon, 
était  un  de  ces  esprits  virils  qui  ne  re-' 
eulentdevanl  aucune  difficulté.  Màre  du 
Téméraire,  son  fils  aimait  à  rappeler 
qu'il  tenait  par  elle  au  prince  qui  avait 
su  conquérir  un  trône,  etil  pupissait  par 
le  sae  ne  Oinan ,  comme  Ta  si  éloquem» 
ment  prouvé  M.  Micheiet,  Toutrage 
qu*on  osait  faire  à  sa  mémoire. 

CAJUCTiUlK  D£  JOAJt  1*';  £SPAIT  QUI 
ABftHAIT  A  hÂ.  GOOB.  —  Si  1*00  TOuTaft 

avoir  ai^ourd*bui  une  légère  idée  de  la 

manière  austère  et  sage  dont  ces  princes 
furent  élevés,  ce  serait  dans  LoyalQm- 
seWer,  dans  le  livre  composé  par  l'héri- 
tier du  trône,  qu'il  faudrait  chercher  cas 
détails  :  c'est  là  seulement  qu'on  les  pour- 
rait trouver.  On  y  verrait  que  Joam  P% 
prince  lettré,  puisqu'il  avait  composé 
un  livre  sur  la  chasse,  étciit  assez  éclairé 
pour  mépriser  les  superstitions  mises  en 
circulation  par  l'astrologie,  et  que,  se- 
condé par  l'admirable  princesse  qu'il 
avait  associée  au  trône,  ilavaitréuni  déjà 
en  Portugal  touslesélémentsdu dév elop- 
pement  intellectuel  qui  allait  se  mani- 
fester avec  tant  d'éclat.  Je  le  répète,  c'est 
dans  cebeau  livre  de  philosophie  pratique 
écrit  par  un  roi,  qu'on  peut  saisir  les 
secrets  de  cette  vie  morale  qu'on  a  si 
longtemps  méconnue.  C'était  une  noble 

(I)  Une  espèce  de  lé^^oncle,  admirablement 
racontée  dans  les  vieux  hiolurieos,  donne  pour 
mère  au  duc  de  Bragance  la  tille  d'un  riche 
eardotiaDiet  de  fto),  qui  le  leUra  plus  tacd 
cUfe»  un  «oavtnt. 


rOAli.  W 

époque  saus  doute  que  celle  où  le  sou« 
veram  répétait  à  ses  fils  :  «  Rappelez-' 
vous  que  de  toutes  choses ,  dotU  upeu$ 

arriver  décroissement  d'honneur,  en- 
core qu'elles  vous  paraissent  de  petite 
conséquence,  il  faut  se  garder  comme 
ti  elles  étaient  périlleuses  ;  et  qu'au 
contraire,  si  une  chose  est  grande  seu- 
lement en  apparence,  et  qu'on  ne  puisse 
en  aperceooir  le  dommage,  il  faut  la 
tUmlgner,  »  C'était  un  temps  de  force 
vraiment  virile»,  et  à  la  fois  de  pureté 
chrétienne,  que  celle  où  le  lils  de  ce 
grand  roi  pouvait  répéter  à  son  tour  : 
«  Il  n*y  a  pas  une  seule  femme  en  cette 
cour  qu'une  langue  calomnieuse  puisse 

atteindre  (1).  » 

Disons-le  cependant,  la  barbarie  se 
mâlait  encore  à  cette  pure  expression  de 

l'honneur  chevaleresque,  à  cette  pensée 
idéale  delà  vie  chrétienne,  que  Filippa 
de  Lancastre  rêvait  pour  tout  ce  qui 
l'approchait.  Un  fiiK  bien  peu  connu  noue 
eu  offrira  la  preuve  :  en  1389,  une  des 
femmes  de  la  reine,  célèbre  par  sa 
beauté,  dona  Beatriz  de  Castro,  se 
laissa  séduire  par  les  eipressions  pas- 
sionnées de  Fernando  Affonso,  ca- 
mérier  du  roi,  jeune  homme  renom- 
mé lui-même  par  la  noblesse  de  ses  fa* 
cons,  nous  dit  la  chronique.  Bmjjriz  de 
taitxo  admit  dans  sa  chambre,  durant 
une  nuit,  l'homme  qu'elle  avait  remar- 
qué. Le  roi  en  fut  instruit;  le  cavalier  fut 
admonesté.  I«*amoar  fut  le  plus  fort; 
Fernando  Affinfto  ne  tint  compta  des 
paroles  du  monarque  ;  il  eût  il  il  se  rap- 
peler sans  doute  que  le  uiestre  d'Aviz 
n'avait  pas  hésité  lorsqu'il  avait  fallu 
fr:ip[)er  l'adultère  presque  SUT  les  mar- 
ches du  trône.  Il  contmua  ses  visites 
nocturnes  dans  l'appartement  des  fem- 
mes de  la  reine.  Joam  I"  le  lit  arrêter; 
mais  en  chemin  il  parvint  à  s'enfuir,  et 
il  entra  dans  l'église  de  Saint-Éloy.  Le 
roi  fut  prévenu  de  cette  circonstance 
au  moment  où  il  se  réveillait  d'uue 
sieste  profonde.  «  Il  s'en  alla  à  pied  à  peu 
près  comme  il  était,  et  il  fit  arracher  le 
criuiint'l  d'une  statue  à  laquelle  il  se 
cra(nponnait,etqui  s'élevait  sur  le  maître 
antel.  Plongé  en  prison,  Affonso  envoya 
demander  a  dona  Beatriz  si  pour  se 
sauver  il  lui  était  permis  de  dire  qu'ils 

(I)  Voyez  O  Ual  ConselhHro,  édiUiMi  donnée 
M.  KoqueUe. 
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étaient  unis  tons  fipux  en  mariage;  la 
réponse  fut  qu'il  tailaitdire  tout  ce  qu'il 
pourrait  iD^enfer  pour  saaver  sa  vie; 
néanmoins  ni  cette  adhésion  ni  Tinter- 
cession  delà  cour  entière,  sans  en  excep- 
ter la  reine,  ne  purent  l'empêcher  d'être 
Iwdié  le  Jour  Buivant  sur  la  place  da 
Rocio,  où  II  fut  conduit  précédé  des 
crieurs  publics.  Craignant  que  le  roi  ne 
lui  infligeât  le  même  suuplice,  dona  Bea- 
triz  lai  envoya  demanoer  ce  quMI  déter- 
minait à  son  sujet.  Il  lut  répondit  qu'il 
ne  voulait  pns  pour  elle  d'autre  châti- 
ment que  celui  qu'elle  subissait,  à  sa- 
Toir,  qvétant  ce  qu'elie  était  (et  elle 
était  parentedu  roi),  elle  eût  à  vivre  avee 
le  souvenir  d'avoir  appartenu  à  un 
homme  de  bas  étage.  » 

Expédition  dibiobs  contu  cbo- 
ta.— pbisb  1»b  la  tille  par  lbs  pob- 

TUCxAIS.  —  BBAVOUBE  DE  L^IWFANT 

B.  HENBiQUE.  —  On  a  pu  voir,  et  les  ren- 
seignements donnés  plus  haut  en  sont 
la  preuve,  que  nous  nous  sommes  beau- 
coup plus  ntt.irhé,  dans  cette  notice ,  à 
mettre  en  relief  certains  points  ignorés 
de  l'histoire,  à  faire  connaître  la  vie  in- 
time du  peuple,  à  dévoiler  le  caractère 
des  prinrps ,  à  faire  ressortir  même  les 
usages  particuliers  aux  siènles,  que  nous 
n'avons  prétendu  écrire  l'hisloire  pro- 
prement dite  des  batailles  ou  bien  celle 
des  grands  faits  politiques,  connus  uni- 
versellofiipiii.  Si  nous  rétrogradons  ce- 
pendant de  quelques  années  à  l'époque 
de  l'extrême  jeunesse  de  ces  infants, 
dont  nous  avons  donné  rapidement  la 
biographie,  nous  rencontrerons  un  de 
ces  événements  essentiels  de  1  Instoire, 
dont  les  conséquences  ont  une  telle  gra- 
vité, qu'il  suffit  pour  arrêter  l'esprit  du 
lecteur  de  signaler  le  fait  lui-même. 

ËQ  1415,  le  Portugal,  assuré  de  la 
paix  avec  la  Gastille,  était  arrivé  à  nn 
haut  degré  de  prospérité;  JoainT',  com- 
blé de  gloire  ,  rêvait  peut-être  déjà  la 
gloire  pour  ses  lils,  lorsque  les  infants , 
nsde  leur  oisiveté  studieuse,  songèrent 
à  tenter  les  périls  d'une  sorte  de  croi- 
sade, d'une  guerre  contre  les  niahomé- 
tans,  toujours  juste  aux  yeux  des  chré- 
tiens de  cet  âge.  Ils  voulaient  être  enfin 
armés  chevaliers,  et  ils  prétendaient  le 
devenir  à  la  suite  de  quelque  fait  d'armes 
éclatant.  Ils  eurent  une  certaine  peine  à 
faire  passer  leur  enthousiasme  dans  le 


c«ur  de  leur  père,  mais  celui-ci,  quand 
il  eut  cunsulté  la  haute  sagesse  de  son 
vieux  compagnon  d'armes,  n'eutplus 
d'objections  à  leur  opposer;  et  lorsque 
Nuno  Alvarez  Pereira  eut  parlée  l'expé* 
dition  de  Ceuta  fut  résolue. 

Aucune  des  précautions  qu'une  vieillo 
expérience  militaire  pouvait  suggérer  ne 
fut  négligée;  le  secret  de  l'expédition  sur- 
tout fut  gardé  d'une  manière  admirable. 
A  la  nouvelle  des  immenses  préparatife 
qui  se  faisaient  enPortugal  et  des  forces 
navales  qu'on  y  rassemblait ,  plusieurs 
États  de  la  Péninsule  prirent  l'alarme; 
Je  roi  de  Grenade,  qui  voyait  son  Vt^o» 
chancelant,  sentait  plus  que  les  autres 
sa  terreur  augmenter;  il  envoya  des  am- 
bassadeurs à  Lisbonne  pour  tenter  de 
pénétrer  le  grand  secret  dont  il  redou- 
tai les  conséquences.  11  s'adressa  à 
la  reine,  aux  infantes,  aux  grands  sei- 
Igneurs  même,  en  offrant  des  ^►résents 
magniGques  ;  ses  efforts  furent  mutiles. 
L'habile  monarque  laissa  s'accréditer 
l'idée  que  l'expédition  était  destinée  à 
porter  la  guerre  en  Hollande. 

Cependant  un  événement  déplorable 
fut  sur  le  point  de  retenir  longtemps 
dans  le  port  cette  flotte  équipée  à  si 
grands  frais,  cette  brillante  armée  na- 
vale, sur  laquelle  l'Espagne  entière 
avait  alors  les  yeux  fixés.  La  peste  ré- 
gnait à  Lisbonne,  et  la  reine  en  fut  at- 
teinte. Dès  le  premier  moment  de  l'in- 
vasion de  la  maladie,  cette  âme  ferme 
envisagea  avee  un  sang-froid  admirable 
le  péril  qui  la  mennrnit.  Rien  n'est  plus 
touchant,  dans  le  récit  diffus  des  chro- 
niques, aue  le  passage  où  Ton  rend 
compte  oe  cette  mort  sainte  ;  rien  ne 
donne  une  plus  haute  idée  du  onrnctèro 
de  cette  noble  femme,  que  les  dernières 
expressions  de  son  amour  pour  le  roi. 
Elle  présagea  alors  la  gloire  dont  les 
Portugais  allaient  se  couvrir,  et  elle  ne 
voulut  pas  que  sa  mort  arrêtât  un  seul 
moment  Texpédition.  Dona  Filippa  de 
Lancastre  expira  à  Sacavem,  le  18  juil- 
let 1415;  et  un  des  plus  grands  écrivains 
du  Portugal  a  peint  en  termes  admira- 
bles les  dernières  heures  qu'elle  passa 
sur  la  terre. 

Le  deuil  que  ressentit  Toam  1"  fnï 
profond;  mais  ce  fut  le  deuil  d'une  âme 
énergique ,  qui  comprend  les  devoirs  de 
roi.  Aiôèsavoîr^noré  dignement  lamé- 
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moire  dp  celle  qu'il  chérissait  avec  une 
telle  tendresse,  qu'un  seul  doute  sur  sa 
fidélité  C'est  jamais  venu  ternir  le  sou- 
▼eoir  de  son  amour,  il  ordonna  tout  à 
coup  que  la  flotte  se  pavoisât,  et  qu'on 
revêtit  dans  toute  l'armée  des  habits  de 
fête:  les  princes  eux-niénies  quittèrent 
leurs  robes  de  deuil,  et  se  parèrent  d*ar- 
nies  spleiidides;  enfin  les  deux  cents 
voiles  dont  se  composait  la  Hotte 
auittèrent  les  eûtes  du  Portugal ,  tt  se 
airigèrent  vers  l'Afrique. 

Nous  passerons  rapidement  sur  ce 
mémorable  voyage,  fertile  en  incidents 
curieux;  nous  ne  dirons  point  ces  et- 
firayaUes  tempêtes,  qui,  en  trompant  les 
Maures  sur  le  succès  probable  de  l'expé- 
dition, contribuèrent  sans  aucun  doute 
à  la  réussite  de  Tattaque  qu'on  médi- 
tait. Nous  mettrons  de  eôté  les  luttes 
violentes  qui  s'élevèrent  au  sein  même 
de  la  réunion  des  chefs  conduisant  Tex- 
pédition;  il  n'est  vraiment  nécessaire 
lei  que  de  rappeler  Tinflexible  volonté 
de  Joam  1"  et  la  fermeté  que  l'infant 
1).  Henrique  sut  opposer,  maliiré  son 
jeune  âge ,  aux  orages  des  flots  et  aux 
volontés  des  hommes  (f  ). 

PRISE  DE  LA  VILLE  DE  CEUTA.  — 

Ceuta  était  alors  la  ville  la  plus  impor- 
tante de  cette  partie  de  l'Afrique;  il  suf- 
6tde  lire  Léon  PAfrieaîn  pour  s'en  con- 
vaincre. Elle  était  défendue  par  un 
scheik  renommé,  connu  sous  le  nom  de 

ÎlalabenÇala.  La  réputation  militaire  de 
bam  i**  frappa  ee  chef  d*une  terreur 
bien  funeste  aux  Maures ,  puisqu'il 
abandonna  la  ville  commise  à  ses  soms. 
Dès  le  début,  au  contraire,  le  roi 
donna  une  preuve  évidente  de  sa  hante 
sagacité ,  ne  fdt-ce  que  par  le  choix 
de  l'emplacement  ou  le  débarque- 
ment devait  s'opérer.  Il  fournit  une 
preuve  non  moins  réelle  de  sa  haute 
énergie,  en  ne  variant  pas  dans  sa  volonté 
première,  et  en  persistant  dans  son 

(I)  Un  écrivain  du  quinzième  siècle,  dont  les 
léèlUlixarerontpiiu  d'une  fois  «Msoruais  dans 
cet  expoâé  des  premières  «enquêtes  de  lanatloa 

portugaise,  (^ompz  Haniip/  r!»'  Aziirara,  raconte 
aussl  bien  qa«  Mallicos  de  I^isano  ce  qui  eut 
lieu  durant  celte  expédition.  Si  l'écrivain  n>st 
pastro))  parUaljCefutD.  Hcnriquequi  iul  le  hé- 
rosde  renlreprae.  Voyez  la  belle collecUon  des 
Chronique»  pmiugaûM  puliiliée  par  le  savant 
Cnrea  de  Serra,  son»  les  ansploes  de  fAcadé- 
mie,  et  cniilintu'c  par  ce  corps  savant;  elle 
forme  aujourd'hui  cinq  volumes  grand  ia-i". 


projet  d'assiéger  la  ville ,  lorsque  des 
hommes  éminents,  et  qui  avaient  voix 
au  conseil,  prétendaient  Tea  dissuader. 
Il  avait  promis  à  l'infant  D.  Henriaue, 
ayant  déjà  sous  ses  ordres  une  des  divi- 
sions navales,  de  lui  laisser  le  commande- 
ment lors  de  la  première  attaque  ;  il 
tint  sa  parole,  et  l'infant  se  couvrit  de 
gloire  au  début  de  l'  irtinn.  On  n'insiste 
pas  d'ordinaire  sur  cette  période  de  la 
vie  d'un  j)nnce  qu'on  aime  a  entourer 
d*one  gloire  toute  scientifique  ;  mais  il 
est  certain  que  l'infant  poussa  le  courage 
jusqu'<à  la  témérité,  et  qu'on  le  vit  durant 
quelque  temps  soutenir  seul  Teffort  des 
Maures  dans  une  des  rues  étroites  de 
Ceuta.  L'érudition  moderne  pourra  trou- 
ver dans  quelque  bibliothèqiu'  ignorée 
des  renseignements  nouveaux,  qui  fe- 
ront partager  à  quelque  Génoisou  a  (j^el- 
que  Vénitien  Tbontieur  des  expéditions 
scientilifjues  protégées  par  ce  prince  ; 
elle  ne  saura  lui  retirer  la  gloire  qui 
lui  revient  pour  avoir  conquis  d*abora , 
les  armes  à  la  main  ,  cette  terre  dont  il 
devait  prendre  possession  pas  les  efforts 

S lus  tardifs  de  l'intelligence.  11  fut 
u  reste  admirablement  secondé  par 
D.  Duarte,  par  D.  Pedro ,  par  D.  Affon- 
so,  ses  frères  ;  et  ce  fut  aussi  de  ce  sié^e 
que  data  la  gloire  naissante  de  deux 
hommes  que  Te  Portugal  nomme  avee 
orgueil  :  Alvaro  d'Almada  et  Menezes. 
La  ville  de  Ceuta  fut  enlevée  aux  Mau- 
res le  13  août  1415(1),  sans  que  tes  Por* 
tugais  eussent  à  déplorer  une  seule 
perte  de  quelque  importance,  puisque  le 
nombre  des  morts  ne  s'éleva  pas  à  plus 
de  Imitsoldats.  Les  mahométans  avaient 
à  gémir  sur  une  raine  complète;  et  l'on 
ne  peut  pas  même  bien  spéciQer  leur 
perte  en  hommes,  mais  elle  fut  des  plus 
considérables.  Le  butin  qu'on  ût  sur  les 
habitants  fat  lmmeiise;  le  butin  spiri- 
tuel plus  grand  encore ,  dit  une  chroni- 
que, car  la  grande  mosquée  de  Ceuta  se 
trouva  immé4iatement  consacrée  au 
culte  chrétien.  Là,  en  présence  des 
prâats  qui  avaient  suivi  l'expédition, 
Joam  T*"'  donna  l'ordre  de  chevalerie  à 
ses  lils ,  qui  le  trausmireaC  ensuite  à 

(  I  )  L'auteur,  si  exact ,  de  la  Fida  (Tel  Gran 
ComUstabie^  Jfeodez  Sylva,  adopte  cette  date  ; 
mais  W  fait  rwnarqner  qae.  d'autres  auteurs 
assignent  le  21  aotit  coiume  étant  le  jOUT  OU 
s'accomplit  cette  gronde  victoire. 
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leurs  jeunes  frères  d*armes  :  cérémonie 
à  la  fois  ooble  pieuse,,  durant  laauelle 
un  touchant  souvenir  ramena  ridée 
d*one  épouse  et  d*one  mère. 

Joam  1""  ne  pouvait  point  faire  un 
lonff  séjour  sur  les  côtes  de  Barbarie  ; 
il  avait  iiâte.  de  reprendre  Tadministra- 
ilon  de  ses  États.  An  bout  de  quelque 
temps  le  gouvernement  de  Ceuta  tut 
remis  entre  les  mains  du  jeune  D.  Pe- 
dro de  Menezes ,  avec  des  iostraetions 
'  inspirées  par  la  plus  haute  sagesse;  e%  le 
2  septembre  1415  Tarmée  se  rembarqua. 
Quelques  jours  après,  elle  abordait  glo- 
peusement  les  cotes  de  TAIgarve,  et  al- 
lait suigir  dans  le  port  de  îavira. 

CONSÉQUENCES  DE  L'eXPÉDITION  DE 

JOAM  1"  EN  AFRIQUE.  — La  prisc  de 
Ceuta  futun  fait  d  une  signilicatiou  réelle 
pour  le  Portugal  ;  et  e^Bst  ce  qui  a  été 
exprimé  en  termes  excellents  par  un 
historien  moderne  qui  apprécie  à  mer- 
veille la  valeur  des  événements  hjstorir 
ques.  Aussi  reprodttirons-nous,  eu  partie 
du  moins,  le  jugement  qu'il  porte  sur 
la  chute  de  cette  cité  nmsulniane,  d'où 
les  chrétiens  de  la  Péninsule  avaient  vu 
sortir  tant  de  conquérants.  «  La  petite 
troupe  héroïque  des  Portugais,  dit-il, 
abattit  cet  épouvantail  des  derniers 
siècles.  Le  destin  et  le  rôle  de  Ceuta  se 
trouTèrent  tout  à  coup  merveilleuse* 
ment  changés  entre  les  mains  des  Por- 
tugais. Cette  ville  ,  naguère  la  clef 
des  États  de  l'Islam,  devint  la  terreur 
des  mahométans.  A  l*avenir  elle  devait 
être  le  boulevard  du  christianisme  sur 
la  côte  d'Afrique;  pour  le  roi  Joào,  son 
conquérant ,  c'était  une  garantie  que 
ses  soooesseors,  en  lutte  perpétuelle 
avec  les  infidèles,  réuniraient  toujours 
de  nouvelles  <  ontrées  à  la  loi  chré- 
tienae..«.r..*  C  elait  eu  même  temps  la 
premièreeipédition  maritime,le  premier 
exploit  sur  un  élément  où  le  Portugais 
ne  se  sentait  pas  ferme;  car  sa  flotte, 
incapable  de  se  diriger,  se  laissa  entraî- 
ner par  le  courant  du  détroit  (1).  Ceuta 
fut  pour  les  Portugais  le  point  de  dé- 
part pour  des  conquêtes  éloignées  sur  la 
côte  d'Afrique^  et  la  prise  de  cette  viUe , 

2ui  remplit  de  joie  et  d'admiration  tous 
is Ëtats  chrétiens  delà  Méditerranée, 

(  I  )  Pour  é(re  juste,  disous  cependant  que  les 
Pnrtufiais  entreprenaient  dès  cette  époque  m 
voyages  bien  mulireineat  dUllcites. 


devait  enfanter  ensuite  de  vastes  pro- 
jets, de  hardies  entreprises,  de  prodi- 
gieux exploits.  Un  nouveau  champ  était 
ouvert ,  4ine  nouvelle  direction  était 
donnée  à  l'esprit  et  à  l'activité  de  la 
nation.  Dès  lors  les  Portugais  ne  par- 
lèrent plus  que  d'expéditions  maritimes* 
et  Ceuta  fut  le  premier  anneau  de  U 
longue  chaîne  que  des  marins  portugais 
tendirent  autour  de  la  côte  d'Afrique, 
dont  le  dernier,  scellé  d*or,  se  rattachait 
au  paradis  de  Tlnde  »  (1). 

MOBT  DE  JOAM  1".  —  Après  la  prise  de 
Ceuta,  rien  d'essentiellement  mémo- 
rable ne  vint  illustrer  le  règne  de 
D.  Joam.  Si  plus  d'espace  nous  était  ac- 
cordé ,  nous  aimerions  à  nous  étendre 
sur  les  prouesses  chevaleresijues  de  cet 
illustre  D.  Pedro  de  I\lenezes,  comte  de 
Viana,  et  tige  de  la  maison  de.  Villa- 
réal ,  qui  se  vantait  de  défendre  la  ville 
nouvellement  conquise  avee  un  simple 
bâton  de  cormier  {'2),  et  dont  la  présence 
seule  suffisait  pour  jeter  Tépouvanto 
parmi  les  Maures;  nous  amierions 
même  a  consacrer  quelques  pages  à  cette 
légende  des  duu/.e  seigneurs  portugais 
qui  s'en  allèrent  défendre  jusqu'en  An- 
gleterre des  dames  lâchement  outra- 
gées, et  qui  ne  revinrent  dans  leur 
pays  qu'après  avoir  obtenu  un  triomphe 
tout  chevaleresque.  Ces  détails  néan- 
moins sont  bien  plus  du  domaine  de  la 
poésie  qu'ils  n'appartiennent  en  réali- 
té à  l'histohre.  Amsi,  il  est  lacile  de  le 
remarquer,  les  derniers  temps  oij  vécut 
Joam  I""  furent  employés  à  des  choses 
plus  utiles  qu'elles  ne  furent  bril- 
lantes. Le  vieux  roi  laissait  s'agiter  au- 
tour de  lui  toute  cette  ieunesse  cheva- 
leresque, et  songeait  bien  plutôt  à 
Pamélioration  matérielle  de  ses  États, 

au*à  de  nouvelles  entreprises.  Une  des 
ernières  décisions  qu'il  prit  fut  une  de 
ces  mesures  essentielles  qu'il  faut  né- 
cessairement mentionner,  il  exigea  que 
les  actes  publics ,  qui  avaient  été  datés 
Jusqu'alors  deVère  de  César,  adoptas- 
sent l'ère  du  Christ.  On  était  parvenu 
en  1433,  et  rien  ne  menaçait  la  tranquil- 
lité profonde  dont  jouissait  tout  le 
royaume,  lorsque  D.  Joam  se  sentit  at- 
taqué de  la  maladie  dont  il  mourut  U 

(I)  Voyez  Schœtfer,  Histoire dePortuga^  tl4« 
duite  «0  CraDçais  oaF  M.  Souiauge-Bodin. 
(  8 }  FM  de  xuaos^ 
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était  alçrs  âgé  de  soixante-seiz^  ans,  et      Qù  il  eût  fallu  montrer  de  la  fernoeté 

il  expira  le  14  août,  dans  le  mois  même  sans  doute,  c'eût  été  quand  ce  jeune 

ffà  il  était  né.  Un  ebroniqueu»  «dit  d»  frère  qu'il  aimait ,  quand  ce  noble  in- 

lui  que  c'était  un  fort  ouvrier  aux  fant  D.  Fernando ,  qu'il  eût  voulu  voir 

œuvres  de  bataille,  j'ai  nie  mieux  le  raot  entouré  du  prestige  glorieux  dont  les  au- 

du  peuple,  qui  Ta  appelé  le  roi  du  bon  très  princes  marcnaient  revêtus,  le  sup^ 

lSo«Mfl^,j  plia  de  le  laisser  aller  à  la  conquête  de 

BÈGNB  DBD.  DUABTE.  —  SUITE  DB-  Tanger.  Saraison  éclairée,  son  instruc- 

ptOBABLB   d'une  EXPEDITION  EN  tion  pcu  commune ,  lui  laissaient  cntre- 

▲VBIQUE.  —  CA.PTIYITÉ  DU  SA.INT  IN-  voir  tout  ie  danger  de  cette  expédition; 

rAMV.  ^  Il  n*était  pas  difScile  de  8*as-  il  ne  sut  pas  résister  aux  instances  du 

seoir  sur  un  trône  que  là  main  puissante  jeune  prince  et  aux  supplications  plus 

deJoaniF''  avait  consolidé  et  que  la  lance  pressantesdeTinfautD.  Uenrique  qu'un 

du  saint  connét^ible  avait  défendu.  Le  secret  instinct  entraînait  toiyours  vers 

sneeessear  du  grand  homme  était  d'ail-  les  plages  de  l'Afrique ,  quece  fût  les  ar- 

leurs  un  prince  sage,  modéré,  instruit,  mes  à  la  main ,  que  ce  fut  par  les  désirs 

plus  que  ne  l'étaient  les  souverains  de  de  sa  forte  intelligence.  En  vain  l'infant 

son  siècle  ;  puis,  il  joigoait  à  toutes  ces  D.  Pedro  ,  rhomme  essentiellemeut  fait 

aualités  uBtl  habileté  peu  eommone  pour  i^uverner,  s'opposa*t-il  de  tonte 

ans  les  exercices  chevaleresques ,  ce  rénergie  de  sa  haute  raison  an  départ 

qui  le  faisait  considérer  comme  un  de  l'expédition  projetée ,  sa  voix  ne  fut 

Êriuce  accompli.  11  commença  à  ré^er  pas  entendue  \  il  faut  dire ,  pour  excuser 

I  tS  août  14aa,.  et  dès  led^uit  son  ad-  ]>.  Duarte ,  qu'une  bulle  émanée  de 

ttiniflratioii  fnt  si  prudente  qu'on  se  Rome  vint  sanetitier  la  résolution  che- 

prit  à  dire  d'un  commtin  accord,  qu'il  valeresque  de  ses  frères,  et  que  la  reine 

entendait  encore  mieux  Tart  de  conduire  Eléonor»  touiours  opposée  à  D.  Pedro, 

unroyaumequenefaisaitsonpère.Maii  joignit  ses  efforts  à  ceux  des  deux  in- 

les  rois  comme  leaml*'  sont  rares;  en  fants.  L'expédition  contre  Tanger  fut 

n'avait  pas  encore  vu  son  fils  à  l'œuvre,  résolue.  Que  faire,  eu  effet,  contre  une 

Il  promulgua  sans  doute  des  luis  exceU  voix  sainte ,  qui  entraînait  naguère  aux 

lentes  contre  le  luxe,  il  s'opposa  par  ses  croisades?  qu  opposer  à  tous  ces  pieux 

ordonnances  aux  dissipations  exeessives  désirs,  qui  empruntaient  pour  atteindre 

des  grands.  IlÛtmieux  :  grâce  à  ses  sages  leur  but  l'irrésistible  ascendant  d'une 

prévisions,  les  lois,  dispersées   jus-  femme? 

qu'alors,  furent  rassemblées ,  coordon-       H avaitetédccidequ'une armeedequa- 

nées  de  manière  à  former  une  sorte  de  torae  mille  hommes  environ  serait  diri- 

eodenational.  Tout  cela  n'empéclia  point  gée  sur  Tanger.  L'expé<iition  répuj^nait 

dde  son  règne,  si  court  d'ailleurs,  ne  à  l'instinct  du  peuple:  au  moment  du  dé- 

lût  marqué  par  d'étranges  calamités,  part,  ou  n'eut  en  réalité,  pour  aller  à  [a 

Lorsqu'ils  (larlent  de  ee  prinee ,  de  son  oonquéted'tioe  des  cités  les  plus  fortes  de 

administration  paternelle  ,  de  ses  vertus  rAfrique,qu'unearméedehuitmillehora- 

privées,  de  l'exemple  qu'il  donnait  par  mes.  La  première  faute,  ce  fut  de  partir 

son  union  touchante  avec  la  reine  Léo-  aveccette  poignée  de  soldats;  la  seconde, 

tior  (i),  qu'il  àvait  épousée  cinq  ans  au*  œ  fut  de  ne  point  obéir- à  la  lage  in- 

paravant,  les  écrivains  nationaux  ont  jonction  du  roi,  et  de  ne  pas  garder  UM 

coutun>e  de  dire.  «  Il  ne  manqua  rien  à  communication   permanente  avec  la 

ce  prince  pour  être  parfait,  que  d'être  Hotte,  comme  il  l'avait  expressément 

ébrvi  par  tine  fortune  meilltare.  »  Ce  qui  commandé.  En  vain  l'infant  D.  Henri- 

lui  manqua  en  réalité,  ce  fut  U  volonté  que  ftt-il  des  prodiges  de  valeur,  et 
ferme  qui  fait  les  grands  loit. 

contrafreà  l'honneur  età  la ganlp  de  lo\  aulé,  et 

(*)  Quel  temps  que  celui  où  un  roi  pouvait  l'on  compte  plus  décent  femmes  f|ur  lé  roi  et 

direÀ  lyopos  des  feaimes  :  «  Si  Ton  dit  que  ra-  la  reine  mes  sei^ieurs  p^re  et  mure ,  dont  Dieu 

RI  toni  les  bôniln,  uni  Je  dli  qu'il  y  en  a  veuille  avoir  Tàme,  et  que  nous-roéme  avons 

aucoup  dans  ce  cas  ;  car  pour  te  présent  je  ne  mariées  en  nos  domaines.  Or  il  a  plu  à  notre  Sd* 

eoonals  pas,  et  je  nVntends  point  parler  de  gneur  Dieu  qu'il  n*^  en  eût  pas  ane  seule  que 

femote  de  chevalier  ni  d'autre  homme  de  va-  Je  sache  qui  ail  failli  depuis  qu'elle  avait  été 

lear  ea  tous  mes  royaumes ,  qui  ait  renommée  mariée.  ■*  Voyez  le  Leal  Conulhtùro,  p.  -mu  , 
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d'une  valeur  admirablement  persévé- 
rante, devant  cette  multitude  innom- 
brable de  Maures,  qui  renouvelaient 
sans  cesse  leurs  forces  par  Pattaquer, 
en  vain  fut-il  secondé  par  Pinfant 
D.  Fernando,  qui  se  montra  alors  che- 
valier dans  la  plus  noble  acception  de 
ce  mot,  il  fallut  abandonner  les  plages 
de  l'Afriaue  et  sauver  cette  armée  en  pé- 
ril. Le  débat  ne  manqua  pas  de  dignité, 
mais  la  condition  fiitdare  :  D.  Fernando 
resta  prisonnier,  et  en  échange  de  sa 
personne  les  musulmans  exigèrent  im- 
périeusement qu'on  leur  rendit  Ceuta. 

IX  PBinfCB CONSTANT.  -—Il  nVapas 
dans  rhistoire  de  Portugal  d*épisode 
plus  noble  et  plus  touchant  que  celui 
qui  nous  représente  ce  jeune  prince  aux 
prises  avee  le  malheur.  Comme  on  Ta 
très-bien  fait  observer,  labaliienationale 
elle-m^me  a  dû  se  taire  pour  célébrer 
en  vers  admirables  (1)  ce  dévouement 
dont  la  grandeur  vent  se  cacher,  mais 
'dontrheroisme  parattd*autant  plus  qu'il 
se  manifeste  avec  une  simplicité  dont 
nulle  époque  n'offre  d'exemple.  Con- 
duit à  Fez  avec  quelques  serviteurs  fi- 
dèles, l'infant  D.  Fernando  y  fut,  dès 
son  arrivée,  Tobjet  des  persécutions  les 

8 lus  déplorables.  Obligé  de  se  contenter 
e  la  nourriture  la  plus  grossière,  con- 
traint à  se  soumettre  aux  travaux  les 
plus  rudes,  il  opposa  une  inébranlable 
fermeté  à  tous  les  efforts  que  Ton  put 
faire  pour  ébranler  son  pieux  dévoue- 
ment. Aussi  finit-on  parrarracher  à  la 
société  de  ses  compnirnons  et  par  le  vouer 
à  une  solitude  complète.  De  tous  les 
passages  de  cette  pieuse  histoire,  qui 
nous,  a  été  conservée  par  le  secrétaire 
de  l'infant,  le  plus  touchant  sans  contre- 
dit est  celui  qui  nous  représente  ce  prin- 
ce infortuné  épiant  le  moment  où  quel- 
que heureux  hasard  pourra  lui  faire  ren- 
contrer un  de  ses  fidèles  Portugais,  pour 
donner  à  ceux  qui  l'ont  suivi  quelque 
preuve  de  gratitude  et  quelque  ensei- 
gnement courageux.  Le  pays  était  ins- 
truit de  ce  sacrifice,  et  il  en  appréciait 
la  grandeur-  L'Ame  dévouée  d'un  frère 
épiait  le  moment  du  rachat;  mais  le 

fiouvoir  ecclésiastique,  consulté  sur 
'opportunité  d'une  telle  transaction 

(  I  )  Voyez  le  drame  historique  inlitalé  :  le 
Prince  Consitmt,  Vm  des  ctieftHi'aeavfe  de 
GiMtBondeltBaitt. 


avec  des  peuples  infidèles,  se  pronon- 
çait pour  un  refus.  Tout  en  admirant  le 

R*eux  dévouement  dont  fin&nt  donnait 
exemple,  Rome  eUe-méme  prétendait 
qu'il  n  appartenait  à  aucun  prince  chré- 
tien de  rendre  à  l'islamisme  des  mos- 
quées consacrées  au  vrai  culte;  et  c'est 
ce  qui  aurait  eu  Meu  à  Ceuta. 

D'un  autre  côté,  s'ao:issait-il  dans  le 
conseil  de  la  libertédu  prince,  D.Duarte 
rencontrait  jusque  dans  la  fumille  royale 
une  vive  opposition.  En  vain  s^adressa* 
t-il  à  quelques  âmes  d'élite  qui  pou- 
vaient comprendre  sa  tendresse  et  la 

Grandeur  du  sacrifice  qu'oadevait  peut- 
tre  au  muet  héroïsme  de  riniant,  il 
n'eut  point  assez  d'énergie  pour  suivre 
l'impiiision  de  son  eœur. 

Le  saint  infent,  car  on  l'appelait  déjà  * 
ainsi,  n'éleva  pas  une  plainte  contre  la 
rigueur  de  sa  destinée,  ou  contre  l'ap- 
parente indifférence  de  ses  compatrio- 
tes ;  n  comprenait  ce  que  valait  Ceuta  : 
il  savait  se  dévouer,  mais  il  ne  voulait 
pas  imposer  de  sacrifice  en  échançe  du  ' 
dévouement.  Après  six  ans  de  captivité, 
l'heure  de  la  délivrance  arriva  enOn  : 
miné  par  une  affreuse  dyssenterie ,  il 
succomba  dans  sa  prison  le  â  juin  1443, 
et  il  montra  assez  de  grandeur,  durant 
l'épreuve  suprême,  pour  que  le  prince 
cruel  qui  commandait  à  Fez  ne  lui  refit- 
s<1t  pas  (me  vive  admiration.  Cet  homme 
odieux  réservait  cependant  une  dernière 
insulte  aux  chrétiens  :  aussitôt  que  la 
mmrt  du  prince  lui  fut  connue,  il  exi- 
gea que  les  Portugais  qui  priaient... 
et  qui  cherchaient  sur  cet  auguste  vi- 
sage les  signes  des  prédestinés ,  il  exi- 
gea ,  dis-je ,  que  ces  serviteurs  en  larmes 
portassent  une  main  à  re'jjrel  saerilétïe 
sur  le  cadavre  de  leur  maître,  et  le  pré- 
parassent pour  un  dernier  outrage.  Us 
surent  néanmoins  conserver  le  cœur  dit 
noble  infant ,  et  tandis  que  son  corps, 
rempli  de  paille  et  accroché  à  la  mu- 
raille, était  le  jouet  du  vent,  au-dessus 
de  la  porte  de  la  citadelle,  ils  venaient 
chaque  soir  s'agenouiller  pieusement 
sur  le  tapis  en  "lambeaux  qui  cachait 
la  relique  sacrée.  Quelques  années  après, 
le  cceur  du  saint  captif  fut  religieuse- 
ment porté  en  Portugal  par  son  secré- 
taire. Don  Duarte  nVxistaii  plus;  Joani 
Alvarez  eut  ordre  de  remettre  son  pré- 
cieux dépôt  au  monastère  oii  repose  le 


Digitized  by  Google 


PORTUGAL 


«1 


fondateur  de  la  maison  d'Avis.  H  che- 
minait solitaire  dans  la  campagne  qui 
entoure  Batalha ,  et  peut-être  une  larme 
furtive  venait-elle  mouiller  sa  paupière 
à  la  rue  de  ce  dernier  abandon ,  lorsqu'il 
reneontra  par  linsnrd  la  suite  pom prose 
du  grand  maître  de  l'ordre  du  Christ, 
qui  se  rendait  où  l'appelaient  ses  fonc- 
tions. Il  suffit  de  dire  quelles  étaient  ces 
cendres  pour  <]u'aussitôt  on  les  honorât  : 
ainsi  eurent  lieu  les  funérailles  du  prince 
Constant.  Le  cx£ur  fut  déposé  dans  la 
tombe  que  ie  vieux  roi  avait  feit  pré- 
parer à  ses  fils;  plus  tard  on  y  put  ren- 
fermer les  lambeaux  de  ce  corps  qui 
avait  subi  tant  d'outrages,  quand  le 
roi  de  Fez  Peut  rendu.  Cherchez  encore 
aujourd'hui  parmi  les  .traits  capricieux 
de  ces  ornements  gothiques  qui  s'enla- 
cent sur  le  tombeau,  vous  y  lirez  la  de- 
vise du  prince  :  le  birn  MX PLàiT;  toute 
laviedu  saint  infant  est  COOtenuedanS 
ce  peu  de  mots  (1). 

MOAX  DU  £01 D.  DU AfiTE.  —  COMMEN- 
GIMBIf  T  DU  BienB  D'ALraONSB  Y.  — 

D.  Duarte  mourut  avec  le  chagrin  de 
n'avoir  pu  racheter  ce  frère  bieii-aimé', 
qui  était  doublement  victime  de  son 
dévouement  et  de  son  courage  ;  quel- 
ques auteurs  contemporains  affirment 
même  que  la  préoccupation  doulou- 
reuse de  cette  captivité  contribua  plus 
que  toute  autre  chose  à  la  mort  du  roi. 
D.  Duarte  fut  attaqué,  dit-on,  de  la 
peste  aussitôt  après  avoir  pris  connais- 
sance d'une  lettre  qui  lui  fut  présentée  à 
Thomar;  niais  Topinion  qui  le  rend  vic- 
time d'une  ardente  sensibilité  semble 
vraiment  plausible  à  ceux  qui  ont  pu 
lire  l'ouvrage  de  morale  où  ce  n)onar- 
que  a  déposé  ses  pensées  les  plus  inti- 
mes. Rien  n'est  touchant,  en  enet»dans 
le  Leal  Conselheiro ,  comme  les  regrets 
donnés  par  ce  prince  aux  amis  absents; 
rien  ne  peint  mieux  cette  âme  profon- 
dém«[it  sensiUe,  que  les  souvenirs  qull 
consacre  à  son  frère  D.  Pedro,  lors- 

Su'il  voyage  dans  l'Orient,  à  sa  sœur  Isa- 
elle  lorsqu'elle  vit  en  Bourgogne.  Ces 
élans  d'une  Ame  tendre  n'aillaient  ja* 

(I)  Frey  JoSo  Alvam ,  qai  devint  plat  tard 

abbécommendatafre  de  Paco  deSouza,  donna, 
dans  un  style  plein  de  naïveté,  le  recil  de  la 
capUvilé  dû  saml  infaiil  :  celle  vie  fut  impri- 
mée en  1&27.  Cebt  la  première  édition  qu'il  faut 
choisir ,  les  impressloos  MlMéqaaDlM  oot  altéré 
le  texte  origMial* 


mais  jusqn'àm  grandes  prévisionB. 

Mieux  que  personne ,  sans  doute  , 
D.  Duarte  connaissait  la  haute  capacité 
de  bou  frère,  et  il  ne  perd  aucune  occasion 
<te  témoigner  son  admiration  pour  lui  : 
en  vertu  de  ses  dernières  volontés,  ce  ne 
fut  pas  cependant  D.  Pedro  qui  fut 
charge  de  la  régence.  Après  la  mort  de 
ce  roi ,  qui  arriva  le  9  septembre  1488 , 
son  testament  fut  ouvert  ;  il  se  trouva 
que  dona  Leonor  avait  un  droit  ex- 
clusit  aux  soins  du  gouvernement. 
Comme  s'il  eût  eu  plus  de  confiance 
dans  l'énergie  des  autres  que  dans  la 
sienne,  f).  Duarte  recommandait  ex- 
pressémeut  que  l'on  rachetât  l'infant 
aux  frais  f|u  trésor ,  si  ce  n'était  en 
échange  de  Ceuta  ;  rien  de  tout  cela  ne 
fut  fait.  D.  Duarte  portait  sur  son 
écusson  loco  et  tempore  ;  et  jusqu'au 
dernier  jour  il  avait  failli  à  l'esprit  de 
sa  devise. 

DÉCOUVERTE  DE  PORTO-SAKTO  ET  DE 

jiADËfiE. —  rs'uus  avons  essayé  de  faire 
comprendre  par  quelles  perquisitions  ha- 
bilement dirigées,  par  quelle  suite  de 
travaux  sérieux,  l'infant  don  Henrique 
avait  préparé  les  découvertes  maritimes 
qui  devaient  illustrer  son  époque.  Im- 
médiatement après  son  retour  de  l'ex- 
pédition d'Afrique ,  il  songea  à  la  réali- 
sation de  ses  pr(>ietâ.  Deux  jeunes  gens 
de  noble  race  féisant  partie  de  sa  mai- 
son, et  qu'un  vieil  liistorien  qualifie 
d'écuyers,  s'offrirent  d'eux-mêmes  à  lui, 
pour  accomplir  quelque  entreprise  ha- 
sardeuse ou  ils  pussent  faire  preuve 
cfim  cœur  /lonorable,  et«  comme  le  dit 
encore  le  vieil  ïùsionen ,  faire  action  de 
leur  corps  ;  leur  temps  se  trouvant  mal 
employé  s'Ut  le  passaient  dans  ie  re- 
pos. (1)  L'infant,  voyant  leur  bonne  vo- 
lonté ,  leur  fit  préparer  une  barque  dtins 
laquelle  ils  pussent  aller  en  guerre  con- 
tre les  Maures,  et,  à  ce  qu'il  parait,  aussi 
essayer  de  dépasser  les  terres  que  l'on 
connaissait  et  se  diriger  vers  ces  régions 
de  l'Afrique  sur  lesquelles  on  avait  déjà 
de  vagues  notions.  L'un  de  ces  jeunes 
gens  rappelait  Tristam  Vaz,  et  nous  le 
verrons  figurer  plus  d'une  fois  dans  le 
cours  de  cette  histoire  si  dramatique  i 
l'autre  s'appelait  Joam  Gouçalvez  Zar» 

(I)  Voyez  Gomez  EamMsdeAiaan,  Ckn» 
niemd€iiumé,p.  «86. 
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eOt  et  il  ffétait  distingué,  entre  autres 

circonstances,  dnns  le  combat  qui  avait 
eu  lieu  sous  les  murs  de  Ceuta ,  le  jour 
même  de  la  défaite  des  Maures  (1). 

Ces dem  hommes  hanlis  s'embarquè- 
rent munis  des  instructions  de  Finfaut  ; 
mais,  poussés  par  des  vents  contraires, 
ils  arrivèrent  à  une  petite  ile  qui  est  à 
environ  sept  lieues  de  Madère,  et  à  la- 
quelle ils  donnèrent  le  nom  de  Porto- 
Santo  (2).  Cet  événement  eut  lieu  en 
1418.  Quand  on  u  vu  de  près  cette  plage 
blanche  et  sablonneuse,  environoantune 
agrégation  de  roches  qui  peut  avoir 
quinze  milles  de  circonférence ,  et  où 
s'entremêlent  le  grès  lauve,  le  tut  cal- 
eairtf  d*un  gris  verdâtre  et  le  basalte 
d'un  brun  rouge  dont  se  forme  la  partie 
la  plus  élevée  du  pays;  quand^on  se 
rappelle  que  cette  petite  ile,  oui  n'a  que 
six  miUesdelong  sur  deuxmilleset  demi 
de  large,  ne  porte  peut-être  pas  vingt 
arbres  sur  toute  son  étendue ,  et  ne 
nourrit  pas  au  delà  de  1,400  habitants, 
on  peut  se  faire  un  idée  du  peu  d'impor« 
tance  qu'avait  en  réalité  cette  décou- 
verte comme  accroissement  de  terri- 
toire. Toutefois,  sur  ce  point  rocailleux 
jeté  au  milieu  de  rOeefta  s'élevait  m 
arbre  précieux,  selon  les  idées  que  se 
formait  le  moyen  âge.  Des  dragoniiiers 
gigantesques  ombrageaient  Tile  de  leur 
retém,  et  promettaient  une  réeolte 
abondante  de  ce  sangue  de  draqo  (3) 
que  l'on  comptait  parmi  les  remèdes  les 
plus  utiles  de  Tépoque  ;  le  cestrum,  le 
lomarîQ,  la  fameterre  à  petites  feuilles, 

(1)  Mous  ferons  remarquer  en  passant  que 
Gonçalvez  Zarcu ,  ancien  serviteur  de  l'infant 
doD  fienrique,  fui  leDremUtr  qui  Jitutagede 
h  poadre  à  eaoon  de  ranîttme  en  mer.  Un  ' 
VOMe  COima,  Manuel  Thoinaz,  a  conservé  le 
MHivenicdeoe  fait  curieux  dans  sun  insulana^ 
Hvre  assez  rare  en  France  : 

Bem  he  verdad''  que  este  o  Lusitano 
PHmeyro /oy  m  mar  com  nome  eterno 
Que  utmt  da  dura/ruta  de  F'hIcooo 
m  Hù  taiitrado  aljôfar  do  Utfènto. 

(2)  Porto-Santo  est  situé  par  les 33»  l'de  lat.  et 
les  '60  40'  de  long,  à  300  milles  sud-ouest  de  la 
cote  d'Afriqut" ,  et  a  2,h  uiilii  s  au  nnnl-est  de 
Madère.  Voy.  Casailo  (iiraldes,  Iratado  com- 
pietade  Geoyrnphia  ,  t.  I ,  p.  18t. 

La  portion  Xii.  £.ae  File  s'élève  à  1600  pieds. 
Voy.  Bowdisb,  Madère  et  Porlo-Sattto,  p.  IS7. 

{t\  Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  qu'un  seul. 
CoMeyro  rapporte  qu'on  creusa,  à  l'origine, 
dans  ces  (Ira^zotinii'r.^,  dfs  piio^^iu's  de  pécheurs 
pouvant  conlenif  six  a  hfpt  hommes.  Voy. 
^oUecOiO  de  IS'oticias  imm  a  historia  e  geth 
gn^pkia  4m  naeùes  uUrumarimas ,  U  S. 


le  thym,  couvraient  les  roches,  diverse 
ment  colorées,  et  montraient  leurs  hum- 
bles Heurs  a  coté  de  ces  magnifiques  cac- 
tus qui  attestent  le  début  d'Uttt  àuti* 
végétation. 

Sans  doute  les  deux  jeunes  naviga- 
teurs purent  s'exagérer  l'importance  de 
ce  petit  çays,  et  il  ne  fautWs  oublier 
gae  tétait  on  [jremier  pas  fait  dans  ee 
vaste  champ  des  découvertes  que  pré- 
tendait accomplir  leur  seigneur,  celui 
dont  les  sim  pies  désirs  avaient  si  grande 
autorUé,  Tristam  Vas  et  Zarco  ne  de* 
meurèrent  que  fort  peu  de  jours  dans 
l'île  qu'ils  venaient  de  découvrir  (1); 
ce  court  exaineu  leur  sufût  pour  voir 
qu'il  V  aurait  pour  eui  grand  profit  à 
la  coloniser  :  ils  retournèrent  immé- 
diatement à  Terca-IN  <ibal ,  port  du  pays 
d  Algarve,  ou  était  riulaiit. 

Ils  firent  part  à  ce  prinee  du  projet 
de  colonisation  qu'ils  avaient  conçu,  et 
ils  n'eurent  point  de  peine,  on  le  pense 
bien,  à  obtenir  sonassentiment:  nou-seu* 
lement  don  Henrique  approuva  le  des- 
sein qui  lui  était  soumis,  mais  il  leur  fît 
fournir  immédiatement  ce  qui  était 
nécessaire  à  leur  premier  établissement. 
L'impulsion  était  donnée;  le  goût  des 
navigations  aventureuses  se  dévelop- 
pait même  au  delà  de  cette  petite  eour 
dont  le  siège  était  a  Sagres  :  l'uu  des 
geotilsbommes  de  Tinfant  O.  Jobam, 
Bartholomeu  Perestrello ,  voulut  s'ad- 
joindre aux  deux  jeunes  écuyers  de 
D^enrique.  et  il  partit  avec  eux  pour 
Ftle  de  Porto^nto. 

Les  plus  anciennes  chroniques  se  tai- 
sent sur  l'époque  précise  a  laquelle  eut 
lieu  cette  seconde  expédition;  mais  au- 
cune dalles  n'omet  unecireonstanoe  en 
apparence  bien  futile,  et  qui  devait 
avoir  cependant  une  telle  inlUience, 
qu'on  doit  ta  regarder  comme  uu  des 
principaux  épisodes  de  oe  voyage.  Au 
moment  du  départ,  Bartholomeu  Pe- 
restrello avait  reçu  eu  présent  une  la- 
pine prête  à  faire  ses  petits;  elle  mit 

(1)  On  ne  sait  sur  quel  fondement  le  P.  Jozé 
Prelre  a  pu  écrire  ces  ligues  étranges  :  «  Ou  dît 
qu'ils  trouvèreut dans  i'ile  une  nation  barbare , 
à  la  vérité ,  mats  moins  féroce  que  celle  des 
Canaries  déjà  connues  ;  ils  furent  même  frappés 
d'un  certain  aJr  de  douceur,  qui  n'était  peat- 
élre  chez  ces  peuples  ([u'iiii  effet  de  la  peur 
qu'ils  avaieotdecei  étraugerti,  diUêreuls  d'ba- 
biu  et  de  vingt.  É  vef .  Tie  da  nafiat  An 
Beniiiue. 
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bas  durant  la  navigation     g^and  con- 
tentement des  marins,  qui  regardè- 
rent, dit  Barros,  cet  événement  comme 
une  circonstance  d'un  favorable  augure. 
La  suite  ne  tarda  pas  à  les  désabuser» 
On  débarqiin  à  Porto-Santo  heureiisp- 
niPiit ,  et  l'on  commença  à  dresser  des 
cabanes  avant  de  songer  à  élever  des 
eonstmctions  pins  commodes.  Ce  fiât 
alors  que  la  liberté  fut  donnée  à  la  li- 
gnée nouvelle;  mille  cris  joyeux  accom- 
pagnèrent sans  doute  les'  agiles  ani- 
maux qui  prenaient  possession  de  llle; 
niais,  comme  nous  le  racontent  de  gra- 
ves historiens,  ils  multiplièrent  en  si  peu 
de  temps,  et  leur  fécondité  fut  si  prodi- 
gieuse, (|u*on  ne  put  semer  nulle  céréale 
sans  qu'ils  dévastassent  les  nouvelles 
cultures.  A  la  longue,  cette  multiplica- 
tion fut  telle ,  et  elle  eut  de  si  fâcheux 
xésultatg  |N>ur  lescolons ,  que:dan8  l'an- 
née qui  suivit  immédiatement  leur  éta- 
blissement dans  l'île,  les  Port  lierais  se  ri- 
rent coutraiuts  à  détruire  systématique- 
ment une  prodigieuse  quantité  de  ces 
aniniaux.  l9éanmoins,  eette  chasse  ac- 
tive avait  beau  se  renouveler,  le  fléau 
ne  diminuait  poiut;  et,  selon  Azurara, 
ce  fut  Tunique  raison  pour  laquelle  les 
premiers  colons  quittèrent  ille  :  Pe- 
restrello  retourna  avec  eux  en  Portu- 
gal (1). 

Si  nous  abandonnons  le  témoignage 
do  vieil  historien,  qui  est  fort  bref  sur 

cette  première  période,  et  si  nous  nous 
en  rapportons  de  préférence  a  Cordeiro, 
Joaai  Gonçalvez  etTristam  Vaz  séjour- 
nèrent plus  longtemps  dans  l'île  qu*ils 
avaient  découverte ,  que  ne  le  dit  A/u- 
rara.  Une  [)ensée  les  préoccupait  :  tou- 
tes le^  fois  que  l'ataiosphère  le  permet- 
tait, une  ligne  obscure  se  prolongeait 
pour  eux  à  l'horizon;  et  toujours  cette 
zone  sombre  se  dessinait  a  la  même 
place.  Il  faudrait  bien  peu  connaître  les 
loées  géographiques  dont  se  nourrissait 
le  moyen  âge  pour  ne  point  se  fij^urer 
les  diverses  préoccupations  oui  nciiiiient 
Gon^lvez  Zarco  et  son  tidèie  compa- 
gnon. JnUUet  ses  villes  d'or,  Saint' 
Mran4am  «t  la  vaste  tombe  qu*il  de- 

(I)  Gomez  E.  d«  Azurara,  en  racontant  ce  fait, 
Be  parie  nullement  de  rheureuK  pronostic 
auquel  Barrcw  fait  alliulon.  Ceci  paàU  mott 
été  aloutéjMr  HiMofftoQ  4m  loto  Aterts  la 
tnafion.  Toy.  Cfumni»  dt  <MM,ip.ls9.* 


▼ait  oeeuper  au  mlHen  de  l'Océan,  ces 
vagues  légendei,en  un  mot,  qui  se  mé- 

lèrent  même  aux  grandes  conceptions  de 
Colomb,  et  sur  lesquelles  nous  pré- 
tendons bien  revenir,  durent  plus  d  une 
fois  interposer  lenrs  chimères  entre  les 
vestiges  d'une  terre  lointaine  et  le 
monde  réel  que  craignaient  d  abandon- 
ner ceux  qui  avaient rait  déjà  un  si  grand 
effort. 

Gonralvez  Zarco  et  Tristam  Vaz 
Teixeira  quittèrent  cependant  résolil- 
ment  un  beau  jour  leur  petite  île.  Mon- 
tés sur  un  frêle  navire  et  accompagnés 
de  quelques  barques,  ils  se  dirigèrent 
vers  ces  brumes  immobiles  qu'ils  aperce- 
Vaient  de  Porto-Santo.  Ils  n'avaient  pas 
fait  les  denx  tiers  de  la  route,  que  Ma- 
dère leur  apparut  avec  sés  portiques 
de  basalte,  ses  grandes  forêts  vierges, 
ses  collines  doucement  caressées  par 
les  nuages. 

Le  premier  promontoire  qu'aperçu- 
rent les  navigateurs  fut  placé  sous  Pin- 
vocation  de  saint  Laurent;  c'était  le  nom 
dn  navire  qui  les  avait  conduits  vers 
cette  terre  fertile,  où  devait  se  réa- 
liser une  partie  des  rêves  qu'avait  fait 
naître  chez  eux  la  découverte  de  Porto- 
Santo. 

Le  jour  suivant,  3  juillet  1119,  le  ca- 
pitaine et  le  pilote  castillan  qui  avait 
dirigé  cette  petite  expédition  se  mirent 
dans  un  bateau  pour  gagnerla  terre.ÎJnd 
autre  embarcation  reçût  les  Portugais 
dont  ils  étaient  accompai^nés,  et  ils  com- 
mencèrent à  parcourir  la  côte ,  obser- 
vant, comme  dit  l'historien  de  eette  dé-  • 
couverte ,  les  pointes  déterre,  la  naturç 
de  la  platîe,  les  ruisseaux,  les  fontaines 
d'eaux  limpides  qui  s'échappaient  ea 
murmurant  des  rochers.  Les  noms  qu'ils 
imposèrent  à  ces  promontoires ,  à  ces  ri- 
vières ou  même  à  ces  monuments  de  la 
solitude,  sont  restés.  Une  source  sortant 
delanxihe,  et  s'épancbàntsur  la  plage , 
leur  fit  nommer  leporfo  do  Seixo;  un 
arbre  abattu  parles  vents,  et  dont  le  ca- 
pitaine lit  faire  une  croix,  imposa  à  cette 
partie  dù  rivage  le  nom  de  Santa-Crut, 
et  dans  ce  lieu  s'éleva  plus  tard  la  ville 
de  Machieo.  La  pointe  ae  Carnjo^  la  ri- 
vière où  Gonçalvez  s'arrêta ,  après  avoir 
débarqué,  pour  s'assurer  si  cette  île  dé- 
Msaie  ne  lenfermait  point  des  bétes 
féroeëi,  i^BçôiènttOiir  à  tour  IwdéBO- 
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minatîons  qui  les  désignent  encore  au^ 
joiird'hui.  Enfin  ils  arrivèrent  dans  une 
vaiiée  hérissée  de  roches ,  où  une  pe- 
tite baie  pénétrait  dans  les  terres.  Cette 
rive  était  parsemée  des  tiges  odo- 
rantes du  fenouil  ;  trois  ruisseaux  l'arro- 
saient. Le  port  de  Funchai  reçut  alors 
le  nom  qu*il  a  toujours  porté  :  les  navi- 
gateurs y  passèrent  la  nuit  dans  leurs 
bateaux,  mais  abrités  par  deux  petitesîles 
oui  sont  a  rentrée  de  la  baie.  Peut-être 
oèslors,  et  dans  leurs  projets  pour  l'ave- 
BÎr,désignèrent-ils  ces  charmants  rivages 
qu'ils  avaient  sous  les  yeux  comme  l'em- 
placement de  ia  cité  qui  devait  bientôt 
8*élever  dans  cette  tle  Iieureuse.  Ce  qui 
devait  nécessairementles  confirmer  dans 
leurs  projets  de  colonisation  immédiate, 
c'est uue  la  plus  simple  observation  suÛît 
pour  leur  prouver  que  nulle  contrée  au 
monde  n'ébitplus  propre  que  celle-là  à 
recevoir  un  étaulissement  agricole  :  au- 
cun reptile  n'en  souillait  les  rives ,  nul 
animal  féroce  n*en  troublait  le  repos  ; 
et  telle  était  la  sécurité  des  hôtes  paisi- 
bles de  ces  rivages  que  les  oiseaux  eux- 
roémese  iaissaientapprocher  sans  crain- 
te r  ils  devenaient  la  proto  des  matelots. 
Qu'ils  n'avaient  pas  encore  appris  .à  re- 
douter (l  ). 

Le  lendemain,  les  navigateurs ,  tou- 
jours émervdllés ,  continuèrent  leur  ex- 
ploration le  long  de  ces  côtes  ;  ils  virent 
Pralafortnosa,  dont  le  nom  atteste  en- 
core la  beauté  ;  Ribeira  dos  Acorldos^  où 
deux  jeunes  marins  faillirent  être  vieti- 
mesde  leur  imprudence;  enfin  ils  arrivè- 
.  rentdevantunegrandecaverne  taillée  par 
la  nature  dans  la  roche  vive  :  d'innombra- 
bles loups  marins  venaient  y  chercher  le 
repos.  Par  malheur,  des  hommes  étaient 
débarqués  dans  l'île  ;  la  guerrecommen- 
çait  pour  eux  et  pour  toutes  les  autres 
créatures.  La  grotte  fut  nommée  Ca- 
merad»  Lobot^tX  le  chef  de  Pexpédition, 
voulant  perpétuer  le  souvenir  de  sa  dé- 
couverte, prit,  comme  cela  se  faisait 
alors ,  un  nom  qui  devait  la  rappeler  :  à 
partir  de  ce  jour,  on  Taflirme  du  moins , 
il  substitua  le  nom  de  Caméra  à  celui 
de  Zarco. 

Les  Portugais  Grentdèseette  époque 
même  letonr  de  111e  :  cela  est  attesté  par 

{V\  Voy.  Padw  Antoolo  Coi4«yro,  ttUkirki 

ituulana  dits  ilhas  à  Portugal  $tw«tUtt  NO 
QceuRO  occidental  ;  Lisboa ,  17 17 ,  In-roL 


cette  partie  de  la  côte  qui  porte  le  nom 

de  ronia  do  Girno,  Pointe  de  la  Tour- 
née. Virent-ils,  dans  cette  première  ex- 
cursion, un  rustique  monument  dont 
l'existence  ne  repose  aujourd'hui  que  sur 
la  léjn;ende  la  plus  incertaine?  lurent-ils 
sous  ces  ombrages  une  douloureuse  ins- 
cription ,  qui  leur  raconta  les  malheurs 
de  deux  amants,  dont  Thistoire  tou- 
chante  estdevenuepopulaire,  et  a  même 
inspiré  quelques  gfaud.s  écrivains  por- 
tugais? C'est  ce  qu'il  est  impossible  de 
nier  ou  d'affirmer  aujourd'hui.  Mais  ce 
u'on  peut  dire,  c'est  que  le  plus  ancien 
crivain  qui  fasse  mention  delà  décou- 
verte de  Joam  Gonçalvez  Zarco  se  tait 
absolument  sur  les  infortunes  de  Ma* 
chini  et  d'Anna  d'Arfet  (1). 

H1SÏ01JEI£  d'aINNA.  d'ABFET  ET  DE 
HACHIM.  —  OPINTONDS  BOWDISH.  — 

BÉCIT    d' ANTON  10    GALVAM.    —  Utt 

homme  grave  et  plein  de  bonne  foi,  mais 
que  son  patriotisme  a  peut-être  entraîné 
trop  loin,  n*hésite  pas  à  regarder  cette  lé* 
gende  comme  un  fait  acquis  à  Thistoire. 
En  rappelant  l'opinion  de  Bowdish,  nous 
ne  saurions  donc  passer  sous  silence 
un  récit  qui  a  déjà  trouvé  bien  des  histo- 
riens :  mais  ce  ne  sera  pas  la  narration 
quelque  peu  embellie  du  voya,-reur  an- 
glais que  nous  reproduirons  dans  cette 
notice.  Préoccupé  de  l*idée  qu'il  fiiut 
toujours  recourir  aux  sources,  persuadé 
d'ailleurs  qu'un  fait  poétique  comme 
celui-ci  s  alière  nécessairement  avec  le 
cours  des  siècles,  ce  sera  à  l'historien 
portu^'ais  le  plus  sincère  de  cet  âge  que 
nous  nous  adresserons.  Si  nous  ne  som- 
mes dans  l'erreur  nous-méme,  en  re- 
produisant cette  page,  quelque  peu  con- 
cise, d'un  écrivain  qui  réunissait  de  tels 
documents  vers  ,  nous  donnons  la 
version  primitive  d'un  fait  mille  fois  re- 
produit, et  toujours  altéré.  Voici  ce  que 
dit  Antonio  Galvam  :  «  On  veut  aussi 
qu'au  moyen  âge  l'île  de  Madère,  qui 
se  trouve  par  le  32<*,  ait  été  découverte 
grâce  à  un  Anglais  qu'on  appelait  Ma- 
chim,qui,  voulant  se  rendre  d'Angle- 
terre en  Espagne  avec  une  femme  en- 
levée, fut  poussé  uar  ia  tourmente  dans 
rne  (3).  Le  port  ou  ils  surgirent  s'appela 

(I)  Comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer  aiHems» 
Gomez  Eannez  de  Axurara  ne  du  pat  UD  mw 
«rai  ait  trait  à  eette  aveDUue. 

(S)  DeiaS7  k  1187,  dit  Bowdldi. 
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Maekko  anTalson  de  cet  événement; 

H  comme  son  aniîn  vt'nait  incommodée 
de  la  mer,  il  débarqua  à  terre  avec  quel- 
ques-uns de  la  compagnie.  Le  temps 
'  réooulant,lenavirer«pntlaiN»ite;  mais 
quant  à  elle,  elle  mourut  (i'an2;oisse. 
Machîm  ,  qui  l'aimait  singulièrement , 
CQnstruisit  au-dessus  de  sa  sépulture 
un  ermitage  qu'il  mit  sous  Tinvocation 
debom  Jesu;  et  il  écrivit  sur  une  pierre 
son  nom  et  le  nom  de  sa  eom[)açne ,  ainsi 
que  la  cause  qui  les  avait  conduits  là, 
puis  il  plaça  cette  pierre  comme  frontis- 
pice, et  il  commanda  plustard  une  barque 
faite  d'un  tronc  d'arbre,  et  il  s'y  embar- 
qua avec  ceux  qui  étaient  demeurés 
dans  l'île,  et  ils  allèrent  gagner  la  edte 
d'Afrique  sans  voile  ni  rames.  Lés 
Maures  regardèrent  cela  comme  chose 
*  miraculeuse  ;  et  en  conséquence  les  pré- 
sentèrent au  seigneur  du  pays ,  et  celui- 
ci  pour  la  même  raisou  les'  envoya  au 
roi  de  Castille.  «  A  ntonio  Galvani  ajoute 
qu'en  1393,  et  précisément  par  suite  des 
renseignements  uu'avait  donnés  Ma- 
ehim,  Deaueoup  d'individus  des  royau- 
mes de  France  et  de  Castille  se  niircMit 
en  mesure  de  découvrir  cette  île  ainsi 
que  la  grande  Canarie  (1).  Tel  est  en 

(I)  Voy.  Descohrimenios  em  dtveraos  annos. 
Plus  loin,  Antonio  tialvam  anirme  que  Zarco 
felrouva  IVrraitage  et  IMnscrIpUon;  tout  ceci 
est  néanmoios  assez  différent  de  ce  que  raconto 
Bowdisli. 

Aprt>s  avoir  reproduit  lonRuemenl  celle  lé- 
gende, que  nous  dépouillons  avec  quel<|ue.  re- 
gret de  sa  forme  poétique ,  la  savant  voyageur 
aloate  :  «  Mon  premier  soin  fut  de  visiter  l'é- 
glise élevée  à  la  mémoire  de  l'infortuné  Ma- 
chira.  Cependant  quelques  pabtteistes  porta- 
gais,  espérant  sans  doute  faire  preuve  d'un 
plus  grand  patriotisme  en  p()U>snnt  aussi  loin 
que  possihie  leur  haine  t^oiilre  Icm  nul 
cru  qu'il  suflirail  d'une  simple  négation  sans 
preuve  et  sans  raisonnements  pour  dépouiller 
ce  ftnl  historique  de  son  authenticité  :  il  ne 
sera  donc  pas  InaHIc  défaire  remarquer  que 
le  nom  de  la  ville  rappelle  encore  celui  de  Ma- 
chim  ;  que  le  maili-e-aulel  de  l'église  ou  se 
conservent  et  se  montrent  les  re^lt  >  de  ki  (  roix 
de  cèdre,  est  expressément  élevé  in  mcmoria 
Machim;  que  la  dernière  partie  de  l'aventure 
fait  le  sujet  d'une  vieille  peintura  à  riiuile  as- 
sez curieuse,  placée  dans  l*hdtel  du  gouverne- 
ment,  à  Funclial  ;  enfin,  que  celte  histoire  ne  se 
trouve  pas  seulement  aans  les  anci«n.>  auleurs 
espagnols  el  portu;^ais,  m  lis  (juVlii'  a  servi  de 
base,  chez  de>  écrivains  modernes,  a  des  argu- 
ments politiques.  Le  seul  pofite  qu'ait  produit 
Madère  Ta  iniroduite  dans  son  poftme  da.  Zar^ 
gucida.  «  Voy.  Bowdish ,  ExcunUm»  âmn  te$ 

Ue.^  dr  Miuln-e  l'I  di'  Porlo-San (n,  p.  llfi.  Au 

Bintde  vue  lillcraire,  Vascoucellosa  tres-bien 
t  de  donner  qoekioeintéiét  à  ton  poimepar 

'  &•  IjtDraUm,  (fo&tu&Àl.) 


pea  de  mots  cet  épisode,  qu'a  paré  du 
charme  de  son  style  Francisco  Manuel, 

dans  ses  Epmiaphoras  ;  nous  allons 
néanmoins  retourner  aux  récits  sincères 
des  vieux  écrivains. 

SUITE  DE  l'expédition  DE  ZARCO 
ET  DE  TRISTAM  VAZ,  —  CONCESSION 
I>E  l'île  faite  aux  PBEMIEaS  EXPLO* 

RATECRS.  —  Les  historiens  que  nous 

coniparonsentreeux  ne  sont  pas  d*accord 
sur  la  conduite  que  tinrent  les  nouveaux 
explorateursaprès  cette  première  excur- 
sion. Selon  Azurara ,  ils  se  contentèrent 
d'annoncer  la  nouvelle  de  l'heureuse  dé- 
couverte à  l'infant  don  Henrique ,  qui 
envoya  immédiatement  dans  1  ile  plu- 
sieurs colons  et  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire (K»ur  le  servide  du  culte  catho- 
lique; mais  si  Ton  en  rroit  fauteur  de 
l'intuûma,  Joain  Gonçalvez  Zarco  par- 
tît immédiatement  pour  le  Portugal,  et 
se  présenta  à  rinfant,  auquel  il  donna  ' 
lui-niènie  les  détails  de  sa  merveilleuse 
expédition.  Celui-ci  lui  voulut  bien  re- 
connaître ou  confirma  le  nom  quHI  avait 
adopté,  lui  donna  les  armes  que  porte  en- 
core aujourd'hui  la  famille  da  Camara 
et  probablement  le  servit  auprès  du 
roi.  D.  Duarte  lui  concédîi  juridiction 
entière  sur  la  moitié  de  Tîle  où  était 
située  la  baie  de  Funchal  ;  il  lui  fit 
même  cette  donation  à  perpétuité  de 
Jura  ,  comme  on  disait  alors.  D'après 
la  même  autorité,  Tnstam  VasTeixeira 
ne  fut  pas  oublie  dans  les  faveurs  royales, 
et  la  capitainerie  de  Maclnco ,  renfer- 
mant le  district  le  plus  boisé  de  Tile, 
fui  fut  concédée  aux  mêmes  titres  qu'à 
son  c'oinjînsnon. 

Azurara  nous  confirme  dans  ces  dis- 
positions; et,  tout  en  nous  donn;int 
quelques  détails  précieux  sur  les  deux 

cette  touchante  légende  ;  mais  l'histoire  «crito 
sévèrement  ne  repose  pas  untcfuement  «ar 
une  tradition  orale,  (lueUjue  belle  (JuVIIp  soit 
d'aill»Mirs  :  nr.  nous  nt;  connaissons  p.is  uii  seul 
énivain  du  ijuin/ième  sii-cle  (jui  racnnic  les 
aventures  de  Machim  et  d*À.nna  d'ArfeUÂjou- 
tonsque  le  plus  poéuqued^eox  teo»,  et» mène 
temps  le  plus  digne  de  croyance, qu'Azuraraen 
un  root,  se  tait  complètement  à  ce  sujet.  Gal- 
vâo  et  Alcoforado  appartiennent  au  seizième 
et  au  dix-st'ptieme  sirclc  :  autant  vaut  citer 
V Epanophdia  ainoroxn  de  Fr.iiH  rh{M  Manoel, 
Freire,  en  racontant  l'anecdote,  et  vu  parlant 
de  Ift  nuDMise  inscription  tracée  sur  ia  tombe 
d'Anna,  i^ute  Judicieusement  ;  «  Koosne poa- 
voos  paÂ  assurer  que  des  gened^naalocilérei- 
pecteMealent  1«  rapttavbB.» 
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concessionnaires,  il  fait  observer,  selon 
fesorit  du  temps,  que  Tristam  V  az,  bien 
qu'il  fût  homme  passablemeot  brave, 

ne  pouvait  pas  seeomparersous  ce  rap- 
port à  Zarco ,  le  ^enlilhomine  de  vieille 
noblesse  :  ii  s'était  cependant  distingué 
dans  une  rasia  sanglante  qui  avait  eu 
lieu  sous  Ceuta.  Grâce  aux  deux  capi- 
taines ,  la  colonisation  de  Tiie  cuniuien- 
ça  en  14:20. 

Pendant  que  ceci  avait  lieu ,  D.  Hen- 
rique  s'était  décidé  à  exp^  dier  Bartliolo- 
meu  Perestrello  à  Porto-Santo,  pour 
en  poursuivre  la  colonisation;  mais  le 
inéme  inconvénient  qui  Ten  avait  ebassé 
d'abord  subsistait  toujours.  L'étrange 
multiplication  des  lapins  s'opposait  à 
ce  quon  établit  aucune  culture  dans 
111e.  Les  troupeaux  qu'on  y  répandit  Ja 
gomme  précieuse  du  dragonuier  qu'on 
y  recueillait,  continuèrent  à  donner 
guel(|ue  importance  ù  ce  rocher,  dont  ou 
rétait  exagéré  Ja  valeur. 

INCBIIDIB  D£  l'île  DE  MADERE.  — 

Le  plus  ancien  des  historiens  qui  nous 
servent  ici  de  guides  se  tait  sur  uu 
événement  qu*po  ne  saurait  révoauer  en 
doute  néanmoins,  et  dont  la  tradition  a 
perpétué  le  souvenir.  Tandis  que  l'infant 
i).  Henrique,  dont  la  haute  prévoyauoe 
savait  tout  deviner,  fondait  dlmmen- 
ses  projets  sur  ces  forêts  vierges ,  que 
pouvaient  utiliser  la  marine  naissante 
et  les  vastes  constructions  que  l'on 
méditait  dans  Lisbonne,  des  mains  im- 
prudentes mettaient  le  feu  aux  bois 
magnifiques  qui  avaient  imposé  leurs 
noms  à  l'île  entière.  L'incendie  se- 
Jevajusquau  plus  haut  des  collines; 
il  descendit  en  tourbillons  de  flammes 
jusqu'à  ('PS  rivages  délicieux  où  les  ar- 
bres, comme  dit  l'auteur  de  la  Zargueida, 
se  miraient  dans  les  eaux.  Telle  fut 
f  intensité  de  Tinoeodie,  que  le  petit 
nombre  de  colons  qui  hahitnit  alors 
Madère  se  vit  contraint  d'aller  chercher 
un  refuge  momentané  jusque  dans  les 
flots  (t)« 

La  nouvelle  de  ce  désastre,  car  c'en 
était  un,  vint  aux  oreilles  de  D.  Hen- 
rique, et  il  désapprouva  hautement 

(I)  Ce  fait  curii'ux.  est  allcsk-  i).ir  un  dt;  nos 
Wl'Oi'WW  voyageur»,  dont  les  manubcrits  existeot 
*  la  Bibliothèque  du  roi.  André  Thévet  ooo- 
nut  ui)  vieux  oMtaltfl  auquel  aa  UMn  «n^ 
lure  avait  racoolé  l'tenbraseniKit  ié  HadM. 


l'imprudente  détermination  qui  venait 
de  priver  l'île  de  sa  parure  et  des  res- 
sources que  lui  eussent  fournies  ses  bois 
ma£;niriques;  toutefois,  il  ne  tarda  pas 
à  deviner  les  avantages  immenses  qui 
pouvaient  résulter  pour  le  pajs.  et  de 
cette  fertilité  qu*avait  provoquée  1  incen- 
die  des  forêts,  et  de  ce  merveilleux  cli- 
mat, dont  tous  les  marins  lui  vantaient 
la  douceur.  Grâce  aux  relations  actives 
que  Tinfant  avait  établies  avec  les  con- 
trées agricoles  et  commerçantes  de 
l'Europe,  il  se  procura  en  Sicile  des 
plants  de  cannes  à  sucre,  que  l'on  v 
cultivait  avec  succès;  il  demanda  à  Vue 
de  Chypre  et  aux  terres  de  Bourgogne 
quelques-uns  de  ces  ceps  de  vigne  qui 
faisaient  la  ricliesse  pnncipale  Uestieux  ^ 
pays,  et  il  fit  transporter  sans  retatd 
ces  végétaux  précieux  dans  Tile  dont 
il  était  devenu  pour  ainsi  dire  proprié- 
taire pour  l'ordre  du  Clirist,  en  vertu 
d*une  concession  royale  dont  tes  clauses 
nous  ont  été  conservées. 

Quelques-uns  de  ces  marins  se  fi- 
rent promptement  cultivateurs ,  et  ils 
furent  bietitôt  secondés  sans  doute  par 
diverses  émigrations,  car  veirs  le  milieu 
du  quinzième  siècle,  l'île  de  Madère 
comptait  déjà  lôû  moradures ,  habi- 
tants établis  à  poste  fixe,  san3  compter 
une  populatioii  flottante  composée  de 
marciiands  ou  déjeunes  ^ens  des  deux 
sexes  nés  dans  l'île,  qui  entreprenaient 
de  fréquents  voyages ,  et  sans  mention- 
ner non  plus  les  clercs  et  les  moines , 
dont  le  nombre  n'était  pas  déterminé, 
mais  qui  paraît  avoir  été  assez  con- 
sidérable (1).  Faisons  remarquer  aussi, 

(I)Un livre  que  It--;  înstnrirn<  cT>nsuUent  trop 
rarement,  V AyiuloQut  Lu-utawi,  de  Jorge  Car- 
doso ,  conlienl  des  détails  pn'cieiix  sur  Ta  pre- 

Ïliéru  popululion  mdltacale  de  ViW.  de  Madère. 
I  parait  qu'aussitét ^Nrès  la  découverte  do  l^ile 

far  les  Portugais,  on  religieux  de  r<Ncdre  des 
ranadscatns,  nommé  Fr.  Cil,  qui  rendtde 
Rome,  lit  naufraf^c  sur  \rs  rives  voisines  de  laca- 
pitale:  ilélaldit  Ka  première  réjïidenc*  aune  lieue 
au  coucliant  de  Funclial ,  et  a  une  portée  dt-  fusil 
decetle  caverne  des  toiii>s  maritis,  qui  avait  frap- 
pé les  premiers  explorateurs-  Il  établit  sou  er-  « 
milage  dans  uoe  profonde  vallée,  aa  iiord 
dHin  raissmo  abondant;  mais,  après  avoir 
coulé  paisiblement  dans  ce  !ieu  plusieurs  an- 
nées,  le  ruisseau  devint  torrent ,  et  emporta 
la  pauviT  l  abimi'.  Fr.  Gil  se  tran^p)rta  alors  a 
Funclial ,  ou  il  devait  y  avoir  déjà  d'autres  niui- 
nes;  et ,  d'accord  avec  un  certain  trère  George , 

S ai  étut  venu  Doiir_B|édlller  la  luilte  de  Vkt^ 


Digitized  by  Google 


POaTUGAL. 


67 


en  panant,  que  Tinfent  D.  Heorique, 

étant  grand  maître  de  Tordre  du  Christ, 
crut  devoir  soumettre  l'île  entière  à  cette 
institution.  Tout  le  spirituel  de  Madère 
•t  de  Pirto-Santo,  non»  dit  Ckmei  Eaa« 
nez  de  Azurara,  fut  attaché  à  Tordre  dé- 
signé ici;  et  il  en  fut  de  même  plus  tard 
de  l'ile  de  Sao>i\liguel ,  dont  Goncalo 
Velho  devint  ooinmandenr  :  c'était  For» 
dre  qui  percevait  la  dtmedei  sucreries. 

DÉCOUVERTE  DES  AÇORES.  —  Ce  fut 

en  1 431 ,  onze  ans  environ  après  la  décou- 
verte  de  i*tle de  Madère,  que  les  Açores 

furent  explorées  pour  la  première  fois. 
Un  de  ces  hommes  hardis  qtii  faisaient 
partie  du  collège  maritime  fondé  par  Tin- 
tant D.  fienrîqae,  fut  encore  celui  qui 
acquit  au  Portugal  cet  archipel.  Go nçaio 
Velho -Cabrai  (I),  commandeur  d  Al- 
mouroi,  parti  t  de  Sagres;  et,  naviguant  en 
ligne  droite  vers  le  couchant,  renoontra 
deuxroeheraqu'il  désigna  sous  lenonufM 
Formigas  ^  ou  des  Fourmis,  à  cause  du 
bouillonnement  continuel  des  eaux  de  la 
mer  dans  Tendroii  ou  ce^  roches  resser- 
raient les  flots.  Gonçalo  s'éloigna  de  ces 
écueils  périlleux,  dont  Tun  semble  figu- 
rer de  loin  un  nîjvire  à  la  voile;  et  pour 
cette  fois  il  n'eut  point  connaissance 
des  autres  ties.  Tcutefof  s ,  Tannée  sui* 
vante  il  renouvela  la  même  entreprise, 
et  fut  plus  heureux.  Il  aborda  a  une 
fie  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  Santa- 
Maria.  Ainsi  que  le  fait  très-bien  ob- 
server un  écrivain  portugais,  San-Mi- 
guel  n'étant  pas  à  plus  de  douze  legoas 
•  au  nord  de  cette  île  i  il  en  coûte  à  eroire 
^*Ha  laps  de  douze  ans  ait  été  oéces» 
àaire  pour  accomplir  cette  seconde  dé- 
couverte. Il  est  impossible  également 
d'admettre  les  traditions  fabuleuses  qui 
tônrent  I  ce  sujet;  mais  ce  qu  il  y  a 

I  (toHqaet-ans  dp  se^  frères.  On  hhWl  alnf!  !e 
couvent  San-Rernurdiiio,  uu  dvfi  phis  anciens 
toonumfiits  (If  l'ilf.  —  T.  3,  p.  4-27, 

,'11  Je  trouve  dans  un  nianuttcrit  portugais  ((ul 
t^l  eu  mn  possession ,  et  où  cet  événement  est. 
telatét  Gonealho^^tlk9  tfot  Pku.  La  date  de 
U  déoOQvene  eil  reportée  sniil  à  I4S1.  Gm- 

SalhoVeltio  est  qualifie  (tnnsre  précieux  volume 
rjlântffnmnitn  Uonradoe  noferc (gentilhomme 
tres-hoii()ra1)le  et  tr^s-noble).  Comme  il  ne 
tJouvait  se  marier,  parce  quMI  élail  comman- 
deur, il  renonça  aux  droits  qu'il  avait  sur  les 
deux  cipUainerkss  des  Açores  «■  faveiic  de 
ton  pro|>re  h«Keo ,  qui  s'appelaR  IMé  Somst 
fte  ÂlbergtriaB,  et  cela  â  IVxRlu>tion  de  deux 
autrea  neveux-  loéo  Soaret  devint  le  deuxiéiBe 


de  eertain  «  e'est  que  Oonçalo  Yelbo ,  i 

son  quatrième  voyage ,  donna  connais- 
sance officielle  de  ses  nouvelles  explora- 
tions. Il  était  alors  seigneur  donataire 
de  Santa-Maria,  qui  commençait  à  se 
peupler,  et  il  obtint  de  Tinfant  la  sei- 
gneuriede  Tîle  qu'il  venait  de  découvrir. 
Elle  fut  immédiatement  colonisée,  et 
Ton  y  transporta  même  des  bestiaux; 
dès  lors  aussi  la  destinée  des  Açores  fut 
liée  à  celle  du  Portugal,  et  dès  l'origine 
les  émigrations  furent  assez  nombreu- 
ses. Bien  que  nous  nous  voyions  con- 
traint à  interrompre  quelque  peu  Tor- 
dre chronologique  que  nous  nous  som- 
mes im()ose,nous  allons  jeter  encore  un 
coup  d'œil  sur  la  découverts  des  autres 
iles  de  l'archipel  et  même  sur  les  tradi- 
tions qui  s'y  rapportent. 

SUITE  DKSDËCGUVEaiBSDANS  L'aA- 
CUlPfiL  DES  AÇOB.RS.  —  TVBCBIBB, 

>tCO,  VL0BB8,  CORVO.  —  On  était  déià 
parvenu  pour  ainsi  dire  à  la  moitié  du 
siècle ,  lorsque  la  plus  importante  des 
Açores  fut  acouise  au  Portugal.  La  date 
précise  de  la  aécouverte  de  Terceire  est 
incertaine  ;  mais  on  sup[iose  qu'elle  dut 
avoir  lieu  entre  1446  el  14ôÛ,  parce 
qu'à  la  première  de  ces  dates  San- Mi- 
guel était  déjà  peuplée,  et  qu>n  1531 
un  acte  officiel  de  l'infant  D.  FI«'riri(juc 
instituait  comme  donataire  de  cette 
île  un  gentilhomme  flamand  nommé 
Jaeome  de  Bruges,  qui  était  à  son  ser-  • 
vice  et  qui  avait  épousé  une  Portu- 
gaise, dame  de  Tinfante  dona  lîi  ites, 
L'ile  était  alors  inhabitée,  et  ou  lui  donua 
le  nom  de  Tere^ra^  parce  quelle 
était  la  troisième  dans  l'ordre  des  ex- 
plorations. Il  nous  est  venu  souvent  à  la 
pensée  que  ces  uombreuses  iles  déser- 
tes, visitées  snecessivement«àune  fai- 
ble distance  de  l'HIurope,  durent  avoir 
une  influence  réelle  sur  les  firtions  poéti- 
ques de  cet  âge,  où  tant  de  romans  de  che- 
valerie parlent  dllesineonnues*  Mats  tan- 
dis que  les  imaginations  poétiques  s'éga- 
raient dans  mille  rêves  ,  des  décoiiver- 
tes  très-positives  n'en  continuaient  pas 
moins;et  bien  qu*il  soit  impossibled*asSl* 
gner  aujourd'hui  une  date  précise  à  Tet- 
ploration  de  chacune  de  ces  tles,  on  vit 
tout  à  tour  apparaître  Pico^  J-hres  et 
CoruO],  dont  la  colonisation  occupa  ilh- 
inMttâtementla  métropolé.  Bien  due  ces 
lenesvolcaoiques  fussent  inhabitées»  da 
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affirma  aiorsqu'ii  n'en  avait  pas  toujours 
été  ainsi ,  et  qu*à  une  époque  dont  on 

ne  pouvait  plus  établir  h  date  certaine, 
Tarchipel  avait  été  peuplé,  on  nvait  au 
moins  servi  d'asile  à  des  navigateurs, 
qui  y  avaient  laissé  des  traces  monu- 
mentales de  leur  passage. 

LA   STATUB  DES  AÇORER.   —  LOfS- 

que  Gonçalo  Velho ,  commandeur  d'Al- 
morol ,  eut  découvert  llle  de  Corvo , 

il  y  trouva,  dit-on,  une  statue  équestre 
placée  au  sommet  d'une  roche  escarpée , 
et  qui  semblait  indiquer  du  geste  les 
modes  découvertes  que  les  Portugais 
devaient  encore  accomplir.  Selon  les 
plus  antiques  relations,  cette  figure 
symbolique  était  sculptée  dans  la  roche 
vive;  elle  représentait  un  homme  vétu 
d^un  manteau  ,  la  téte  découverte  et 
montant  lin  cheval  à  cru.  Sa  main  £rau- 
che  reposait  sur  la  crinière,  le  bras 
droit  était  étendu ,  la  main  fermée ,  à 
Texoeption  du  doigt  indicateur,  qui  dé- 
signait le  Kord-Otiest.  On  prétend  en 
outre  que  cette  statue  portait  a  la  par- 
tie inférieure  de  sa  base  des  lettres  gra- 
vées dans  la  pierre  et  formant  une  ins- 
cription dont  nul  ne  put  connaître  la 
si^^nification.  Mais  le  geste  parlait  assez, 
et  il  annonçait,  à  ce  que  supposèrent  du 
moins  les  premiers  navigateurs ,  qu'une 
terre  peuplée  on  du  moins  habitable 
était  offerte  à  leurs  efforts  persévé- 
rants. On  prétend  niéine  que  ce  lui  en 
raison  de  cette  figure  au  geste  mysté- 
rieux ,  que  la  contrée  fut  désignée'  pri- 
mitivement sous  le  nom  d'Uha  do 
Marco.  Plusieurs  auteurs  du  seizième 
siècle  ont  parlé  dececorienx  monument  ; 
mais  par  malheur  ils  ont  tous  été  pro- 
bablement l'écho  d'une  tradition  qu'il 
faut  ranger  parmi  ces  récits  de  l'Orient 
grfloe auxquels  Tîle  de  Salomon  (i)  se 
trouve  peuplée  de  statues  symboliques 
indiquant  toutes  par  leur  attitude  quel- 
que région  encliantée. 

(I)  Voy.  Damiâode  Goes  ;  GasparFrucluoso, 
liv.  VI,  cap  48;  Paria  y  S<m7.a,  Asia  Porlu- 

Sueza;  Antonio  Cordeiro,  Histnria  Insulnnn; 
rem.  éa  AcadenUa  dos  Scieticia3i.  Damiào  de 
G(H>s  psi  le  plus  explidle  de  tons  ces  auteurs. 
Selon  lui,  Jean  III  aurait' owlonné  qu'on déta- 
chAl  celte  statue  du  roc ,  et  qu'on  la  transportAt 
en  Portugal  ;  maiB  l'opération  aurait  été  faite 
d'une  façon  fl  maladroite ,  qu'on  aurait  dure- 
ooooer  k  upoter  au  yeux  du  public  la  figure 
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DBS  iiBS  CAH  ABiBS. — Taudis  <|ue  rili- 

fant  peuplait  les  îles  nouvellement  acqui- 
ses à  la  couronne  de  Portugal ,  sa  pensée 
activesongeaunmomentà  la  suzeraiucté 
des  fies  Canaries,  dont  la  possession 
cadrait  à  merveille  avec  ses  projets  ulté- 
rieurs. Os  îles,  connues'des  anriens , 
mais  ignorées  du  moyen  âge ,  avaient  été 
retrouvées ,  di^on ,  dès  1844  (1) ,  sons  le 
règne  de  Pierre  IV,  roi  d* Aragon  ,  par 
ce  D.  Luir,  de  la  Cerda,  petit-fils  d'Al- 
phonse le  Sage ,  dont  lUiistoire  a  été 
raeontée  plus  au  long  dans  la  portion 
de  ce  livre  consacrée  à  l'Espagne.  Cequi 
est  hors  de  doute,  c'est  qu'eji  1417,  à 
1  euoque  où  Jean  11  régnait  sur  la  Cas- 
tille  et  où  doua  Cathanna ,  sa  mère,  te* 
naît  la  régence ,  Rubem  de  Bracamonte, 
ancien  amiral  de  France ,  avait  demnndé 
à  cette  princesse  l'investiture  des  i  tes  Ca- 
naries, avec  le  titre  de  roi,  pour  nn  de  ses 
parents,  Jean  de  Béthencourt.  Tout  le 
monde  sait  comment,  après  la  conquête 
si  naïvement  racontée  par  nos  vieux 
chroniqueurs  français ,  l'ayenturior 
normand  vendit  ses  dTroits  sur  rarchipel 
à  1).  Henrique,  et  cela  moyennant  une 
somme  d'argent  et  certains  privilèges 
qu'il  lui  avait  concédés  sur  Tîle  de  Ma- 
dère. En  1424»  rinfiust  voulut  user  de  sas 
droits,  et  il  envoya  une  flotte  importante 

(  I  ]  Arurarase  lait  «ur  cette  prcniière  expé- 
dition aux  iln  Canarieii  ;  il  parle  uoiquement 
de  celle  qot  fut  dirigée  par  Mo$k  JoTiam  de 

Jiotancor  (sic).  Le  savant  Jozé  da  Costa  de  Ma- 
cedo  résume  avec  une  grande  lucidité  4out  ce 
qui  a  été  dit  sur  la  dérouverle  primitive  de  ces 
i-egions.  Lorsque  D.  Luiz  d'Kspagne  se  fit 
conrtkler,  au  qualorziéme  siècle,  la  seigneurie 
des  ilc»  Fortunées,  le  pape,  en  effet,  lui  accorda, 
|»ar  une  bulle  émame  d'Avignon,  en  date 
du  1 5  novembre  134 4  ,  ce  qui  lui  était  demandé, 
à  ia  condition  de  rester  perpétuellement  fou- 
datairedusaint-siéi^c.  lle.srrii>*'i^neroents  fournis 
par  Pline  furent  probableinrnl  alors  les  seuls 
guides  que  Ton  suivît  lorsqu'il  s'iigil  de  ré^iu- 
lariier  l'acte  de  propriété.  M.  de  Macedo  peiiae, 
nèaiiinoifn,  que  le  prince  espagnol  avait  ob- 
tenu .  par  des  Portugais  qui  se  irouvaieat  akura 
à  Avignon,  certains  renseignemeols  sur  lâ 
fies  dont  11  demandait  I  I  concession.  Quelque 
inlér<*t  qu'elle  puisse  avoir,  on  sent  que  cette 
discussion  ne  rentre  pas  dinrtpiiu-nl  dans 
notre  sii^et;  je  renvoie  donc  nu  lonie  VI  des 
Afémoim  d'^  r .'icadèmie  des  .Sacna-x  de  Li.t- 
bonn*t  p.  I<On  y  verra  la  ppotestatioo  d'Al- 
phonse I V«  en  date  du  I6  février  I3*6,  dausla- 

auelle  ce  roi  parle  de  la  rés<3lution  qu'il  avait 
éjà  conçue  de  subjURUcr  les  iles  Fortunées. 
Selon  le  savant  portugais ,  les  navigations  des 
Pottu^ato  daoa  ces  paragM  daieiniefit  de  1834 

(  -• .     •  •        •  «1 
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enaduitam  deux  mille  àaq 
mes  et  deux  cents  chevaux ,  pour  eon- 

Suérir  ces  Iles ,  sous  le  commandement 
e  D.  Fernando  de  Castro.  Mafseomme 
il  eompMBait  sans  aucun  doute,  dès 
cette  époque,  les  réclamations  qui  al- 
laient venir  infailiibleinentde  l'Espagne, 
et  comme  il  craignait  surtout  la  con- 
currence de  ses  propres  compatriotes, 
ildemanda  instamment  au  régent  D.  Pe- 
dro, son  frère,  qui  occupait  alors  la  ré- 
gence, de  lui  délivrer  des  lettres  patentes 
eoBStatant  son  pouvoir  sar  eeslies.  P>r 
cet  acte ,  qui  était  conservé  encore  au 
temps  d'Azurara ,  nul  ne  pouvait  avoir 
le  droit  de  porter  la  guerre  clans  les  Ca- 
naries sans  soD  consentement  exprès , 
et  l'impôt  du  quint,  ou  du  cinquième, 
devait  lui  être  payé  sur  tous  les  objets 
de  quelque  valeur  qu'on  trouverait  dans 
1m  Canaries.  Mais  les  populations  qui 
habitaient  (  rtte  contrée  étaient  essen- 
tiellement belliqueuses  :  Ferdinand  de 
Castro  éprouva  une  résistance  notable 
dans  ses  diverses  attaques,  et  il  comprit 
sans  doute  que  ses  forces  n'étaient  point 
assez  ccrtisidérables  pour  lutter  avec  les 
Guanches.  D'ailleurs  il  était  à  craindre 
qae  les  approvisionnements  dont  I)  s'é- 
tait pourvu  ne  vinssent  à  lui  manquer; 
il  n'acheva  point  de  remplir  ses  instruc- 
tions et  ne  continua  point  la  conquête. 
LMnfettt  voulut  l'envoyer  une  seconde 
fois  vers  ces  régions  ;  mais  alors  survin- 
rent les  réclamations  énergiques  du  roi 
de  Castille,  oui  opposa  ses  droits  aux 
prétentions  des  Portugais ,  et  cette  ver- 
iUÊUte  entreprise,  comme  le  dit  Azu- 
rara,  ne  put  avoir  lieu.  Si  l'on  en  croit  le 
vieil  bistorien,  il  y  avait  plusieurs  de  ces 
insuiairesqui,  depuis  l'expédition  de  l'in- 
fant D.  Henrique ,  se  donnaient  pour 
chrétiens.  Bien  qu'il  entre  dans  des  dé- 
tails fort  curieux  sur  ces  contrées,  et 
Quoiqu'il  nous  fournisse  même  le  chif- 
fre de  la  population  des  tics  conquises , 
il  est  vivement  à  regretter  que  le  pré- 
décesseur de  Joào  de  Barros  ne  nous 
ail  pas  donné  les  documents  rela- 
tifs aux  Guanches  qui  étaient  venus  à 
la  connaissance  de  D.  Henrique.  Tout 
nous  prouve  avec  quel  soin  ce  grand 
homme  faisait  étudier  la  topographie 
des  lieux  qu'il  voulait  conquérir  ;  et  s'il 
insistait,  comme  il  le  fit  alors,  pour  ac- 
quérir au  Portugal  la  propriété  de  ces 


tles ,  c'est  qu'itawahcMapris  adnnnble* 

ment  tout  ce  que  leur  position  promet- 
tait d'avantages  au  commerce  de  son 
pays.  Il  savait  pour  le  moins  aussi  bien 
que  les  chapelains  du  vieux  navigateur 
normand ,  que  Hle  de  Lançarote  est  une 
fort  plaisante  isle  et  bonne ,  et  qu'il  peut 
y  arriver  beaucoup  de  marchands  et 
de  marchandise$ ,  car  Uy  a  par  es- 
pécial  deux  bons  porta  et  aisés.  U  n'i- 
gnorait pas  que  la  plus  iirande  des  Ca- 
naries renfermait  au  moins  cinq  mille 
guerriers ,  avec  d'immenses  troupeaux, 
au  moyen  desquels  pouvaient  ^tre  ap- 
provisionnées les  nombreuses  caravelles 
qu'il  voulait  envoyer  désormais  dans 
ces  directions  inconnues.  Mais  rien  de 
ce  qu'il  souhaitait  ne  put  êtreaccompli , 
et  ses  légitimes  désirs  durent  se  taire 
nécessairement  devant  les  exigences 
impérieuses  de  la  politique. 

Contraint  d'abandonner  ses  préten< 
tions  sur  ce  point,  il  n'en  était  que  plus 
ardent  à  utiliser  les  tles  que  Zarco  et 
Gonçalves  lui  avaient  vantées.  La 
petite  île  déserte  qui  élève  ses  terres 
arides  à  sepr  lieues  de  Madère  ne  fut 
pas  elle-même  négligée,  et  il  insista 
pourquePerestrdlo,  surmontant  les  ob  - 
stades  qu'il  rencontrait  à  Porto-Santo, 
continu;U  à  coloniser  cette  possession, en 
apparence  si  peu  importante.  Perestrello 
suivit  ses  instructions ,  mais  il  fit  mieux 
encore  :  doué,  comme  l'infant  D.  Hen- 
rique ,  de  cet  esprit  incessant  d'observa- 
tion qui  prépare  les  grandes  entrepri- 
ses, il  ne  se  borna  pas  à  rendre  (|uelques 
vallées  plus  ou  moins  propres  a  l'édut^a- 
tion  des  bestiaux  et  à  faire  la  récolte  de 
la  précieuse  résine  que  lui  offraient  les 
arbresgéantsdontse  parait  sa  solitude;  il 
poussa  au  large ,  il  multiplia ,  dit'>on ,  des 
explorations  dont  le  résultat  ne  nous 
est  pas  toujours  parvenu  ;  il  interrosea 
tousles  navigateùrs ,  il  examina  les  moin- 
dres débris  que  lui  apportaient  les  flots, 
et  lorsque  l'immortel  Cénois  épousa  sa 
fille,  les  observations  nombreuses  qu'il 
avait  faites  relièrent  par  un  lien  mys- 
térieux les  découvertes  des  Portugais 
à  la  plus  grande  découverte  des  temps 
modernes  (1). 

(I)Bartholumeu  Perestrello  n'était  pas  italien, 
eorome  oo  r«  prétendu  dans  un  oavrage  ri^vn[\ 
It  était  né  en  Portuttt,  mati  H  appartenait  aux 
PMwlrvllode  VaimÊtdk,  tiffUMX  an  dcalMiif 
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vmuftwBZPLOMATMHif  Ditvoi-  taieiit  que  deux  galères  y  avaient  bleu 

VMAia  LB  LONG  DBS  CÔTES  d'àfbi-  été,  mais  qu'elles  n'en  étaient  jamais 

QUE. — Il  ya dans  le  récit  des  anciennes  revenues,  Or  nous  ne  pouvons  croire 

découvertes  accomplies  sous  l'influence  d'aucune  faeoEi  que  cette  dernière  eir- 

di  D.  Henrique  un  fait  ^  domiiVB  eooitaiieeail  en  liea^  parée      si  leai> 

toua  les  autres,  c'est  celui  C|ui  BOqs  dites  galères  eussent  été  dans  ces  para* 

montre  les  Portugais  sur  ta  voie  des  Tn-  ges ,  il  n'est  point  à  présumer  que  d'au- 

des,  c'est  l'histoire  exacte  de  ces  pre*  très  navires  ne  se  fussent  pas  enqiiis  du 

mièrea  exploratioiia  le  long  de  la  edie  iiit  afin  de  aavoit  quelle  bail  la  mm 

d'Afrique ,  qui ,  en  préparant  l'anéantis-  qu'elles  avaient  suivie;  et  comme  ledit 

sèment  du  commerce  de  Venise,  de-  seigneur  voulut  apprendre  la  vérité  tou- 

vaieot  élever  le  Portu^l  à  un  si  haut  chant  cela ,  bien  persuadé  que  si  lui  ou 

degré  de  puissance.  Disons-le,  Jusqu'à  quelque  autre  aeigneurne  tentait  paa  d(i 

ce  jour  rhistoire  de  cette  période  ne  le  savoir,  aucun  marinier  ni  maroband 

nous  a  été  transmise  que  cle  seconde  ne  s'en  entremettrait ,  nul  de  ces  hom- 

main;  elle  nous  vient  d'un  admirable  mes,  cela  est  clair,  ne  s.'etforçant  de  na- 

éerivain ,  il  est  vrai ,  elle  nous  est  pré-  vjguer  que  là  oà  est  la  eertitude  do  pm- 

sentée  par  la  plume  de  Barros;  hmîs  Ût,  il  envoya  SM  propres  navires  dans 

il  y  a  quelque  chose  de  plus  précieux  ces  régions ,  pour  avoir  certitude  mani- 

3ue  les  paroles  éloquentes  de  l'historien  feste  de  toutœ  qui  s'y  passait  ;  il  voyait 

es  iDdee^  e*est  la  vérité  nue,  sineère,  bien  d'ailleura  que  nul  autre  prinoe.ne 

naturellaaient  exprimée  par  un  con-  8*en  occupait  Or  il  était  mû  à  faiae 

temporain;  c'est  le  fait  lui-même  dé-  eela  pour  le  service  de  Dieu  et  pour  le 

gagé  de  toutes  les  suppositions  que  aervice  de  0.  Eduarte,  sud  seigneur  et 

peut  réunir  un  esprit  ingénieux;  eW  frère,  qui  régnait  h  cette  époque.  Ceci 

enfin  la  parole  naïve  que  Barros  lui-  jusqu'à  présent  est  la  première  raison 

niéme  consulta.  Voici  comment  s'expri-  connue  qui  le  détermina  (1). 
me  Gomez  Kanne^  de  Azurara ,  lorsqu'il      «  La  seconde  raison  fut  qu'il  considéra 

parle  de  D.  Uenrique  et  des  travaux  intârieurement  que  a'il  se  trouvait  dans 
pwsévéranta  qui  aueoêdèrent  à  ses  pre-  '  ees  contrées  quelque  rille  ehrétiesne 

mières  découvertes  :  «  Or,  il  vous  ou  quelque  port  dans  lesquels  on  pût 

faut  noter  que  par  un  entraînement  entrer  sans  péril ,  il  deviendrait  possi- 

naturel  la  magnanimité  de  ce  prince  ble  de  fournir  le  royaume  de  nouihreu- 

l'appelait  toujours  à  commenear  auaai  ses  marebandises,  obtenues  à  bon  mar- 

hienqu'à  accomplir  quelque  grande  ac-  ché    onimela  raison  l'intliquait ,  puis- 

tion  ;  c'est  pourquoi  après  la  prise  de  que  nui  individu  daus  nos  contrées ,  ni 

Ceuta  il  eut  continuellement  des  na-  dans  aucune  autre  région  connue ,  ne 

vires  armée  contre  les  infidèles;  et  il  traitait  avec  eux,  et  que  du  pajra 


lui  prit  la  volonté  <le  savoir  quelle  était 
la  terre  qui  existait  au  delà  des  îles  de 
Canaries  et  d'un  cap  nommé  le  cap  do 
BqfiUhr}  car  jusqu'à  ce  temps,  m  par 
relation  écrite ,  ni  par  mémoire  d'hom- 
me, on  n'avait  jamais  pu  déterminer 
de  façon  précise  quelle  était  la  qualité 
de  la  ter^  située  au  delà  de  ce  promon- 
toire. Il  est  vrai  que  quelques-uns 
disaient  que  saint  Brandam  avait  passé 
dans  ces  lieux ,  et  que  d'autres  rappor- 

mes  les  plut  estimés  de  récole  de  l'infant  D.  Hen- 
rique. christtfphe  Colomb  se  mnria  en  Portu- 


gal avec  dona  Felip.i  Miiniz  Perestrelia  Sang 
affirmer,  comme  on  Tu  fait,  que  Bartliuio 
meu  Perestrello  avait  eu  connaissance  du  nou- 
veaq  |nonde,oa  owl  wpDCMer  que  ms  Journaux 
ne  ranot  pas  aulHes  CfboiiUBe  de  génie  qi|l 
les 


même  on  transporterait  là  les  mar- 
chandises du  royaume,  trafic  dont  lea 
nationaux  tireraient  grand  profit. 

«  La  troisième  raison  vint  d'un  bruit 
répandu  alors,  à  savoir,  qm  lo  jniissance 
des  !\I,mres  de  cette  terre  d'Afrique 
elaii  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  le 
pensait  généralement,  et  qu'il  n'y  avait 
parmi  eux  ni  chrétiens  ni  aucune  autre 
race  étrangère.  Or,  comme  tout  homme 

(  i  )  Ce  passage  et  œ  qui  soit  sent  extraits  de  la 
Ckronieade  fîwmAKaMlIestboiidtolMarver  que 

Gomez  Eannez  de  Azurara  a  adopté  pou  r  Ions  les 
faits  importants  la  relation  d'Affon^o  (;«*rveira, 
*jui  acctHiip.ii^na  los  pr*^mier>  navigateurs  dans 
leurs  voyaî^es,  et  qui  donna  un  récit  assez  rude, 
ij u anl  au  style,  de  ces  ex ploralions  priraiti  vcs.  Le 
Qianuscrit  du  premier  bistorlBa  (m  çéopuv^ 
tes  est  perdu;  Banee  lal<raéiM  tPea  avait  J»* 
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avisé  par  prudence  naturelie  est  tenu  à 
connaître  le  pouvoir  de  son  auimi«  lti> 
dit  seignear  prit  toutes  sortes  dUnfor- 

mations  pour  connaître  défiiiitivement 
jusqu'où  s'étendait  la  puissance  de  ces 
miidèles. 

«  Il  y  eot  une  qnatrlèim  raison  qui  la 

guida ,  et  la  voici  :  Comme  depuis  trente 
et  un  ans  quMl  guerroyait  contre  les  Mau- 
res, jamais  il  n'avait  trouve  de  roi  chré- 
tien ,  ni  de  seigneur  étranger  au  pays , 
qui  par  amour  pounNotre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ consentît  à  l'aider  dans  ladite 
guerre ,  il  voulait  savoir  s'il  se  trou- 
verait dans  ces  contrées  (juelque  prince 
chrétien  en  qui  la  chanté  et  l'amour 
du  Christ  fussent  assez  ardents  pour 
venir  l'aider  contre  ces  ennemis  de  la 
foi. 

«  Laeinquième  raison  naquit  de  Tim- 

mense  désir  qu'il  avait  d'accroître  la 
saintereligion  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  d  amener  à  lui  toutes  les  âmea 
qui  se  voudraient  sauver.  Animé  donc 
de  ce  désir,  et  dirigé  par  les  raisons  que 
vous  avez  entendues,  l'infant  com- 
mença à  choisir  parmi  ses  navires  et 
ses  gens  ce  que  la  nécessité  des  cir- 
constance'? requernit;  mais  il  faut  que 
vous  sachiez  que  bien  qu'il  envoy.U  vers 
ces  régions  nombre  de  fois ,  même  deç 
bommesque  par  son  expérience  des  gran- 
des actions  il  avait  reconnus  s'être  fait  un 
nom  distingué  à  la  guerre  entre  tous 
les  autres  ,  il  ne  s'en  trouva  jamais  au- 
cun qui  osât  dépasser  ce  cap  Bojador 
pour  connaître  les  terres  d'au  delà , 
comme  lui ,  l'infant ,  le  souhaitait. 

a  Lt  pourdirela  vérité,  cela  n'advenait 
ainsi  ni  par  manque  de  courage ,  ni  par 
manque  de  volonté ,  mais  i»ien  en  rai- 
son de  la  nouveauté  du  cas,  circons- 
tance unie  d'ailleurs  intimement  à  l'an- 
tique et  commune  tradition  qui  existait 
depuis  longtemps  parmi  les  marins 
de  rEspagne,  et  qui  se  perpétuait,  pour 
ainsi  dire  ,  par  succession  de  généra- 
tion Elle  était  trompeuse ,  sans  doute, 
mais  une  prétendue  expérience  menaçait 
du  dernier  péril  celui  qui  l'.iffronteraii,  et 
il  y  avait  grande  incertitude  pour  savoir 
qui  serait  le  premier  voulant  bien  mettre 
sa  vie  en  semblable  aventure.  «  Corn- 
«  ment  dépasserions-nous,  disaient-ils, 
«  les  bornes  qu'ont  pose>  s  nos  pères? 
5  (|(uel  j|ï^^\^^  4'ailleuri>,  peut  revenir  a 


«  rinfant  de  la  perdition  de  nos  âmes  et 
«  en  mélM  tnns  de  la  destruction  de 
«  nos  eofps,  puisque  ce  sera  tVM  psr- 

«  faite  connaissance  deschoses  que  nous 
«  serons  homicides  de  nous-mêmes  > 
«  Est-ce  que  par  hasard  il  ne  sa  serait 
«  pas  eneore  montré  on  Espagne  d*au- 

«  très  princes  et  d'autres  grands  per- 
«  sonnages,  aussi  pleins  de  désir  d'ac- 
a  qiiérir  cette  connaissance  que  l'infant 
«  notre  seigneur?€ertainenMat,iln^ 
«  pas  présumable  que  parmi  tant  d'in- 
«  dividus  si  nobles  de  raee ,  et  qui  ont 
«  accompli  de  si  hauts  faits  pour  i'hon- 
«  oeur  de  leur  réputation,  il  ne  ss  soit 
«  point  trouvé  quelqu'un  qui  ait  voulu 
«  s'occuper  de  ce  dont  il  est  question 
«  ici.  Et ,  bien  entendu ,  assurés  du  pé- 
«  ril,  sans  espoir  d'honneur  ou  deprofit, 
«  ils  auront  tout  abandonné.  Il  est  clair, 
«  disaient  les  marins,  qu'après  ce  cap 
«  il  n'y  a  ni  peujjles  ni  villes  :  la  terre 
«  n'est  pas  moins  sablonneuse  que  le$ 
«  déserts  de  Libye,oij  il  n'existe  ni  eau , 
«  ni  arbres,  ni  herbe  verdoyante;  et  la 
«  mer  y  est  si  basse,  qu'à  une  lieue  de 
«  terre  on  ne  trouve  pas  plus  d'une 
«  brasse  de  fond  ;  les  courants  sont  tels 
«  quele  navirerjui dépassera  ce  point  ne 
«  pourra  revenir  ;  et  voilà  pojirquoi  nos 
«  ancêtres  ne  se  sont  jamais  mis  en  me- 
«  sure  d*aller  au  delà;  et  certainement 
«  il  faut  que  l'obscurité  dans  laquelle 
«  tout  cela  est  demeuré  n'ait  pas  été 
n  petite,  pour  qu'ils  n'aient  pas  su  mar- 
<r  quer  ces  pomts  sur  les  cartes  aq 
«  moyen  desquelles  on  se  guide  sur 
«  toutes  les  mers  ouvertes  à  la  navi- 
R  galion  des  hommes.  »  Or.  que  pen- 
sez-vous de  la  situation  ou  devait  * 
être  le  capitaine  de  navire  auqud  on 
oppos,)it  de  tels  doutes,  surtout  guand 
ils  venaient  d'hommes  auxquels  fa  rai- 
son ordonnait  qu'on  accordât  foi  et 
autorité  en  semblables  matières.'  Com- 
ment eussent-ils  osé  se  livrer  à  une 
telle  audace ,  dans  l'attente  si  assurée 
de  la  mort  qu'où  leur  mettait  devant 

les  yeux  ?  Pendant  l'espace  de  douze 

ans  l'infant  fut  occupé  en  ce  travail, 
envoyant  chaque  année  ses  navires  vers 
c^tte  région,  avec  grande  dépense  de 
ses  revenusi  et  durant  cet  espaoa  de 
temps  jamais  il  ne  trouva  personne 
qui  se  hasard.U  à  franchir  ce  passage. 
Il  faut  diure  toutefois  qu'ils  ne  t^str 
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nawDt  pas  sans  honneur,  car  pour 

compenser  ce  h  quoi  ils  manquaient, 
ea  n  accomplissant  point  coinuleteinent 
le  mandat  de  leur  seigneur,  les  uns  al- 
laient sur  la  côte  de  Grenade,  les  autres 
couraient  les  mers  du  Levant,  jusqu'à 
ce  qu'ils  tissent  de  grosses  prises  sur 
les  infidèles  et  qu*ils  retoumasseut  bo< 
uorablement  dans  le  royaume.  » 

CONTimUATION  ]>U  HÉCIT  DE  LA 
CHUONIQUE.  —  GIL  EANNEZ  DOUBLE 
LE  CAP  D£  BOJADOAi  IL  Y  RETOlJ&NË 
AVBC    AFFONSO    &ONÇALVKZ  BAL- 

DAYA.  —  «  L'infant  accueillait  toujours 
avec  patience  ceux  qu'il  envoyait  ainsi 
comme  capitaines  de  ses  navires  a  la 
recherebe  de  cette  contrée,  ne  leur 
faisant  aucune  réprimande  du  manque 
d'exécution  à  ses  ordres  ;  gardant  au 
contraire  gracieuse  contenance,  il  écou- 
tait leurs  rapports ,  et  leur  accordait  les 
faveurs  qu'il  avait  accoutumé  de  faire 
à  ceux  dont  il  avait  reçu  de  bons  ser- 
vices. Et  ces  mêmes  individus,  ou  bien 
quelques  autres  hommes  spéciaux  de 
sa  maison,  étaient  sur-le-champ  ren- 
voyés par  lui,  sur  ses  navires  armés, 
avec  accroissemeut  de  grade^  et  pro- 
messe de  plus  hautes  récompenses  s'ils 
s'avançaient,  dausieur  navigation,  quel- 
que peu  au  delà  des  premiers  ,  toujours 
aûn  d'acquérir  une  certaine  connais- 
sance [}ropre  <\  lîésoudre  ces  doutes.  Et 
finalement  au  bout  de  douze  ans  écou- 
lés ,  l'infant  lit  armer  une  barque  dont 
il  donna  le  commandement  à  un  certaiu 
G  il  Eannez,  son  écuyer,  que  par  la  suite 
il  lit  chevalier  et  pourvut  fort  bien.  Or 
celui-ci ,  poursuivant  le  voyage  comme 
les  autres  l'avaient  tait,  éprouva  la  luéme 
terreur  et  n'alla  point  au  delà  des  Iles 
Canaries,  d'où  il  ramena  quelques  es- 
claves avec  lesqui  ls  il  retourna  en  Por- 
tugal. Et  cela  eut  lieu  en  Tannée  de 
Jésus-Ciirist  mil  quatre  cent  trente-trois. 
Mais  immédiatement!  c'est-à-dire  en 
l'année  suivante ,  l'infant  fit  armer  la 
même  barque  de  nouveau,  et,  appelant 
G  il  Ëannez  au  départ,  il  lui  enjoignit 
avec  instaneede  faire  ses  efforts  pour  al- 
ler enlin  au  delà  de  ce  cap .  ajout  int  que 
quand  bien  même  durant  ce  voyage  on 
n'en  ferait  pas  davantage,  il  coûsidére- 
rait  cela  comme  étant  suffisant.  «  Vous 
m  ne  pouvez  pas,  lui  dit  l'infant,  ren- 
«  contrer  tel  péril  que  l'espoir  de  la  ré* 


•  compense  ne  soit  encore  beaucoup 

«  plus  grand,  et  en  vérité  je  m'émer- 
a  veille  de  ce  que  l'imagination  ait  eu 
«  tel  empire  sur  vous,  que  vous  redou- 
«  tiez  tnie  chose  si  incertaine;  ear  si 
«  les  choses  que  Ton  rapporte  avaient, 
«  quelque  autorite,  pour  peu  que  je  les 
a  regardasse  comme  fondées,  Je  ne  vous 
«  infligerais  pas  si  grande  peine.  Mais 
«  vous  aHez  m'alléguer  l'opinion  de  qua- 
«  tre  marins,  lesquels,  parce  qu'ils 
«  viennent  des  mers  de  Flandre  et  de 
«  quelques  autres  ports  où  ils  navi- 
«  gueut  habituellement,  ne  savent  faire 
«  usage  ni  de  l'aiguille  aimantée  ni  de 
«  la  carte;  toutefois,  allez-y  et  ne  re- 
«  doutez  pointleur  opinion;  accomplis- 
«  sez  ce  voyage ,  car  avec  la  grâce  de 
K  Dieu  vous  n'en  pourrez  tirer  qu'bou- 
«  ueur  et  proht.  » 

«  L'infant  était  un  homme  d'autorité 
très-haute,  ce  qui  faisait  que  ses  aver- 
tissements, quelque  doux  qu'ils  pussent 
être ,  avaient  un  très-grand  poids  pour 
les  gens  doués  d'intelligence.  Cela  se 
montra  bien  à  l'égard  de  G  il  Eannez  ;  car 
après  avoir  ouï  ces  paroles  ,  il  détermina 
en  sa  volonté  de  ne  plus  revenir  devant 
son  seigneur  sans  apporter  nouvelle 
certaine  de  ce  pourquoi  on  revoyait. 
Et  de  fait  il  le  fit,  car  durant  ce  voyage, 
dédaignant  tout  péril,  ii  doubla  le  eau 
et  navigua  iiar  delà,  en  des  lieux  où  il 
trouva  les  choses  bien  opposées  à  ce  que 
les  autres  avaient  présumé  jusqu'alors. 
Et  bien  que  l'action  fût  petite  quant  à 
l'œuvre,  elle  fut  regardée  comme  grande 
uniquement  par  la  hardiesse  qu'elle  sup> 
posait  ;  car  si  le  premier,  qui  était  arrivé 
aux  environs  de  ce  cap ,  en  avait  fait 
tout  autant,  il  n'en  avait  recueilli  ni 
même  louange,  ni  même  gratitude; 
nv\h  en  raison  de  ce  que  le  péril  de  la 
chose  avait  été  exagère  aux  autres  ,  on 
regarda  comme  plus  grand  honneur 
d'avoir  osé  le  braver.  Si  l'action  de  Gil 
Eannez  hii  représentait  intrinsèque- 
ment quelque  gloire,  c'est  ce  qu'on  peut 
bien  inférer  des  paroles  qui  lui  avaient 
été  dites  par  l'infant  avant  son  départ. 
La  preuve,  du  reste,  en  fut  manifeste  à 
son  retour;  car  il  fut  on  ne  peut  mieux 
accueilli ,  sans  compter  l'accroissement 
profitable  qu'il  y  eut  dans  sâ  renom- 
mée et  dans  son' bien. 

«  Il  conta  alors  à  l'infant  comment  le 
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fût  s'était  passé  :  lui  disant  de  quelle  fa- 
çon Il  avait  fait  nieliie  dehors  la  cha- 
loupe au  inuyeu  de  laquelle  il  était 
dcflcendu  à  terre,  oô  il  n*avait  trouvé 
-âme  qui  vive,  ni  trace  de  lieu  habité. 
Gil  Eannez  ajouta  ces  paroles  :  «  Et 
«  comme  il  ni  a  paru,  seigneur,  que  je 
«  devais  rapporter  quelque  production 
«  de  la  terre,  puisque  je  Tavais  visi- 
«  tée,  j'ai  cueilli  ces  plantes,  que  je 
«  présente  à  votre  Grâce.  Dans  ce 
«  royaume,  nous  les  appelons  rof^t  de 
«  sainte  Marie'*).  »  Et,  la  narration  de 
son  voyage  étant  ainsi  achevée,  l'in- 
fant ût  armer  un  barinel  (  **  ) ,  sur  le- 

£el  il  envoya  Affonso  Gon^lvex  Bal- 
ya,  qui  était  son  échanson.  Il  expé- 
dia aussi  Gil  Ëannez  avec  sa  barque, 
leur  ordonnant  de  retourner  au  lieu 
désigné^mne  seconde  fois  ;  ils  le  firent 
en  ^et,  cheminant  au  delà  du  cap  cin- 
quante lieues,  et  ne  trouvant  que  des 
terres  sans  habitations,  et  sans  traces 
d*homni68  on  de  ehameaux.  Après  cela , 
soit  que  la  néeessité  les  y  eût  contraints, 
soit  qu'ils  en  eussent  reçu  l'ordre,  ils 
revinrent  apportant  ces  nouvelles,  sans 
avoir  aeeompli  antre  chose  qui  soit  di- 
^ed*étre  raconté.  » 

Le  cap  Bojador  (***)  est  doublé,  un 
grand  événement  s'est  accompli  :  le  récit 
naïf  et  grave  à  la  fois  que  nous  emprun* 

(*") Probahlemeut  Vanas/udra  Im-rochuntica , 
Lini).  ;  autrement  dit ,  rose  <le  Jéricho. 

Selon  les  ans,  on  devrait  entendre  par  cette 
dénomination  un  petit  navire,  tel  que  ceux  qu'on 
CQiployait  anciennement  sur  la  MiWlifcrranée  : 
Mion  d'autre.s  auteurs  ,  le  barinel  ou  varlncl 
était  une  embarcation  à  rames. 

(**)  BojAnuii,  tnlj.,  qui  saiilil,  yui  s'avance 
en  dcliois,  (|ui  fail  veiitre;  il  se  dit  d'un  cap, 
U'une  moiita;;ne.  Voy.  J.  I.  Requête,  i\onveau 
Dictionnaire  porlugaiB^fimm^aix.  Pres(|ue  toof 
les  hititoriens  modernes  font  dériver  ce  nom , 
par  ononiato(>ée,  iUi  cmndement  des  lloLs,  qu'ils 
comparent  au  bcu^ilcment  des  Ixrnfs;  m.Us, 
outre  que  le  verbe  Lojar  n'a  nulleinenl  cette  si- 
gnilictition ,  et  que  boiar  si;>iiilie  simplement 
parler  aux  bœufs .  les  exciter ,  le  nouveau  lexi- 
cographe est  ici  d  accord  avec  Jo&o  de  Barros, 

Ïiii  rexprime  ainsi  dans  sa  première  décatie  : 
orque  coma  ente  eabo  emaeça  de  inenrvnt  a 
terra  de  mui  longe ,  e  uo  rcspi^ctn  da  roxfii 
que  atrns  tinfiam  ttescnbt  rlu,  Ifinçn  r  f,<ij,t  i»  nt 
ni  mile  perlo  de  quarentu  h'<f"is  ,  il  .itdi-  (Uslc 
inuito  bojar  Ihc  chamnnu»  Hojadnr  cru  ptira 
elles  causa  mui  noi-a  a  partume  do  rinnn  quê 
ievavOo  :  primeira  deeada.  fol.  6.  Quelques 
écrivains  non-seulement  rt*aomeltent  pas  Tety- 
mologie  de  Barras ,  mais  Ils  se  refusent  h  consi- 
dérer le  mol  hojador  comme  étant  d'origine 
portugaise  ;  il  nous  Muible  dlffidle  de  pwt%er 
leur  opinioa. 


tons  à  Gomez  Eannez  de  Azuraranous 
dit  avec  quelle  simplicité  eut  lieu  cette 
tentative,  qui  allait  changer  la  face  du 
monde,  ici  nous  avons  voulu  imiter  les 
vieux  cbroniqueurs,  nous  nous  sommes 
interdit  toute  discussion;  et  ce  n'est 

i)as  sans  dessein  que  nous  avons  exposé 
e  seul  récit  digne  de  foi  sur  lequel  se 
sont  basées  jusqu'à  ce  jour  les  nombreu- 
ses narrations  répétées  durant  quatre  siè- 
cles, et  reproduisant  Terreur  dans  cha- 
que historien.  Méconnu  des  uns,  altéré 
systématiquement  par  les  autres  ,  ce  ré- 
cit a  été  trave.sti  de  mille  façons.  Il  fal- 
lait revenir  a  la  source  primitive,  et 
nous  Pavons  fiit. 

Si  nous  nous  sommes  refusé  à  la 
grande  discussion  qui  se  présentait 
naturellement,  ce  n'est  pas  que  jious 
méconnaissions  les  faits  plus  ou  moins 
curieux  que  la  critique  a  rassemblés 
dans  ceoernier  temps.  Nous  n'ignorons 
ni  les  prétentions  des  italiens  ni  celles 
des  Catalans;  nous  avons  lu  tout  ce  qui 
a  été  écrit  touchant  les  premières  navi- 
gations des  Dieppois  :  mais  jusqu'à  ce 
que  le  hasard  nous  ait  présenté  quel- 

Ïues-unsdeees  documents  positifs  que , 
I  temps,  dit-on,  nous  a  ravis,  nous 
nous  en  tiendrons  au  journal  du  vieil  his- 
torien portugais.  Disons  mieux  :  quelque 
maooserit  arabe  viendrait  constater  le 
naufrage  du  navire  français  dont  pnrle 
Ëdrisi  (*),  on  prouverait  d'une  manière 

(*)  En  afHrmant  que  les  auteurs  arabes  se 

taisaient  complètement  sur  l'existence  de» 
terres  situws  au  delà  du  cap  Bojador,  el  en 
citant  Fdn.i  a  l'appui  de  cetli?  asM'rlion  il  eut 
été  a  désirer  ((iic  .vi.  le  vicomt''  de  S^tntarem 
n'omit  point  un  p;issage  de  cpl  auteur,  qui 
nécessain-menl  change  l'état  iW  la  question. 
Lorsqu'il  écrivit  son  ouvrage,  pjdrisl  se  trou- 
vait à  la  cour  du  roi  de  Sicile,  et  par  consé- 
quent à  nu^me  d'Mre  bien  Informé  :  or  il  parle 
(l'un  naviri'  Tiaiiciis  a\;iiit  fait  naiifrafjie  dans 
des  pju'ajij's  (ni'.iti'pcul  supposer  être  le.Séné;;al; 
MOUS  rilf  roris  ici  le  texte  •.  <•  Près  de  l'Ile  que  nous 
venous  de  nommer  (l'iie  des  Moulons),  se  trouve 
celle  de  Rai»,  ffolcst  Tiledes  Oiseaux;  on  dit 
qnlt  s'y  trouve  une  espèce  d'oiseau  x  semblable  à 
ënledesafaleK  rouges,  et  armés  de  uriffes;  ils  se 
nourrissent  de  rrxjuillogfs  et  de  poi.sson,  et  ne 
s'éloipnent  jamais  de  ces  parages.  On  dit  aussi 
que  l'ile  de  Uaea  produit  une  espèce  de  fruits 
semblables  aii\  li:;ue>  de  la  grande  espèce ,  et 
dont  on  se  (  uiiiined'un  antidote  contre  IM 
poisons.  L'auteur  du  livre  des  Merveilles  rap- 
porte <fu*un  roi  de  France,  informé  de  ce  felt  « 
eoMAa  sur  les  lieux  un  navire  pour  ohteidr 
le  Ti  uil  et  les  oiseaux  en  quesUon;  mais  le  vais- 
seau se  pecdit,  et  deptito  on  a^  «nteodliplm 
parier,  w 
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esitive  que,  dès  1364.  les  marchands 
bieppe  ont  poussé  leurs  expéditions 
jusqu'au  delà  de  Sierra  Leone,  à  Tembou- 
chure  du  Rio  dos  Cestos;  Texiatence  du 
petit  Dieppe  au  quatorelème  sièeto  serait 
constatée,  ainsi  que  la  fondation  d'ans 
égl  ise  à  Mina  en  1 880  (*),  que  tout  cela,  se- 
lon nous,  ne  diminueraitque  de  bien  peu 
la  gloire  qui  se  rattache  au  n<mi  de 
1>.  Henrique.  Os  Ait  lui,  en  effet,  qui, 

Ear  une  suite  non  interrompue  d'efforts 
abiiement  dirigés  et  d'enquêtes  scien- 
tifiques renouvMées  sans  relâche,  par- 
vint  à  dégager  pour  le  monde  savant  la 
v<^rité  de  l'erreur,  et  à  rendre  évident  aux 
yeux  de  tous  ce  qui  bien  certainement 
n^était  basé  que  sur  les  récits  les  plus 
vagues  et  sur  les  renseignements  les 
pluscontes-tés.  Christophe  Colomb,  dans 
une  lettre  quMI  écrit  à  Isabelle  à  la  fin 
de  son  quatrième  voyage,  lui  raconte 

Yoy-  Géographie  cTEdririf  tnd.  par  te  ch. 

Jaubert,  t  I ,  page  i»>l. 

Soit  erreur  «la  copiste,  soit  err*  iir  dans  la 
traducUon  ,  le  géographe  arabe  qui  iiout»  four- 
nit ce  curieux  extrait  présente  une  contradio 
tlon  étntoge,  qui  a*a  pas  encore  été  discutée  |nr 
les  savants.  Noos  la  soumettons  à  ceux  qu'inté- 
ressent de  semblables  reclierohes,  parce  (ju'elle 
semblerait  prouver  que  les  Arabes  avaient 
connaissance  de  conln  *  >  sitnpps  Iiicn  au  delà 
du  cap  Bojador.  Lorsqu  il  docril  le.  premier 
climat,  Edrisi  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Ce 
climat  commence  a  l'ouest  de  la  mer  oocideo- 
tale,  qu'on  appelle  au>âi  la  mer  des  nnèbcn, 
C'est  celle  au  delà  de  laquelle  personne  ne 
sait  ce  qui  existe.  îl  y  a  deux  fies  nommées 
les  Iles  Fortunées  ,  d'où  Ptoir'mée  rnmmt'nce  à 
compter  les  lonKitiides.  On  dil  qu'il  trouve 
dans  cbacuoe  de  ci's  ilrs  un  tutire  cuustruit 
en  pierre,  et  de  cent  coudées  de  haut;  sur 
chacun  d'eux  est  une  statue  de  bronze,  qui 
indique  de  la  main  l'espace  qqi  s'étend  der- 
rière elle,  etc.  »  Or,  lon»qu*il  vient  h  parier  du 
deuxième  climat ,  le  géographe  arabf  se  sert 
de  ces  expressions  :  «  Nous  disons  donc  que  la 

Î résente  section  du  deuxième  climat  commence 
l'extrémité  de  l'occident,  c'esl-a-dire  a  la  mer 
Ténébreuse;  on  ignore  ce  qui  existe  au  delà  de 
œUe  mer.  A  cette  section  appartienueot  les  îles 
de  Masrahan  et  de  laroghoch ,  qui  font  parûe 
des  six  dont  nous  avons  parlé  sous  la  désigna- 
tion des  (Iles)  Éternelles,  et  d'où  Ptolémée  com- 
mence a  compter  les  longitudes  des  pays.  Alexan- 
dre le  r.rand  alla  juscjuc-Ià,  et  en  revint.  » 
Edrisi  coiiliiiuc  en  parl.iiit  di-  la  statue  qui 
exista  à  )Ia>fahan,  et  cette  partie  de  la  descrip- 
tion  ^oute  encore  à  la  ressemblance  que  pré* 
tentent  les  deux  passages.  U  y  a  là  évidem- 
ment une  erreur,  él  ii  lâiort  Je  ealculs  posittlb 
qu'on  a  substitué  lesJI|M  Foflooées  aux  lies 
au  cap  Vert. 

(*  L'écrivain  qui  sans  contredit  a  rassemblé 
le  plus  de  faits  touchant  ce&  traditions  si  in- 
téressantes h  étudier  est  M.  Estaocelln.  (Vofss 


UnoÊê  magnifiquei  âne  visloii  da« 
itnt  laquelle  une  voix  céleste  lut  dit  : 
«  L'Océan  était  fermé,  il  y  avait  un 
monde  à  découvrir;  je  t'ai  donne  la  clef 
de  ce  moade...  •  D.  Henriqiit  pouvait 
aussi  invoquer  le  souvenir  de  la  voix 
mystérieuse,  car  e'étaitlui  qui  le  premier 
avai(  brisé  les  chaînes  qui  eussent  arrêté 
GoiombetGoiiM* 

LE  nOMOlITOnB  DE  SAGBES.  —  LB 

PALÂiSDB  l'infant. —Soit  que  les  ter- 
ireurs  d'un  monde  fantastique  l'obligeas- 
sentàwtoarner  vers  l'Algarve  sans  avoir 
accompli  n'en  de  ce  qae  souhaitait  l'in- 
fant ,  soit  qu'il  eût  découvert  quelque  île 
inconnue,  ou  franchi,  comme  Gil  Ëan- 
nez, le  passage  redouté,  c'était  vers  îe 
promontoire  de  Sagres,  vers.lo  CBj^ de 
Saint- Vincent,  que  le  navigateur  porlU* 
gais  se  hâtait  de  se  diriger  (*). 

Ce  cap  sacré,  comVne  l'appelaient  les 
anciens ,  ce  point  extrême  de  notre 
monde,  si  bien  choisi  pour  aller  à  la  dé- 
couverte des  mondes  nouveaux,  n'était 

f»oint  solitaire,  abandonné,  comme  il 
'est  de  nos  jours.  Le  grand  maître  dtt 
Christ ,  qui  l'avait  choisi  pour  y  faire  sa 
résidence,  doimait  de  la  vie  a  ces  plages 
désertes ,  et  imprimait  quelque  chose  de 
son  ardeur  héroïque  à  oes  pauvres  ma- 
t(^lots  qui  ne  s'occupent  plus  aujourd'hui 
que  de  leurs  lilets,  et  qui  en  ce  temps, 
^our  meservirde  l'expression  d'un  vieux 
poète,  songeaient  à  les  jeter  sur  le  mon- 
de. Ce  petit  couvent  eofitaire  qiii  si*/  élov 

')  Le  fap  Saint-Vincent  proprement  dit  es^ 
une  petite  péutn&ule  de  soixante  bra»iies  de 
longueur,  qui  se  prolonge  au  sud-ouest ,  et  tient 
au  ooutinent  au  moyen  d*un  Isthme  de  vingt 
brasMS  de  longueur,  iormantdeax  ansesoovertes 
an  nord-onp>t  et  au  sud-oue^t.  Ses  rives  sont  for- 
mées de  rochers  a  pic,  (|ui  en  certains  endroits 
(intjUMiu  a  deux  cents  niedsde  haut.  H  y  a  là,  à 
celte  extrémité  occidentale  de  l'Europe,  un  petit 
couvent,  habité  naauère  par  quelques  pau- 
vres religieux  de  Tordre  des  capucins  ;  auiour- 
d*tiui  le  couvent  est  désert.  Les  forlificatione 
qui  défendent  Sagres  ont  été  fondées,  selon 
toute  probabilité,  par  D.  Henrique;  mais  elles 
ont  v\i'  n  |)  iii'cs  t'ii  1031.  puis  ont  subi  de  gran- 
des DioililicilifHis  en  I79:j.  En  \n.M,  sous  le 
jiiiuisliTc  (in  MCDmle  de  .Sa  da  Hamlfira  ,  on  a 
élevé  à  la  mémoire  de  l'infant  un  monument^ 
U  consiste  dans  une  table  de  marbre  de  dix  pal- 
mes et  demie  de  haut  sur  cinq  et  demie  de 
large,  avec  une  lonene  insolnnon  rappdant 
les  jj;lorieu\  lra\aux  an  fils  de  Jean  I".  On  jpeut 
voir  la  desiTiplion  détaillée  de  cette  pierre 
monumental!' dans  le /'«/n/ra/nff  de  1843,  p.  I40. 
Pie  serait-il  pas  digne  du  i*ortugal  d'ériger  une 
statue  à  D.  Henrique  sur  l'eniplaMaieel  0^ 
S'élevait    studiensf)  f^0o7 
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vait  déjà  n*avait point  encore  été  fortifié 
wsti»  kb  'eflimt  dee  Mnrei  «ni  les 

attaques  des  pirates  européens  ;  mais  il 
montrait  son  humble  tour  à  Textrémité 
du  cap ,  et  servait  de  refuge  aux  pèle- 
fine  qaf  venaient  honorer  lé  martyr 
dmit  le  nom  est  vénéré  sur  ces  plages. 
Deux  lieues  plus  loin,  à  Sagres,  dont  le 
nom  rappelle  ïe  promontorium  Sacrum 
des  anciens,  avait  été  eonstmit  le  eollége 
maritime  de  Tinfant,  comme  quelques 
auteurs  aiment  h  désip^ner  l'habitation  de 
i>.  Henrique,  située  à  trois  milles  au  nord 
de  cette  pomte  de  roelie  où  finit  l'Eoro- 
pe.  Le  grand  maître  avait  choisi  ce  lieu 
pour  y  bâtir  son  palais  (*),  sans  doute  par- 
ce que  la  baie  de  Sagres,  bien  différente 
de  la  petite  anse  deBeljche,  et  des  autres 
bftiesrocheuses  de  cette  odte  tourmentée, 
permettait  une  eritrée  facile  aux  embar- 
cations (]u'il  employait.  Dans  les  alen- 
tours, dit-on,  la  terre  était  fertileet  pro- 
ductive; mais, du  promontoiredeSagres 
jusques  au  cap ,  le  sol  était,  comme  il 
est  encore  aujourd'hui,  aride,  pierreux , 
battu  des  vents  dans  toutes  les  saisons  : 
on  n'y  voyait  que  quelques  arbustes 
nains,  quelques  plantes  derivapre:  par- 
tout la  roche  vive  frappait  les  regards. 

Cest  dans  ce  lieu  que  le  grand  inftnt 
venait  se  livrer  à  ses  méditations  ;  sans 
doute  c'est  dans  ce  petit  ermitage, 
bâti  sur  trois  pics  avancés ,  et  entre  les- 
quels la  mer  i^nle  ses  flots,  qu'il  venait 
prier  pour  ceux  qn*il  envoyait  Sionde»  le 
grand  mystère! 

£t  puis  un  jour  que,  de  cette  iiumble 
chapelle  neut-étre,  il  promène  son  re- 
gard sur  rimmense  étendue  des  eaux, 
une  earavelle  montre  m  loin  sa  voile 
blanche;  c'est  celle  de  G  il  Eanaez.  Le  cap 
mystérieux  est  doublé,  la  limite  est 
franchie  :  le  désir  de  iMnfant  peut  aller 
plus  loin  encore;  il  entrevoit  la  vérité. 
C'est  pour  cette  fois  qu'on  peut  dire  avec 
un  écrivain  plein  ^éloquence,  que,  ne 
pouvant  agrandir  le  territoire  de  son 
pays ,  il  lui  a  donné  l'Océan. 

Mais  plus  d'un  historien  nous  a  dit 

(')  Lepreraler  lieu  habité  par  l'infant  portait 
le  iioiu  de  Terçu-nabal.  On  a  fait  observer  avec 
raison  que  ce  mot  était  furmti  par  altérai  inn  de 
Jisrceiia  naval.  Cette  dénomination  venait 
Att  mot  vénitien  dafotn* ,  aiMnal  des  {«alères , 
lieux  où  on  les  construit.  Voy.  les  notes  d'Aza- 
rara.  La  nom  de  viUa  4q  Infante  ramplaca  bleo- 
Mttepnsiilaf. 


aussi  ce  qu'il  lui  en  a  coûté  de  veilles 
pourarrhrWfteehnt,  ce  qu*t  loi  a  fttÉi 
renouveler  d^efforts  pour  faire  passer 

ainsi  dans  le  domaine  de  la  réalité  une 
théorie  confuse,  et  qui  n'était  basée  que 
sur  des  récits  mensongers,  on  sur -m 
écrits  des  géograpiies  anciens.  Xi*iin 
nous  le  montre  environné  de  ses  ma- 
thématiciens afUdés,  ou  bien  de  ses  géo- 
graphes pratiques ,  tels  que  Jacome  de 
Malnorea  ,  qu'il  a  fait  venit  i  tegres 
dès  l'année  143S  (*)\  l'autre  nous  le  re- 
présente corrigeant  les  cartes  du  savant 
Valseca  (**),  sur  lequelse  base  |aseieaee 
de  sonépoaue,  et  rengagent  à  supposer 
les  degrés  du  parallèle  égaux  aux  degrés 
de  Téquateur,  ce  qui  altérait  sans  doute 
la  véritable  grandeur  et  la  position  re- 
lative des  terres,  niais  ce  qui  réduisait 
après  tout  les  rumbsà  des  lignes  droites, 
et  par  ce  moyen  les  rendait  plus  aptes 
àlaftnqu'il  prétendait  obtenir  Un 
troisième  nous  le  feit  voir  méditant 
sans  rel.lche  les  œuvres  de  Jean  Mulier 
de  Kœnisberg  ou  de  Jorge  Purbach ,  et 
cherchant  pour  tous  ses  efforts  à  réunir 
les  notiims  éparses  d'astronomie  posi- 
tive que  pouvait  offrir  son  sièelo.  Et 
après  tous  ces  historiens ,  dont  nous  ne 
voulons  point  multiplier  les  témoigna- 
ges ,  vient  un  écrivain  de  cette  époque 
qui  a  vu  D.  Henrique,  qui  a  peut-être 
partagé  ses  études,  et  qui  s  écrie  ;  «  Com- 

(*)  lelo  da  Sanok,  deeada  i*,  ttv.  F*,  cap. 

XVI. 

{**)  Gabriel  de  Valseca  était  de  Ptle  deMayor* 
que-  En  ii39,  il  dressa  à  Mayorque  même 
une  carte  mariUme,  sur  laquelle  il  traça  tous 
les  coiiloiirs  (le  la  C4)(o  d  Afrique,  décrivant 
minuiicuM'iiieiil  le»  caps,  les  anses,  et  enfin 
tous  h's  |)u  Ilf^  découverts  par  les  Portugais;  tl 
le  at,  d)l-on,av«c  une  telle  exactitude,  qu'on 
pntSOPINMerOVqQit  assista  persunni-lleromt 
I  eei  voyages ,  oa  qqe  da  moins  il  eut  sous 
les  ymx  la  reltitton  intelligente  de  quelque 
témoin  oculaire.  Cette  fameuse  carte,  qui 
était  MIT  parclit'inin  ,  et  qui  avait  été  dressée 
sur  (i  riHsi  /.  ur.indes  dime4i.sion8  ,  fut  achetée  à 
Florence  ptir  D-  Antonio  Dezpuisgue,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Mayorque.  On  pré- 
tend qu'Âmerigo  Vemuci  ea  av«ii  fait  tirer 
une  oopie ,  quiiai  avut  coûté  430  ducats  d'or. 
(>e  curieux  monument  fut  examiné  au  dix- 
huitiéme  siècle  par  les  al>t>és  Betinelli  et  Lam- 
pillas.  Voy.  Memorias  de  Litterntura  ,  lom<;  8, 
pu'^a  218.  Voy.  éjiakMm'nt ,  touchant  ce  géogra- 
phe, les  Recherches  sur  les  pays  situés  tttt  te 
càle  occidentale  d\IJrique,  page  291. 

{''*^  Voy.  Ielivre6i8ut)stantiel  et  si  bien  flUt 
intitulé  Enmio  hislturicç  sobre  ^ongemepro' 
gnntêos  dos  maihâmatieq*  M»  Portugal,  por 
tttaytimé^Mom  fi^fm  ^oeUir,  pi|a  17. 
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bien  de  fois  lesoleil  ne  Ta-t-il  pas  retrou*  lincère.  On  sedemandeen  lelitant  00n« 

vé  à  la  place  qu'il  occupait  la  veille,  dé-  ment  dans  l'expédition  de  ces  petites 

truisant  sa  santé  par  i'étude!  (*)  »  Mais  il  caravelles  aventureuses,  comment  dans 

ne  faut  pas  croire  quecettt>âmedefeu  se  le  parti  pris  de  quelques  hommes  dé- 

eonsomealneienlents  efforts  uniquement  terminés ,  il  y  a  touteune  destinée  nou- 

par  amour  pour  les  sciences  humaines  :  velle  pour  le  pays  qui  !es  envoie,  ÎMnis 

avant  tout,  Tinfant  est  grand  luaître  ces  récits  sont  multiplies,  et  l'espace 

de  Tordre  du  Christ;  il  a  juré,  daios  Tan*  nous  manque  :  nous  constaterons  seu* 

tique  couvent  de  Thomar,  de  répandre  lement  les  faits  principaux, 
en  tous  lieux  parmi  les  infidèles  la  vraie       Affonso  Gonçalvez  Baldaya  ouvre 

religion,  et  les  efforts  qu'il  renouvelle  la  liste  de  ces  navigateurs  :  en  1434, 

ainsi  ne  sont  que  pour  raeerfMssement  Tinfant  D.  Henrique  Tenvoya ,  comme 

de  la  foi.  Voyez  les  caravelles  qui  sillon-  on  l'a  déjà  vu ,  en  qualité  de  capitaine, 

nent  l'Océan  et  qui  partent  de  Lîigos  :  Baidnya  était  le  co/?e/ro  mor  de  l'infant, 

e*estla  croix  du  Christ  qu'elles  portent  ou,  si  on  l'aime  mieux,  son  échanson; 

'  sur  leur  pavillon ,  et  le  symbole  de  For-  et  Gil  Eannez,  qui  commandait  une  bar- 

dre  reparaît  ^core  au  centre  de  ces  que,  devait  marcher  de  concert  avec  lui, 

massifs  piliers  qu'on  plante  sur  des  après  avoir  doublé  le  cap  Bojador.  Ils 

plages  inconnues,  et  qui  attestent  le  pas-  entrèrent  cinquante  lieues  plus  loin, 

sage  de  ces  hardis  cfaevalters.  dans  une  haie  qu'ils  Idésignirent  sous 

•    coNTiNDATioir  DIS  DécoDVERTES  le  nom  ù'Àiuira  dos  Âuyvot,  ou  baie 

Al' DEL 4  DU  CAP  BOJADOR. —  Cette  des  Rougcts.  T.Bsdeuv  naviqrateurs  aper- 

première  période  des  explorations  por-  çurent  des  traces  d'honuues  et  de  cha- 

tugaises  a- dans  toutes  les  histoires  nieaux  sur  le  sable:  mais  ce  forent  les 

un  tel  retentissement,  elle  joue  un  rôle  seuls renseignemeotequMlsnipportàreot 

d'une  telle  importance  dès  qu'il  s'agit  en  Portugal. 

de  constater  l'époque  où  changèrent      £a  1436,  une  seconde  expédition  fut 

les  relations  de  TËurope  avec  les  oon-  résolue;,  car  Tinlaiit  avait  fort  sensé- 

trées  lointaines,  qae  nous  voudrions  ment  induit,  du  rapport  de  son  échan-  . 

suivre  pas  à  pas  dans  son  récit  Gomez  son,  qu'une  ville  ou  qu'une  bourgade 

£ani<ezd'Azurara.  Ce  noble  historien  des  n'était  pas  éloii^uée  du  lieu  où  l'on  s'é- 

premières  découvertes  laissa,  dit-0Q,ja-  tait  arrêté,  et  qu*en  tous  cas  on  pou- 

dis ,  un  lAvre  d£s  miraclet ,  qui  ne  nous  vait  supposw  que  des  caravanes  allaient 

est  pas  parvenue**).  On  serait  tenté  de  dans  ces  parages  à  la  recherche  de 

croire  qu'après  avoir  décrit  tant  d'excur-  quelque  port.  Baldava  partit  de  nou- 

sions  prodigieuses,  tantd'efforts  decou-  'veau8ursonhar!nel,deoonserfeavecGtl 

rage,  il  s*âait  accoutumé  peu  à  peu  à  Eannez.  «  l^t,  poursuivant  leur  naviga- 

vivredansce  monde  ifléal,  oti,  pour  mieux  tion  .  ils  allèrent  soixante  lieues  au  delà 

dire,  à  reculer  dans  le  monde  réel  les  bor-  de  l'endroit  ou  ils  s  étaient  arrêtés  la 

nés  (lu  possible  :  hâtons-nous  de  le  dire  première  fois ,  c'est-ànlire  à  cent  vingt 

néanmoins  .  rien  n'est  plus  simple  que  liew»  du  cap.  »  C'était  là  que  les  Por- 
tugais devaient  apercevoir  pour  la  pre- 


n moins  ,  rien  n'est  plus  simple  que 
récits,  rien  n'est  plus  complètement 


(')  Azurnra,  qui  l'avait  connu,  Insiste  sur  cette  "J'ère  [ois  les  habitants  de  Cette  contrée, 

persévérance'  (lai)s  \v.  travail  :  «  Certes  il  n'y  eCmaUieureusemeotrentrevuen*eut  pas 

avait  pas  d'iiommc  en  son  temps  (|ui  <Mit  usé  lieu  sanseffiislondesang.Baïdayaavaît 

continuer  ks  àpretés  de  sa  vie.  (>fi!  combien  (1«  emmené  dans  scmhnrinel  deux  rhpvniiv 

fois  le  soleil  ne  ra-t-ilpointlroiiv('assi>  an  mcme  emmené  aanj,  sou  n.innei  ueuxcnevaux, 

lieu  où  il  l'avait  laissé  le  jour  d'uvaiu.  veillant  alin  (le  pousser  quelque  reconnaissance 

toute  la  durée  dé  la  ualt  sans  recevoir  aucun  jusque  dans  Tlntérieur.  Deux  jeunes  fi" 

!;^rskn^"\£trom«J^^^^^^  ^90S  dont  les  noms  méritent  d'être 

ii'élait  pas  peUle  joie  pour  lui  d.-  découvrir  un  conserves  (  ) ,  et  (/ui  n  avaient  pas  plus 

moyen  d'être  uiîle  à  tous,  {chronira  de  Guinée)  de  dix-scpt  ans ,  s'élancèrent  d'une  fa- 

tittoes  n'ont  pas  parlé ,  devint  l'objet  de  quel-  S  en  allèrent  a  sept  lieues  de  la  environ , 

ques  recherches  sérieuses  ;  oe  qu'en  rapporte 

rai4ioKraphe  portugais  prouve  tout  l'intérêt  (*)  L'un  d'eux  s'appelait  HeytorHbnem,  et 

dont  11  pourrait  être  pour  rhMolni  des  auli-  fut  connu  de  G.  Eannez  d'A/.urara  ;  l'aulN 

quités  DatioDiiles.  portail  le  nom  de  Diojio  Lopez  d'Àimcida. 
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miTant  toujours  les  rives  du  fleuve ,  - 
jusqu'à  un  endroit  où  ils  se  virent  tout 
à  coup  sur  les  bras  dix-neul  Maures 
arnv^  de  zagayes ,  et  formant  un  esca' 
dron  serré;  nos  deux  gentilshommes  les 
attaquèrent ,  et  ce  lut  par  cette  lutte ,  si 
inégale  d'ailleurs,  que  commença  sur 
une  plage  ntiandonnée  cette  série  de 
comoats  aventureux,  dans  lesquels  les 
Portugais  devaient  suppléer  par  l'audace 
au  nombre,  ils  ne  se  retirèrent  qu'au 
moment  où  le  soleil  Sillait  disparaître; 
l*un  d*eux  était  légèrement  blessé ,  mais 
sa  blessure  n'était  pas  restée  sans  ven- 
geance: un  guerrier  maure  avait  été  at- 
teint. Azurara  nous  a  laissé  une  pein- 
ture assez  originale  de  la  surprise  que 
durent  éprouver  les  barbares  a  la  vue 
de  ces  jeunes  gens  armés ,  les  atta- 
quant à  I  improvifite  dans  leufdésert.  Ce 
quYl  y  a  de  certain ,  c*est  qu'ils  n'osè- 
rent reparaître  au  lieu  où  on  les  avait 
trouvés^  et  où  on  les  alla  cliercher  de 
nouveau*  Contraint  de  se  passer  d'une 
telle  eapture^  Baldaya  s'en  alla  tuer 
des  veaux  marins  le' long  de  la  côte; 
puis ,  il  parvint  à  un  point  de  la  cote 
où  un  rocher  allisetaît  la  fbrme  d'une 
galère.  Ce  lieu  fut  nommé  o  porto  do 
Gallée^  et  fiijure  sur  lt\s  vieilles  cartes  : 
nos  explorateurs  trouvèrent  là  des  fi- 
lets, et  les  apportèrent  à  bord;  fort 
contrariés  sans  doute  de  ne  pouvoir 
remplir  le  but  de  l'infant,  qui  leur 
avait  surtout  recommandé  de  s'empa- 
rer d'un  naturel  pour  avoir  langue  dans 
le  pays  (*). 

Le  chapitre  xi  d'Azurara  commence 
par  ces  mots  :  «  Nous  ne  trouvons  rien 
de  notable  a  raconter  touchant  les  an- 
nées suivantes  ;  eependant  deux  navires 
se  diriiiprent  vers  ces  contrées,  en  for- 
mant deux  expéditions  séparées  :  l'une 
revint  a  cause  du  temps  contraire, l'au- 
tre alla  seulement  au  ryo  do  Ouro  (**) , 

{*)  L'arUcte  consacré  par  an  écrivain  dittingaé 
à  Gomez  EannoE  de  Axurara,  dam  Ia  Joarnaloei 

Savants ,  septembre  IHil ,  «ti(  d'une  manière 
inexac!»":  f.à  i(.n  apurçurent  di  s  fiU  l.s  Irudiis  ptir 
des pf'rhi'i/rs  ;  il  y  a  dans  l'ori^^inal  :  -illi  s/njmm- 
em  terra  onde  achanni  rcles.  Lv.  but  prin- 
cipal de  Bahtaya  et  de  sp.s  conipa;:nuns  était  de 
s^oBpafer  de  quelque  habitant  de  la  côte  :  ci 
Il  les  fiiffai  «ascenl  été  tmdtn.  Ils  eiuMnt  oer- 
talnemt  nt  rlicrclié  à  raptnrer  les  pécheurs. 

(**)  1  aiNous  remarquer  en  passant,  avec  Anto- 
nio Gaivam ,  que  ie  JKo  ^  Outù  m  leçut  ce 
qu'en  Ul3. 


au  fleuve  de  l'Or,  pour  recueillir  des 
peaux  et  de  l'huile  provenant  de  ces 
loups  marins.  Lorsqu'il  eut  sa  charge,  il 
retoii(ma  au  pays,  et  en  cette  même 
année  le  noble  inf;int  D.  Henrique  passa 
à  Tanger,  raison  pour  laquelle  il  n'en- 
^voyapas  d'autre  navire  dans  ces  pa- 
rages. »  ' 

Quatre  ans  se  passèrent  en  effet  sans 
que  ces  expéditions  fussent  renouve- 
lées; mais  en  1441 ,  se  voyant  libre  de 
ces  guerres  déplorabiet  où  il  a?ait  mon- 
tré un  courage  si  énergique,  Tinfant 
D.  Henrique  songea  de  nouveau  à  reculer 
les  bornes  de  ses  découvertes.  11  expé- 
dia d*abord  un  jeune  marin  foisant 
partie  de  sa  maison ,  et  que  l'on  nom- 
mait Antào  Gonçalvez.  Il  n'était  pas 
encore  arrivé  à  sa  destination ,  que  le 

8 rince  confia  un  second  bâtiment  à 
luno  Tristam,  jeune  chevalier  élevé 
dans  son  palais.  Antâo  Gonçalvez 
était  déjà  parvenu  à  se  procurer'  deux 
captifs,  lorsqu'il  fut  rejoint  par  Tris- 
tam, auquel  il  était  enjoint  de  se  por- 
ter au  delà  de  la  pointe  de  la  galère. 
Les  deux  explorateurs  réunirent  leurs 
efforts ,  et  dix  autres  prisonniers  tombé- 
fent,  dansun  combat  sanglant,  entre  les 
mains  des  Portugais  ;  il  y  avait  même 
parmi  eux  un  clief  qu'on  désigna  sous 
le  nom  d'Andabu,  bom  eavaUdro,  dit  la 
chronique.  On  a  remarqué  plus  d'une 
fois,  dans  le  cours  de  cette  narration, 
qu'un  grand  événement  n'avait  pas  lieu 
à  cette  époque  sans  que  cette  noble 
institution  ae  la  chevalerie,  si  prompte 
à  récotnpenser  les  dé  vouements  de  toute 
espèce ,  ne  donnât  des  preuves  écla- 
tantes de  sa  haute  mission.  Ce  lieu  fut 
nommé  o  porto  de  Cavalteiro,  parce 
que  le  jeune  Antào  Gonçalvez  y  fut  ar- 
mé chevaher,  des  mains' de  Nuno  Tris- 
tam. Cet  honneur  lui  avait  été  décer- 
né d'une  voix  unanime  par  aea  compa- 
gnons (*).  Il  retourna  en  Portugal, 
mais  Tristam  poursuivit  son  voyage,  et 
il  ne  rentra  dans  Lisbonne  uu'après 
avoir  nommé  sur  la  cdte  d'Afrique  le 
cap  BInnc  ("*).  Là  encore  il  trouva  des 
traces  d'hommes,  des  instruments  pro- 

(*)  R  E  ai$ifin  uto  o  primeiro  (kamlleiro  guê 
foi  feito     ofiwlifff  jMrMs.  Asniam  Chromicm 

de  Guiné.  » 

.(••)  Octtho  Branco.  O  poiotglt  | 
de  long,  et  les     de  laL  If.  , 
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près  à  la  pêche ,  mais  MHS  |toafOit  âdfe 

d'autres  prisonniersi 

L'arrivée  de  ces  deux  ofBoien  fsil  tm 
gfttid  événertient  à  la  oour  de  D.  Hèn- 

rique.  Le  saint  prince,  comme  l'ap- 
pelle Azurara,  voulut  posséder  les  tré- 
sors de  r Église,  pour  les  répandfe 
farmi  les  hanlis  eapitainei  eomp- 

tait  envoyer  désormais  dans  ces  con- 
trées désertes;  en  conséquence,  il  en- 
voya une  ambassade  vers  le  pape 
Martin  V ,  pour  loi  dire  part  des  mer- 
veilleuses découvertes  qu'il  vennit  d'ac- 
complir; et  ce  fut  uu  homme  éminent 
de  cette  époque,  Fernam  Lopes  d'Aze- 
vedo,  qui  fut  chargé  de  cette  mémora- 
blemission.  Elle  passa  sansdoute,  à  cette 
époque  de  troubles,  à  peu  près  comme 
inaperçue;  néanmoins,  dans  la  bulle 
que  le  pape  Eugène  lY ,  successeur  de 
Martin,  expédia  à  l'infant,  D,  Henrique, 
il  concéda  à  ce  prince  ,  grand  maître  de 
l'ordre  du  Christ,  non-seulement  les 
terres  qu'il  avait  explorées,  mois  celles 
qu'il  pourrait  découvrir  encore  depuis 
le  cap  Bojador  jusqu'aux  régions  dont 
les  limiteii  n  étaient  point  connues,  et 
cela  au  nom  de  la  mniroiine  de  Portu- 
gal. Nous  ne  saurions  admettre  ici,  avec 
Barros^  que  les  Indes  aient  été  formel- 
lement désignées  ;  il  n'en  est  rien  dit,  en 
tout  cas,  dnis  le  texte  d«  la  iMlle  citée 
par  Azurara  (*)■ 

C'est  donc  à  tort,  selon  nous,  que  les 
historiens  répètent  aiusi  cette  formule 
de  eoncessioB*  Plus  tard ,  lorsque  Nico- 
'  las  V  expédia  une  seconde  huile  en  date 
du  mois  de  janvier  1450,  il  accorda  des 
terres  depuis  le  cap  iiojador  et  le  cap 
Non ,  jusqu'à  la  Guinée  dans  toute  son 
étendue  (**). 

Andahu,  le  chef  noir  dont  nous  avons 
fait  mention,  désirait  ardemment  re- 
voir son  pays;  et,  selon touteappareneo, 
il  avait  fait  quelque  merveilleux  récit 
touchant  laquantitéd'orqu'on  pourrait 
obtenir  en  échange  de  sa  personne.  Af- 
fonso  Gonçalvez  fut  le  pnmier  qui 

(*)  L'lndalgenr«  plénière  est ,  ati  eontraire , 
spéciliée  par  la  bulle  pour  ceux  qui  prendront 
part  aux  exiit  iliiions  en  Afrique. 

(*♦)  «  Tadas  ax  conquistas  d'Africa  am  as 
Ime  Hos  mares  adjacentes  dexrte  o  caho  Bo- 
Mor  «  de  AfAo  aie  ioda  a  Guinea,  »  Cette 
Mm  fil  mtmëe  à  Alphonse  Y,  à  notiBOt 
D.  Headv»»^  ■  ttXl»  tes  lofs  MuEt  MeoBl- 

MUCS. 


partit  pour  l'Afrique  dans  Tintention 
de  réaliser  ces  promesses;  et  il  enameoa 
en  sa  eompagnie  un  brave  dievalier 
allemand,  nommé  Balthasar,  le  pre> 

mier  étranger  qui  eût  pris  part  à  ces 
voyages,  et  que  le  goût  pour  les  aven- 
tures eût  entraîné  dans  ces  régions. 
Il  mourait  d'envie  de  voir  de  belles  tem- 

(►êtes,  le  digne  chevalier,  et  elles  ne 
ui  manquèrent  pas,  nous  dit  Azurara; 
il  pensa  même  ne  retrouver  jamais  ses* 
riches  contrées  de  la  Souabe  ou  ses  bel> 
les  rives  du  Rhin.  Il  débarqua  heureuse- 
ment en  Afrique ,  à  l'endroit  où  les  pri- 
sonniers étaient  tombés  entre  les  mains 
des  Portugais.  AndahO,  ce  prétendu 
chevalier  noir,  sur  la  parole  duquel 
on  comptait  déjà  comme  sur  la  parole 
d'un  chevalier  chrétien,  fut  mis  à  terre, 
et  Ton  eut  de  terribles  appréhensions 
qti'i!  n'ptU  ou!)lié  sa  promesse.  Peiiflant 
huit  jours  on  l'attendit  sur  les  bords  du 
fleuve,  et  l'on  passa  ce  temps  à  maudire 
les  gens  de  sa  raee;  U  ne  revint  pas  en 
personne,  il  est  vrai,  mais  au  bout 
d'une  semaine  un  Maure  parut  sur 
un  chameau  blanc,  et  la  traite  fut 
Méllement  organisée.  Pour  Andahu  et 
son  compagnon ,  Goncalvez  reçut  dix 
individus,  tant  noirs  que  neuresses.  Le 
prenner  personnage    charge  de  cet 
odieux  commenSe  fut  un  Alfaquisde 
l'infant ,  qu'Azurara  désit^ne  sous  le 
nom  de  Martin  Fernandez.  Sur  les  bords 
de  ce  fleuve,  où  l'on  donnait  des  hom- 
mes en  échange  d'autres  hommes ,  on 
livra  aussi  :\\<\  Fiiropéens  un  peu  de 
poudre  d'or.  Le  rlo  do  Ouro,  qui  figure 
avec  tant  d'éclat  sur  les  cartes,  fut 
nommé  à  la  suite  deeet  échange;  on 
donna  aussi  à  Gonçalvez  quelques  œufs 
d'autruche,  qui  furent  servis  sur  la  table 
de  l'infant.  Le  voyage  qui  ramena  en 
Fartttgal  nos  exploratéOn  ne  fut  pas 
sans  doute  de  longue  durée,  car  le 
naît  chroniqueur  nous  raconte  que  ces 
beaux  œufs  d'autruche  furent  trouvés 
aussi  frais  que  s'ils  venaient  d'être 
pondus  dans  la  basse-cour.  Quant  au 
chevalier  Balthasar,  après  avoir  mangé 
sa  ^art  d'un  mets  si  précieux,  et  après 
avoir  reçu  mainte  autre  eourtoisie  de 
l'infant, 'il  s'en  alla,  en  ses  contrées  du 
Nord,  émerveiller  maint  château  du  lé» 
cit  de  ses  aventures. 
Nom  courrions  risque  de  tomber 
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dans  une  monotonie  fatigante,  si  nous 
suivions  pas  à  pas  le  prédéeMseur  de 

Barrns  dans  ses  minutieuses  narrations: 
il  faudrait  dire  comment  NunoTristam 
s'en  alla  en  niedeGéte^  et  comment  il 
fitde  nouveaux  eaptift;  eommeiit  eœoie 
Lançarote ,  un  autre  serviteur  de  Tiu- 
fant,  se  diri<rea  avec  ses  nnvires  vers 
les  terres  de  Guinée,  d'où  il  rameua  envi- 
ron deux  eeate  noire;  comment  Goncalo 
de  Cintra  laissa  son  nom  à  une  baie  uùlee 
•  fioirs  le  firentprisonnier  (  tout  cela  nous 
a  conduit  jusqu  eu  Taunée  1446)  ;  et  il 
faudrait  en  outre  mentionner  les  péré- 
grinations sans  nombre  du  brave  Gil 
Eannez.En  144tt,unécuyerd'Affonso  V, 
que  Barros  appelle  Dtniz  Fernaiidez , 
et  qui  était  ne  à  lisbonn^  s'embarqua 
pour  ces  expéditioaâ,  mû  bien  plutôt  par 
le  désir  derhonneur  que  par  l^mourdu 
saio,  dit  la  chronique.  Il  arriva  jusqu'au 
neuve  Sénégal,  s'empara  de  quelques 
noirs  yolofs,  et»  n  i*on  s'en  rapporte  à 
Gaivam,  poussa  même  jusqu';j(i  cap 
Vert;  il  arriva  bieu  certainement  à  ce 
cap  en  1447 ,  lortf  de  sa  seconde  expédi- 
tion,  e:t  il  planta  sur  le  rivage  cette  croix 
rie  Tordre  du  Christ,  qui  signalait  déjà 
tant  de  découvertes. 

En  cette  même  année,  Nuno  Tristam 
retourna  à  la  côte  sur  une  caravelle; 
mais  ce  dernier  voyage  lui  fut  fatal,  car, 
après  avoir  dépassé  le  cap  Vert  et  s'être 
avancé  au  delà  du  rio  Grande  jns(|u'au 
20^  deg. ,  il  fut  massacré  parles  no  i  i  s  avec 
dix-huit  Portugais.  Quatre  ou  cinq  hom- 
uïes  d'équipage,  qui  étaient  restés  à 
bord,  ramenèrent  le  bâtiment  en  Portu- 
gal. Si  Ton  s*en  rapporte  à  Antonio 
Galvani,  ce  serait  vers  cette  épofine  que 
se  serait  répandu  le  mythe  des  .seul  vil- 
les ,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  aans  la 
géographie  du  moyen  âge.  Selon  cet 
historien,  précieux  à  plus  d'un  titre, 
mais  surtout  curieux ,  parce  qu'il  tient 
compte  de  la  plupart  des  traditions  né- 
gligées parles  autres  écrivains,  un  bâti- 
ment  portugais,  naviguant  par  le  détroit 
de  Gibraltar,  aurait  été  enjporté  par  la 
tempête  vers  les  régions  de  l'ouest ,  et 
cela  contre  la  volonté  de  ceux  qui  le 
dirigeaient.  T^ne  île  dans  laquelle  s'éle- 
vaient se/)(  ci/és  leur  serait  enfin  ap- 
parue ;  et  la  première  demande  qui  leur 

amilélé  faite  en  portugaise  car  les  hâ- 
tants parlaient  cette  langue)  aunit  eu 


pour  but  de  s'informer  si  les  Maures  oc- 
cupaient PEspagne,  d'où  ses  feus  s'é- 
taient enfuis  au  temps  du  roi  D.  Kodth 

gue.  Le  cojitre-maître  du  navire  ayant 
^apporté  un  peu  de  sable  de  ces  îles, 
Tauréit  vendu  à  un  orfèvre  de  LislionM» 
qui  serait  parvenu  à  en  tirer  une  bomie 
quantité  J'or.  Tel  serait,  en  somme, 
le  récit  bien  vague ,  mais  assez  simple, 
^*on  aurait  fait  dreider  dans  lequln- 
sième  siècle,  sur  la  contrée  des 
sept  villes  (*),  en  renouvelant  peut-être 
la  tradition  qui  donnait  pour  tombe 
une  tié  merveilleuse  de  l'Océan  à  saint 
Bcandain  (**).  (Test  parce  qu'on  cluareba 
longtemps  dans  ce  vague  récit  une  ori- 
gine a  la  découverte  du  nouveau  monde, 
et  qu'on  prétendit  trouver^  dans  ces  tiss 
au  sable  d*or,  les  régions  où  aborda 
Colomb,  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
passer  le  mutke  d' Antilia  sous  silence. 
Antonio  Galvam  est,  d'ailleurs,  le  pre- 
mier écrivain  vraiment  sérieux  qui  en 
fasse  mention;  et  encore  agit-il ,  dans 
cette  occasion ,  avec  toutes  les  marques 
du  doute ,  avec  toutes  les  réticences 
d'une  sage  réserve.  Vws  le  milieu  du 
quinzième  siècle ,  ces  récits  men- 
songers se  mêlaient  toujours  aux  récits 
réels ,  et  venaient  imprimer  une  activité 
salutaire  aux  travaux  des  navigateurs. 
Pour  bien  comprendrecette  grandeépo- 
que,  pour  en  sentir  le  vrai  caractère, 
il  faut  rappeler  les  fables,  de  même 
qu'on  e.vpose  les  faits  positiliB.  De 
toutes  ces  traditions  primitives,  tenant 
toujours  quelque  peu  de  la  légende, 
oel(e  à  laquelle  on  a  donné  le  plus 
d'importance,  et  qui  a  persisté  même 
Ju.squ'à  avoir  de  nos  jours  une  certaine 
valeur  scientilique,  c'est  sans  «contredit 
l'histoire  des  Maures  Maghrourins ,  sur 
laquelle  le  savant  If.  Maoedo  prépara, 
dit-on,  un  grand  travail;  mais  les  re- 

(*)  \i)tnnii)  (ialvam  ,  Tratado  dos  DcfOoftri» 
tnenU»  anliaoa  e  modernox,  pa^.  2t. 

(**)  La  Iflflande  du  saint  vovageur  renmnle 
au  commenoement  du  douilème  ùècle ,  et  rat 
probablement  d'origine  bretonne,  comme  l'indi- 
(juf  fort  l)i<'n  M.  Achille  Jubinal ,  danx  un  tra- 
\  ui\  fx  profisso.  Il  est  certain  aussi  qu'elle  fut 
ri'p.imliji'  (If  IxMuie  beure  chez  tous  les  peu- 
ples de  riùiriipe  inéridinn.ilt" .  et  iiue  les  Por- 
tugais ne  l'i^ioraient  pas ,  puisqu'à  Vépoque  où 
ils  cedèreot  à  la  CasUlle  leurs  droit»  tur  la 
conquête  GinarlM ,  fto  eonprlrent  dans  le 
nombre  S.iint-Brend.in , ntm-^rr>«r^».  Azn- 
rara,  d'ailleun.  indique  celte  régioa  merveU- 
kwe  an  débat  da  wom  ûtn. 
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cherches  de  ce  géognpaphe  éminent  ont 
pour  but  de  faire  fesser  dans  le  do- 
maine  des  relations  imaginaifës  ThiS' 
toire  de  ces  musulmans  de  Lisbonne , 
qui,  poussant,  au  onzième  siècle,  leur 
navigation  au  delà  des  Canaries,  préten- 
dirent au  retour  avofr  visité  des  000- 
trées  inconnues,  où  des  cités  opulentes 
•leur  avnient offert  l'hospilnlité.  Comnfie 
on  Ta  très-bienfait  observer  du  reste ,  ie 
nom  quMIs  laissèrent  à  une  des  rues  de 
Lisbonne,  et  qui  signifie  proprement  le 
quartier  de  ceiLt  qui  ont  été  trompés, 

Srouve  le  peu  de  crédit  oui  se  rattacha 
ès  roriftlne  àoevaguereelt. 

LA  IiÉABNDB  DE  LA.  MER  TENBBBBU- 

SE.  —  Parmi  les  récits  curieux  circulant 
au  quinzième  siècle;  et  roulant  sur  les 
mystères  que  cachait  Tétendue  de  rO- 
céan ,  il  en  est  un  qui  a  été  fréquemment 
altéré,  et  qu'une  politique  oml)ra<ïeuse 
se  plaisait  a  répéter  aux  étrangers  dès  la 
temps  même  où  les  navires  du  Porta- 

g il  sillonnaient  les  mers  de  l'Afrique. 
r,cette  légendesi  curieuse  fut  racontée, 
aii quinzième  siècle  même,  à  un  voyageur 
allemand,  qui  nous  Ta  oonserv^  dans 
sa  naïveté  primitive;  c*est-là  que  nous 
rirons  chercher. 

A  une  époque  inconnue ,  un  certain 
roi  de  Portugal  ordonna  de  eonstniire 
trois  navires,  et  de  les  munir  de  tout 
ce  qui  serait  nécessaire  pour  un  voynsje 
plus  long  qu'aucun  de  ceux  qu'où  eut 
encore  entrepris  :  la  précaution  du  di- 
gne roi  ne  se  borna  point  là  «  et  il  mit 
douze  scribes  à  bord  de  chaque  navire, 
pour  lui  rendre  compte  des  événements 
qui  auraient  eu  lieu.  Ces  chroniqueurs 
ne  pouvaient  pas  rester  sans  travail, 
car  les  navires  du  roi  de  Portui;al  de- 
vaient naviguer  durant  quatorze  ans. 
Ils  partirent,  et 'au  bout  de  deux  ans, 
comme  on  le  rapporta  au  firère  de  la 
reine  de  Bohén«e(*),  ils  arrivèrent  nu  mi- 
lieu d'une  certaine  région  ténébreuse 
{in  ienebras  quasdam  ) ,  et  après  deux 
semaines  de  navigation  ils  abordèrent 
à  une  île  inconnue.  Après  avoir  jeté 
l'ancre,  ils  débarquèreut  ;  et  bientôt  ils 
découvrirent  des  habitations  souterrai- 
nes, remplies  d'or  et  d'argent.  Nul  être 
humain  ne  paraissait  ;  et  néanmoins  ils 

(*)  Le  baron  de  Ro/niilalo  el  Blatna,  frùre  de  la 
reioe  Jeamie  de  botiètue,  épouse  du  roi  Geor- 
iM  IL  11  eonaMoça  «e»  péngiinatioQs  en  l4Se. 


n'osèrent  rien  emporter  de  ces  trésors. 
3ur  les  terrasses  de  ces  maisons  il  y 
avait  des  Jardins  et  des  plantations  de 
vjgne;  et  ici  le  digne  voyageur  fait  re- 
marquer judicieusement  que  la  même 
circonstance  a  lieu  en  France.  L.es  Por- 
tugais restèrent  trois  heures  dans  l*tle, 
seconsultant  entre  eux  sur  ce  (|u'il  était 
conven;tl)le  de  faire  à  l'égard  de  ces 
richesses  immenses ,  qui  n'avaient  pas 
demaltresapparents.  Ils  hésitèrent  long- 
temps à  se  retirer  comme  ils  étaient 
venus  ;  enfin  une  crainte  salutnire  l'em- 
porta. Bien  leur  en  prît  sans  douter  car 
lis  ne  se  furent  pas  plutôt  remis  en  mér, 
querOcénn  commença  à  rooler  devant 
eux  ses  Ilots  comme  des  monta^jnes  im- 
menses, et  à  les  lancer  jusqu'aux  cieux. 
Une  grande  terreur  s'empara  de  nos 
voyageurs,  quelque  discrets  qu'ils  se 
fussent  montrés.  Or  les  trois  navires 
ayant  mis  en  panne,  ou  tint  con- 
fiai :  Nous  avons,  dirent-ils,  devant 
nous  une  preuve  manifeste  de  la  puis- 
sance  divine:  que  faut-il  faire?  Nous 
jetterons-nous  au  milieu  de  ce  bouillon- 
nement des  flots,  ou  nou^éfoignerous- 
nottS?  Quel  sera  notre  retour  dirent  quel- 
ques-uns d'entre  eux.  Quel  miraele  rnp- 
porterons-nous  a  notre  souverain ,  qui 
nous  a  envoyés  en  exploration?  Jetons- 
nous  plutôt  au  milieu  de  ce  frémisse- 
ment des  ondes.  Il  fut  décidé,  en  con- 
séquence, que  deux  navires  tenteraient 
Taventure,  et  que  le  troisième  bâtiment 
les  attendrait.  Si  les  voyageurs  n'étaient 
p;is  revenus  an  bout  de  quatre  ou  cinq 
juurs,  leur  trépas  était  certain  ;  et  le  na- 
vire qui  se  tenait  dans  l'attente  devait 
abandonner  ces  parages  et  retourner  en 
Portugal.  JNon-seulenient  on  les  attendit 
cinqjours,  mais  on  en  laissa  écouler  ulus 
de  onze  avec,  sans  prendre  une  aéci- 
sion  définitive.  Vaincus  par  la  terreur,  il 
fallut  quitter  ces  parages  et  reronrner  à 
Lisbonne.  Lorsqu'ils  furent  entres  dans 
ie  port,  les  gens  de  la  ville  s'en  vinrent  à 
leur  rencontre ,  les  interrogeant  sur  le 
pays  d'où  ils  étaient  originaires  :  ils 
avaient  beau  répondre  qu'ils  étaient 
les  gens  que  le  rot  avait  envoyés  pour 
explorer  les  miracles  de  la  mer,  on  ne 
les  reconnaissait  point.  Enfin,  certains 
grands  personnages  leur  répondirent  : 
INous  étions  présents  lorsque  le  roi 
expédia  cet  navlNfi;  maii  il  n'a  pas 
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enfoyé  des  gens  de  votre  sorte,  et 
avant  votre  aspect.  Vous  avez  des 
cheveux  blaucs;  eux,  au  «outraire, 
étatont  'dans  la  fleur  de  la  jeunesse. 
Or,  c'était  certainement  un  grand  mi- 
racle de  Dieu;  car,  bien  qu'ils  eussent 
nombre  de  parents  dans  la  ville  et 
dans  les  alentours,  nul  ne  voulait  les 
reconnaître;  et,  défait,  ils  étaient  blanea 
comme  les  arbres,  chargés  des  frimas 
de  rhiver.  Le  roi  régnant  de  Portu- 
gal n'était  pas  motifs  embarrassé  que 
ses  sujets  ;  les  rapports  de  ces  hommes 
avaient  tous  les  caractères  de  la  vérité , 
mais  il  craignait  que  ce  ne  fussent 
des  pirates  souillés  du  sang  de  ses 
sc^etSt  et  il  demandait  avant  tout  les 
journaux  de  ses  trente-six  scribes ,  et 
il  répétait,  avec  une  certitude  de  ju- 
,  gement  bien  précieuse  sans  doute  en 
de  telles  circonstances  :  «  Puisque  nous 
nvons  envoyé  trente-six  écrivains  divi- 
sés entre  les  trois  navires,  il  ne  nous 
en  revient  pas  moins  de  douze.  »  Le  di- 
gne roi  fit  venir  en  ta  présence  les  pau- 
vres diables ,  que  personne  ne  voulait 
reconnaître  ;  et,  à  défaut  du  rapport  des 
historiographes,  il  fallut  bien  se  conten- 
ter de  leur  récit.  Nous  abrégerons,  et 
pour  cause.  Au  bout  de  cinq  mois  d'une 
navigation  facile,  ils  avaient  fait  six  mille 
lieues;  il  leur  avait  fallu  dix-huit  mois 
pour  parvenir  à  la  mer  Ténébreuse.  L*tle 
qu'ils  avaient  abordée  pouvait  avoir  trois 
tnilles  de  long  sur  une  largeur  propor- 
tionnée. Lu  reste  de  la  relation,  qui  fut 
iidresséeao  roi  de  Portugal ,  est  connue 
rit!  lecteur.  T.o  rédacteur  ries  voyage?;  de 
llosmithal  afllrme  seulement  que  cette 
narration  des  aventureux  navigateurs 
fut  recueillie  par  ordre  du  prince  (*). 

Voilà  d'une  manière  succincte  quelle 
était  a  peu  près  la  nature  des  récits  qu'on 
faisait  circuler  alors  en  Europe,  les 
contes  étranges  dont  se  berçaient  les 
meilleurs  esprits.  Il  nous  eût  été  facile 
de  les  multiplier  sans  doute;  mais,  bien 
que  nous  abordions  volontiers  ces  sortes 

(*)  Les  voyaf^es  du  baron  holiôme  How  de 
Rozmitale  et  Balnaont  été  réimprimés  à  firuun 
en  1H24.  Voyez  c«  que  dita  ca  sujet  M.  Ternaux. 
Mais  le  livre  original  doit  être  mis  au  nombre 
(les  plus  graodm  raretés  bihiioaraphiques  du 
quinzième  siècle.  La  traducUoo  latine  cette 
relation,  qui  a  été  publiée  au  quinzième  ï^iécle, 
ost  elle-même  fort  rare.  Il  en  «xiste  un  cveni 
plaireà  la  bibliothèque  Sainle-Geneviuve. 

6*  Uvraison,  (Portugal.; 
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de  curiosités  historiques ,  surtout  lors* 
qu'elles  sont  peu  connues,  nous  ne 
saurions  oublier  aue  nous  sommes  par- 
venus à  une  période  où  de  grands 
faits  politiques ,  trop  souvent  passés 
sous  silence,  réclament  notre  attention, 
et  nous  ramènent  nécessairement  en 
Europe.  Nous  rappellerons  seulement 
qu'après  la  mort  de  D.  Duarte,  les 
découvertf  s  le  long  de  la  côte  d'Afri- 
que, loin  de  subir  line  interruption ,  fu- 
rent continuées  avec  un  zèle  qui  atteste 
toute  la  persévérance  de  D.  Henrique. 
Non-seulement  il  savait  admirablement 
choisir  les  étrangers  qu'il  employait, 
dans  rintention  de  multiplier  ses  ob- 
servations; mais,  pour  donner  une  idée 
du  courage  que  déployaient  quelques- 
uns  de  ses  serviteurs  dans  les  missions 
divei^es  dont  on  les  chargeait,  il  suf- 
fira de  rappeler  qu'il  y  avait  tel  d'entre 
eux  qui  n'hésitait  pas  à  s'enfonrer 
dans  les  solitudes  affreuses  de  l'inté- 
térieur,  pour  y  étudier  les  mœurs  des 
peuples  qu'on  voulait  soumettre  ;  tel 
fat  ce  Joam  Fernandez  que  Gomez 
Eaunez  de  Azurara  avait  connu,  et  qui 
durant  sept  mois  resta  seul  dans  les 
terres  désolées  que  baigne  le  rio  do 
Ouro  ,  pour  entrer  en  conjmunication 
avec  les  tribus  errantes,  dont  il  espérait 
obtenir  des  renseignements.  Car  il  res- 
sort, de  la  lecture  d*A.zurara,  que  dès 
1445  l'infant  désirait  avoir  connaissance 
des  Indes  et  des  terres  du  prêtre  Jean. 
Joam  Fernandez  savait  l'araoe,  qu'il  était 
allé  apprendre  dans  les  États  barbares^ 
(|ues,  et  il  courait  moins  de  danger  que 
tout  autre;  mais  si  l'on  veut  bien  se 
rappeler  les  étranges  réeits  uni  cir- 
culaient alors,  son  courage  frappera 
nécessairement  (  * }.  Il  s*en  faut  bien 
que  les  excursions  des  serviteurs  de 
l'infant  eussent  un  caractère  si  paci- 
fique :  bientôt  chaque  voyage  entrepris, 
surtout  par  les  marins  du  pays  d*AI- 
giurve,  eut  pour  but  de  se  procurer 

Dans  la  Chrnhinr  de  Giiiné'^,  lorsque 
I^uçarote ,  s'adressani  aux  marias  qui  l'eovi- 
rooncnt ,  demande  si  quelqu'un  d'entre  eux 
veat  le  suivre,  AlvaBO  4e  Freitas  s'écrie. 
«  Je  ne  sols  pas  homne  à  iii*élolgner  de  telle 
compagnie:  allons  donc  on  vous  voudrez,  et, 
si  vous  le  désirez ,  jusqu'au  paradis  terrestre!  » 
Environ  cinquante  ans  plus  tard  Christophe 
Coloml)  crovait  encore  que  les  eaax  de  lX>rmo- 
inw  pouvaient  le  oonduire  m  lÉjw»  im- 
mortel. 
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des  esclaves,  qu'où  venait  vendre  en- 
luite  à  Lagos  {*).  Ce  trafic  était  qud- 

quefois  considérable;  la  cinquième 
nartie  en  revenait  au  jrrnnd  maître  de 
Tordre  du  ClirL^t.  La  plume  éloquente 
de  Gomes  Eannez  de  Azurara  nous  a 
conservé  le  récit  d'une  de  ces  von  tes 
d'esclaves  qui  eurent  lieu  des  le  quinzième 
siècle  à  Lagos  :  et  si  le  vieil  écrivain , 
gaisi  d'une  indignation  sainte,  flétrit 
déjà  cet  odieux  commerce,  il  trouve 
pour  Texcuser  des  raisous  puisées  dans 
le  sentiment  religieux  de  l'époque. 
Qu'ils  appartinssent  àla  race  des  Maures 
ou  à  celle  des  noirs,  ces  esclaves  étaient 
immédiatement  convertis  au  christia- 
nisme, et  passaient  comme  tels  dans  la 
population  agricole.  Les  voyages  desti- 
nés à  faire  des  captifs  se  multiplièrent 
sans  doute  durant  la  première  moitié  du 
quinzièmesiècle;  cependant  on  lesasin- 

(■*)  La  ville  où  se  passèrent  le-s  premières  tran- 
sacUuns  commerciales  de  l'inraut  D.  Heuriqae 
avec  les  pays  oouvellement  découverts ,  Lagos, 
la  capitale  des  AJgarves,  est  une  cité  située  par 
le«  37'  71'  7"  de  latitude.  Elle  est  batic  sur  la 
c<)te  occidentale  de  la  baie  célèbre  qui  porte  ce 
nom  ,et  a  été  consfruile  sur  trois  rolline»  : 'éle- 
vant sur  la  ri\edritite  du  petit  fleuve,  ou,  si  on 
l'aime  rnioii  \,  du  bras  de  mer  qui  baigne  ses  an- 
tiques murailles.  On  ignore  l'époque  posiUvc 
de  la  fondation  de  Lajios  ;  mais  il  ressort  posi- 
tivement, d^une  lettre  d*AlphoDM  IV,  qa'eo  1333 
les  mure  de  cette  ville  n'Aident  pas  entlèr»^ 
ment  achevés.  Bien  qu'à  la  marée  haute  sa 
baie  ne  puisse  admettre  que  de  peUtes  eni- 
Larcjitidiis  (la  port  de  7.S0  quint'iux  environ  ,  il 
parait  certain  que  dès  le  quinzième  siècle  les  Vé- 
niUens  se  rendaient  dans  ce  port  avec  leurs  gai- 
1ères ,  et ,  en  échanoe  de  leurs  marchandises 
précieuses,  s^em parafent  des  pnMlafts  de  la  pè* 
che, prodigieuseraenl  nbnnd.tntc  vers  ces  prir  i- 
ges.  On  a  Ta  preuve  ;ni^î>i  qu'iU  eiiipurlaii  uL 
une  partie  d«"s  niui'-Mjiis  aliondantos  (|ue  fuur- 
nissait  ce  territoire  lertile.  Quoii^ue,  d'après  le 
feeensement  de  i  H37  ,  la  population  ne  s'élève 
pas  à  plus  de  8 .277  habitants ,  à  cette  époque 
de  prospérité  elle  était  oertalneroent  Deau- 
coup  plus  considérable.  Ce  serait  s'imposer  une 
tache  longue  et  difficile  à  la  fois  que  de  racon- 
ter tous  h'b  désastres  que  cette  ville  eut  à  subir 
durant  le  tremblement  de  terre  de  I75B.  Pour 
en  donner  en  cjuelques  mois  une  légère  idée  , 
nous  dirons  que  la  mec  8*éleva  k  la  bauteur 
des  murailles,  c'est-à-dire  à  cinq  brasses;  et 

Ïu'uprès  avoir  emporté  une  partie  des  fort!» 
cations,  elle  s'étendit  à  une  demi-lieue  dans  les 
terres  j  en  faisant  de^  ravages  épouvantables. 
La  cite  de  Ivj^os,  qui  se  composait  alors  de 
neuf  centsfeux,  tut  lonfiiempsàseremetlred'un 
tel  désastre.  Elle  est  aujourd'hui  dans  un  état 
asKi  florissant,  et  400  marins  y  entretiennent 
[a,  prospérité  de  ses  pêcheries;  mais  il  serait 
a  souhaiter  que  le  bel  aqaedac  qui  rapprovi- 
sionne d'eau  tut  réparé  d'une  manière  conve- 
nable. (  O  Panorama,  t.  6 ,  ou  l"  partie  de  la 
s*  séite,  sua«6.) 


gulièrement  exa/^eres  dans  ces  derniers 
temps  ;  puisqu'il  paraît  certain  ^u'à 
partir  des  premières  explorations  jus- 
qu'en Tannée  1446,  le  chiffre  total  des 
caravelles  employées  à  ces  sortes  de 
voyages  ne  réleva  pas  au-dessus  de 
cinq  liante -une.  Cest  donc  par  erreur 
qu'un  article  du  Journal  des  Savants 
nous  représeute  le  Portugal  faisant 
armer  des  flottes  de  cinquante  et, une 
caravelles,  pour  continuer  les  décou- 
vertes de  l'infant  D.  Heurique  vers  ces 
parages  :  ces  expéditions  gigantesques 
ne  se  réalisèrent  qu'un  sièete  dus 
tard  (*). 

REGENCE  DE  l'INFANT    D.  PEDSO, 

SUBNOMMB  b'alfabmobkieà.  —  Lors- 
qu'il arrive  à  l'époq^ie  où  le  Portugal 
se  vit  tout  à  coup  privé  d'un  roi  dont 

il  avait  conçu  de  si  justes  espérances,  • 
un  vieil  bistorien,  qui  eutrepieujî 
de  Mn  oonnattre  les  événements  du 
quinzième  siècle  commence  pigr 
nommer  le  régent  don  Pedro ,  second 
fils  de  Joam  T"^  et  telles  sont  les 
expressions  dont  il  fait  usage ,  tel  est 
son  enthousiasme  réfléchi  pour  le  grand 
caractère  quMI  va  peindre ,  que  l'on  croi- 
rait à  quelque  exagération,  si  l'amour 
de  la  vérité  ne  l'emportait  évidemment 
id  sur  la  prudence,  puiscjue  le  grand 
homnie  trouva  des  persécuteurs  jus- 
qu'après sa  mort,  et  que  ceux  qui 
croyaient  avoir  effacé  les  traces  d'une 
administration  comme  il  n'y  en  eut  cer* 
tainement  jamais  dans  la  péninsule, 

(*)  Voy.  l'article  consacré  à  la  eb  m  ni  que  de 
Gumt-i  l..tniie/.  de  Azurara,  année  ib4i.  L'au- 
teur s'expruiic  aiuï<i  :  <  Des  sociétés  com- 
merciales se  formèrent,  sous  la  protection  des 
caravelles  do  l'ordre  du  Christ,  pour  l'exploi- 
tation de  ces  parages,  d'où  l'on  était  sAr  de  mp> 
porter  de  la  poudre  d'or,  des  peaux  de  loups 
marins,  des  dents  d'éléph.Tnt,  des  (rufs  d'autru- 
che, ei  maiheuniuseuienl  aussi  des  nègres,  la 

{►lus  dépluralj  i  (  l  la  nias  lucrative  des  denrées 
ournies  par  la  cote  d'Afrique.  Aussi  bientôt,  au 
lieu  de  la  petite  barque  de  Cil  Kannez,  vit-on 
voguer  vers  ces  contrées  des  flottes  de  six, 
de  quatoace  et  même  dW  cinquante  H  wm  . 
earaveUes.  »  P.  710. 

p*^  Voyez  le  manuscrit  portugais  de  la  Bi- 
bttotMque  royale  coté  10,253,  in-f°.  L'au- 
teur, probablement  (  c('lé>iasli(iue,  qui  a  donné 
en  pmlugais  celle  viTsicm  do  la  chronique 

feiierale  faussement  altcibuée  à  Alphonse  le 
âge ,  n'a  pu  résister  au  dMrde  raconter  cer- 
tains événements  arrivés  aa  quinzième  siècle, 
et  dont  il  avait  pu  être  contemporain ,  pour 
peu  que  son  Age  fût  avancé.  Nous  puisons 
donc  ici  à  une  source  iguorée  de  tous  i«4  his- 
toricitt. 
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mirent  autant  d*efforts  à  poursuivre  la 

mémoire  du  juste,  qu'ils  en  avaient  em- 
ployé à  lui  arracher  le  pouvoir.  Écou- 
tons donc  sans  défiance  ce  viçil  histo- 
rien ,  ;  qui  sut  démêler  la  vérité  parmi 
tant  d,e  voix  confuses  : 

«  Cet  infant  fut  pourvu  de  vertus 
nombreuses,  et  cela  à  tel  degré,  que,  pour 
ainsi  dire ,  il  paraissait  un  homme  djl- 
vinO-Tempérance,  grandeur,  constance, 
magnanimité,  égalité  de  cœur,  il  eut  tout 
cela  plus  que  les  autres  hommes  :  aussi 
les  bons  i'aimaient-ils ,  comme  les  mé- 
chants le  redoutaient.  »  Nous  allons 
voir  bientôt  à  qui  devait  rester  la  vic- 
toire. 

Aussitôt  aprèsla  mort  de  don  Duarte, 

AfTonso  V,  encore  enfant,  fut  reconnu 
pourroi  de  Portugal  ;  puis  la  régence  l'ut 
proclamée.  Le  pouvoir  se  trouva  divisé 
ainsi  :  la  reine  Lianor  resta  chargée 
de  l'administration  et  de  la  tutelle; 
l'infant  don  Pedro  rrcut  le  titre  de  f/c> 
fenseur  durQuawne  i\'X  le  comte  d'Ar- 
rayolos,  fiJs  de  ce  comte  de  Baroellos 
qu  on  vit  iouer  un  rôle  si  funeste  dans 
l'histoire  de  la  régence,  demeura  chargé 
,  de  tout  cequi  regardait  l'administration 
de  la  justice.  Les  choses  ainsi  disposées, 
tout  semblait  au  premi<'r  abord  devoir 
prendre  une  heureuse  direction,  et  tout 
le  monde  croyait  que  ces  dispositions 
conciliantes  dcTaient  ramener  les  beaux 
temps  de  Joam  î*"'.  Il  n*en  fut  rien  ;  les 
passions  ambitieuses  vinrent  encore 
déjouer  cette  fois  ce  que  les  hommes 
paraissaient  avoir  si  sagement  calculé. 
II  s*en  fallait  bien  que  la  reine  Lianor 
partageât,  à  l'égard  de  don  Pedro,  les  sen- 
timents de  tendresse  passionnée  que  don 
Duarte  témoignait  sans  cesse  ^  ce  frère 
chéri;  elle  le  détestait  au  contraire,  et  dès 
Je  début  de  la  régence  elle  manifesta 
hautement  sou  aversion.  Le  jeune  roi 
ne  comptait  alors  que  six  ans  :  on  lui 
avait  donné,  pour  gouverneur  ce  digne 
Gonçalvez  deAttaïde,  premier  comte  de 
Atoukuia,  qui  était  toiit  entier  sansdQute 
à  lé  dévotion  de  l'infont,  dont  il  avait 

(*)  A$3y  que  parecia  hnmem  divynal!  C'est 
pour  I4  première  fois  que  Je  rencontre  cette 
cxpramoQ  dans  on  chroniqueur  ;  et,  di.sons-le, 
«Ile  se  rapporte  oomplétement  aux  paroles 
«IttMidrissanfes  qiip  laisse  ('chapper  le  roi 
D.  Duarte,  lorMiu'ii  parle  de  6on  irëre  «b»ent. 
Voyez  le  Leal  CbfHtffiMiWfpablléen  laiSpâr 
M.  Hoqueté. 


ëJk  le  compagnon.  Qiie  pouvait  être,  aux 

yeux  de  la  reine  Lianor,  une  tutelle 
qui  ne  lui  laissait  espérer  ni  pouvoir 
dans  l'administration  ni  influence  sur 
son  fils? Une  déplorable  lutte s'eug^ea. 
D'ailleurs,  il  faut  le  dire  ici,  bien  que  ce 
fait  soit  généralement  omis  par  les  his- 
toriens, une  haine  plus  active  encore, 
plus  persévérante,  grondait  au-dessus 
delà  téte  du  régent,  et  c'était  celle  d'un 
frère.  Le  duc  de  lîragance,  don  Af- 
fonso,  détestait  don  Pedro  avec  plus  d'a- 
nimosité  peut-être  que  la  reine  Lianor. 

Si  fjiiflqne jouron  publie  cette  belle 
chronujue  d'Alvoro  Lopes,  qui  est  en- 
core manuscrite  dans  les  cartons  de  l'A- 
cadémie, on  apprendra  du  secrétaire 
d'Affonso  mille  choses  curieuses  sur 
cette  pretjiicre  période  d'un  rcLnie  ora- 
geux ;  et  Ton  saura  surtout  que  la  haine 
qui  divisait  les  deux  frères  n'eut  pas 
originairement  d'autre  cause  qu'une 
vieille  rivalité.  En  1432,  après  la  mort  de 
Kuno  AlvaresPereira,  la  counetablie  de 
Portugal  vint  à  vaquer.  Le  fils  illégitime 
de  Joam  1",  don  AlTonso,  vitsansdoute 
dans  cette  dignité  un  moyen  d'effacer 
la  tache  qui  lui  était  imprimée  par  sa 
naissance  :  il  la  réclama,  et  mit  tout 
en  usage  pour  réussir;  mais  il  trouva 
sur  son  chemin  l'infant  don  Pedro,  qui 
prétendait  à  ce  poste  émiueut,  et  dès  lors 
commença  entre  les  deux  princes  une 
inimitié  que  la  mort  seule  devait  finir. 

Il  serait  trop  long  d'expgserici  tout 
ce  que  le  frère bien-aimé  de  don  Duarte 
eut  à  soufÊHr  de  ces  haines  cachées 
d'abord,  et  des  prétentions  au'elles  ins- 
piraient. Les  conseillers  de  la  reine 
Lianor  finirent  par  oersuader  à  cette 
princesse  qu'il  ftliait  s'adresser  à  ses  frè- 
res les  célèbres  infants  d'Aragon,  pour 
obtenir  à  la  fois  une  venge.mce  nrdem-, 
meut  souhaitée,  et  un  pouvoir  qui  s'é- 
loignait chaque  jour  davantage.  Cette, 
démarche  eut  les  plus  déplorables  ré-; 
sultatspour  la  reine  et  pour  le  royaume, 
^on-seulement  les  infants  tirèrent  d'é-i 
normes  profits  pécuniaires  de  cette  in-| 
tnj^  politique,  ouisqu'un  vieil  écri-' 
vain  prétend  que  leur  fortune  en  fut 
doublée;  mais  la  reine .  chargée  de  la 
naine  publique  ,  fut,  cohtrdnté  dlb  se 
retirer  en  Castille ,  oiSi  elle  se  vit  bien- 
tôt assaillie  parla  plus  cruelle  nécessité. 
Elle  avait  lait  cene  démarche  incoosi> 

6. 
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dérée  contre  l'avis  de  tous  ses  beaux- 
frères,  et  elle  en  paya  chèremeut  l'im- 
prudence :  non-seulement  elle  véeut  en 
Espagne  dans  un  état  voisin  de  la  mi- 
sère, puisque  le  comte  don  Fernando 
de  iMenezes  se  vit  dans  la  nécessité  de 
lui  envoyer  une  somme  considérable 
pour  subvenir  à  ses  besoins ,  mais  elle 
ne  poussa  pas  bien  loin  sa  carrière.  Elle 
mourut  à  Tolède  le  19  février  1445, 
complètement  abandonnée  de  son  parti; 
el  le  connétable  Alvaro  de  Luna,  ennemi 
personivel  de  sa  maison  ,  fut  véhémen- 
tement soupçonné  de  l'avoir  fait  em- 
poisonner (*).  Il  y  eut  ëncore,on  le  verra 
bientôt ,  des  soupçons  plus  odieux  ao 
sujet  de  cette  mort  déplorable. 

Tout  ceci  n'avait  pas  lieu  sans  de 
^nds  troubles  intérieurs;  et  telle  était 
l'aversion  que  cette  reine  infortunée 
avait  inspirée,  qu'on  vit  le  peuple  chas- 
ser l'archevêque  de  Lisbonne  don  Pedro 
dé  Noronha,  parce  que  ce  prélat  passait 
pour  être  sa  créature.  Après  bien  des 
prises  d'armes,  aprèsdes  luttes  partielles 
trop  multipliées  pour  les  consigner  ici, 
fl  fut  décidé  enfin ,  dans  une  junté  qui 
8*était  rassemblée  à  ce  sujet,  que  le 

Sou  voir  appartiendrait  tout  entier  à 
on  Pedro  jusqu'à  la  majorité  du  roi. 
Cette mémorablerégence  dura  environ 
dix  ans;  et  PoD  peut  aire,  sans  crainte 
d'être  taxé  d'exagération,  que  cette  pé- 
riode de  l  iiistoire  du  Portugal  est  à  la 
fois  une  des  plus  fécondes  en  résultats  et 
une  des  pluS  difUciles  àétudier.  L'homme 
qui  s'était  nourri  de  la  lecture  de  l'anti- 
uuité,  l'esprit  curieux  qui  était  allé  étu- 
dier sur  les  lieux  mêmes  les  institutions 
des  peuples  modernes,ce  prince,  en  un 
mot,  qui  comprenait  si  bien  les  besoins 
'  de  sou  siècle  et  les  grandes  choses  des 
i^les  passif  pourvut  à  tout  et  sut  tout 
maintenir.  Le  code  ébauché  sous  don 
Duarte  fut  révisé  par  ses  soins,  et  prit 
des  lors  une  iuiluence  qu'il  n'a  point  per- 
due. Grâce  à  l'énergie  des  mesures  de 
l'infant,  certains  ordres  militaires  sor- 
tirent delà  dépendance  où  les  retenaient 
les  grandes  maîtrises  d'Espagne,  dont  ils 
relevaient.  Ce  fut  encore  par  suite  de 
ses  instances  que  le  pape  Eugène  af- 
franchit Valent  dans  la  province  de 

r)  Il  craignait,  dit  Pedro  de  Mariz ,  qu'elle 
ne  livrât  à  son  frère ,  liofuit  D.  Henrique,  la 
dlâ  où  elle  s'était  retirée. 


Minho,  et  Olivenca  dans  l'Alem-Tejodes 
droits  qu'elles  devaient  aux  cvéchés  de 
Toy  et  de  Badajoz.  Enfin ,  s'il  laissait  à 
son  frère  la  gloire  d'accomplir  les  gran- 
des découvertes  qui  l'ont  rendu  im- 
mortel ,  don  Pedro  savait  deviner  leur 
influence  et  même  préparer  leurs  réiul* 
tats. 

Examinés  du  point  de  vue  où  nous 
nous  trouvons,  ces  faits  peuvent  paraî- 
tre à  bien  des  gens  comme  étant  d'une 
médiocre  importance  ;  les  peuples  ne 
s'y  méprirent  pas  alors,  et  le  témoignage 
naïf  d'un  vieil  écrivain  portugais  nous 
le  prouvera  mieux  que  des  dissertations 
étudiées.  Ce  récit,  quelque  peu  rude 
dans  sa  forme ,  nous  fera  comprendre 
aussi  quelles  pensées  douloureuses, 
quelles  inToertitudes  pleinei  d'angolése 
vinrent  assaillir  la  grande  âme  du  fils 
de  Joam  1",  lorsqu'il  eut  bien  compris 
tout  ce  au'allait  lui  coûter  l'accomplis- 
sement oe  sa  devise  chevaleresque. 

n  Or,  la  perfection  et  la  prudence  avec 
lesqtielles  i'int'ant  don  Pedro  gouverna  le 
royaume  turent  chose  si  notable,  que  les 
citoyens,  ne  trouvant  pasdefilus  grand  ^ 
hommage  à  rendre  à  ses  mérites ,  si  ce 
n'est  de  lui  élever  par  décret  public  des 
statues  dans  les  lieux  les  plus  évidents , 
voulurent  enfin  mettreen  ceuvre  leur  dé- 
sir. Eu  faisant  cela ,  ils  croyaient  certai- 
nementallerplus  loin (jue n'étaient  mon-  , 
tés  les  désirs  de  l'infant;  mais  son 
honnêteté  de  cœur  fut  si  remarquable, 
que  lorsque  les  habitants  de  la  cité  de 
Lisbonne  lui  demandèrent  licence  d'ac- 
complir ce  qu'ils  voulaient  faire,  il  leur 
répondit,  d'un  airplein  de  mélancolie  et 
de  tristesse,  ces  propres  paroles  :  «  Amis , 
si  mon  image  était  sculptée  où  vous 
le  dites ,  il  viendrait  des  jours  où,  en  ré- 
compense des  biens  que  je  vous  ai  dits, 
ctd'autres  encore  qu'avec  l'aide  de  Dieu 
je  prétends  vous  faire,  il  viendrait  des 
jours  où  vos  fils  la  renverseraient,  et 
avec  des  pierres  lui  briseraient  les  yeux. 
Que  Dieu  donc  me  soit  en  bonne  aide! 
car  après  tout  je  n'attends  de  vous  que 
ce  que  je  viens  de  dire,  voire  quelque 
chose  de  pis  (*).  »  Or  les  citoyens  ftamt 

f*)  II  y  a  dans  les  ceavres  poétiques  du  noble 
iDiant  quelques  vers  sur  rinconstnnce  de  ia 
faveur  populaire,  qui  vont  à  merveille  au 
priDoe  qui  fit  une  telle  réponse.  Voyez  le  Cnu- 
eionekto  deG«roladeHeieiide.,p.  7s. 
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alors  aussi  émerveillés  de  ces  paroles,  son  beau-père  la  reconnaissance 

qu'ils  rpconnurent  plus  tnrd  leur  vérité,  éprouve  pour  les  actes  de  son  adminis- 
ht  l'on  peut  induire  de  tout  cela  qu'il  tration,  en  l'engageant  à  conserver  les 
avait  quelque  révélation  de  sa  naort  rênes  de  l*État,  qu'il  tenait  d'une  main 
violente:  car  un  jour,  étant  àCoîmbre,  si  ferme.  Ces  sages  dispositions  ne  fu- 
au  temps  où  il  régissait  le  royaume,  et  rent  pas  malheureusement  de  lonc^ue 
comme  il  passait  par  la  porte  du  pont  durée:  Tannée  suivante,  le  roi,  poussé 
où  se  trouvaient  sculptées  les  armes  de  à  cet  acte  par  des  conseils  perfides ,  re- 
la  ville,  ainsi  que  vous  Pavez  déjà  ouï  de  tira  le  pouvoir  des  mains  du  régent,  et 
moi-même (*),  rinfantdon  Henrigue,  re-  lui  écrivit  officiellement  pour  lui  dé- 
gardnnt  iesdites  armoiries,  lui  dit,  d'un  clarer  qu'il  pouvait  se  considérer  dé- 
visage souriant  :  «  Monsienr  mon  frère,  sormais  comme  dégagé  de  tout  soin  et 
cette  figure  peut  fort  bien  nous  être  de  toute  part  active  dans  les  affaires  du 
comparée;  car,  d*un  côté,  vous  portez  gouvernement.  L'infant  don  Pedro  se 
soutieu  au  lion,  qui  signifie  l'Espagne,  réfugia  alors  dans  ses  terres,  et  il  atten- 
et,  de  Pautre,  au  Portugal ,  qui  est  repré-  dit,  avec  trop  de  résignation  peut-être, 
senté  par  le  serpent  sur  notre  écusson.  Theure  où  il  faudrait  vider  le  sanglant 
— C'estia  vérité,  répliqua  l'infant  don  Pe-  calice. 

dro;  mais  voyez  la  femme;  elle  est  au-  Unedouloureuse  préoccupation s'eni- 
denus  d*un  calice,  qui  est  l'emblème  du  pare  de  l'esprit,  lorsqu'on  lit  attentive- 
sang!  De  mes  travaux,  de  mes  services,  ment  les  chroniques  qui  reproduisent 
de  mes  bienfaits,  voilà  ce  qui  sera  la  l'histoiro  de  ces  temps  funestes,  et  l'on 
récompense.  »  est  frappé  a  la  fois  et  de  ractivjié  inces- 

Les  vraies  douleurs  du  régent  com-  santé  des  ennemis  de  don  Pedro,  et  de 
mencèrent  avec  la  majorité  du  roi;  et  Tapathie  des  hommes  éminents  qui  pou- 
cependant  lorsque  Affonso  eut  atteint  vaient  prendre  sa  défense  d'une  ma- 
Vii^e  de  quatorze  ans,  un  lien  de  plus  nière  si  efficace.  Ainsi,  tandis  que  le 
sembla  devoir  resserrer  encore  les  liens  duc  de  Bragance  va  le  braver  ju.sque 
qui  existaient  naturellement  entre  celui  dansses  possessions,  et,  lui  demandant 
qui  allait  gouverner  et  celui  qui  avait  si  le  passaiJie  sur  ses  terres,  le  force  à  f  iire 
sainement  administré  l'i'.tat.  La  lille  de  acte  de  suzeraineté,  puis  le  contraint 
don  Pedro,  conformément  auxdésirs  de  pour  son  propre  honneur,  à  un  refus 
donDuarte,  épousa  le  jeune  monarque  dont  toutefois  il  excepte  le  frère,  de 
le  6  mai  1448  (**).  Doua  Isabol,  quoique  l'autre  on  voit  l'infant,  don  Fïenrique,  ce- 
un  peu  plus  fiL'ée  nue  son  mari,  avait  lui  (jui  a  rtH'u  devant  Coiuibre  la  conli- 
assez  de  grâce  et  de  Leauté  pour  exercer  dence  propliétique ,  n'abandonnant  pas 
quelque  influence  sur  son  époux,  qui  ses  études,  ne  mettant  pas  de  odtéles 
I  aimait  sincèrement;  elle  n'eut  pas  affaires  de  la  maîtrise,  n*oubliant  pas  un 
assez  d'énergie,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  seul  de  ses  navires  explomteurs,  pour 
de  pouvoir  réel,  pour  apaiser  de  vieilles  venir  au  secours  de  la  victiuje.  Mais  je 
inimitiés  quines  étaient  jamais  complé-  metrompe  :  au  milieu  de  ces  tMinmesqne 
tement  éteintes,  et  nui  rêvaient  la  ven-  l'amnur  passionné  de  la  science  rend 
geance  depuis  tant  d'années.  égoïstes  ,  ou  que  la  soif  des  honneurs 

Dès  1446,  le  sceptre  avait  été  remis  rend  ingrats,  don  Pedro  a  un  ami,  etcelui- 

solennellement,  durant  les  cortès,  à  Af-  là  saura  mourir  pour  accomplir  un  ser- 

fonso  V;  et  il  existe,  dansle^y  Preuves  de  ment;  c'est  le  noble  Almada,  qui  tient 

/' /n'^ foire  généalogique,  une  \cttre  où  \e  de  la  munificence;  des  rois  de  France 

jeune  souverain  témoigne  hautement  à  une  riche  comté  de  la  JNormandie,  et 

Jui  est  inscrit  sur  la  liste  des  chevaliers 

.  .    ,  ----  e  la  Jarretière,  tout  à  côté  du  régent. 

Pedro  de  Mariz  donne  fort  loiii^iument  la  D0\  41  V4no  V4Z  n' at  vr  An»  rnvTR 
I.uende  tradilionnelle  qui  se  raUachait  aux  r  *^  ii  ^"\'.^^OMTE 

armoirips  !a  ville  de  Colmbre,  donlil  était  ^  AVKA^CUES  (*).  11  y  a  en  ettet,  du- 
lui-mëmc  originaire.  Le  bteson  de  ladlé  repré» 

sentait  une  femme  tenant  un  calice;  et       ee       (*  L'f  isloire  d'A.lvaro  Vaz  d'Almada  est 

quf  explique  les  paroles  du  régent.  peiiriMlcmenl  p<Mi  connue,  hors  du  Portugal; 

(♦•)  Ou,  selon  un  écrivalnanm^,  dèBrUl-  f  t  en  Porlugal  m«>me  la  biographie  de  ce  Rrand 

Dee  précédente,  ea  t«47,  UQime  est  eqv)roQi|ée  de  déuaU  ooatradiq^ 
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rant  cette  période  si  dramatique,  un 
des  plus  nobles  chevaliers  de  la  cour 
de  Portugal,  qui  porte  un  nom  français, 
et  que  les  Français  ignorent.  C'est  ce 
don  Alvaro  Vaz  d'Almada,  qui  eut  une 
amitié  si  sainte  pour  don  Pedro,  que  la 
mort  seule  put  la  briser.  Alvaro  était 
né,  selon  toutes  les  probabilités,  à  peu 
près  vers  l'époque  où  Joam  I""  avait  eu 

toires.  Nous  croyons  donc  rendre  service  aux 
historiens  qui  s'occuperont  du  quinzii^me 
siècle,  en  leur  sii^^alant  le  manuscrit  de  la 
hibliotbèque  du  Roi,  sous  le  n"  10,257,  S.  G. 
Dans  ce  livre  des  lignages  de  Portugal,  qui 
n  appartenu  à  Damifto  (Je  (Joes,  ou  trouvera  les 
«Incuments  les  plus  curieux  touchant  ce  fa- 
meux comte  d  Avrauclies  et  sou  orij^ine  :  il 
sera  bon  toutefois  de  soumettre  certains  fait» 
à  une  critique  sérieuse,  car  plusieurs  d'entre 
eux  ont  évidemment  l)esoin  de  quelque  recti- 
lication.  Tavarez  fait  remonter  les  clievaliers 
de  celte  race  au  grand  Janeanez  d'Almada  , 
qui  occupa  les  offices  les  nlus  importants  sous 
li.  I*edro,  puis  sous  son  lils,  et  auquel  on  dut 
les  fortifications  dont  ce  dernier  monarque  en- 
toura Lisbonne.  O  personnage  vécut  cent  neuf 
ans,  et  fut  envoyé  deux  fois  en  amb^tssade. 
n  (Tétait  un  homme  fort  honorable,  dit  la  chro- 
uique,  et  accoutumé  à  porter  de  si  riches  vê- 
lements, que  lorsqu'on  voulait  louer  quelqu'un 
d'être  bien  vêtu,  on  lui  disait:  Vous  ressem- 
l>lez  au  prand  Janeanez.  »  Alvaro  Vas  d'Al- 
luada ,  dont  il  est  ici  question ,  et  qui  avait 
été  créé  tour  à  tour  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Jarretière  et  comte  d'Avranches  par  les 
rois  d'Angleterre  et  de  France,  avait  Joué  éga- 
lement un  rôle  auprès  de  l'empereur  Sigls- 
raond  durant  les  guerres  contre  les  Turcs;  il 
est  même  probable  que  ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  D.  Pe- 
dro d'Alfarrol)eipa.  La  chronique  rappelle,  en- 
tre autres  choses,  la  haute  faveur  dont  il  Jouis- 
sait auprès  de  D.  Duarle  :  «  Il  se  montra  prin- 
cipalement courageux  chevalier  durant  le 
siège  de  Tanger ,  où  demeura  prisonnier  l'in- 
fant D.  Fernando,  qui  mourut  à  Fez  :  si  bien 

Sue  lors(|u'il  revint  au  royaume ,  le  bon  roi 
I.  Eduarte  sortit,  pour  le  recevoir  en  per- 
honne  a  pied,  hors  de  Carnide,ou  il  était.  Il 
lui  lit  faveurs  et  mercies  telles,  que  Jusqu'à 
celte  époque  on  n'en  avait  point  fait  de  sem- 
blables a  personne.  Ce  fut  de  lui  que  le  roi 
Alplionstîde  Napleset  son  frère  l'infant  D.  Henri 
d'Aragon  disaientqu'ils  avaient  trouvé  en  Por- 
tugal bon  pain  et  bon  capitaine,  u  Par  une  in- 
croyable fatalité,  grand  homme  qui  est  re- 
vêtu d'une  dignité  française,  et  qui  prit  né- 
cessairement part  aux  guerres  du  quinzième 
siècle,  est  complètement  inconnu  à  nos  histo- 
riens. Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  que 
le  comté  d'Avranches  passa  à  son  lils  Joâo 
d'Almada ,  dont  le  Livre  des  lignages  de  Por- 
tugal raconte  des  faits  prodigieux  ,  et  qui  se 
signala  à  la  prise  do  Grenade.  II  est  bon  de 
remarquer  que  Louis  XI  reconnut  ofOciclle- 
ment  la  donation  du  comté,  qui  avait  été 
faite  avant  lui,  et  qu'une  redevance  pécuniaire 
fut  même  accordée  au  titulaire.  Tavarez  affirme 
que  la  donation  venait  des  rois  de  France  ; 
mais  il  faut  se  rappeler  ici  les  prétentions  du 
roi  d'Angleterre. 


ses  premiers  fils.  On  l'a  mis  au  nom- 
bre des  douze  oui  combattirent  en 
Angleterre  pour  I  honneur  d'une  dame 
outragée  :  mais,  pour  admettre  aujour- 
d'hui ce  fait  célébré  jadis  par  Camoens, 
il  faudrait  sans  doute  d'autres  données 
historiques  que  celles  qui  suffisaient 
au  poète.  Un  fait  plus  positif,  c'est  qu'à 
l'imitation  de  Pinfant  don  Pedro,  qu'il 
avait  aimé  dès  ses  plus  jeunes  années , 
ou  l'avait  vu  s'illustrer  dans  plusieurs 
cours  de  l'Europe-:  il  avait  visité  tour  à 
tour  l'An^îlelerre,  la  France,  l'Allema- 
gne. En  France,  on  l'avait  nommé 
comte  d'Avranches  ;  en  Angleterre,  il 
était  devenu  chevalier  de  l'ordre  de  la 
.Jarretière;  et  c'était  une  fraternité  de 
plus,  si  l'on  peut  se  servir  de  cette 
expression,  qu'il  avait  avec  l'infant.  Plus 
tard,  lorsque  le  peuple  s'était  déclaré 
pour  la  régence  du  duc  deCoimhre,  il 
avait  r<'cu  dedon  Pedro  le  titre  de  porte- 
étendard,  et,  après  avoir  gouverné  la 
citadelle  de  Lisbonne ,  était  passé  en 
Afrique,  où  l'appelait  le  service  du  roi. 

Non-seulement  Alvaro  aimait  avec 
une  sorte  de  passion  l'infant,  mais  il 
était  l'ennemi  déclaré  du  comte  de  Ou- 
rem,  qui  partageait  Tiniinitié  de  son 
père  pour  le  régent.  Lorsqu'il  sut  quel 
était  le  caractère  que  prenait  la  que- 
relle de  don  Pedro  avec  son  frère ,  il 
accourut  de  Ceuta  pour  le  défendre:  ce 
fut  alors  que  ceux  de  ses  ennemis  qui 
approchaient  le  roi  firent  leurs  efforts 
pour  le  faire  chasser  du  royaume;  ils  ne 
purent  v  réussir.  Et  un  jour,  dit  une 
vieille  cnronique,  comme  on  lui  peignait 
sous  un  triste  aspect  la  situation  du  ré- 
gent, en  même  temps  qu'on  lui  exprimait 
le  mécontentement  du  monarque,  sans 
doute  pour  l'engager  à  fuir,  il  prononça 
ces  paroles  mémorables  :  «  Mes  amis 
pourront  bien  me  venir  visiter  dans 
une  sépulture,  mais  jamais  dans  une 
prison.  »  Il  était  résolu  dès  lors  au  grand 
sacrifice  qu'il  accomplit. 

L'homme  qui  disait  de  telles  choses 
devait  avoir  une  puissante  éloquence  : 
on  craignit  son  influence,  et  on  l'éloigua 
de  nouveau  du  lieu  oij  résidait  la  cour. 
Ce  fut,  dit-on,  de  Cintra  que  le  jeune  roi  ' 
commença  à  persécuter  ouvertement 
l'infant  don  Pedro,  et  qu'il  lui  écrivit,  à 
l'instigation  de  ses  ennemis,  des  lettres 
dont  ce  noble  cœur  fut  navré.  Une 
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correspondance  remarquable  s'établit 
alors  açtre  les  divers  membres  de  cette 
famille  illustre  et  don  Pedro,  qui  se  défen- 
dit pour  ainsi  dire  jusqu'au  dernier  jour. 
L'une  des  pièces  de  cette  correspondance 
ignoMe  même  de  Tauteur  des  Preuves 
généalogiques,  montre  à  quel  degré  en 
était  venue  l'animosité  contre  l'infant. 
C'est  à  la  fois  un  monument  politique 
et  littéraire,  que  nous  sommes  beureux 
de  pouvoir  offrir  a|i  l^ctear  pour  la 
première  fois. 

hk  LETTBE  DE  L'INFANT  DON  PBDBO 

AU  COMTE  d'abba.yolos  (*).  Danscettc 
admirable  lettre  que  don  Pedro  adresse 
au  (ils  de  son  plus  cruel  ennemi,  à  ce  di- 
gne comte  d'Arrayolos ,  pour  lequel  il 
garde  une  estime  particnlière,  onfe  voit 
récapituler  avec  une  noblesse  pleine  de 
simplicité,  mais  aussi  avec  un  sentiment 
d'amertume  facile  à  comprendre,  toutes 
les  allégations  mensongères  qui  bientdt 
amèneront  sa  mort.  Celte  lettre,  en  ef- 
fet, est  écrite  h  Coïinhre  le  30  décembre 
1448  ;  et  le  20  mai  de  l'année  suivante 
la  victime  d'une  intrigue  odieuse  a 
succombé.  Je  le  répète,  c'est  dans  cet 
exposé  sincère  d'une  vie  qui  fut  toujours 
irréprochable,  qu'on  peut  lire  les  calom- 
nies dont  ce  noble  prince  fut  abreuvé 
*  jusqu'à  ses  derniers  jours.  Lui,  dont 
le  roi  don  Duarte  ne  pnrle  Jninnis  sans 
attendrissement,  et  qu'il  appelle,  entre 
tous,  son  frère  bien-aimé;  lui,  que  les 
grinces  de  TEurope  se  sont  plu  a  dési- 
gner sous  le  nom  du  chevalier  hfjal^  se 
volt  bassement  accusé  d'un  crime  qui 
n'avait  pas  encore  été  commis  en  Por- 
tugal.... «  Et  les cho.<{es allant  mnl  en 
pis,  s'écrie-t-il  dans  sa  douleur,  ils  ont 
ameuté  contre  moi,  demandant  si  l'on 
savait  qui  avait  fait  le  poison  dont  pé- 
rit le  roi  Duarte  et  l'inîant  don  Joam , 
ines  frères,  et  la  reine  Liaaor^ 

(♦)  D.  Fernando;  premier  du  nom,  d'aljord 
comte  d'Arrayolos,  puis  deuxième  duc  de  Bra- 
gauce,  naquit  eu  1403.  Il  remplit  l'oHire  deooo- 
aétabie  dans  la  flotte  armée  oontrc  Tanger-,  en 
I4Î7 ,  il  fat  diofsi  imur  ètra  cnpi faine  pénéral 
de  Cputa.  Après  avoir  valn»'iiicnt  tenté  de 
réconciliiT  Affonso  V  cl  D.  Pedro,  il  n  lourna 
daii- Cl'  p,iy.>  \<  rs  1449,  puis  il  fut  gouverneur 
du  rovauiiic  t  n  i  i7i  ;  11  mourut  â  Villa- Vlçosa, 
tel*'  avril  1478.  C'était  an  des  hommes  les 
Vins  édaifés  de  sod  temps,  et  il  ne  partagea 
VAxA  la  hainede  son  père  confie  te  nobleD.  Pe- 
dro ,  le  premier  duc  de  BcagUiee,  mortett  IlCt, 
et  enterré  &  Citavea. 


Le  prince  içfortimé  a  iinami,,  qui  ne 
Tabandonnera  pas  à  fheare  aupr^ne. 

Mais  qui  pourrait  retarder  eet  înstaiit,  • 
appelé  avec  tant  d'ardeur  par' ceux  qui 
ne  reculent  pas  devant  de  telles  calom- 
nies? Alvaro  suit  sa  fortane,  et  ne  peut 
plus  même  lui  prêter  Tappui  de  sonbrai. 
«  Or  continuant,  dit-il,  leurs  bonnes  œu- 
vres pour  accomplir  mon  déshonneur, 
ib  ont  retiré  le  ehàteau  de  Ijisbonne  an 
comte  d'Avrahches,  qui  avait  rendu  tant 
de  services  à  ce  royaume  et  à  ses  sou- 
verains. Pourquoi  cela  devait-il  être 
fait?  foos  le  savez.  Ils  hiî  ont  donc 
donné  par  £iveur  spéciale,  et  en  raison 
de  ce  qu'il  venait  de  faire  à  Ceuta,  la 
récompense  qu'ils  m'ont  accordée.  .  . 


Sentant  done,  mon  neveu  très-aimé ,  à 

quelle  mauvaise  fin  me  conduisait  tout 
cela,  j'ai  essayé  à  différentes  reprises 
d^envoyer  au  roi  mon  seîgnèur  des 
messagers  munis  de  tout  ce  qui  pou- 
vait les  accréditer,  lui  expédiant  des 
lettres  où  je  lui  expliquais  longuement 
tontes  les  cboses  que  j'avais  accom- 
plies pour  le  service  de  Dieu,  pour 
son  bien  propre,  et  pour  le  repos  de 
ce  royaume;  me  lavant  de  ce  qu'on  lui 
disait  contre  moi,  me  iustiGant  ainsi 
devant  Dieu  et  devant  le  monde,  au- 
tant que  je  le  pouvais  faire  ;  lui  deman- 
dant par  faveur  qu'il  lui  plût  d'apaiser 
sa  volonté,  et  d'agir  avec  moi  et  avec 
les  miens  comme  la  raison  l'exigeait; 
lui  répétant  combien  j'étais  son  servi- 
teur loyal ,  et  cotnmetit  il  n'y  avait  per- 
sonne qui  l'aimât  aussi  véritablement  que 
moi ,  ni  qui  l'eût  servi  si  grandement 

et  si  loyalement  

«  Très-honorable  et  très-aimé  neveu , 
pour  éclaircir  tout,  pour  me  justifier  da- 
vantage aux  yeux  du  roi  mon  seigneur, 
sachez  que,  comme  il  m'avait  écrit  de 
sa  propre  main  par  mon  confesseur... 
que  si  je  voulais  me  départir  de  certai- 

(fetunar  comra  mim ,  pêfguiUamdù  m  «oMm 
qutm  Usera  a  peçonka  eom^matamm  sf 

rey,  Duarte ,  o  ijfante  D.  Joâo  moi  irmâore 
a  rainha  clona  Lianor.  »  Le  mallieureax 
prinre  continue  ,  en  disant  qu'un  jour  l'infant 
D.  Hearique  ayant  trouvé  le  Jeune  roi  muni 
de  ces  dépositfons,  Alphonse  V  lui  fit  dire 
qa'il  ne  procéderait  Jamais  contre  lai,  eo  dé- 
0t  de  dénoneiatkMis  pareiUes  :  mais  depuis, 
ajoute  t-il  simplMuent,  Hs  lot  ifent  lidîn  le 
contraire. 

Toy.  te  kttfeéoilte  le  sa  déoembn  i4«s. 
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nés  choses,  tout  se  ferait  selon  fnon  dé- 
8ir,  l'e  lui  envoyai  demander  par  faveur 

qu'il  me  déclarât  ce  qi]*il  sauhaitnit,  el 
que  je  l'exécuterais;  que  ce  dont  il 
voulait  que  je  me  gardasse ,  je  m'en 
Strdaniis  ;  et  que  tout  ce  qu*uD  homme 
ae  mon  rang  pouvait  faire,  je  le  saurais 
faire.  Pas  un  mot  ne  m'a  été  réjmndu  : 
ce  que  je  vous  demande  spécialement, 
e*e8t  que  vous  m'obteniez  cette  réponse 
du  dit  seigneur  (  * }.  » 

Or  nette  réponse  si  justement  deman- 
dée ne  devait  pas  venir.  Un  an  s'ecouJa 
ainsi  :  les  insinuations  calomnieuses  fi- 
rentdès progrès;  on  finit  par  persuaderas 

I'eune  roi ,  que  l'infant  don  Pedro  vou- 
ait lui  disputer  le  pouvoir  et  le  dépos- 
séder de  la  couronne  :  une  armée  fut 
rassemblée.  Grâce  aux  menées  actives 
de  ceux  qui  détestaient  l'infant  et  qm 
avaient  juré  sa  perte,  don  i'edro  n'eut 
plus  d  autre  ressource  que  de  répondre 
par  la  forée  à  la  force,  et  de  rassembler 
des  troupes  pour  les  opposer  àcnlles  dont 
le  parti  royal  le  menaçait.  11  parait  au- 
jourd'hui certain  que  l'intention  du 
noble  infont  ne  fut  pas  de  prendre  l'ini- 
tiative, et  que  sa  volonté  positive  était 
de  gagner  un  port  où  il  pût  s'embarquer 
pour  l' Angleterre.  Cette  volonté  si  sage 
ne  put  être  exécutée;  et  don  Pedro  eut 
bientôt  la  certitude  qu'il  faudrait  pour 
conserver  non-seulement  sa  propre  exis- 
tence, mais  celle  des  chevaliers  qui 
raccompagnaient,  en  venir  à  une  action 
décisive. 

Rien  n'est  plus  touchant  et  plus  noble 
à  la  fois ,  dans  l'histoire  de  ce  grand 
prince,  que  sa  résignation,  lorsqu'il 
eut  acquis  la  certitude  qu'un  triste  évé- 
nement si  longtemps  prévu  à  Tavanceal- 
lait  s'accomphr.  U  voulut  mourir  comme 
un  prince  qui  avait  fiiit  acte  de  roi;  et  lui 
d'ordinaire  si  religieux,  si  complètement 
ennemi  dufastepoursa  propre  personne, 
il  étalaencoreune  splendeur  toute  royale. 
La  veilledesondépart  pourSantarem  une 
fétefiitdonnéeauxdames;et  il  y  brilla  de 
cette  grâce  de  langage,  de  cette  noblesse 
toute  chevaleresque,  qui  l'avaient  rendu 
maintes  fols  Paamiration  des  cours  de 
l'Allemagne  et  de  l'Aragon. 

(•(Le  It  clcursera  peut-élre  bien  aise  decon- 
RuUer  1.'  texte  de  cette  lettre:  elle  se  trouve  in- 
lérée  dans  ic  rcç^H  do  lu  Bibi.  Roy.  n"  |0 , 
»«  F.  f I 


On  était  au  20  mai  1449,  et  il  paraît 
bien  certain  que  l'infant  don  Pedro  fit 
ses  efforts  jusqu'au  dernier  moment 

pour  éviter  une  rencontre.  La  marche 
des  troupes  royales  lui  était  connue t  il 
se  dirigea  sur  Alooentre,  pour  se  rendre 
de  là  à  Lisbonne;  mais  les  hommes  du 
roi  résolurent  de  lui  couper  le  chemin. 
Une  marche  plus  longtemps  prolongée 
edt  eu  sans  doute  quelque  apparence 
de  fuite  ;  et  c'est  ce  que  ne  vouuit  Mi 
l'infant.  Bien  qu'il  iilt  déjà  nti  delà 
d'Alverca,  à  quatre  lieues  de  Lisbonne  , 
il  s*arréta  près  d'un  ruisseau  désigné 
sous  le  nom  d'Alfarrobeira;  et,  après 
s'être  mis  en  état  de  défense,  il  com- 
mença à  parlementer.  Mais  tout  fut  inu- 
tile :  le  temps  où  devaient  s'accomplir  les 
sombres  prévisions  du  régant  était  arrivé. 

Le  jour  suivant  fut  consacré  à  la  mé- 
ditation, aux  résolutions  saintes,  aux 
grands  actes  que  savaient  accomplir  les 
chevaliers  de  cet  âge.  Don  Pedro  alla 
dans  le  monastère  de  Batalha  se  prépa- 
rer à  la  mort,  par  la  vue  de  tous  ceux 

au'il  avait  aimés.  Qui  nous  dira  aujour- 
liiii  les  saintes  émotions  de  ce  grand 
cœur,  lorsqu'il  s'inclina  devant  la  tombe 
de  son  père,  du  mestre  d'Aviz,  devenu  le 
premier  roi  d'une  dvnastie  qui  se  dé- 
chirait en  naissant  et  a  laquelle  cependant 
souriait  une  mère  adorée,  fière  de  tant  de 
fils  ?  Qui  nous  peindra  ses  nobles  tristes- 
ses à  la  vue  du  sépulcre  d'un  frère,  dont 
le  successeur  le  payait  de  ses  soins  par 
l'infamie?  Quel(|ues  larmes  vinrent  nu- 
mecter  sa  paupière,  sans  doute,  devant 
le  monument  consacré  au  saint  infant; 
mais  il  passa  en  les  essuyant,  car  il  voyait 
sa  propre  tombe  ouverte.  Son  frère, 
martyr  des  musidmans,  était  déjà  un 
saint  ;onrinvoquait  par  tout  le  royaume, 
et  la  calomnie  avait  fait  de  lui  un  vil 
empoisonneur.  L'histoire  dit  qu'il  resta 
longtemps  immobile  devant  sa  propre 
tombe;  le  calice  sanglant  revenait  sans 
doute  à  sa  ménu>ire,  et  peut-être  en  œ 
moment  murmura<^ii  le  nom  d'un  frère 
qu'il  attendait! 

Au  jour  suprême,  il  retrouva  lu  cons* 
tanoed'un  cœur  vraiment  fraternel  dues 
celui  qu'il  avait  jadis  choisi  pour  son 
compagnon.  Sentant  que  l'heure  du  com- 
bat était  devenue  imminente,  il  lit  appe- 
ler Alvarod'Almadat  ce  noble  comte  (TA* 
vrancties  i|tti  s'enoigueiltiasait  d'être  son 
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ami,etil  lui  demanda,  avec  la  simplicité 

au  00  mettait  alors  dans  tous  les  sacri- 
ees,  s*U  était  prêt  eomme  hii  à  mourir. 
ÀtVaro  d*Almada  ne  lui  répondît  que 
par  un  seul  mot ,  «  Ne  suis-je  votre  frère 
d*armes?  Et  il  communia  avec  lui.  » 
Lorsqu'ils  se  re1e?èrait,  nul  n'eût  pu 
sou  pilonner  en  les  voyâot,  que  ces  deux 
hommes  allaient  mourir. 

Laissons  parler  ici  un  de  nos  vieux 
écrivains  du  (luinzième  sièele,  qui  a 
sur  les  historiens  portugais  de  cet  âge 
l'avantage  de  l'impartialité,  et  même  ce- 
lui d'une  minutieuse exactitude^puisqu'il 
'  s*eiprime  d'après  le  rédt  des  témoins  : 
«  Et  le  duc ,  quand  il  sentit  venir  le 
roy,  se  cloyt  et  lit  un  oamp  clos  de  fos- 
sez  et  d'artillerie ,  et  mit  ses  gens  en  bon- 
ne ordonnance:  et  è  ee  que  m'ont  plur 
sieurs  nobles  hommes  portugalois  (oui  fu- 
rent présents)  certiOé,  le  duc  ne  le  faisoit 
en  autre  intention,  sinon  cuidant  faire 
partir  de  son  camp  aucuns  des  plus  nota- 
bles, pour  aller  an  roy  en  grande  hu- 
milité ,  pour  soy  recommander  en  sa  bon- 
ne grâce,  et  sçavoir  les  causes  pourquoy  il 
estoit  meslé  avec  sa  royale  majesté ,  soy 
excuser  par  humbles  voyes,  etlui  ramen*. 
tevoyr  les  services  qu'il  enteudoit  avoir 
taicts  au  roy  enses  jeunes  joursetàl'uti' 
lité  du  royaume  < en  concluant  qu'il  luy 
offroit  son  service.  Mais  il  advint  que  les 
arbalestriers  du  roy  de  Portugal  appro- 
chèrent du  camp  en  grand  nombre,  et 
se  commença  une  escarmouche  par  mes- 
ehans  gens,'  d'un  costé  et  d'autre ,  telle- 
ment que  d'un  trait  d'arbaleste,  le  duc 
de  Coïmbres  au  miilieude  ses  gens  fut 
atteint  en  la  poîetrine,  dont  il  mou- 
riiten  celle  mesme  heure,  et  n'ay  point 
sceu  qu'un  seul  homme  de  nom  fust 
blessé ,  ou  atteint  de  celle  escarmouche) 

fors  le  duc  seulement.  »  

0e  tels  événements»  presque  ignofés 
aujourd'hui,  ne  peuvent  passer  sans 

3ue  le  chroniqueur  moralise,  comme  on 
isait  alors,  et  notre  vieil  écrivain  le  fiiit 
en  des  termes  qui  font  comprendre  ce 
que  valait  aux  yeux  deTEuiopele  digne 
hls  de  Joam  I*"^  : 
«  O  princes,  hauts  et  nobles  personna- 

gs,  mirez-vous  au  cas  du  sage  duc  de 
HmbniS,  fils,  frère  et  oncle  de  roy.  Ne 
tentez  Dieu  ne  son  executeresse  fortune. 
Ne  vous  liez  en  force  de  chevalerie,  de 
peuple  oed'iurmoirie,  qnaoïl  eslle  for- 


tune a  monstre  Ja  puissance  de  sa  per- 
mission pour  avoir  conduit  l'impétuosité 
d*une  sagette  si  Juste  et  si  alignée,  que 
d'avoir  accidentellement  occis  un  si  no* 
ble  prince  au  milieu  de  sa  chevalerie  et 
sur  luy  seul,  entre  telle  compagnie, 
monstrésa  foreur  et  sa  cruelle  vengeance. 
Ainsi  fust  le  duc  de  Coïmbres  occis  (*).:» 
Olivier  de  la  Marche,  si  exact  dans  sa 
narration  de  la  bataille ,  se  tronipe  ce- 
pendant lorsqu'il  affirme  que  nul  homme 
de  marque  m  fut  occis.  Alvaro  d'Almada 
accomplit  jusqu'au  bout  son  serment  : 
lorsqu  il  sut,  au  fort  du  combat,  que  son 
frère  d'armesétait  mort ,  il  Ut  le  dernier 
sacrifice  avec  la  simplicité  qui!  avait 
mise  à  le  promettre.  Il  avait  soutenu 
l'effort  de  l'armée ,  il  était  accablé  ;  et , 
craignant  que  l'énergie  corporelle  ne  lui 
manquât,  il  rentra  un  moment  dans  sa 
tente,  y  prit  un  peu  de  vin  et  quelque 
nourriture,  puis  revint  au  combat  avec 
une  furie  nouvelle  ;  mais  lorsqu'il  sentit 
que  sou  bras  ne  servaitplus son  courage, 
on  lui  entendit  prononcer  à  haute  voix 
ces  paroles  :  Ormn  corps  y  je  sens  que  tu 
n'a$j^  de  force:  toi,  mon  âme,  tu  tar- 
d!ssMe»...«ll  feut  maintenant  vous  ras- 
sasier, mes  (/arçons  ;  puis  il  se  coucha 
à  terre  les  bras  étendus,  et  mille  coups  de 
mort  le  frappèrent.  Ainsi  périt  ce  comte 
d'Avranches,  dont  l'infant  don  Pedro 
avait  coutume  de  dire  qu'il  honorait  non- 
seulement  le  Portugal  mais  l'Espagne 
entuire* 

La  téta  de  cet  homme  héroïque  fiit 

coupée  par  un  des  partisans  de  l'armée 
royale ,  qui  prétendit  en  faire  un  tro- 
phée; le  corps  demeura  pour  subir  les 
injures  de  cette  troupe ,  que  le  ndUe 
chevalier  avait  stigmatisée  d'un  nom  si 
dédaigneux  en  se  livrant  à  ses  coups  : 
c'était,  du  reste,  le  jour  des  grandes  pro- 
fanations ;  le  eadcwsde  l'inortttnédon 
Pedro  resta  exposé  comme  le  corps  d'un 
martyr,  percé  delà  Uèche  d'angoisse, 
sans  que  nul  osât  lui  donner  un  dernier 
asile       A  la  Un,  quelques  soldats 

*  j  Les  Mémoires  de  messire  OtMer  4»  te 
M  arc  fie,  a»*  édition,  p.  291. 

[**)  On  ne  Jugea  pas  à  propos,  dans  ie  premier 
nomieDt,  d*accorder  les  hoiineunde  lasépol- 
lure  à  ee  grand  prince  ;  il  Ait  abandonné  de  toos  » 
el  ses  beaux  vers  sur  Pinstnbililc  do  l'amoiir 
des  peuples  se  réalisèrent  crut  lk'iiu'nt. 

Rny  de  Pina  s'expriint^  ainsi  ;  «  Le  corps  d« 
riafant  privé  de  son  âme  git  toat  ce  Jour  à  dé- 
Couvert  4m|>  le  cbamp,  sb  vue  de  toqs,  et* 
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aueœur  vraiment  portugais  le  portèrent 
dans  la  petite  église  dWlverr^a  ;  mais 
ce  tombeau,  qu'il  était  allé  contem- 
pler si  mélaneonquemêDt,  l(ri  fiitlottg- 
tainps  refusé.  La  jeune  reine,  qui  se 
TOyait  contrainte  de  cacher  sa  douleur, 
Qt  qui  était  venue  recevoir  son  mari 
y^tue  magniGquement,  eoimmr*8*tt'«« 
fût  agi  d'un  autre  triomphe,  la  ieune 
reine  parla,  et  fut  écoutée,  quand  tout 
était  fini  pour  le  grand  homme  :  on 
alla  eharefaer  alots  en  pom^e  aolennelle 
la  corps  gisant  dnns  la  petite  chapelle, 
et  don  Henrique,  le  frère  bien  aimé  ,  si 
longtemps  attendu,  conduisit  le  cortège 
tiioéraiirâ.  Le  corps  de  don  Pedro  d*Al- 
farrobeirafutreîijïipusenipnt  plané  alors 
parmi  les  rois.  Mais ,  nu  quinzième  siè- 
cle, il  n'y  avait  pas  un  seul  nomme  de  bon 
«Dtendemeot  et  de  eœoV  Traf  ment  por» 
tu^ais  qui  ne  répétât,  onmnip  In  vif>ille 
chronique  :  «  Cet  homme  était  animé 
d'une  âme  presque  divine  1  » 

Rien  n'est  plus  triste,  da  reste,  que  le 
sort  des  princes  issus  de  cette  noble 
tige  :  les  uns  meurent  dans  un  couvent, 
les  autres  voyagent  sans  fruit,  d'autres 
vont  porter  au  loin  la  eélébrité  mal* 
heureuse  de  leur  père.  Si  vous  visitez 
encore  aujourd'hui  cette  île  de  Chypre, 
toute  remplie  de  gloires,  bien  étran- 
gères sans  doute  aux  gloires  dont  nous 
cherchons  le  souvenir,  vous  serez  peut- 
être  surpris  de  voir  sur  une  tombe 
de  marbre  les  armes  de  Portugal  :  ce 
sont  celles  du  fils  infortuné  de  don 
Pedrod'Alfarrobeira,  qui  s'en  alla,  quel- 

aue  temps  après  la  mort  de  son  père, 
ans  cette  île,  y  épousa  la  reine,  et  mou- 
rut, dit-OD,  empoisonné  (*). 

vers  la  unit,  des  hommes  de  bas  étage  le  pla- 
cèrent 60r  un  bouclier  et  le  firent  entrer  là 
lliABie,daosaae  pauvre  maison,  où  il  demeara 
Iffoia  Jours ,  ianvclerge,  parmi  d'auln's  corps 
morts  pt  infects  ;  et  pendantes  tempsil  n'eut  ni 
suaire ,  ni  oraison ,  personne  n*osant  dire  ou 
Taire  dire  piibliqufmpnt  des  prières  pour  son 
*me  dans  l'éfîlise  nii''in<'  d'Alverca  ,  ou  il  reçut 
enlin  la  sépultun'.  >  il  lut  t'iil^rre,  dit  (iii  lli^Ic>- 
rlen  nnlional ,  coHuno  le  dernier  des  hommes. 
Telle  devait  être  la  destinée  de  ce  prince 
éniinent,  qu'on  a  pu  écrire  enoesderoiers  tsmjM 
un  livre,  remarquable  trallleun, sur  ItliBloice 
de  Portugal,  sans  que  mo  oan  y  lolt  niSoie 
prononcé. 

l  'y  Ce  fils  de  D.  Pedro  d'ArrirroIx'ira  si' 
nommait  D.  Joiio.  Ayant  accompagne  sceur 
dona  Bealriz  à  la  cour  de  leur  tante  commune, 
la  daelîeue  de  Bourgogne ,  U  s'anil  à  Cbar- 
|otte,  hérUlèfs  piéBoniptive  du  loyamne  d» 


SUITE  DU  RfeGNF  d'vffOXSO  V; 
EXPÉDITIONS  d'aBZILA  ET   DE  TAW- 

6BB.  Après  la  déplorable  journée  d'Al- 
farrobefra,  les  luttes  de  parti  s'apaisi»' 

rent ,  et  Ip  jeune  roi  put  neromplir  l'unede 
ces  expéditions  célèbres  qui  lui  ont  valu 
le  surnom  d'Africain.  Calixte  111  avait 
oonyf é  de  nouveau  les  prinees  ehfétiens 
àbfïuerre  contré  les  Turcs,  et  la  bulle 
de  la  croisade,  comme  on  disait  aiors, 
avait  été  répandue  en  Portugal  dès  143ô, 
lors(|ue  don  Affbnso  résolut  sérieuse- 
ment déporter  la  guerre  chez  les  musul- 
mans. Les  autres  princes  de  l'Europe 
avaient  été  sourds  aux  admonitions  du 
pape.  Don  Aifonso  Féeouta  ;  il  y  avait 
là,  pourninsi  dire,  une  affaire  defamille 
à  rcijler  :  le  sang  du  prince  Constant 
criait  vengeance;  et  d'ailleurs  cette 
guerre  hasardeuse  allait  au  génieeheva- 
leresqiie  du  roi  :  le  30  septembre  1 458  , 
(leu  X  cents  embarcations  pleines  de  trou- 
pes jetaient  sur  les  plages  d'Alcaçarune 
armée  déterminée.  Aussi ,  comme  le  di- 
sent les  écrivains  portuirais ,  débarquer 
et  vaincre  fut  une  seule  et  même  chose. 
Dès  qu'il  eut  installé  connue  gouver- 
neur de  la  place  nouvellement eonifuise 
Duarte  de  Menezes ,  dont  la  valeur  che- 
valeresque devait  bientôt  répandreun  si 
vif  éclat ,  Affonso  revint  en  Portugal  ; 
mais  il  y  revint  rempli  des  idées  glo- 
rieuses qu'il  avait  [misées  dans  cette 
première  expédition.  Aussi,  treize  ans 
après,  l'Afrique  le  vit-elle  de  nouveau 
à'ia  tête  d'une  armée  victorieuse ,  8*eni- 
parant  de  la  place  d'Arzila,  qui  tomba 
au  pou  voir  des  Portugais  le  24  août  1 47 1 . 
Cette  fois  la  lutte  fut  vive  et  le  conflit 
fut  terrible  dans  l'intérieur  de  la  place. 
Plus  de  deux  mille  Maures  furent  tués  , 
et  cinq  mille  d'entre  eux  perdirent  la 
liberté.  Don  Affonso  avait  amené  à 
cette  rude  école  rhéritierdu  royaume , 
cet  infant  don  Joam,  qui,  avant  de  se 
montrer  un  arand  monarque,  fut  un 
prince  acconipii  et  reçut  tous  les  genres 
d'enseignements.  li  nt  des  prodiges  de 
valeur  devant  Arzila;  son  épée  était 
môme  tbrdue  à  la  ûa  du  combat ,  grâce 

Chypre.  On  suppose  qu'il  moorutpar  le  poison, 
et  lin  célèbre  voynjîPurportncais,  V.  Pnntâleou, 
\  il  nicon-  ,'i  .Nicovif,  au  sciziniit'  sii'cle,  le  raa- 
(;niliqu(;  tomtH'au  qui  lui  avait  ete  élevé.  Nulle 
epitaphe  nu  rappelait  ce  prince  malheureux; 
mais  les  armes  royales  du  Portugal  disaient 
flueie  Mil  orIgliM. 
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aux  coups  qu'il  avait  portés.  Son  père 
lui  conféra  l'ordre  de  chevalerie  oans 
la  mosquée  de  la  cité  musulmane,  qui 
venait  a  être  convertie  en  église.  Le  ca- 
davre du  noble  comte  de  Marialva,  don 
JoamCoutinho,  qui  avait  été  tué  durant 
l'action,  était  étendu  auxpieds  du  jeune 
prince.  T.a  chronique  raconte  que,  pour 
tout  discours,  Atïonso  se  contenta  de 
dire  à  finfant;  a  Mon  fils ,  Dieuei fasse 
aussi  bon  chcvnf'wr  que  relui  qui  est  là 
gisant.  «  Ces  nobles  paroles  ne  devaient 
pas  être  mises  en  oubli ,  et  Tinfant  le 
prouva  bientôt  lors  des  guerres  a?ee  la 
Castille. 

Nous  renvoyons  à  l'excellente  appré- 
ciation qui  a  été  donnéepar  M.  Joseph 
liavallée  du  règne  de  Henrique,  pour 
éaisir  dans  soïi  ensemble  la  i  criode  qui 
àoiis  occune.  Tout  le  monde  connaît 
la  déplorable  destinée  de  cette  princesse 
qu'ona[)pelait  la  Beliranejaeit'CastXnt, 
qu'on  traitait  WexceHente  Senhora  en 
Portugal;  tout  le  monde  sait  également 

âue  don  Atïonso  étant  devenu  veuf, 
on  Henrique  le  rendit  Farbitre  des 
destinées  (Tune  princesse  qu'il  avait 
reconnue  de  nouveau  pour  sa  fille.- 
Le  roi  qu'on  avait  voué  à  rinfamie 
voua  son  peuple  aux  désastres  d'une 
lutte  terrible  :  en  donnant  la  main  de 
Jeanne,  il  transporta  à  don  Atïonso 
tous  ses  droits  sur  la  Castille.  Ce  prince, 

3ui  avait  toutes  les  idées  chevaleresques 
e  son  temps,  mais  qui  comprenait  si 
mal  les  sourdes  nvnres  de  la  politique, 
ce  prince  se  montra  assez  naïvejiient 
âmmtieux  pour  accepter  lelegs fatal  que 
lui  disputaient  la  noble  Isabelle  et  le  plus 
rusé  des  princes  chrétiens.  Il  réunit  en 
Portugal  une  armée  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  et,  a  près  avoir  sommé  les  rot^, 
comme  on  disait  alors,  de  lui  rendre  la 
couronne  rcckiinée  par  Jeanne,  il  entra 
en  Castille  sans  opposition.  Ce  fut  a  Pla- 
sencia  qu'il  vit  celle  qu'on  traita  un 
moment  de  reine,  et  qu'en  attendant 
les  dispenses  du  pape  il  reconnut  f  1 175), 
par  simple  promesse,  comme  l'épouse 
doiit  il  allait  défendre  les  droits. 

Bien  qu'il  fût  admis  par  une  portion 
des  grands,  et  même  par  la  population 
de  plusieurs  cités  notables,  un  pacte 
semblable  ne  pouvait  pas  recevoir  un 
commencement  d*exécution  sans  ame- 
ner une  guerre  funeste.  A  la  première 


nouvelle  des  prétentions  que  don  Af- 
fonso  appuyait  pèi'dès  hostilités  tout  a^ 
moins  imprudentes  ,  îsrihflle  et  Ferdi- 
nand ,  qui  étaient  restés  maîtres  de  la 
plus  grande  partie  des  provinces,  accou- 
rurent de  Madrid  et  ehgagèi^nt  une  lutte 
qui  dura  jusqu'en  1479,  et  qui  finit . 
comme  on  sait,  par  l'expulsion  du  roi 
de  Portugal,  malgréle  talentprodigieux 
que  son  fils  sut  déployer,  'l^iètidji  la 
piqs  méinornble  de  cette  longue  guerre, 
sî  ruineuse  pour  les  deux  pays,  a  ac- 
quis une  célébrité  qu'elle  doit  à  son 
«range'  issue,  et  dont  il  ny  avait  peut-' 
<*tre  pas  eu  d'exemple  depuis  le  temp^ 
des  Romains.  La  batailledeTouro,  livrée 
au  mois  de  mai  1476,  eut  en  effet  cela 
d*extraordinéire  qu'elle  put  être  oôm^ 
parée  à  celle  des  champs  Philippiques, 
ou  Octave,  se  battant  contre  Brutus  et 
Cassius,  tut  misenderoute  par  eux,  tan- 
dis que  Marc-Antoine,  son  oompàénon, 
triompha  des  deux  vainqueurs.  A  la  ba- 
taille de  Touro,  en  effet,  les  deux  rois 
rivaux  don  Atïonso  et  don  Fernando 
dressèrent  leur  plan  de  f^çon'  à  ce  que 
chacun  des  deux  monarques  se  trouvât 
oppose  au  lieutenant  de  son  rival;  en 
dépit  d'un  courage  dont  il  avait  donné 
plus  d'une  fois  des  preuves  brillantes; 
Affonso  fut  battu  et  s'enfuit  jusqu'à 
(^stro-Queimado .  sans  savoir  quelle 
était  l'issue  de  la  journée.  L'infant  Dou 
Joam',  qui  Supporta  avee  une  iiitrépidité 
merveilleuse  TetTort  des  troupes  deFer- 
dmand ,  non-seulement  sut  leur  résis- 
ter, mais  détermina  la  fuite  du  roi 
d'Aragon ,  et  demeura  mettre  du  champ 
de  bataille.  C'est  ce  qui  fit  dire  à  la 
reine  Isabelle  :  Si  le  poussin  ne  fût  pas 
venu,  le  coq  ce  jour-la  était  pris:  paroles 
plaisantes  et  concises,  d'où  vint  le  pro* 
verbe  espagnol  que  l*on  emploie  encore 
aujourd'Imi. 

UUABTE  DE  ALMETDA,  SUaNOMMB 

0  DECEPADO,  LE  MANCHOT.  —  La  ba- 
taille de  Touro,  fatale  en  réalité  aux  Por- 

lujrais,  est  illustrée  à  leurs  yeux  par  un 
de  ces  faits  inouïs ,  que  tous  les  peuples 

rilaeent  avec  orgueil  dans  leurs  anna^ 
es  {*).  La  bannière  royale  était  portée  pat 
Duarte  de  Almeida.  Àu  fort  de  l'action, 
VA{JI'er€Z  .se  vit  abandonné  par  les  siens  : 
tes»  seul ,  0  lit  une  contenance  hérol- 
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{|ue.  On  lui  coupe  la  main  dont  il  tient 
réteodard ,  il  le  saisit  de  la  main  qui  lui 
mte;  un  coup  de  cimeterre  lui  abat  le 
bras,  sps  dents  robustes  enlèvont  In 
lance  où  flotte  le  drapeau  portugais,  et 
dans  cet  état  il  défend  encore  la  ban- 
*  nière.  Frappé  d'innombrables  coups  de 
lance,  percé  de  plusieurs  coups  d'épée, 
«.*  on  ne  s'empara  de  l'étendard  que  lors- 
que cee  dnoyabics  blessures  l'eurent 
renversé  de  son  cheval.  Le  brave  Al- 
ferez  n'était  pas  mort  cependant  :  il  re- 
vint en  Portugal.  Ouarte  Nunez  de 
LiSo  nous  raconte  ainsi  la  fin  de  sa  tou- 
chante histoire  :  «  Pour  ce  fait  honora* 
ble  Duartede  Almeida  n'eut  pas  d'au- 
tre rcconapense,  selon  la  mode  du  pays 
OÙ  les  plus  grands  services  sont  l'es 
moins  payés,  que  de  vivre  plus  pauvre- 
ment qu'il  ne  vivait  jadis,  avant  qu'il 
eût  perdu  les  mains  et  qu'il  eût  ga- 

?;né  un  si  digne  renom.  En  Castille  on 
aisait  tel  cas  de  sa  personne,  que  le  roi 
don  Fernando  avait  fait  suspendre  les 
armes  dont  on  l'avait  dépouillé,  dans 
la  chapelle  des  Rois  de  lacath^rale  de 
Tolède,  et  eelà  en  si|;ne  de  trophée; 
elles  y  sont  encore  aujourd'hui.  A  Za- 
mora,  où  il  tut  conduit  prisonnier,  les 
ennemis  lui  firent  plus  d'honneur  qu'il 
n*en  reçut  depuis  en  son  pays  de  ses 
concitoyens.»  Cette  grande  jiotion  a  été 
nol)lemeiit  racontée  naguère  par  un 
jeune  poëte  portugais,  qui  a  trouvé  dans 
les  annales  (*)  de  son  pays  plus  d'une 
peinture  émouvante. 

DEPART  DU  BOI  D.  AFFONSO  V  POUR 
I.A  FRANCE  ;  ACCUEIL  QU'iL  BEÇOIT  DE 
L00I8   XI  ;  BBCBPTION  SOLEIVINELLE 

QUI  LUI  EST  F  AITE  A  PARTS.  —  Profon- 
dément humilié  de  Tissue  de  la  bataille 
deTouro,  et  sachant  d'ailleurs  enqud- 
les  mains  il  laissait  le  soin  des  af- 
faires ,  Affonso  partit  immédiatement 
pour  la  Fraiiee,  avec  l'intention  d'obte- 
nir de  Louis.  XI  des  secours  qui  le  mis- 
sent à  ménie  de  continuer  la  guerre 
avec  l'Espagne.  Il  s'embarqua  en  con- 
séquence, au  mois  d'août  1476,  pour 
un  des  ports  de  la  Provence.  Parmi 
les  hommes  éminents  qui  l'accompa- 
gnèrent, le  plus  remarquable  sans  doute, 
et  le  fait  est  resté  presque  inconnu,  ce 
fut  le  noble  don  Francisco  d'Almeida, 

(*)  Pizarro  de  Moroes  SfMuneato,  O  Roman- 


qui  devait  être  un  jour  le  premier  vice- 
roi  des  Indes.  Contraint  par  le  mauvais 
temps  d'éviter  le  port  do  Marseille  et 
d'entrer  dans  un  petit  port  que  les  chro- 
niqueurs portugais  désignent  assez 
confusément  (*) ,  ce  fut  seulement  lors- 
au'ilfut  arrivé  à  Perpignan  que  don  Af- 
fonso dépécha  le  jeune  Almeida  vers 
Louis  XI ,  afln  de  l'avertir  officielle- 
ment de  son  arrivée,  et  de  convenir  des 
faits  relatifs  à  leur  entrevue 

Depuis  l'époque  oij  le  comte  de  Bou- 
logne avait  été  salué  du  titre  de  régent 
de  Portugal  à  Paris  même,  nul  Portu- 
gais d'un  tel  rang  n'était  venu  en  France. 
Aussi  J.ouisXI,  bien  qu'il  fût  parfaite- 
ment hxé  à  l'avance  sur  la  politique  qoMl 
voulait  suivre,  avait-il  néanmoins  donné 
des  ordres  pour  que  rien  ne  manquât  à 
l'éclat  d'une  réception  dont  il  était  inté- 
rieurement flatte.  Nous  ferons  grâce  au 
lecteur  des  détails  d'un  voyage  qui  eut 
si  peu  de  résultats  effectifs;  mats  nous 
siufiaierons  comme  un  fait  eurieux  l'en- 
trée officielle  de  D.  Affonso  à  Paris,  et 
ce  sera  l'un  de  nos  chroniqueurs  du 
quinzième  siècle  qui  nous  dira  naïve- 
ment les  faits;  ils  sont  en  général  racon- 
tés d'une  façon  très-sommaire  par  les 
écrivains  portugais.  «  Et  après  ces  cho- 
ses le  roy  de  Portingal,  qui  prétendoit  à 
luy  appartenir  les  réanimes  de  Sévitle 
et  Castille,  ensemble  toutes  les  Espai- 

Snes,  à  cause  de  sa  femme,  se  partit 
e  son  dit  royaulme  de  Portingal  et 
vînt  descendre  ès  marehes  de  France, 
et  puis  vint  à  Lyon  et  de  là  h  Tours 
par  devers  le  roy,  pour  luy  requérir 
aide  et  secours  de  gens  pour  lui  ayder 
à  recouvrer  les  dits  royaulnies ,  et  fut 
reçu  du  roy  moult  hénignement  et 
honorablement.  Et'après  qu'il  eust  été  au 
dit  lieu  de  l'ours  par  certaita  espace  de 
temps,  où  il  fut  fort  festové  et  entre- 
tenu de  plusieurs  seif^iieurs  et  nobles 
hommes]  estant  avec  le  roy,  et  tout  au 
coust  et  dépens  du  roy,  le  dict  roy  de 
Portingal  print  congé  du  roy  et  s'en 
alla  à  Orléans,  où  il  lui  fut  faict  bon- 

;•)  Le  man(iiHMl,"  veut  l'obligea  à  débaraoer 
a  r    A/v,  dit  Faria.  Serait-ce  CoUioure.  Caue»- 

[■"■}  La  réponse  que  don  Affonso  rwit  lui  fil 
commuer  son  voyage  par  Narboune,  Mont- 
lyUier,  le  Languedoc  :  a  Nîmes  il  laissa  la  voie 
romaine  qui  conduisait  a  Avignon  :  à.  Lyon,  le 
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mà»  neneil,  et  après  B*en  partUt  du 
dict  Orléans  et  vint  en  la  bonne  cîté  de 

Paris,  dedans  laquelle  il  fit  son  entrée 
et  y  arriva  le  samedi  vin^<troisième  jour 
de  noYembre  1476,  environ  l*heiire  dé 
deux  et  trois  après  midy ,  et  y  entra  par 
la  porte  Saint- Jacques.  Et  pour  aller  au- 
devant  de  luy  et  le  recueillir  aux  champs 
jusques  au  monlin  à  vent,  y  furent  tous 
lesestats  de  Paris  et  par  ordre  et  en  bon* 
nestes  et  riches  hanits ,  tout  ainsi  que 
se  eust  esté  pour  taire  rentrée  du  ro^*. 
Et  premièrement  yssirent  bors  Pans 
pour  aler  à  luy  les  prévosts  des  mar- 
chaiuls  eteselievînsde  la  dicte  ville,  qui 
pour  la  dicte  venue  furent  vestus  de  ro- 
bes de  drap  de  damas  blanc  et  rouge 
fourrées  de  martre ,  les  quels  estoient  ac* 
compaignés  des  bourgeois  et  officiers 
de  la  dicte  ville.  £t  après  y  fust  aussy 
Messire  Robert  d'EstouteviUe ,  prévost 
de  Paris ,  qui  estoit  accompaigne  de  ses 
lit'utenans  rivil  et  crimine^,  et  tous  les 
ofticiers  du  roy  et  praticiens  du  chastel» 
let,  qui  se  y  trouvèrent  en  grand  nombre 
et  hoonestes  habits.  En  après  v  vint  mon- 
seigneur le  fhnncellier  Doriolle,  messei- 
gneurs  les  presideus  et  conseillers  de  la 
cour  de  parlement,  les  conseillers  et  gens 
des  comptes,  les  généraux  sur  le  fait  des 
aydes  et  monnoyes  et  du  trésor,  avec 
grande  quantité  de  prélats,  évéques  et 
archevêques  et  aultres  notables  hommes, 
en  moult  grand  et  honneste  nombre.  Et, 
ainsi  accompai2;né  que  dict  est ,  fut  mené 
et  conduict  jusques  à  la  porte  Saint-Jac- 
ques ,  où  ilfec  en  entrant  par  icelle ,  de* 
dans  la  dicte  ville  trouvade  rechef  les  dicts 
prévôt  des  marchands  et  eschevins,  qui 
luy  présentèrent  un  moult  beau  poisle... 
(aux  armes  de  Castille).  Et  luv  estant 
ainsi  dessoubs,  vint  et  fut  conduit  Jus- 
ques .h  Saint-Etienne  des  Grecs,  ou  il 
trouva  là  les  recteurs ,  suppost  et  be- 
deaukde  rumversitédePans,qui  pro- 
posèrent devant  luy  sa  bien  venue,  et 
ce  fait  s*en  vint  jusques  en  l'église  de 
Paris,  QÙ  il  feut  reçu  par  le  prélat  d'i- 
eelle,  moult  honorablement.  Et  après 
son  oraison  faicte  s'en  vînt  au  long  du 
pont  Nostr'î-Dame,  et  trouva  n  l'entrée 
du  marché  Palu  cinquante  torches  allu< 
mées  qui  le  conduisirent  autour  du  dict 

Saisie,  et  au  bout  du  diet  pont  Nostre- 
ame,  à  Tendroit  de  la  maison  d'un  cou- 
turier nommé  Motin,  y  fut  trouvé  un 


grand  esetiaffault  où  estoient  divers  per* 

soimaiges,  qui  estotent'ordonné^poursa 
dicte  venue.  Etd'illecs'en  alladescen.ire 
en  son  logis  qui  lui  fut  ordonné  en  la  rue 
des  Prouvaires,  ert  ToBtelde  maiatreLaii- 
rens  Herbelot,  marchand  et  boiU|;eo)8 
de  la  dicte  ville,  où  il  fut  bien  recueîlly. 
Et  là  lui  furent  faicts  plusieurs  beaux 

{trésens  tant  de  la  dicte  ville  que  d'ail- 
eurs ,  et  fut  veoir  tous  les  beaulx  lieux 
et  estats  de  Paris,  et  preinièrement  fut 
mené  eu  la  cour  de  parlement,  qui  fort 
triompha  en  ce  jour  de  sa  venue ,  car 
toutes  les  chambres  y  furent  tendues 
et  parées;  et  en  la  grand  chambre  y 
trouva  monseigneur  le  chancelier  Do- 
riolle, mess^giieurs  les  présidens,  pré- 
lats, conseillers  et  autres  officiers  tous 
honnestement  vestus.  Et  devant  luy  y 
fut  piaidoyee  une  matière  en  régaile, 
par  maistre  François  Hallé,  avdiKnacre 
de  Paris  et  avocat  du  roy  en  la  dicte 
cour,  et  contre  lui  estoit  pour  advocat 
maistre  Pierre  de  Breban,  advocat  en  la 
dicte  court  et  curé  de  Saint-Enstadie, 
lesquels  deux  advocats  il  faisait  moult 
bel  oyr.  Et  après  la  dicte  plaidoirie  luy 
furent  monstrées  les  chambres  et  lieux 
de  la  dicte  cour  et  par  aultres  journées 
fut  en  la  grant  salle  de  Tostel  de  Tévé- 

2ue  de  Paris,  pour  illec  voir  faire  un 
octeu  r  en  la  faculté  de  théologie,  et  après 
illec  voir  le  Chastellet,  les  prisons  et 
chambres,  qui  toutes  estoient  tendues , 
et  tous  les  officiers  chacun  en  son  estât 
vestus  de  beaulx  et  honnestes  habits ^  et 
après  le  dimanche  1*' jour  de  décem- 
bre au  dict  an  1476,  alèrent  passer  par 
devant  son  lo^is  toute  l'université  de 
Paris  et  toutes  les  facultés  et  subgets  d'i- 
celle  et  puis  s'en  vindrent  efaanter  une 
grand  messe  à  Saint-Germaîn-rAuxer- 
rois ,  et  partout  où  il  alioit  par  la  dicte 
ville  estoit  mené  et  conduict  par  mon- 
seigneur deGaucourt,lieatenantdn  fùf 
au  dict  lieu  de  Paris,  qui  luy  donna  en 
sa  maison  ung  moult  beau  et  riche 
soupper  où  y  furent  grand  nombre  de 
gens  notables  d*iGelle  vilto  tant  hommes 
que  femmes,  dames  et  damoissUet et 
autres  (1).  » 

U)  Voy.  Histoire  de  Louis  XJ,  roy  ée  France, 
et  dus  choses  mémorables  advenues  de  son  rè- 

ffnedcpuin  Tan  liiiti  IiiF;qiics  en  aulrrmi'nt 
dictt  la  Chronique  êcandaleiue,  escriU  par  un 

'jrej/irr  de  PhéM  ^  «M*  (Mm  é$  Trojrw), 

p.  2»0. 
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RETOUR  D*AFFONSO  V  F.X  PORTU- 
GAL; DON  JOAM  LUI  REMET  DE  NOU- 
VEAU l'administration  DUa  AFFAI- 
RES. —  SA  MORT.— [Malgré  la spleodide 
réception  qui  avait  été  faite  au  monar- 
que voyai^enr,  en  dépit  des  promesses 
que  le  roi  de  France  ne  craignit  pus  de 
mettre  en  avant ,  rien  de  positif  oa  d'u- 
tile ne  fut  fait  à  Tégard  d'un  prince  trop 
chevaleresque  pour  qu'un  souverain 
tel  que  Louis  XI  unit  Jamais  sa  politi- 
que à  la  sienne.  A£fonso  oomprit  tro^) 
tard  le  néant  de  ses  espérruicps  :  las 
du  pouvoir,  et  comme  fra[)pe  de  son 
impuissance,  il  résolut  de  cliercher  le 
reiKwdans  la  solitude,  ca  accoinpliasant 
un  acte  de  haute  politique  dont  sa  sa- 
gacité lui  avait  dévoilé  la  valeur  réelle. 
Placer  immédiatement  sur  le  trône  de 
Portugal  un  prince  essentielleinent  fait 
pour  Te  métier  de  roi,  chercher  pour 
lui-même  les  douceurs  de  la  contem- 
plation rêveuse  dans  les  lieux  sacrés 
qu'il  avait  voulu  conquérir,  et  où  tout 
religieux  pèlerin  aurait  voulu  lixer  à 
jamais  son  séjour,  telle  fut  la  résolution 
qu'il  adopta  un  moment.  Il  écrivit  à  son 
iils  de  prendre  le  titre  de  roi ,  et  il  se 
dirigea  vers  un  des  ports  de  France, 
avec  rinteiUiou  de  s'enibarquer  pour 
Jérusalem.  Tout  eela  fut  exécuté  avae 
un  tel  secret,  qa*à  l'exception  de  deux 
ou  trois  afiidés,  qui  le  devaient  suivre 
dans  sa  Thébaide,  nui  de  ceux  qui  ac- 
compagoaîentdonAfironsoau  milieu  des 
pompes  royales  que  nous  avons  racon- 
tées, ne  fut  Instruit  de  ses  projets,  lîne 
lettre  adressée  à  Louis  XI  recomman- 
dait au  roi  de  France  ces  serviteurs  fidè- 
les X*)«  La  douleur  n'en  fut  pas  moins 
Tive  parmi  les  Portugais  lorsqu'on 
apprit  la  disparition  d'un  prince  qu'on 

(*  )Louis  XI,  ainsi  ijuc  je  l'ai  déjà  (Ht,  COOtirraa 
daos  son  titre  de  comte  d'Avraucbes ,  Alijiada, 
lils  de  don'Alvaro,  qui  availété  d'abord  revêtu 
de  cette  dignité.  Pendaiit  longtemps  les  rois  de 
France  payèrent  aueUft  eiiift  éeus  de  rente  aiHC 
cbevaliors  de  ce  litre  et  de  celle  dénomination, 
«  d'où  l'on  p<  ni  conclure,  dit  Faria  y  Souza.  que 
si  ces  rois  nVlaitiit  point  Iributairt'S  du  Portu- 
gal, ils  rélaientdu  moins  de  la  valeur  porta- 

ÎEaise.'paisqu'elle  avait  valu  à  un  chevalier  cette 
■vear  hoiMrlflque  et  avantageuse.  Quatre 
éentiorasades  de  ce  temps  éqalvalalent  a  qua- 
rante raillf.  d'aujourd'hui  -,  les  exigences  se  sont 
accrues ,  les  capitaux  se  sont  accrus  aussi ,  les 
hommes  ont  diminué-,  lea-vartnsiesoDkffeites- 
petites,  w 
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aimait  en  dépit  de  ses  imprudences. 
Il  y  eut  de  ces  grandes  lamentations 
dont  les  naîvss  chroniques  du  quinzième 
siècle  sont  remplies  lorsqu'il  s'agit  4e 
peindre  rattachement  du  féal  pour  son 
suzerain.  Quand  on  fut  las  de  gémir,  on 
se  mit  à  la  poursuite  du  royal  fugitif,  et 
Von  parvint  à  Tatteindre  dans  un  petit 
port  voisin  de  Honfleur,  où  il  était  de- 
puis quelque  temps  gardant  Tincognito 
le  plus  strict,  et  attendant  dans  une  som- 
bre tristesse  «pielque  occasion  favorable 
de  passer  en  terre  sainte.  S'il  nous 
était  permis  d'accorder  plus  d'espace  au 
récit  d'un  événement  qu'on  peut  re- 

farder  comme  un  curieux  épisode, 
l'en  qu'il  soit  à  peu  près  dénué  d'iin- 

Eortance  historique  ,  nous  trouverions 
ieu  encore  dans  la  chronique  française 
quelque  passage  qui  nous  peinaraît 
naïvement  la  joie  des  serviteurs  lors- 
qu'ils retrouvèrent  leur  roi  et  la  résis- 
tance toute  religieuse  que  fit  celui-ci , 
lorsqu'on  le  supplia  d*abandonner  son 
projet  et  de  reprendre  le  pouvoir  royal. 
Ce  pèlerin  couronné  se  décida  à  la  fin, 
et  au  mois  d'œtobrê  1477  il  s'embar- 
qua avecsa  suite  pour  cette  belle  cité  de 
Lisbonne  qu'il  ne  voulait  plus  voir  «I 
qu'il  n'eilt  jamais  dû  quitter. 

Blaintenant,  si  nous  'franchissons 
quelques  semaines  et  si  nousnoustransp 
portons  aux  bords  du  Tage,  nous  serons 
témoins  d'uue  autre  scène.  Le  prince 
qui  porte  depuis  quatre  jours  seulement 
le  titre  de  Joam  II,  grâce  à  TexpiesseTO- 
lonté  de  son  père,  Tinfant  roi  se  promè- 
ne le  long  de  la  plage,  en  compagnie 
du  seoondduede  Bragance  et  d'un  prélat 
célèbre,  qui  sera  plus  tard  cardinal.  Il  a 
appris  l'arrivée  prochaine  de  ce  prince 
irrésolu,  qui  ignore  apparemment  les 
tentations  ^ue  donne  un  trône,  et  qui 
compte  si  bien  sur  la  modération  d'un 
fils.  Que  faire  ?  a-t-il  dit  au  noble  duc,  dont 
il  pouvait  prévoir  la  réponse  :  «  Rendre 
ie  sceptre  a  votre  père  et  redevenir  royal 
infant  ;  »  l'évêque  approuva  ces  paroles. 
Or,  la  chronique  dit  que  D.  Joam  che- 
mina encore,  toujours  suivi  de  ses  deux 
conseillers,  et  que  sa  main  distraite 
lançait  les  caillouv  de  la  plage  et  les 
faisait  voler  sur  les  flots.  Cette  scène 
dura  quelque,  temps  en  silence ,  et  ce 
cileoeo  inquiéta  sans,  doute  l'un  des 
deux  promeneOrs;  ce  fut  le  prélat,  car 
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lui, il n^étaitpascoÔBiQduiroiO.  «Adieu,      considébatioiis  succinctes. 
seigneur  due,  dit>il  à  voix  iftêse  :  je  sais    faits  OBNéBÂv^  qui  doutent  globb 


quelqu'un  qui  va  faire  en  sorte  qu'une 
ae.ices  pierres,  ne  ratttigue  pas....  » 
JoamB  .sortit de  sa  réveri^  cepeudant, 
0t  00  fîit  iKmr  aller  à  Oeyras  retnet- 
ire  dignement  le  sceptre  à  cVlui  (jui  l'a- 
vait fait  roi.  Don  Affonso  preu  ndaitlui 


LE  3«0YEN  AGE.  —  MnifitciKint  que 
nous  avons  essayé  de  faire  saisir  dans  leur 
ensemble  lés.  principaux  événements 
politiques  ou  militaires  qui  constituait 
l'histoire  du  Portugal  durant  le  moyen 
âge ,  nous  allons  passer  à  un  autre  ordre 


offrir  solennellement  Paaministration  de  faits ,  à  une  série  de  considérations, 

des  affaires  et  se  réserver  pour  retraite  qu'on  retranche  trop  souvent  de  certains 

lepetitroyaumedt^s Altjnrves.  Don  Joam  livres  ofliciels,  mais  qui  néanmoins 

jfoulut  que  son  père  reprit  le  titre  de  repséseatent  une  (jie^  phases  de  l'bistoire 

Dionarque ,  et  qu'il  exerçât  la  plénitude  et  colorent  tout  son  eusemble.  Bientôt 

4u  pouvoir.  D.  Affonso  ne  survécut  pas  il  &udra  essayer  de  placer  sous  son 

longtemj)S  à  son  voyage  aventureux,  jour  vériiabb' ce  roi  à  In  volonté  inflexi- 

Voyantque  ses  pr(  teniio^ssurlaCastille  ble,  dont  nous  avons  laisse  entrevoir 

n'aboutissaient  u  aucun  résultat,  con*  le  caractère.  C'est  lui  qui  a  la  mission 

traint,  pour  ainsi  dire,  en  1479,  à  con-  de  démanteler  les  institutions  du  moven 


dure  un  traité  de  p.iix,  qui  reléguait 
dans  un  couvent  cette  infortunée  doua 
Joaona  à  laquelle  il  avait  donné  na- 
guère le  nom  d'épouse,  il  se  retira 
bientôt  à  Cintra.  Là  ,  saisi  (l'une  mélan- 
colie profonde,  il  ne  tarda  pas  a  tom 


i1?e,  et  de  fiousser  le  Portugal  dans  la 
.voie  glorieuse  où  les  autres  peuples 
radmireront  si  bien,  qu'ils  oublieront 
tout  son  passé.  Or,  c'est  ce  passé  plein 
de  faits  originaux ,  plein  de  souvenirs 
curieux,  que  nous  voudrions  évoquer  * 


ber  malade,  et  il  expira  le  28  août  1481 ,  '  ûn  moment.  Joam  II ,  initié  de  bonne 
précisément  dans  la  chambre  où  il  heure  aux  étude.s  classiques,  appelle  de 
était  né.  Ce  prince  avait  quarante-neuf  l'Italie  uu  pur  écrivain  de  la  renaissance, 
auset  sept  mois  quand  il  mourut,  et,  capable  dédire  en -latin  ce  que  disait 
quoiqu'il  fdt  peu  avancé  en  âge  ,  il  si  bien  en  portugais  le  vieux  Fernanil 
comptait  près  de  quarante-trois  ans  Lopes.  Le  livre  ne  sera  pas  écrit,  sans 
de  règne.  Malgré  de  nobles  qualités  et  doute;  maison  voit  qu'ilyatentativepour 
une  vive  intelligence, don  Affonso,  placp  substituer  une  rh.îtoriqûe  élégante  a  un 
entre  don  Pedro  d'Alfarrobeira  et  Te-  naturel  quelaue  peu  barbare,  et  cepen- 
nergique  Joam  II ,  s'efface  nécessaire-  daut  rempli  aecnarme.  On  le  comprend 
ment ,  ou  devient  même  un  obstacle  donc ,  avant  que  l'esprit  de  chevalerie 
entre  les  deux  plus  grands  hommes  s'éteigne,  ou  4ue  l'^prit  mythologique 
politiques  que  le  Portugal  ait  pro-  lui  imprime  un  autre  genre  de  magniÛ- 
duits  (**)•  cenee.  il  importe  de  jeter  un  coup  d'œil 

en  arrière.  Il  faut  voir  non-seulement 
quelles  étaient  les  ressources  delà  nation^ 
ses  tendances  intellectuelles,  mais  aussi 
ce  qu'on  pourrait  appeler  Tespritintime 
du  peuple.  Combats  mémorables,  gran- 


(*>  L'homme  dont  fl  eitld  question  est  le 

fameux  don  Jorge  da  Tosta,  cardinal  d«  Lis- 
bonne, ptas  connu  siMis  le  nom  de  Cardinal  de 
/ilpedrtn/ia,  parce  qu  i  1  clait  né  dans  la  bour- 
gade de  ce  nom  (  province  de  Buira  ).  11  avait 
été  précepteur  de  oona  Catharina,  fille  du  roi 
i>.  Duaite,  l'une  deenrUMMMe»  les  plu»  ins- 
truites de  ce  temps,  et  ifélalt  renomme  pour  sa 
vaste  «M-udUlon.  Confcssenr  d'Alplionse  V,  il 
occupait  une  place  itan?.  son  conseil.  Comme 
évëque,  il  était  pas.sé  du  Mc^e  d'Kvora  à  ce- 
loi  de  Lisbonne.  A.prèâ  la  .set  ne  (luc  noa:^  ve- 
noosde  rappeler,  il. se  rôtira  à  Rome,  ou  il  ne 
tuda  pas  a  aoqoîérlr  une  réelle  influence,  et  k 
lenrir  wPortaRald*wie  manière  efUcaoe ,  dans 
les  affaires  diflicilp.s  qui  par  la  suite  se  présen- 
teront. Il  mourut  dans  cette  ville,  Agé  ne  cent- 
deux  ans,  le  19  septembre  ir>(»ft;  il  avait  vu  par 
conséquent  s'accomplir  ia  plus  grande  partie 
des  decx)uvertes  qui  illustrèrent  son  pavs. 

Garcia  de ILewuide  trace  ainsi  en  quelques 
vers  rhistoira  de  oe  roi  «veatanux  { voy.  aa 


SI  rey  D.  .4/orun  andou 
Stft»  Vfzes  fora  da  terra. 
Caitella .  t\  ez  conquiiÊOU 
Bm  bâtai  h  as  jwllffînt 
Sdu  toqro  wutto  en  guerra. 
De  poh  vfo  ff  murrro 
Na  eata  *vi  qw  U'i^rcn 
Cm  Sintrd  tinilt  ncuirou 
Sens  trnb  ilho<  >■  lii'irnit 
CramJUho  que»obccdeo. 

«  Le  roi  don  Aflbnsos'en  aHa  sti  fols  bun  de 

son  pavs;  V<  7.  et  Castillt;  furent  sa  conquête; 
il  r.omballil  en  li.Uailles  ran^^ees,  et  par  lui  son 
Ixau-pére  périt  en  iiucrre;  il  sVn  revint 
après,  et  mourut  en  la  chambre  ou  il  était 
né,  à  antca  :  «M  là  qa*U  Unit  s»  misères  et 
qa'illaiaaa  on  grand  pme  pour  lot  succéder.  » 
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des  découvertes,  épisodes  touchants, 
tout  a  été  dit  a  peu  près  sur  cette  pé- 
riode, et  DOUs-mSme  nous  avons  îssayé 
de  ne  rien  omettre  d'important;  mais 
puisque  ce  livre ,  qui  touche  à  tant  de 

Kints,  n*a  pas  la  prétention  d'être  de 
istoire officielle,  nous  exposeroiiBUn 
moment  ce  qu'on  met  de  coté  presque 
toujours  et  ce  qu'il  faudra  rétablir  dé- 
sormais. 

DB  L^éTAT  DB  L'AOltCULTUBS  AU 

xiv'  ET  Ali  xv«  SIÈCLE.  —  SI  l'on  se 
rappelle  ce  qui  a  été  dit  à  propos  du 
rèçne  florissant  du  roi  Diniz ,  que  ses 
sujets  avaient  surnommé  avee  tant  de 
raison  le  laboureur,  on  a  pu  voir 
par  quelles  combinaisons  heureuses,  par 
ouelfe  suite  d'efforts  bien  entendus, 
ragricoltafe  avait  pris  en  Portugal  un 
nfieroissement  vraiment  prodigieux.  Cet 
état  se  maintint,  en  subissant  diverses 
vicissitudes,  jusqu'à  l'époque  où  la 
maison  d*Avis  monta  sur  le  trône.  Si 
l'on  s'en  rapporte  à  un  écrivain  por- 
tugais, qui  a  écrit  spécialement  sur  cette 
matière  importante,  il  y  avait  au  temps 
du  roi  don  Fernando  une  telle  abon- 
dance de  froment ,  que  les  royaumes 
étrangers  pouvaients'approvisionner  de 
grain  dansluu  pays  où  rexportatioii  des 
céréales  eÂ  devenue  impossible.  A  la 
même  époque,  la  Castille,  le  royaume 
de  Léon,  la  Galice,  la  Flandre  et  l'Al- 
lemajçne  venaient  également  se  fournir 
d'huile  àSantarem,  à  Lisbonne, à  A bran- 
tès.  Kxtremos  ,  Moarn ,  Elvas ,  Béja  , 
fournissaient,  mais  en  quantité moindfre, 
cette  dienrée  à  l'exportation  ;  Coïmbre 
était  renommé  dans  le  reste  de  la  Pé- 
tiinsule  comme  le  lieu  où  se  récoltait 
la  meilleure  huile  du  royaume. 

Les  ordonnances  rendues  par  don 
Fernando  ,  pour  le  maintien  de  la  pros- 

f)érité  agricole,  sont  remarquables  par 
eur  sagesse  et  par  les  dispositions  coer- 
citives  qu'elles  renferment.  Non-seule- 
mentelles  indiquent  les  époquesauxquel- 
les  on  doit  commencer  certaines  cultu- 
res ,  elles  spécifient  la  nature  des  ense- 
mencements, mais  elles  s'adressent  à 
eette  portion  de  la  population  qai  devint 
inutile  sous  les  règnes  suivants ,  et  elle  la 
contraint  au  travail  des  champs.  Tantôt 
ce  sont  ces  escudeiros ,  ces  prétendus 
wervUeurê  du  roi  qui  passent  leur  vie 
dam  Toinvdié  et  qu'elles  condamnent 


au  labourage;  tantôt  elles  s'en  prennent . 
aux  ermites^  qui  s'étaient  si  prodigieu- 
sement multipliés  durant  le  quatorzième 
etlequinzièmesiècle,  et  elles  les  obligent 
à  des  travaux  effectifs  sous  peine  du  fouet 
ou  de  l'exil.  Duarte  INunez  de  Liâo  nous 
affirme  que  ces  ordonnances,  dont  on  eât 
pu  modifier  peut-être  la  sévérité,  main- 
tinrent l'abondance  dans  le  royaume. 
Cette  prospérité  néanmoins  devait  être 
bien  éphémère,  et  l'époque  où  Joam 
fonda  la  dynastie  d'Avis  fut  une  épo- 
que vraiment  désastreuse  pour  l'agricul- 
ture. £n  effet ,  les  terribles  commotions 
politiques  qui  eurent  lieu  dans  le  royau- 
me au  commencement  de  ce  règne,  frap- 
pèrent les  différentes  cultures  d'un  état 
d'inertie  dont  quelques-unes  eurent  de 
la  peine  à  se  relever.  On  peut  même 
trouver  dans  les  rrvolulions  que  subit 
l'agriculture  durant  cette  période,  l'ex- 

Elication  de  bien  des  faits  politiques, 
•a  population  agricole  dimlnoa  d'une 
manière  désastreuse,  et  une  partie  des 
familles  portugaises ,  qui  avaient  pris 
parti  pour  la  Castille  durant  ces  dissen- 
sions intérieures,  sortirent  du  royaume 
après  la  bataille  d' AIjubnrotta ,  et  se  fixè- 
rentenEspagne.  Leurs  propriétés  mêmes 
demeurèrent  incultes  jusqu'à  ce  que  le 
nouveau  roi  les  eût  données  aux  feuda- 
taires  puissants  qui  l'avaient  aidé  à  se 
consolider  sur  le  trône.  Il  paraît  que 
ces  concessions  eurent  alors  un  déplora- 
ble résultat,  et  que  l'agglomération  des 
propriétés  devint  telle  que  ces  terres 
abandonnées  purent  être  difficilement 
soumises  à  une  culture  réglée.  Plus 
tard,  sous  don  Duarte  et  sous  l'adiui- 
nistration  de  don  Pedro  d'Alfarrobeira, 
on  essaya  de  guérir  la  plaie  ;  on  revint 
aux  idées  saines  de  ces  rois  du  moyen 
âge  qui  s'honoraient  du  titre  de  lalioii- 
reurs  et  qui  entraient  en  relation  directe 
avec  la  population  agricole.  Affonso  V 
néanraoms,  toujours  épris  d'idées 
chevaleresques  et  livré  saûs  cesse  à  de 
nouvelles  entreprises  qui  l'entraînaient 
hors  du  royaume,  ne  fut  pas  précisément 
un  roi  agriculteur;  mais  il  eut,  sur  ce 
point  comme  sur  une  foule  d'autres  en 
matière  d'administration,  des  intentions 
droites,  que  son  fils  sut  réaliser;  il  en 
est  une  que  nous  signalerons  ici ,  bien 
qu'elle  dût  suivre  un  autre  ordre  ehro- 
nologiqoe. 


Digitized  by  Google 


1 


PORTUGAL. 


97 


UAEAS  CBEÉ9  AU  QUINZIÈME  SIÈ- 
CLE. —  TiCS écrivains  qui  se  sontoccupés 
de  l'histoire  de  Tagricultureen  Portugal  « 
n'ont  pas  suffisamment  insisté,  à  notre 
avis,  sur  la  prodigieuse  amélioration 
que  le  génie  prévoyant  de  Joani  II  fit  su- 
bir dans  ses  États  à  la  race  chevaline. 
Non-seulement  il  promulgua  un  édit  par 
lequel  il  était  défendu  à  tous  ses  sujets , 
de  quel(]iip  condition  ou  qualité  qu'ils 
fussent,  d'aller  a  dos  de  mulet;  mais,  vou- 
lant eeéet.  pour  les  besoinsde  l'année  une 
raceessentiellement  propre  à  la  guerre ,  il 
s'opposa  à  ce  que  les  individus  incapables 
de  porter  les  armes  ûsseot  mi  ustîge  ha- 
bituel des  moles.  En  yaîn  le  dergé  vit-il 
dans  ces  ordonnances  une  disposition  at- 
tentatoire à  ses  droits,  en  vain  fit-il  obser- 
ver queles  princes  séculiers  ne  pouvaient 
TioiertBbfimeindirectement  ses  privilèges, 
le  roi  eut  Tair  d'abord  de  plier  devant 
ces  réclamations,  mais  ce  fut  pour  ren- 
dre bientôt  une  autre  ordonnance  uui 
défendit ,  sous  peine  de  la  vie,  à  tous  les 
maréchaux  du  royaume  de  ferrer  les 
mulets  ;  le  clergé  s'offensa ,  mais  l'édit 
fut  exécuté,  et  comme  nous  l'apprend 
Vasconeellos,  la  raeedes  chevaux  s'aug- 
menta par  ce  moyen  eu  Portugal  à  vue 
d'oeil,  «  encore  qu'il  semblait,  dit  le  vieil 
écrivain,  qu'en  ce  temps  elle  fût  dimi- 
nuée en  bonté,  plutôt  qu'en  nombre.  » 
Ces  sages  ordonnances,  du  reste,  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  promulguées  dans  le 
reste  de  la  péninsule,  et  on  les  trouve 
déjà  en  vigueur  dans  le  royaume  de  Cas- 
tille  dès  les  premières  années  du  seizième 
siècle,  puisque  Christophe  Colomb,  cassé 
par  râge  et  déjà  abattu  par  la  vieillesse , 
obtenait  en  1506  comme  singtilîer  pri- 
vilège de  monter  une  mule  ensilada 
y  enfrenada,  sellée  et  bridée  (*).  Le  fils 
d'Auonso  V  ne  se  contenta  pas  de  ren- 
dre des  ordonnances  retatives  au  point 

gui  nous  OQCupe,  il  forma  de  vérita- 
les  haras  sous  la  direction  d'un  haut 
dignitaire.  Le  coudel  mor,  en  effet, 
dont  la  création  remontait  à  une  épo- 
que antérieure,  prit  à  cette  époque  une 
plus  grande  importance  et  re(;ut  même 
de  nouvelles  fonctions  ;  non-seulement  il 
eut  comme  par  le  passé  inspection  sur 
les  coudeles  inférieurs  des  provinces, 
mais  il  dut  &ire  venir  des  établissements 

f  *)  Voy.  Piavurrete,  Documents  niatlb  à  la 
découverte  du  nouveau  inonde. 

7°  Livraison.  (Foûiloal.) 


qu'on  possédait  déjà  en  Afrique  des  éta- 
lons arabes  capables  de  renouveler  les 
races  abâtardies  du  Portugal.  Yascon- 
oeilos  nousappreiid  qu'on  introduisit  dans 
cette  intention  des  chevaux  du  royaume 
de  Fez,  et  qu'il  y  eut  ordre  de  les  dis- 
tribuer dans  toute  rétendue  du  royaume; 
ce  fut  ainsi  que  les  pertes  immenses  su- 
bies durant  le  règne  imprévoyant  d'Af- 
fonso  V  furent  complètement  réparées. 
Le  ills  de  ce  monarque  fit  aussi  répartir 
la  cavalerie  du  royaume  en  compagnies 
régulières  ;  il  leur  imposa  des  officiers,  des 
chefs  spéciaux  ,  qui  les  soumirent  à  des 
exercices  réguliers  ;  mais  tout  ceci  ne  pou- 
vait s'exéouter  sans  une  rigoureuse  dis- 
cipline :  les  murmures  suivirent  de  près 
ces  sages  ordonnances,  et  l'histoire  nous 
appreud  ce  qu'il  fallut  à  Joam  II  de  per- 
sévérance et  de  fermeté,  pour  obtenir 
dans  cette  branche  importante  de  Tagri- 
culturedes  résultats  qui  ne  sont  pas  en- 
core perdus  pour  le  pays. 

MONNAIBS  POBTCGAJ8BS  BU  MOYBIf 

AGE.  —Rien  de  plusrareen  général  que 
les  traités  spéciaux  sur  cette  matière, 
si  importante  cependant.  Les  Portugais 
ont  bien  un  ouvrage  de  numismatique 
distingué;  mais,  quoiqu'il  ait  été  écrit 
dans  la  langue  nationale,  il  est  du  à  un 
Italien,  et  il  ne  traite  que  des  médailles 
romaines  (*).  M.  Kinsey,  dans  son  PoT' 
iugal  Ulustrated,  a  de  son  cÔtéreprodiiit 
avec  exactitude  certaines  monnaies,  mais 
il  a  complétementuégtigé  celles  du  moyen 
âge ,  dotellesorteqoe  nous  nous  verrions 
contraint  à  garder  un  silenceabsolu  sur 
ce  point  obscur,  si  nous  n'avions  à  notre 
disposition  deux  articles  ha bilement  faits, 
dus  à  une  jplume  anonyme,  ainsi  queles 
considérations  pleincsde  savoir  et  d'origi- 
nalité que  nous  a  léguées  Faria  Severim. 
En  effet,  cet  ecclésiastique,  doué  d'un  si 
louable  esprit  de  recherche,  vivait  en  un 
temps  où  il  était  sous  quelques  rapports 
faciiedese  procurercertaines  antiquitésà 
jamais  perdues.  Ce  fut  lui  qui  posséda 
la  plus  curieuse  collection  de  médailles 

Totel  te  1i(r«  complet  de  ce  Ihrre  ;  JVifm- 

nv^mahifiia  ,  ou  brtvc  recopitnçûo  de  aiyu- ■ 
mus  7)1'  (lalhas  dos  cmppradores  romnium  de 
otim,  jirata  e  cobrt:  qm;  estii»  no  ni»>i  "  df  Luit- 
renço  yonfanti,  biolioihecarin  do  Ulitsinssimu 
§t  reveiriidissimo  StllhûTÙ*Tkonvis, primeiro 
aainarehaée  Lubon^  a  fmê$*  ^/imfa  krnma  6(- 
Nlo<A«ee«  dt  tmfot  «r  mutlonê  que  aetwerSo 
de  medalhas  H  inscripcSe»  OU^fOti  pAfll  1*; 
Li6b.,  1737 ,  iu-4*. 
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nationales  que  l'on  connût  en  Portugal , 
après  celle  du  duc  d'Abrantès.  Or, 
comme  nous  nous  en  sommes  assuré , 
eu  consultant  la  correspondance  de  Ba- 
luze,  dès  le  temps  de  Colbert  il  était  de- 
venu presque  impossible  de  se  procurer 
à  Lisbonne  d'antiques  monnaies,  et 
l'on  considérait  comme  étant  de  la  plus 
excessive  rareté  celles  qui  remontaient 
aux  premiers  siècles  de  la  monarchie. 

Si  Ton  s'en  rapporte  à  Tliislorien  que 
nous  venons  de  citer,  et  à  Duarte  Nunez 
de  Liao ,  les  premières  monnaies  por- 
tugaises auraient  été  frappées  à  Porto, 
et  elles  l'auraient  été  parues  étrangers, 
auxquels  furent  accordés  de  grands  pri- 
vilèges :  on  battit  également  monnaie  de 
fort  bonne  heure  à  Valeuça  et  à  Lisbonne. 
La  chronique  de  don  Joam  nomme 
le  maître  des  monnaies  quiétaità  f^vora. 
*  Les  seitiis  et  une  bonne  partie  des 
nionnaies  anciennes  ayant  été  frappées 
a  Porto ,  elles  portent  sur  le  revers  les 
armes  de  cette  ville,  qui  sont  des  tours 
baignées  par  un  fleuve,  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'on  bAtit  aussi  un  hôtel 
des  monnaies  a  Coïmbre,  lorsque  les  rois 
de  Portugal  y  eurent  transporté  leur 
cour.  Le  comte  don  Pedro,  en  traitant 
des  vieilles  coutumes,  parleplusieursfois 
des  monnayeurs  de  cette  ville  (*).  » 

«  Ainsi  qu'on  l'a  très-bien  fait  remar- 
quer à  l'époque  où  don  Ilenrique  vint  en 
Portugal  ,  la  monnaie  principale  de 
France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre  était 
la  livre.  Elle  servait  d'unité  |)our  tous  les 
comptes,  comme  cela  arrive  pour  le 
franc  en  France,  bien  qu'il  y  eût  d'autres 
monnaies  de  valeurs  plus  ou  moins  con- 
sidérables, contenant  intrinsèquement 
plusieurs  fois  la  livre.  Ainsi  ijue  tout  le 
monde  le  sait,  la  livre  n'avait  pas  reçu 
cette  dénomination  de  son  poids  effectif, 
elle  l'empruntait  aux  anciennes  livres 
romaines,  qui  étant  dans  le  principe 
d'une  valeur  effective  de  douze  onces , 
avaient  iini  par  n'en  plus  peser  qu'une 
seule,  vers  les  derniers  temps  de  l'em- 
pire :  on  en  a  la  certitude.  Le  comte  Henri- 
que  introduisit  la  livredans  les  Etats  qui 
lui  avaient  été  nouvellement  concédés, 
mais  on  ignore  si  ce  fut  parce  qu'il  la 
trouva  déjà  répandue  dans  les  autres 

(  *  )  Voy.  la  traduct.  du  journal  étranger  de 
1755.  Il  nous  a  éié  impossible  de  nous  procu- 
Rr  le  traité  origUial  do  Faria  Severim. 


États  chrétiens  de  la  péninsule,  ou  si  ce 
fut  simplement  en  sa  qualité  de  Fran- 
çais. » 

Aucune  monnaie  datant  de  cette  épo- 
ue  n'est  conservée  dans  les  cabinets 
es  curieux;  on  ignore  même  si  les  pièces 
étaient  en  or  ou  simplement  en  argent; 
on  pousse  le  doute  jusqu'il  supposer  qu'il 
n'y  eut  de  monnaies  frappées  en  Por- 
tugal, qu'au  temps  d'Aitonso  Henri- 
quez  (•). 

Comme  l'a  très-bien  fait  observer  un 
savant  dont  nous  ndoj)tons  l'opinion  vo- 
lontiers, si  la  livre  servait  de  oase  fon- 
damentale au  système  monétaire  de 
l'Europe,  ce  système  se  confondit  dans 
la  péninsule  avec  celui  des  Arabes;  et  ce 
fut  de  là  que  procédèrent  les  antiques 
maravédis. 

Il  y  avait  en  Portugal  des  maravédis 
d'or  et  des  maravédisd'argent  Un  mara- 
védis d'argent  valait  15  sous.  lia  été  im- 
possible jusqu'à  ce  jour  de  déterminer 
d'une  manière  précise  la  valeur  du  mara- 
védis d'or;  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  rai- 
sonnable à  ce  sujet ,  c'estqu'il  valait  deux 
libras  et  demie, équivalant  à  sixcents  de* 
niers. 

«  De  toutes  ces  monnaies,  la  seule 
qui  existe  aujourd'hui ,  est  un  maravédis 
de  Sanche  I^" ,  qui ,  quant  au  poids  et 
peut-i^tre  quant  au  titre,  offrait  fort  peu 
de  différence,  si  toutefois  il  y  en  avait, 
avec  les  maravédis  morisques  et  les  al- 
fonsins  frappés  par  Affonso  Heuriquez. 
La  légende  porte  d'une  part  :  Sancius 
Rex  Poriugalis ,  et  de  l'autre  In  no- 
mine  Patois  et  Mlii  et  Spiritus  sancti 
Jme7i  »  (**). 

«  Le  caractère  le  plus  curieux  de  cette 
monnaie  est  d'offrir  un  argument  dé- 
cisif contre  l'origine  supposée  des  ar- 
mes portugaises,  oij,  dit-on,  Affonso 
Henriquez  avait  placé  les  cinq  écus  en 
mémoire  des  cinq  plaies  de  Jesus-Christ, 
avec  les  cinq  rouelles  ou  besants  au  mi- 
lieu de  chacun  d'eux ,  comme  symbole 
des  trent>!  deniers  contre  lesquels  Judas 
vendit  le  Sauveur  du  monde.  Il  est  en 
effet  bien  digne  de  remarque,  que  du- 
rant un  siècle  où  l'on  avait  tant  de  res- 
pect pour  tout  symbole  religieux ,  don 

(♦)  O Panorama:  moedas  Porliiguezas;  t.  II, 
p.  180- 

(  *♦  )  L'abréviation  donne  les  lottres  suivaQ- 
t*»  :  IN  NE  PATHIS  el  FILIl  SPii  SCI.  A. 
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Sèiiche  ait  dédaigné  si  promptement  ia 

Sieuse  idée  son  prédécassaur  à  propos 
th  principale  et  peut-étPi  dtl'mii^iM 

monnaie  qu'il  ait  frappée  (*).  » 

La  Bibliothèque  royale  de  Paris  pos- 
sède un  de  ces  maravécUs  de  Sanehe  i'% 
dan9  lequel  Faria  SeVMiin  voulait  voir 

l'ancienne  dobra. 

Parmi  les  monnaies  en  usage  chez 
les  Maures  d'Kspagne,  il  y  avait  trois 
espèces  d'or  ifa»  les  anciens  écrlvalM 
désip^nent  sous  le  nom  f!<^  dnhrns  mou- 
rhcas ,  doublons  maures,  dobras  v<iU>* 
dias,  doublons  de  poids ,  frappés  à  Tu* 
n  is,  et  maravédis.  Lemaravédifl  avàtl  élé 
introduit  en  Espagne  pas  les  Almoravî- 
des.  «  Ambroise  de  Morales  observe,  dit 
Faria,  qu'avant  leur  irruption,  pas  un 
seul  mémoire  deCastille  ne  fait  mention 
ni  de  cette  monnaie,  ni  de  compte  par 
maravédis ,  mais  qu'au  contraire  depuis 
eux,  il  fut  si  ordinaire  de  compter  par 
màravédis ,  nue  toutes  les  supputations 
du  prix  des  oenrées  et  de  la  valeur  des 
monnaies  se  lirent  toujours  par  ces  es- 
pèces, pratique  qui  subsiste  encore  au- 
jourd'hui. Pour  sifoifler  la  valeur  du 
récil  fl'arijf'nt .  on  dit  qu'il  vaut  trente- 
six  maravédis  et  le  doublon  d'or,  neuf 
cent  soixante  maravédis ,  en  comptant  le 
hiaravédis  par  la  valeur  du  réal  de 
cuivre.  Cependant  quoiqu'il  ait  eu  cours 
en  Portugal ,  il  parait  que  ce  n'a  été  que 
l'espèce  eu  or ,  dont  il  en  fallait  soixante 
pour  faire  un  marc;  leur  valeur  serait 
donc  à  présent  de  cinq  cents  reis  (**).  » 

En  somme  ,  il  y  avait  au  commence- 
ment de  la  mouàrchie  deux  tnouaaies 
pr  iuei  paies  :  ta  livre  d*ar^t,  à  laquelle 
on  peut  attribuer  une  ongine  française, 
et  le  maravédis  d'or,  dont  l'usage'étaii 

{>assé  des  Arabes  parmi  les  chrétiens.  La 
ivre  se  divisait  en  soMot  ou  en  Mns;ce8 
piècesdebillon  étaient  mêlées  d'un  certain 
alliage,  tel  que  de  l'étain,  par  exemple  : 
it  eti  fallait  vingt  pour  faire  une  livre, 
Les  sotis  eux-mêmes  se  divisaient  en 
(feux  variétés  :  ceux  dans  lesquels  en- 
trait le  métal  dont  nous  venons  de 
parler  prenaient  le  nom  de  soldo$  bran* 
eos,  aoos  Uaftct,  «t  ehMuii  d^  eontd* 

{*)  Voy.  O  Panorama  îmoedoiPortHffuezM. 

Lemaravidi  ou  raaravidim  prend  toar 
k  lour,  selon  les  écrivains  qui  le.  désiRnenI,  la  Ué- 
UOmtOaUou  de  M'irabitino,  M)\iljiliito,  Mani- 
^^'^^im^iit^^  4B.Yi,terbe,  Elucidario  de 


naît  douze  deniers  \  les  autres,  qui  ne  con- 
tenaient que  du  cuivre,  étaient  désigués 
sous  la  dénomination  de  soldos  prâoi, 

sousooirs.  Les  monnaies  que  nous  venons 
de  mentionner  eureut  cours  jusqu'au 
règne  d'Affonso  IV;  à  cette  époque,  il 
y  eut  une  notable  altération  dans  celles 
qQi  furent  frappées.  i<es  pièces  désignées 
sous  le  nom  de  dinheiro  al/on^im,  et 
dont  le  titre  avait  été  singulièrement  aU 
téré^  fournirent  d'immenses  bénélices  au 
vainqueurde  la bataillerfo  Salado^ç^m  ce- 
pendant se  montra  d'une  générosité  sans 
exemple  à  l'égard  de  l'étranger.  On  af<- 
firmequeles  deniersalfiDiisins  lui  firent  ga- 
gner sur  chaque  marc  quatre  livres  quatre 
sous.  Faria  Severim  possédait  un  grand 
nombre  de  ces  pièces  :  nous  douions  qu'il 
en  existe  dans  nos  cabinets;  elles  avalent 
été  frappées  a  Porto  et  à  Lisbonne;  Teffi- 
gi«Mlu  prince  n'y  est  pas,  utelh  s  différent 
essenliellement  sous  tout  rapport  de  celles 
de  don  Sanche.  Valfoaskn  serait ,  selon 
Severim,  la  plus  ancienne  monnaie  d'ar- 
gent frappée  par  les  rois  de  Portupal 
qui  nous  eût  élé  transnuse.  il  parait,  du 
reste,  que  le  système  d'Affonso  consis- 
tait simplement  à  faire  fabriquer  de  nou- 
velles monnaies  d'argent  en  diminuant 
leur  poids  métallique  et  en  leur  attri- 
buant cependant  la  valeur  des  anciennes 
monnaies.  Le  même  souverain  acrrutéga- 
lement  la  valeur  du  cuivre,  ordonnant 
que  les  sous,  qui  n'avaient  pas  subi  d'al- 
tération ,  il  est  vrai,  ne  représentassent 
que  neuf  deniers  au  lieu  d'en  valoir 
douze,  et  coniinuassent  à  être  ta  ving- 
tième partie  de  la  livre.  11  paraît  que  les 
momiaieB  d'or  conservèrent  leur  valeur 
première  sous  don  Diniz  et  sous  son 
lils  :  elles  prirent  alors  un  nom  différent, 
et  furent  appelées  dobras  cruzadaa  (*). 

DonPttlTO  Ks  qui  avaitélevéfesfinan- 
ces  à  un  si  haut  degré  de  prospérité ,  fît 
tirapper  de  nouvelles  pièces  d'or  ;  elles 
prirent  le  noui  de  dobras  de  p.  Pedro  : 
cinquante  d'entre  elles  represent^ent  le 
marc.  Ce  monarque  Gt  aussi  émettre,  à 
l'inaitation  des  monnaies  de  France ,  Iç 
tournois  et  le  demi  •  tournois ,  torneze  et 
melo  lornese.  SoixantcHïinq  pièces  con- 

(  *  )  Les  moDonùes  du  len)p«  d'Affooso  IV  ei) 

artjent  et  en  cuivre  sont  représentées  dans  U\ 
t.  JI  (lu  }>itu<n\nnii,  y.  'ifil  ;  les  cinq  écusson.< 
avec  les  ciuq  deuiecs  soul  yarfaitemeat  déter- 
nloét. 

7. 
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nues  sous  cette  dénomination  rairéBen- 
taieut  le  marc  d'argent.li existtîttfaotWS 
tomezes  plus  petits ,  dont  il  fallait  cent 
trente  pour  former  le  marc.  L'effhgie  de 
don  Pedro  esi  ;,n  aveesur  ces  pièces.  Don 
Pedro  est  accusé,  couimeson  père,  d*avoir 
non-seulemeot  altéré  la  monnaie,  mais 
de  s'être  uniquement  attaché  dans  cette 
falsification  aux  métaux  précieux.  Le  dé- 
sordre vint  à  son  comble  dans  le  système 
monétaire  du  Portugal  sous  don  Fer^ 
eando  et  sous  don  Joam  T'  (*). 

Le  roi  don  Fernando ,  qui  régna  de 
1367  à  1383 ,  frappa  des  monnaies  dont 
la  dénomination  varia  singulièrement. 
On  vit  circuler  d'abord  le  gentil,  qui  re- 
présentait 4  libras  'A,  et  deux  autres 
nièces  porunt  le  même  nom,  dont  la 
valcùr  était  de  3  libres      et  de  8  li- 
bres 5  sous.  Bientôt  ses  guerres  avec 
FEspagne  lui  su  digérèrent  une  autre  idée 
et  imposèrent  d'autres  dénominations 
auK  monnaies.  Voici  ce  que  Faria  Seve- 
rimditàcesujet  :  «  Don  Henri  avait  dans 
sou  armée  quantité  de  soldats  traucais 
qui  y  étaient  venus  avec  des  casques 
qu'on   appelait  barbudas;  ces  aoxi- 
riaires  étaient  aussi  armés  de  lanees  en 
forme  d'étendard,  qu'ils  nommaient  gfra- 
ves,  et  menaient  avec  eux  pour  le  service 
des  casques,  des  pages  qui  s'appelaient 
pUartes.  Don  Fernando,  voulant  Inisser 
à  la  postéritéun  monument  de  son  entre- 
prise sur  la  Castille,  donna  ces  dénomi- 
nations aux  nouvelles  monnaies  qu»*  nt 
frapper,  et  les  chargea  de  ces  enseigries  » 
La  barbuda  était  une  monnaie  de  la 
grosseur  de  quatre  vingtains ,  quoique 
plus  mince  ;  elle  représentait  d»un  côté  un 
easaue  eouronné  et  une  cotte  de  mailles 
avec  cette  légende ,  Si  Dominus  mtJu 
adjutor,  non  iimebo,et  de  1  autre  cote 
une  croixdel'ordreduainst^quatïecliâ- 
teaux  dans  les  coins  de  la  croix  et  au  mi- 
lieu un  petit  écu  avec  les  quvias  et  ces 
trois  mots  pour  légende  :  Fernandus 
rex  Portugal...  C'était  une  monnaie 
d'argent  avec  beaucoup  d  alliage  ,  du 
titre  de  trois  deniers,  et  le  roi  1  avait 
fixée  à  vingt  sous,  qui  étaient  une  livre  de 

trente-six  reis.         ..  .  \r*  •   •  / 

Les  graves  et  les  pilartes  étaient  éga- 
lement d'argent,  mais  à  bas  titre.  Plus 
tard,  les  peuples  réclamèrent  contre  la 

)  V«5r«  to  «éctt  de  FemMidI.o|»w. 


valeur  excessive  à  laquelle  on  avait  porté 
ese monnaies,  etle  prince,  ayant  égard  àla 
faiblesse  de  leur  poids,  réduisit  l'évalua:- 
tion  à  un  prix  plus  modéré. 

Lorsque  le  Mestre  d'Aviz  monta  sur 
le  trône,  il  se  vit  contraint  de  se  créer 
rapidement  des  ressources  nouvelles  en 
numéraire  :  il  lit  émettre  des  reaux  d'ar- 

Sent,  valant  neuf  deniers,  dont  soîxante- 
ouse  faisaient  un  marc  :  selon  Fa- 
ria Severiin,  il  en  fit  frapper  d'autres,  du 
titre  de  six  deniers  et  d'autres  encore  de 
cinq.  «  Cependant,  ajouteriiistorien,  ces 
réaux  conservaient  toujours  la  même  va- 
leur,  et  le  surplus  tournait  au  proût  du 
prince.  » 

Il  fallait  être  don  Joam  V ,  c'est-à* 
dire  réludu  peuple,  pour  qu'une  tolé* 
rance  pareille  eût  lieu  en  matière  de  mon- 
naies. Faria  Severim,  qui  nous  donne  ces 
détails,  ajoute  un  fait  touchant  qui  ex- 
prime bien  la  vénération  que  le  prince 
inspirait  :  «  La  plupart,  dit-il ,  portaient 
ces  réaux  d'argent  pendus  à  leur  cou 
comme  une  chose  sainte. 

«  Ce  prince  n'ayant  encore  d'autre  ti- 
tre que  le  glorieux  nom  de  DiU'enscur,  fit 
battre  ensuite  de  nou\eau\  réaux  au  ti- 
tre d'uû  denier,  dont  chacun  valait  dix 
sous.  Après  ceux-ci,  il  en  fit  d'autres  de 
trois  livres  et  demie  et  de  dix  déniera 
et  demi. 

«  Don  Jean  rS  monte  sur  letrtine  et 
pensant  à  faire  la  conquête  de  Geuta ,  fit 

frapper  les  premiers  réaux  blancs,  qui 
valaient  chacun  dix  réaux  de  trois  livres 
et  demie  ;  ils  étaient  au  titre  de  dix  de- 
niers ,  et  il  en  &llait  soixante-deux  pour 
un  marc. 

«  Au  retour  de  cette  expédition ,  il  fit 
faire,  disent  quelques-uns,  les  seitiis, 
auxquels  il  donna  ce  nom  pour  perpétuer 
lesouvcnirde  la  conquête  de  Ceuta.  D'au- 
tres prétendent  que  parce  qu'ils  valaient 
la  sixième  partie  d'un  réal ,  on  les  ap- 
pelait sexiUi^  et  que  dans  la  suite  ce  nom 
tut  aisément  altéré  en  celui  de  seitiis.  » 

On  comprend  aisément,  par  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  la  révolution  moné- 
taire qui  dut  se  aire  sous  le  règne 
du  successeur  dé  don  Joam.  Ce  prince 
ne  s*occupa  pas  en  réalité  d'améliorer 
la  valeur  métallique  j  les  livres  diminuè- 
rent tel  lement  que  don  Duarte  fit  frapper 
une  monnaie  plus  grosse  et  qu'on  appela 
reaes  brancos,  réaux  blancs.  Us  étaient 
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de  cuivre  avec  un  alliage  d'autre  mêlai. 
Faria  Severim  dit  qu'une  ordonnance 

royale  donnn  h  ces  rcaux  blancs  la  valeur 
d'ilii  sou  ancien  :  «  par  conséquent,  cha- 
cun d'eux  valait  trente-cinq  livres  petites, 
'  et  vingt  réaux  ûdaaient  une  livre  an- 
cienne de  sept  cents  livres  petites  ;àms\ 
chacun  de  ces  réaux  valait  de  notre 
monnaie  dix  seitiis  et  quatre  cinquiènies 
deseîtH,  puisque  vingt  ▼ateienttrente-six 
réis,  qui  font  une  des  jurandes  livres.  « 
Il  y  eut  aussi,  dit-on,  des  reaespre' 
tos  ou  réaux  noirs ,  et  il  en  fallait  oa 
pour  un  real  tranco.  Don  Duarte  fit 
frapper  également  des  écus  d'or,  mais  ils 
étaient  de  brîsaloi,  et  notre  auteur  se  tait 
sur  leur  valeur  effective.  CependaDt  il 
ajoute  un  peu  plus  loin  qu'on  éprouvait 
unedifficullé  singulière  à  les  faire  passer 
dans  les  pays  étrangers.  Il  est  probable 

Sue  l'adraiuistration  de  l'illustre  don  Pe- 
ro  ne  dura  pas  assez  longtemps  pour 
porter  remède  à  un  tel  désordre  ;  mais  le 
mal  fut  réparé  immédiatement  après  lui, 
et  l'on  peut  supposer  que  son  esprit  juste 
et  probe  ne  fut  pas  sans  influence  sur 
cette  branche  de  l'administration. 

C'est  du  règne  de  don  Affonso  V 
que  datent  les  crusades.  Tout  le  monde 
sait  avec  quel  enthousiasme  chevaleres- 
que ce  prince  combattit  les  ennemis  de 
la  foi.  Lorsqu'il  eut  résolu  de  passer  à 
Jérusalem  avec  une  armée  puissante, 
et  que  ^te  Teut  fortifié  dans  ce  des- 
sein, il  se  décida  à  faire  frapper  une 
monnaie  d'or  qui  fdtd'un  titre  si  élevé 
qu'on  la  prelérAt  a  tous  les  autres  du- 
cats delachr^ienté.FariaSeverimdisait 
vers lemUicudu  dix-septième  siècle  :  «  Il 
se  trouve  encore  aujourd'hui  beaucoup 
de  ces  crusados,  dont  l'or  est  si  lin, 
qu'il  est  recherché  pour  dorer.  On  y 
voit  sur  un  des  champs  une  croix  de 
Saint-George  entourée  de  lettres  qui  si- 
gnilient  AdjiUorium  nostrum  in  iwmine 
Domini;  et  sur  l'autre-.  Vécu  royal  cou- 
ronné et  placé  sur  la  croix  d'Aviz  avec 
cette  légende  :  Crusaius  Al/omi  quin- 
ti  R.  « 

P^ous  passerons  rapidement  sur  ces 
réaux  d*Affonso  V ,  qui  représentaient 
une  roue  de  moulin,  rodizio ,  et  sur  ces 
enjyadims  de  cuivre  etd'argent  destinésà 
perpétuer  le  souvenir  de  Tordre  de  la 
Tour  et  de  l'Épée.Ce  qu'il^eutde  remar- 
quable dans  eette  dernière  inoonaie, 


c'est  qu'elle  rappda  une  légende  tout 

orientale.  L'ordre,  institué  à  l'époque 
ou  le  roi  méditait  l'expédition  de  Fez, 
adopta  reiubieine  qui  le  distinguait,  eu 
souvenir  d'une  tradition  célèbre  à  la 
fin  du  quinzième  siècle.  Un  astroloi^ue 
arabe,  initié  à  tous  les  mystères  de  l'art 
cabalistique,  avait  planté  un  espadim, 
iiiiesorted'épée,sur  laplushautetourdé 
Fez,  et  celui  qui  aurait  pu  se  rendre 
maître  de  ce  puissant  talisman ,  grâce  à 
la  force  des  armes,  serait  devenu  le 
maître  du  monde  entier  :  au  dix-septième 
siècle  cette  légende  subsistait  encore. 

Il  serait  trop  long  de  décrire  ici  les  di- 
verses monnaies  d'argent  et  de  cuivre 
que  don  Affonso  fit  franper  ;  nous  rap- 
pellerons seulement  qu'il  y  en  a  une  en 
argent  valant  quatre  vingtains,  où  se 
voient  avec  la  croix  d'Aviz  les  armes  de 
Càsttlle  et  de  Léon ,  écartelées.  On  y  re- 
marque cette  légende  :  Alphonsus  Del 
gratia  rex  Porfugaliœ  ;  elle  eut  cours  au 
temps  où  don  Alïonso  prétendit  au  trône 
d'Kspagne,  par  sùn  mariage  avec  la  fille 
infortunée  do'filible  don  Henrique. 

Voici  à  peu  près  tout  ce  que  nous 
avons  pu  rassembler  sur  un  point  dont 
les  historiens  ne  8'oocu|)ent  guère  ordi» 
nairement ,  ou  pour  mieux  dire,  qu'ils 
négligent  d'une  manière  absolue.  Avec 
les  nouvelles  découvertes  faites  en  Afri- 
que et  dans  l'Orient ,  les  valeurs  moné- 
taires changentde  toute  nécessité;  nous 
dirons  quelques  mots  à  ce  sujet  eu  trai- 
tant du  grand  siècle. 

PfiE&llËBE  BIBLIOTHÈQUE  BOYALE 
fOND^B  Bit  POBTUGiiL.  CALLIGBAPHE 

EN  Tî  TRE.— Ons'accordegénéralempntà 
regarder  Alphonse  V  comme  étant  le  pre- 
mier fondateur  d'une  bibliothèque  de 
quelque  importanceen  Portugal.  Cepen- 
dant il  est  certain  que  le  roi  don  Duarte, 
son  père  ,  possédait  quelques  ouvrages 
d'un  grand  prix ,  et  l'on  peut  aisément  en 
parcourir  le  catalogue  dans  le  L^dOm^ 
selhcirn.  Affonso  V  augmenta  prodi- 
gieusement  cette  collection,  et  la  décora 
du  titre  officiel  de  Ubreria.  Un  homme 
qui  disait  en  s'adressant  à  son  archiviste  : 
«  Que  serait-il  advenu  des  actions  de 
Rome  si  Tite-livene  nous  les  eilt  conser- 
vées? Que  fiit-il  arrivé  si  Quinte-Curce 
n'eât  pas  fait  de  même  pour  Alexandre, 
Homère  pour  Troie,  Lucain  pour 
sar?  »  cethomme,  aidédupouvoir  royal, 
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dmlt  ÉéoentifMMOl^vtir  to  g^t  fa 

lif  r»  C*).  »  Durant  son  Toyagè  en  France 
nous  le  voyons  utiliser  son  passage  dans 
les  abbayes  où  il  est  reçu,  en  t'infaniMiit 

des  ridbeases  bibliographiques  qu'el- 
les rentBrment.  Les  historiens  français 
contemporains  font  foi  de  cesgoûtâ  stu* 
dieux  ,  et  nous  parlent  d^un  Laiioelot 
otagniOquequi  lui  fut  nootrédans  Tab- 
baye  de  Bour^rfs.  \ous  avons  également 
la  certitude  que  vers  Tannée  I4â3 ,  ce 
même  prince  avait  un  calligraphe  habite 
spéeitlement  atlaehé  à  sa  bibliothèque* 
et  le  nom  de  Joham  Gonçalvez,  écuyer 
écricaiii  des  Uores  du  roi ,  nous  est  une 
preuve  positive  du  soin  qui  présidait  à 
nette  taiporiante  collecCioii  (**)•  Koui 
njoiiterons  à  ces  faits,  trop  peu  nombreux 
sans  doute,  que  l'infortuné  don  Pedro 
d'Alfarrobeira,  dont  nous  avons  signalé 
la  régence,  dnt  être  un  des  premiers 
bienfaiteurs  de  cette  bibliothèque  royale 
du  quinzième  siècle ,  dont  on  commêueç 
à  parler  de  nouveau  aujourd'hui.  11  ne 
pouvait  en  être  autrement  de  la  part 
d*un  prince  qui  regardait  un  exemplaire 
des  voyages  de  Marco  Polo  comme  un 
des  plus  riches  présents  que  la  seigaeu* 
rie  (le  Venise  pût  lui  faire.  Il  n'y  avait 
pas,  du  reste,  jusqu'aux  princesses  du 
sang  royal  qui  ne  s'occupassent  dans 
cette  famille  de  la  m-upaj^atiou  des  livres 
magnitiques;  Tépousè  de  don  Pedro,  si 
digne  en  tout  de  son  mari,  faisait  écrire 
et  répandre  par  la  voie  de  la  calligra- 
phie, la  vie  du  Christ.  Entiu  la  noble 
Felippa'de  Laneastre,  IlUe  de  cette  prin- 
cesse, traduisait  en  portugais  plusieurs 
ouvrages  dont  elle  enrichissait  sa  re- 
traite monastique,  et,  en  outre ,  du  livre 
de  saint  Laurent  Justinien  sur  le  mé* 
pris  du  monde ,  qu'on  devait  à  ses  soins  ; 
on  montrait  jadis  dans  le  trésor  d'Odi- 
vellas  un-volume  d  Évangiles  dont  les  mi- 
niatiires  étaient  entièreaient  de  samaid. 
DonaJoanna,  fille  d'Affon8oV,et  retirée 
au  monastère  d'Aveyro,  imita  cette  prin- 
cesse. Sa  merveilleuse  beauté  prétait 
im  ebarme  de  plot  k  ce  goAt  qu'elle  ne 
cessa  de  montrer  pour  tout  ce  qui  te- 
iinit  à  la  culture  de  l'intelligence. 
Don  Uenriquele  navigateur,  don  Fer- 

(*  1  Lettre  écrite  pur  Alphonse  V  à  Gom§M 
Eannez  d»  Azwwfa.  Baibi ,  t.  U ,  p.  ». 

(  •«)  Çhntiik»  AT  Gitimi^  par  Goniei  Bannes 
deAiwara. 


nmda  snrnomnaéle  saint  InCmt ,  fiuwt 
des  amateurs  passionnés  de  beaux  livres, 
et  ils  durent  aussi  wntribuer  à  Taug- 
mentation  de  la  bibliothèque  royale. 

Toutefois,  si  l'exécution  du  Leal  Coii- 
selheiro  et  celle  de  la  Chrotiiquede  Oui' 
née  de  Gomez  Eannex  de  Azurara  oe 
noua  laissent  pas  le  moindre  doute  sur 
la  magnificence  des  volumes  dont  se 
composait  la  bibliothèque  d'Affonso  V, 
on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  leur 
nembie,  et  jusqu'à  présent  aucun  cata- 
logue deostte  épo<iue  Q'est  venu  établir 
d'une  manière  précise  à  quel  cliiffre 
exact  on  peut  le  faire  monter.  Sous  Joam 
Il ,  et  à  l'époque  où  s'étaient  multipliés 
eea  illuminateurs  dont  parle  Garcia  de 
Resende  dans  sa  Misceuanea,  le  nom- 
bre des  beaux  livres  dut  nécessaire* 
ment  s'accroître;  les  travaux  bibUogra- 
phiques  dont  on  a'oeeupe  en  Portugal 
nous  fixeront  sans  doute  sur  ce  point. 

INFLUENCKLITTER  VIRK  d'aFFONSOV. 

—  FofiaiAriON  d'un  c;ori»s  de  lois. 

—  L'auteur  consciencieux  de  la  Biblio- 
thèque Lusitanienne,  Barbosa  Machado, 
a  inscrit  dans  son  vaste  répertoire  de  la 
littérature  portugaise  le  nom  du  monar- 
que dont  nous  noua  oeoupons,  comme  il 
avait  inscrit  du  reste  ceux  de  don  Diniz, 
d'Affonso  IV  et  de  don  Pedro.  Le  savant 
bibliographe  vante  la  mémoire  prodi- 
gieine  d*Alfonao  V ,  et  surtout  T^leganoe 
parfaite  avec  laquelle  il  parlait  sa  langue 
maternelle (•).  On  a  vudanslerecitdu  vieil 
historien  français  la  disposition  toute 
particulière  que  montra  oe  roi  à  8*initier 
au  mouvement  intellectuel  de  l'univer- 
sité de  Paris  :  i\  est  certain  qu'il  ordonna 
qu'on  écrivit  en  latiu  un  corps  général 
des  histoires  du  royaume ,  et  qa*ii  fit  v%m 
nir  d'Italie  à  cette  intention  frère  .luste 
Baldino,  religieux  dominicain.  Celouable 
désir  ne  parait  pas  avoir  été  suivi  d'effet, 
et,souseerapport,  D.  Affenao  Vnefotpas 
plus  heureux  que  ne  le  fut  son  successeur 
à  l'égard  de  Politien.  Comme  son  oncle 
Tinfaot  don  Uenrique,  il  était  habile  eu 
mathématiques,  etil tenait  probablement 
de  son  beau-père,  don  Pedro  d*Alfarro- 
heira,  le  goût  extrême  qu'il  montraitpour 
la  musiqne;  ou  affirme  qu'il  écrivit,  a  Pi- 
miMmkàtrjiriedeOavalgar,  laissé par 
son  père,  nn  TraUé  dfi  ta  Mikcê,  ûiisani 

(  *  )  '(  Oiie  pnrerido  as  suas  pafOiMU 
dMOi  uiUtê  de  pn(/§ridai»  m 
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connattre  la  manière  de  coriibattre  des 
onMiêPorhèaais  ;  ee  livre,  enfoui  prb- 
liableinent  dans  quelque  antique  biblio- 
thèque, n'a  îamais  été  publié  ;  mais  nous 
avons  uu  échantilloa  du  style  de  don  Af- 
fonso  dans  demi  lettres  imprimées  à  di* 
versfô  reprises.  ti*ïliie  est  adressée  à 
Gomez  Eannez  deAzurara,  à  l'époque 
où  ce  ^raod  chroniqueur  était  à  Alca- 
çar  auprès  de  don  Dnarte  de  Menaces, 
et  alla  atteste  d'une  manière' touchante 
la  sympathie  de  cet  esprit  chevaleresque 
pour  les  hommes  qui  se  livraient  aux 
travàu  de  nntelngeoce  (^);  Pautre 
a  été  écrite,  en  1461,  à  Diogo  Lopez 
Lobo,  seigneur  d'Alvito,  et  elle  roule 
sur  certaines  explications  que  réclamait 
ce  personnage.  On  a  encore  de  ce  ino- 
narqne.iin  opuscule  astronomique  vanté 
par  le  fameux  Zacuto,  tt  il  tie  faut  pas 
oublier  que  c'est  à  lui  qu'on  doit  le  pre- 
mier corps  de  droit  qa*ait  possédé  te 
royaume. 

DROIT  ROMAIN. —L'introduction  du 
droit  romain  en  Portugal  n  est  pas  anté- 
rieure au  qu  i  nzième  siècle.  Il  surfit,  dit  un 
jurisconsulte  portugais,  d*ouvrir  le  code 
d'Affonso  V,  qui  commence  à  recevoir 
la  disposition  dans  laquelle  il  a  paru  sous 
Joam  F%  pour  reconnaître  uartout  l'in- 
fluence de  cette  législation  ;  il  suffît  aussi 
d'examiner  Tordre  chroriolotririue  qui  y 
est  suivi  pour  acquérir  également  la 
certitude  que-  la  fusion  des  lé<;islations 
n*étaitpas  faite enoore,  et  qu'elle  ne  pré- 
sentait point  un  corps  de  doctrine  suivi, 
mais  bien  unesimplecoorduialion  de  lois 
différentes.  Il  résulte  des  reclierches 
d'Antonio  Villanova  à  ce  sujet  que,  s'il 
faut  faire  remonter  à  la  maison  d'Aviz 
l'introdpction  du  droit  romain  en  Por- 
tugal ,  il  est  juste  de  reculer  jusqu'au 
règne  d*Emmanuel  le  travait  ou*iI  dut 
subir  pour  se  combiner  avec  I  antique 
législation  du  royaume  :  dès  cette  der- 
nier$>  époque,  au  reste,  les  jurisconsultes 
s*eflbreent  dé  fiiire  concorder  tant  d'opi- 
nions divergentes.  A  partir  du  rèt^mp  de 
don  Sébastien  on  s'occupa  de  combiner 
les  éléments  de  la  procédure.  Il  est  cer- 
tain que  la  haute  sagacité  de  don  Pedro 
fut  potir  beaucoup  dans  les  travaux  rela- 
tifs à  la  législation ,  et  que  le  Code  Al- 

(*)  EnU;«  autres  ouvrages ,  elle  a  vlé  repro- 
dirito  dans  la  desQripUup  du  (Portugal,  mir 
M.  Adiiea JMUt  voy. t.  il.  ^  *  <~ 


phonsin  modifié  sous  don  Duarte  fut  en 
partie  soh  ouvrage  {*y 

CROYANCES  POPULAIÊSS  tiV  j^OBTU- 

GÀL.  ^  Ce  qu'on  sait  le  moins  bien  d'uù 
peuple,  d'ordinaire  ce  sontses  croyances 
populaires;  presque  toujours  écrl- 
vams  nationaux  dédaiguent  d'en  faite 
part  au  monde  érudit,  et  les  voyageurs 
passent  trop  rapidement  à  travers  les 
contrées  qu'ils  prétendent  décrire  pou> 
avoir  le  loisir  faire  cette  espèce  d'e- 
tude  intime,  qui  aurait  tant  d'intérêt 
pour  les  autres  peuples,  et  cependant, 
¥4[»étons*le  bien,  on  ne  tient  s'initier 
complètement  à  la  poésie  «rùne  nation, 
on  ne  peut  même  apprécier  convenable- 
ment certains  faits  historiques  quelors- 

Sfon  a  ouvert  la  portede  ce  monde fée- 
que  que,  dans  tous  tes  siècles  et  dans 
tous  les  pays,  chaque  peuple  a  su  se 
créer  :  c'est  souvent  un  vieillard ,  un  ber- 
gér  des  montagnes,  une  jeurie  bohémien- 
né  aux  vêtements  en  lambeaux,  qui  tien- 
nent en  leur  main  la  clef  de  la  porte 
mystérieuse  :  n'ayez  garde  qu'ils  vous 
la  donnent,  votre  regard  lèS  effraye,  vos 
prétentions  de  savant  les  épouvantent^ 
Quelquefois  aussi  fort  heureusement  la 
clef  nierveiileusetombera  entreles  mains 
dn  poëte,  et  alors  vous  pourrez  vous  ré- 
jouir, le  poëte  aura  hftte  de  vous  fiiire 
contempler  les  prodiges  que  le  peuple 
vous  cachait.  Ouvrez  le  vieux  Gii  Vicente, 
qui  faisaitsi  biensourire  l'incrédule  Kras- 

(  "  )  Ou  lit  daoi  Duarte  Maoes  de  Liao  ce 
passage  carient,  que  noos  traduisons.  Lé  nrf 

D.  Jean  I"  avec  la  paix  ne  resta  pa^  dans  Tol- 
sivetti ,  et  tout  son  temps  se  passait  au  {iouver- 
nement  de  son  royaume,  oadaiiii  la  réforme 
de  la  lustiCR  et  des'  amtumes.  C'est  pour  cela 
(luMl  tit  beaucoup  de  lois  qu*on  a  insérées 
daiis  les  livres  d'urdonoaaoea  (rai  aoJiMicd'bul 
sont  en  lua^e.  Oaire  œla,  en  Tannée  f4lB,  et 
par  le  ronspj  du  D' JoSo  Fernande?,  das  Regras, 
qui  était  «rand  lettré ,  il  ordonna  qu'on  fit  un 
livre  PU  lau^jue  porkigahe  où  l'on  rciuiirail  N  s 
lois  dti  (u)(le  Justinipn ,  les  plus  pralicabli-s 
iMi  ce  royaimie ,  avec  quelques  commentai les 
(rA<  ctirse  et  de  itarlhole,  qui  y  étaient  relaUb; 
de  manière  que  les  opinions  d'A.ccurse  et  de 
Bartiiole,  approuve^  par  Ini,  fussent  re£»ar- 
dées  comme  authentiques  et  eussent  forée  de 
loi,  el  (jue  l'on  pùl  «'uliu  (liHerminor  I»";.  cliosea 
par  flics.  Tout  ceci  eut  lieu  yr.icc  a  la  gr.iude 
alffTliou  qu'avait  ].•  I)''  Joâo  das  Ho^ras  poUf 
W  l<^isle  dont  il  avait  élc  le  disciple  à  fio|(^ne. 
C'esfdS  là  qu'émana  la  loi  de  ce  ruyauM*  Qtti 
ordonne  au'en  la  dëcisiou  des  choses  on  saure 
l'oplnton  dé  Barlhole,  quand  il  n*y  aara  nf  texte 
ni  pmv  ou  opinion  couunuiie  qui  lui  soit  con- 
traire. Yoy.  1. 1,  p.  4b4  de  i'Mit.  de  iim  CLis> 
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me:  quel  monde  magique  il  vous  révèle 
dans  les  Serras  du  Portugal  !  Trois  siècles 
avant  que  Goethe  eût  évoqué  les  som- 
bres mystères  de  la  Walpurgisnaeht  et 
les  danses  du  sabbat  germanique,  Gil 
Viceote  nous  avait  conduits  au  milieu 
des  rondes  de  eorefères  qui  sillonnent 
la  Serra  d'Estrella. 

•  Hi  le  pseudonyme  du  Cliâtelet  avec 
son  esprit  inéthodi(^ue,  ni  Dumourier 
avec  son  ipstioct  railleur,  ne  nous  ont 
dit  un  mot  de  oes  mystères  populaires. 
Landmann,  Kinsey ,  Murphy,  se  sont 
tus  également^  Un  recueil  qui  s'adresse 
au  peuple,  un  recueil  dont  nous  avons 
tiré  mille  curieux  fragments  (|ui  ne  sont 
pas  de  rhistoire,  mais  dont  l'histoire  s'en- 
richit va  combler  entin  cette  lacune 
et  nous  faire  connaître  cette  mythologie 
du  moyen  âge  qui  dut  briller  de  tout  son 
éclal  dans  la  période  du  quinzième  siècle. 
L'auteur  du  travail  que  nous  citons  sem- 
ble avoir  fait  deux  parts  de  tous  les  do- 
cuments qu'il  pouvait  avoir  recueillis. 
Mais  il  marche  toujours  environné  de 
preuves  historiques,  et  s'il  met  d'abord 
de  côté  les  traditions  orales,  d'ordinaire 
plus pot'ti(|ues,  c'est  pour  fixer  l'esprit 
par  des  dates  positives  et  par  des  preu- 
ves pour  ainsi  dire  inédites.  Imitons-le, 
le  poëte  parlera  à  son  tour. 

Un  des  plus  anciens  documents,  dit-il, 
qui  nous  restent  touchant  les  supersti- 
tions populaires  est  la  célèbre  ordou- 
pance  de  la  municipalité  de  Lisbonne 
en  date  de  1885.  Cette  ordonnance  ca- 
ractérise essentiellement  l'esprit  reli- 
gieux de  l'époque  de  .loam  P'.  Non-seu- 
lement on  y  prohibe  les  superstitions 
ayant  cours  parmi  le  peuple,  mais  on 
les  y  énumère,  comme  si  le  sénat  vou- 
lait'ainsi  remercier  Dieu  de  la  victoire 
que  l'on  venait  d'obtenir  à  Alju)>arotta... 
Voici  ces  passages  :  nous  ferons  obser- 
ver avec  l'auteur  portbççais  qui  nous 
sert  ici  de  guide,  que  l'ordonnauce 
émane  des  membres  de  la  manîcipailté 
de  Lisbonne  et  qu'elle  est  rendue  en  leur 
nom. 

n  Les  susdits  établissent  et  ordonnent 
que  dorénavant  en  cette  cité  on  dans 
ses  alentours,  nul  ne  puisse  user  ni 
n'use,  en  effet,  Hp  sorcellerie,  de  ligatures, 
d'appel  au  diable,  ni  d'enchantements, 

(*)  O  PmuÊmma, 


ni  d'ofiivre  de  vpadeim  (*) ,  ni  de  ca- 
rantulas  (**),  ni  de  iie.strs,  ni  de  songes, 
ni  de  sortilèges;  qu  ou  s'abstienne  de  lan- 
cer la  roue  ou  des  sorts,  et  enfln  de 
toute  ontivre  de  divination...  11  n'est  pas 
permis  également  démettre  une  ceinture 
constellée,  ni  de  lancer  le  mauvais  œii 
sur  quelqu'un,  non  plus  que  de  jeter 
de  l'eau  sur  un  van  (***). 

«  11  est  établi  aussi  que  dorénavant  en 
cette  cité  et  en  ses  alentours,  on  ne  chan- 
tera plus  dBJaneiras  ni  de  Maias  {****) 
ni  aucun  autre  chant  se  rapportant  à 
quelque  autre  mois  de  l'année  ;  on  ne 
pourra  non  plus  jeter  du  plâtre  aux 
portes,  sous  rinvocation  de  Janvier;  on 
respectera  les  eaux ,  on  ne  laieera  pas 
de  sort  sur  elles. 

«  Et  comme  s'arracher  les  cheveux  et 
se  tirer  la  barbe  sur  les  morts ,  est  une 
coutume  qui  vient  des  gentils ,  une  es- 
pèce d'idolâtrie ,  un  usage  entin  qui  va 
contre  les  commandements  de  Dieu, 
les  susnonunés  ordonnent  et  établissent 
que  dorénavant  nul  individu  soit  liomme, 
soit  femme,  ne  pourra  s'arracher  les 
clieveox ,  ni  se  maltraiter  d'autre  sorte, 
ni  crier  sur  quelque  mort  que  ce  soit , 
fdt-ce  père ,  mère,  fils  ou  fille,  sœur  ou 
frère,  mari  ou  femme ^  n'en  exceptant 
nulle  autre  peineou  chagrin,  mais  n'em- 
pêchant qui  que  ce  soit  de  montrer  sa 
douleur  et  de  pleurer  s'il  le  veut.  » 

Beaucoup  de  ces  dispositions  sont  re- 
lativesàdes  eroyancesqui  n'existent  pl  us 
ou  qui  sont  connues  sous  d'autres  dé» 
nominations;  les  chants  désignés  sous 
les  noms  di^JaneirasçtôeMaias  ont  per- 
sisté jusqu'à  nos  Jours,  et  on  appelle 
encore  Maias,  dans  le  Minbo,  les  fleurs 
jaunes  du  genêtdo4it  on  pare  les  fenêtres 
au  premier  de  mai.  On  le  voit  clairement 
eneorepar  testextes  cités,  c'était  un  usage 
de  s'arracher  les  eheveux  sur  les  morts; 
Il  y  avait  même  certaines  femmes,  dési- 

(  *  )  Probablement  une  sorte  d'encbantemeot 
obtenu  par  le  moyen  de  l'os  ((ttV»ll  prétendait 
exister  dans  le  cœur  du  cerf. 

(*'  )  Carachires  m.i{ii<jues. 

(*^*)  Le  vaa  ou  le  cnhle  joue  en  toat  pays 
an  grand  rôle  dans  cerlaines  opéralkniB  ma- 
WCfaes.  Nous  en  avons  dit  un  mot  dans  notre 
Traité  analytique  et  critique  des  sciences  oc- 
cultes. 

{ •»•»♦)  Ces  chants  po]mlairps,  chantés  en  jan- 
vier et  en  niai,  dpnt  on  trouve  cil  et  la  (fuel- 
ques  fragments  dans  les  vieux  aiitçurs  portu- 
tugati»  ne  te  sont  qoe trop  éMaU. 
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gnéM  8008  les  noms  de  car plde iras  ou 
prantadeirax ,  qui  exerçaieut  publique- 
ment cet  office.  Fr.  Francisco  Brau- 
(tik>  pr^end  que  oette  eoutume  s'acheva 
au  tempe  de  Jean  r%  mais  il  se  trompe 
évidemment,  puisqu'on  trouve  dans  nos 
chroniqueurs  comméoioratioa  de  ces 
deuils  a  des  époques  bien  postérieures 
et  que  Gii  Vicente  a  dit  : 

n  Ils  mènent  le  deuil  dans  Lisbonne 
—jour  de  la  Sainte-Lucie  —  parce  que 
lO'roi  donManuelestdéeédé  eê jour-Ià.  » 

Les  jugements  de  Dieu ,  admis  dans 
toute  PEnrope,  paraissent  avoir  étésin- 

{{utièrementen  vogue  au  moyen  âge  dans 
e  Portugal  ;  mais  les  rois  éclairés  qui 
commencèrent  à  régner  sur  ce  pays,  ne 
tardèrent  pas  à  portor  remède  aux  maux 
enfantés  par  ce  déplorable  usage.  Dès  ie 
treizième  siècle,  Diniz  rendit  certaines 
oidonoaaces  qui  s^opposaient  formelle* 
ment  à  ces  sortes  d'ordalies.  T/épreuve 
par  le  fer  chaud  a  laissé  jusque  dans  le  dix- 
septième  siècle  on  enrieax  monument. 
•  Près  du  sépulcre  du  commandeurde 
T.eça  on  conservait,  selon  le  témoignage 
de  Jorge  Cardoso,  un  fer  de  charrue, 
gu'avait  transporté  là  tout  embrasé  la 
irmmed'un  serrurier  accusée  d'adultère. 
F.BernardodeBrito  et  F.  Antonio  Bran- 
dâo  Citent  une  donation  faite  au  monas- 
tère d'Arouca  par  dona  Tareja  Soares, 
femme  de  don  Gonçales  de  Souza,  qui, 
étant  accusée  par  son  mari  d'adultère, 
recourut  pour  sa  défense  à  l'épreuve  du 
fer  chaud,  et  sortant  de  cette  épreuve 
saine  et  sauve  se  réfugia  dans  le  couvent 
d*Aroui'n.  j 

A  la  tin  du  quatorzième  siècle,  lors- 
que le  grand  maître  de  l'ordre  d'Aviz 
a  donné  la  mort  au  comte  Andeiro, 
on  voit,  par  le  témoiî;na2;o  positif  rie 
Fernand  Lopes ,  que  la  reiue  Kleonor 
prétend  réclamer  l'épreuve  du  fer. 
Comme  le  fiiit  observer  fort  bien  Al. 
Herculano,  du  reste,  cétte  coutume  su- 
perstitieuse,  qui  dura  tant  de  siècles, 
n'était  pas  seulement  une  invention  du 
vulgaire  ;  dans  œ  recueil  des  lois  anti- 
uesde  l'Espagne,  cntmues  sous  le  nom 
eFueî'oJuzgo,  l'épreuve  dercau  bouil- 
lante et  celle  du  fer  chaud  suui  positi- 
vement ordonnées. 

La  première  loi  que  nous  voyons 
promulguée  en  Portujîal  contre  la  mà^ie, 
dit  le  savant  HercuianO)  est  une  loi  de 


Joam  V;  elle  est  datée  de  Tannée  1403» 
et  elle  s'exprime  ainsi  :  «  Que  nu!  ne 
M  soit  si  osé  que  de  chercher  de  Tor  ou 
«  de  l'argent  ou  quelque  autre  bien  en 
«  jetant  la  baguette,  en  traçant  des  cer- 
«  des ,  en  regardant  dans  des  miroirs, 
«  ou  en  usant  de  quelque  autre 
«  moyen  »  (*).  Cette  loi  fut  confirmée 
par  ie  code  d'Affonso  V,  et  elle  passa 
en  substance  dans  ceux  qui  lui  succé- 
dèrent. On  y  voit  que  la  magie  portu- 
gaise de  ce  temps  se  réduisait  a  une  sorte 
aalchimie,  à  un  art  de  dêefmorir  de  Vor^ 
ce  qui ,  en  vérité,  était  bien  peu  de  rliose , 
si  nous  comparons  de  telles  croyances 
au  prodigieux  accroissement  que  la  sor- 
cellerie prit  dans  le  sièole  suivant  (**). 

Nulle  part,  comme  le  fait  observer 
rhabile  auteur  de  la  notice  où  nous  pui- 
sons ,  on  ne  trouve  expliqitées  avec  plus 
de  détailles  formules  diverses  employées 
par  la  sorcellerie  du  seizième  siècle,  que 
dans  le  livre  rarissime  c/e^'  Constitulions 
de  rarchevéehéd'Êvora,  imprimé  à  Lis- 
bonne en  1  r)34  :  voici  ce  qui  est  dit  à  pro- 
pos des  feiticeiros,  des  lifinsedeirM  et 
des  agoureiros. 

«Nous  défendons  que  nul  individu,  de 
quelque  état  ou  condition  qu'il  soit,  en- 
levé (l'un  lieu  consacré  ou  non  consacré 
pierre  d'autels  ou  corporaux,  et  seule- 
ment portiou  de  ces  objets  et  de  quel- 
que objet  saint  que  ce  puisse  être;  nous 
nous  opposons  a  ce  qu'il  invoque  des 
esprits  diaboliques  ,  dans  des  cercles  o  i 
hors  des  cercles ,  et  aux  lieux  qui  se  croi* 
sent;  à  ce  qu'il  donne  à  manger  ou  à 
boire  (luelrjue  chose  capable  d'inciter  à 
vouloir  bien  ou  mal  à  autrui  ;  nous  lui 
défendons  de  lancer  les  sorts  pour  de- 
viner ,  ou  de  jeter  la  baguette  pour  dé- 
couvrir des  trésors  ,  sans  permettre  non 
pluslaconleuipiationde  l'eau,  du  cristal, 
du  miroir,  de  lé^ée  ou  de  quelque  autre 
objet  luisant,  y  compris  le  coutelas  de 
boucher.  Nous  ne  voulons  pas  non  plus 
qu'un  individu  quelconque  fasse  pour  de- 
viner ûgures  ou  images  de  métal  ou  d'au- 
tre objet,  ni  qu'il  s'efforce  de  lire  Ta- 
.venir  sur  une  téte  de  mort  ou  sur  une 

('\  On  trouviT.i  tout  an  long  dans  Pinté- 
re^saol  recueU  qui  nous  fournit  ce«  détallf , 
les  textcii  dont  il  e»t  Ici  quesUon.  Voy  •  O  fa- 

nomma,  t.  IV,  p.  139. 

('•j  Voy.  îi  ce  siyel  notre  Traiié  anaigU- 
que  et  critique  d€ê  «CMiMCf  oeeutteê»  Paris 
1S30,  I  vol.  ia<33. 
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télé  é'àfriBMd  4tiélèoilq<ib,  ni  qaH  iHnrte 

sur  sol  dent  ou  corde  de  pendu ,  ni  qu'il 
fasse  avec  lesdites  choses  oupartied'eiles 
seuleiMent ,  quand  bien  iliéme  nous  né  les 
aurions  point  désIgnéM,  sortilèges,  di- 
vination, dommage  ou  profit  à  qui  que 
ce  soit,  sàos  en  excepter  ce  qui  contraint 
un  fndif Idtt  à  en  atnier  ou  a  en  haTr  an 
autre  et  ce  qui  lie  l'homme  ou  la  femme. 

«  IVousdéfendnns  ésalementà  tout  in- 
dividu malade  de  passer  par  un  bois, 
par  un  bosquet  de  jeune  chêne  Hége, 
par  une  prairie  vierge  ou  sous  un  garou\ 
de  bénir  arec  une  fpée  qui  aurait  tUé 
un  homme,  de  traverser  le  Douro  et  le 
MInho  par  trois  fois ,  de  couper  &  l'écart 
un  llguier  sauvage  et  une  branche  de 
chêne verten  l'inclinantsurleseuii d'une 
porte.  Nous  défendons  de  garder  têtes  de 
êoudatiores  (*  )  encastrées  dans  de  Vof 
ou  dans  de  l'argent ,  d*fldjurer  les  démo» 
niaqnes,  de  porter  les  images  de  cer- 
tains saints  au  bord  des  eaux,  en  fei- 

Snant  de  vouloir  les  y  lancer ,  de  pren- 
re  gens  à  caution  pour  que  si ,  dans  un 
temps  convenu,  on  ne  leur  donne  point 
d'eau  ou  un  autre  objet,  ils  jettent  ies 
dites  images  dans  les  flots;  nous  défen- 
dons  également  de  rouler  des  roches  et 
de  les  lancer  dans  Tenu  pour  obtenir  de 
la  pluie,  ni  de  jeter  le  crible,  ni  de 
donner  a  manger  certaines  galettes  pour 
connatire  certaines  circonstances  d*u& 
vol  commis  ;  nous  détVndons  de  gar- 
der des  mandragores  en  son  logis ,  avec 
l'intention  d'obtenir  certaines  grâces  ou 
de  faire  certains  profits.  On  ne  plongera 
pas  la  tête  d'un  chien  dans  l'eau ,  afin 
d'acquérir  certains  avantages;  on  ne 
dira  rien  de  ce  qui  doit  advenir,  eoiume 
chose  révélée  par  Dieu ,  par  ses  saints, 
ou  à  la  suite  d'uno  vision  ou  d'un  songe..  ; 
on  ne  bénira  pas  avec  des  paroles  in- 
connues ou  incompréhensibles  et  querÉ- 
glise  n'a  point  a{)[!rouvées,  on  ne  fera 
l)as  la  même  opération  avec  des  cou- 
teaux portant  des  taches  soit  noires, 
soit  d'autre  couleur ,  on  ne  le  fera  pas 
non  plus  au  moyen  de  ceintures ,  de 
boudes  d*oreiUe8,  ou  en  employant  quet- 

(»)  Il  y  aurait  tout  un  chapitre  h  faire  sur 
celle  dénomination  ;  le  taludadnr.  ou  *««- 
dador,  est  particulier  à  la  péninsule  ;  c'est  un  e 
variélé  de  sorciers  qui  prétendaient  çuenr 
Dar  le  souffle,  comme  les  Indiens  de  TAmerique 
méridionale  huàMimu  dhalUm,  par  la  ai|e- 

CkOO. 


que  autre  mytù  déshonnéte.  On  tié 
point  de  chemises  filées  et  tissus  eil  Cer- 
tains jours  spéciaux  de  l'année,  oU  ne 
les  vêtira  point,  on  ne  les  usèra  pas  ndn 
plus  par  quelqueart  dé  sorcellerie  ........ 

Vnil'i  certes  tm  document  foUrn!  par 
l'histoire  ecclésiastique,  qui  pourrait 
donner  lieu  à  des  commentaires  sans  fin, 
et  qui  doit  être  considéré  comme  ta 
nomenclature  la  plus  complète  qu'on 
ait  fournie  jusqu'à  ce  jour  sur  les  croyan- 
ces populaires  de  la  Péninsule.  Une  faut 
pas  croire  du  reste  que  le  pouvoir  ecclé* 
siastique  s'en  tînt  à  des  injonctions  pure- 
ment comminatoires;  les  châtiments  les 
plus  sévères  étaient  appliquée,  dès  l'o- 
rigine, aux  individus  qui  se  livraient 
à  la  grande  ou  à  la  petite  mngie.  La 
peiue  de  mort  atteignait  ceux  qui  s'é- 
taient servis  d'un  fragment  d'autel  ou 
de  corporaux  ;  on  infligeait  le  même 
supplice  à  ceux  qui  avaient  conjuré  le 
démon  ;  les  actes  de  moindre  impor- 
tance entraînaient  la  mar(|ue  par  le  fer 
cbnud,  ou  l'exil  perncttiel  dans  l'tle  de 
Sainl-Thomé,  regardée  dès  cette  époque 
comme  nn  des  séjours  les  plus  redouta- 
bles. Au  quinzième  et  au  seizième  siècle, 
l'abandon  à  de  simples  superstitions  po- 
pulaires entraînait  encore  la  flai^ella- 
tiou  ou  la  déportation  durant  deux  an- 
née* sur  les  côtes  d'Afrique.  JN 'ou- 
blions pas  que  le  crime  de  sorcellerie 
était  puni  p:ir  le  feu  à  cette  époque  en 
France,  et  que  la  législation  des  autres 
royaumes  ne  se  montrait  pas  plus  indul- 
gente. 

Passons  aux  croyances  populaires  qui 
ontsurvécu  jusqu'ici,  et  qui  avaient  toute 
leur  puissance  au  temps  de  don  Duarte 
etdesob  fils.  Le  peuple  fàit  une  distinc- 
tion entre  fe'tticcîras ,  magicicnnr>s  , 
bruxas ,  sorcières,  et  luhis-homims , 
loUî)s-pi;arous.  «  Les  feiticeiras  et  les 
bruxas  n'ont  rien  qui  les  distingue  de 
celles  qui  font  leur  résidence  flans  nos 
provinces,  dit  M.  Iferculano;  ce  sont  de 
vieilles  femmes  pauvres  et  laides,  au 
caractère  sombre  et  colérique,  qui  se  li- 
vrent à  toute  espèce  de  maléfices,  mais  qui 
sont  sous  la  aépendance  immédiatf  du 
mauvais  esprit.  »  Les  bruxas,  connues  du 
reste  dans  nos  provinces  voisines  des 
Pyrénées  sous  In  riMin  de  bronches ,  cu- 
m'^ulent  avec  leurs  fonctions  infernales, 
celles  du  vampire  slave,  car  elles  ^at 
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quelquefois  autorigéeSj  quoiqu'à  gr^nd'- 

Seine,  par  le  malin  espriVàsaiiériè  saîig 
09  petits  enfants ,  et  à  les  faire  mou- 
rir ainsi  peu  à  peu  de  pure  inanition  et 
même  subitemeat,  si  elles  aspirent  lé 
sang  de  Jinnoeente  créature  avec  yébé' 
meuce.  Les  lubis-homems  sont  entraî- 
nés par  \m  destin, /a</o,  ou  portent  un 
sort»  &ina.  Certaines  circonstances  par- 
ticulières lei  font  différer  de  nos  loupe- 
garous,  et  ils  sont  çlus  innocents  qu'eux, 
taudis  que  les  sorcières  portugaises  sont 

i>lus  féroces;  ils  s!èn  vont  la  nuit  dans 
e  milieu  des  grands  chemins,  ordinaire- 
ment aux  carreiburs.  A  près  avoir  fiiit  cinq 
Toltes,  ils  se  routent  sur  la  terre,  au 
lieu  ou  se  sera  roulé  quel(|ue  bâte  sau- 
vage ;  il  suffit  de  cette  action  pour  oue 
la  métamorphose  soit  accomplie,  et  qu  ils 
prennent  1  apparence  de  I  animal  qui 
les  aura  précédés  dans  ce  lieu.  En  obéis- 
sant mt  ëori  ces  pauvres  gens  ne  font 
de  mal  à  penonne;  i^  ne  passent  du 
reste  par  aucun  chemin  ni  même  par 
aucune  rue  où  il  y  aurait  de  la  lumière; 
ils  font  entendre  de  grandes  aspirations 
et  delonp^s  sifflements  pour  qu*o&  Té- 
teigne.  C'était  au  quinzième  siècle  la 
cliose  du  monde  la  plus  facile  que  de 
surprendre  ésm  htbMtomems  dans  leurs 
courses  vagabondes;  il  suffisait  pour  cela 
d'allumer  tout  à  coup  une  chandelle,  et 
c«la  suffirait  encore  aujourd'hui,  maison 
86  garderait  bien  de  le  faire  (*)• 

^ous  ne  décrirons  pas  ici  l'espèce  de 
sabbat  auquel  se  rendaient  les  Bruxas  et 
les  i  eitiœiras,  parce  qu'il  ne  nous  sem- 
ble pas  présenter  une  difiérenee  bien 
marquée  avec  ce  qui  se  passe  dans  lei 
autres  contrées  de  l'Europe.  Mais  un 
trait  caractérisque  sans  doute ,  c'est  qu'a- 

C avoir  rendu  l*hommage  oblige  au 
infernal,  celui-ci  remet  aux  sorcières 
fldmme  attribut  un  peloton  de  iil ,  noveUo, 
et  un  petit  ti^bour  de  basque,  pandei- 
rinho.  Ce  sont  enoore  de  nos  Jours  les 
symboles  de  leur  nouvelle  dignité  :  le 

fteloton  est  plus  ou  moins  gros ,  selon 
'importance  de  la  récipiendiaire  et  se- 
lon restime  que  le  dénoon  £dt  d*elle. 
«  Ces  petoUms  diaboliques  dans  les- 

(♦)  Voy.  à  propos  des  loups-garous  de  la 
Franoe  notre  ouvrage  iuUtule  :  te  Mowie  en- 
M^lé^  Cotmographie  et  histoire  itatunUè 
JaâUàfUquedu  nwyen  âge.  Nous  avons  repro- 
«ull  Maofe  ee  rùlam»  tas  idées  du  savant  oatu- 
nliiIsP.  Lesioo.  ^ 


qqels  résident  la  force  et  le  pouvoir  des 
fèWcelras  état  eonfposés  «Pone  espèce 

dé  fil  filé  par  la  mère  dti  itlabU,  et  dont 
la  matière  premièreest  du  poildeboùc...  » 
Les  bmxas  ont  aussi  comme  apanage  une 
fusée  noire;  mais  la  démondiogie  popu- 
laire ne  déclare  point  dé  quelle  nature 
elle  est  faite ,  non  plùs  que  celle  des 
lubis-kon\£im ,  OUI  possèdent  aussi  cet 
adminieule.  et  abht  iions  ife  savons  au* 
tre  diose  II  te  A'esf  qtt*il  èst  lïè  01 
jaune. 

Il  parait  qu'à  l'article  delà  mort,  et 
eette  croyance  eHi  reliotitelde  da  moyen 
â^e ,  bruxas  et  feltloeiras  ont  la  faculté 
de  faire  appeler  la  persontie  qu'elles  ànt 
en  plus  grande  estime,  et  qu'elles  doi- 
vent lufremettre  le  nital  peloton.  SI 
celle-ci  ne  l'accepte  point,  la  sorcière 
est'  dans  l'impossibilité  d'^  mourir,  et 
la  misérable  créature  ne  peut  rendre  son 
flme  à  Satan  qu'au  moment  où  quelque 
assistant  charitable  vèut  bien  recevoir 
le  novello.  Il  est  presque  inulilede  dire 
qu'un  tel  présent  donne  des  droits  as- 
surés à  un  tour  de  faveur  dans  le  cal 
où  Ton  aurait  quelque  velléité  de  passer  . 
bruxa. 

Le^t  formules  d'incantation  varient 
nécessairement  selon  la  localftè.  00 
yicentenousendonnequelques-unes,qnf 
sout  empruntées  à  la  langue  hébraïque; 
la  formule  moderne  consiste  à  répéter 
par  troiïfois,  Tenaéo  atuhta  ferraîo 
passe  por  Baixo.  Une  Feiticoira  veut- 
elle  faire  périr  quelqu'un ,  elle  pratique 
uue  sorte  d'enyoussure,  sortilège  qui  pa- 
râtt  particulier  à  la  {téninsule,  et  dont  on 
doit  chercher  Torigine  bien  par  delà  le 
moyen  âge.  Après  avoir  saisi  son  tam- 
bour de  basque,  elle  appelle  deux  coin- 
pa^esèson  tlde,et  lesm>issbrclèresréu> 
nies  modâent  une  figuré  qui  représenté 
la  personne  condamnée  au  trépas  :  alors 
cette  poupée  reçoit  certaines  onctions. 
Ce  sont  des  onguents  liquides  ^e  les 
bruxas  emploient;  et  à  mesure  que  le 
travail  avance,  rensorcelé  se  sent  plus 
malade.  Lorsque  le  moment  fatal  est  ar- 
rivé, lasotctère  la  plus  vieille  se  saisit  de 
son  peloton  ;  elle  se  met  à  le  dérouler, 
et  lorsque  le  malade  doit  mourir,  une 
des  trois  mégères  coupe  le  fil  avec  un 
ciseau  :  l'homme  voué  au  trépas  expire 
alors.  La  cérémonie  se  termine  par  une 
invocation  au  diable,  et  l'on  ne  sëre* 
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tire  pas  sans  avoir  renoué  au  peloton  le 
iil  coupé;  il  j  a  là  un  souvenir  de  la  my- 
thologleantique,  qui  n'est  certes  pas  sans 
grandeur. 

Tels  sont  en  peu  de  mots  les  croyan- 
ces populaires,  les  pratiques  supersti- 
tieuses ,  les  actes  de  prétendue  sorcel- 
lerie même,  contre  lesquels  ringoisi- 
tion  portugaise  eut  plus  d'unp  fols  à 
sévir  :  si  nous  n'avions  craint  de  dtmner 
tropd'extension  à  ce  paragraphe,  il  nous 
eût  été  facile ,  en  examinant  les  tradi- 
tions du  quinzième  et  du  seizième  siè- 
cle, d'ajouter  encore  aux  curieuses  in- 
dications que  nous  avons  trouvées  ras- 
semblées.  Les  Mouras  encantadas  ou 
Maures  enchantés,  les  espèces  de  voui- 
vres  dont  i'escarboucle  étincelant  peut 
révéler  l'existence  d'un  trésor,  mille  au- 
tres  traditions  féeriques  en  un  mot, 
prouveraient  que  là  encore  rimnpina- 
tioa  ardente  aes  Portugais  a  laisse  des 
traces  originales  de  ce  querévale  moyen 
âge. 

JEUX  ET  DIVERTISSEMENTS  DES 
POBTUGAiS  AU   MOYEN   AGE.  —  Il  y  3 

dans  riiistoire   offlcielle  des  nations 
uoe  ehose  gue  les  écrivains  omettent 
presque  toujours,  ou  l)ien  qu'ils  dédai- 
gnent de  nous  transmettre,  c'est  le  dé- 
tail de  ces  jeux  qui  succèdent  aux  jours 
de  labeur ,  c'est  le  récit  de  ces  luttes 
guerrières  qui   ra[)pellent  rimn^ïe  des 
combats,  quand  elles  ne  sont  pas  des 
combats  elles-mêmes.  Ordinairement  les 
chroniques,  un  peu  diffuses,  du  moyen 
lige  sont  les  uniques  dépositaires  dp  ros 
sortes  de  renseignements ,  si  bien  que 
Ton  ne  connatt  qu'une  face  de  la  vie  des 
peuples  et  que  Ton  est  instruit  minu- 
tieusement des  misères  qui  les  ont  dé- 
solés durant  plusieurs  âges,  sans  savoir 
un  seul  mot  des  choses  qui  ont  excité 
leur  curiosité ,  leur  joie ,  leur  enthou- 
siasme. Nous  n'imiterons  point  les  his- 
toriens du  siècle  dernier  en  ce  point,  et, 
gnice  à  l'esprit  d'investigations  variées 
qui  préside  a  Tensembie  de  cette  vaste 
collccrion,  nous  offrirons  ici  quelques 
rciiscii^tieinents  sur  un  point  curieux  qui 
se  lie  intimement  à  toute  une  période 
de  l'histoire  de  la  péninsule. 

Lepremierdivcrtissement  public  dont 
on  trouve  la  trace  au  Portugal ,  est 
un  exercice  guerrier  ,  et  il  en  e^t  fait 
DMOtion  dans  tous  les  chroniqueurs  du 


douzième  etdu  treizième  siècle;c'est  le  jeu 
du  tavoladOf  connu  dans  le  reste  de  la 
péninsule  sous  le  nom  del  tahlado  ou 
dé  ktt  tablas.  II  était  simple  à  l'origine , 
comme  les  peuples  un  peu  rudes  qui 
Pavaient  adopté.  Le  tavolado  consistait 
en  un  certain  nombre  de  planches  unies 
entre  elles  et  fixées  au  sommet  d'une 
perche  ou  d'un  éohafaud,  de  telle  façon 
qu'un  simple  choc  ne  dût  pas  les  faire 
venir  à  terre,  mais  disposées  au  contraire 
avecassez  d'art  pour  qu'elles  ne  pussent 
résister  au  jet  vigoureux  d'une  javeline 
destinée  à  cette  sorte  d'exercice.  Plus 
tard ,  le  tavolado  représenta  une  tour, 
ou,  si  on  l'aime  mieux,  une  forteresse  en 
miniature.  Mais,  durant  la  première  pé- 
riode ,  il  est  d'une  simplicité  qui  semble 
n'admettre  aucune  espèce  d'enjolive- 
ments. A  l'époque  du  moyen  âge,  il 
n'y  a  point  de  solennités,  po«U  de  no- 
ces magnifiques  sans  tavolado.  Dans 
la  chronique  des  sept  infants  de  Lara , 
dont  l'action  nous  reporte  au  dixième 
siècle,  c'est  devant  un  jeu  de  tablado  que 
commence  le  drame  sanglant  oui  doit 
envoyer  à  la  mort  les  sept  fils  de  Gon- 
zalo  Grustios.  Les  vieilles  romances  es- 
pagnolC'S,  si  fréquemment  citées  par  Gil 
Vicente,  sont  remphes  de  l'éloge  de  cer- 
tains chevaliers  qui  d'un  seul  coup 
de  javeline  font  venir  à  terre  le  tablado 
avec  un  fracas  qui  remplit  de  surprise 
les  assistants.  Dans  le  vieux  chant  popu- 
laire que  le  Romancero  consacre  à 
Montesinos,  le  héros  qui  a  langui  durant 
sept  jours  dans  un  affreux  cachot  où  il 
a  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  et  oii  il  a 
été  privé  d'aliments,  le  brave  si  connu 
de  Cervantes  sort  pour  servir  de  risée  à 
la  cour;  il  est  conduit  à  la  joute,  mais  il 
lui  reste  assez  de  vigueur  pour  renverser 
d'un  seul  coup  ce  tablado  dont  la  hau- 
teur a  fatigué  tous  les  chevaliers. 

A  l'époque  où  re  divertissement  était 
■encore  en  usage  eu^Espagne,  au  treizième 
et  au  quatorzième  siècle ,  on  vit  parmi 
les  dirétiens  un  jeu  mauresque  prendre^ 
faveur;  il  exigeait  moins  de  force,  mais 
plus  d'agilité  peut-être  que  celui  dont 
nous  venons  d'entretenir  Te  lecteur:  c'é- 
tait ce  jogo  das  canas,  ce  jeu  du  djérid 
que  les  Turcs  et  les  Persans  n'ont  pas 
abandonné,  et  qui  consistait  à  lancer 
prestement,  au  galop  rapide  d'un  cheval 
dressé  à  cette  sorte  4'exerciée,  une  ^ 
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légère  deroseau,  qu'il  fallait  savoir  éviter 
en  envoyant  la  sieiinea  son  adversaire.  On 
le  voit  àans  les  vieux  chants  populaires, 
ce  jeu  a  un  tel  attrait  pour  la  population 
chevaleresqup  de  la  péninsule ,  qu'il  réu- 
nit momentanément  les  races  ennemies  ; 
Maures  et  chrétiens  se  mêlent  lorsqu'il 
s'aa:it  de  courir  les  cannes  ,  et  les  che- 
valiers de  Grenade  accueillent  avec 
enthousiasme  Portugais  ou  Castillans  , 
lorsque  ceux-ci  viennent  leur  disputer 
sur  jfa  place  de  la  Rambla  un  prix  qu'ils 
estiment  davnntn^e  et  qui  donne  plus 
de  renom infc  peut -être  que  celui  qu'on 
peut  obtenir  au  milieu  des  combats. 
Gomme  cela  avait  lieu  en  France,  comme 
cela  se  pratiquait  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope, ce  prix  qu'on  réservait  à  l'agilité, 
quelauefois  à  la  force,  consistait  dans 
une  echarpe,  dans  une  manche  brodée, 
nianga  hordacla.  La  manjia  bordada  est 
tellement  en  honneur  en  Espaj^ne  et  en 
Portugal,  que  les  dames  mettent  tous 
leurs  soins  à  varier  la  magnificence  de 
ce  gage  d'estime  offert  solennellement 
à  la  valeur  chevalerescpie.  Eors()ue  dans 
les  romances  de  la  pennibuleuu  voit  une 
dame  châtelaine  occupée  à  quelque  mer' 
vei  lieux  ouvrac^e  dont  elle  doit  faire  don 
à  Toecasion  (l'im  tournoi,  e'est  une 
maiiga  bordada  ,  où  l  aljojur  ,  la  se- 
merioe  de  perle8,court  en  dessins  variés 
sur  Tin  tissu  (le  brocart  ;  ce  (jtie  l'infor- 
tunée Filanclie  de  Bonrhon  hrode  pour 
tenter  d'adoucir  l'humeur  farouche  du 
terrible  don  Pédro,  c'est  encore  uae 
manga.  Enfin,  la  maiiî^n  d'honneur  repa- 
raît chez  les  Portugais  dans  les  vêtenieuts 
de  ^ala  jusuu'au  commencement  du 
seizième  siècle  ;  elle  est  suspendue  alors 
à  la  première  manche  dont  elle  se  déta- 
che; elle  orne  le  bras,  mais  elle  ne  le 
couvre  pas. 

Les  Portugaisonteu,conime  les  autres 
peuples,  leurs  tournois, etla  réputation  de 
ces  hardis  jouteurs  s'était  assez  répan- 
due dans  Je  reste  de  l'Europe  pour  que 
des  '  dames  outragées  en  Angleterre  ré- 
clamassent,  de  préférence  aux  autresche- 
valiers,  l'assistance  de  ces  preux  hardis 
connus  dans  l'histoire  sous  la  dénomina- 
tion det  douze  d'Angleterre,  et  dont 
Camoens  a  célébré  I  adresse  et  la  va- 
leur en  vers  magnifiques.  Tous  ceux  qui 
ont  lu  les  Lusiades  se  rappellent  ce  che- 
Tiiier  qui,  après  avoir  vuneu,  et  tout 


couvert  encore  de  sa  pesante  armure,  fit 
un  bond  au  milieu  de  la  iice,  et  s'élança  à 
une  telle  hauteur,  qu'il  frappa  d'étôn- 
nement  la  foule  guerrière  oui  l'envi- 
ronnait. Ces  détails,  et  au  besoin  les 
préceptes  que  donne  le  roi  don  Duarte 
dans  soaÀrtfdeCavalgar,  prouveraient 
que  les  Portugais  n'étaient  pas  en  ar* 
rière  des  autres  nations  dans  le  grand  art 
des  tournois.  Nous  ne  nous  arrêterons 

Êas  néanmoins  d'une  manière  particu- 
èresnr  ce  point,  et  nous  renvoyons 
ceux  qui  voudraient  des  détails  à  la 
description  du  pas  d'armes  de  Suero  de 
Quinones,  où  rien  de  ce  qui  constituait 
^dis  la  science  compliquée  du  combat 
cnchntnp  clos  ne  semble  nvoir  été  omis. 

A  eelte  époque,  la  création  d'un  nou- 
veau chevalier  donnait  lieu  quelquefois 
en  Portugal  à  des  fêtes  magnifiques:  tel- 
les furent  celles, entre  autres,  qui  furent 
céléhrées  par  don  Pedro  V  durant  la 
solennité  où  don  Telles  se  vit  admis  au 
nombre  des  chevaliers  portugais.  Non- 
seulement  des  hœufs  entiers  rùtis  furent 
distribués  au  peuple  à  cette  occasion , 
mais  le  roi  lui-n)éme,  suivi  des  grands  du 
royaume  exécuta  des  danses  au  son  d'im- 
ujenses  trompettes  d'argent  et  au  milieu 
d'ime  |i)nf;ue  file  de  serviteurs  qui  por- 
taieut  d'énormes  torches  allumées. 

Si  un  vieil  historien  ne  nous  affirmait 
point  ce  fait  curieux,  si  le  Froissant  des 
Portugais,  Fernand  Lopes,ne  nous  avait 
point  conservé  dans  ses  récits  naïfs  des 
preuves  fréquentes  de  cetétrange  amour 
pour  les  danses  solennelles,  qui  distin- 
gua l'amant  d'Inez,  on  pourrait  douter 
de  ees  bals  fantastiques  qui  n'ont  rien 
d'analogue  dans  les  autres  pays.  Non- 
seulement  Pierre  le  Justicier  dansait 
eu  public  quand  il  armait  chevalier  un  de 
ses  vassaux,  mais  si  quelque  circons- 
tance le  ramenait  àLisbonne  après  plu- 
sieurs jours  d'absence,  il  exigeait  que 
le  corps  de  la  ville  vînt  lerecevoir  :  au  re- 
tentissement saccade  de  ses  immenses 
trompes  d'argent,  il  dansait  depuis  le 
rivage  jusqu'au  lieu  assez  éloigné  où 
s'élevait  son  palais. 

La  po|>ulatiou  mauresque  et  juive  qui, 
durant  SI  longues  années,  fut  mêlée  aux 
chrétiens, devait  donner  aux  danses  publi- 
ques un  caractère  particulier;  leswiOJ/ra- 
rias,  les  judarias,  restèrent  célèbres 
djuis  la  paunsulehMigtemps  après  l'ex* 
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pulsion  des  Arabes  et  des  Juifs.  Au  quin- 
zième siècle,  sous  le  règne  magnifique  de 
la  maison  d'Aviz,  lorsque  certaines  so- 
lennités le  fH'rmettaient,  ces  populations, 
que  le  fanatisme  n'avait  pas  encore  in- 
quiétées, mêlaient  de  bonne  grâce  leurs 
joies  aux  joies  des  populations  chrétien- 
hes;  les  historiens  religieux  omettent 
quelquefois  ces  détails,  mais  au  besoin 
plusieurs  manuscrits  contemporains 
pourraient  apporter  ici  leur  témoignage 
et  prouver  ce  que  nous  avançons. 

En  1429,  lorsque  les  ambassadeurs 
du  duc  de  Bourgogne  vinrent  chercher 
sur  leurs  navires  vénitiens  la  princesse 
Isabelle ,  fille  de  .Joam  I",  il  y  eut  à  Lis- 
bonne desf^tes  somptueuses  auxquelles 
les  populations  mauresques  contribuè- 
rent (le  fort  bon  gré.  Il  y  en  avait  eu 
aussi  d'analocjues  l'année  précédente, 
lorsque  l'infante  Lianor,  épouse  de  don 
Duarte,  avaitfait  son  entrée  solennelle  à 
Lisbonne.  Comme  elle  venait  sur  une 
mule  couverte  de  drap  d'or  et  abritée  par 
un  grand  dais  de  brocart  en  manière  de 
ciel  soutenu  par  de  longues  perches  do- 
rées, les  seigneurs  les  plus  notables  se 
présentèrent"  pour  lui  baiser  la  main 
selon  la  coutume,  et,  ajoute  le  vieil  his- 
torien (*),  «  grand  nombre  de  chevaliers 
chevauchants  et  d'écuyers  bien  montés 
vinrent  la  recevoir  de  même  que  les  ci- 
tadins et  les  marchands  notables  de  Lis- 
bonne, et  ensemble  au  milieu  de  tout  cela 
les  juifs  et  les  Maures  de  ladite  cité  vê- 
tus selon  leur  mode,  chantantetdansant 
à  leur  manière  (**),  et  ladite  dame  fut 
conduite  par  la  cité  au  palais  de  l'infant, 
avec  grande  allégresse  et  solennité,  et 
il  y  avait  grande  quantité  de  ménétriers 

(  ♦)  Les  détails  les  plus  circonstancié»  de. 
coite  soletifilUMjous  ont  été  traoHrtils  par  le  célè- 
bre infant  D.  Ht'nri(|ue,  dans  nne  lettre  a  son 
pore  ,  raalbeureuseiuenl  trop  longue  pour  être 
reprodnite  ici. 

{••)  Au  quinrième  siècle  les  mourartas,  ou, 
si  on  l'aime  mieux,  le-s  danses  nioresuues 
avaicul  iijii  par  prévaloir  dans  le  midi  de  la 
France,  et  on  les  exécutait  même  dans  les  céré- 
monies publi(HM«  En  li»02,  loPh  de  la  venue  de 
l'archiduc  de  hlandre  a  Monlpelli  T,  on  en 
dwi.vi  plusieurs  à  la  grande  admiration  des  ci- 
tfuHns  Voici  ce  que  contient  à  ce  sujet  le  petit 
Thalamus  :  «  Ce  »oir  fut  faicte  um*  InVlKille 
vioritqiu  par  la  vlUe  qui  eslieut  tant  les  hom- 
mes une  U'f>  lill^s  trompelles,  et  estions  tous 
iSr dan-^eurs  hlen  liabilhés,  ce  que  se  pouvolt 
faire  en  abbltz  nouvellement  devisez.  »  Voyei 
U  partie  cinquième  de  ce  curieux  recueil,  pdgie 

m- 


et  de  trompettes  et  aussi  des  joueuri 
d'orgue  et  (Je  harpe ,  sans  compter  les 
autres  instruments,  et  la  cité  était  ta- 
pissée en  plusieurs  endroits  de  draps  de 
tenture,  et  en  d'autres  lieux  se  vovaient 
des  rameaux  de  mai,  et  le  soi  était 
jonché  d'herbes  vwtes.  » 

Ce  qui  pouvait  donner  à  ces  fôtes  un 
caractère  original  particulier,  dont  on 
devine  aisément  Taspect  animé,  ce  de- 
vaient être  surtout  ces  danses  moresques 
dont  il  a  été  question ,  ces  mourarias 
dont  nous  entretiennent  encore  un  siècle 
après  Garcia  de  Rezende  et  Gil  Vicente, 
qui,  selon  toute  apparence,  les  introduisit 
sur  le  théiUre.  Au  quinzième  siècle ,  les 
mourarias  étaient  peut-être  plus  splen- 
dides  encore  que  les  fôtes  chrétiennes, 
et  Grenade,  dont  ou  nous  vante  les  zam- 
bras  et  les  saraons,  Grenade,  qui  sur 
le  penchant  de  sa  ruine  expirait  au  mi- 
lieu des  fêles,  devait  fournira  l'Andalou- 
sie et  au  Portugal  des  musiciens  habi- 
les, des  danseurs  merveilleux,  qu'on 
voyait  figurer,  en  dépit  des  ecclé- 
siastiques, au  milieu  de  la  foule  joyeuse 
des  chrétiens. 

Durant  la  minorité  d'Affonso  V  la 
cour  de  Portugal  acquit  un  degré  remar- 
quable d'élégance  et  de  politesse.  Don 
Pedro  d'Alfarroheira ,  qui  avait  visité  ta 
plupart  des  villes  florissantes  de  l'Europe 
et  qui  avait  priiicipalenient  séjourne  à 
Venise  et  dans  les  autres  cités  splendides 
de  l'Italie,  don  Pedro  apporta  dans  son 
pays  le  goût  des  arts,  comme  il  cherchait 
a  V  dévelopj)er  le  goilt  des  sciences.  On  se 
pfattà  rappeler  qu'il  était  musicien  ha- 
tile,  et  ([u  il  avait  perfectionné  le  jeu  de 
certains  instruments.  La  surveille  du  jour 
otJ  il  perdit  la  vie,  dans  cette  funeste  ba- 
taille qtie  tous  les  partis  déplorèrent,  il 
donna,  dit-on,  un  bal  à  la  petitecourquile 
suivait.A  la  fin  du  quinzièmesiècle,  l'heure 
de  la  renaissance  avait  sonné  pour  le  Por- 
tugal comme  pou  r  les  autres  États  de  l' Eu- 
rope; une  part  ie  de  cette  or  igi  nal  ité  puisée 
dans  le  contact  avec  les  Maures  com- 
mença à  s'effacer,  et  les  fêtes  gigantes- 
ques de  l'amant  d'Inez  eussent  paru 
presque  aussi  étranges  à  la  cour  d'Al- 
phonse  l'Africain,  que  les  tournées 
royales  de  cette  époque  nous  semblent 
extraordinaires.  Le  séjour  du  roi  à  Paris 
acheva  sans  doute  de  donner  un  autre 
caractère  aux  fêtes  et  aux  divertisse 
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m<i)tif  usités  iusqu'alors  en  Portugal  ; 

c  est  sous  son  nls ,  sous  ce  prince  qui  ne 
négligeait  aucun  genre  de  f^doire,  aucun 
moyen  d'accroître  la  prospérité  de  son 
royaume ,  que  8*opéra  complètement  la 
inétamorpbose,  et  les  fêtes  célébrées  sous 
ce  monarque  firent  présager  le  faste 
vraiment  orientai  qui  caractérisa  la  cour 
de  ses  auoeeaaeurs. 

BtoNS  0B  /OAM  IL  La  tradition 
raconte  (|ue  lorsque  D.  Joamll  fut  nro- 
clamé  définitivement  roi  de  Portugal ,  le 
31  août  1481  ,  il  trouva  les  possessions 
territoriales  tellement  disséminées  par 
suite  des  prodigalités  de  D.  Affonso  en 
faveur  de  quelques  grands ,  qu'il  s'écria  : 
«  /  t/^ri ,  Jûou  père  m'a  laissé  roi  des 
granaet  routes  et  des  chemins  du  PùT' 
tugal.  »  Mais  Joam  II  sut  mettre  promp- 
tement  bon  ordre  à  ces  concessions  ex- 
c^ives,  qui  ruinaient  le  trésor  et  qui 
apportaient  des  entraves:  à  la  libre  ac- 
tion de  la  royauté.  Ce  que  son  père  cdt 
pu  apprendre  à  la  source  de  la  politi- 
que répressive ,  c'est-à-dire  à  l'école  du 
cauteleux  Louis  XI  v  il  le  sut  de  prime 
abord ,  et  dès  les  premières  anné»  de 
son  règne  il  fut  aisé  de  compreudrc  que 
les  t^mps  qui  allaient  suivre  seraient 
ratais  aux  grands  vassaux.  Joam  II  était 
bien  le  monarque  dont  un  ambassadeur 
avait  pu  dire  :  «  J'ai  vu  un  homme  (]ui 
commande  à  tous  et  auquel  personue  ii'a 
Jamais  oommandé.  » 

Le  secrétaire  intime  de  ce  roi,  Garcia 
de  Resemle,  nous  a  mis  au  fait  avec  une 
gr4ce  qui  lui  est  particulière ,  et  qucl- 

Suefois  avec  une  sagacité  bien  précieuse, 
e  tous  les  détails  aintérieur ,  de  toutes 
les particularités  dédaignées  par  les  liis- 
ton(^  proprement  dits,  qui  peuvent 
nous  aiaer  aujourd*bi|i  à  reconstruire 
la  vie  4u  ^aaû  bonwne  et  à  deviner  sa 
politique.  Si,  par  exemple,  il  ne  négligeait 
aucune  occusiou  d'abaisser  les  grands 

Lde  ttre  rentrer  à  la  couronne  les 
BS  f|tti  tes  reudaient  redoutables  ta 
pouvoir,  d'un  autre  coté,  il  ne  recevait 
pas  un  service  réel,  U  ue  reconnaissait 
pas  une  grande  qualité  sans  les  réoom- 
peoser  dignement.  Garcia  de  Resende 
parle  beaucoup  d'un  certain  livre,  où 
attaque  action  quelque  peu  mémorable 
^it  soigneusement  rappelée ,  où  chaque 
Stfvice  rendu  au  pays  se  trouvait  ap- 

Vim  è  4%  Wl^  Valeur.  §'aiimt-il 


d'accorder  noe  grâce ,  fellait-ll  rémii^ 

nérer  une  action  souvent  oubliée  de  tous; 
le  livre  de  Joam  II  s'ouvrait,  et  quelque- 
fois une  faveur  inattendue  allait  tout  à 
coup  chercher  rhomme  modeste  dont 
le  roi  seul  se  rappelait  le  courage  ou  Le 
mérite  méconnu. 
Le  premier  acte  politique  accompli 

Sar  don  Joam  le  fut  en  Tannée  même 
e  son  acclamation;  dès  1481 ,  il  oonvo? 
qua  les  cortès  à  Évora,  et  là  il  reçut,  selon 
l'usage, l'hommage  des  grands  vassaux. 
Les  dispositions  qu'il  prit  alors  purent 
faire  soupçonner  ce  que  le  nouveau  roi 
prétendait  faire  de  Tantique  régime 
féodal. 

Deux  actions  terribles  et  diversement 
jugées  ensanglantèrent  ce  règne  à  ses 

débuts.  De  quelque  manière  qu'on  les 
apprécie,  il  faut  reconnaître  dans  leur 
perpétration  la  poursuite  d'un  système 
implacable,  et  qui  voulait  avant  tout 
atteindre  la  féodalité  dans  In  perso ime 
des  grands  vassaux:  :  on  comprend  que  je 
veux  parler  ici  et  du  jugement  du  duc  de 
Bragaoce,  et  du  meurtre  du  duc  de 
Viseu. 

Certes,  ce  n'est  pas  daîis  la  chronique 
de  Garcia  de  Keseade  qu'il  faut  étudier 
ces  deux  pointshistoriques,  et  cependant 
les  autres  écrits  contemporains  ne  mon- 
trent <:nore  [)lus  de  libt'rlé  dans  l'appré- 
ciation des  lails.  iNuUevoix  ne  parle  pour 
les  victimes,  nûl  historien  ne  les  défend. 
Je  me  trompe,  une  autorité,  qu'on  n'invo- 
que i,'uère  ordiiinirenient,  élève  la  voix 
en  faveur  de  l'un  d'eu^,  et  la  vieille  poésie 
populaire ,  proclame  Finnocencedu  pre- 
mier {*).  Ferdinand  II ,  troisième  duc djs 
Bragance  et  beau-frère  de  la  reine,  ne 
commit  d'autrecrimepeut-ctreque  celui 
d'embrasser  avec  trop  d'ardeur  le  parti 
qu*on  persécutait.  En  1483, ce  malheu- 
reux seigneiw  se  trouva  compromis 
plus  aue  jamais  par  Sba  affiliation  avec 
les  mécontents ,  et  ta  trahison  d'un  ser- 
viteur infidèle  te  mit  bientôt  à  la  merci 
du  roi.  Il  y  avait  présomption  de  culpa- 
bilité ,  mais  il  n'y  avait  pas  même  com- 
mencement d'exécution.  D.  Joam  livra 

(•)  Voy.  dans  le  Rumancm)  gênerai  les  plain- 
tes de  la  comtesse  de  Gnimar'aent  :  il  semble 
(|<)e  1^  vieux  poâte  populaire  ait  voulu  cact^ 
sous  an  litre  peu  connu ,  mais  bien  réel ,  le  pér> 
Boonage  qù*lf  fait  parler.  L'infortuné  D.  Fer- 
DADdo.  Dé  en  liso,  était  duc  de  BtafaoM  d 
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le  duc  ù  ua  tribunal  qu'il  présida  lui-  ' 
même,  et  dont  il  est  permis  de  supposer 

qu'il  connaissait  d'avance  la  décision. 
Garcia  de  Resende  a  beau  prendre  à  té- 
moin la  vive  sensibilité  du  monarque 
et  les  larmes  qu'il  répandit,  on  estfondé 
à  croire  que  le  sacrifice  de  l'infortuné 
dur  de  Bragance  était  résolu  avant  que 
\\m  connût  la  décision  des  juges ,  et  I  on 
répétera  volontiers,  avec  LiaAo,  que 
Joam  II  eût  pu  se  couvrir  de  gloire  en 
éparf]çnant  un  homme  aussi  iliustre  pnr 

,  ses  ancêtres  que  par  ses  grandes  ac- 
tions. Le  doc  de  Bragance  monta  sur 
réchafaud  le  22  juin  ,  et  rien  de  ce 
qui  pouvait  donner  un  caractère  so- 
lennel a  cette  exécution  ne  fut  omis.  Il 
semble,  en  effet,  que  le  souverain,  en 
accomplissant  un  acte  de  cette  nature, 
voulut  fnirp  comprendre  pnr  la  pompe 
dont  il  environnait  le  coupable,  au'it 
brisait  sans  effort  des  hommes  que  leur 
puissance  égalait  pour  ainsi  dire  à  lui. 
Joam  n  prouva  d'ailleurs  bientôt  par  le 
spectacle  le  plus  étrange  et  le  plus  terri- 
ble qu'il  pût  donner  à  ses  peuples,  com- 
bien il  comptait  sur  cette  pompe  lugu- 
bre pour  fr;»p[)er  de  terreur  les  itnni.'inn- 
tions.  Un  grand  seigneur,  le  conuetable 
du  royaume ,  le  comte  de  Montemor , 
B*étant  trouvé  impliqué  dans  une  de  ces 
conspirations  permanentes  qui  se  dres- 

'  saient  sans  cesse  contre,  Joam  II,  mais 
.  étant  parvenu  à  fuir ,  n'en  fut  pas  moins 
exécuté  en  effile.  Cet  acte  fiit  trop  ca- 
ractéristique ;  u  eut  trop  de  retentisse- 
ment, pour  que  nous  n'en  empruntions 

i^asi  les  détails  a  Tua  des  témoins  ocu- 
aires. 

EXÉCUTION  ENEFFIGllî  DU  MABQUIS 

i)K  MOXTEMOR.  —  Plus  le  rang  du  fugitif 
était  élevé,  plus  on  mit  de  pompe  bar- 
bare dans  cette  étrange  solennité,  à  la- 
quelle, du  reste,,  certain  es  cérémonies 
chevaleresques  avaient  accoutumé  les 
peuples  de  la  péninsule.  Tantôt  c'était 
un  etid  d*ordre  que  Von  brûlait  en  effi- 
gie, tantôt  c*était  un  souverain  imbé- 
cile dont  on  précipitait  la  statue  du 
haut  d'un  échafaud,  après  1  avoir  dé- 
pouillée des  insignes  de  la  royauté  ;  cette 
rois ,  ce  fut  un  grand  vassal  que  Ton  dé- 
capita, snns  qu'un  seul  détail  manquât 
à  la  vérité  effrayante  de  celte  atroce  co- 
médie. ■  • 
lly  adaos  Garcia  do  Resende  un  èha- 


pitre  qui  commence  ainsi  :  De  la  justice 
que  iB  roi  fit  faire  à  jibranfès,  tur  la 
statue  du  marquis  de  Montemor.  Les 
historiens  omettent  trop  souvent  ce  ré- 
cit; nous  allons  repoduiie  en  entier  le 
passage  du  chroniqueur;  voici  ce  que 
nous  raconte  le  secrétaire  de  Joam  H  : 

«  TiC  roi  se  trouvant  à  Abrantès  eut 
certitude  que  le  marquis  de  Montemor, 
quoiqu*il  fut  retiré  en  Castille ,  ne  lais- 
sait pas  de  suivre  les  instigations  de  sa 
mauvaise  volonté  contre  lui.  Les  lettrés 
et  ceux  de  son  conseil  ayant  été  enten- 
dus, il  prit  unerésolution,  et  voulut  qu'en 
dépit  ael'absence  du  marquis,  la  justice 
eût  son  cours;  il  fit  donc  exécuter  son 
effigie  de  cette  façon.  Sur  la  place  de  la- 
dite ville,  on  dressa  uu  écharaud  de  ma- 
driers ,  élevé  et  de  grande  dimension , 
tout  tendu  de  draperies  noires.  Là  fu- 
rent disposés  des  sièges  pour  les  corre- 
gidbrs,  les  desembargadorset  les  juges, 
tandis  que  se  tenaient  debout  les  huis- 
siers, l«s  alcades  et  les  ottîciers  de  jus- 
tice; et  on  amena  là  publiquement  une 
statue  du  marquis  faîte  au  natiurel, 
comme  si  c'était  sa  propre  personne  vi- 
vnnte.  On  l'avait  faite  complètement  à  sa 
ressemblance ,  et  elle  était  armée  de  tou- 
tes pièces ,  portant  au-dessus  de  l'ar- 
mure sa  cotte  d'armes,  tenant  dans  sa 
main  droite  une  épée qu'elle  élevait,  et 
dans  la  gauche  une   bannière  carrée 
blasonnée  de  ses  armoiries,  et  il  lui  lut 
lu  à  haute  voix  de  la  part  des  juges  ce 
dont  on  l'accusait;  puis  tous  réunis,  juges 
et  desembargadors ,  le  condamnèrent  à 
mourir  de  mort  naturelle  et  à  être  dé- 
collé publiquement. 

««  Or  la  sentence  tme  fois  lue,  on  vit 

Paraître  un  héraut  d'armes  qui  disait  à 
aute  voix  :  «  Connétable ,  d'autant  que 
par  la  grandeur  de  votre  office,  vous 
étiez  plus  oblîi^é  à  montrer  de  loyauté 
envers  votre  roi ,  à  le  servir  et  à  défen- 
dre son  royaume,  comme  ne  l'avez  fait  et 
Tavex  plutôt  offensé,  en  vous  montrant 
déloyal ,  vous  ne  méritez  point  de  por- 
ter telle  épée  ;  «  et  à  l'instant  l'épée  lui 
fut  retirée  ;  puis  le  héraut  reprit  encore  : 
«  Marquis,  cela  a  été  en  raison  de  la 
grandeur  de  votre  dignité,  que  cette 
bannière  carrée  vous  a  été  remise  comme 
à  un  prince;  or  vous  étiez  plus  obligé 
par  cette  même  dignité  &  garder  Phon- 
i^eur  et  rÉtat  du  roi  votre  mattreet  à  le 
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servir  comme  votre  prince  naturel  et 
mt  stfQverain  :  ayant  Ait  tout  le  con- 
traire ,  telle  bannirre  ne  saurait  vous 
appartenir,  vous  ne  le  méritez  pas  î  »  Et 
la  bannière  lui  fut  enlevée  »  comme  il 
avait  été  fait  du  glaive,  et  on  en  agit 
de  même  à  l'égard  des  autres  pièces  de 
l'armure,  jusqu'à  ce  que  la  statue  fut 
en  simples  chausses  et  en  pourpoint. 
Alors  vint  le  erieor  de  la  justice  aoeom- 

f>agné  d'un  bourreau,  et  la  sentence  où 
'on  rappelait  le  crime  fut  proclamée, 
et  l'on  coupa  la  téte  à  la  statue,  et  de 
oettetéte  il  sortit  du  san^  artificiel ,  et  il 
semblait  que  ce  fût  celui  d'un  homme 
vivant;  et  cotte  grande  cérémonie  de 
iustice  qui  dura  tort  longtemps  étant 
une  fols  achevée,  tout  le  monde  descen- 
dit de  réchafaud ,  et  à  Tinstaut  on  y  mit 
le  feu  :  statue .  échafaud  ,  tout  fut  brillé  ; 
si  bien  que  ce  fut  chose  effrayante;  et  le 
marquis,  apprenant  cela,  en  reçut  un 
grand  ennui ,  et  devint  fort  triste  ,  et  de 
là  à  peu  de  temps  mourut  en  Castiile,  où 
il  était.  «  ^  ,  „ 

MOBT  HJS  DUC  DE  TlSBU. — D.  Joam  11 

ne  a^en  remettait  pas  toujours  au  bour- 
reau du  soin  de  frapper  ceux  que  sa  po- 
litique trouvait  coupables,  il  devenait 
lui-même  le  juge  et  rexécuteur  ;  et  cette 
tustîee  secrète,  comme  on  disait  alors, 
Imprimait  plus  de  terreur  peut-être  que 
les  pompes  de  i'échafaud.  Il  paraît  cer- 
tain gu^en  eette  circonstance  la  main 
du  roi  n'atteignit  pas  un  innocent.  Ce 
fut,  selon  Rpsende,  à  vSantarem  qu'on 
commença  à  ourdir  la  seconde  déloyauté 

3ui  se  trama  contre  leroi(*).  Le  projet 
es  conjurés  était  d'assassiner  Joam  U 
et  de  faire  monter  sur  le  trône  à  sa  place, 
D.  Diogo,  duc  de  Viseu ,  le  propre  frère 
de  la  reine.  On  a  à  peu  près  la  certitude 
néanmoins  que  ce  jeune  prince  ne  se 
décida  à  tremper  dans  la  conspiration 
que  lorsqu'on  lui  eut  persuadé  que  sa 
Mbené  était  en  péril;  et  il  est  d'autant 
plus  étrange qu*il  se  fiU  abandonné  aux 
sufîgestions  des  mécontents,  que  D. 
Joam  l'avait  traité  jusqu'alors  d'une 
façon  toute  paternelle ,  et  qu'il  n'y  avait 
guère  d*apparence  que  la  n  iii(ni  l'ac- 
ceptât pour  roi.  D.  Joam  fut  averii  de  la 
conspiration  qui  menaçait  son  exi^teuce, 

(*)  Garcia  de&flMMte,  Fida  efntos  del  Rey, 
doDDe  tes  noms  ta  sept  oo  iMdtMgiMMM  — 
promb  dans  cette  affaire.  Voy.  p.  3*. 

8*  UmOtO»,  (POBTUOAI..) 


par  deux  voies  bien  diverses  :  le  premier 

avis  lui  vint  d'un  certain  Diogo  Tinoco, 
frère  de  la  maîtresse  de  l'évéque  d'K- 
vora,  dans  laquelle  Liano  ne  veut  voir 
qu'une  amie  imprudente,  mais  que  Re- 
sende  caractérise  tout  autrement.  Le 
second  avertissement  procéda  de  plus 
haut,  il  fut  donné  par  D.  Vasco  Cou- 
tinho,  le  frère  d'ondesconiarés  et  Vun 
des  plus  grands  seigneurs  de  ce  temps. 
Dès  qu'il  eut  acquis  la  certitude  des 
faits,  .loam  II  ne  balança j^as  sur  le 
mode  de  répression  qu'il  falliait  choisir: 
Il  n'assembla  pas  même  cette  fois  le 
trihunal  ^  il  Ot  venir  seulement  un  juge 
et  son  secrétaire  avec  quelques  seigneurs 
afGdés  ;  puis  un  vendredi ,  le  22  août  de 
Tannée  1484,  comme  il  se  trouvait  à 
Setuval  en  une  uiaîson  qui  avait  appar- 
tenu a  JNuno  da  Cunha,  il  manda  de 
Palmella  le  jeune  duc  «  et  sans  qu'il  y  eût 
beaucoup  de  paroles  ejifre  eux  ^  nous  dit 
"Revende,  lefi/a  lul-m*'me  à  coups  d*' poi- 
gnard. 1)  Nous  ne  savons  ce  que  devient 
dans  ce  récit  fort  circonstancié,  mais  fort 
simple ,  rinterrogatoire'dramatique  que 
D.  Joam  lit  subir  au  duc,  et  qui  est  rap- 
porté partons  les  historiens;  ce  qu'il  y 
a  de  positif,  c'est  que  Resende  n'en 
dit  pas  un  mot.  D.  Joam, après  cette  t«  r- 
rible  exécution,  fit  dresser  procès-verbal 
de  ce  qui  venait  d'avoir  lieu;  ce  fut  un 
docteur  qu'on  chari^ea  de  le  rédiger,  et 
Gil  Fernandez,  l'écrivain  de  la  chambre, 
en  donna  sur-le-champ  copie.  Quant  au 
corps  du  jeune  duc,  on  le  porta  dans 
l'église ,  et  il  y  resta  exposé  sur  un  lit 
de  parade  jusqu'au  soir,  moment  où 
on  l'enterra.  Pour  ceux  qui  avaient  ourdi 
le  complot,  leur  lin  fut  plus  déplorable  en- 
core que  celle  du  duc  de  Viseu  :  l'évéque 
d'Évora  fut  enfermé  dans  une  espèce  de 
mnsmora  ou  de  prison  souterraine  du 
château  de  Palmelîa,  et  il  y  périt ,  dit-on, 
par  le  poison  ;  Fernando  de  Menezes  ir- 
rita le  roi  par  sa  défense,  sa  tête  tomba 
sur  I'échafaud  ;  Pedro  d'Ataïde  eut  le 
même  sort  (*);  enfin  D.  Gotterez,  malgré 
les  prières  de  son  frère,  alla  mourir  dans 
une  prison  :  un  seul  des  conjurés  8*était 
échappé,  et  In  France  l'avnit  reçu;  la 
maiu  de  D.  Joam  sut  l'atteindre  ^  et  le 

(♦  Alvaro  d  Ataidt',  qui  parait  avoir  été  dans 
la  conjuration ,  mais  ûui  «lait  resté  à  SaoLarem, 
parvint  à  gagner  l4  ClMttlIe,  et  tt  y  mMt  taot 
qw  vécut  Joam  II. 
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8  décembre  1489  il  fut  frappé  d'un  poi- 
gnard dans  une  des  rues  d'Avignon. 

^     UN  Tins  1IOVVBA0  àlOOTÉ  A  LA 

COUROWHB  —  DÉMARCHES  AUPRES  DU 
PAPB.  —  EXPLORATIONS  NOUVELLES, 

— r  li  suffît  de  lire  attentivement  la  belle 
chronique  de  Joam  II,  pour  voir  com- 
bien peu  ces  événements  détournaient  la^ 
pensée  active  de  ce  prince  du  grand  but 
qu'il  se  proposait. 

Malgré  ces  sanglantes  eatastrophes , 
qui  livraient  l'esprit  de  Toam  II  à  des 
troubles  étranges ,  dont  son  chroniqueur 
De  prétend  pas  voiler  un  moment  Tamer- 
tume,  le  sjfstème  d'explorations  lointai' 
oes  «lopté  si  éner^iuuement  par  les 
grands  hommes  du  siècle,  n'en  marchait 
pas  moins  à  la  réalisation  de  ses  vastes 
espérances.  Des  établissements  commer- 
ciaiiv  commennriiont  à  se  former  sur 
la  côte  d'Afrique.  Kn  M81 ,  après  la  fon- 
dation du  fort  de  Mina  par  Azambuja  et 
Pedro  dè0ntra,  Joam  II  avait  pu  ajou- 
ter à  ses  titres  celui  de  Senj/wur  de  Gui- 
née (*) ,  et  il  envoyait  vers  Innocent  VIII, 
nouvellement  élu,  des  ambassadeurs 
chargés  de  demander  au  nouveau  pon- 
tife  celte  bulle  de  la  sainte  croisade  au 
moyen  de  laquelle  il  espérait  réaliser  les 
projets  de  son  pere  contre  les  États  mu- 
sulmans des  côtes  de  la  Barbarie.  Sur  le 
seul  bruit  d'une  invasion  possible,  la 
ville  d'Azamor  se  détachait  de  l'empire 
de  Maroc,  et  se  soumettait  aux  chré- 
tiens; des  priviléfçes  étaient  habilement 
concédés  aux  peuples  qui  reconnaissaient 
ainsi  la  suzeraineté  du  Portugal,  et  des 
préparatifs^,  non  moins  habilement  pour- 
toivis  daiis  l'intérieur  du  royaume  pour 
parer  aux  fr;ns  d'une  conquête,  prou- 
vaient déjà  tout  ce  que  pourrait  réaliser 
le  génie  de  Joam  II.  Diogo  Cam  et  Joam 
Afronso  d'Aveyro  avaient  même  accom- 
pli leurs  étonnantes  découvertes  le  long 
,  du  fleuve  Zaïre  et  au  royaumede  Bénin  ; 
l'ambassadeur  d'un  prince  d'Afrique 
était  venu  trouver  le  roi  lorsque,  dans 
les  années  1486  et  1487,  eurent  lieu  les 
deux  mémorables  expéditions  qui  don- 

C*)  Il  prenait  la  qualité  de  seigneur  m  lieu 
de  oaltodenw,  dit  aa  vi«l  écrivaio»  »  paroeqall 
n*af  atl  aucone  juridiethm  sur  les  peuples  d«  ces 

quartiers-là ,  mais  la  seule  scifjncuric  du  pays, 
comme  l'ayant  occupé  du  consentement  des  lia- 
bitanls  plutôt  que  par  ses  armes.  »  V.  Vascon- 
oellos,  Uiatoir*  d«  ta  vie  ai  die%  actions  de 
B*JiemU, 


nèrent  au  Portugal  une  si  réelle  préé- 
minence et  dans  lesquelles  l'Europe  s'est 
aosoutumée  à  nluer  une  nouveilê  lit 

pour  l'histoire. 

DÉCOUVEBTB  DU  CAP  DE  BONNE  ES- 
PÉRANCE. —  «  Parmi  les  nom'^reux  ren- 
seignements que  le  roi  D.  Joam  reeneillit 
de  l'ambassadeur  du  roi  de  Bénin ,  et  en 
m^me  temps  d  '  Atïonso  d'Avevro,  dit  Bar- 
ros  (*),  il  apprit  qu'a  l'orient  du  royaume 
de  Bénin,  à  Vingt  lunes  de  maiehe,  ce  qui, 
selon  leur  mnnièrede  compteret  le  peu  de 
chemin  qu'ils  fout  par  étape,  peut  être 
évalue  a  deux  cent  cinquante  leyocts,  il  y 
avait  un  roi,  le  plus  puissant  des  souve- 
rains de  cette  région,  que  l'on  appelait 
Op;anè.  Or  parmi  les  princes  idolâtres 
des  nruvinces  de  Bénin  ,  selon  eux,  ce 
cher  était  considéré  à  Téçal  dt  nos  son* 
verains  pontifes,  et,  d'après  unecoutume 
très-ancienne,  les  rois  de  Bénin,  quand 
ils  étaient  nmntés  récemment  sur  1^ 
tréne,  hii  expédiaient  des  ambasiuiieun, 
nvee  un  présent  ronsidérahle ,  en  lui  no- 
tifiant comme  quoi  la  mort  de  tel  prince 
leur  laissait  la  succession  du  royaume, 
ee  dont  ils  demandaient  ossyStarmation, 
et  en  signe  d'assentiment,  ce  prince 
Ogané  leur  envoyait  un  bourdon  et  une 
coiffure  de  téte  ayant  la  forme  des  iuo> 
rions  usités  en  Ëspagne,  le  tout&briqué 
d'un  cuivre  brillant  et  remplaçant  le 
sceptre  et  la  couronne.  Par  la  même  oc- 
casioti  il  faisait  remettre  une  croix  éga- 
lement de  euivre,  pour  porter  sut  la  poi- 
trine connne  nhose  religieuse  et  sainte  à 
la  façon  des  croix  que  portent  les  com- 
nian^urs  de  Tordre  de  S.  Jean ,  ajou- 
tant que  sans  ees  insignes  le  peuple  ne 
les  aurait  pas  considérés  comme  régnant 
avec  justice  et  comme  pouvant  s'appeler 
véritablement  rois.  Et  durant  tout  le 
temps  que  oet  ambassadeur  allait,  à  la* 
cour  de  cet  Oganê,  comme  c'étaitun  être 
sacré,  jamais  il  ne  l'apercevait;  seule- 
ment il  lui  était  permis  de  voir  les  couf- 
tines  de  soie  qm  le  eaçhaieRt,  e^aa  wo- 
ment  oàhii ,  rambassadenr^  devait  être 

(*)  Ce  récit  d'un  événement  auquel  tous  les 
historiens  accordent  avec  luste  raisoo  UM  va- 
loir inuneuse  a  subi  de  iull^  altérations  qii^ll 
abira  fallu  encore  une  fois  recoarfr  aax  smirces 

et  laisser  parler  Joam  de  Barros,  —  Vov.  f.tia , 
decada  pritntira.  Il  était  nécessaire  en  même 
temps  de  reveoir  au  mytbe poétique  qui  domine 
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rong^di<^,  on  lui  faisait  voir  un  pîod  du 
pontife  ,  comme  preuve  que  le  person- 
nage était  présent  et  qu'il  ratifiait  le  don 
des  pièces  dont  il  était  portear,  et  c'était 
à  ce  pied,  comme  chose  sainte,  qu'ils 

adressaient  leur  révérence  

«  Et  comme  au  temps  (lu  roiD.  J  oara, 
juaadon  pariait  de  1  Inde,  il  était  ton-' 
louis  question  d'un  roi  puissant  qu'on 
appelait  preste  Joam  das  Indias  (}ii'on 
disait  être  chrétien,  il  semblait  au  roi 
que  par  le  moyen  de  ce  souverain  on 
pouvait  avoir  quelqueentréc  dans  les-di- 
tes  Indes  ;  car,  grncp  aux  religieux  abyssi- 
niens qui  se  rendent  dans  cette  partie 
de  l*Espagne;  et  aussi  grâce  à  quelques 
moines  qui  «ivaient  été  à  Tôrusalein,  et 
à  qui  il  avait  recommandé  que  l'on  s'in- 
^rmât  de  ce  prince,  il  avait  su  que  ses 
États  étaient  dans  cette  région  située  au* 
dessus  de  l'Égvpte ,  qui  s'étend  vers  la 
mer  du  Sud;  c  est  pourquoi  le  roi,  pre- 
nant au  milieu  de  ces  cosmograpbes  la 
table  générale  de  Ptolémée ,  ou  se  trouve 
la  description  de  TAfrique,  avec  les 
contours  de  la  côte,  tels  qu'ils  étaient 
indiqués  par  ses  propres  explorateurs, 
et  marquant  la  instance  de  deux  cent 
cinquante  lieues  vers  Test ,  oii  ceux  de 
Benm  disaient  qu'élaientsituées  les  pos- 
sessions duprinceOgané,  tous  les  assis- 
tants trouvèrent  que  ce  personnage  de- 
vaitétre  le  Preste  Jean.  TousdeuXtCn 
effet,  ils  vivaient  cachés  derrière  une 
courtine  de  soie  et  avaient  la  représen- 
tation de  la  croix  en  grande  vénération. 
Or  fl  semblait  au  roi  que  ses  navires  en 
poursuivant  la  cote  Ip  iorif^de  laquelle  ils 
faisaient  leurs  découvertes,  ne  pou- 
Taient   manquer    de   rencontrer  le 
ysoù  était  situé  le  promontoire  de 
ase,  limitedeces  réi^ions.  Honctoutes 
ces  choses  ayant  été  l'objet  de  plusieurs 
conférences,  comme  le  plus  grand  nom- 
bre brûlait  du  désir  de  voiries  Indes  en- 
fin découvertes ,  D.  Joam  se  détermina 
toutà  coup  à  envoyer,  dans  cette  année 
1486,  une  couple  ile  navires  destinés  à 
«iptover  la  mer  et  deux  hommes  voya- 
geant par  terre  ;  il  voulut  voir  la  fin  de 
toutes  ces  choses  qui  donnaient  tant  d'es- 
pérance. » 

Voiei  uneétrange  légende  ms  doute, 
et  eu  remarquant  le  nom  placé  en  t^e 
de  ce  ciiapitre,  le  lecteur  ne  s'attendait 
poiAt  certainement  à  la  rencontrer  ici. 
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Disons-le ,  c'est  que  tous  les  traités  de 
géographie  racontent  invariablement  oe 
fait  de  la  même  manière,  c'est  qu'ils 
dépouillent  cette  belle  découverte  de 
son  caractère  réel,  c'est  qu'ils  décolo- 
rent comme  à  plaisir  le  récit  dramatique 
de  cet  événement  où  se  trouvent  en  pré- 
sence d'immenses  désirs  et  une  ignorance 
des  faits  positifs  plus  jïrande  encore. 
Quaut  à  nous,  bien  résolu,  dans  ce  ra- 
pide coup  d  œil ,  à  restituer  aux  faits 
toute  leur  signification  et  à  reproduire 
principalement  l'esprit  d'un  sier-jp  dont 
on  n'apprécie  pas  suflisammeut  les  har- 
diesses imprévues,  nous  n'avons  paa 
craint  de  recourir  aux  sources  et  de  r»- 
produire  le  récit  d'une  chimère  en  rap- 
pelant un  événement  prodigieux  :  il  fal- 
lait donc  nommer  le  prince  C^^on^  et  le 
Preste  Jean  propos  du  cap  des  Tour- 
mentes, comme  il  est  indispensable  de 
citer  Cipango  et  Quinsay  toutes  les  fois 

Sue  l'on  essaye  de  retracer  l'histoire 
e  la  découverte  qui  a  immortalisé  Co» 
lomb. 

Deux  navires  de  cinquante  tonneaux 
chacun  ayant  été  armés,  et  une  embar- 
cation cnargée  de  munitioiis  étant 
fréta  à  les  smvre,  l'expédition  projetée 
par  Joam  11  se  mit  en  mer,  le  2  aodt 
1486;  celui  qui  devait  la  diriger  était 
un  gentilhomme  de  la  maison  du  roi , 
auquel  on  devait  déjà  plusieurs  décou- 
vertes opérées  le  long  de  la  côte.  Bar- 
tliolomeu  Dias  avait  mis  son  pavillon 
sur  le  navire  dont  Pero  d'Alanquer  était 
pilote,  tandis  que  J^eitâo  en  était  mes- 
tre  ou,  si  on  le  préfère,  capitaine.  Un 
autre  chevalier,  car  c'est  le  titre  que 
Barros  donne  aux  deux  chefs  de  l'expé- 
dition, prit  le  commandement  du  se- 
cond navire  :  c'était  Joam  Infante, dont 
le  nom  est  bien  moins  connu ,  et  dont  la 

floireaété  éclipsée  sans  doute  par  celle 
u  chef  de  l'entreprise.  Le  petit  bâti- 
ment ,  chargé  d'approvisionnements  et 
de  vivres,  était  eofuluit  par  Pero  Dias, 
frère  du  capitam  mor,  et  riii>toricn  au* 
quel  nous  empruntons  ces  détails  a 
soin  de  faire  remarquer  que  tous  oes 
marins  étaient  JoH  experts  en  leur 
art.  • 

S^oique  Biogo  Cam  eût  découvert 
eux  reprises  différentes  trois  cent 
soixante-quinze  lieues  de  côte  à  partir 
du  cap  de  Saiote-Cathertne  jusqu'à  celui 

8. 
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de  Paârèot  néanmoins  une  fois  le  Rio 
de  GcHi|0  passé ,  Batholomcti  Dias  com> 
niença'a  suivre  la  côte,  jusqu'à  ce  qu'il 
arrivât  ou  lieu  où  elle  prend  le  nom  d'An- 
gra  do  SaUo  (  anse  de  renlèvement  ) , 
en  raison  des  deux  nègres  dont  Diogo 
Cam  s'était  emparé ,  lors  de  son  passajîe 
dans  ces  régions.  Convenablement  ins- 
truits de  ce  qu'ils  avaient  à  faire,  ees  denx 
noirs  étaient  renvoyés  par  le  roi  aux  li^x 
dont  on  les  avait  enlevés.  Bartholomeu 
Dias  emmenait  également  quatre  né- 
gresses qu'il  devait  laisser  sur  divers 
points  de  la  côte,  avec  des  vivres  suffi- 
sants pour  leur  subsistance  et  des  pré- 
sents attestant  les  intentions  paciiiques 
du  souverain  qui  les  renvoyait.  La 
première  de  ces  femmes  fut  laissée  à 
Jngra  dos  I//ieos,  les  autres  furent 
mises  à  terre  a  des  distances  plus  ou 
moins  considérables.  -~  Messagères  de 
paix ,  ellesavaient  été  clioisiessans  doute 
de  préférence  à  des  hommes,  pour  qu'on 
se  déficit  moins  de  leur  présence  inat- 
tendue dans  ces  lointains  parages  :  Tune 
d*elles  mourut  au  moment  où  on  allait  la 
déposer  sur  la  plage;  mais  il  ne  paraît  pas 
qu'elle  eilt  été  victime  d'aucun  acte  cruel. 
Telle  était  la  sage  politique  de  Joain  II  du- 
rant oe  voyage  d'exploration,  qu'il  avait 
ordonné  avant  tout,  qu'on  se  gardât  bien 
de  faire  aucune  espèce  de  violence  aux 
habitants  deces régions.  Il  prétendait  que 
ses  envoyés  bien  vétns,  pourvus  de  ri- 
ches présents,  parvinssent  à  s'introduire 
pacifiquement  dans  les  États  voisins  du 
Preste  Jean ,  afin  d'y  proclamer  la  gran- 
deur naissante  du  Portugal ,  maisilavait 
renoncé  aux  attaques  soudaines  dont  on 
avait  eu  tant  d'exemples  sous  D.  Hen- 
rique,  et  s'il  avait  choisi  de  préférence 
des  femmes  étrangères  à  ces  contrées, 
c*estqu*il  espérait  qu'elles  ne  resteraient 
point  dans  le  pavs  et  au'elles  voudraient 
revoir  le  Portugal.  iS  oublions  pas  que 
dans  les  idées  cosmographiques  de 
Joam  II,  ou  plutôt  dans  celles  de  son  géo- 
graphe favori,  le  \y  Calçadilla,  les  villes 
magnifiques  où  résidait  lesouverain  mys- 
térieux étaient  probablement  a  quelque 
distance  de  ces  côtes  désertes  que  visi- 
taient les  navires  européens,  et  que 
ces  démonstrations  toutes  pacifiques  ne 
pouvaient  manoutr  d*avoir  d'immenses 
résultats,  dont  le  premier  était  de  faire 
entiw  en  oonununicatioa  immédiate 


le  pontife  roi  avee  les  autres  souverains 
chrétiens  de  l'Europe 

Nous  n'accompagnerons  pas  Bartho- 
lomeu Dias  dans  toutes  les  circonstances 
de  sa  longue  navigation  ;'qu*il  nous  suf- 
fise de  savoir  que  sur  chaque  point  de 

la  côte  nouvellement  explorée, il  dépo- 
sait, selon  Tusage  invariablement  suivi  à 
cette  époque  par  le  Portugal,  un  Padrâo, 
c'est-à-dire  une  borne  de  pierre  aux 
armes  du  royaume ,  attestant  d'une  ma- 
nière durable  la  prise  de  possession 
des  explorateurs.  Il  crut  en  outre  devoir 
laisser  le  long  de  la  côte  le  petit  navire  ' 
eliariié  d'approvisionnements  que  son 
Irere  commandait. 

«  En  poursuivant  son  voyage,  il  at- 
teignit de  nouveaux  climats  «le  soleil 
n'était  déjà  plus  chaud  comme  il  l*est  sur 
les  côtes  de  Guinée,  et,  bien  que  les  mers 
do  littoral  d'Flspagne  soient  fâcheuses 
dans  la  saison  des  tempêtes,  nous  dit 
le  vieil  historien,  ils  regardèrent  celles 
de  ces  parages  comme  mortelles  (**). 
Cependant  cette  furie  des  flots  s'apaisa, 
ils  allèrent  chercher  la  terre  dans  la  di- 
reclion  de  l'est,  pensant  qu'en  général 
la  côte  courait  encore  nord-sud,  comme 
ils  l'avaient  vue  se  diriger  jusqu'alors. 
Sentant  néanmoins  qu'ils  ne  pouvaient 
l'atteindre,  ils  naviguèrent  au  nord  et  par- 
vinrent à  une  baie  dont  le  rivage  était 
couvert  de  bestiaux,  si  bien  qu'ils  la  dé- 
signèrent sous  le  riDUi  (TAngra  dos  f^a» 
çtte/ro.v  baie  des  vachers).  Les  noirs  pas- 
teurs qu'ils  avaient  remarqués  s'enfui- 
rent à  leur  aspect;  ils  coururent  toujours 
le  long  de  la  eôte;  mais,  arrivés  à  un  ttot 
qui  est  par  les  33°  40'  sud ,  ils  se  senti- 
rent pris  d'une  grande  terreur  au  sou- 
venir des  mers  immenses  qu  ils  avaient 
traversées,  les  équipages  commencèrent 

(*}  Toasces  moUis.aiielquc  bizarres  qa*l)s 
nous  paraissent  ai4oard*nui,  sont  parfoitement 

(Ipfluils  par  JoAo  de  Barrns .  r  t  nous  en  citerons 
iiicnie  quelqucs-nns  toxlm-llt'mcnt  :  a  causa  de 
elreijmnnddr  linn  arc^^tn  jente pertoda  aquelta 
Costa  vcstidos  e  bem  tralados,  com  mottra  de 
prata  oiiro  c  espeçarias;  erti  par  que  iniù  ter  a 
povoadu  podcùem  ito<ii8car  oe  kunu  «m  ouêm 
a  gnmdeza  do  $eu  re^o  e  as  eott$a»  qve  nef  te 
avia ,  e  como  per  toda  aottella  costn  andavCio  nn 
»«M  nnvios  e  que  mandava  descobrir  a  Indta 
c  principnlincnf/'  hum  principe  que  te  cha- 
mava  Presto  Juâo  ,  o  aual  he  dizido  que  habi' 
tava  îtaguclln  terra.  Voy.  FrimeiM  dMÎda,  |j% 
vro  tercuro,  foU  43. 

i**)  EttfMouveiio  |N»  HMrtaM.  Jhenda  arim 
nuira. 
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à  se  plaindre  et  à  demander  qu'on  n'al- 
lât pas  pins  loin ,  parce  qa'en  r avançant 

davantage  la  faim  les  ferait  périr  intail- 
liblemcnt.  Cependant  la  direction  des 
terres  leur  faisait  comprendre  que  quel- 
que grand  cap  se  trouvait  dans  le  voi- 
sinage, qu'ils  l'avaient  laisse  en  arrière  , 
•et  il  leur  semblait  convenable  d'essayer 
de  le  découvrir.  Bartholomeu  Dias,pour 
satisfoire  à  leurs  plaintes,  descendît  à 
terre;  on  tint  conseil  et  il  fut  décidé 
qu'on  retournerait  en  Portugal.  »  Mais 
Dias  était  doué  d'une  de  ces  âmes  éner- 
giques qui  secondentdetousieurs  efforts 
une  grande  pensée  et  qui  n'accomplissent 
pas  à  demi  ce  qu'elles  regardent  comme 
un  devoir.  Il  lit  siguer  par  les  ofticiers 
des  navires  l'acte  constatant  la  résolu- 
tion qu'on  venait  de  prendre ,  ne  voulant 
pas  sans  doute  assumer  sur  sa  [iropre 
responsabilité  les  suites  d'une  décision 
qu'il  condamnait  :  en  agissant  ainsi  d'ail- 
leurs ,  il  exécutait  un  ordre  formel  du 
roi;  mais  en  poursuivant  le  voyage, 
il  obéissait  à  1  impulsion  de  son  âme, 
qui  avait  deviné  celle  de  Joam  II.  Cest 
bien  à  Bartholomeu  Dias,  à  l'homme 
du  cap  des  Tempf'tes,  qu'il  faut  attribuer 
cette  prière  d'un  d«lai  de  trois  jours, 
que  le  navisateur  demanda  à  son  équi- 
page mécontent.  Les  tmis  jours  furent 
accordés  ;  mais  lorsque  ce  court  espace  de 
temps  fut  écoulé,  ou  ne  découvrit  qu'un 
fleuve  :  c'est  celui  qui  a  pris  sur  les  car- 
tes le  nom  du  second  chef  de  l'expédi- 
tion, de  Perolnfanlf,  qtn  le  premier  était 
descendu  à  terre  dans  ces  régions.  A  la 
fin  il  fallut  bien  écouter  les  murmures 
deséquipages  et  retourner  versrEurope  ; 
mais  quand  on  fut  parvenu  à  l'îlot  de  la 
Cruz ,  et  qu'il  s'agit  sérieusement  de  ré- 
trograder, il  se  passa  dans  l'ftme  de  Bar- 
tholomeu Dias  une  de  ces  luttes  dont 
on  n'a  pas  appréciésuflisanimentlaui  an- 
deur,  à  notre  avis;  grâce u  quelques  mots 
cependant,  un  écrivain  admirable  Ta  fait 
sentir.  Ce  fut  certainement  à  ce  dernier 
elfort  que  le  Portugal  dut  une  grande  dé- 
couverte :  «  Lorsqu'il  se  sépara  du  pilier 
qu'il  avait  placé  en  ce  lieu,  dit  Barros, 
ce  fut  avec  un  tel  sentiment  d  amertunïe, 
un  telle  douleur,  qu'on  eût  dit  qu'il  lais- 
sait un  iils  exilé  a  jamais ,  surtout  ^uand 
il  venait  à  se  représenter  combien  de 

Sérils  lui  et  tous  ses  gens  avaient  courus  ; 
e  quelles  r^ons  lointaines  il  leur  , 


avait  fallu  venir,  uniquement  pour  plan- 
ter cette  borne,  puisque  Dieu  ne  leur 

avait  point  accordé  le  principal.  »  Les 
matelots  comprirentalorsce  quiaffectait 
si  douloureusement  leur  chef;  ce  fut 
aprèsstétreéloignésdeniotdeCruz  qu'ils 
eurent  connaissance  de  ce  grand  cap, 
caché  pendant  tant  de  centainex  (Tan- 
nées, dit  encore  lîarros,  et  que  Dias 
nomma  avec  ses  compagnons  le  cap  des 
Tourmentes  en  souvenir  des  périls  et 
des  tempêtes  qu'il  leur  avait  fallu  essuyer 
avant  de  le  doubler.  »  Rien  de  vraiment 
iinportant,  après  cette  découverte,  ne 
mérite  d'être  constaté  péographique- 
ment;  les  épisodes  dramatiques  ne  man- 
quent pas  cependant  au  retour.  Dias  et  ses 
compagnons  retrouvèrent  bien  le  petit 
navire  chargé  des  approvisionnements, 
mais  sur  neuf  marins  qu'il  avait  laissés 
à  sa  garde,  il  n'en  restait  plus  que 
trois ,  et  encore  l'un  d'eux ,  l'éinivain  du 
navire,  nommé  Fernand  ('olaro  ,  que 
les  infirmités  avaient  affaibli  d'une  ma- 
nière déplorable,  mourut-il  de  joie  à  la 
vue  de  ses  compatriotes  ;  des  visites  im- 
prudentes sur  la  cote,  des  collisions 
avec  les  naturels  avaient  amené  le  laial 
événement  que  Dias  eut  à  déplorer.  Ou 
brûla  le  navire  déjà  détruit  en  partie  par 
les  vers  rongeurs  qui  s'attachent  m 
bois  dans  ces  parafes,  et  l'on  poursuivit 
le  voyage  jusuu'aux  établissements  de 
Saint-George  ne  la  Mine.  Là  Bartholo- 
meu Diasrecutuiie  assez  grande  quantité 
de  poudre  d'or,  résultat  des  échanges 
qui  commeuçaient  u  s'établir  entre  les 
Êoropéenset  les  naturels,  et,  poursuivant 
sans  autre  événement  son  voyagf,  il  ar- 
riva en  Portugal  au  mois  de  décembre 
1487,  après  avoir  employé  a  ce  voyage 
mémorable  seize  mois  et 'dix-sept  jours. 
Il  avait  décoQvert  en  une  seule  expédi- 
tion trois  cent  cinquante  Icgoas  de 
cote  :  c'était  un  espace  aussi  considéra- 
ble que  tout  ce  qui  avait  été  exploré 
par  Diogo  Cam,  à  deux  reprises  diffé- 
rentes. 

Lorsque  Bartholomeu  Dias  se  pré- 
senta devant  le  roi  et  lui  signala  le  cap 

des  Tempêtes  comme  le  point  le  plus 
iinportant  de  ses  nouvelles  explorations, 
Joam  II  voulut  oue  ce  vaste  promoutoire 
s'appelât  \tcapaeBowniê4£9pirQnc6,  car, 

(«)  fJi*  pomûo  mm  TmiuiUoio, 
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your  nous  servir  encore  d'une  exprès* 
dion  deBarros ,  i:râce  à  la  nouvelle  qu'on 
lui  apportait,  il  espérait  ealiu  découvrir 
te»  liideB  si  vivement  espérées  et  dier» 
cliées  durant  tant  d'années.  Ce  nom  àit 
donné  par  un  roi  tel  que  r£spagne  se 
vante  deTavoir  vu  uattre,  et  il  restera 
pour  la  gloire  de  eelui  qui  fit  âtre  oetts 
découverte ,  tant  qus  durera  le  souvenir 
des  hommes.  >» 

EXPEDITIONS  PAA  ThRME  POUA 
TaoaVBE  LÂ  BOUTB  BBS  IltDBe.— FBBO 
DB  C0TII.H41IBV  ATiOlieO  DB  FATYA- — 

ENCORE  LBMYTHB  DU  PKESTE  JEAN.  — 

Avant  même  que  Bartholomeu  Dias  fdt 
de  retour  deson  mémorable  voyage,  pro* 
bablement  dès  1486,  Joam  II  avait  rtoolu 
de  faire  chercher  par  terre  la  route  qui 
devait  conduire  aux  royaumes  du  Preste 
Jean  Q  ;  mais  contre  son  habitude,  ce 
roi ,  oui  possédait  le  grand  art  d'employer 
les  nommes  selon  leur  eapncité,  se 
trompa  d'abord  daus  sou  choix ,  car  il 
chargea  de  cette  mission  importante  un 
moine  nommé  Fi  ey  Antonio  de  Lisboa 
et  un  certain  Pero  de  Montaroyo,  sur 
lesquels  les  historiens  contemnorains  ne 
nous  donnent  pas  d'autres  détails.  Ces 
deux  hommes  ignoraient  l'arabe,  et  ils 
éc.liouèreiit  dans  leurs  efforts  ;  nous  sa- 
vons seulement  que  Frey  Antonio  vi- 
sita Jérusalem  «  sans  que  nul  renseigne- 
ment important  fût  le  résultat  de  ce 
pèlerinage  religieux,  substitué  à  un 
voyage  de  découvertes. 

Joam  n  ne  se  rebuta  point,  les  récits 
Yépandus  sur  le  pouvoir  imaginaire  du 
Preite  Jean,  potsesseur  souverain  de 

(♦J  Parmi  les  récits  merveilleux  quiontcu  cours 
durant  W  oiuyen  Af^e,  il  u'esl  peut-ëlre  pas  un 
Bvtlic  plus  gènéruletnmt  r^ndo  que  celui  <lu 
prièlre  Jean  ou  Preste  Jean  ;  non-MUlemeat  U  oit* 
cule  dans  toute  TEaropp,  mais  il  frappe  toutes  les 
imaginations,  et  s'il  auramlit  If  rcrclcdcs  ticUnns 
poéti(|iies(juis'étenilt'ut  jUMju'a  i.i  renaissance,  a 
rimilation  des  jiraïuii  s  iiaililion»  fabuleuses  de 
Tantiquilé.  il  contribue  des  l'origine  a  étendre 
le  cbamp  des  découverles  dans  le  monde  réel. 
Mais  s'il  réuail  la  plupart  des  tictions  qui  se 
trouvent  éparses  dans  lea  livres  du  treizième , 
du  quatorzième  et  du  quinzième  siècle,  s'il  en 
résume  un  grand  nombre  dans  un  court  es- 
pace, le  fait  ni8tori(jue  (|ui  lui  donna  orisilnel- 
lement  naissance  présente  par  lui-niènie  trop  de 
questions  arides  pour  que  nous  puissions  Pa- 
l)order  ici.  D'ailleurs,  un  de  nos  ji!ti>  s i\ faits 

f;éoKrapîies,  M.  d'Avezac,  a  récemaienl  exposé 
es  points  difUciles  de  la  discussion,  et  11  l'a  fait 
avec  une  telle  lucidité  que  noos  n^ésltons  pas 
H  y  renvoyer  nos  lecteurs.  Nous  nous  cunten- 
terons  de  dire  que  c'est  a  peu  pies  vers  ie  mi- 


YMe  Mineure  t  Inde  Megeurs  et  Inde 
Troisième,  retentissaient  toujours  à  ses 
oreilles;  il  résolut  de  faire  une  seconde 
tentative  pour  trouver  enfin  la  route  qui 
pouvait  conduire  cbez  œ  pontife  roi» 
dont  il  était  si  souvent  question  en 
Europe  depuis  Je  onzième  siècle.  Cette 
foie  u  s*appiiqua  avant  tout'  k  rsnoon- 
trer  deux  nommes  qui  joignissent  au 
caractère  intrépide  qu'on  exigeait  alors 
des  voyageurs ,  uœ  connaissance  de  Ta- 
rabe  suffisante  pour  reeuoiHir  des  ren- 
seignements où  les  autres  esplorateura 
s'étnieiit  vus  arrêtés  par  leur  ignorance. 
Valyaravia ,  comme  on  disait  alors,  ou 
Tidiome  vulgaire  des  Arabes,  était  aussi 
répandu  à  cette  époque  dans  la  pénin* 
stilp  {jii'il  Tétait  peu  un  siècle  après, 
lorsque  Clenard,  le  Brabauçoa,  voulant 
convertir  les  infidèles,  eherahait  vaine- 
ment dans  les  universités  de  r£s|^igne 
un  homme  qui  le  lui  enseignai.  * 

Le  choix  de  don  Joam  ne  pouvait 
^re  ni  bien  embarrassant  ni  bien  long, 
il  avait  parmi  les  gentilshonunes  de 

lieu  du  douzi^ime  siècle,  en  II45,  qu'on  voit 
apparaître  le  nom  du  pr«''tre  Jean  :  à  ct'llc  ciio- 

3ue,  l'évéque  de  Gabata,  envoyé  de  r{';t>;lise 
'Amënle,  signale  au  pape  £iigèoe  111  un 
prime  appelé  Jean,  qui  aurait  son  empire  der- 
rière PArménte  et  la  Perse,  àPextrémite  de  1*0- 
rient,  et  qui,  réunissant  l'empire  et  le  sarerdoce, 
aurait  fait  de  nombreuses  conquêtes  :  lui  et  ses 
sujets  proles><T  tii  iit  h;  uestorianisme.  Dire  com- 
ment ,  k  partir  de  {  elle  période ,  le  nom  du 
prêtre  Jean  liante  dans  une  foule  de  récits, 
comment  de  préleodues  leUresqu*U  aurait  écri- 
tes au  pape  sont  l'objet  de  aâne  discussions, 
commeat  encore  on  le  fait  vovaj;er  de  l'Inde  à 
l'Abyssinte,  c*est  ce  qui  outre-passej-ait  le  but 
que  nous  nous  stminirs  proposé.  (]t«  d^'t.iils  (ni- 
remenl  sclentiliques  ue  ^aurajeut  trouver  plaee 
dans  cette  notice  Contenions-nous  de  savoir 
que  Jacques  de  Vilry,  Malbieu  Paris,  du  Plan 
de  Carpin,  Joinville,  Marco  Polo  ,  et  iaatd*All« 
trec,  parlent  diversement  du  prêtre  Jean  ;  «  ft 
«  que  si  PEuropc  reçut,  dès  le  milieu  du  doti- 
"  zinn<>  sicrl<' .  une  vauue  notion  de  rexistence 
n  en  A.sie  li'uii  soincrjiii  prince  et  poniife  a  lu 
«  fois,  .l  iiHiiu"  a  dt».  (ToViioct's  (|tii  étaient  oti 
«  semblaient  être  cclh^  d'une  .secte  cbrétienne, 
n  cette  Dotlon,  vraie  peut-être  Ml  moment  oU 
«  elle  se  répandit  en  OcdAent,  cessa  bientôt , 
«  par  reffBf  dei  iwDlevenwments  politiques, 
««  d'être  su.sceplible  d'une  applif  ition  réelle.  » 
Nous  ajouterons  a  ces  paroles  si  iir(*eis<'s  de 
M  d'\vezac,  que  la  tradition  moderne  (jui  pl  ice 
le  prêtre  Jean  en  Abysslnie  est  due  surtout,  apr»'s 
Jean  le  La.stic.  aux  voyageurs  portugais,  et 
que  dès  le  couiuieucement  du  seizième  siècle  on 
les  volt  donner  ofticiellement  ce  nom  an  Nffloua 
d'Abyssinia.  Mais  un  sent  d'ailleurs  tout  ce  que 
laissent  de  liberté  à  l'imagination  ks  dénomina- 
tions si  values  û'iwlt:  Vajeun,  d'iflda  jfl»  ■ 
mure,  et  dUnde  TrQmèmt, 
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Covilham,  sacliaut  parfaitement  l'arabe 
et  ayant  déjà  voyagé;  ce  fut  à  lui  qu'il 
confia  la  mission  nouvelle  résolue  depuis 
te  retour  du  moine  pèlerin;  il  lui  adjoi< 
gnit  un  autieÎBlwvalier  nommé  Anonso 
ae  Païva. 

Ce  serait  une  grave  erreur  de  croire 
que  ees  deux  harais  explorateurs  oartir 
rent  à  Taventure  et  sans  recevoir  a'ins- 
truntiotis.  On  a  aujourd'hui  la  certitude 

Sue  toutes  les  ressources,  imparfaites 
est  vrai,  de  la  géographie  du  quioziènie 
siècle  dont  pouvait  disposer  Joaiii  II, 
furent  mises  à  leur  disposition,  et  selon 
toute  apparence,  ils  eurent  des  instruc- 
tions aussi  précises  qu'où  pouvait  les  re- 
cevoir alors  de  CeiçadillB,  géographe  &- 
vori  du  Roi  (*}. 

Ils  partirent  de  Sautarera  le  7  mai  1 487, 
et,  comme  nous  le  dit  Barros ,  le  due  de 
D.  Manoel,  qui  devait  accomplir  a 
son  tour  de  si  jurandes  découvertes,  était 
présenta  leur  départ.  Après  avoir  pris 
con^é  du  roi,  ils  allèrent  d*abord  à 
iNaples,  d'où  ils  s'embarquèrent  pour 
l'île  de  Rhodes.  T.à  ils  furent  accueillis 
par  deux  chevaliers  portugais  de  la  re> 
ligion ,  qui  leur  donnèrent  tous  les  ren- 
seiguements  indis|)ensables  pour  passer 
à  Alexandrie.  Cette  ville  d'Kizyi'te  leur 
devait  être  funeste,  ils  y  tombèrent  ma- 
lades de  la  lièvre  et  pensèrent  y  mourir; 
cependant  une  fois  rétablis,  ils  s'en  al- 
lèrent au  Caire  et  de  là  ils  parvinrent  à 
gagner  Tor  dans  la  compagnie  des  Mau- 

(•)  D'S  deux  hommes,  à  la  persévéninrH  (les- 
quels était  remise  la  Mlation  d'un  >i  ;;rand 
pcoblëine  gécttrapbiqoe ,  reçurent  ett  o«itre  des 
seeodn  p^niulres  qat  devaient  leur  faire  sur- 
monter bien  des  diriirtiités  ;  Garda  d«  fLflMOde 
ne  laisse  aucun  doute  a  co  sujet. 

«  En  celle  année  1486  ,  <lil  le  chroniqueur,  il 
envoya  un  certain  Affonso  dt'I'a^  va,  naturel 
deCastillo  Br.mco,  et  un  autre  individu  nommé 
JoaiD  de  Covilham  :  tous  deu&  aplea  à  un  tel 
voyage  et  en  iescfaels  il  avait  oodImoM.  Il  leur 
accorda  de  larges  étnoittinents  au  moyen  de  let- 
tres payables  en  divers  endroits,  et  if  les  munit 
(le  ses  instructions,  «lin  qne  par  la  voif  ilc  Jé- 
rusalem ou  par  celle  du  (^aire,  ils  |»a>Na>sPnt 
en  la  terre  du  prêtre  Jean ,  auquel  il  ;iilressait 
ses  lettres ,  UihaiH  part*  ce  souverain  de  tout 
ce  qti'il  avait  découvert  le  long  de  la  côte  de 
<;o1née  et  s'ioeornantil  qoelqaes-anet  d«  cai 
terres  étatent  voisines  de  ms  royaumes  et  sel- 
gneuries;  alin  que  par  leur  moyen  on  put 
communiquer  ensemble,  se  prêter  appui,  et 
faire  que  la  fui  du  Christ  fût  exnitén;  il  Jui  no- 
Utiait  le  grand  désir  qa'il  avait  de  le  pouvoir 
connaître  et  d»  M  liir  avcc  lui  d'une  vmttfale 
amitié.  » 


lt9 

rée  àé  ttremecéil  ètde  Fez ,  qui  ^àssaient 

à  Aden.  Ce  fut  an  Caire  que  les  deux 
vovageiirs  se  séparèrent;  Affonso  de 
Paha  se  dirigea  vers  TÉthiopie.  Selon 
toute  apparence,  il  avait  reçu  eb  double 
les  instructions  de  D.  Joam  et  il  étnit 
chargé  de  remettre  ces  fameuses  lettres 
adressées  au  Preste  Jean,  dont  . nous 
parle  Resende  ;  pour  ^eifo  «  Covilham» 
il  suivit  une  route  bien  différerlte;  hîonte 
sur  un  navire  arabe  qui  partait  d'A- 
den  ,  il  alla  débarquer  à  Çanarior  et  de 
là  se  rendit  à  Caliout  et  à  Goa. 

Il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  savoir 
quelles  furent  les  impressions  que  reçut, 
en  présence  des  magniiicences  de  Tludei 
le  premier  Européen  qui,  après  tant  de 
fatigues,  se  rendit  dansées  contrées  opu- 
lentes. Rien  de  tout  cela  ne  nous  a  été 
raconté  par  Kesendeet  par  Barros,  tout 
cela  était  dit  peut-être  par  nu  .histo- 
rien (*}  antérieur.  Ce  que  nous  sa- 
vons aujourd'hui  sur  re  prodigieux 
voyage,  c'est  que  de  Tlude  Covilham 
partit  bientât  pour  les  mines  de  Somla^ 
Revenu,  une  seconde  fois  dans  la  cite 
d'Aden,  à  Teulrée  du  détroit  de  la  mer 
Kouge,  il  s'embarqua  pour  le  Caire,  mais 
là  il  apprit  que  son  compagnon ,  Affonso 
de  Païva ,  avait  trouvé  at  mort  dans 
celte  ville  depuis  peu  de  temps,  et  qu'une 
maladie  l'avait  enlevé.  «  Comme  il  était 
sur  le  point  de  revenir  eu  ce  royaume, 

(*)  Le  eohttntnleQr  looonnn  de  Gomez  Ean- 

nez  dfl  Âzurara.On  ignore  l'époi^ue  précise  de  la 
mort  de  ce  dernier  écrivain.  Vlai»  il  n'a  certaine- 
iin'iit  pas  puns>é  sa  carrière  Jus(|U'h  celle  époque. 
A-t-on  ajoute  un  Chapitresurrindeà&onliistoiri 
de  la  Guinée  ?  GTeit  ce  qu'an  pcemier  atiord  oa 
serait  tenté  de  supposer  en  voyant  parmi  les 
Mss.  de  rCseorlal  nn  vol.  sfgnaié  sods  ce  titre  : 
Cfirnnirn  do  Infante  D.  Hviriqur ,  Duquc  de 
fUen ,  senhor  du  Covilhd,  rcycdor  c  ijovvrnudor 
du  onicin  dr  Chrislo;  em  que  se  ira  la  du  con- 

?'uisla  de  (ittiné  e  alnumax  cousiis  du  Indin. 
>t  ouvrage,  est-il  dit  dans  les  Memoviatde  HU 
Uratura^  aéléécrlt  en  ibW  {Nur  ofdre  d' Af- 
fonso V.  le  dois  dire  roalheareusemeat,  que 
j'ai  déjà  fait  prendre  des  reoselfînenicnfs  sur  on 
manuscrit,  et  (ju'ils  n"ont  pa^  été  couronnés 
de  succès.  M.  Tiran  ,  dont  le  zèle  est  connu  et 
qui  a  reçu  une  mission  du  gouvernement  fran- 
çais pour  clierctier  dans  les  diverses  bit)lio- 
{hégues  de  l'Kspagne  h-s  documents  inédits  t»» 
latirs  à  l'histoire  de  France,  n'a  Irouvé  aucun 
indicé  du  livre  indiqué  par  Ferreira  Gordo  en 
1790.  .Vfol-méme,  lor.Mjue  Je  fus  assez  ticureux 
pour  hifrnalei'  aux  savants  le  ms.  <le  In  biblio- 
tlié(|ue  du  roi,  j'ignorais  l'existence  de  cette 
coj)H'  OU  il  est  question  des  Imiis.  Ksperons 
qu'un  heureux  tiMard  ia  fera  découvrir,  li  n'en 
est  point  bit  menllim  dans  rédJIIonde  Parlt« 
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nous  dit  positivement  Barros,  rappor- 
tant avec  lui  la  narration  de  toutes  les 
clioses qu'il  avoit  apprises,  il  sut  qu'il 

y  av  ait  deux  juifs  espagnols  qui  allaient 
a  sa  recherche,  et  il  eut  avec  eux  une 
entrevue  fort  secrète:  Ton  s'appelait 
Rabi  Abraham,  et  était  naturel  de  Béjà, 
l'autre  portait  le  nom   dp  Josepe  et 
exerçait  la  profession  de  cordonnier  a 
Lamego.  Or  il  y  avait  peu  de  temps  que 
ce  Josepe  était  venu  de  ces  contrées ,  et 
comme  d  avait  su  en  Portugal  le  ijrand 
désir  que  le  roi  avait  d'olilenii'  des  in- 
formations touchant  les  choses  de  l'Inde, 
il  Talla  voir  pour  lui  dire  comment  il 
s'était  trouvé  jadis  en  la  ville  de  Baby- 
lone,que  l'on  a()pelle  aujourd'hui  Ba^ 
dad  et  qui  est  située  sur  TKuphrate,  et 
que  là  il  avait  ouï  parier  du  commerce 
que  l'on  faisnit  en  l'ile  d'Ormuz...  où 
il  y  avait  une  cité ,  la  plus  riche  que  Ton 
connût  en  ces  régions,  parce  que  ve- 
naient 8*y  accumuler  toutes  les  épiées  et 
toutes  les  richesses  lie  l'Inde,  lesquelles 
au  moyen  des  caravanes  étaient  trans- 
portées dans  les  villes  d'Alep  et  de  Da- 
mas. Mais  comme  Pero  de  Covilham 
était  déjà  parti  lorsque  le  roi  avait  re- 
cueilli ces  choses  et  bieii  d'autres  encore 
de  la  bouche  du  juif,  il  avait  envoyé 
ce  dernier  à  la  recherche  du  voyageur, 
et  lui  avait  adjoint  Rabi  Abraham.  Jo- 
sepe devait  porter  son  message  à  Pero 
de  Covilham,  tandisqu'il  était  enjoint  a 
Abraham  de  se  réndre  avec  lui  dans  l'île 
d'Ormuz ,  afin  de  s'informer  des  choses 
de  l'Inde.  Par  lesdites  dépêches,  le  roi 
recommandait  particulièrement  à  Co- 
vilham, dans  le  cas  où  il  n'aurait  pàs  en- 
core trouvé  le  prêtre  Jean,  de  ne  point 
cesser  ses  efforts,  jus(ju':j  ce  qu'il  Tedt 
rencontré  et  lui  eût  remis  ses  lettres 
aÎDSî  que  ses  communications.  Il  ajou- 
tait que  dans  le  cas  où  le  voyaiieur 
aurait  atteint  son  but,  il  eùl  à  lui  man- 
der tout  ce  qu'il  aurait  vu  et  appris 
par  l'entremise  dece  juif(*).  » 

Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  l'on  a 
reproduit  ici  ce  curieux  fragment;  les 
hasardeuses  explorations  de  Pero  de 
Covilham  se  lient  à  la  grande  expédir 
tien  maritime  qui  livra  le  commerce 
de  l'Inde  aux  Portugais,  et  il  im- 
portait de  savoir  comment  les  pré- 

(*)  Joam  de  barros,  Prittuira  dvcada ,  livro 


cieux  renseignements  rassemblés  par 
lui  étaient  parvenus  àJuain  II,  qui  mé- 
ditait déjà  cette  vaste  entreprise  :  ce 
fut  le  pauvre  cordonnier  juif  de  La- 
mego (•)  qui  apporta  en  Portugal  le  pre- 
mier récit  digue  de  foi  qu'on  eût  re- 
cueilli sur  les  Indes  orientales.  Barres 
ajoute  bientôt  que  Pero  de  Covilham,  se 
trouvant  fatigué  d'une  si  longue  naviga- 
tion et  d'une  route  où  il  avait  ou  et 
appris  tant  de  choses,  informa  Josepe 
par  le  menu  de  tout  ce  qu'il  avait  pu 
recueillir;  outre  cela,  il  écrivit  au  roi.  Il 
eit  probable  que  notre  hardi  chevalier 
se  contenta  de  répondre  aux  principales 
injonctions  de  son  souverain ,  et  que 
tous  les  détails  précieux  furent  com- 
muniqués verbalement  au  juif.  Pero  de 
Covilham  congédia  ce  messager,  qui  dut 
nécessairement   parvenir  à  Lisbonne 
avant  le  personnage  lettre  qu'on  lui  avait 
adjoint;  puis  notre  chevalier  se  rendit 
en  la  compagnie  d'Abraham  jusqu'à  la  ' 
ville  d'Adeu,  et  de  là  ils  s'embarquè- 
rent tous  les  deux  pour  Ormuz.  Ayant 
observé  ce  qu'il  y  avait  a  voir  dans 
cette  ville,  Covilham  laissa  là  Rabi 
Abraham ,  qui  devait  se  rendre  en  Eu- 
rope par  les  caravanes  d'Alep,  et  il  re- 
tourna directement  \  ers  la  mer  I\ouge  (**). 

Ici  linit  tout  ce  qu'il  y  avait  de  haut 
intérêt  pour  le  Portugal  dans  la  mission 
de  Covilham.  L'historien  qui  nous 
sert  de  guide,  et  qu'un  a  suivi  souvent 

C*)  Et  non  pu  -nnlement  Rabi  Abraham , 
oomme  on  l*a  dit  dans  ces  derniers  temps ,  a 
propos  (les  (lécouv«rtes  primitiva  dont  dou 

nous  occapoiis. 

(")  Un  passage  plus  explicUe  (Ip  Feniand 
Lopes  de  Castan'heda  servira  à  faire  appré- 
cier au  lecteur  riraporlanc<>  réfllJedes  pérégri- 
naiions  de  Covilliamt  et  l'influence  prodigteose 
qu'elles  eurent  tor  la  déooDverte  da  cap  de 
Bouoe-Kspérance.  Je  me  servirai  de  la  traduc- 
tion si  naïve  et  si  exacte  de  iNicolas  de  Grou- 
ch>  .  «  l'ierrc  il(  (  ji\ illiaii  s'en  alla  en  Inde,de- 
tlaiis  une  nef  de  Mon  s  de  Cananor.  Fstant 
arrivé  en  l'Inde,  il  lui  a  Gilecul  et  en  l  ilf  de 
Goa,  et  .s'inibrma  bien  ainpiement  de  l'espi- 
oerie  qui  rroissolt  dans  rinde ,  et  de  celle  qal 
venoU  de  dehors  et  des  villes  princiiiales ,  qui 
venoienl  de  la  dite  Inde  :  dcsquell.  s  toutes  il 
mit  les  noms  en  la  carte  marint-  qd'iI  poi  toit, 
eneorc  qu'ils  fussent  lm;n  mal  escrits.  Anres 
avoir  l)i(n  tournoyé  ces  villes,  il  s'en  alla  à 
Sufala,  ou  il  lui  fut  itaillé  co(!noissance  de  la 
grande  isie  de  Saint-Laurent  (  Ma>!  igascar)  que 
les  Mores  lappdlimt  \*isle  de  ta  Lune  :  et  voyant 
que  les  habitants  de  So(n\a estaient  nnirscomme 
ceux  de  Guinée,  vint  à  penser  que  r'catait  toute 
uue  caste ,  et  que  par  mer  un  pourrait  venir 
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avec  si  peu  d'exactitude,  nous  mon- 
tre ensuite  le  boa  chevalier  se  rendant 
à  la  oour  du  Negous  d'Abysataie,  qu'il 

décore  pour  la  première  fois  peut-être 
du  titre  pompeux  de  Preste  Je;m.  Le 
souverain  qui  régnait  alors  sur  ces  con- 
trées s'appelait  Alexandre  (  Iseander)  ; 
il  nccueillit  avec  empressement  et  bien- 
veillance le  chevalier  portugais,  s'esti- 
mant heureux,  ajoute  le  vieil  écrivain,  de 
posséder  à  sa  cour  un  ambassadeur 
envoyé  par  un  prince  chrétien  ;  mais 
Alexandre  n'avait  que  bien  peu  de  jours 
à  vivre,  et  son  trere,  qui  lui  succéda,  agit 
d'une  manière  bien  différente  à  Tégard 
de  l'étranger  qui  venait  visiter  ces  ré- 
gions pour  la  première  fois.  Non-seule- 
ment le  nouveau  Negous  traita  Pero  de 
Covilham  avec  dédain ,  mais  il  s*opposa 
à  ce  qu'il  sortît  du  royaume,  nés  lors 
Je  chevalier  portugais  dut  perdre  tout 
espoir  de  retourner  en  Portugal. 

Pero  de  Covilham  dut  ressentir  les 
douleurs  de  l'exil ,  mais  là  se  borna  son 
malheur  :  on  lui  donna  des  terres  dans 
ce  beau  pays,  que  des  relations  récentes 
nous  représentent  comme  l'une  des  plus 
riches  contrées  du  globe.  Il  se  maria,  il 
eut  des  enfants  ,  et  l'on  sait  par  un  vieux 
voyageur  du  seizième  siècle,  qu'il  vivait 
encore  dans  une  situation  prospère 
en  1515,  sous  le  rèi^ne  de  David,  lils 
de  Naut ,  qui  avait  succédé  à  soa  premier 
protecteur  (*). 

CONTtH U ATlOlf  DU  RSGNB  JTOAM  H. 
—  GUERRE  EN  BA.RBA.ttlF.—  ARRIVÉE  A 
LISBONNE  d'i  N  PRINCE  YOI.OK  ;  SON 
BAPTEME.  —  MENACES  DE  GUERRE.  — 

BBVOUBMBNT  DU  PEUPLE.  —  Pendant 

que  ces  expéditions  avaient  lieu,  D.Joam, 
qui  avait  au  plus  haut  degré  le  talent  de 
choisir  les  hommes,  se  mettait  en  me- 
sure de  conserver  sa  prééminence  sur  les 
côtes  de  Barbarie.  C'était  D.  Joam  de 

(*)  A  cette  époque  D.  Rodrigo  de  Lima,  qui 
avait  été  dépècué  eii  qualité  d'ambassadeur  vers 
le  Negous  par  D.  Manoel,  liraMa  |KMir  que  soa 

coinpatriott»  fut  renvoyé  dans  son  pays.  David 
lui  rflus.i  ci'tic  faveur, "en  ajoutant  que.  lechevn- 
lii'f  portu;iais  devait  m:ui<^er  paisiblement  dans 
le  pays,  avec  sa  femme  fi  st^s  enfants,  les  reve- 
nus qup.  lui  avaient  conmiés  ses  pères.  Parmi 
les  Porlugais  qui  accompagnèrent  en  I.M.î 
D.  Rodrigo,  il  y  avait  un  prêtre  porlugais, 
Francisco  Alvarez,  dont  la  relation  est  devenue 
célèbre  ;  il  eut  de  fréquents  rapporta  avee  Pero 
de  Covilbam,  el  ce  fut  par  lui  qu'on  sut  ce  que 
Barres  nous  racoDte.  La  première  édition  de  Fran- 
claoo  Alvans  oe  parat  qu'ai  IMO. 


Menezes  qui  commandait  à  Tanger ,  fl 
l'histoire  a  conservé  le  souvenir  de  ses 
nobles  actions.  Arxita  était  défendu  uar 
le  comte  de  Borba,  D.  Vasco  Coutinno,  . 
et  le  fils  du  <'oiiiLe  de  Villareal  ,  D.  An- 
tonio de  JNoronha,  gardait  cette  pré- 
cieuse cité  deCeuta,  qui  avait  codté  si 
cher  aux  Portugais.  Ce  fut  grâce  à  la  sé- 
curité qu'inspiraient  de  tels  hommes, 
que  D.  Diego  Fernandez  d'Almeïda  put  • 
opérer  une  descente  en  Barbarie,  à 
Anafe  non  loin  d'Azamor.  Kon- seule- 
ment il  y  tua  neuf  cents  Maures,  mais 
il  en  ramena  quatre  cents  prisonniers , 
sans  qu'il  en  eût  coOté  la  vie,  dit-on, 
à  un  seul  homme  de  la  flotte.  Il  serait 
trop  loni?  sans  doute  de  parler  des  guer- 
res partielles  que  les  Portugais  avaient 
à  soutenir  en  ce  temps  sur  Tes  côtes  de 
la  Barbarie,  et  que  D.  .loain  encoura- 
geait avec  d'autant  plus  tic  persévérance 
que  l'Afrique  était  devenue  au  quinzième 
siècle  pour  le  Portugal,  comme  TAI- 
gérie  est  aujourd'hui  pour  nous  ,  une 
école  £;uerriere,  où  allaient  se  former 
des  soldats  qu'on  pouvait  en  toute  oc- 
casion opposer  a  l'étranger.  —  Cette 
guerre  se  faisait  toutefois  avec  des  chan- 
ces bien  diverses  :  ainsi,  tandis  que  le 
brave  D.  Joam  de  Menezes  s'emparait, 
dans  la  personne  d'Ali  Barraie,  d'an 
chef  maure  renommé  par  son  courage  et 
dont  l'absence  faisait  llechir  le  courage 
des  musulmans,  D.  Antonio  de  JVo- 
ronha,  qui  commandait  dans  Geuta, 
avait ,  comme  disent  les  relations  con- 
temporaines, une  fortune  tout  opposée. 
Il  était  fait  prisonnier  à  l'issue  d'une 
sortie,  et  pour  tenter  d'obtenir  la  liberté  . 
de  ce  hardi  capitaine,   1).  .foam  se 
voyait  sur  le  point  de  passer  en  Afrique, 
l^a  victoire  obtenue  par  le  comte  de 
Borba  devant  Anita,  celle  qui  fut  rem- 
portée presque  immédiatement  sur  les 
irontières  de  la  même  contrée,  les  avan- 
tages éclatants  dont  put  se  glorifier  Fer- 
nand  Martinez  Mascarenhas  étaient  au» 
tant  d'événements  qui  compensaient  un 
échec  momentané. 

L'année  1488  ne  se  passa  point  sans 
des  amélioratio  ns  manifestes  d  uns  l'admi- 
nistration intérieure,  et  ce  fut  également 
à  cette  époque  que  furent  jetées  les  bases 
d'une  alliance  aussi  vivement  désirée 
par  la  Gastille  que  par  le  Portugal  :  il 
Ait  décidé  que  l'infant  D.  Aûbnso  épou- 
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serait  la  fille  des  rois  catholiques  et  que 

cette  union,  retardée  parrâgedu  prince, 
aurait  lieu  dans  le  court»  de  raonée  sui- 
vantei 

Nous  passerons  rapidement  sur  Jee 

différends  qui  eurent  lieu  vers  cette  épo- 
que entre  la  France  ei  le  Portugal  ;  nous 
serons  également  bref  sur  la  mission  du 
oélèbraDuarte  Gai  vâo,  chargé  de  déclarer 
la  guerre  à  Charles  VIII.  Tout  cela,  aussi 
bien  que  les  néç;onîations  établies  avec 
l'Angleterre,  n'est  aujourd'hui  que  d'un 
faible  intérêt  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe  et  n'eut  d  ailleurs  qu'un  résultat 
fort  secondaire;  il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'arrivé^  d'un  prhice  yulot  a  la  cour 
de  Joam  u.  relation  circonstanciée 
de  Resendp  l'atlestp.  O  fut  en  effet  un 
événement  tuemoruble  que  le  débarque- 
ment de  ce  prince  nègre,  qui  venait 
d'Ar^uin  à  Setuval  et  qui  bientôt  se  fit 
chrétien  (*).  Environne  de  toutes  les 
pompes  ecclésiasti(|ues ,  de  toutes  les 
magniiicences  de  la  cour,  Bemohi  prit 
au  baptême  le  nom  deD.  Joam,  et  guand 
cet  esprit  intelligent  se  fut  peu  à  peu 
familiarisé  avec  ses  hôtes,  quand  il  eut 
compris  leurs  besoins  et  leurs  projets, 
il  donna  sur  les  régions  tnconnbea 
(le  l'Afrique  des  renseiiiiiements  qui  im- 
primèrent une  nouvelle  ardeur  aux  vas- 
tes espérances  de  Joam  H.  Mais  Bemohi 
ignorait  alora  ee  qui!  en  coûte  aux  peu- 
ples sauvages  pour  recevoir  les  bien,' 
faifsde  la  civilisation^  et  plus  tard,  lors- 
que, grâce  à  ses  nouveaux  alliés,  il  put 
rentrer  dans  ses  droite  et  commander 
aux  Tolofs,  en  propageant  le  christia- 
nisme,ce  fut  le  chef  de  l'expédition,  Pedro 
Yas-d'Acunha,  surnomme y^ùoâfucto,  au- 

S jet  on  ra?ait  eonfié,  qui  raseassîna 
diement  sanfe  que  Joam;  H  oiftt  le 
venger  (**). 

(*)  iA  flonTersion  du  roi  Bemohi  est  célé- 
brée ainsi  Aveo  quelque  emphase  par  un  poète 
eoiitemporain  : 

«  \.p  plus  prand  roi  de  l'Ethiopie,  celui  qu'on 
appelle  le  Souverain  de  Manicongo,  est  devenu 
clireiit  n  sous  nos  yeux,  et  avec  lui  un  grand 
nombre  des  peuples  de  son  rovauine;  il  a  de- 
mandé de<j  religieux  el  des  frères  pleins  de 
vertu ,  que  le  roi  de  Portu^fti  devait  lui  en- 
TOVer,  et  lui-même  prêchât  notie  UA  à  CUOM 
qui  restaient  dans  le  doote.  » 

Garcia  de  Resende,  MUeelkmea  vtuMUid^ 
de  histonas,  p.  161. 

l^rstjue  Joam  IT  examina  sérieusement 
cette  affaire ,  il  trouva  Luit  de  tiauls  prr>(jnih'i- 
e/m  oompcomis  dans  ce  meurtre  abominable. 


On  venait  d'élever  sur  les  côtei^ 
Barbarie  le  fort  de'Graciosa,  et  Muley-el- 
Octaci ,  roi  de  Fez ,  en  s'opposant  à 
cette  construction ,  avait  renouvelé  chez 
Joam  II  le  désir  de  passer  en  Afri^e, 
lorsque  ce  prince  eut  pour  la  première 
fois  peut-être  la  preuve  du  dévouement 
profond  que  le  peuple  lui  portait.  Sa  ré- 
solatioa  ne  fut  pas  plutôt  eonnae  que 
de  toutes  parts  lui  vinrent  des  offres 
d'hommes,  de  chevaux  et  d'armes.  Le  roi 
de  Fez  comprit  sa  positiou  ;  il  demanda 
une  trêve,  Tobtint,  et  le  fort  de  Gmeioat 
fut  rasé. 

MARIAGE  DE  l'infant  DE  POBTO- 
GAL.  —  FÊTES  MBMOBABLBS.  —  UN  fiB- 
PAS  DB  NOCBS  A  LA  COUB  DB  JOAK  II. 

—  D.  Joam  mit  plus  tard  à  profit  ces 
offres  pleines  d'eftusion,  car  il  avait  be- 
soin d'argent  :  il  allait  marier  son  fils 
aveo  Tinfante  de  Gastiltet  et  il  voulait 
donner  à  la  solennité  des  épousailles 
une  pompe  qui  frappât  l'esprit  des  ou- 
tres États  chrétiens.  C'est  dans  Garcia 
de  Resende,  le  page  favori  de  Joam  II , 
l'homme  i\ux  mille  ressources,  comme 
disait  ce  prince  qu'il  faut  lire  le  dé- 
tail des  lè  Les  célébrées  a  Évora  loredu  ma- 
riage de  D.  Afifonso  :  c'est  là  qu'on  voit 
le  récit  de  c*s  solennités  merveilleuses 
qui  tirent  l'entretien  de  l'Europe  entière, 
et  dont  la  cour  de  Bourgogn&oâfrait,  elle 
seule ,  un  second  exemple.  Resende  dé- 
peint  soigneusement  les  morisques  qui 
lurent  dansées,  les  costumes  des  sei- 
gneurs, copies  sur  celui  du  roi ,  qui  s'é- 
tait vélu  à  la  firançaise ,  l'ordre  du  festin, 
les  intermèdes,  dans  lesquels  figura  un 
grand  navire  pavoisé ,  les  tournois ,  où 
se  distinguèrent  tant  de  chevaliers  étran- 
geiB  et  même  un  seigneur  firançais.  Gil 
vieenle,  le  poète  dramatique  auné  d'É» 

qu'il  crut  devoir  (»rder  le  sileooe,  et  ne  pat 
se  (iftcider  k  séfir.Toj.  Tsscsoiicellos,  Huloire 
de  Jean  11. 

C)  Recetrile  était  sans  lettn» ,  eommé  1!  le  dit 

lui-même,  mais  poêle  gracieux ,  habile  Joiu-iir 
de  viole,  peintre  comme oo  l'était  au  temps  da 
grand  Vasn»;  il  raconte  avec  un  naff  amour-pro- 
pre les  paroirs  flatteuses  du  grand  roi ,  paroles 
que  lui  valait  son  adresse.  Si  l'on  s'en  rapporte 
àMchroDique,  oe  serait  loi  qui  aurait  fourni 
tepceiiitor  plande  la  tonr  de  BHem.  Gfl  Tteente, 
dana  sa  verve  railleuse,  rit  nn  pfii  du  vielllara 
devena  causeur.  Garcia  de  Re nde  avait  beau- 
coup vu  el  l)eaucoup  retenu  ,  cotnmr  le  prouve 
sa  Misfriiinica^RL  en  1514.  il  avait  même  aocom- 
p  i^iii  r r i slam  d*àiainliA  fciwt  lU ÏMfl»  ■«^ft'Mhfimif 
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rasme ,  oe  parattra  que  dans  huit  oos  (*) , 
mail  on  comprend  qu'une  nation  elles 

laquelle  de  brillantes  pantomimes  sont 
exécutées  avec  cet  éclat  aura  bientôt  ua 
tbéâtro  où  pourront  figurer  les  rois. 

Tons  pUinn ,  tout  cm  pompeiii 
intermèdes  ne  furent  pas  uniquement 
pourles  grands  seigneurs  accourus  d'An- 

Îieterre ,  de  Castille  et  du  pays  de  Flan- 
re;  le  peu  pie  en  eut  sa  port  «et  ce  tara 
le  ii.uf  Re«etde  qui  se  oliargera  île  noua 

le  prouver. 

«  Etau  niémeinstaat,  commeon  venait 
de  aé  mettre  à  table,  nous  dit  le  vieil  au- 
teur, qui  prend  un  soin  minutieux  de  ne 
rien  otnettre ,  on  vit  arriver  une  grande 
eiiarrette  durée,  et  elle  etuit  traînée  par 
dans  grauds  bœufii  rôtis ,  an  entier ,  avec 
leurs  cornes  et  avant  les  quatre  pieils 
ilorés.  Et  le  char  lui-inèine  «-tait  rempli 
(l'une  multitude  de  moutons  rôtis  avec 
iea  oornea  également  dorées.  Et  le  tout 
était  posé  sur  une  plate-forme  très-basse , 
avec  des  roues  ajustées  par  le  fond,  de 
telle  manière  qu'on  ne  les  voyait  point , 
et  que  Iea  boeuft  paraiaaaient  vivants  et 
capables  de  traîner  le  char;  et  au  devant 
venait  un  moço  hidalgo  (  ii«'ritilhoninie 
servant),  avec  un  aia;uiiion  a  la  main,  pi- 
quant Iea  bcBufi,  si  bien  qulls  parais- 
saient marcher  en  traînant  la  voiture  ( 
et  il  allait  vêtu  comme  un  charretier , 
d'une  blouse ,  et  il  portait  également  un 
goban  (ou  gros  manteau)  de  velours  blano 
doublé  de  brocart;  le  capuchon  était  de 
même  étoffe ,  si  bien  que  de  loin  il 
ressemblait  proprement  à  un  charretier , 
et  it  s'en  alla  ainai  offrir  les  bqnifii  et  les 
moutons  à  la- princesae ,  et  Tc^rande 
faite,  il  parut  les  contraindre  à  re* 
tourner  en  les  touchant  de  Taiguillon , 
et  il  fit  ainsi  le  tour  de  la  salle ,  jusqu'à 
oe  qu'il  8*011  filt  dehors.  Et  il  abflindonoa 
le  tout  au  peuple,  et  avec  de  grands  cris 
et  une  grande  joie  -,  on  mit  les  bœufs  eo 
pièces ,  et  chacun  en  emportait  le  plut 
^ti*il  pouvait.  Et  outre  cela  on  apporta 
à  toutes  les  tables  nombre  de}  paons  rd» 
tis ,  'Conservant  leurs  queues  entières , 

(*)  Le$  premifTPs  pièces  de  Gll  Viccnle  datent 
de  ir,02;  ce  soiil  de  simples  pastorales,  qui 
n'pxl;;eaient  point  de  misii  cif  scène  ;  mais  plus 
tant,  œrtatos  aN/o«  auxquels  prit  part,  dil-itn, 
Jo.ira  Itl,  etsurtoiltrtnfantD.  Lufz,  son  frère, 
néoesàilèrcnl  un  luxe  de  reprcsfiitalion  dont 
M  coiupriMid  mieux  l'éclat  par  le  récU  des  fôtm 
dB  Joun  II. 


ISS 

ainsi  que  leur  beau  poitrail  et  Taigrette  *, 
et  le  tout  faisait  un  fort  bel  effet,  parée 
qu'ils  étaient  nombreux ,  et  il  y  avait 
une  multitude  d'autres  oiseaux,  du  gi- 
bier, des  comestibles  sans  Gn  et  des  fruits, 
le  tout  en  grande  abondftaceet  en  grande 
perfection.  » 

LA  PESTB  SUCCÈDE  AUX  FETES.— MA- 
LADIE SUBITii  DU  BOI.  -  ON  CâOIX  A  UN 

iHpouoimBinufT.  —  mobt  db  1,'iif- 
PANT  D.  AFFONSO.  —  Ces  fétcs  dont 
nous  venons  d'offrir  un  épisode  avaient 
eu  une  triste  lin.  La  peste  qui  ré- 
gnait à  Lisbonne  avait  fini  par  9&fïx  à 
Evora,  bien  qu'on  edt  fait  parquer  des 
vaches  nourricières  dans  les -rues  ,  ulin 
d'arrêter  la  conlagioa  ,  ainsi  que  cela  se 
pratiquait  quelquefois  au  moyen  âge. 
La  ville,  riatiuère  si  animée,  s'était  vue 
dépeuplée  en  partit' ,  après  avoir  été  té- 
moin des  réjouissances  les  plus  magniû- 
ques  dont  le  PortUjf||al  eût  {|purdéle  souve- 
nir. D'autres  inquiétudes  vmrent  bientôt 
s*»  joindre  à  cette  calamité  ;  D.  Joam ,  en 
allant  iie  desaltérer  à  uneluutaiue  voisine 
d*Evora  (*)  avec  deux  de  ses  gentilshom- 
mes, s'était  senti  saisi  d'horribles  douleurs 
vt  avait  vu  surcomber  .ses  compagnons 
avecde  tels  symptômes, uu'il  était difticile 
de  ne  point  raoonnattre  oansieet  accident 
un  attentat  contre  la  vie  du  souverain. 
TInede  ces  femmes  connues  dans  la  Pcnin- 
sule  sous  le  nom  de  béaten,  avait  averti , 
dit-on ,  le  roi  de  se  défier  des  trames 
ourdies  contre  sa  personne;  on  fit  de  nom- 
breuses perquisitions  à  ce  sujet,  elles 
furent  toutes  inutiles ,  et  oe  fut  eu  vaiu 
qu*on  essaya  dedécouvrir  Iea  auteurs  d*on 
complot  qui  n'a  Jamais  pu  être  prouvé. 

Joam  li,  dont  la  santé  avait  été  vive- 
ment atteinte,  s'était  retiré  dans  son  pa- 
laia  de  Sanlarem,  lorsqu'il  y  reçut  un 
bref  du  pape  ;  le  saint-père  lui  expédiait  les 
bulles  (le  confirmation,  grâces  auxquel- 
les 1  infant  D.  Affouso  se  voyait  investi 
de  la  hauteadministrationdea  ordres  d' A- 
viz  et  de  Santiago.  Tout  souriait  donc 
à  la  politique  de  ce  roi  prévoyant,  dont 
aucun  acte  n'était  sans  portée,  lorsqu'un 
éfémraent  déplorable  rint  changer  tous 
ses  proijeta  et  porter  le  deuil  au  milieu 

(•)  Elle  élalt  à  une  deml-lleue  de  la  ville; 
on  la  désignait  sons  le  nom  de  Fonte  ctibertu. 
Commt*  Joam  II  ne  lit  usa^f  du  vin  que  dans 
tes  demiêrm  ftanées  de  «a  vie,  «t  que  les  eaux 
de  cette  aonrM  élalMt  liiigliUMMiil  llnpMi 
U  iPy  lendatt  à  llMoeda  b  eliiiMi 
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(le  la  cour;  écoutons  la  chronique;  il 
y  a  là  uue  analogie  trop  frappante  avec 
une  erDelle  catastroplie  présente  à 
tous  les  souvenirs ,  l'esprit  est  frappé 
d'une  trop  fatale  ressemblance  entre 
ces  douleurs ,  que  séparent  quatre  siè> 
des  et  qai  fînent  d  amères,  pour  que 
nous  ne  laissions  pas  parler  un  té- 
moin du  triste  événement.  Afin  de  com- 
prendre le  récit  de  Aesende ,  il  est  bon 
seutement  ile  se  rappeler  qae  les  joies 
d'une  union  réeente  se  mêlaient  encore, 
en  dépit  d'un  fléau  cruel ,  à  des  projets 
de  conquêtes  C).  «  Ces  fétesetbien  d'au- 
tres eurent  lieu  jusqu'au  lundi  11  juillet, 
tempsauquelleroietleprinèe  se  rendirent 
à  Almeinm  pour  courir  la  chasse,  avec 
rintentioQ  de  revenir  au  palais  le  même 
jour.  OrTinfiint,  après  être  retourné  au- 
près de  la  princesse  le  jour  suivant,  qui 
était  un  mardi,  s'iiabilla  dans  ses  appar- 
tements et  vint  entendre  la  messe  avec 
nnfante;  il  dina  ensuite  et  fit  la  sieste  ; 
et  le  même  mardi  12  juillet  de  l'année 
f  1^)1 ,  au  soir,  le  roi  voulut  aller  nager 
dans  le  Tage,  comme  il  avait  coutume 
de  le  faire  nombre  de  fois  durant  Télé, 
se  retirant  avec  quelques  personnes  choi- 
sies par  lui  dans  cette  circonstance... 
tout  exercice  propre  à  Thomme  lui  don* 
nant  plaisir;  et  il  fit  demander  an  prinee 
s'il  voulait  venir  avec  lui,  comme  tou- 
jours il  le  faisait  afin  de  nager  ensemble , 
et  celui-ci  lui  lit  répondre  qu'il  se  trou- 
vait las  de  la  chasse  du  lour  précédent. 
Or  lorsque  le  roi  descendit,  il  lui  sembla 
que  le  prince  avait  pu  être  mal  averti,  et 
il  demanda  après  sa  personne  à  la  porte 
delà  princesse,  et  lé  prince  lui  vint  par- 
ler là  même,  à  l'entrée  de  l'huis  ;  comme 
il  se  trouvait  préparé  pour  faire  la  sieste, 
le  roi  s'éloigna.  Or,  de  la  cour  extérieure 
il  porta  ses  regards  vers  les  fenêtres  de 
la  princesse,  etW  la  vit  elle  et  le  prince;  ils 
étaient  assis  tons  deux  à  une  croisée.  Il 
leur  tira  sa  barrette  ;  et  eux  se  levèrent  en 
.  lui  faisantgrandes  révérences.  Le  roi  par- 
tit alors  pour  se  rendre  au  Tage.  Considé- 
rant toutefois  que  le  roi  Tétait  venn  voir 
à  la  porte,  et  ensuite  lui  avait  parle  a  la 
fenêtre ,  le  prince  regretta  de  lui  avoir 
fait  direct  de  lui  avoir  dit  en  propre  per- 
sonne qu'il  était  las  ;  lors  il  lui  parut  conve- 

(*)  Chrnnira  rln^;  valerosos  t  insignes  fcifos  âel 
rey  D.  Jouin  11  de  Gioriosa  memoria,  por  Gàr- 
da  d« BcMOds,  LMoa^  lesi»  inhf*. 


nable  de  l'accompasmer;  il  se  vêtit  donc 
en  hâte,  et  ordonna  qu'on  lui  préparât 
une  mule.  Il  était  d^à  habillé,  que  la 
mule  n'était  pas  encore  venue;  or  iltrouva 
là  un  de  ses  genêts  (*)  fort  beau  et  bai- 
clair,  sur  lequel  chevauchait  son  grand 
écuyer,  et  pour  attendre  le  roi  il  nMmta 
dessus  et  s'en  fut  bien  vite  le  joindre  lui 
et  le  peu  de  gens  qui  l'accompagnaient. 
Il  y  a  ici  une  chose  à  noter,  une  chose 
vraiment  mystérieuse ,  e^est  qu'étant  à 
une  époque  de  si  grandes  fêtes,  au  mi- 
lieu de  tant  de  gens  habillés  de  brocart 
et  de  soie,  le  prince  venait  vêtu  d'un  pale- 
-  tôt  et  d*un  tabard  ouvert,  de  drap  noir 
ras,  avec  pourpoint  de  satin  noir,  le  che* 
val  ayant  en  outre  des  guides,  une  têtière 
et  un  fiiet  de  poitrail  de  soie  uoire;  tels 
que  je  ne  lui  en  avais  jamais  vu,  et  de 
plus  un  caparaçon  de  velours  noir.  Véri- 
tablement cette  différence  dans  le  vêle- 
ment qu'il  avait  alors,  et  dans  celui  qu'il 
portait  naguère,  aussi  bien  que  le  har- 
,  nachement  dont  il  trouva  le  cheval  cou- 
vert, furent  des  sis^^nes  fort  clairs  du 
grand  malheur  qui  lui  était  réservé.  Il 
atteignit  le  roi  et  se  rendit  avec  lui  jus- 
qu'au  Taqo  :  or,  quoique  ayant  toujours 
l'habitude  de  nager  quand  le  roi  nageait, 
il  ne  ie  voulut  pas  faire  alors,  et  il  com- 
mença à  se  promener  par  la  campagne 
et  à  lancer  le  genêt  comme  étant  Je  sin- 
gulière ardeur  et  fort  léger;  et  il  défia 
don  Joam  de  Menezes ,  celui  qui  mou- 
rut à  Azamor,  premier  capitaine  de  œ 
pays,  homme  de  beaucoup  de  mérite  c», 
de  très-bonnes  qualités;  il  l'engagea  à 
fournir  avec  lui  une  bonne  carrière ,  mais 
dont  Joam  s*exeusa  de  le  faire,  parce 
qu'il  était  déjà  nuit.  Le  prince  descendit 
alors  pour  chevaucher  la  mule  qu'il  avait 
fait  amener;  et  en  la  montant,  la  sangle 
de  l'étrier  mantjua,  et  IMnfant  se  prit  de 
nouveau  à  chevaucher  lechevnl  nu  il  avait 
quitté,  et  il  fit  consentir  alors  don 
Joam  à  courir,  et  don  Joam,  voyaut 
le  grande  volonté  qu'il  en  avait,  fit 
comme  il  souhaitait,  et  le  prit  par  la 
main ,  fournissant  avec  lui  de  cette  façon 
une  carrière..  Au  fort  de  la  course  le 
cheval  du  prince  s'abattit  et  fit  tomber, 
son  cavalier  sous  lui ,  et  subitement ,  à 

(*)  On  désigoaU  dans  la  péninsule  sous  le 
nom  de  gineUfs  les  chevaux  entiers  dont  on 
usait  dans  les  tournois;  c'est  là  d'où  nous  vient 
10  mot  gemU  appliqué  A  «ertaiiis  chevaux. 
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rheure  même ,  il  resta  eomme  mort,  mère  et  eette  triste  épouse  se  sentirent 

privé  de  la  parole,  et  sans  donner  preuve  transpercées  d'une  si  poignante  tristesse 
de  sentiment  (*),  et  don  Joam  (de  Mené-  que  pour  elles  il  y  avait  une  douleur, 
zes),  à  la  vue  d'un  tel  désastre  et  d'un  qu'il  n'éprouvait  déjà  plus, 
malheur  si  immense,  disparut  eomme  «  Le  roi,  au  milieu  de^cette  désolation, 
arrivaient  vers  le  prince  plusieurs  sei-  fit  assembler  sur-le-champ  tous  les  iné- 
gaeursetgentilshommes.il s'éloigna  rem-  decins,  et  avec  beaucoup  de  sang-froid 
pli  de  tristesse  et  demeura  des  années  demeura  près  d'eux,  faisant  prendre  au 
sans  revenir  à  la  cour,  jusqu'à  ce  qu'il  prince  tons  les  remèdes  mnh  imasi- 
y  reparut  par  ordre  du  roi.  naient  ;  mais  avec  ces  renjèaes  il  chercha 
«  Ils  prirent  aussitôt  le  prince  dans  également  ceux  qui  viennent  de  la  Divî- 
leurs  bras  et  le  mirent  dans  la  première  nité,  et  il  ordonna  sur-le-champ  que 
habitation  qu'ils  trouvèrent  :e*étatt  celle  dans  tous  les  monastères,  dans  toutes 
d'un  pauvre  pêcheur  Et  dès  que  la  le?;  maisons  vertueuses,  on  fit  des  pro- 
triste et  désastreuse  nouvelle  fut  parve-  cessions  pieuses  et  aussi  de  dévotes  et 
uue  au  roi,  il  vint  tout  de  suite  en  continuelles  oraisons.  On  vit  prononcer 
grande  hâte,  et  quand  il  trouva  ce  seul  alors  des vceuxsolenneisqui  s'exécutèrent 
Mis  qu'il  eiU,  et  qu'il  avnit  élevé  avec  immédiatement  et  dans  lesquels  entra 
tant  d'amour,  avec  tant  d'inquiétude,  don  Pedro  de  Sylva,  grand  comman- 
avec  tant  de  contentement,  pour  être  le  deur  de  l'ordre  d'Aviz,  qui  promit  de 
pliis  charmant  prince  que  ron  connût  s*en  aller  à  Jérusalem  et  oui  le  fit  sur4e- 
au monde, quand  il  a[u  r(  ut,  dis-je,  celui  champ;  d'autres  accomplirent  de  nom- 
auqiiel  il  voulait  si  <:ran(l  bien,  qu'il  ne  breux  pèlerinages.  Et  comme  tous  ils 
pouvait  pas  être  un  seul  jour  sans  le  voir,  étaient  là ,  espérant  dans  la  miséricorde 
n'ayant  d'autre  délassement  que  la  joie  de  Dieu  qu'après  cette  simple  diute  il 
de  sa  présence  et  sa  conversation,  il  reprendrait  ses  sens,  ils  passèrent  cette 
tomba  dans  une  tristesse  si  extrèiie ,  il  nuit  entière  en  tristes  larmes  et  en 
devint  si  inconsolable  qu'on  ne  pourrait  gémissements ,  disant  oraisons  conti- 
le  dire  ni  le  croire.  Il  était  là ,  proférant  nuelles. 

sur  son  fils  tant  de  plaintes ,  des  paroles  «  Tous  les  membres  de  la  noblesse  et 
de  si  grande  tristesse  ,  que  personne  ne  aussi  tous  les  autres  vassaux  étaient  là 
le  pouvait  entendre  sans  verser  des  lar-  mêlés,  poussant  de  si  douloureuses  la- 
mes douloureuses!  mentations,  qu'on  ne  peut  en  imaginer 

«  La  déplorable,  ladésastrcuse  nouvelle  de  plus  grandes,  le  prince  étant  devenu 

fut  portée  sur-le-champ  à  la  reine  sa  alors  comme  le  fils  de  chacun  d'eux,  et 

mère  et  à  la  princesse.  Et  aussitôt  qu'el-  tout  ie  monde  demandant  sa  vie  el  sa 

les  l'eurent  reçue,  elles  sortirent  comme  santé,  comme  sa  propre  vie.  Et  d*on 

des  insensées,  a  pied  ;  alors  elles  prirent  commun  accord,  on  fit  sur-le-champ  une 

des  mules  appartenant  a  autrui  1  qu'elles  très-grande  et  très-dévote  procession 

trouvèrent  la,  et  le  seigneur  don  Jorge,  avec  le  cierge,  les  reliques,  les  croix, 

fils  du  roi,  étant  avec  elles,  suivies  qu'el-  Tous  marchant  nu-pieds  et  quelques- 

les  étaient  aussi  d'une  bien  faible  suite,  uns  nus  de  corps,  ils  allaient  vers  les 

elles  partirent  comme  hors  de  sens,  et  monastères  et  dans  les  églises,  puis  se 

marchèrent  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  jetant  à  genoux  ,  en  larmes  et  poussant 

arrivées  dans  la  triste  et  pauvre  maison  de  grands  cris,  ils  clamaient  :  »  Seigneur 

où  gisait  le  prince.  Dieu!  miséricorde!  »  C'était  chose ter- 

«  Elles  le  trouvèrent  comme  mort;  rifiante  et  de  grandissime  tristesse. 

âuelles  que  fussent  les  paroles  d'amour,  «  Le  roi,  la  reine  et  la  princesse  fu- 

'amertume  et  de  désespoir  qu'elles  rent  toujours  avec  le  prince  jusqu'au 

pussent  lui  dire  toutes  deux,  à  aucune  jour  suivant  mercredi ,  à  une  heure  dans 

il  ne  répondit  et  ne  donna  preuve  de  sen-  la  nuit.  Alors  le  roi  ayant  été  informé 

timent.  Or  il  en  advint  que  cette  triste  et  dûment  averti  par  tous  les  médecins 

que  le  prinee  se  mourait  et  achevait  de 

<•)  Dans  la  longue  épitaphe  latine  qu'il  lui  a  s  éteindre,  cette  nouvelle  fut  donnée 

consacrée,  CataldoSiculo  prétend  qu'un  enraot  i  ,:  x  i.  -pjnp  pf  x  u  nrinrpssp  nui 

yomnt  a  cmirir  inopinniirnl  ilevaat  le  cheval,  ^                   ^  H'^^liF'^^^^' 

effraya  l'aiumai  et  fut  c&\m  de  l'acddeuL  étaient  attachées  au  corps  de  1  miant,  lui 
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tçnaQt  et  lui  baisant  \ea  mains.  Et  elles 
lurent  ces  paroles  â?êc  si  grandissiiiie 
douleur,  que  je  ne  le  puis  écrire. 

«  Le  roi  s'approciia  du  prince  et  te 
l)aisa  à  la  face  et  lui  donna  pour  jamais 
SA  bénédiction ,  puis  il  prit  la  reine  et  ta 
{urlncesse  par  la  main,  quoiqu'eUes  ne 
voulussent  pas  lâcher  le  mourant,  et  il 
sortit  de  la  maison ,  laissant  son  fils  au 

Spuvoirda  confesseur  et  des  antres  mé- 
ecins  de  Pâme,  et  à  la  porte  il  revint  sur 
ses  pas  et  dit  à  ceux  qui  étaient  dans  la 
maison  :  '  Le  prince  mon  lils  vous 
reste  \  »  Mais  il  ne  put  ajouter  ni^e  seiile 
parole,  et  parmi  tous  il  s*éleva  une 
clameur,  perçante,  douloureuse,  lamen- 
table \  tout  le  monde  se  frappa  le  visage. 
Il  y  eut  alors  d^honorables  barbes  qui 
furent  arrachées ,  et  les  femmes  détrui- 
saient avec  leurs  ongles  la  beauté  de 
leur  vijsage,  faisant  courir  le  sang  le 
bni^  de  leurs  loues  :  chose  si  effroyable 
et  SI  triste,  qu'elle  ne  s'était  jagaais  vue, 
ni  imaginée. 
«  Ëu  ce  moment  arriva  le  duc  son  oncle, 
à  la  f^iste  nouvelle,  accourut  deTho- 
naar.  D.  filanoel  aimait  sins;ulièrement  le 
•  prince,  parce  qu'ils  avaient  été  élevés 
tous  deux  ensemble,  partageant  la  même 
table  et  le  même  lit;  et  il  menait  un  si 
grand  deuil,  il  donnait  si  grande  preuve 
de  tristesse,  que  l'on  voyait  de  façon 
certaine  que,  quoiqu'il  demeurât  i^éritier 
de  ces  royaumes,'  il  eât  laissé  à  cette 
heure  toute  succession,  fdt-elie  plus 
grande ,  pour  obtenir  la  vie  et  la  santé 
du  prince. 

«  Etle  rois*éloigna  delà  h  pîed,emme- 
O&nt  la  reine  et  la  princesse  comme 
mortes;  elles étiient  portées  ou,  pour 
Viieux.  dire,  couciiees  sur  des  mules  : 
elles  forent  menées  à  ht  maison  de 
Vasco.  Palha,  située  sur  les.  boids  du 
fleuve. 

a  £t  comme  ils  achevaient  d'y  entrer, 
un  message  vint  au  roi  ;  il  apportait  la 
très-mortelle  nouvelle  qu'il  attendait  :  le 
prince  son  fils,  après  la  dernière  onction,, 
avait  rendu  i'âme.  Il  était  mort  à  Tâge 
de  seize  ans  et  vingt  jours,  et  il  paraissa^ 
avoir  vingt-cinq  ans  par  l'aspect  de  son 
corps,  par  la  barbe ,  par  son  savoir,  par 
son  jugement ,  par  sa  retenue,  il  avait 
été  marié  sept  mois  et  vinfft4enx  jours. 

«  £t  celui  q^i  avait  été  élevé  avec  tant 
d*amour  et  <la  plaisir,  au  miliew  de  tant 


de  grandeurs  et  de  tant  d'estime,  celui 
qui  avait  joui  dotant  de  glolfe  mo^éalne, 

et  devant  qui  tous  courbaient  la  tête, 
celui-là  s'était  vu  fouler  aux  pieds  d'une 
béte;  celui  qui  dans  ce  jour  méiDC  et 
darant  tous  les  autres  Jours  de  sa  vie, 
s'était  vu  en  des  salles  royales ,  tendues 
de  brocart  et  entourées  de  sophas, 
celui-là  n'avait  pu  avoir  d'autre  asile 
que  la  triste  maison  d'un  pauvre  pé- 
cheur! Et  l'infant  qui,  parmi  les  princes 
du  monde  et  les  habitants  de  toute 
l'Kspagne,  était  regardé  comme  rhomme 
le  plus  agréable  qu'il  y  eût ,  à  cette  he^pre 
gisriit  défiguré  :  sa  grande  bMtuté  se 
changeant  en  poussière!  et  ses  yeux  si 
gracieux,  si  allègres,  dont  tout  le 
monde  recevait  joTe  et  eontentemm, 
une  heure  avait  suffi  pour  les  fermef  et 
pour  dérober  leur  regard  à  un  père,  à 
un  roi,  à  la  triste  reine  sa  mère,  à  la 
princesse  sa  femme  privée  de  réconfort... 
Oui ,  ce  priuce  excellent  pour  qui  de  si 
grandes  fêtes  avaient  eu  lieu   ce 

S rince  pour  qui  tout  le  mon^  marchait 
ans  la  joie ,  vétu  de  brocart  et  de  ricèes 
soieries,  en  un  instant  couvrait  cette 
pompe  de  bure  et  changeait  en  drap  de 
deuil  ces  vêtements  d'allégresse.  Par  lui, 
les  plaisirs,  le  bonheur,  étaient  mués 
eu  longs  et  tristes  sanglots,  non-seule- 
ment en  Portugal,  mais  dans  l'Espagne 
tout  entière. 

«  O  Seigneur,  Dien.étmièl,  combien 
tes  secrets  sont  incompréhensibles!  qui 
peut  pénétrer  tes  jugements?  Mais  quels 
péchés  pouvait  avoir  commis  une  si 
angélique  créature  L..  Toi,  Seigneur,  qui 
l'as  fait,  tu  sais  la  cause  de'ee  trépas  »(*). 

CHANGEMENTS  POLITIQUES  PTianUITS 
PAH  CBXÉVBNBMENT.  — LA  VEUVE  DB 
D.  AFrOirSO   £8T  B4MBNBB  EN  CAS- 

TILLB.  —  A  partir  de  l'époque  où  eut 

lieu  cet  événement  si  désastreux  pour 
D.  Joam,  unchangement  visible  se  mani- 
festa dans  les  rapports  que  ce  prince 
eut  avec  la  reine,  dont  il  appréciait  si 
bien  les  nobles  qualités  et  la  haute  pru- 

(^)  Le  priaoe  D.  Âtfoago ,  né  à  Lîsboooe  le  le 
mal  I47&,  mourut  le  i3  jailitt  U9f  ;  il  est  en- 
terré au  couvent  de  Batalha.  D.  Joam  II ,  après 
cette,  fin  déplorable,  fit  tous  ses  efforts  pour 
létîit'iner  D.  Jorge  ,  qu'il  avait  eu  à  Abrantès» 
eu  I48i ,  de  dooa  Auua  de  Meadoça,  dame  de 
la  reine  duna  Joanna  ;  il  ne  put  j/imai8  y  parve» 
nir.  MaisD.iQrge,mariéÀdoQaBritesde  viihf^na, 
de  la  motooiideBngnMa,  devint  la  souche  de 
la  fàmille  dcf  Alemeaàbe. 
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dence,  maïs  dont  il  temble  avoir  redouté, 

dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  la 
volonté  persévérante.  Préoccupé  qu'il 
é^att  de  faire  monter  lur  le  trône  un 
iU«  ilM^ttime,  auquel  avait  passé  toute 
sa  tendresse,  il  ne  voyait  pas  sans  douleur 
les  tentatives  de  dona  Leonor  pour  as* 
surer  le  troue  à  son  frère.  Bientôt  Isa- 
I^Ue  4»  Gastille  voulut  revoir  prés  d'alto 
la  jeune  épouse  désolée,  que  rien  ne 
pouvait  plus  retenir  en  Portugal;  la 
veuve  d'Atfonso  partit  pour  l'Espagne 
envifoonée  de  deuil  et  conduite  par  quel* 
aues  ecclésinstiqucs.  D.  Toam  n'eut  plus 
d'autre  distraction,  dans  son  isolement, 
que  ces  luttes  incessantes  de  Tamour 
paternel,  quina  surast  même  triompher  : 
les  soins  du  royaume  purent  le  préoc- 
cuper, la  politique  ne  le  domina  plus. 

AaaiVES  CIIAISTOPKB  COLOMB 

À  uawnim.<^  Avant  que  ea  pfinca,  fati- 
gué du  métier  de  roi,  allât  mourir  dans 
une  petite  ville  isolée  de  son  royaume, 
son  règne  fut  marqué  par  un  évcuement 
mémorable,  auquel  on  fit  asses  peu  d'at- 
tention alors,  mais  qui  allait  changer  la 
face  du  monde  et  dont  Jnnm  devina  !;i  por- 
tée. Uti  pauvre  Italien  qui  était  venu  jadis 
en  Portugal,  un  fiiiaeurde  projets  qu'on 
avait  vu  en  1486,  débarqua  à  Lisbonne 
revenant  de  Guanahani,  avec  deTor,  avec 
des  Indiens,  avec  des  palmes  encore  ver- 
dojjrantaa  qui  disaient  son  merveilleux 
pèlerinage.  Il  se  montra  quelque  peu 
causeur,  vaniteux  même,  on  pouvait 
l'être  à  moins;  etBarros,  au  bout  de  cent 
aos(*),  M  l6  lui  pardoonait  paaeooore. 
L'iuîbiie  historien  raconte  à  peu  près  en 
ees  termes  comment  eut  Heu  cette  célèbre 
eotjretue  sur  laquelle  ont  couru  tant  de 
vecslofu  différantes  :  «  Le  6  mars  1403, 
terotétantàValparaiso  aux  environs  de 
fiantarem,  en  raison  de  la  peste  qui  sé- 
vissait alors,  il  lui  fut  dit  comment  était 
irHvédeu»  le  portdalisbonne  un  aer- 
tain  Christoval  Colomb,  qui,  dlaût-il,  ar- 
rivait de  l'île  Cypango  et  rapportait  de 
Vor  et  d'autres  richasses  provenant  du 
fiqn.  CSaimae  te  roiooBBaiiBattae  CofomA 
tt  aafail qu'il  avaitélé  envoyé  par  te  roi 

(*)  M.  k.  de  Humboldt  a  fait  remarquer  avec 
n  sagacité  hatrituelle  celte  antipathie  de  Bar- 
ros  pour  Cotomb.  L'habite  et  savant  Prescott 

peint  à  merveille  l'arrivée  du  Génois,  mai.s  en 
général  il  an  coutetile  trop  faciU-nnenl  de  l'auto- 
rité Fnri^i  (■•  S'.'u/.-i.  l'.M-iqu'il  s\is;it  de  ceftalp 
AM  xelstionaeutn  le  Portugal  et  l'Ëq^agpe. 


de  Castille  pour  aoeomplir  ees  déeouver- 

tes,  il  !e  fit  prier  de  venir  vers  lui  afin 
de  savoir  de  sa  propre  bouche  ce  qu'il 
avaitrencontrédans  ce  vovase.  Celui-ci  le 
fit  de  bonne  volonté,  non  pwU  lani  pour 
k  plaisir  du  rot,  que  pour  le  chagriner 
par  sa  présence,  d'autant  cfu'avant  de 
se  rendre  en  Castille,  il  était  allé  vers 
te  roi  D.  Joam  afin  de  te  décider  à  ar- 
mer des  bâtiments  pour  cette  entreprise, 
ce  qu'il  n'avait  pomt  voulu  faire  pour 
des  raisons  qu'on  déduira  plus  bas.  Co- 
lomharriva  devant  le  roi,  qui  raceueillit 
avec  empressement  ;  mais  le  monarque 
devint  tort  triste  quand  il  vit  que  les 
gens  du  pays  qu'il  ramenait  n'apparte- 
naient point  à  la  laea  noire,  n'ayant  ni 
les  cheveux  crépus,  ni  le  visage  sembla- 
ble aux  peuples  du  pays  de  Guinée,  et 
se  moutraut,au  contraire,  semblables  par 
l'aspect,  la  eouleur  et  te  disfMMition  des 
cheveux,  à  ce  qu'on  rapportait  des  peu- 
ples de  rinde,  au  sujet  desquels  il  tra- 
vaillait avec  tant  d'efforts.  Or,  comme 
Colomb  rapportait  de  plus  grandes  cho- 
ses touchant  le  paysqu  il  n'y  en  avait,  et 
cela  avec  une  certaine  liberté  de  paroles, 
accusant  et  reprenant  le  roi  de  ne  pas 
avoir  accepté  ses  offires,  il  y  eut  plusieurs 
gentilshommes  que  cette  façon  de  par- 
ler indigna  tellement,  que  cela,  joint  à  la 
haine  dont  on  se  sentait  animé  à  cause 
de  te  tiherté  de  ses  discours,  fit  qu'on 
offrit  au  roi  de  le  tuer.  » 

On  le  doit  croire  en  lisant  les  histo- 
riens contemporains  et  on  eu  a  la  certi- 
tade  dans  Joio  de  Barros  lui-méme,  il 
Y  eut  plus  d'un  courtisan  officieux  qui, 
immédiatement  après  que  Colomb  se  fut 
retiré,reoouvelacetteodieiisepropositioa 
«t  tenta  d*aîgrir  eacore  Tesprit  ou  mo- 
narque (*) ,  si  irritable  du  reste  depuis 
l'époque  oii  il  avait  perdu  son  (ils.  On 
alla  plus  loin  ,  on  prétendit  qu'il  était 
d^mtmâm  poUtiqna  d*arrétar  ea  Génois 
bavavdC**),  avantqn^il  eût  fiiit  connaître 

(*)  Barros,  qu'il  faut  peut-être  croire  de  préfé- 
reiicf.  aflirme  que  le  roi  n'éprouva  pas  un  nio- 
in«^nt  la  tentation  de  déférer  à  ces  perfides  con- 
seils. Cet  tiistorlen  dil  posilivemetit  que  non- 
seulement  D.  Joam  n'accepta  pas  Cfs  i>f/n's  Je 
meurtre,  mais  qa%  fit  des  réprimandes  a  ce 
sq|et  conme  jtrinà  eatkoU&u»  ^  «  Au  liea  «te 
tout  cela ,  il  fil  ooarloMe  à  cotenb .  ^ovto-t-H, 
et  il  ordonna  qu'on  vtHit  d'écarlal**  les  hommes 
qu'il  ramenait  du  pays  des  nouvelles  déoouvec- 
te».  »  Primfira  décoda,  livra  ifrceiro^iei,  SS* 
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h  ses  maîtres  le  résultat  de  son  entre- 
prise. Joani  II  eut  la  grandeur  d'âme  de 
résister  à  de  tels  avis,  et  s'il  hésita 
eomme  on  le  prétend,  il  faut  le  louer 
d'avoir  emporte  sur  lui-m^me  une  telle 
victoire.  Colomb  quitta  paisiblement  Lis- 
bonne, et  alla  Jouir  de  son  triomphe. 
Mais  à  partir  du  jour  oâ  il  eut  annoncé 
la  grande  nouvelle,  une  question  politi- 
que et  religieuse  ala  fois, d'une  immense 
portée,  vint  agiter  les  deux  pays;  il  fallut 
diviser  outre  deux  peuples  ces  mondes 
inconnus  qui  ne  suffisaient  plus  déjà  à 
l'ambition  de  deux  insatiables  rivaux. 

'INTEBYEITTION  DU  SAINT-SIÈGE 
BAmS  LES  BliCOVVSIITES  DES  ESPA- 
GNOLS ET  DF.S  PORTÎTCxAIS.  —  Ce  fut 

le  pape  Nicolas  V,  qui,  par  une  bulle 
donnée  en  Tan  14à4,  concéda  d'a- 
bord à  l'infant  D.  Henrique  le  droit  de 

dpeouvprte  et  la  conquête  de  toutes  les 
mers,  terres  et  mines,  ce  sont  les  pro- 
pres expressions  du  saint-siege,  qui 
pourraient  être  acquises  le  long  des  cô- 
tes (le  Guinée,  Par  le  même  acte  on 
accordait  à  l'infant  toutes  les  îles  de  l'o- 
rient et  du  midi.  Calixte  III,  en  Tannée 
1456,  eonfirma  tout  ee  qu'avait  fait  son 
prédécesseur.  Ma'sen  outre,  voulant  fa- 
voriser le  prince  gui  était  grand  maître 
de  l'ordre  au  Christ,  il  lui  accorda  l'ad- 
ministration  de  tous  les  bénéfices  ecclé- 
siastiques qui  seraient  établis  sur  les 
terres  conquises.  Sixte  IV  confirma  bien 
ces  privilèges,  mais  il  en  excepta  toute- 
fois les  fies  Canaries  en  faveur  du  roi 
d'Fsp.iirne,  concédant  néanmoins  à  Al- 
piionse  V  le  droit  de  navigation  et  la 
conquête  des  autres  contrées  que  ce 
souverain  pourrait  soumettre  h  son  em- 
pire. Ti'imrnense  d('<^ouverte  de  Christo- 
phe Colomb,  pour  le  compte  de  la  Cas- 
tille,  devait  nécessairement  modifier  le 
système  suivi  jusqu'alors  par  la  cour 
de  Rome.  On  comprend  parfaitement  en 
lisant  Garcia  de  Resendc  tout  ce  qu  un 
mot  du  Génois  allait  jeter  de  discordes 
entre  les  deux  cours  voisines.  Le  diffé- 
rend qui  se  déclara  fut  porté  au  tribunal 
suprême  d'Alexandre  VI,  et  le  traité  de 
Xordesillas  fut  signé.  Tout  le  monde  sait 
comment  en  1493,  eut  lieu  cette  fameuse 
division  qui  inspira  à  François  K  un 
mot  si  juste  et  si  spirituel;  la'bulle  d'A- 
lexandre VI  ordonnait  de  former  une 
ligne  imaginaire  tracée  mattiématique- 


nient  du  nord  au  sud  partant  d'un  pôle 
à  l'autre,  et  divisant  l'univers  en  deux 
parties  égales.  Les  terres  situées  a  l'est 
•  devaient  appartenir  à  la  monarchie  por- 
tu^çaise,  colles  de  l'ouest  à  l'Espagne. 
Ce  parallèle  cpii  devait  avoir  un  point 
certain,  un.  prmcipe  déterminé,  fut  dis- 
posé de  telle  façon,  qu'on  le  plaça  dans 
une  des  îles  Acoreset  au  cap  Vert,  et  que, 
traçant  la  ligne  à  l'est  du  même  pomt, 
tout  ce  qui  se  trourerait  à  l'occident 
deviendrait  le  domainé  de  la  Ôistille, 
tnndis  que  le  Portti^nl  entrerait  en  pos- 
session des  terres  de  l'orient.  Des  la 
même  année,  Joam  II  crut  devoir  s'oppo- 
ser à  l'accomplissement  de  cette  bulle 
relativement  au  cours  que  devait  suivre 
la  ligne,  et  les  deux  puissances  nommè- 
rent des  ambassadeurs  qui  se  réunirent 
à  Tordesillas,  avec  plein  pouvoir  de 
décider  sur  la  question  en  litige.  Ce  fut 
alors  qu'il  fut  convenu  d'un  commun 
consentement  que  la  ligne  de  démarca- 
tion serait  établie  d'un  çôle  à  l'autre, 
trois  cent  soixante-dix  légoas  au  cou- 
chant des  îles  du  cap  Vert,  et  que  la 
partie  orientale  appartiendrait  au  Por- 
tugal. Il  fut  en  même  temps  spécifié  que 
dans  un  dcbi  de  deux  mois,  on  enver- 
rait deux  ou  même  quatre  embarca- 
tions espagnoles  et  portugaises,  dont 
le  commandement  serait  remis  à  des 
hommes  intelligents,  auxquels  on  pour» 
rait  confier  le  tracé  de  la  démarcation, 
et  qui  se  réuniraient  dans  la  grande  Ca- 
narie.  Là  des  Castillans  fi  des  Portu- 
gais dcvaîpnt  s'embarquer  alternative- 
ment sur  les  navires  des  deux  pays,  et 
il  leur  était  enjoint  d'aller  conjointe- 
ment chercher  les  Iles  du  cap  Vert ,  4M>n-  • 
tinuant  de  là  vers  l'occident  à  fixer  la 
limite  où  s'arrêteraient  les  trois  cent 
soixante-dix  légoas,  formant  le  point 
d'arrêt  définitif,  dans  cette  partie  oàla 
ligne  de  démarcation  couperait  l'espace 
du  nord  au  sud.  On  devait  aussi  exécu- 
ter plusieurs  clauses  de  moindre  impor- 
tance, mais  tenant  à  la  solidité  du  traité. 

Ces  conventions  furent  ratifiées  et 
signées  par  les  deux  souverains,  en  l'an- 
née 1494,  mais  ce  qu'il  y  a  d'étrange, 
c'est  que  cette  affaire  demeura  assoupie 
durant  trente  ans,  jusqu'à  ce  que  s'âe» 
vâtîa  discussion  relative  aux  Moliiques. 
si  célèbres  dans  l'histoire  du  seizième 
Siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est 
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que  si  le  traité  de  partage  fut  signé,  ja- 
mais les  embareations  espagnoles  et 
portugaises  ne  se  reunirent  durant  le 
qafnzieme  siècle  pour  établir  la  déter- 
mination définitive  du  point  à  partir  du- 
quel  on  devait  compter  les  trois  cent 
soixante-dix  lieues.  Le  savant  mémoire 
qid  nous  a  fourni  ces  détails  ajoute  : 
«  11  faut  dire  aussi  que  cette  opéra- 
tion n'était  pas  praticable  alors,  puis- 
qu*â  i'éuoque  où  eut  lieu  le  traite  de 
Tordesitias  on  n'avait  découvert  aucun 
promontoire  ou  aucune  terre  dans  1'  V- 
mérique  méridionale,  l!  fnlliit  attendre 
jusqu  au  règne  de  Joam  lU  {'),  » 

D.  JOAM  II  TOMBE  GBIÂFEMBRT  M4- 
lADB.— Un  an  environ  après  quecetacte 
important  eut  été  si£;né ,  In  sunté  du  roi 
s'altéra  visiblement,  il  n'en  faisaitpas 
moins  solliciter  auprès  d'Alexandre  v  Ha 
légitimation  de  son  fils  D.  Jorge  ;  mais 
les  scrupules  du  pape  se  trouvant  par- 
faitement d'accord  avec  ses.  intérêts,  et 
la  parti  de  la  reine  conservant  à  Roifte 
une  influence  (jui  ne  se  démentit  pas  un 
raomeut ,  Joam  II  comprit  que  ce  n  était 
pas  sur  le  bord  de  la  tombe  qu'on  lut- 
tait avecBorgia  ;  il  se  résigna ,  mais  avec' 
douleur,  vl  il  est  pr()f).ible  que  le  cbagrin 
qu'il  ressentit  d'une  telle  déception  con- 
tribua àminerieresteUe  ses  forces;  bien- 
tdc  les  médecins  ne  virent  plus  dHio- 
tre  rernèdc  à  ses  matix  que  les  bains  de 
Monchique  au  pays  d'Algarve  ;  puis  il  eut 
recours  plus  tard  aux  eaux  d'Alvor,  petit 
village  situé  non  loin  d'Alcaçar-do^l 
sa  faiblesse  augmenta  bientôt  à  un  tel 
deiîré  qu'il  perdit  toute  espérance  et 
qu  il  songea  a  ses  dernières  dispositions. 

9BSTA.MBIIT  DB  JOAM  II  ;MOBTI>B  CB 

soi'VF.RAiN.  —  Le  dernier  acte  politi- 
que de  ce  grand  roi  fut  un  sacrifice, 

Suisque ,  après  avoir  assiégé  la  cour  de 
^ome  de  ses  fostances  pour  obtenir  la 
légitimation  de  D.  Jorge  de  Lancasirê, 
d'un  st'ul  mot  il  mit  à  néant  toutes  les 
prétentions  qu'il  avait  conçues  pour  ce 
Ilis  bien-aime,  en  donnant  lui-niwme  le 
titre  de  roi  au  duc  de  Béjà ,  dont  le 
frère  avait  succombé  sous  ses  propres 
coups.  Mais  ici^  les  chroniqueurs  sont 
incertains  ;  les  récits  contemporains ,  par 
cflia  même  qu'ils  diffèrent,  nous  prou- 

(^Yoy.  une  ampifî  discussion  sur  ce  point  io- 
tÉnwaol  dans  les  Methorias  da  Academia  (f(t« 
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vent  assez  quelles  luttes  vinrent  assaillir 
c^tte  grande  âme,  lorsqu'il  fallut  im- 
moler ses  affections  les  plus  chères  à  ce 

?u'exigeait  le  6ien  du  rojraurac  et  péutp 
tre  aussi  la  justice.  Si  l'on  s'en  rapporte 
à  Garcia  de  Resende,  bien  infortné  du 
reste ,  mais  s'en  tenant  un  peu  à  la  su- 
perficie des  choses,  Joam  II  aurait  ac- 
compli ce  dernier  acte  avec  une  certaine 
résignation  chrétienne,  et  le  testament 
enfin  aurait  été  écrit  de  la  main  de  sou 
propre  eonMieur,  par  ce  frère  Jean, 
demeuré  simple  franciscain  au  milieu 
de  la  cour,  et  dédaignant  toujours  l'épis- 
copat.  Selon  d'autres  auteurs ,  Antonio 
de  Faria ,  remplissant  alors  Toffice  d*^s- 
crivâo  da  puricbtde,  se  serait  vu  chargé 
d'écrire  les  dernières  volontés  du  mo- 
narque, qui  se  montra  absolu  jusqu'à  la 
dernière  heure.  Le  nom  de  D.  Jorge  au- 
rait  été  prononcé,  mais  le  fidèle  serviteur 
se  serait  refusé  à  l'inscrire  et  aurait  re- 
montré avec  énergie  le  péril  où  allait  se 
trouver  le  royaume.  If  aurait  allégué 
même  que  lui  Antonio  de  Faria  trouvait 
son  propre  intérêt  à  ce  que  le  fils  de  son 
maître  régnât,  et  que  ceuendiint  il  lui 
fallait,  en  descendant  au  rond  de  sa  pro* 
pre  conscience,  reconnaître  les  droits, 
de  ce  duc  de  liejà ,  que  sa  naissance  appe- 
lait au  trône;  et  alors,  selon  cette  tradi- 
tion, Joam  II  se  aérait  écrié  avee  dou- 
leur et  avec  colère.  Laisse-moi,  Antonio 
de  Faria,  laisse-moi;  un  tel  sacrifice  ne 
peut  nCétre  imposé.  Mais  la  sagesse  du 
eonseilier  et  son  énergique  persistance 
auraient  valu  le  sceptre  à  celui  qtre  les 
Portugais  ont  nomme  le  Roi  fortuné.  Ce 

au'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  D,  Manoel,. 
oc  de  Béjà,  fut  nommé  par  le  testament 
de  Toain  II  héritier  du  trône  et  qu'un 
codicille,  écrit  quelques  jours  avant  la  . 
mort  du  roi ,  confirma  cette  première  - 
décision. 

Les  derniers  instants  de  Joam  ÏI  fu-  * 
rent  ce  qu'ils  devaient  être  :  l'hom- 
me (*)  montra  à  Theure  suprême  un  mé- 
lange de  résignation  chrétienne ,  de  no» 
blesse  et  de  fermeté,  qui  le  peignent  ". 
admirablement.  Si  (Quelques  jours  aupa- 
vant  il  avait  laissé  voir  l'orgueil  du  maître 
en  rappelant  ave4^  hauteur,  au  prieur  de 
Crato,  qu'un  roi  mourant  était  toujours 
un  roi;  quand  Thenre  dernière  fut  arri- 

(*)  On  sait  qufi  c'titail  aiiui  que  ie  nommait 
tans  pêripiirme  lu  rrine  ImJjeffe  de  (âsUtle, .  . 
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\M  ,  il  donna  des  ordres  pour  qu'on  dé- 
pouillât la  chambre  o^  il  allait  expirer 
de  tout  ee  qui  pourrait  rappeler  la  pompa 
souveraine;  oooBiiie  saint  Ferdinand, 
il  voulut  que  sa  couche  fût  déposée  à 
terre,  et  il  répondit  humhleuieot  à 
eeux  qui  lui  dottoaieut  le  titre  d'Altetse  : 
«Laisses,  laiseei...  je  ne  suis  plus  que 
«  cendre  et  pourriture.  »  Tout  cela  raconté 
minutieuaemeat  par  des  témoins  ocu- 
laires t  et  avee  des  détails  qu«  aq|is  ne 

fmuvons  reproduire  ici,  prouve  jusqu'à 
'évidence  qu'eu  dépit  des  assertions  de 
Damian  de  Goes,  cet  esprit  ferme  ne 
fiiblit  (KI8  aù  dernier  instant.  Non-seu- 
lement il  requt  avec  sérénité  de  la  main 
de  i'évêque  de  Tanger  le  sacrement  de 
l'Ëucharistie  et  les  huiles  saintes ,  mais 
il  médita  jusqu'à  la  dernière  heure  sur 
la  paasion  du  Christ,  et  lorsque  le  pré- 
lat qui  l'assistait ,  trompé  par  un  symp- 
tôme sinistre,  voulut  lui  fermeriez  yeux, 
Il  rarcêta  d*uo  mot,  et  ce  mot  était  plein 
de  résignation  :  Kvéque ,  dit-il ,  il 
n'est  pas  temps...  »  Un  moment  aupa- 
ravant il  avait  demandé  à  quel  point  eu 
était  la  marée,  et  sur  la  réponse  qui  lui 
avait  été  faite  il  avait  dit  :  Je  vivrai  en- 
core deux  heures;  ce  pressentiment  ne 
le  trompa  point;  il  continua  à  prier,  et 
comme  rOeéaa  achevait  de  retirer  sea 
flots  mourants  de  la  plage*  il  rendit  le 
dernier  soupir. 

Cet  événement  eut  lieu  un  dimanche , 
le  96  octobre  1495,  au  soleil  cou* 
chant  (*). 

La  tradition  rapporte  que,  lorsque  la 
nouvelle  de  ce  trépas  arriva  en  Espagne , 
la  reine  Isabelle  8*éeria  :  Uhomme  «#l 
mort;  lorsque  la  même  nouvelle  parv  int 
à  Rome,  levfeux  cardinal  d'Alpedrinha , 
le  prélat  auquel  il  fut  donné  de  vivre  au 
delà  d*ai|  sltele,  pour  être  témoin  dea 
grandeurs  de  troia  règnes,  se  recueillit 
UB  mdmeot,  pui»  il  dit  :  «  iSÀ  bie»,  ia 

COn  enterra  o«  monarque  an  eoeveol  deBt- 
i.  Si  quelque  sacrilège  n'a  pas  porté  une 
main  impie  sur  ses  restf-s,  quelques  ossements 
de  Joam  H  sont  enrcirc  dnns  son  ftTcufil.  Au 
commencement  du  siècle,  il  y  eUait  tout  entier; 
m  1827,  D.  F.  Francisco  (le  S.  Luiz  disait  ea 
décrivant  u  tombe  revêtue  de  bronxe  :  n  Cfest  là 
qu'en  isot ,  nous  ravons  vn  et  touché  de  nos 
mnins ,  sans  remarquer  en  lui  aucun  dommage 
fixlérieur,  si  ce  n'est  que  le  temp^  avaitun  peu  en- 
doiniiia^H  l'extréinite  du  \is;i;;i-,  a  la  naissance 
de  tnJ>arbe.,»  L'invasion  française  de  l8io  fut 
ratale  k  ew  restes  peéciees. 


mort  tuent  d'enlever  le  plus  grand  roi 
quisoitnédu.  meilleur  des  hommes  {*).  » 

Joam  II ,  selon  toute  apparence ,  périt 
des  suites  du  poison  ;  tîeux-là  même  qui 
se  montrent  le  plus  défavorables  à  sa 
cause,  donnent  a  entendre  que  la  ven« 
geance  de  quelque  ennemi  puissant  sut 
ratteindre  au  milieu  des  foea  ^lendi- 
des  ^u'il  donnait  pour  le  mariage  de 
son  |ils.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange 
sans  doute,  è*est  quesesamis  euz*mêinea 
supposaient  qu'il  employait  à  son  tour 
ce  lâche  moyen  lorsqu'il  s'agissait  de  se 
détaire  secrètement  des  seigneurs  qui  lui 
portaient  ombrage.  Aussitôt  après  sa 
mort,  ils  se  rendirent  dans  un  cabinet 
voisin  de  la  chamlm»  où  il  venait  d'ex- 
pirer et  ils  s'emparèrent  d'iine  cassette, 
qu'ils  supposaient  rentermer  ces  terri- 
bles  agents  de  destruction.  La  oasaetce 
fut  ouverte  par  révé(|ue  de  Tanger,  et 
l'on  n'y  trouva  qu  une  haire  teinte  4e 
sang  et  une  rode  4iscipline.  L'Aomm^ 
pouvait  bien  aller  chercher  lui-même 
ses  ennemis  pour  les  frapper  du  poi- 
gnard, mais  quoi  qu'en  aient  pu  dire'quel- 
ques  historiens  menteurs,  il  ne  les  em» 
poisonnait  point. 

Si  c'est  d  ins  Zurita ,  dans  Ruy  de 
Pina,  dans  Faria  y  Sou/a,  dans  Vascon- 
eelloa  même ,  que  l'on  peut  étudier  les 
ressorts  politiques  qui  lirentagir  Joam  II, 
si  c'est  dans  ces  historiens  qu'on 
peut  prendre  une  idée  nette  de  1  luipul- 
aion  qu'il  donna  à  la  politique  de  son 
temps ,  c'est ,  je  le  répète ,  dans  le  rédt 
varié,  vivant ,  plein  de  faits  curieux ,  qui 
nous  a  été  laissé  par  Garcia  de  iVesende , 
que  Ton  doit  vraiment  étudier  le  carac- 
tère de  ce  grand  homme ,  de  ce  roi  sur- 
nommé à  juste  titre  le  prince  parfait 
et  qui  sut  préparer  tout  ce  qui  amena 
idlis  tard  Téelatante  prospérité  du  Por^ 
tugal.  Cestdans  les  confidences  du  pag^ 
de  l'écritoii  e  ,  ei  grâce  quelquefois  à  ses 
révélations  légères,  que  Ton  apprend 
Fart  aeeret  des  léuaaiteit  rhabileté  d^ 

(*)  I.o  vieux  cardinal,  (jiil  dit  ce  mot  mémora- 
l)Ie,  devait  survivre  encore  liien  des  années  au  (ils 
de  D.  Altonso.  Je  trouve  dans  on  ms.  de  la  Bi- 
blioUièuue  du  roi,  sous  le  n"  7109,  à  la  date  de 
160S,  ceitè  indication  :  «  Glor^  de  Portugal,  près- 
c  Ire  tiardiml  de  Usbnne,  d.  d*AHHinfe  et  p<i- 
«  favant  genverneur  de  royaume  de  Portugal , 
«  homme  de  grand  esprit,  prudent  et  vertiu>ulx, 
«  mouru«t  cest  au.  aa^ic  de  cent  deux  ans,  et 
M  giiit  à  Rome  en  l'église  du  Sainte-Marie  dd  po- 
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prj^vî«!îong  qui  caractérisèrent  le  rival 
d'Isabelle  elle  mattre  de  Ferdinand. 

Gomme  le  çénie  prodigieux  qui  fit  na- 
guère les  destinées  de  la  France,  .loainll 
eut  l'art  suprême  de  connaître  les 
hommes  et  de  les  choisir.  Un  titre,  uoe 

Srflce  longtemps  désirée,  nn  emploi 
onnsntuoe^haute influence,  allait  tout 
à  coup  trouver  le  naviî^aleur  hnrdi  qui 
avait  fait  quelque  mervetlleuse  décou- 
verte et  qui  se^reposait  loin  de  la  eour; 
le  chevalier  qui  s^était  dignement  con- 
duit en  Afrique,  et  qui  supposait  qu'on 
n'avait  tenu  nui  compte  de  ses  exploits  ; 
f  homme  dHÊtat  enSta ,  qu'on  itmfabdt 
négliger  dans  quelque  cour  étraimère. 
C'est  que  rien  n'échappait  à  ce  roi  mfa- 
tigable ,  et  que  nous  savons,  grâce  à 
Grisreia  de  Resende,  coqiment  sa  pré- 
voyante habileté  récompensait  les  gens 
qui  se  croyaient  méconnus.  Malgré  une 
rigidité  sévère ,  qu'il  pou&sa  en  quelques 
ehreoëstanees  jusqu'à  la  eroauté ,  suis 
tout  à  régard  des  grands  vassaux,  œ 
qui  distingua  encore  Joam  II ,  ce  tut  sa 
eraiute  de  grever  les  peuples  de  charges 
■MtvrileB.  Ruv  de  Pina  raconte  que,  lors- 
qu'on venait  lui  proposer  quelque  tribut 
onéreux  pour  la  nation ,  il  avait  coutume 
de  dire  :  «  Voyous  d'abord  si  cela  est 
Béeessain;  »  son  second  mot  lorsqu'on 
insistait  et  lorsqu'il  s'était  assuré  de  la 
nécessitéderimpôt,  c'était  :  <<  (Iherflinns 
inaiuteuant  quelle  sont  les  dépenses 
auperflofli.* On «st nsoinSBUruris ,  après 
ee  récit  du  vieil  historien,  dune  autre 
anecdote  que  Garcia  de  Resende  donne 
comme  autiieutique  et  que  tious  ue 
oraindrona  pas  de  citer.  A  l'époque  des 
guerres  qui  emant  lien  entre  l'Espagne 
et  le  Portugal,  un  chevalier  ayant  dit 
è  Isahelie  it^s  Joam  II  pourrait  s'eui- 
parer  de  la  Castille,  la  reine  démanda 
combien  de  troupes  il  avait  à  faire  pas- 
ser sur  son  territoire ,  bien  qu'elle  ne  l'i- 
gnorât pas;  et  sur  la  réponse  qu'il  y 
avait  seiae  mille  chevaux  dans  ses  États 
et  tout  au  plus  huit  mille  en  Portugal, 
elle  répondit  :  «  Que  pourrons-nous  faire 
à  cela,  si  tous  ces  homiius  suat  ses  eu- 
ftnts  et  les  nôtres  ne  sont  que  des  vas- 
aanx  ?  *  Le  mot  serait  plus  juste  sans 
doute ,  si  le  duc  de  yjijMU  n  ayait  pas 
pért« 

Un  des  grandi  mérites  de  oç  prince , 
aoofhia  gnnd  mérite  peut-être  f  ce  fiât 


isi 

d'avoil"  admirablement  deviné  ,1e  génie 
aventureux  et  chevaieresgue  de  sa 
nation ,  comme  il  savait  deviner  le  génie 
des  homint's.  S'il  était  animé  comme 
l'infant  D.  Henrique,  comme  D.  Pedro 
d'Alfarrobeira ,  comme  Alphonse  Y ,  de 
l'esprit  des  découvertes,  il  comprit 
parfaitement  et  dès  les  premières  an- 
nées de  son  règne,  ce  qu'il  fallait  faire 
pour  rendre  protitable  au  pays  le  s^énie  . 
ardent  mats  im|Hrévoyant  de  son  peuple. 
Non-seulement  il  eot  toutes  les  connais- 
sances mathématiques  que  l'on  pouvait 
avoir  alors},  mais  li  s'instruisit  soigoeu- 
iement  des  idées  noovetlea  mii  avalent 
cours  à  son  époque  sur  la  cosmo» 
graphie,  et  il  acquit  des  connaissances 
pratiques  dans  l'art  si  important. de  la 
constmetiÀa  maritime ,  qui  étonnèrent 
ses  contemporains.  Le  Portugal  M  dut 
le  plus  ^^rand  navire  qui  eût  encore 
paru  dans  aucun  port  de  l'Europe;  il  fit 
desexpérienesasurla  manière  dont  l'ar- 
tillerie pouvait  être  employée  én  mer, 
et  ces  expérience?,  qui  devaient  avoir  une 
si  prodigieuse  inUueoc^  duif^ot  les  guer- 
res incessantes  dii  aeizilme  siècle,  fûr 
rent  couronnées  sous  ses  yeuxd*un  plein 
succès.  Le  commerce  l'occupa  essentiel- 
lement ;  oomprei^ant  bien  que  le  Portugal 
était  appelé  a  remplacer  sur  tés  marchés 
de  l'Europe  les  Vénitiens  et  les  Génois, 
il  se  mit  en  quête  de  toutes  les  superflui- 
tés ,  de  toutes  les  ma^nificeuccs  qui 
avaient  été  ignorées  jusqu'alors  dans 
cette  partiede  la  Péninsule.  Ce  goût  pour 
le  luxe  qui  lui  a  été  reproché  était  un 
goUt  politique,  tout  nous  le  prouve  du 
moins;  peut-être  eut«>il  des  résultats  fâ- 
cheux, peut-être  fut-il  poussé  à  Texcès, 
peut-être  piu  ore  irrita-t-il  quelques  na- 
tures simples  et  fortes,  restes  du  règne 
dê  Joani  i*'',  mais  lé  siècle  finissait  et  le 
Portugal  entrait  dans  des  voies  nouvelles. 

Disons-le  d'ailleurs ,  l'homme  qui 
était  en  correspondance  avec  Ange  Po- 

Îitien ,  et  9ui  lui  demandait  dans  lé  style 
e  plus  élevant,  une  histoire  de  ce  pays 
qu  il  voulait  illustrerde  toutes  les  f;irons, 
1  homme  qui  eût  presque  donné  aa  cou- 
ronne pour  dessmer  comme  Cîmabué, 
l'honmie  enfin  qu'on  nous  représente 
comme  un  émule  de  ces  luihiles  musi- 
ciens que  commençait  a  produire  l'Ita- 
lie, cet  homme  avaiC  iréisllement  le  goût 
pasaiomié  de  l'art,  comme  il  avait  Tar- 

9. 
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dent  amour  de  la  gloire.  Aussi,  de  l'avis 
de  ses  rivaux,  ne  lui  manqua-t-il  rien 
pour  mériter  le  nom  que  lui  avait  im- 
posé Isabelle,  et  au  souvenir  des  gran- 
des découvertes  qu'il  commença  ,  il  faut 
rappeler  pour  lui  les  paroles  dû  poète  : 

«  Il  tenta  plus  qu'il  tt*est  qooné  à 
l'homme  de  tenter  sur  la  terre  (*).  » 

Ajoutons  un  seul  mot,  D.  Manoel  de- 
vait vraiment  s'appeler  le  roi  fortuné, 
puisqu'il  vint  après  un  tel  homme. 

RÈGNE  DE  D.  MANOEL. — Le  lendemain 
du  jour  où  Joam  II  avait  fait  lui-même 
justice  de  la  trahison  du  duc  de  Viseu, 
qu'il  eût  été  plus  généreux  sans  doute  de 
pardonner,  le  jeune  frère  de  re  |)rince 
s'était  vu  conduit  solennellement  devant 
le  roi ,  et  en  Tinvestissant  des  privilèges 
de  la  victime  dont  le  corps  était  eaeore 
exposé  aux  yeux  du  peuple,  celui-d  hii 
avait  aimoncé  qu'il  le  regardait  comme 
son  fils  et  que  l'héritier  du  trône  venant  à 
faillir,  ce  serait  à  lui  de  régner. 

Il  est  permis  de  supposer  qu'en  par- 
lant ainsi ,  D.  Joam  obéissait  plus  a  la 
politique  qu'à  ses  sympathies,  et  que 
sans  prévoir  la  lin  déplorable  de  Tm- 
tant ,  il  réservait  intérieurement  la  cou- 
ronne ,  en  cas  de  mort,  à  son  fils  natu- 
rel D.  Jorge  qu'il  faisait  élever  avec  une 
sollicitude  si  grande  par  Cataldo  Si- 
culo,  Tun  des  hommes  les  plus  instruits 
du  siècle. 

Avec  les  années ,  les  paroles  de 
D.  Joam  se  réalisèrent,  et  le  petit-fils  de 
D.  Duarte  fut  appelé  au  trône,  le  27  oc- 
tobre 1495.  llétaitalorsà  Alcaçar  do  Sal, 
et  il  se  rendit  immédiatement  à  Monte 
mor  0  Novo,  où  il  convoqua  sur-le- 
ehamp  les  cortès  du  royaume.  On  a  fait 
remarquer  avec  raison  que  le  premier 
acte  politique  du  jeune  souverain  porta 
sur  des  réiormes  essentiellement  utiles 
à  Ùl  magistrature  et  sur  des  dispositions 
Civorables  à  la  marche  de  raflministra- 
tion.  Il  est  certain  néanmoins  qu'il  se 
mêla  à  toutes  ces  réformes  des  ressen- 
timents particuliers,  des  répugnances 
dont  on  saisit  facilement  l'origine.  Tout 
'  en  sachant  fort  bien  mettre  à  profit  les 
vastes  plans  de  son  prédécesseur  en  po- 
litique, D.  Manoel  n'hérita  d'aucune 
de  ses  sympathies ,  et  l'on  vit  bientôt  la 
haute  noblesse  reprendre  une  influence 

{*)  Lniz  de  Camocns ,  Os  Luiiadas. 


que  le  règne  précédent  avait  singulière- 
ment modifiée.  Les  fils  du  duc  de  Rra- 
ance  rentrèrent  en  Portugaj  et  l'aîné 
e  tous,  D.  JaimeSffut  rétabli,  dans 

les  biens  immenses  formant  l'apanage 
de  sa  maison  ;  il  se  vit  même  investi 
de  nouveaux  privilèges. 
Notre  intention  ne  saurait  être  de 

rappeler  ici,  fut-ce  sommairement,  les 
changements  administratifs  qui  eurent 
lieu  en  Portugal  à  la  fin  du  quinzième 
siècle  ,  ou  de  détailler,  comme  l'ont  fait 

auelques  historiens,  les  magnificences 
u  jeune  roi,  sa  reconnaissance  à  re- 
gard du  vieux  cardinal  Alpedrinha ,  ou 
bien  encore  la  réception  qu'il  fit  aux 
ambassadeurs  vénitiens  à  Torres  Velhas. 
JMous  nous  arrêterions  plus  volontiers 
sans  doute  sur  les  rapports  du  Portu- 
gai  avec  la  France  au  commencement 
de  ce  règne  et  sur  le  refus  que  lit  d'a- 
bord D.  Mitnoel  d'entrer  dans  une  con- 
fédération contre  un  pays  dont  ses 
prédéoMseurs  avaient  apprécié  ralliance. 
Le  passage  des  Maures  fuyant  l'Espagne, 
en  1496,  offrirait  sans  doute  de  curieux 
épisodes ,  et  les  négociations  entamées 
par  D.  Alvarez,  frèreduduc  de  Braganoe, 
pour  conclure  le  mariage  du  jeune  mo- 
narque avec  une  princesse  dont  il  avait 
admiré  la  beauté,  ne  seraient  pas  sans 
intérêt;  mais  il  y  a  un  fait  immense  qui 
domine  tous  les  antres  dans  l'histoire  de 
ce  règne,  un  fait  dont  les  conséquen- 
ces changèrent  la  face  du  monde,  c'est 
la  découverte  des  Indes  orientales  en 
doublant  le  cap  de  Bonne-Espéranee  ; 
c'est  la  réalisation  de  la  grande  pensée 
de  Joam  II.  Ce  mémorable  événement 
longtemps  médité ,  exécuté  avec  un  rare 
bonheur,  a  eu  un  retentissement  qui  le 
rend  présent  au  souvenir  de  tous.  Mais 
il  faut  bien  le  dire ,  les  efforts  qui  le  pré- 
parèrent, les  eiroonstanoes  curieuses 
dont  il  fut  accompa";né,  sont  moins  con- 
nus, et  c'est  cette  lacune  que  nous  al- 
lons essayer  de  combler  en  écartant 
quelquefois  les  magnificences  du  poëte 
pour  écouter  le  chroniqueur.  Disons-le, 
avant  d'entrer  dans  des  détails  plus  cir- 
constanciés, l'idée  de  trouver  une  route 
pour  atteindre  les  Indes,  n'était  pas  nou- 
velle en  Portugal,  même  à  la  fin  du 
quinzième  siècle,  et  des  1468,  un  homme 
étninent,  qui  vivait  dans  l'intimité  des 
rois,  et  qui  avait  suceédé  à  Asurara, 
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dans  la  charge  importante  de  premier 
historiographe  du  foyaunie,  Vasoo  Fer^ 
nandez  de  Lucena  engageait  les  souve- 
rains de  l'Europe  a  imiter  Alexandre , 
dont  il  leur  présentait  Tantique  histoire; 
et  chose  étrange,  il  les  conviait  à  une 
croisade  nouvelle  pour  imiter  un  héros 
païen;  esprit  investigateur,  comme  on 
en  vit  taot  au  commencement  de  la  re- 
naisaanee,  il  ié?ait  la  gloire  chrétienne 
jusque  dans  ses  souvenirs  de  rantiquité  : 
nous  allons  voir  bieotôt  que  sa  voix  fut 
écoutée  O* 

L*I1IDB.  —  IDÉES  Q 0*011  ATAIT  8UB 

cbttbcoHtebe  a  l'Époque  ou  vivait 
d.  manoel.— influence  de  d.  pedro 
d'alfabrobeiha,. —  iMaintenant  que  l'on 
n'étudie  plus  fhistoire  des  nations  mû 
seulement  pnr  un  vain  esprit  de  curiosité, 
maintenant  que  l'on  demande  à  chaque 
peuple  ce  qu'il  a  t'ait  dans  le  ^rand  mou- 
vement intelleetud  du  seizième  siècle, 

Kowr  lui  assigner  sa  part  de  gloire  ou  de 
hltne .  on  sera  peu  surpris  que  j'aie  in- 
sisté dans  cette  notice,  comme  je  vais  le 
ûiire,  sur  les  temps  où  Tlnde  fut  mise 
pour  la  première  fois  en  rapport  direct 
avec.  TRurope  ;  car  il  ne  faut  pas  se  le 
dissimuler,  la  gloire  éternelle  du  Portu- 
gal dans  les  siècles,  ce  sera  d'avoir 
commencé  cette  grande  initiation,  ce 
sera  d'avoir  brisé  avec  le  glaive  Tobsta- 
ele  qui  t'était  si  longtemps  opposé  aux 
eooqmM  pacifiques  de  l'intelligenoe,  oe 


{*)  Vasoo  Feraandez  de  Lucena,  qui  a  été  appelé 
avec  raison  un  très-habile  écrivain,  un  homme  de 
sens  profond  et  de  jugement  exquis,  est  trop  peu 
conuu  ea  Fortu|j;al,  bien  qu'il  &oit  une  des 
atoim  de  ce  pays.  Cela  vient  probablement  de 
ce  qae  les  miiiloiMi  dlptomatlques  doat  U  fut 
chargé  au  quinsième  iMele  Mlolffnéreiit  de  lit- 
bonue.  En  1497,  précisément  en  ninnée  où  Vasco 
da  Gama  partit  pour  les  Indes,  il  résigna  son  em- 

Ïloi  de  cnronitta  mor ,  en  faveur  de  Ruy  i]h 
ina.  1^  i^avant  Barboiv»  n'a  pas  connu  le  prin- 
cipal ouvrage  de  Vasco  de  Lucena,  qui  cadrait 
si  bien  avec  les  iilées  guerrières  de  ce«  temps 
héroïques  :  c'est  une  traducUon  de  Ouinte-GoiM 
dauji  laauelle  cet  éerivain  a  euppiée  1m  lanioet 
que  prMcirtril  ton  miteor,  mr  dee  fragments 
tirés  de  Démnsthènf,  de  Plutarqiie,  de  Jo- 
sèphe,  et  d'aulres  auteurs  authenllqncs ,  princi- 
palcrui'nt  de  Justin,  n(]iii  lii'iit  le  train  A  l.i  voie 
tlutiit  Quinte-€urc«.  u  Vasco  de  Luc«>na,  qui  s'ex- 
cuse À  tort  de  lUaiperfccUun  et  rudesse  de  son 
langaiM  firançai$,  attendu  qu^il  eniportuy alors 
de  t%aetoH,  a  été  imprimé  des  te  qaindtme  siè- 
cle. On  compte  quatre  mss  de  sob  œuvre  à  la 
BIbliothéttue  royale  de  Paris.  Yoyez  les  articles 
que  M.  Paris  lui  a  consacrés  dans  son  eatllo- 
gue  des  mss.  de  la  fiibUolbèque  du  roi. 


sera  enfin,  pour  nous  servir  des  expres- 
sions d*un  poëte,d*avoir  livré  le  premier 
les  clefs  de  ce  monde  divin  oui  a  étendu 
sans  limites  les  bornes  del  borizou  in- 
tellectuel. 

Lorsque  dans  les  volumfnenx  éerita 
des  encyclopédistes  du  moycrrflîîc,  on 
s'arrête  à  I  article  succinct  qu'ils  ont 
coutume  de  consacrer  ù  l'Inde,  on  est 
vraiment  surpris  que  des  hommes  émi- 
nents  tels  ^ue  Vincent  de  Beauvais,  qui 
avait  visité  l'Orient,  Brunetto  T.atini, 
qui  s'était  éclairé  aux  lumières  de^  uai- 
versités  italiennes,  Albertus  Grotus ,  oue 
Ton  considérait  comme  l'esprît  le  plus 
étendu  de  l'Allemagne,  on  est  vraiment 
surpris,  dis-je,  que  ces  hommes  remar- 
quables en  soient  encore,  au  treizième  et 
au  quatorzième  siècle,  à  la  doctrine  que 
protessait  Isidore  de  Séville  sur  Vlnde 
Majeure  et  VInJe  Mineure  (*).  Les  idées 
pratiques,  eelles  qui  venaient  par  les  ' 
cofîimercants  et  qui  guidaient  les  pèle- 
rins ou  (es  gens  de  négoce,  étaient  un 
peu  plus  variées,  un  peu  plus  étendues 
sans  doute,  mais  on  n'osait  pas  les  in* 
troduire  dans  des  traités  dogmatiques. 
La  science  immobile  des  universités  n'o- 
sait pointaccueillirdestraditionspopulai- 
res,  qui  n'avaient  rien  du  reste  de  plus 
fantastique  que  les  récits  officiels  decer^ 
tains  voyageurs  ou  que  les  traités  consa- 
crés par  la  science  traditionnelle. 

Quant  à  nous,  nous  sommes  intime- 
ment convaincu  que  D.  Pedro  d'Alfar- 
robeira,  que  ce  frère  de  1,'infant  D.  Hen- 
rique,  dont  il  est  si  rarement  question 
lorsqu'il  s'agit  de  géographie  et  clesg^n- 
des  découvertes  maritimes,  contribua 
prodigieusement  par  ses  vastes  connais- 
sances et  par  ses  récits  au  mouvement 
scientifique  qui  allait  se  déclarer.  Jeté 
de  bonne  heure  par  son  ardente  curio- 
sité au  milieu  des.  peuples  de  l'Orient, 
attiré  à  Venise  par  son  insatiable  amour 
d'instruction  ,  il  était  aux  yeux  des 
peuples  de  la  Péninsule  le  type  du 
prince  voyageur,  et  l'on  aimait  à  per- 
sonnifier dans  ee  chevalier  aventureuv 
toutes  les  idées  puisées  sur  les  con- 
tjées  étrangères  dans  les  romans  de 

Disons  cependant  on  passant  qu'AHiert  la 
Grand  oonti«Bl  des  détails  fort  exflds  sur  k» 
brahmes,  de  même  qa*oii  est  toat  lorprii  ée 
trouver  dans  son  vaste  recueil  dei  Idées  ft)ct 
nettes  sur  les  clefs  cbiooiseti. 
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chevalerie  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  reftprit  telentifique  de  cet  homme 
tlnnarquablpenrichi8sail,ohcniin  faisant, 
son  pays  des  connaissances  les  plus  po- 
sitives. Quitte-t-il  Constautinqple  pour 
Yisiter  Rome,  sa  première  neusée  est 
pour  la  science ,  et  je  ne  sais  dans  quelle 
contrée  de  Tltalie  oq  lui  donne  deux 
globes  sur  lesquels  la  science  tradiiioQ* 
qelle  avait  marqué  comme  par  avance 
certains  faits,  non  avoués  des  savants, 
d'abord  et  auiourd'hui  médités  par  eux. 
A  Venise,  on  fui  fait  présent  des  voyages 
de  Marco  Polo,  enrichis  de  tout  le  luxe 
de  la  calligraphie  du  moyen  âjçe;  il  ne 
garda  rien.  Tout  cela,  au  retour,  est  re- 
mis entre  les  mains  de  ces  hommes 
ardents  et  rédédiis,  qui  joignent  la 
théorie  à  h  pratique,  ou  bien  est  dôposé 
daus  la  bililiothèque  de  quelque  savant 
monastèrei  comme  celui  d*Aleoba(^a  par 
exemple,  où  Pesprit  religieux  de  ia 
science  saura  longtemps  le  conserver. 

Mais  ce  que  les  traités  purement  scien- 
tifiques ne  peuvent  nous  dire  aujour- 
d'hui, ce  sont  les  doctes  récits  que  fai- 
sait à  ses  frères  bien-aimés,  à  ses  neveux 
uièine,  ce  D.  Pedro  d'Alfarrobeira, 
qui,  selon  la  tradition  populaire  conser- 
vée jusqu'à  nos  jours,  avait  visité  les 
sepf  parties  du  monde  (**),ets'était  vu  le 
propre  commensal  de  ce  prince  invagi^ 
naire  qui  réffnail  snr  uwh  Mineur* 
et  l'Inde  Mqjeure,  roi  pontife,  clierché 
avertnntde  persévérance  parD..IoamIL 

Ouvrez  un  livre  splendide,  qui  vient 
d*étre  publié  defnièrenient  et  qui  est  un 
des  plus  précieux  monuments  de  Tanti- 
que  littérature  portugaise,  jetez  un 
coup  d'œil  à  la  ûu  du  teal  Conseleù'o 
sur  le  catalogue  des  ouvrages  que  possé- 
dait le  roi  D.l)uarte,  après  le  Pontifical^ 
le  premier  volume  que  vous  voyez  ins- 
crit, c'est  le  voyage  de  Marco  Polo,  en 
latin  est-U  dit  et  en  langue  vulgaire! 

ÏTen  doutons  pas,  dans  les  doetesi 
conversations  qui  avaient  lieu  entre  ces 

8 rinces  Uls  de  Joani  1^%  desquels  on  peut 
ire  qu'ils  n*étaient  étrangers  à  aucune 
des  connaissancfcS  scientifiques  de  leur 
époque,  la  chose  qui  revenait  le  plus 

(*)  V07.  dans  le  Monde  tnéhtu^i  VknaWie 

d'un  livro  populaire  intitulé  :  Foynyes  du  Cin- 
Jant      Pedro  dmii.  h  s  m  pl  parlies  du  mondt. 

(•')  MaiTo  P'iulo ,  latim  e  linyiiu<fem.  VOJIS 
Leal  Conaelhetro,  iutcoducUoa,  p.  xx. 


souvent  à  la  pensée,  c'étaient  ces  récits 
des  terres  étriiiigères  si  mal  connus,  si 
dédaignés  même  dans  les  universités  les 

élus  célèbres  {*).  Tout  le  monde  sait  d'ail- 
lurs  avee  quelle  sollicitude  l'infant 
DtHenrique  s'enquérait  de  tout  ceoui  r» 
gardait  les  régions  orientales,  chaque 
^is  que  le  hasard  le  mettait  à  même  de 
le  faire.  Son  héritier  direct  dans  le  vaste 
domainedela  seience,  Joam  1I«  eut, s'il  sa 
peut,  une  curiosité  plus  ardente  encore 
et  sut  mettre  à  protit,  tout  aussi  bien 
que  ce  grand  homme,  les  connaissances 
préconisées  par  ses  contemporains.  L'ex- 
pédition secrète  confiée  à  Covilham  et  à 
son  infortuné  compgnon,  les  instruc- 
tions très-raisonnées  que  reçurent  ees 
vovageurs,  tout  nous  prouve  avec  quelle 
sollicitude  le  prédécesseur  de  D.  Manoel 
tournait  ses  regards  vers  l'Inde  le 

(*)  Pour  se  bien  oonvaiocfe  (ait  que  nom 
inatqaoïu  tel.  Il rafSt  de  eoiHRittn'  ee  préeivax 

volunus  (lU  le  savant  Pierre  d'^iill,  rune  des 
luinitTos  du  clergé,  a  dnpt)»i!  cti  cjuf  l  université 
do  Paris  adoptait  alors  commf  vérité  Ktt'gra- 
phiqut'  hicn  ax'n'p.  AiichapilrK  intitulé  De  par- 
tiUus  Asie  et  primo  de  India  ,  le  docleur  sVn 
rapporte  positiveuieiii  pour  l'éteudue  de  cette 
vaste  OOOtrée  à  Pline  :  H<bc  Indiavalde  nuigna 
eal,  uautaeiuuium  Piinium^  sexto  Halnraliuitif 
ipsa  aola  est  iertia  pan  habUabUii  et  habet 
funles  ccntitm  et  xvm,  et  iden  cum  ipse  dicut 
nuroparn  esse  inajorcm  Asla  ,  non  ibt  infludit 
Indiam  mb  ea.  Mai.^ou  le  docteur  se  donne  vrai- 
ment toulela  latitude  passible.,  c'est  daiK  le  oIm» 
pitre  bUivaiit  iutilulé  :  De  mirabiiikm indie  ;  fX 

Îest  questiou  tout  aatarellemeal  des  fÊfgmm  et 
«  leurs  eomhats  avee  les  grues,  des  monœttUt 
et  des  cynocéphales  ;  alii  qui  canina  cnpita  fin- 
bctit.  Pour  rassurer  sans  doute  les  voya- 
gfiiT»  à  venir,  qui  craindraient  une  di»ett«  ab- 
solue dans  ce»  régions  innorées  où  certains 
hommes  vivent  du  partuni  ilt  s  fruits  ,  le  srave 
docteur  aflirniP  que  le  Gun^c  renfernifl  des 
aOftUiUes  de  trois  cents  pieds,  m  Oanye  guoqnê 

SMtMUguUU  letcdmianm  fièéum  lon^e.  Après 
tel*  rédit  donnés  sMensenent  par  on  saint 

{>rél>it  dans  un  but  de  recherrlie  propre  à  exciter 
'iuia^inalion,  il  faut  nécensaireuifnt  se  rappeler 
le  mot  de  Vico  :  •  La  curiosité  flUt  ët  iPlpiOnim 
est  uiere  de  la  science,  u 

(  **  )  Si  l'on  rn  croit  Barbosa  Machado ,  un 
certain  Fr.  Jordio,  né  à  Evora,  Mail  parti  pour 
)esIndesorleotaleieapSsaantpvl*AfnqiM,  ven 
Tannée  t320  ;  cent  quatre-vingts  ans  avant  que 
les  Portugais  lissent  leurs  premières  tentatives 
dans  cette  direction.  Selon  le  même  auteur, 
Jordao  aurait  subi  le  martyre  h  Tana ,  dans 
l'ile  de  Saisello;  on  va  même  ju>Hqu*a  prélendro 
qu'en  loi>4 ,  on  trouva  dans  une  pagode  la 
statue  de  ce  moine  vêtue  de  l'habit  de  l'ordre 
des  dosBinicaioa.  Maltiré  le  ardod-oomlMPe  d'an* 
torités  réonlt  Battesa  ponr  donner  quel* 
que  crédit  à  son  opinion,  celti-  bistulre  a  été 
oertaiutunent  dé^l■^urée  par  des  délails  apo- 
cryphe-s,  et  K.  Jurdâo  n'a  eu  am me  intluenoe 
sur  les  découvertes  ultérieures  de  a«s  oompa- 
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àém  d'attacher  son  noin:  ù  pne  telle  dé- 
couverte s*était  si  vivement  aocra  elles 
lui,  que  la  grande  expédition  accomplie 
par  Vasco  da  Gama  fut  résolue  sous  son 
règne.  iHaissi  Joamll  était  fe  prince  par- 
fait, comme  le  peuple  aimait  )  rappeler, 
fi.  Manoelfutleprjocebeurmipàr  exceU 
lence^  et  ce  fut  sous  son  règne  que  s'ac- 
complit la  navigation  qu  on  inscrivit  tout 
d'aixini  an  rang  des  grands  événements 
dit  alède. 

PRÉPABATIFS    POUB  l'eXPÉDITION 

AUxiifOESf^Ilyauraitderiniustice  ce> 
pendant  à  ne  pas  reconnaître  <niei  le  saoj 

cesseur  de  6.  Joam,  tout  jeune  auMl 
ctait  lorsqu'il  se  vit  mêlé  à  dfi  si  notâmes 
évéoemeals,  un  esprit  fort  rare  de  pru- 
dence, une  singulière  aptitude  à  proQteir 
des  haats  enseignements  que  ses  prédé- 
cesseurs lui  avaient  donnés.  Répétons- le 
bien  ici,  parce  que  c'est  un  fait  à  peine 
connu  et  ^  tous  les  historiens  ont 
passé  sous  Silence,  rien  de  ce  qui  pouvait 
contribuer  matériellement  àla  réussitedu 
grand  projet  que  Ton  méditait  ne  fut  mis 
en  oobH,  toutes  les  précautions  furent 
prises,  et  Ton  peut  drre  que  tout  ce  qui 
devait  être  fait  en  dehors  de  l'expcution 
qui  appartenait  à  l'homme  de  génie,  fut 
alors  mis  eu  muTre;  un  illustre  capitaine, 
qm  Égarera  bientôt  dans  Phistoire  de  la 
conquête,  nous  le  prouvera  par  son  récit. 

VJIS11ISII9  BXP&OITION  H4«lTlli£ 
DM  POmUAIf  DANS  LBS  îlfDBS.  — 

YASCODàGAMA.  — Un  an  s'était  écoulé 
depuis  que  D.  Manoel  était  monté  sur 
le  trône^  loi^que  ce  monarque  prit  la 
résolution  de  réaliser  les  immeoses 

projets  que  son  prédécesseur  avait  con- 
çus. Dès  ce  début  dans  le  métier  de 
roi,  il  mérita  réellement  le  surnom  que 
lui  décernait  déjà  le  peuple.  Il  eut  le  bon 
esprit  de  ne  s'éloi^onr  en  aucune  manière 
des  dispositions  faites  avant  lui.  Un  gen- 
tilhomme du  pays  d'Alem ,  Tejo  avait  été 
choisi  pour  commander  rexpédition, 
Manoel  ne  le  révoqua  point.  Vasco  da 
Gama  était  l'homme  de  Joam  H,  cet 
éloge  devait  lui  suffire,  et  le  jeune  priuce 
le  comprit. 

Le  marin  que  Joam  TT  avait  désigné 
pour  être  capkam-mor  de  la  flotte  des 

trfote^,  st  tant  nt  goMI  ait  existé.  Les  musul- 
maDs  forent  certaioenwnt  plus  heufcax,  ci  nui 
ne  peat  aujoanThol  «NUaHeff  Ifls  vojtfBS  ént 
nnded'EluiBatata. 


Indes,  s'était  déjà  fait  remarquer  par  un 
mérite  peu  éoinmun  f*),  et  l'on  ajoiite 
mêniequ'ildescendaitd'unedecesancién- 
nes  familles  chez  lesquelles  l'énergie  sem- 
blait héréditairfs.  Sous  le  règne  de  D.  Àf- 
fonso  tll,  on  voit  apparaître  déjà  un 
'  Alvaro  Eane/  da  Gama  qui  sert  durant 
la  conquête  des  Algarves  et  plusiéurs 
géQéaiogistes  portugais  ^**)afâpuentque 
tétait  (e  premier  ascehdaiiiednàii  d'Es« 
te  va  m  da  GamSt  né  à  Olivença  et  grand 
alcaïde  de  Si  nés,  qu'on  vit  figurer  a  son 
tour  dans  les  affaires  sous  Alphonse  V. 
Esteyam  da  Gama,  son  petiî-nis,  aloeîde 
enchefdeSines  et  deSylves,commandeur 
de  Seixal,  .s'était  marie  avec  dona  Isabel 
Sodré,  fille  de  Jean  de  Resende,  et  en 
avait  eu,  èntre  autres  enfants,  Vasco  da 
Gama  (***). 

Un  précieux  nranuscrit  de  la  Biblio- 
thèq  ie  royale  dç  Paris  nous  dit  que 
dès  1 490 11  y  avait  eu  de  qomb^eux  pour- 
parlers dans  le  conseil  du  roi  iodchant 
l'expédition  des  Indes,  et  que  ce  fut 


'pidèmeiit. 

Ce  au'ily  adecertain,  c'est  que  les  pré- 
paratifs de  l'armement  fuient  commen- 
cés dès  cette  époque  (****)  et  que,  comme 
nous  l'avons  dit  d'après  l'illustre  Pa- 
checo,  présent  à  ces  premières  disposi- 
tions, on  n*omit  rien  de  ce  qui  pouvait 
la  faire  réussir,  (larce  qu'on  fa  rej^ardaii 
conime  insurmontable.  Il  est  bon  de  re- 
marquer d'ailleurs  qu'à  cette  époque  vi- 
vaient à  la  cour  de  D.  Manoel  deux  célèbres^ 
nstron  nies  (*♦***)  mestre  Jpzé  et  mestré 
Rodrigo,  qui  faisaient  partie  d'une  junte 
de  mathématiques  instituée  dès  le  temps 

(*)  Il  était  né  vers  U09  à  Slnfi,vl|le  sltuéesoi 

leii côtes  de  l'Océan,  dans  rAlem-T«jio  LVdu- 
cation  du  jeunp  Vasco  fut  anssf  cnmnièt»'  (pi  elle 
ponvAit  l'èlre  àci>tfp('pi)ri(U',  II  ^lu(fia  priiiripa- 
lemeiil  les  niathtîmaliqut!*  vl  lut  les  oosrno- 
firaphes.  De  bonne  heure  il  fut  choisi  pour  rem- 
plir des  mliisions  importantes,  «t  M  ri^putatioQ 
était  déjà  brillante  à  répoqiM  OÙ  IMB  II  te 
cbarisea  d'un  pwl«  imponaol. 
('♦)  Voy.  Hemnrias  hûUmcns  geaecUogicat 

dos  graiirif!^  df  Pi>rlu{jnl,  p.  I7fl. 

r*")  Joam  (Jf  B;irros  écrit  toujours  Vaaoo  da 
(i  imina ,  nous  nous       >orames  référé  à  l*or- 
thoL^raphe  moderne,  qui  a  d'uilleur»  pour  pro- 
nii<Ti'  autorité  fauteur  des  husiades. 
1"**)  Voy.  Barreto  de  Aesende,  Traiadodo» 
■  Fizif  fvy«     /«lUa . 
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de  Joam  H,  pt  qu'en  outre  de  ces  deux 
hommes  remarquables  on  signalait  en- 
core Diego  Ortiz,  évoque  deCeata*  et  le 
licencié  de  Caiçadilha,  évé(|ue  de  Vizeu, 
dont  les  rormaissnnres  géographiques 
étaient  appréciées  biea  qu'ils  se  fussent 
montrés  peu  favonibles  à  Colomb  sous  le 
règne  précédent. 

Les  préparatifs  furent  poussés  avec 
une  activité  prodigieuse  et  dès  le  milieu 
de  Tannée  suivante  fis  étaient  terminés 
romplétement.  Fidèle  à  notre habitudede 
peindre  les  événements  par  le  témoi- 

Snage  des  contemporains,  nousrepro- 
oirons  le  réeit  naff  d*ttn  homme 
qui  a  connu  les  moindres  détails  de  ce 
grand  drame  auqqel  plus  tard  il  assista  ; 
nous  laisserons  |>arler  Pacheco. 

«  Il  ne  eoRvenait  pas,  dit-il,  que  pour 
ce  vnyns;c  de  découvertes  il  y  ciU  excès 
ni  dans  le  nombre,  ni  dans  la  grandeur 
djes  navires,  et  en  raison  de  cela ,  il  fut 
ordonné  par  le  roi  notre  seigneur,  que 
quatre  petits  bâtiments  seraient  mis  en 
construction ,  et  que  le  plus  considéra- 
ble ne  dépasserait  pas  cent  tqoneaux , 
parce  que  dans  une  contrée  ignorée  et 
si  peu  connue  qu'était  alors  celle-là ,  il 
n'était  point  nécessaire  que  les  navires 
fussent  de  plus  haut  bord ,  et  cela  eut 
lieu  ainsi,  afin  qu'ils  pussent  entrer  et 
sortir  facilement  dans  tous  les  lieux 
qu'ils  aborderaient,  ce  qu'ils  n'eussent 
pu  faire  étant  plus  grands  ;  et  ces  navires 
furent  construits  par  d*babiles  maîtres  - 
et  ouvriers,  sans  qu'on  négligeât  rien 
pour  la  solidité,  du  côté  des  bois  et 
des  ferrements.  On  affecta  au  service 
de  chaque  navire  trois  équipages  com- 
plets de  voilure.  Les  ancres,  les  corda- 
ges, tous  les  autres  appareils  furent 
trois  ou  quatre  fois  doublés,  et  en 
surérbgation  de  ce  que  Ton  a  coutume 
de  faire.  Les  douves  des  tonneaux,  les 
pipes,  les  barils  renfermant  l'eau,  le 
vin ,  le  vinaigre  et  l'huile ,  lurent  garnis 
de  nombreux  cereles  de  fer,  si  bien  que 
chaque  pièce  pilt  conserver  ce  qu'elle 
contenait.  Les  approvisionnements  de 
pain ,  de  viu ,  de  farine ,  de  viandes ,  de 
légumes  et  de  choses  appartenant  à  la 
pharmacie,  tout  cela  fut  donné  en  aussi 
grande  abondance  qu  i!  convenait  à  la 
circonstance,  et  même  bien  au  delà.  Il 

rico  sobre  a  origem  e  progressas  das  malhemaU' 


en  fut  ainsi  pour  les  bombardes  et  les 
autres  munitions.  Et  nous  dirons  encore 
que  ceux  qui  furent  employés  à  ce 
vovage,  étaient  les  principaux  marins,  les 
pilotes  les  plus  savants  en  l'art  de 
marine  aue  l'on  pût  trouver  dans  le 
pays  ;  onJeur  alloua  même  une  paye  si 
considérable  et  de  tels  privilèges,  ils 
furent  en  un  moi  si  bien  rémunérés 
qu  'ils  l'emportèrent  du  côté  du  salaire 
sur  ce  qu'on  a  coutume  de  donner  à 
tous  les  marins  qui  sont  employés  dans 
les  autres  provinces.  Et  il  se  fit  au  sujet 
de  ce  voyage  de  si  nombreuses  et  de  si 
grosses  dépenses ,  le  tout  à  propos  d*Un 
si  petit   nombre  de  navires,  que  la 
crainte  d'e\citer  l'incrédulité  m'empêche 
d'entrer  dans  les  menus  détails.  Or  de 
tout  cela ,  notre  prince  ne  recuetllit  alors 
d'autre  bénéfice  que  d'avoir  découvert 
et  rappelé  à  la  connaissance  des  hommes 
quelques  portions  de  cette  Étbiopie  qui 
git  au  delà  de  l'Égypte,  et  le  commen- 
cement de  l'Inde  Inférieure,  et  ainsi 
partit  Vasco  da  Guama  (sic)  pour  cette 
sainte  entreprise,  comme  capitam  mor 
de  ces  quatre  navires ,  par  la  volonté  de 
la  majesté  sacrée  de  ce  prince  sérénis- 
siine ,  qui  le  fit  quitter  l'excellente  cité  de 
Tiisbonne,  un  samedi,  le  8  du  mois  de 
juin,  en  l'a nnée de Notre-Seigoeur  Jésus- 
Christ,  mil  quatre  cent  quatre-vingt- 
dix-sept  (*).» 

LE  DKPAJ\T.  —  L\  BA.IE  DK  SAINTS- 
HÉLBRB.  ~LECAP,QUTLOA,MOIlBACA. 

—  Barreto  de  Resende,  qui,  du  reste,  se 
trouve  parfaitement  d'accord  avec  Pa- 
checo el  l'auteur  des  Décades,  nous  donne 
ainsi  le  dénombrement  des  navires  qui  al« 
laient  entreprendre  ce  périlleux  voyage,  et 
il  rappelle  eu  même  temps  le  nom  des 

(♦)  Ce  précieux  fragment  est  extrait  d'un  ou- 
vrage encore  inédit  du  grand  Paclicco,  de  ce- 
lui qtie  Camo^ns  appelle /'/ït  Aï/Zf  de  {a  Lusi- 
tanie .  Son  beau  livre  est  inUtulé  :  Esmeraldo^  de 
situ  Or  bis.  LMntére8»ant  recueil  portugais  qal 
nous  fournil  eus  détails,  dit  avec  ^ttU*  raisoo, 
({u*en  adoptant  le  laoond  Utre  que  présente  aon 
inanoscrit ,  Pacbeeo  a  tmlté  d*aatrf»  ommogra< 
phes,  mais  que  celui  d'Ksmeraldo  ne  peut  pas 
(L'ire  explique  d'une  munière  satisfaisante.  Quoi 
qu'il  soit ,  VEsvivraldo  est  enrlclii  de  caries  et 
de  peintures  précieuses  ;  ce  serait  dune  un  cu- 
rieux monument  géographique  à  faire  connaî- 
tre au  monde  savant.  Leapiendide  original  était, 
au  diK-huitièine  stëcle ,  dam  la  bibliothèque  da 
duc  d'Abraniès;  la  bîbliolhàque  publique  dHS 
vora  eu  possède  deux  a>pies,  mais  sans  les 
oatlM.  Yoy.  le  Journal  inUtulâ  :  O  Pananmm, 
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chefs  auxquels  ils  furent  confiés  :  le  à  la  milice  duGhrist/fl  estdMvatier'dc 

navire  principal, /a  ca/?i7an^,  sur  lequel  cet  ordre  fameux  qui  a  son  sié-'c  à 

Gaina  avait  planté  sou  pavillon ,  se  nom-  ïhomar,  ce  sera  à  un  pauvre  ermha''e 

iiiaitle.&Elfi^^;#tPè(hro  deAltB^  auquel  l'infant  don  Henrique  a  confié 

quer  en  était  le  pilote  (*).  Le  second  les  saintes  bulles  obtenues  jadis  du  Daoe 

navire  portait  aussi  le  nom  d'un  messa-  pour  ses  hardis  marins,-airil  ira  deimii.-  ' 

ger  de  la  céleste  hiérarchie,  c'était  le  der  des  prières. 
5iiiiil^ilii^«téSf;  le  frère  bien^iiiié  de      «  En  suivant  le  Ta»e   sur  la  rive 

Vasco,  Paulo  da  Gama  en  était  le  «  îdroite,  à  une  lieue  de  -rantioue  Lfe- * 

capitaine,  et  il  avait  pour  pilote  Joâo  de  «  bonne,  il  existait  un  lièu  nommé  le 

Coimbra.  Le  troisième  bâtiment,  nommé  «  haatello ,  voisin  de  l'ancrage  le  plus 

ie  Berrto,  avait  poure(knroandant.prin-  «  sûr  que  pussent  rencontrer' les  navi- 

cipal  ce  Nicolas  Go^o;  qu'on  vit  «  res  qui  avaient  franchi  la  barre  et 

depuis  s'illustrerdans  les  mers  du  Brésil,  «  és;alement  le  plus  voisin  du  lieu'que 

et  ie  pilote  se  nommfiit  Pedro  deËscoi-  «  choisissaient  ceux  qui  se  préparaient  • 
lar.  Quant  auqoatnème  nam',  destiné*  «  à  entreprendre  un  long  voyage,  parce 

au  transport  des  approvisionnements,  «  qu'alors,  comme  aujourd'hui,  dant 

on  n'avait  pas  cru  devoir  en  donner  la  «  le  voisinnî^e  de  la  pointe  de  sable  qui 

direction  à  un  homme  que  ses  antécé-  «  existe  presqu 'en  face  de  la  Tafraria ,  le 

dents  eussent  illostré-,  c'était  simple-  «  fleuve  était  profond  et  fournissait 

ment  nn  serviteur  de  Vasco  da  Gama,  «  un  eieellent  abri.  »  Cétait  là  sur 

P.  Nunez,  qui  en  était  le  capitaine..  Il  l'emplacement  même  où  s'est  élevé  le 

n'est  J>eu^étre  pas  inutile  de  dire  que  magnifique  couvent  de  Belem ,  qu'on  • 

ces  divers  navires  portaient  tant  en  voyait  une  pauvre  chapelle,  desservie 

matelots  qu'en  soldats  cent  soixanto  par  quelques  moines dn  couvent  de  Tho^ 

hommes,  qu'on  pouvait  considérer  à  mar.  Or  ce  fut  dans  cette  espèce  d'er- 

coup  sûr  comme  gens  d'élite  et  qui  le  mitage  que,  le  7  juillet  1497,  Vasco  de 

prouvèrent  jusqu'au  dernier  jour  ;  le  Ganna  en  compagnie  des  autres  capitai- 

début  du  voyage  ne  devait  pas  non  plus  nés  alla  veiller  dévotement ,  et  invoquer 

inspirer    d  inquiétude  ;    Bartholomeu  Notre-Dame  de  Bethléem,  car  la  chapelle 

Bias,  le  célèbre  explorateur  du  câp  de  uortaitdéjà  cenom.  Le  jour  suivant,  qui  * 

Bonne-Espérance,  était  ehargé-d*aoooni-  était  un  samedi ,  une  grande  multitude 

pagner  ces  quatre  voUesjusqiraupaysde  attirée  par  l'intérêt  religieux  qu'inspi- 

Mina.  *  rait  cette  expédition ,  s'était  rendue  sur 

L'historien  des  Indes  nous  fait  obser-  la  plage.  Quelques  prêtres  ,  venus  de 

veraveesa  sagacité  habituelle,  que  eett«  Lisbonne  pour  dire  la  messe, .  com- 

première  flotte  n'avait  pu  choisir,  coiiime  mencèrent  alors  avec  les'  moines  «»• 

on  le  fit  depuis ,  l'époque  favorable  des  décote  procession,  nous  dit  Barros  ;  on 

moussons.  Vasco  da  Gama  ignorait  à  les  vit  s'avancer  religieusement  vers  les 

la  fois  et  là  direction  des  Vents  généraux,  navires  portant  des  torches  de  cire  à  la 

qu'il  fallait  aller  chercher,  et  les  lieux  de  main',  ét  la  foule,  les  suivait  répondant 

reLIche  que  les  cartes  les  plus  grossières  par  ses  chants  aux  litanies;  ils  vinrent 

indiquaient  avant  la  Un  du. siècle,  niais  ^  ainsi  prés  des  embarcations  qui  de- 

doot  on  n*avalt' alors  nulle  idée  :  "aussi  valent  recevoir  tous  ce^  marins,  puis 

l'historien  plein  de  foi  s'abstient-il  de  le  vicaire  prononça  à  haute  voix  une 

toute  réflexion  ;  i!  se  contente  de  s'écrier  confession  générale,  et  à  la  fin  il  donna 

en  parlant  du  dieu  qu'invoquait  la  flotte  l'absolution ,  selon  la  teneur  des  huiles 

descbrétiens,  «  ildonne  lesmoyens  pour  que  l'infant  D.  Henrique  avait  (^luenues 

accomplir,  lorsqu'est  arrivé  le  jour  de  jadis.*  Etdurantcet acte,  ajoùteavecsbn 

ses  desseins!  »  ,  éloquence  habituelle  l'auteur  des  Déca-  * 

Vasco  da  Gama  appartient  avapttiout  des ,  il  se  répandit  tant  de  Inrmes  parmi 

tous  ceux  qui  étaient  présents ,  -  qu'à 

(*)  Ueso.rivâo  du  navire  amiral,  qui  en  m  partir  de  ce  jour,  le  rivage  prit  posses- 

frjP* ff^P^H  j^i'^***.?*/*"*'  à  Iwrd.étaU  sion  de  ces  douleurs  immenses  !...  Ah  ! 

T^s  niUé^  ce  n  est  pas  sans  raison  que  nous  l'ap 


<»n  ( 


tàwce.  '  /  pelons  la  rive  des  pleura  pour  ceux  qui 
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s'en  jont,*.  la  terré  dn  j/Mt  pmt 

ceux  qui  reviennent.  » 

Coinmenous  l'apprend  le  noble  bisto- 
fiéo ,  on  ne  prévoyait  poiAt  tlort  les 
joies  da  retour;  et,  lorsque  les  matelots, 
en  larguant  les  voiles,  poussèrent  le  eri 
accoutumé  de  Theureux  départ,  une 
ptewê  humanlié  fUredmàler  Mi  for- 
MC»,  et  les  prières  recommencèrent. 
Le  lé^er  vent  du  nord  qui  se  f;iit  sen- 

.  tir  sur  presque  toute  la  cote  d*Ëspague 
dans  le  mois  4e  juillet  f  fratehissait  en 
ce  moment;  les  quatre  navires  durent 

■  s'éloigner  assez  rapidementdelacôte;  ils 
eurentbon  temps  même  pendant  treize 
jours,  et  leur  première  relâche  eut  lieu  à 
SanMago,  l'île  principale  de  Tarchipeldu 
cap  Vert.  Ln  ils  prirent  (juehjiies  ra- 
fraîchissements, el  durent  6e  préparer 
à  entrer  dans  des  mers  moins  connues. 
Ce  fut  également  dans  ces  parages  (^u'un 
de  leurs  coinpaj^nons  se  sépara  d  eux. 
Aj)rès  les  avoir  suivis  durant  un  cer- 
tain espsee,  Bartholumeu  Dias  quitta 
la  flotte ,  et  il  prit  la  direction  qui  de- 
vait le  conduire  à  Mina.  Pour  Vasco  de 
Gama,it  poursuivit  sa  route,  et  il  alla 
atterrir  à  la  baie  de  Sancta-Helena,  la 
terre  oij  il  fitai^uade  (*).  Cette  baie, si- 
tuée à  peu  de  distance  du  Cap ,  présen- 
tait, en  effet ,  à  Gama  un  lieu  favorable 
pour  constater  la  valeur  des  observations 
qu'il  avait  faites  jusque-là,  avec  des 
instruments  nautiques  d'une  fâcheuse 
imperfection,  sans  ooote,  mais  ^ui,  pour 
nous  servir  des  expressions  tou^urs  pit« 
toresques  de  Barres,  avaient  rendu  des 
services  aussi  émineots  qu  Us  étaient  gros- 
siers C*).  On  était  descendu  à  terre;  les 

(•)  Osorio  et  Barros  dînèrent  essentlellcrncnt 
dans  Ipiir  récit  ;  ils, sont  mèmp  ppn  d'accord  sur 
l'espacft  lU*  leni|)s  ([up  Vasco  d.1  Gama  mit  à 
•  arriver  dans  celle  baie  ;  Osurio  dit  trois  mois, 
Barros  cinq  - 

{•*)  Il  est  ici  question  de  l'astrolabe inventé 

Klfarlin  Behaim,  nmlre  Rodrigo  et  mestre 
neiudea.  Voy.  os  que  dit  à  ce  iqlel  le  Uv, 
IV  de  la  première  déeeuh.  QuelauM  maU  mu 
]p  côièbro  mathématfeieo  flamand  M seiont  pas 
ici -sans  importance. 

Martin  iiehaini,  Martim  d''  Iloemia  ,  comme 
l'écrivenl les  Portugais,  joue  un  i^raiiit  roU-  chez 
quelques  historiens  durant  ci-ttc  ixTiode.  Né 
a  Nuremberg  vers  I4V>,  fixé  a  rayai,  ou  it 
avait  épooiié  la  tille  de  Job  de  Barter,  le  chef  de 
la  colonie  flamande  daa«  On  îles ,  il  fut  di- 
gnement apprécié  par  D.  AfTonso  et  parD.  Joam, 
mais  rien  ne  prouve  posltivt'mt'ul  les  décou- 
vertes qu^ou  a  voulu  lui  attribuer,  el  Je  partage 
Veplokndtt  savant  de  Morr,  qui  swpcinM  avec 


opérations  nautiques  avaient  commencé 

Îtaisibleinent,  lorsque  deux  jeu  nés  noirs 
ort  agiles,  qui  allaient  a  la  recherche 
duniel  sauvage,  et  qui  ne  voyaient  pu 
les  étrangers,  furent  poursuivis  par 
quelques  nommes  des  équipages;  1  un 
d*eui  tomba  entre  les  mams  des  Poriu- 
Rsis;  et  bientôt  le  don  de  quetqucftbaga- 
telles  en  eut  fait  un  ami.  11  essaya  de 
faire  entendre  que  ses  rx>rapagnoiis  de- 
meuraient derrière  certaines  montagnes 
qu'il  indi<juait  II  n'en  fallut  pas  davaii* 
tage  pour  exciter  la  curiosité  des  nou- 
veaux débarques,  qui  tenaient  d'ail- 
leurSt  avant  toute  chose,  à  ramener  dans 
leurs  pays  plusieuranalurelsdeseuntrée^  . 
nouvcllèmentdécouvertes.  On  laissa  aller 
le  captif;  et  bientôt,  attirés  par  ses  récits 
et  par  la  vue  de^i  bagatelles  qui  lut 
avaient  été  données,  ttn  assez  grand 
nombre  de  noirs  parurent  sur  la  rive. 

Un  du  ces  hommes  qui  ne  doutent  de 
rien,  un  certain  Feroand  Velloso,  que 
Barros  peint  d'un  seul  trait ,  en  disant 
qu'il  allait  sans  cesse  en  vaillantises^ 
s'offrit  à  courir  les  chances  d'une  aven- 
ture, en  se  rendant  à  Taldée  lointaine 
où  semblaient  demeurer  ces  sauvages; 
ily  resta  la  journée  entière.  Chercha-t-on 
à  lui  faire  quelque  violence  ;  fut-il  étran- 
gementdégûûte, comme  leditOsorio,  par 
on  repas  de  veau  marin,  dont  on  lui  offrit 
sa  part,  il  ne  voulut  pas  le  dire  d'abord  : 
la  seule  chose  positive,  c'est  que  sa  ter- 
reur, fausse  ou  motivée*  eut  un  fâcheux 
résultat.  Le  soir  allait venirt  Taventu- 
reux  Velloso  n'était  pas  encore  arrivé  ; 
Gama  portait  ses  regards  avec  quel- 
que inquiétude  vers  les  montagnes,  lors* 
qu'il  voit  notre  homme,  franchissant 
avee  rapidité  les  rochers,  sautant  ds 

une  sage  mesure  h  o'  sujet.  «  Autant  II  parait 
vrai  que  Martin  Ueliaim  a  eti  part  k  rioveotion 
et  a  l'usaj^e  de  l'aslruInlH' ,  appliqué  à  la  navi- 
gation, autant  e^t  faux  le  conte  fondé  sur  un 
passage  mal  interprété  de  la  chronique  ^e  Sctie- 
dri,  qnec'eitBelMifli  qui  a  fait  la  découverte  des 
Oit  Adorai  ou  dea  Aaloon  et  qui  y  a  conduit 
une  colonie  de  Flamands,  lors  de  son  second 
voyage  dans  l'océan  Atlantique,  Jusqu'à  ce» 
lies,  qui  dans  la  suite  furent  vWtées  par  Chris- 
tophe Colomb...  qu'il  a  même  été  Jusqu'au  dé- 
troit connu  aujoard'hui  sous  le  nom  de  détroit 
de  Magellan,  et  quHI  a  donné  lieu  à  celte  dé- 
couverte par  une  carte  marine  que  Magellan  dit 
avoir  vue  dans  le  cabinet  du  roi  de  Portugal.  » 
On  volt  dans  les  Hemorias  âe  Utteratum  aue 
Martin  Kehaim  avait  acmiis  une  réputalioa 
populaire  au  quinzième  siècle  et  qu'il  était  ooq- 
wété  oonune  on  babUe  oéoromaoaftBn. 
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pitM  en  piton ,  poursuivi  par  ses  hâ- 
tes. Appeler  PeroCoellio,  dont  il  voyait 
le  bateau  à  quelque  distance ,  ordonner 
«Tatler  au  fecours  du  fugitif,  y  aller 
luwirfine,  tout  cela  fut  raffaira  d'un 
moment.  Bientôt  Velloso  gagne  !n  mer; 
mais  les  sauvages  se  luépreuneot  sur  le 
moufwiMiiit  qu'ils  remarquent  parmi  les 
étrangers;  ils  pensent  qu'on  veut  les 
attaquer,  et  ils  se  mettent  en  défense, 
lieurs  javelines,  armées  d'une  corne  de 
hmati  sont  lancées  avec  vigueur;  et  Tun 
de  ces  traits  vient  atteindre,  au  pied  le 
chef  de  l'expédition  lui-même.  L'arme 
n'était  pas  empoisonnée;  et  plus  heureux 
que  Cintra,  dont  nous  avons  dit  la  fin 
malheureuse,  Vasco  da  Gama  en  fut 
quitte  pour  une  blessure  légère.  On  mit 
a  la  voile  immédialement,  et  quelques 
coups  d*escopette  furent  envoyés  à 
ces  sauvages,  en  souvenir  d*un  malen- 
tendu dans  lequel  certainement  les 
pauvres  chasseurs  d*abeilles  n'avaient 
pas  les  premiers  torts.  Ces  hommes 
noirs,  aux  cheveux  crépus,  à  la  peau  ta- 
touée, appartenaient  probablement  à  la 
race  cafre.  Quoi  qu'il  en  soit,  Vasco  da 
Gama  dut  se  contenter  de  ce  qui  8*était 
passé  sous  ses  yeux;  il  ne  put  em- 
mener aucun  habitant  de  la  baie  de 
Sainte-Hélène.  Velloso  n'avait  rien  vu, 
ou  ne  voulut  rien  dire,  et  il  ne  resta  de 
son  excursion  qu'un  charmant  épisode, 
dont  Camoëns  a  su  animer  son  poème. 

Au  bout  de  trois  jours  de  navigation, 
lé  93  novembre  (*),  on  passa  devant  ee 
grand  cap  de  Bonne-Esperance,  dont  un 
roi  avait  changé  le  nom  ;  les  Portugais  le 
doublèrent,  nousdit  Barros,avec  inoins 
de  tourmentes  et  de  périls  qu'ils  n'en  at- 
tendaient; et,  lejour  de  Sainte-Catherine, 
ils  entrèrent  dans  Taiguade,  qui  se  trouve 
située  iioixânte  lieues  plus  loin. 

Faut-Il  croire,  aveeOsorio,  queleseho- 
ses  ne  se  passèrent  point  si  paisible- 
ment (**);  que  les  values  estoientestran- 

f;ement  périlleuses,  les  vents  contraires, 
a  pluye  tort  froide,  le  brouillard  espaiset 
la  tempête  continuelle?»»  Ce  récit  con- 
vient, saus  doute,  mieux  à  la  magniiique 

(•■)  Barros  ooimnet  une  1é^•^ro  prrpur  proba- 
blement en  assignant  !«■ -iu  roiiimc  dali'  positive. 

C")  Jcrosine  ()s(iriu>,  Hi>.l  di-  K»ortin:,il  Celle 
traduction  si  remarqualtle,  du  R*-hus  iùnnumue- 
lit,  est  dae  à  Tun  dt'  nos  miMlleurs  écrivains  dU 
leiiiAiiM  aitete.  à  Simon  Guulard ,  plus  oonna 
par  Mm  livre  Om  mémamUeê  hkMr», 


m 

tradition  que  aoisi  laissée  Camoëns; 
mais  rien  n'atteste  son  authenticité.  Faut- 
il  croire  également  que  lesmatelots  por- 
tugais effrayés  conspirèrent  secrètement, 
que  Vasco  da  Gema  courut  risque  de  la 
vie,  et  qu'il  échappa  au  complot  unique- 
ment grâce  aux  avertissements  de  son 
frère?  Nous  avouerons  que,  nonobstant 
tout  le  respeet'oue  nousinspire  l'évèque 
de  Sylves,  nous  le  croyons  ici  moin.s  bien 
informéque  Barros  ;  il  n'est  pas  probable 
que  cet  habile  historien  eât  passé  sous 
silence  des  faits  de  cette  importance, 
et  qu'au  lieu  de  nous  décrire  un  de  ces 
grands  événemeuts  dramatiques,  devant 
lesquels  sa  piitme  ne  recule  jamais,  U 
eilt  préféré  nous  faire  une  peinture  pas- 
torale de  ces  contrées  si  peu  connues; 
car  il  le  dit  avec  une  grâce  dont  nulle 
traduction  ne  peut  rendre  le  charme,  ■  . 
en  parlant  des  peuplesqui  erraient  le  long 
de  la  cote  et  venaient  visiter  paisible- 
ment les  l^ortugais,  •  Ce  sont  gens  amu- 
sants et  joyeux,  adonnés  à  la  danse  et 
au  jeu  des  instruments,  et,  parmi  eux,  il 
y  en  avait  quelques-uns  qui  jouaient 
d'une  façon  ae  flûte  pastorale  et  qui  à 
leur  moue  donnait  un  son  agréable  (*).  » 

Quelques  démêlés  assez  aigres  s'étant  . 
élevés  entre  ces  pasteurset  les  Portugais, 
à  propos  de  l'échange  des  troupeaux,  V  as- 
co da  Gamaieta l'anere  un  peu  plus  loin; 
mais  les  tribus  de  ces  contrées  se  mon- 
trèrent pUis  menaçantes  que  celles  vi- 
sitées jusqu'alors.  *  Ce  fut  vers  cette 
partie  de  la  côte,  et  non  précisément  de* 
vantle  Cap  (**),  que  l'on  débarrassa  le 
navire  commandé  par  Pedro  INunez,  de 
ses  munitions  et  de  son  équipage,  et 
qu*on  rinœndia. 

En  partant  de  ce  lieu,  la  flotte  fut 
assaillie  par  une  tempête  si  violente, 
qu'on  fut  obligé  de  carguer  toutes  les 
voiles.  Si  Barros  ne  parle  point  d'une 
révolte  parmi  les  hommes  du.  Saint-Ga- 
briel, il  insiste  sur  la  terreur  des  équi- 
pages, qui  s'occupèrent,  dit-tl,  alors  da- 
vantage de  leurs  péchés  que  delà  ma- 
nœuvre, «  parceque,de  toutes  parts,  ily 

(*)  ttntre  o$  quaes  hnvin  at^tnru  que  tantiiâ» 
COtH  hurnn  mnneini  de  fra>i(it<: p  istnris  ;  qur  cm 
Meu  viodo  parfriHo  bem.  Da  piiuu'ir  i  iliu  ada , 
lihro  IV,  nr,. 

Le  plus  pûle  des  historiens,  LacltHie,  n'a  pas 
nanqué  de  suivre  l'opinion  d'Oiorio. 

Voy«  B«rr«loe«RieieDde,  ma.  OelaBU^Uo* 
thèqiie  royale. 
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avàitapparence  dé  mort. «Lebeau  tempt 

revint  enfin  j;t  les  porta  vers  les  îlots 
plais  [llhco!^  chaos  ),  cinq  lieues  au  delà 
de  l'endroit  où  Barthotoineu  iJius  avait 
planté  son  dernier  pilier.  I^es  courants 
de  ces  parages  les  gênèrent  singulière- 
ment ;  cependant,  en  dépit  de  ces  con- 
trariétés, ils  arrivèrent  devant  la  côte 
de  Natal,  à  laqitfelle  ils  donnèrent  ce 
nom;  puis  le  jour  des  Rois  les  vit  entrer 
dans  la  baie  des  Rois  mages^  qu'on  dé- 
signe également  sous  le  nom  de  la  baie 
du  cuivre ,  pairce  quîon  édiangea  en  «ce 
lieu  quelques  bracelets  d'or  faux  contre 
de  l'ivoire  et  divers  objets.  Un  certain 
Martim  Affonso,  que  Fernand  Lopes  de 
Castaniieda  nous  représente  comme 
('tint  rinterprète  de  la  Capîtane ,  alla 
visiter  les  aidées  de  l'intérieur,  et  il  eut 
beaucoup  plus  à  se  louer  de  ruccueil 
qu'il  reçut  dans  ces  parages  que  Fer- 
nand vèlloso  n'avait  à  s'applaudirde  son 
séjouràS.iinte  Hélène.  La  description  des 
lieux  qu'il  visita  nous  prouve  qu'il  fut 
reçu  par  des  hordes  de  Hottentots  ou  de 
Bosclîis.  L'hospitalité  toute  bienveil- 
lante doht  Vasco  da  Gama  fut  l'objet, 
parmi  ces  peuples  pasteurs,  rengagea  à 
'  demeurer  parmi  eux  cinq  Jours;  il  im- 
posa à  la  contrée  le  nom  da  boa  Pa* 
ou  Ua  boa  Gente. 

A  partir  de  ce  point ,  il  commença  à 
naviguer  à  une  certaine  distance  de  It 
terre,  si  bien  qu'il  passa,  durant  la  nuit, 
devant  le  cap  dos  Correntcs.  Or,  comme 
la  côte  commence  à  faire  en  cet  endroit 
une  courbe  immense,  et  que  Vasco 
cra'gnait  de  pénétrer  dans  quelque  golfe 
dont  il  ne  pourrait  sortir,  il  prit  le  large. 
Cette  résolution  l'entraîna  loin  d'un  port 
où  il  eât trouvé  quelque  repos.  Il  passa , 
sans  s'en  douter,  devant  cette  ville  de 
Sofala,  dont  l'opulence  était  déjà  célè- 
bre en  Europe  et  qui  lui  eût  offert  cer- 
tainement un  point  de  relâche  favora- 
ble :  il  alla,  au  contraire,  surgir  à  une 
portion  delà  côte  ou  un  fleuve  le  reçut. 
Là,  au  lieu  de  trou  ver  des  peuples  complè- 
tement étrangers  aux  usages  de  lacivilt* 
sation,  il  vit,  parmi  des  noirs,  plusieum 
individus  appartenant  à  ime  autre  race, 
dont  la  pe'iu  rouge  nuliquait  une  autre 
origine;  si  bien  que  les  chefit  de  l'expédi- 
tion cruri  nt  reconnaître,  parmi  eux,  une 
communication  plus  directe  avec  les 
Maures;  à  peu  près,  dit  Barros  avec  sa 


justesse  d'expression  habituelle .  comme' 
celle  qui  existe  entre  les  Yolou  et  tes 

Azenègnes. 

Ces  hommes,  d'ailleurs,  entendaient 
quelque  peu  l'arabe;  ils  fiisfient  égale- 
ment usage  de  certains  vêtements.  Gama 
se  sentait  plus  rapproché  des  riches  con- 
trées qui  avaient  motivé  son  voyage  ; 
puis,  on  lui  parla  dairement  de  certai- 
nes nations  de  l'est,  qui  naviguaient 
comme  lui  dans  de  grands  navires  ;  il 
imposa  à  ce  fleuve  le  nom  de  Fleuve  des 
bons  Signaux,  Rio  dos  bons  Sinaes.  Ce 
fut  en  cé  lieu,  où,  pour  la  première  fois, 
ils  avaient  reçu  des  informations  vrai- 
ment favorables  ,  que  les  hardis  marins 
plantèrent  un  de  ces  piliers  en  pierre, 
atix  armes  de  Portugal  et  surmontés 
d'une  croix,  tels  que  Joam  en  avait 
fait  sculpter  plusieurs  pour  attester  ses 
découvertes  :  le  nom  de  Saint-Raphaél 
fut  imposé  à  ce  monument. 

Vasco  de  Gama  resta  en  ce  lieu  l'es- 
pace d'un  mois  ;  et  une  maladie,  dont 
les  hommes  de  mer  n'avaient  probable- 
ment pas  expérimenté,  jusqu'à  ce  jour, 
les  ravages  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus 
luneste,  le  scorbut,  attaqua  un  grand 
nombre  de  matelots  et  en  enleva  quel- 
ques-uns.  L'auteur  des  Lusiades  ,  qui  a 
saisi,  avec  un  admirable  esprit  d'obser- 
vation ,  les  moindres  détails  de  cette 
navigation  mémorable,  nous  a  laissé 
une  peinture  frappante  des  progrès  de 
ce  tnal  et  de  la  terreur  qu'il  inspira  aux 
Portugais  (*).  Nous  ajouterons,  en  pas- 
sant, qu'un  accident  très-vulgaire  fail- 
lit dans  ces  parafes  enlever  Vasco  da 
Gania  à  l'expédition.  Comme  il  était 
venu  à  bord  d'une  chaloupe,  afin  de 
s'entretenir  avec  son  frère,  et  qu'il 
avait  pris  seulement  deux  rameurs  pour 
se  transporter  vers  le  Raphaël,  au 
moment  où  il  causait  par  une  batterie 

(")  RaDpeloos  ici  qae  l«i  pnigçès  du  seorbet 
furent  te»  à  bord  d«8  divers  Mvlrei  qaf  w  reà- 

daienlàux  Indes,  durant  tout  le  .siMziémfi  sif»f:le, 
que  François  Pyrard  signale  certains  l)rtfinieiiJ» 
ii  ayant  pas  pu  ramener  plus  de  deux  cents  indi- 
vidus ,  sur  douze,  cents;  et  que  les  luudecins 
regarilaii  nt  ceU(5  affreuse  maladie  comme  l'a- 
geul  le  plus  funeste  d'une  aussi  effrayante  luor^ 
taillé,  (iràce  aux  soins  liygiéniques  apportés 
aujourd'tiui  a  hord  des  l>àtiiaenls  de  l'État ,  on 
fait  (|ik  j<juefois  le  tour  du  monde  sans  perdn' 
un  himime.  Tel  a  été  du  moins  le  (ras  ou  s'^t 
trouvée  l'expédiUon  de  la  Coquille,  commandée 
par  M.  Dnponéeteù  se  Ixeuvatt  le  D'.  F.  Le»* 
soo. 
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basse,  se  tenant  à  laebatne  des  manœu- 
vres ,  la  force  des  vagues  emporta  sou 
emban'^tiou,  etil  courut  un  vrai  danger, 
n  fiiUltt  également  se  perdre  en  sortant 
du  Rio  dos  bons  Sinaes,  et,  cette  fois,  le 
péril  fut  général;  car  son  navire  alla  don- 
ner contre  un  baoc  de  sable.  Cet  événe- 
nentavaiteu  lieu  le  t4  février.  Uégngé  de 
cette  cruelle  position,  il  pouvait  naviguer 
toujourseii  vuedescôtes:  au  boutdecinq 
jours,  il  jetait  Taucre  à  environ  unelieue 
delà  villede  Moiambique,  et  il  mouillait 
devant  un  îlot,  qu'il  appela  plus  tard  l'île 
Saint-George.  Là  trois  ou  quatre  em- 
barcations, désigoéessous  le  nom  de  sain* 
bueos,  vinrent  le  visiter.  Parmi  certains 
noirs,  demi-nus,  aux  cheveux  crépus  et  lai- 
neux, se  trouvaient  quelques  Arabes,  et 
entre  autres  un  Maure  du  pays  de  Fez, 
e*est-à-dire  d'une  contrée  qu'on  pouvait 
appeler,  ajuste  titre,  Técole  militaire  des 
musulmans  contre  les  chrétiens,  ainsi 
que  nous  le  dit  encore  Barros.  Grâce  à 
Femand  Martins  l'interprète,  oo  put 
s'entendre,  et  le  Maure  ne  fut  pas  médio- 
crement surpris  en  apprenant  qu'il  avait 
devant  lui  utie  (lottille  partie  du  port  de 
Lisbonne.  Malgré  le  chagrin  visible  que 
lui  fît  éprouver  cette  nouvelle,  il 
sut  dissimuler.  Vasco  da  Gama  apprit 
par  lui  que  le  cheick  de  la  contrée  se 
nommait  Çacocja ,  et  que  mil  bâtiment 
ne  passait  dans  ces  parafées,  sans  venir 
à  terre  pour  y  trafiquer,  ou  s:ms  payer 
au  chef  une  sorte  de  tribut.  Gama  lui 
déebma  en  peu  de  mots  qoelle-était  sa 
mission  et  lui  demanda  des  pilotes.  «<  Le 
Maure,  homme  expert,  nous  dit  l'au- 
teur des  Décades ,  aplanit  en  apparence 
toutes  diflicultés  ;  non-seulement  il  pro- 
mit de  rendre  compte  à  son  souverain 
des  explications  positives  qui  venaient 
de  lui  être  données ,  mais  il  affirma  que 
rien  n'était  plus  facile  que  d'obtenir  à 
Mozambique  des  pilotes  capables  de  con- 
duire la  flotte  aux  Indes  :  »  jj  ne  tarda 
pas  a  s'éloigner,  ciiargé  pour  le  cheick 
de  quelques  conserves  de  Madère;  on  y 
avait  joint  un  de  ces  manteaux  d'écar- 
late,  en  usage  alors  parmi  les  Maures  de 
Grenade,  et  que  leschrétieiis  désignaient 
raus  le  nom  deCapeliar;  plusieurs  me- 
nus objets  d*£urope  aceompagnaieiitee 
présent. 

Le  lendemain,  et  sur  l'invitation  du 
eheiek»  Vatco  da  Gama  entrait  dans  le 


port  de  Mozambique,  préeédé  par  le  petit 

navire  de  Coelho.  Faisons-le  bien  remar- 
quer; si  ce  fut  en  ce  lieu  que  le  capitaine 
portujgais  oomnaença  à  expérimenter 
d'une  manière  inquiétante  pour  l'avenir 
la  perfidie  mauresque,  contre  laquelle 
il  semblait  éire  d'abord  sans  inquiétude 
et  sans  défense,  ce  fitt  à,  Mozambique 
qu'il  eur,  pour  la  première  fois,  des  don- 
nées positives  sur  ces  régions  de  l'Inde 
qu'il  cherchait,  muni  d'indications  si  va- 
gues ;  il  comprit  parfiiitement  quel  ehan- 
gement  s'était  opéré  dans  sa  situatioii,  et  il 
en  glorifia  Dieu  de  grand  cœur,  nous  dit- 
on.  Mozambique  était,  à  cette  époque,  un 
bien  foible  établissement,  une  sorte  d'é* 
chelle  entre  le  commerce  de  Quiloa  et 
de  Sofala.  Une  petite  mosquée ,  une 
maison  couverteeu  tuiles  pour  lecheick, 
quelques  chaumières  à  toits  de  roseaux, 
telle  était  alors  cette  ville,  qui  s'açcrut 
si  rapidement  depuis.  Vasco  da  Gama  y 
séjourna  pendant  dix  jours ,  liant  des 
relations  avec  le  cheick  etsans  soupçons 
pour  l'avenir.  II  v  a  mieux,  il  y  découvrit 
des  chrétiens  d^une  communion  diffé- 
rente de  la  sienne; et  le  nom  merveilleux 
de  ce  prêtre  Jean,  si  fréquemment  cher* 
ché  depuis  quelques  années,  retentit  en- 
core à  ses  oreilles.  Trois  Abyssins,  que 
les  hasards  du  commerce  avaient  amenés 
dans  ces  contrées,  tombèrent  en  prière 
devnrit  riinnge  de  l'atiiîc  Gabriel ,  peinte 
sur  les  bannières  de  Gama.  Ce  tut  a  ce 
signe  d'adoration  que  les  chrétiens  se 
reconnurent;  mais  les  questions  pres- 
santes qu'on  leur  faisait  inquiétaient 
les  xMaures  et  l'un  s'empressa  de  les  sous-, 
traire  aux  yeux  des  Portugais. 

Les  musulmans  de  Mosàmbiquè  .. 
avaient  devine,  en  effet,  du  premier  coup 
d'oeil  toute  la  portée  de  cette  expédi- 
tion ;  l'arrêter  à  soq  origiue,  devenait 
à  la  fois  on  devoir  de  nligion  et  une 
nécessité  commandée  par  l'intérêt;  au  dé- 
faut de  la  force,  il  fallait  employer  la 
ruse.  Le  capitam-mor  voulait  partir  ;  le 
eheiek  convint  de  lui  expédier  deux  pi- 
lotes. Ces  hommes  voulurentôtre  payes  à 
l'avance,  mais  leurs  réticences  furent 
peut-être  ce  qui  sauva  Gama  ;  il  devint 
moins  eônfiantet  il  exigea  que  l'un  d'eux 
demeurât  toujours  à  bord, quand  l'autre 
se  rendraità  terre.  Des  le  lendemain,  une 
triste  expérience  lui  prouvait  uue  cette 
précaution  n'était  pas  inutile,  une  «ni*  , 
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barcalimi,  qu'il  avait  envoyée  pourfirfr»  fWlir  teler  la  terreur  au  milieu  de  cette 

de  Peau,  du  bois,  et  s'approvisionner  de  population.  Un  Maure  ,  dont  on  s'était 

menus  objets,  était  attaquée  par  sept  emparé,  fut  appliqué  à  la  question,  et 

sambucos  O,  et  quelques  coups  d'arbft*  révéla  œqa'otibrûlait de aavoir  toaohaat 

lète  ou  de  mousquet  faisaient  juitiee  le  commerce  de  S()f  ila  ,ses  richesses 

de  cette  agteMioa.  LaplageétaitdeveDdé  or,  h  proximitéoù  l'on  ét^a  des  côtes 

déserte.  de  l 'Inde.  Pour  la  première  fois,  on  l'en- 

Vasoo  da  Gama ,  erafgnant  quelque  tendait  répéter,  de  Mozambique  à  Gali- 

nouvelle  trahison,  alla  se  réfugier  dans  eut  il  A*y  avait  qa'ufl  moia  de  navi- 

l'île  de  Saint-George.  Ce  fut  de  là  qu'il  gation. 

continua  sa  route  vers  les  Indes,  gardant  Avant  que  lecheick  eût  eu  le  temps 

à  bord  le  pilote  qu'il  avait  eu  la  pr^  d*enTOver  du  monde  pour  garder  lei 

dence  de  retenir  ;  mais  il  lui  fallait  de  puits,  Vasco  da  Gama  voulut  se  diriG;er 
l'eau,  et,  soit  qu'il  se  filt  réellement  vers  l'aiguadcs'ot  il  ordonna  qu'on  retînt 
égaré ,  soit  qu'il  poursuivit  un  dessein  sous  bonne  garde,  l'homme  dont  on  s'é- 
hostile,  le  Maure  rentralna,  sur  la  céte,  tait  emparé.  Ce  fut  grâce  à  lui  aa*on 
vers  CCS  labyrinthes  de  verdure  que  for-  put  faire  de  l'eau  ,  parce  qu'il  guida  les 
ment  si  souvent  les  man»liers  dans  la  Portugais  au  milieu  des  marécages  sans 
région  des  tropiques.  Là  Vasco  da  Gama  tin  dont  la  cote  était  bordée.  11  taisait 
envoya  deux  chaloupes  pour  explorer  une  nuit  profonde;  durant  eee  allées  et 
le  pays;  un  grand  nombre  de  noirs  en  venues  le  soleil  eut  le  temps  de  paraître, 
défemlaient  l'approche.  Le  pilote  s'en-  î.ccheick  craignit  alors  les  résultats 
fuit  a  la  nage,  avec  un  mousse  nègre,  d'une  attaque  imprudente;  et  il  lit  porter 
qu*Uiie  communauté  d^idées  religieuses  des  excuses  à  Giima.  D'après  ce  domier 
avait  attaché  sans  doute  à  son  sort.  rapport,  l'un  des  pilotes  avait  fui  dans 
lendemain,  Vasco  da  Gninn  nlla  rcela-  l'intérieur,  l'autre  avait  été  tué  par  une 
iner,  a vecdes démonstrations  pacîtiques»  des  décharges  d'artillerie.  Le  cliêf  arabe 
les  deux  fusitifs  dans  le  village  qui  leur  -  ireoToyait,àisait-il,attxPortagaisoeqo'oii 
avait  donne  asile.  Le  Maure  qui  y  com-  n  v  It  pu  retrouver  chez  les  femmes  du 
mandait  ne  refusa  pas  poî^itivement  de  fugitif,  ce  que  les  chrétiens  étaient  en 
les  livrer;  mais  il  prétendituue,  de  toute  dfoit  de  réclamer;  il  terminait  en  of- 
nécessîté,  il  fallait  s'en  réfwer  à  la  dé-  frant  on  pilote  plus  habile  et  en  expé- 
cision  du  cheick;  et,  dès  le  lendemain ,  diant  à  bord  le  nègre  déserteur.  «  Ge 
il  prouvait  aux  chrétiens  comitien  on  n'était  pas  le  temps  aux  répliques,  »  dit 
lesjugeait  peu  redoutables,  en  ripostant,  Barros.  Vasco  da  Gama  fit  remettre 
par  une  défense  sérteusé,  à-  oes  feux  ati  diekîk  les  objets  i|ui  lui  étaient  pré- 
guerriers dont  on  prétendait  saluer  leur  sentes  ét  garda  le  pilote  qu'on  lai  of- 
départ.  Vasco  insista;  mais  on  lui  af-  frnit;  puis,  il  alla  cnercher  de  nouveau 
firma  que  rien  de  positif  ne  pouvait  lui  asile  dans  T  iiot  de  Saint-George,  et,  ayant 
être  dit  ft  l'égard  des  pilotes,  et  aue  l'on  séjourné  là  trois  jours,  Il  rte  quitte  la 
ignorait  leur  asile,  parce  que  c  étaient  cote  que  le  t**"  avril  1498. 
des  étrangers...  qu'au  surplus,  on  savait  Vasco  da  Gama  avaitacquîs  une  hante 
ce  qu'ils  étaient  eux-mêmes  et  la  foi  expérienceen  peu  de  jours,  si  bien  qu'un 
qu'on  pouvait  avoff  dans  des  hommfs  rude  châtiment  faisuthistioe des  erreurs 
qui  ne  cherchaient  asile  parmi  les  al-  volontaires  du  pilote.  L'esprit  astudeux 
dées  de  la  côte  que  pour  les  dépouilIfT.  de  cet  Arabe  ne  précipita  rien  toutefois; 
Ce  discours,  assez  modère  d'abord,  se  ter-  il  espéraitquel'exiguïtédu  portdeQuiloa, 
mina  par  une  grêle  de flèehfs.  L'artillerie  kon  peu  de  sdretépour  les  navires,  Uvfe- 
des  Portugais  riposta,  ctGaitia  elH  pu  raient  aux  musulmans,  et  sans  coup  férir, 
facilement,  sans  doute,  incendier  ce  vil-  la  flottille  qu'il  conduisait.  Par  un  bon- 
lage;  son  unique  intention  était  d'ef-  heur  inespéré ,  les  courants  éloignèrent 
frayer  les  Arabes  ;  et  il  y  réussit.  Trois  Gama  de  ces  parages,  et,  après  avoir  Âilli 
ou  (jii  itre  hommes,  tués  par  le  canon  et  se  perdre  sur  les  bas-fonds  de  Saint- 
apportés  aujt  pieds  du  cheick,  suffirent  Raphaël,  les  trois  navires  entrèrent,  le 

(*)  Ou  désigoait  ainsi  certaines  peUteieaitwr-  *        (^i'^ia^^t^lie  des  Rameaux,  dans  le 

OMlMitaiHéetdAiMow  parages.  port  de  Kfotnba^. 
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Le  pilote,  fidèle  à  son  système,  alllnna 
ati  chef  de  rex})édition  que  nette  ville 
était  peuplée  en  partie  par  des  chrétiens, 
abyssins,  en  partie  par  des  habitants  (te 
rinde.  Tout,  dans  raspect  delà  dté,  de- 
vait faire  prendre  le  cnange  aux  navi- 
gateurs. La  ville,  située  au  centre  ë*un 
détroit  et  bâtie  sur  une  Ile,  ne  pouvait 
étreaperçueque  lorsqu'on  pénétrait  dans 
le  port;  mais,  dès  qu'on  était  arrivé  à 
l'eiitrée  de  la  rade ,  tel  était  le  mode  de 
eonstmctfon  des  édifices ,  et  même  des 
simples  habitations,  qu*il  semblait  qu'on 
entrait  dans  quelque  port  de  h  pénin- 
sule (*).  Instruit  par  les  événements 
précédents,  Tasco  da  Gama  fut  prudent; 
il  se  contenta  de  voir  cette  ville  afri- 
cnine  dont  l'aspect  seul  ravissait  totis 
les  équipages,  et  qui  lui  rappelait  les 
ports  de  l*Europe;  il  refusa  d'y  péné- 
trer. Bientôt  deux  embarcations  se  pré- 
sentèrent, elles  amenaient  certains  per- 
so nnaaes.  qu'on  supposa  élevés  en 
dignité.  iMnmntèrent  à  bord  de  la  ca- 
pitane,  et  invitèrent  Vasco  da  Gama, 
avec  toute  la  courtoisie  orientale,  à  se 
rendre  dans  le  port.  C'était  l'usage,  di- 
saiént-fls,  etlesétrsnfirers  ne  pouvaient 
s'y  soustraire.  Ou  l'on  venait  chercher 
un  asile  à  Mombnra,  et  toutes  les  res- 
sources de  l'hospitalité  y  étaient  offer- 
tes  ;  ou  Poli  passait  sans  s*arréter  devant 
la  rdde.  Vnsco  da  Gama  comprit  qu'il 
n'y  avait  point  d'alternative,  et  il  pro- 
mit d'entrer  dans  le  port  dès  le  lende- 
mmn.  Mais  lé  lendemain,  les  fîtes  de 
Pâques,  sacrées,  disait-on,  aux  yeux  de 
tout  chrétien,  servirent  de  motif  pour 
différer  cette  entrée  solennelle  ;  et  Gama 
se  contenta  d'envoyer  deux  oflQciers ,  qui 
devaient  porter  qps  présents  au  chef 
arabe  et  s'assurer  des  dispositions  de  la 
ville.  Ce  furent  probablement  ces  précau- 
tions mimitieiises  qui  sauvèrent  Texpé* 
dition.  Dans  tous  les  cas,  certaines  ex- 
pressions de  l'historien  des  Indes  nous 
prouvent  que  Gama  savait  répondre  à  la 
rose  p4t  la  ruse ,  et  que  cette  rois  surtout 
la  circonspection  ne  lui  fit  pas  défaut. 

Le  troisième  jour,  au  moment  où 
des  milliers  d'embarcations  lui  ame- 
naient ooéiBoltItude  d'Arabes  en  babtts 
de  féte  et  prêts  à  lui  servir  d'escorte ,  il 

{*)  Que  ouverûfO  os  nossos  que  emtrav&o  em 
«^tjjmtm^  4l(rfe«  Bfiw*****  Aarcas,  fHmeim  Dv- 


parut  sur  le  pont ,  it  il  eut  aoia  «te  «Ad- 
mettre, dans  chaque  navire,  que  dix  ou 
douze  individus;  puis,  comme  les  iostru- 
bnents  résonnilefit,  comme  des  accla- 
mations bruyantes  se  faisaient  entendre, 
il  ordonna  de  déferler  les  voiles  ,  «  à  la 

Kandejoiede  tous,  nous  dit  Barros, 
I  Maures  croyant  qu'ils  emmenaienl 
une  pfoie  déRim ,  les  nôtres  convaittem 
que ,  dès  qu'ils  avaient  rencontré  une  na- 
tion si  fastueuse  et  obtenu  des  nouvelles 
si  certaiflesdePInde,  leurs  travauxétaient 
adievfo.  *  Ils  se  trouvaient  dans  une 
heure  de  péril  cependant;  «  mais  Dieu, 
sous  la  conduite  duquel  ils  n'avaient 
cessé  iTétre  durant  cette  route,  ne  per- 
mit pas  que  la  volonté  des  Maures  fftt 
mise  en  œuvre;  et  il  les  délivra  presque 
miraculeusement ,  en  révélant  de  cette 
manièfe  leurs  tntcntioos  aux  chré^ 
tiens.  »  La  capitane,  en  effet,  n'ayant  pas 
obéi  à  la  manneuvre,  et  s'étant  portée  sur 
un  bas-fond,  Gama  vit  immédiatement 
le  péril  et  ordonna  surJe-ehamp  de  je- 
ter l'ancre  ;  «  mais ,  comme  selon  la  cou- 
tume des  gens  de  mer,  en  semblable  cir- 
constance, un  tel  commandement  ne 
peut  s'exécuter  sans  que  l'équipage  s'é- 
lance avec  précipitation  de  coté  et  d'au- 
tre aux  manœuvres .  aussitôt  que  les 
Maures  qui  étaient  sur  les  divers  navires 
eurent  aperçu  ce  mouvement,  ils  cru- 
rent que  la  trahison  ,  qvi'ils  portaient 
au  fond  de  l'âme,  était  découverte  ;  et  ils 
s'élancèrent  dans  leurs  barques  au  u)i- 
lieu  du  plus  ^rand  désordre.  Ceux  qui 
se  trouvaient  a  bord  du  navire  de  Vasco 
da  Gama  en  firent  de  même,  et  il  n'y 
eut  point  jusuu'au  pilote  de  Mozambique 
qui  se  jetât  ou  château  de  poupe  dans  la 
nirr  t.intla  terreur  fut  générale.  Lorsque 
Vasco  da  Gaina  et  les  autres  capitaines 
eurent  été  témoins  de  cette  nouveauté 
inattendue.  Dieu  leur  ouvrit  le  jugement 
pour  comprendre  sa  cause  réjelle.  Or,  sans 

fdus  de  demeure,  ils  résolurent  de  s'é- 
oigner  a  Tinslaiit ,  et  4e  longer  une  côte 
(|u^ls  savaient  être  fort  peuplée.  Us  pou- 
valent,  en  effet,  y  rencontrer  des  navires, 
montés  par  des  musulmans,  qui  leur  four- 
niraient quelque  pilote.  Quant  aux 
Maures,  comme  ils  avaient  compris  ce 
qui  allait  avoir  lieu,  ils  vinrent ,  dans  la 
nuit  nlême,  en  employant  des  rames 
sourdes ,  avec  l'intention  de  couper  les 
mmm  dii  aanin;  oaif  leur  méctun- 
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C8té  rfeil  pas  de  résultat  »  parce  on'on 
Ici  avait  pntendus.  Etant  parti  de.  ce 


liéa  de  péril,  le  jour  suivant,  Vasco  da 
Gama  rencontra  deUx  «imbîwot,  qui  se 
dirigeaient  vew  la  cité.  Les  Portugms 
prirent  une  de  cps  embar*  ations ,  avec 
treize  Maures  seulement,  (les  autres  ae 
lancèrent  à  la  mer),  et  ce  fut  d'eux  que 
l'en  sot  comment  en  avant  se  trouvait 
une  ville,  qui  port/iit  le  nom  de  Méimde, 
et  où  régnait  un  roi  humain,  car  le  moven 
duquel  on  pourrait  obten».  un  pilote 
pour  se  dirijïer  vers  les  Tndes.  » 

Jpao  de  Barros  a  nommé  Méhndc 
et  son  roi;  il  a  dit,  en  quelque  sorte,  la 
fin  de  ce  prodigieux  voyage.  Vasco  da 
Gama,  poursuivant  sa  traversée,  snns 
toutefois  abandonner  la  pri<;e  qu'il  ve- 
nait de  faire,  entrait,  le  16  avr»!  1498  , 
dans  le  port  hospitalier^oe  les  Maures 
lui  indiquaient  :  il  y  jetait  Pancre,  préci- 
sément en  ce  jour  dp  Pâques  dont  la 
solennité  était  célébrée ,  avec  tant  de 
pompe,  dans  tous  lès  Etats  chrétiens. 
Un  grand  acte  venait  d'être  accompli 


pacifiques  (*).  Vasco  da  Gama  avant  or- 
donné des  salves  en  Thouneur  nu  roi  de 
Mélinde,refifh>ique  causa  ce  bruit  inu- 
sité mit  le  désordre  dans  cette  foule ,  et 
il  y  eut  comme  une  grande  rumeur 
parmi  tout  ce  peuple,  ajoute  Barros, 
chacun  voulant  tout  à  coup  se  précipiter 
vers  la  terre. 

Vasco  da  Gama  fit  cesser  le  bruit  des 
capounades,  et  s'avança  vers  le  sambuco 
dans  lequd  se  trouvait  le  roi  de  Mélinde. 
Dès  les  premiers  mots  de  bienvenue,  il  y 
eutentreeux  sécurité  entière,  etcommesi 
de  longs  jours  se  fusseni  écoulés,  nous 
dit  Barros ,  depuis  leur  première  entre- 
vue. Le  roi,  gagné  par  cet  accueil  plein  de 
franchise,  voulut  visiter  les  divers  bâti- 
ments et  fut  surtout  sensible  au  don 
que  lui  fit  Gama  des  treize  prisonniers 
dont  les  chrétiens  s'étaient  einpnrcs  en 
mer.  Les  jours  suivants,  rien  n'inter- 
rompit celte  bonne  harmonie,  et  ce  fut 
devant  Mélinde  que  Vasco  da  Gama 
reçut ,  pour  la  première  fois  ,  ce  pilote 
fidèle,  auquel  il  est  juste  d'attribuer  en 


nor^-seSlement  pour^e  Portugal ,  mais    partie  le  succès  de  rexpédition.  Malemo 
H  6  Canaca,Mauredu  G«zarate,  nefutpas 

plutôt  entré  en  rapport  avec  les  chré- 
tiens, qu'il  se  voua  sincèrement  à  leur 


pour  les  pays^de  îachréxienté,  comme  on 
disait  alors.  Une  fois  arrivé  à  Méhnd«, 
toutes  les  difficultés  de  cette  prodigieuse 
expédition  s'aplanissent,  comme  par  en- 
chantemcnt.  Le  roi  de  ces  contrées  est 
musulman,  il  est  vrai,  mais  il  a  un 
cœur  de  chrétien,  nous  disent  les  poètes 


service,  et  qu'il  ne  cejssa  de  leur  être  in- 
variablemént  attaohé.  Vasco  da  Gama 

fut  satisfait  des  connaissances  géogra- 
phiques qu'il  remarqua  en  lui,  surtout , 


et  les  chroniqueurs.  Tout  dénote ,  d'ail-  nous  du  Barros ,  lorsqu  il  lui  eut  mon- 

Jeurs ,  dans  sk  conduite,  une  sagesse  de  .  tré  une  carte,  ou  était  figurée  toute  la 

vues ,  ui*  droiture  d'intentions ,  qui  «n  cote  des  Indes  ,  orientée  selon  le  sys- 

font  un  homme  à  part.  Il  invite  Gama  à  terne  des  Arabes  (**).  —  L  historien,  qui 

venir  le  visiter  dans  son  palais  ;  et,  sur  entre  dans  certains  détails  techniques  a 

Tobservalion  qui  lui  ei»t  faiie  par  le  ca-  ce  sujet,  a  soin  de  nous  faire  remarquer 

tntam-mor,  qtfdiîe  Injonction  précise  de  aussi  que  le  nouveau  pi  oie  ne  montra 

-son  souverain  l'empêche  de  se  rendre  à  aucune  surprise  a  la  vuedesmslruments 

terre,  avant  qu'il  soit  arrivé  dans  le^  nautiques  dont  se  servaient  les  chre- 

domaines  du  rot  de  Calicnt ,  il  n  hésite  tiens  ;  i^  donna  méme^  sur  ce  point ,  d«8 

Ms  à  se  confier  à  des  étrangers  dont  il  renseignements  précis,  que  devront  tou- 

admire  le  courace.  Alors  la  pompe  orien-  jours  reproduire  ceux  qui  auront  a  ro- 


taie  étale,  pour  la  première  fois,  sa  ma 
gnificence  aux  yeux  des  Européens  et 
lalBSe  deviner  aux  Portugais  des  riches- 
ses dont  les  récits  de  Marco  Polo  et 
ceux  de  Pero  de  Covilham  ont  pu  seuls 
leur  donner  une  légère  idée. 

Un  mot  de  Paoteur  dés  Décade  nous 
fait  comprendre  aussi  î.i  supériorité  que 
Tartillerie  donnera  aux  Portugais  sur 


tracer  l'iiistoire  de  la  science* 

Malgré  l'hospitalité  du  roi  delfélinde, 
Vasco  da  Gama  ne  fit  pas  un  long  séjour 
dans  la  ville  oii  il  commandait:  il  avait 
bâte  d'atteindre  le  but  de  son  voyage  et 
deooonattltoparhii-inéme  la  vérité  dos 
lécita  qui  lui  étaient,  faits.  Si  Ton  iTeii 


laiiiiiciiQ  uuiiiitiu  ovjA  1^  f')  Barros,  minuUt'usement  Instruit  des  dé- 

•u>iinlpc    nilinri  ik  «in  nrÂs'pntrrnnt  talls,  désiRne  clalremeol 08 fcnre  d'artillerie, 

ces  peuples ,  quand  us  se  presenicroni  ^  y     j^ç^^ primm^  Uvro  fuarto^  foi. 

aiimatti'es,etnonp  u8eoMede8hdt09-  7S  et79. 


Digitized  by  Google 


PORTUGAL. 


146 


rapporte  à  la  rt lation  d  fidèle  de  Fer- 

nand  Lopes  de  Castanheda ,  qu'il  faut 
quelquefois  préférer,  selon  moi,  a  Barros, 
les  derniers  jours  de  cette  station  n'au- 
raient pas  été  sans  nuages  ;  et  ce  n'aurait 

f>as  été  non  plus  sans  une  sorte  de  vio- 
ence  qu'on  aurait  obtenu  le  j^uide  (jue 
Ton  souhaitait  avectantd'ardeur.  Enùn , , 
Canaca,.  le  pilote  guzarate,  arriva 
à  bord,  et  le  mardi,  28  avril,  on  put 
mettre  à  la  voile,  iMal,i;ré  In  saison  con- 
traire, circonstance  qui ,  plus  tard,  fut 
regardée  comme  une  espèce  de-miracle, 
le  trajet  de  Mclindeàla  côte  de  Malabar 
s'effectua  rapidement,  et  la  navigation 
futsans  tempête.  Ledimanclie20  mai(*), 
le  pilote  aperçut  les  montagnes  qui  s'élè- 
vent au-dessus  de  Calieut,  et  il  ;illa  im- 
médiatement demandera  (lama  (jiu'l//ue 
Iwnnesteté  jwur  cette  bonne  nouceile, 
nous  dit  naïvement  le  traducteur  de 
Castanheda  :  il  eonuriit  néanmoins  une 
légère  erreur:  et  le  jour  même,  vers  le 
soir,  croyant  mouiller  devant  Calicut,  il 
alla  surgir  à  Capocate ,  a  une  lieue  et  de- 
mie de  cette  ville.  Aussitôt,  une  foule  de 
petites  embarcations",  connues  sous  le 
nom  (TAlmadiaSj  s'empressèrent  autour 
des  navires  et  firent  eonnattre  au  pi- 
lote son  erreur.  Remorqués  par  ces  bar- 
ques ,  la  capitane  et  les  autres  bdtiments 
allèrent  iunué^iatement  jeter  l'ancre 
devant  Calicut. 

Tropsa^e  pour  se  départir  un  moment 
des  mesures  de  prudence  que  lui  com- 
mandait ï^a  situation,  Vascoda  Gama  eut 
soiu  de  se  tenir  en  dehors  du  port;  tou- 
tefois, il  expédia  immédiatemefit  à  terre 
un  de  ces  bannis  qui  accompagnaient 
alors  toutes  les  expéditions  portugai- 
ses. Kspèces  (i'enfafUs  perdiu,  comme 
on  disait  jadis  dans  nos  années,  de  tels 
hommes  n'avaient  rien  a  perdre  dans  ces 
courses  a  vantureuses,  etpar  unseulacte 
décourage  pouvaient serénabiliter.  Celui- 
ci  s'embarqua  dans  une  des  almadias 
qui  entouraient  la  IlottUle,  et,  après  être 
débarqué ,  commença  à  cheminer  brave- 
ment vers  la  cité  ;  «  De  quoy  ceux  de  Ca- 
licut cstoyeot  lortébaliis ,  nous  dit  Cas- 

(*)  Les  auteurs  ne  sont  pas  parrallcinciU  d  ar- 
corti  sur  c  tU'  date  ,  maisceUe  différence  vient 

ÊmUablemcnt  U^une  légère  confuHion  dans  les 
iltt.  Pedro  Barretn  tait  prendre  terre  à  la 
flotte  le  IG.  Selon  Castanheda,  le  pilote  gluante 
aperçut  les  premières  terre:»  de  1  lude  le  17,  «t 
oe  lot  MufauMiit  trait  JouKf  après  qu*oa  atterrit. 

10*  JAvraiitm.  (Poitdoal.) 


tanheda  C),  pour  autant  que  son  ac- 
coutrement esioit  fort  différent  de  celuy 
que  portent  les  IMores,  qui  viennent  du 
destroit;  tellement  que  grand  multitude 
de  peuple  alloit  après  luy  :  et  quelques- 
uns  qui  savoient  parler  l'arabe  par- 
loycnt  à  lui ,  mais  il  ne  respondoit  rien , 
pour  cause  qu'il  ne  1  entendoit  point,  de 
quoy  ils  estoyent  esmerveiltez ...  Et 
avec  cette  opinion  qu'ils  avoient  qu'il 
fust  More ,  Ip  menèrent  au  logis  de  deux 
Mores,  natifzs  de  Tunis,  en  Barbarie, 

3ui  estant  venus  en  Calicut  estojrent  là 
emoiirans  :  l'un  deux,  nommé  Bon- 
taïbo  '**),  savoit  parler  espamiol  et  coij- 
noissoit  fort  bien  les  Porlugaloys,  ainsi 
qu'il  ditde p  1 1 1  s  (|u*il  les avoit  veuz  en  Tu- 
nis au  temps  du  roy  Jean,  en  un  navire, 
nommé  fa  lioijne,  que  leroy  envoyoit  là 
bien  souvent  quérir  choses  de  quoy  il 
avoit  affaire.  Quand  œforbany  vint  à  eD> 
treren  la  maison ,  Dontaibo  eoiinoissant 
qu'il  estoit  Portui;a|oys  Itiiditlellesparo- 
les  :  »  Je  te  donne  au  diable,  qui  talcy 
amené  • ,  et  après  luy  demanda  de  quelle 
sorte  il  estoit  là  venu  arriver.  T.e  forbany 
lui  conta  le  tout ,  et  combien  de  navires 
avoit  le  capitaine  général.  Bontaibo  es- 
tant fort  ébahy  comment  ils  pouvoyent 
estre  venus  par  mer,  luy  demanda  que 
e'est  qu'ils  alloyeut  chercher  si  loing.  A 
quoy  il  lit  responce  qu'ils  venoyeut  cher- 
cher des  ehrestiens  et  de  i*épicerie.  Il 
luv  demanda  aussi  pourquoy  u'envoyent 
là  aussi  bien  les  rois  de  France  et  de 
CastUle  et  la  signeurie  de  Venise;  à  quoy 

(,•;  Nous  empruntons  cette  curieuse  citation 
à  la  traduction  pul)lic*>  (K-s  i:>:>i  par  INicolas 
de  Grouchy.  Il  y  axait  tmis  ans  seulcnii'iit 
que  l\)ri:;iii al  avait  p  tru,  lorsinji*  (iroueliy , 
qui  avnil  lungtetups  vécu  en  PurUigal,  doniiia 
celle  traduclion  OU  premier  livre  II  nous  a 
semblé  que  les  parotes  naïves  de  cet  habile 
homme  oonserviuent  une  couleur  que  notre 
ian};age  moderne  altérait.  Nous  avons  sous 
les  yeux  IV\C(*|!cnl»'  rciin|)n's>ion  île  Fernan 
I.opês  (if  ('.1^1  iiilH'd  i  nMiii|iriiJiri"  i  n  à  Lis- 
bonne, '^TM-c  a  rAraïk'mii',  et  nous  Koinmes  ga- 
rant de  rexaotilude  du  \ieilécrivain  français.  La 
belle  biblioUi«quedeM.TprnauxCompans  ren- 
ferme an  livre  aoique  et  même  inconnu  aujour* 
d'hui  en  Portufial  ;  c'est  l'édition  pul)li<'e  aux 
frais  de  Caslaiiliinla  en  1551.  il  ne  faut  pus  ou- 
hlicr  que  la  |ilii.s  grande  partie  de  l'existeuoe  de  • 
cet  liislorici)  s'était  passé*'  aux  Indes. 

(■••)  Il  y  a  ici  une  légère  erreur  du  vieu  x  traduc- 
teur au  bUjel  du  nom  de  Montaitx),  il  s'appe- 
lait réellement  Moiirtiide;  mais  Icj  Portugais 
allérèrent  cette  dénomination  acceptée,  nous  dit 
ÇusUinheda,  par  tons  ceux  qui  tirent  paffte  ét 
mpiditloD.  CAffloena  l'a  appelé  Hozaide. 

10 
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le  forbany  respondit  que.  o'estoit  pour 
ce  que  le  Roy  de  Port'tiial  ne  leur  vou- 
loit  oonftentir.  A  donc  Bontaîbo  respon* 
dit  qu'il  faisoyt  tres-bien  de  ne  le  per- 
mettre point.  A  donc  hiv  fit  bonne 
chère  et  luy  lit  bailler  u  nieuger  d'uns 
petîs  pains  de  farine  de  fburment,  les- 
quels sont  appelez  par  les  Malabares 
y4pas,et  avec  ce  luy  fit  donner  du  miel. 
Après  qu'il  eut  luengé ,  Bontaîbu  lui  dit 
qiril  8*en  retournast  à  la  flotte  et  qu'il 
s'en  iroit  avec  luy  veoir  le  capitaine  ué- 
néral;  ce  qu'il  fil  :  et ,  estant  arrivé  en  la 
nef  du  capitaine ,  en  entrant  commença 
à  dire  en  eastillan  telles  |>aroles  :  «  Bonne 
aventure,  bonne  aventure,  force  rubis, 
force  émeraudes;  vous  âcvcz  bien  re- 
mercier Dieu  de  vous  avoir  conduitz  en 
trne  contrée  où  II  y  a  toute  Tépicerie , 
pierrerie  et  toute  la  richesse  du  inonde  ! 
Et  quand  nus  jzens  Pouïrent  ;iiiisi  parler, 
ils  deniourerent  tous  estonnez ,  parce 
qu'ils  n'eussent  jamais  pensé  qu'il  y  eust 
homme  si  loin,£Ç  de  Portugn!  cnl^n- 
dist  leur  Innirage  et  rendirent  gi  iU  es  à 
Dieu,  ploraus  de  grande  aise  qu'ils 
avoyent.  » 

Aucune  description  ne  vaudrait  sans 
doute  cette  peinture  de  l'abord  des  Por- 
tugais aux  rives  de  l'Inde;  etc'est parce 
<|ue  chaque  ligne  offre,  pour  ainsi  dire,un 
incident  original  que  nous  n'nvf)i)s  voulu 
rien  abré£;er.  Vasco  de  Gaina  embrassa 
avec  effusion  Bontaîbo  ou  Moncaïde,  lui 
demanida  d*abord  s'il  était  chrétien, 
s'informa  de  laronte  qu'il  avait  dd  suivre 
pour  parvenir  dans  ces  rontrées  loin- 
taines, et  apprit  de  lui  qu'il  était  venu  à 
Caîicut  par  le  chemin  du  Gain;.  La  carte 
de  Pero  de  Çovilham,  qu'il  avait  sans 
doute  présente  à  la  pensée,  l'eniiuViia 
d'éprouver  une  surprise  égale  à  celle  du 
Musulman. 

Ce  fut  par  le  Maure  de  Tunis  qu'on 
apprit  comment,  en  ce  moment,  le  sou- 
verain de  ces  contrées,  le Samori,  était 
éloi^é  de  sa  capitale.  Le  capitaine  gé* 
iiérnl  résolut  néanmoins  de  lui  envoyer 
un  message  pour  lui  annoncer  l'arrivée 
de  la  Uottdie  et  la  mission  spéciale  dont 
il  était  chargé  par  le  roi  de  Portugal. 
Deuv  Kuropéens  parrir-nt  en  consé- 
quence, et  Fernand  IMartins,  l'interprète 
de  l'expédition,  les  accompagna  ;  le  roide 
Ca&oQCaoeaeiUit  les  étrangers  ;  il  leur  fit 
méine  préMilt  4^  quelques  objeto  de  peu 


de  valeur,  et,  tout  en  prévenant  Vasco 
da  Gania  qu'il  allait  se  rendre  au  lieu  ha- 
hituel  de  sa  résidence,  il  lui  envoya  un 
pilote,  qui  devait  faire  mouiller  ses  na- 
virivs  dans  le  port  de  Pandarane,  à  fort 
peu  de  distance  de  Caiicut.  Le  capitaine 
général  eut  la  prudence  de  tae  point  ao* 
cepter  cette  offre  et  de  se  tenir  toujours 
prêt  à  prendre  le  large.  A  peine  avait-il 
jeté  l'ancre,  qu'un  messager  du  Samori 
se  présenta  a  bord;  il  venait  prévenir 
les  étrangers  que  son  souverain  était 
priH  a  recevoir  l'ambassadeur  du  roi  de 
Portugal.  Gamaiixa  sou  débarquement 
au  jour  suivant. 

Le  28 mai  1508  arriva  enfin,  et  Gaina 
se  [)rppara  à  faire  son  cnirée  solennelle 
et  a  sceller,  par  son  enlrevue  avec  le 
radjà  de  Caiicut,  la  plus  mémorable  ex- 
pédition maritime  qui  eut  eu  lieu  jus- 
qu'à «-e  jour.  Disons-ie  aussi,  la  persua- 
sion où  il  était  que  la  population  de  cette 
cité  étaitchrétienne,  lui  donnait,  pour  ac- 
complir cette  visite  solennelle  ,  un  em- 
pressement qu'il  n'avait  pas  montre  jus- 
qu'alors. Si  nous  Dous  en  rapportons  ù 
Fernand  Lopes  de  Castanlieda,  Gama 
eut  à  résister,  dans  cette  occasion ,  aux 
touchantes  remontrances  de  son  frère. 
Celui-ci,  en  effet,  dont  on  devine  la  ten- 
dresse infinie  et  le  généreux  caractère» 
à  travers  les  digressions  des  historiens, 
renouvela  sesefforts  {)our  f  lirecompren- 
dreau  hardi  capitaine  ce  qu  il  risquait  en 
pareille  occasion.  Il  essaya  de  lui  per-' 
suader  que,  bien  qu'on  débarquât  au 
sein  d'une  population  ehréiienue,  il  y 
avait  beaucoup  de  Maures  dans  la  ville; 
que  les  musulmans  étaient  des  ennemis 
implacables ,  et  qu'il  fallait  craindre  de 
voir  se  renouveler  les  scènes  de  trahison 
qui  avaient  eu  lieu  a  Mozambique  ainsi 
qu*à  Mombaça.  Dans  sa  pensée,  tout  autre 
pouvait  accomplir  cette  dernière  partie 
de  la  mission,  et  ce  n'était  pas  le  fait 
d'un  capitaine  général;  les  autres  com- 
mandants se  ruèrent  à  cette  opiniOD. 
Mais  en  ce  moment  solennel ,  Vasco  da 
Gama  montra  et  le  sang-froid  le  plus 
rassurant  pour  ceux  q^ui  rentouraient  et 
la  confiance  que  lui  inspirait  l'habileté 
de  son  frère.  Autant  nous  nous  déOons 
des  discours  arrangés  par  l'historien  du 
seizième  siècle ,  autant  nous  acceptons 
les  raisons  brèves  et  simples  du  ehro* 
frîqiNur;  telle  fot  «o  (nbatnie»  la  t^- 
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ponse  de  Vasco  da  Gaina  :  «  Qunnd  bien 
«  même  Je  saurais  que  je  dois  mourir, 
f  je  ne  uisserafs  point  d'avoir  une  «n- 
•  trevue  avec  le  roi  de  Caticut,  afin  de 

«  nfassurer  s'il  y  a  moyen  de  lier  avec 
«  lui  amitié  et  commerce....  Il  fautqu'oa 
«  voye  en  Portugal  que  cette  découverte 
>  estene vérité....  autrementon  mettrait 
«  en  suspens  \c  crédit  qui  est  dil  à  notre 
«  honneur.  On  ira  jusqu'à  envoyer  ici 
a  des  gens  pour  s'assurer  de  la  eineérîté 
«  de  ce  que  nous  aurons  dit...  Voossem- 
«  ble  t-iî  donc  que  je  ne  doive  pas  pré- 
«  férer  la  mort  à  la  souffrance  qu'il 
«  y  aura  pour  nous,  sMI  nous  faut  at- 
«  tendre  un  temps  aussi  loog  que  celui 
«  que  nous  avons  dépense-,  pour  qu'on 
«  vienne  s'assurer  de  nos  nieriles,  et 
«  pour  nous  voir  juger  selon  toute  espèce 
«  de  caprices  par  les  envieux!  Certes  la 
«  mort  vaut  nneux  à  mes  yeux.  IV  ijl- 
a  leurs,  Messieurs,  je  n'aventure  pas 
«  ma  vie  autant  que  vous  le  croyez...;  car 
«  je  vais  en  une  terre  où  il  y  a  des  chré- 
«  tiens,  et  vrrs  un  r  'i  désire  qu'on 
«  jette  de  nombreuses  marchandisesdans 
n  sa  cité  2  en  raison  du  grand  prolit  qui 
«  doit  lui  en  revenir...  ;  et  si  Notre-Sei- 
«  gneur  le  pprmettnnt .  j'ohtipns  Phon- 
«  neur  d'un  tel  traite,  je  ne  le  dorine- 
«  rais  pour  aucun  prix....  Si  pour  mes 
A  péchés  on  me  prend  et  on  me  tue,  il 
«  sera  meilleur  que  j'nye  fait  ce  que  je 
a  devais,  f(U-ce  au  prix  de  la  vie,  que 
«  de  rester  vivant,  ne  l'avant  osé  taire. 
«  Vous,  Messieurs,  gardez  la  mer,  et 
«  dans  un  cns  sinistre,  vous  rccueil- 
«  lant  en  bons  n;n  ii  cs,  comme  cela  vous 
«  est  possible,  porU/.  la  nouvelle  de  noire 
«  découverte.  »  Quand  tous  virent  sa 
détermination,  ajoute  le  vieil  historien, 
ils  dirent  :  Que  cela  soit  ainsi  î 

Le  connujudement  de  la  flotte  res- 
tait à  Paul  da  Gama ,  et  il  fut  convenu 
que  douze  personnes  suivraient  le  capi- 
taine géni*rnl  ;  riiistoire  ne  nous  a  pas 
conservé  les  noms  de  tous  les  indivi- 
dus qui  se  trouvèrent  présents  au  grand 
acte  qu'on  allait  accomplir;  mais  nous 
savons  que,  sans  compter  l'interprète 
Fernand  Martins,  il  y  avait  six  personnes 
notables  de  l'expédition  :  DiogoDias,  le 
jjreffier  de  Gania  ;  Joao  de  Sà,  qui  depuis 
tut  trésorier  de  la  ('asa  da  îndin;  un 
marin,  appelé  Gonçalu  Firez;uuib  un 
certain  Aivaco  Velho,  qui,  selon  un 
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écrit  récent ,  aurait  tenu  un  journal 
sincère  et  détaillé  de  tout  ce  qui  avait 
eu  lieu  dorant  la  navigation.  Mlvaro 
de  Braga,  qui,  par  la  suite,  devint  secré- 
taire de  la  douane  de  Porto,  clôt  cette 
liste.  Avec  Vasco  da  Gama ,  le  nombre 
des  Portugais  qui  descendirent  à  terre 
s'élevait  à  treize;  et,  si  l'on  fait  atten- 
tion aux  idées  religieuses  du  temps,  ce 
n'était  peut-être  point  sans  une  préoc- 
cupation particulière  que  ce  nombre 
avait  été  adopté. 

DÉB\RQUEME!\T  DES  PORTUGAIS  A 
CALICUT.  —  DEVOTION  DES  EUROPEENS 

DA.NS  UN  T£MPLE  HINDOU.  —  Mainte- 
nant qucnous  avons  essayé  de  faire  saisir  * 

ce  qu'il  y  eut  dn  st  ricux ,  d'imposant  " 
même,  dans  la  résolution  de  Vasco  da 
Gama ,  commence  le  récit  purement 
pittoresqtie  de  son  débarquement ,  et  la 
série  d  incidents  inattendus  qui  donnent 
un  caractère  essentiellement  original 
à  ce  premier  contact  des  Euro()éens  avec 
les  peuples  de  l'Hindoustan.  Dès  le  point 
du  jour,  les  embarcations  de  la  flottille, 
pavois!\  s  et  garnies  d'artillerie,  se  lin-  « 
rent  prêtes  à  recevoir  le  capitaine  général 
et  sa  suite.  Les  chaiemtes  et  les  trom- 
pettes sonnaient  un  appel  triomphal. 
Les  Portugais ,  vêtus  de  soie ,  mais 
soigneusement  armés ,  malgré  ces  ha- 
bits de  luxe,  descendirent  avec  em- 
pressement dans  les  chaloupes;  et  des 
rameurs  \igoureux  les  eurent  bientôt 
conduits  à  terre.  A  peine  avaient-ils 
mis  le  pied  sur  les  rivages  de  Pande- 
rane,  qu'un  personnage,  auquel  on  verra 
bientôt  jouer  un  rdle  important  dans 
celte  hi.stoire,  vint  les  recevoir.  Le  Ca- 
tonal  *  ,  ministre  du  Samori,  se  présenta 
à  la  téte  de  deux  cents  naïres,  genfils- 
hnmmcs  de  cette  contrée,  nous  dit 
naïvement  Castanheda ,  et  fornianL  sa 
milice.  Un  palanquin,  porté  par  six 
hommes,  fut  amène  alor^,  et  Va-eo  da 
Gnma  y  monta  comme  clief  de  la  mis- 
sion. Les  Portugais  se  mirent  en  marche 
vers  la  cité  de  Calicut,  on  peuple  im- 
mense les  arcompaiïnait. 

Mais  la  ville  était  encore  éloignée; 
c'était  l'époque  de  Thivernage,  les 
pluies  diluviennes  des  tropiques  pou- 

(*)  IjB  Caloual  ou  f^alwal,  comme  l'écriveot 
plttâeon  voyagears  ,  i-cinplisHail  et  remplit  eii- 
oore  an  emi>kx  purement  civiU  Yoy.  «se  que 
dttàoe«4crN.  wanren  Vlndtmim* 
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raient  tomber  tout  li  poiip;  on  se  hâta. 
Un  festin  d'ailleu  rs  a  v  «li  t  été  préparé  pour 
Oama,  à  Capocate;il  refusa  d'y  prendre 
part;  et,  après  que  les  siens  eurent  ac- 
C9ptp  quelques  rafraîchissements  et  se 
furent  délassés  de  la  inarche,  il  se  mit  de 
nouveau  en  route.  Près  de  Gapocate,  il  se 
vit  contraint  de  passer  un  fleuve  rapide, 
sur  une  de  ces  embarcations  qu'on  ap- 
pelle Jangadas,  et  qui  ne  sont  autre 
chose  qu'un  radeau.  De  toutes  parts  les 
Indiens  accouraient  pour  le  contem- 
pler. Après  avoir  navî«»ué  sur  le  fleuve, 
l'espace  d'une  lieue,  on débar(jua  de  nou- 
veau. Là  tout  dénotait  le  voisinage  d'une 
grande  ville;  des  navires  étaient  en  répa- 
ration sur  l'une  et  I  nutre  rive  ;  vastes 
constructions  s'élevaient  au  milieu  des 
palmiers.  Yasoo  da  Gama  changea  de 
palanquin;  Iw  siens  continuaient  à  lui 
former  une  escorte,  et  In  foule  persévé- 
rait à  le  suivre  en  s'accroissant  d'une 
fàçon  prodigieuse.  Le  cortège  marchait 
toujours  néanmoins;  enfm  on  arriva 
devant  une  pagode;  les  Portugais  y  péné- 
trèrent et  y  turent  accueillis.  Ici  il  devient 
trop  curieux  de  constater  l'impression 
qu'ils  ressentirent  en  présence  de  ces 
dieux  des  Indiens ,  pour  que  nous  ne  lais- 
sions pas  parler  de  nouveau  le  vieil  his- 
torien. «  De  ce  village  que  j'ay  dît  le  Ga- 
toual  mena  le  capitaine  à  une  pagode  de 
ses  idoles,  luy  disniit  (jne  c'estoit  une 
église  de  grand  devo(ùoQ,  et  ainsi  le  pen- 
w^t  le  capitaine,  et  plus  encore  à  cause 
quil  voyoit  au-dessus  de  la  porte  prin- 
cipalle  sept  petites  cloches  :  au-devant 
d'elle  il  y  avoit  un  perron  d'arain ,  de  la 
hauteur  d'un  mast  de  navire  ét'an  bout 
un  ^rand  oyseau  du  même  arain,  qui 
sembloit  estre  un  cocq.  L'église  estoit 
bien  de  la  grandeur  d'un  ^rand  monas- 
tère, toute  ouvragée  de  pierre  de  taille 
et  couverte  de  tu  vie ,  qui  avoit  semblant 
d'estre  par  dedans  un  fort  bel  édifice.  Le 
capitaine  général  fut  fort  ayse  de  la  veoir 
et  luy  fiit  avis  qtiU  extoU  enire  les  ehré" 
Uem  (*).  Estant  entré  dedans  avec  le  Ga- 

(•)  Celle  idéfl  fut  bien  léK«>rempnt  modillée 
par  la  suite  (  »i  touterois  elle  le;  fui  )  pour  la 
Plupart  des  hommes  de  l'équip;i;^p.  CVst  ce 
dont  on  peut  M  convaincre  (luns  le  lioUiru  du 
voyage  ae  Vasco  daGama,  uui  a  été  publié 
à  Pôrlo-,  en  1838,  avec  de»  note»  dues  à  M.M. 
Herculanoel  Fais  a.  Je  n'ai  pu  mallieureusement 
me  procurer  que  des  extraits  de  ce  précieux  ou- 
vfaii> 


toaal ,  ils  furent  reçeus  d'uns  certains 
hommes,  nudz  de  la  ceinture  en  haut  et 
au-dessoubz  couverts  d'un  drapeau  Jus- 
qnesaugenoil.  et  d'un  autre  reDras8é,et 

sans  rien  en  la  test(\  avec  uncertain  nom- 
bre de  lilelsC*)  par-dessus  t'épaule  gauche 
et  mis  par-dessous  l'épaule  droite,  tout 
ainsi  comme  les  diacres  portent  l'estolle, 
quand  ils  font  roflicc,  et  s'appellent  Cn- 
jres  (**)  et  sont  gentils  servantz  aux  pa- 
godes du  Malabar;  ils  jettèrent  de  Peau 
d'un  vaisseau ,  comme  d'un  benoistier 
avec  de  l'ysope  desus  lecapit.iînc,  d -  sus 
le  Catouâl  et  les  autres  ;  et,  après  ce, 
leur  baillèrent  du  sandal  moulu  pour 
mettre  sur  leur  tête  (***),  comme  l'on 
fait  de  la  cendre  par  deçà  et  pour  met- 
tre aussi  au  mollet  des  bras ,  où  le  ca- 
pitaine ni  les  nostres  n'en  mirent  point, 
a  cause  qu'ils  estoient  vestus  ;  mais  ilsen 
mirent  sur  leurs  tesles  :  et  allant  par 
celte  église,  ils  virent  force  images 
paiutes  par  les  murailles,  desquelles  les 
unes  avoient  des  dents  si  longues  qu'el- 
les leur  sortaietjt  de  la  bouche  phi^d'un 
pouce,  et  les  autres  avoyent  quatre  bras 
et  estoieut  si  lavdes  de  visage ,  qu'il 
sembleyt  que  ce  fîissent  diables  :  ce  qui 
mit  quelques  doutes  à  noz  gens,  de 
croyre  que  ce  fust  église  de  chrestiens; 
et  estanz  venus  au  milieu  de  la  cbas- 
pelle  qui  estoit  au  milieu  du  corps  de 
l'église,  ils  virent  qu'il  y  avoyt  un  clo- 
cbier,  en  maniered'églisë  cathédrale,  fait 
aussi  de  pierre  de  tail}&  En  une  partie 
de  ce  dochier,  y  avoit  une  porte  d*a- 

'*}  On  voit  que  Pornement  distinclif  particu- 
lier aux  l)ruhnit>s  nVcliappa  point  aux  regards 
oljservaleurs  des  Portufiais.  Voy.  ce  que  dit  à  ce 
sujet,  l*abbé  Dubois.  Reliqioa  des  peuple*  de 
l'Inde,  «c  II  faut  que  le  cordon,  sacré,  porté  sur 
la  partie  supvriiMirc  du  corps ,  soit  de  colon  et 
en  trois  (ils  pour  un  bratimanc,  (imp  n-lui  d'un 
kliatriya  soit  de  ciianvre,  Cfliii  d'un  vais>a  de 
lainu  liléé.  »  Lois  de  Mauou  ,  trad.  par  LoiM-lcur 
Desloii^icliaiiips- 

(**  )  Lf  mot  Cafre  (  liafir)  signifie  iniidéie ,  et 
rien  de  plus  simple  que  cette  dénotninatioii 
donnée  probablement  parrinlerprète  Mooçalde 
aux  chrétiens  qnl  le  questionnaient. 

I  Celle  conformilt-  d'un  us;i«;e  fleshrahmcs 
avec  une  ccrcmonic  révérci»  des  chrétiens,  pa- 
rait avoir  rte  (  (■  ((ni  frappa  le  pins  ces  ileniiers. 
Il  y  a  cependant  quelque  différence  entre 
rapposiUoo  ries  cendres  «'t  respire  de  los- 
tratlon  en  usage  chez  les  Hindous.  «  l>es  brahm^^ 
dit  an  Yienx  voyagear  français,  les  congé- 
dienl,  en  leur  JiMribuant  une  pâte  grise, 
composée  de  bois  de  sandal  rApé,  dont  chacun 
se  trotte  les  épaules,  le  front  et  la  poitrine-  » 
Cette  cérémooie.  du  reste,  n'est  pas  purement 
feiigtattse,  et  elle  a  Uea  daot  la  vie  dvUe. 
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rain,  par  laquelle  pouvoît  entier  un 
homme,  et  inontoit  on  à  ceste  porte, 
par  ua  degré  de  pierre.  Au  dedans  de 
ta  chapelle,  qui  estoitun  peu  obscure, 
H  y  avoit  une  image  cachée  dedans  le 
mur,  que  noz  ç^ens  découvrirent  de  dé- 
iiors  ;  car  on  ne  les  voulut  pas  laisser 
entrer  dedans,  leur  disant  signe  que  per- 
sonne  ne  pouvoit  là  entrer,  sinon  les  Ca- 
fres,  lesquels  monslrnnts  rinininp.  nom- 
inoyent  sainteMarie  (*_),  donnant  a  enteu- 
tlre,  que  c*estoit  son  inia^e.  Alors  pen-  ~ 
sant  le  capitaine  qu'.uiisi  tut,  il  se  mit  à 
genous  et  les  nostres  avec  lui  [)Oiir  faire 
leur  oraison.  Jean  de  Saa,  qui  doutoit 
queee  Aist  une  églisede  chrestiens,  pour 
avoir  veu  la  laydr-ure  des  images,  qui  cs- 
toyent  paintes  aux  murailles,  en  se  met- 
tant a  genous  dit  :  «  Si  cela  est  un  dia- 
ble, je  n*0ntends  toutefois  adorer,  si  non 
un  vray  Dieu.  »  Le  capitaine  i;énéral, 
qui  bien  l'entendit ,  se  retourna  vers  luy 
en  se  riant.  Le  Catoual  et  les  siens,  quand 
ils  furent  devant  la  chapelle,  se  jetèrent 
devant  la  cliapelle  inclinans  la  teste  tout 
bas  avec  les  mains  jointes  par  devant, 
et  ce  par  trois  fois ,  et  après  se  levèrent, 
et  fetrent  leur  oraison  tout  de  bout.  » 

Voilà  un  récit  animé,  vi\-ant,  tout 
empreint  de  la  physionomie  originale 
que  les  vieux  historiens  savaient  conser- 
ver à  lears  narrations.  En  se  dégageant 
des  préoccupations  de  la  science,  il  fal- 
lait faire  comprendre  l'impression  que 
Gama  dut  ressentir  à  la  vue  de  Tune 
des  villes  de  Tlnde;  pour  cela  nous  nous 
sommes  servi  de  la  vieille  chronique 
et  mc'me  du  vieux  langai^e.  Nous  n'a- 
vions pas  besoin  d'en  savoir,  en  quelque 
sorte,  plus  que  le  hardi  navigateur  et 
que  ses  naïfs  compagnons;  notre  rôle 
va  bientôt  chaniier;  car  il  s'agira  de 

fieindre,  en  quelques  mots,  l'origine  d'une 
utie  aoiarnée,  qui  dura  pliis  de  deux 
cents  ans. 

(*)  L'image  di'sJgnéo  ir\  sous  le  nom  de  Santa 
Min  iii  rt'prcstMilaitprobaltîement  ladéesst*  Ma/ni 
Mao{jdou  la  dame.  Elle  inourul  sept  jours  après 
la  naissance  dcsorrlils  Shakya;  niaim,  en  consi- 
dération du  niériie  d'avoir  porté  dans  son  sda 
le  malire  (ma${islcr)  d^  dieux,  elle  naqoit  de 
nouveau  dans  le  Tr(i>jas.iri>isf;n.  Barros  ignora 
\e  nom  de  la  dt'e.sse,  in  iis  il  a  soin,  en  rappor- 
tant ee  fait  trcs-soniiii:nrfUi;'nt ,  (rii.ii--li  i-  sur 
la  ])ersuasion  ou  et  iieiil  les  HorUigitis  qu'on 
se  trouvait  au  milieu  des  peuples  converlis 
Jadb  par  l'apôtre  S.  Tiiomas*  Voy.  P  Jfecada, 
iivro  quarto ,  M,  9li^ 


Les  Portugais  sortirent  enfin  du  tem- 
ple; et,  traversant  toujours  une  foule  im- 
mense, que  les  naires  écartaient  sans 
pitié,  ils  arrivèrent  aux  portes  deCali- 

cut;  là  ils  entrèrent  dans  un  autre  tem- 
ple; mais,  soit  que  le  temps  les  pressât, 
soit  que  les  doutes  prudents  de  Juào  de 
Sà  commençassent  à  s'emparer  d'eux,  ils 
en  sortirent  promptement  poursedirij^er 
vers  le  palais  du  roi.  La  foule  s'accrois- 
sait de  telle  sorte ,  qu'ils  se  virent  con- 
traints de  chercher  un  refuge  dans  quel- 
que  habitation.  Là  un  autre  Catouiil,  plus 
noble  que  le  précédent,  pour  nous  servir 
des  expressions  de  Barros,  vmtles  trou- 
ver. Il  était  accompagné  de  près  de  deux 
mille  hommes  d'armes ,  et  il  les  condui- 
sit à  l'habit  itiou  du  S:miori.  Les  trom- 
pettes, les  tam-tam  ne  cessaient  de  reten- 
tir; et  telle  était  la  curiosité  que  leur 
présence  inspirait  à  toute  cette  populace, 
qu'on  fut  littéralement  oblige  de  leur 
ouvrir  un  passage  à  coups  de  cimeterre. 
Il  y  eut  dans  les  cours  intérieures,  disent 
les  historiens  contemporains,  unefotlle 
d'individus  cruellement  blessés. 

Eniin ,  on  pénétra  dans  la  vaste  salle 
où  le  monarque  hindou  attenoait  les 
étrangers.  11  était  assis  sur  ime  extrade, 
que  recouvraient  de  riches  étoffes;  un 
grand  vase  d'or  était  ù  côté  de  lui  et  uu 
officier  du  palais  en  tirait  des  feuilles 
parfumées  ue  bétel,  qu'il  lui  présentait 
de  tem|)S  à  autre;  un  second  v;ise,  de 
même  métal,  recevait  les  feuilles  dont 
il  avait  exprimé  Tarome.  VascodaGama 
s'avança,  avec  une  contenance  pleine  de 
tioblesse,  vers  ce  prince;  il  le  salua,  et  le 
Sainori  lui  Ut  signe  de  la  main ,  en  l'en- 
j^  i^^i  int  à  s'avancer.  Les  autres  Portu- 
gais s'étaient  assis,  sur  une  invitation 
du  monarque,  et  on  leur  avait  offert 
certains  fruits  du  pays,  qu'ils  acceptè- 
rent avec  avidité ,  tant  la  fetigue  de  la 
marche  avait  été  grande  (*).  Le  Samori 
riait  élraiigeinent,  nous  dit  Castan- 
heda,  de  l'attitude  de  tous  ces  étran- 
gers. Barros  a  ennobli  cette*  scène  ;Ga-- 
moëns  l'a  revêtue  d'une  ineffable  ma- 
jesté :  c'était  le  droit  de  la  poésie  ;  il  nous 
faut  à  nous  la  vérité  de  l'histoire.  Cette 

;•)  FiiMiii^  remaniuer  en  pa>s;int  (fii'on  of- 
frit (l  ui>  celle  eireon^tance  des  fruits  fuKt  com- 
mun-, >l\  est  vrai  qu'on  ait  donné  aux  Portu- 
gais desligui»  fX^eîjaeaSt  qu'il  pialt  à  un  vieux 
chroniqueur  dtappeler  une  «Rpèee  de  meloD. 
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entrevue  fut  grande  d'ailleurs  par  la  di- 
gnité que  sut  garder  Crama.  tiC  Samori 
i*ayant  engagé  à  expliquer  le  but  de  son 
voyage  devant  cette  multitude,  non-seu- 
lenteot  il  refusa  de  le  faire^  mais  il  in- 
sista poar  qu'on  tuf  donnât  immédiate* 
ment  une  audience  particulière,  ajoutant 
que  tel  était  l'usage  de<;  rois  de  son  pays. 
Le  monarque  himlou  passa  avec  lui  dans 
vn  appartement  séparé;  et,  grâce  aux 
interprètes ,  Yasco  da  Gam^  put  appren- 
dre au  radjâ  tout  cp  (ju'avait  coûté  d'ef- 
forts àsa  nation  la  découverte  des  Indes; 
il  insista  sur  la  puissance  de  D.  Manoel, 
sur  le  désir  qu'il  avait  de  conclure  un 
traité  avec  lui ,  et  il  tinit  en  lui  reniet- 
tanl  les  lettres  dont  son  souverain  l'a- 
vait chargé.  Rappelons,  eu  passant,  que 
ces  lettres  n'étaient  autres,  selon  toute 
apparence ,  que  les  missives  adressées 
jaais  au  prêtre  Jean.  Le  souverain  de  Ca- 
licut  aecp|)ta ,  disent  les  clironiques,  l'ai- 
.  lîance  qu'on  lui  proposait;  mais  il  est 
bon  de  lefaireobserver,etlasuited('  l'his- 
toij^e  le  prouve  suflisammeut,  ce  tut  une 
faute  Irréparable  de  s'être  présenté  ainsi 
devant  un  monarque  de  POrient,  sans 
apporter  des  présents  dont  la  magnifî- 
ceuce  piU  servir  à  attester  un  pouvoir 
qu'on  ignorait  encore  et  que  les  musol- 
Mians  devaient  contester. 

Après  cette  audience,  Vasco  daGama 
rtyoi^nit  les  siens  et  se  retira.  La  nuit 
était  close;  et,  dès  le  début,  on  put  re- 
marquer le  peu  de  bienveillance,  je  di- 
rais presque  respèce  de  dédain ,  que 
ces  étrangers  inspiraient.  La  résidence 
qui  leur  avait  été  assignée  se  trouvait 
située  à  l'extrémité  de  Ta  ville.  La  pluie 
tombait  par  torrents  ;  une  foule  immense 
continuait  à  les  suivre,  comme  si  Ion 
eût  été  en  plein  jour;  et,  lorsque  Vasco  da 
Gama,  que  l'on  portait  à  dos  d'hommes, 
se  fut  plaint  des  ennuis  qu'entraînait 
un  tel  éloignement,  par  une  nuit  si  ora- 
geuse, Pintendant  qui  le  guidait  (et  re- 
marquons bien  que  c'était  un  Maure  au- 
f[UPÎ  on  l'avait  confié) ,  Tintcndant ,  dis- 
je,  lit  venir  un  cheval  pour  servir  de 
monture  à  ee  chef  hautain,  dont  la  colèi« 
commençait,  après  tout,  à  l'effrayer; 
mais  ce  cheval  n'était  pas  même  muni 
des  accessoires  indispensables  pour  le 
monter.  Gama  considéra  avec  raison 
celte  circonstance  comme  un  affront; 
il  prit  alors  le  parti  de  continuer  sa 


route  à  pied,  et  il  parvint  enfin  à  l'habi- 
tation qu'on  lui  destinait;  il  y  trouva  plu- 
sieurs des  siens,  arrivés  quelque  temps 
auparavant;  ils  avaient  déjà  transporté 
à  terre  les  faibles  présents  qu'on  desti- 
nait au  radjâ. 

Ces  présents  devaient  être  soumis  à 
l'examen  de  l'intendant  et  du  Catoual, 
avant  d'être  offerts.  Caslanheda  avoué, 
avec  sa  sincérité  habituelle,  qu'ils  étaient 
réellement  fort  pauvres  et  qu'ils  excitè- 
rent la  risée  de  ces  deux  personnages, 
accoutumés  depuis  longtemps  aux  dons 
magnifiques  que  les  MaUres  nè  man- 
quaient pas  de  faire.  Vasco  da  Gama , 
mécontent  à  juste  titre,  laissa  échapper 
quelques  paroles  âpres,  et  déclara  que 
si  de  tels  dons  ne  pouvaient  satisfiître 
le  Samori,  il  allait  retourner  à  ses  na- 
vires. Lt'  Catoual  s'éloigna  alors ,  et  il 
ne  revint  pas.  Un  jour  et  une  nuit  s'é- 
oOulèrent  sans  qu'on  le  vit  paraître 
de  nouveau.  Dès  ce  moment  les  paroles 
perfides  des  musulmans  portaient  leurs 
fruits.  Les  Arabes,  en  effet,  avaient  un 
intérêt  trop  réel  à  ne  pas  laisser  ces 
étrangers  s'impatroniser  sur  la  câte  diî 
Malabar,  pour  ne  pas  mettre  en  jeu  au- 
près du  radjâ  de  ces  contrées  tout  ce 
que  leur  savait  inspirer  une  politique 
astucieuse  ;  et,  dès  le  jour  où  les  Portu- 
gais eurent  mis  le  pied  sur  les  rivages  de 
Calicut,  un  système  de  sourde  ouposi- 
tion  et  démenées  perfides ,  qui  allaient 
bientôt  se  changer  en  attaques  ouyértes, 
fut  opposé  à  leurs  etïorts. 

LA  VILLE  DE  CALICUT.  —  LE  SAMORI. 

Si  nous  étions  au  seizième  siècle, il  con- 
viendrait de  franchir  avec  Joâo  de  Bar- 
ros  ce  bras  de  TOcé  in  qui  sépare  l'A- 
frique occidentale  de  l'Inde  ,  et  de  ré- 
péter les  termes  magnifiques  dont  se 
sert  l'historien  pour  faire  comprendre  à 
ses  ledeurs  quel  était  le  spectacle  of- 
fert aux  regards  de  Gama  et  ce  qu'allait 
en  réalité  lui  offrir  cette  contrée,  qu'on 
avait  mis  soixante-quinze  ans  à  cher- 
cher. Mais,  ni  la  gravité  du  style,  ni  la 
forme  presque  monumentale  que  l'au- 
teur des  jfé&iâes  a  stf  donnw  à  ses 
descriptions,  ne  nous  feraient  saisir  ce 
que  nous  cherchons  à  retrouver  aujour- 
d'hui t  les  émotions  enthousiastes  du 
passé,  la  curiosité  ignorante,  rêvai^t, 
dans  son  ardeur, ^es scènes  plus  grandes 
que  celles  qui  lui  sont  présentes,  et  eottn 
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lemtrasteétr^ngededetix  peuples  qui, 
si  divers,  se  rencontrent  pour  h  première 
fois.  Si  l'historien  portuuais  a  su  poser 
les  bornes  géographiques  de  ce  vaste 
empire;  B^il  a  tracé,  de  main  de  mattre , 
le  contour  de  cette  vaste  contrée,  qui, 
pournous  servir  de  ses  propres  expres- 
sions, mérite  à  juste  titre  le  nom  de 
Mésopotamie  ;  si,  enfin ,  il  a  su  mettre  à 
profit  le  récit  de  ses  contemporains, 
pour  tracer  le  résumé  des  conquêtes ,  et 

f>our  établir  sagement  ce  que,  pendant 
ongtecnps ,  on  a  80  de  llnde,  hâtons- 
nous  de  dire  que  Tlnde,  immuable  dans 
sps  formes,  nous  apparaît  aujourd'hui 
sous  un  jour  beaucoup  plus  réel  que  ce- 
lui sous  lequel  elle  se  présentai  à  Kirros, 
et  que  ce  que  nous  avons  oublié  en  réa- 
lité, c'est  le  véritable  esprit  qui  animait 
les  horanies  de  la  découverte ,  c'est,  en 
un  mot  j  ce  que  Barros  et  Diogo  de 
Couto  nous  ont  transmis  avec  un  génie 
qu'on  ne  saurait  contester  (*). 

Calicut  est  aujourd'hui  une  petite 
ville  de  la  d^te  de  Malabar,  renfermant 
environ  vingt  mille  habitants  (**)  ;  mais, 
avant  les  guerres  d'Hyder-A!y  et  de  Tij- 
pou-Sàhcb,  elle  présentait  plus  d'impor- 
tance \  et,  vers  la  fin  do  quinzième  siècle , 
Tentrepôt  de  tout  le  commerce  qui  se 
faisait  entre  l'Inde  et  les  régions  orienla- 
ies,  voisines  de  l'F-urope. 

On  aurait  néanmoins  une  idée  peu 
exacte  de  cette  ville,  si  on  se  la  repré- 
sentait comme  quelques-iuips  de  (  es  ci- 
lés  orientales,  dont  Marco  Polo  et  Man- 
deville  nous  ont  laissé  la  description  et 
qui  enflammaient  l'esprit  des  voyageurs 
durant  V'  incn  en  à^e.  HAtie  par  les  Hin- 
dous à  une  époque  assez  peu  reculée, 
elle  offrait  bien  quelques  pagodes  assez 
vastes ,  et  le  palais  du  Samori  était  un 
édifice  de  quelque  importance;  mais  les 
rues  ne  se  ct)mposaieut  guère  que  de 
maisons  construites  en  bois  et  recou- 
vertes de  feuilles  de  palmiers;  et,  à  cer- 
taines époques  de  l'année,  son  port, qui 
|)résentait  une  vaste  forêt  de  mâls,  na- 
Lrilait  plus  que  quelques  embarcations 
tropfaiMes  pour  être  redoutables. 

population  active  et  nombreuse 


(•  I  Joao  de  Barros,  on  en  a  la  corlituile,  avait 
puisé  iécieusemoBt  aux  Miurm  oricnlalpb, 
el',  comme  on  ert  a  la  prouve,  dans  la  l)i()i;rii- 
plile  (le  l  aria  Scvcrira.  S'il  n'était  orieiiUH 
lislc,  il  avaii  a  buii  service  un  lelU-e  asiaUque. 
EU0  glt  «MU  le  II*  «,  d»  lal.  N. 


de  oetle  cité  du  Malabar  était  soumise 

au  régime  des  castes;  et  les  seuls  étran- 
gers ,  qui  y  eussent  alors  quelque  in- 
fluence, étaient  des  Arabes ,  dont  nous 
avons  déjà  vu  l'envieuse  jalousie  et  ^ux* 
quels  a()partenaittnut  le  coinnierce  de  la 
mer  Rouge;  il  faut  y  joindre,  sans  doute, 
quelques  musulmans  des  contrées  oc- 
cidentales de  TAfrique.  Mais  tous  ces 
trafiquants,  à  quelque  contrée  qu'ils  ap- 
partinssent, devaient  se  confondre  aux 
yeux  des  Portugais,  sous  la  dénomina- 
tion générale  de  Mawrest  imjiu^ée,  à 
celte  époque  dans  la  Péninsule,  à  tous  les 
Mahométans,  sans  qu'on  fit  nulle  atten- 
sion  aux  régions  d'où  ils  sortaient.  Quel« 
ques-ons  de  ces  innocents  sectaires, 
connus  sous  le  nom  de  chrétiens  de  Saint- 
Thomas  ,  et  qui  nous  occuperont  plus 
tard,  apparaissaient  de  temps  à  autre 
parmi  les  Hindous  et  les  marchands 
étrangers  dont  nous  iaivons  signalé  la 
puissance  :  il  ne  paraît  pas  qu'ils  eus- 
sent assez  d'influence ,  ou  que  leurs  cou- 
tumes fussent  assez  généralement  adop» 
téos,  pour  Justifier,  en  quoi  que  ce  soit,  1  i- 
dée  que  nous  avons  déjasijiualoe,  ftqui  fit 
croire  à  certains  Portugais,  pendant  toute 
la  duréedo  voya^^e,  qu  on  avait  débarqué 
an  milieu  de  populations  chrétiennes, 
diff('r,'int  <(MiIetiient  par  quelques  dé- 
mon:strations  extérieures,  ou  tout  au 
plus  par  de  léj^ères  modifications  dans 
les  croyances  fondamentales.  Ces  hom- 
nu's,  si  ojipdsés  aux  chrétiens  par  les 
lois  inflexibles  de  la  caste,  se  réunirent 
bientôt  aux  musulmans  dans  leur  haine 
instinctive  contre  les  Portugais.  L'asso- 
ciation n)ilitaire  des  Naïres  ,  qui  paraît 
avoir  joui  d'une  haute  puissance  durant 
le  seizième  siècle,  partagea  plus  que  les 
antres  classes  de  la  société  cette  repu- 
iri'nnce  pour  les  nouveaux  venus;  et  le 
r;idja  de  Calicut  se  vit  bientôt  dans  la 
nécessité  ou  de  les  exclure  par  un  ac- 
cueil peu  favorable,  ou  deleurôterrea- 
poir  d'un  commerce  de  quelque  impor- 
tance en  frappant  leurs  bùlnnenls ou  leurs 
marchandisesde  droits  vraiment  onéreux. 

SÉJOUR  A  CALICUT.  —  MÉ8INTBI.U- 

GENCi:  KNTRE  LES  nORTUC.  AIS  ET  l'aU- 

TORiTE.  -  Si  l'on  s'en  rapporte  à  un  ré- 
cit fort  curieux  et  rarement  cité,  quia 
été  transmis  par  Thomé  deSouza ,  Vasco 
da  Gama  aurait  dit  en  d'autres  circons- 
tances au  samori  de  Calicut ,  qu'il  suf- 
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fisaît  de  la  volonté  de  D.  Manoel  pour  Brahmatchari  ou  les  brahmes  pénitents 

faire  d'un  palmier  un  souverain  aussi  de  son  empire,  après  qu'il  a  désespéré 

puissant  que  lui.  Cette  sourde  irritation  de  remporter  sur  les  Européens.  Dans 

qui  se  manifesta  au  premier  voyage ,  ee  tous  les  cas ,  le  royaume  de  Kiinarft ,  où 

lier  dédain  par  lequel  le  navigateur  por-  il  commandait,  était  un  des  territoires 

tugais  se  vit  contraiiit  de  répondre  aux  les  plus  riches  de  cette  vaste  côte,  qui 

insultes  mal  déguisées  du  souverain  hiu-  s'étend  depuis  Goa  jusqu*  au  cap  Como- 

dou  t  prit  sa  source,  selon  toute  proba-  rin  (  Djebk  Kamaroun  ) ,  et  dont  le  llt- 

biiité,  dans  Tomission  d'une  pure  for-  toral  prend  chez  les  Hindous  le  nom  de 

malité  diplomatique  à  laquelle  lesOrien-  Maliimr ,  que  nous  avons  conservé  en 

taux  ont  attaché  de  tout  temps  la  plus  lui  faisant  subir  une  légère  alteratioo. 
haute  signiBcation.  Évidemment,  les      LeKanarft  n'a  que  soixante-dix  Iteues 

objets  apportés  par  Gama   n'étaient  de  long;  mais  il  était  prodigieusement 

pas  dignes  d'être  offerts  à  un  puissant  peuplé,  et  on  y  trouvait  des  villes  telles 

monarque  ;  et  Joam  II ,  qui  connaissait  que  Mangalorë ,  Canaoore ,  Calicut  (  *  ) , 

Fesprit  des  peuples  asiatiques,  n'eât  où  le  meilleur  poivre  de  la  côte  formait 

peut-être  pas  commis  cette  faute.  Les  ri-  une  branche  immense  d'exportation, 

cbes  commerçants  venus  d'Ormuz  et  Ces  villes,  disons-nous ,  devaient  faire 

d'Aden,  et  que' d'antiques  relations  ara-  nécessairement  affluer  des  richesses  con- 

hes  nous  représentent  comme  faisant  sidérables  dans  l'intérieur  du  pays. 

un  commerce  si  actif  et  si  rapide  avec  la  Bîdjàpoitr ,  dont  Goa.était  la  capitale, 

côte  de  Malabar  (*)  ,  surent  mettre  à  le  royaume  de  Tramncore  y  où  l'on  re- 

prolit  cette  circonstance  pour  détruire  marquait  cette  ville  de  Cocliiu  (**)  qui 

dans  l'esprit  du  Samori  l'impression  va  bientôt  jouer  un  rôle  si  important 

qu'aurait  pu  produire  sur  lai  1  attitude  dans  l'histoire  des  ludes  portutraises, 

guerrière  des  Portugais.  étaient  nécessairement  eu  rapport  avec 

Les  anciens  écrivains  ne  nous  ont  l'empire  qu'abordaient  les  Portugais; 
laissé  malheureusement  sur  le  souve-  mais  ilsformaientdesÉtats  parfaitement 
rain  de  Calicut  ni  détails  bien  circons-  indépendants,  aussi  bien  que  le  Mysore 
tanciés,  ni  renseignements  bien  posi-  (  .Vaïsowr ),  le  royaunie der/m'ancor^, 
tifs.  L'un  d'eux  prétend  qu'il  s'appelait  le  Kamâtik ,  la  Cùle  de  la  pêcherie ,  le 
Glafer  ;  mais  il  est  diflicile  de  reconnat-  pays  de  Metdura,  le  Marawah,  si  cé-. 
tre  dans  cette  dénomination  un  nom  lèbre  dans  la  mythologie  des  Hindous, 
hindou.  1!  n\v  a  pas  jusqu'au  titre  que  et  enfin  le  Tanjaoïir,  qui  a  toujours 
les  historiens  ont  conservé,  et  qui  a  pré-  échappé  au  joug  des  musulmans, 
valu ,  sur  lequel  certains  doutes  peuvent  Nous  ne  saurions  rappeler  Ici  minu- 
être  émis.  Selon  l'opinion  la  plus  plausi-  tieusement  tous  les  défjoùts  dont  Vasco 
ble,  il  faudrait  voir  dans  le  titre  du  Za-  da  Gaina  se  vit  assailli  à  partir  du  jour 
morin^  ou  mieux  encore  du  Huniori^  oii  il  quitta  l'audience  du  Samori.  Con- 
comme  l'écrit  Barros ,  une  contraction  traint  de  demeurer  dans  la  bourgade 
des  deux  mots  Samoudri  Râdjà.  Ce  dePandarane,  qui  esta  quelque  dis- 
prince appartenait-il  à  la  caste  des  brab-  tance  de  la  cité,  il  y  manqua  des  objets 
mes,  cela  est  infiniment  probable,  puis-  qu'on  accorde  à  l'hospitalité  la  plus  vul- 
que  plus  tard  on  le  voit,  selon  une  des  gaire,  et  il  y  souffrit  même  de  la  Mm, 
versions  admises,  se  retirer  parmi  les  Lorsqu'on  lit  le  récit  «  plein  de  sincérité, 

que  nous  a  laissé  ?>rnand  ï.opez  tie  Cas- 

{")  ibnBatuianous  prouve  avec  quelle  facilité  tanhcda,  il  demeure  évident  que ,  sans 

les  iriuâuiniaiiii  (te     régions  pouvaient  se  ren-  la  tcrrcur  inspirée  par  l'artillerie  des 

dce  aux  lades  oriefltalf»,  malgré  l'imperfec-  nnvirpc  nnrtiiffaia    iam»i<:  1p«;  pbrptii*nfi 

tion (le leurs einbareaUmu.  Ce vovageur du qaa-  I»f*»r®S  portugais,  jamais  tes  cnreuens 

torziiw  siocicdif  positivement:  «J'ai  déjà  passé  n'eussent  revu  I  Europe  :  grike  a  un  es- 
une  fois  (le  (laiiciii .  pays  situé  dans  les  Indes,  a  pfjt  de  loyauté  dout  il  uc  se  départit  ja- 

D.ifar ,  et  ayant  un  \  eut  favorable  qui  m- (  iv->u  .  «■  * 

ni  durant  la  journée  ni  pendant  la  nuit,  je  mi.i 

vinj;t-huit  joara  a  faire  celle  traversée,  i  Entre       (*)  Nous  reproduisons  ici  l'orthographe  admise 

Uafar  et  Adea  par  terre  ,41  y  a  ttO  mois  de  mar-  depuis  dess  siècles.  Four  être  d'accord  avec  la 

ebedansie  désert  pronuoclalion  des  Hindous  il  fautéorire  Haii- 

Voy.    la  trndiietion  portugaise  de  loaé  de  galoure,  Caiianoiire,  KdU'KoÙL 
Santu  Auluuio  Muuru.                       '  ProDOOcez  Koùtchfn, 
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mais,  le  digne  Bontaïhe  parvînt  à  ins- 
truire Yasco  da  Gauia  de  ces  dispositions 
malvQillaiites.*  Le  catoual  exigeait  que 
les  navires  vinsseot  mouiller  devant  la 
terre  et  que  leurs  gouvernails  fussent 
remis  ài'autoriU';  Vasco  da  Gaina  re- 
fusa avec  énergie  de  se  soumettre  à  ces 
préteutfons  insolentes.  Soit  qu*une  dé- 
cision nouvelli»  eiit  ('té  transmise  parle 
râdjâ,  soit  que  l'indépendante  fierté  du 
eb^  de  Texpéditlon  imposât  au  rusé 
ministre,  les  Portugais  purent  regagner 
leurs  navires.  Il  fut  convenu  seulement 
que  les  elirétiens  débarqueraient  leurs 
marchandises  à  Pandarane,  et  que 
Diogo  Dias  ainsi  qu'Alvaro  de  Braga 
demeureraient  à  terre  pour  soigner  les 
intérêts  de  ia  factorerie  naissante.  Kn 
effet,  certaines  transactions  commer- 
ciales eurent  lieu  dès  ee  moment ,  et  le 
Samori  fit  même  venir  à  ses  frais  jus- 
qu'à Calicut  quelques-unes  des  mar- 
chandises én  échange  desquelles  \e& 
Portails  Youlaient  obtenir  les  précieu* 
se$  épices  que  les  Vénitiens  seuls  trans- 
mettaient'alors  aux  places  commercia- 
les de  TEurope.  • 
Cependant  on  venait  d*entrer  dans  le 
mois  d'août  ;  c'était  répoque  de  la  mous- 
sou,  et  le  pilote  Canaca  insistait  ()our 
que  Ton  ne  laissât  pas  écouler  la  saison 
où  la  navigation  présentait  le  plus  de 
chances  favorables.  Vasco  da  Gama  si- 
gnifia ses  intentions  définitives  au  sou* 
▼crain  de  Calicut,  qui  réclama  alors 
one  somme  exorbitante  de  six  cents  \a- 
rafîns  pour  le  droit  d'ancrn»;?  dans  le 
port  de  Paudarane.  Vasco  da  Gaïua  re- 
fusa de  se  soumettre  à  cette  nouvelle 
exigence;  ce  fut  à  la  suite  de  cette  dis- 
cussion, envenimée  t'ortainenieiit  par 
Tastuce  des  Arabes ,  que  Diogo  Dias  et 
Avaro  de  Braga  se  virent  réellement 
prisonniers.  £n  effet,  une  fimte  de  uaï- 
res  commencèrent  à  environner  la  fac- 
torerie i  ils  prétendaient  s'opposer  à  ce 
ue  les  deux  dirétiens  pussent  rejoin- 
re  les  navires  portugais.  Heureusement 
un  noir  qui  les  servait  put  s'échapper  ; 
et ,  grâce  à  une  rare  persévérance  dans 
ses  efforts  pour  sauver  les  chrétiens,  il 
parvint  à  s  emparer  d'une  barque  qui 
le  conduisit  vers  Gnnia.  Ce  fut  peut-être 
à  ce  pauvre  esclave  que  les  deux  Portu- 
guB  mirent  la  vie  ei ^ue  te  capitainegé* 
néral  put  se  soustraire  aux  embraes 


qui  le  menaçaient.  Averti  à  temps 
par  ce  fidèle  se'rviteur ,  Gama  feignit  d'i- 
gnorer ce  qui  se  passait  a  terre,  permit 
de  lier  quelques  relations  avec  divers 
Hindous  que  l'appât  du  gain  avait  con- 
duits vers  les  navires  et  sut  enfin  tout 
disposer  du  telle  sorte  que  bientôt  douze 
personnages  appartenant  à  une  caste 
plus  haute  que  opux  avec  les(|ue!s  on 
s'était  vu  en  rapport .  tombèrent  au 
pouvoir  des  obréliens  (^t  furent  retenus 
a  bord  du  Gabriel.  Alors  seulement  le 
capitaine  iiéiuTa!  écrivit  une  lettre  me- 
naçante nu  ràiijà;  t't  ordonnjnt  île  courir 
des  bordées  le  long  de  la  côte,  il  lui 
prouva  que  les  douze  otages  lui  répon- 
daient (h'  la  vie  des  prisonniers.  Cette 
action  énergique  eut  les  résultats  qu'on 
en  attendait.  Le  souverain  de  Calicut, 
rejetant  sur  le  catoual  ce  qui  avait  eu 
lieu,  rendit  la  liberté  aux  deux  Portu- 
gais :  et  ceu.\-ci  furent  même  chargés 
d'une  lettre  officielle,  adressée  par  le 
Samori  au  roi  de  Portugal.  Diogo  Dias' 
et  Alvaro  de  Mraga  revinrent  à  bord  ; 
mais ,  il  faut  bien  le  dire ,  une  conduite 
déloyale  répondit  à  ces  dispositions  pa- 
cifiques :  six  des  otages  seulement  fu- 
rent renvoyés  à  terre  par  Vasco  da  Gama  ; 
et,  au  mépris  des  lois  les  ulus  saintes, 
l'ordre  du  départ  tut  oonné,  lors* 
que  les  infortunés  qu'on  emmenait 
tournaient  encore  vers  la  terre  des  bras 
suppliants.  Étrange  le(^on  donnée  à  ces 
peuples  !  triste  souvenir  légué  par  cette 
mémorable  expédition!  Les  bâtiments 
voguaientdéjà  vpi  s  l'Kuropcquele  matin 
encore  on  voyait  sept  légères  alniadias 
s'efforçant  dé  rejoindre  les  Portugais;  ils 
montraient  de  loin  les  marchandises  qui 
appartenaieiît  à  la  factorerie  et  qu'ils 
rapportaient.  Quelques  coups  de  cauon 
dissipèrent  ces  fraies  embarcations; 
Vasco  da  Gama  annonçait  aux  Indes  que 
la  conquête  allait  commencer. 

C'était  le  29  aoUt  i4U8  que  le  capitam- 
mor  avait  définitivement  quitté  la  côte;  il 
allad*abord  faire  de  Peau  aux  iles  Angé- 
divps  :  la  il  faillit  être  victime  d'unp  tra- 
hison; sa  prudence  habituelle  le  servit , 
et  il  se  dirigea  ensuite  vers  la  côte  de 
Mélinde.  Cette  d<^ière  partie  de  la  na- 
vi};alion  fut  marquée  par  un  sinistre;  le 
navire  le  Uaphaél,  que  montait  Paul  da 
Gama,  se  perdit  sur  les  bas-fonds  qui 
avaient  failli  étie  funestes  (réeédem- 
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ment  i  la  flottille.  Barreto  de  Resende 
noua  dit  que  cette  perte  ne  causa  pas 
un  grand  chagrin  à  Vasco  da  Gama,  en 
raison  de  la  faiblesse  des  équipages.  Il 
répartit,  en  effet,  tes  hommes  on  ilo- 
pAaë^surles  deux  autres  navires.  Après 
avoir  K^^g'^^  Mozambique  ,  il  alla  dou» 
hier  le  cap  de  Bonne- Espérance. 

A  partir  de  ce  point  il  continua  son 
voyage  sans  éprouver  d'incidents  remar- 
quables jusqu'au  moment  où  il  atteignit 
les  parages  du  Cap  Vert.  Le  20  mars 
J499,  en  effet ,  une  effroyable  tempête 
vint  Fassaillir,  et  il  perdit  de  vue  les 
deux  bfitiments  qui  marchaient  de  con- 
serve avec  lui.  La  grande  nouvelle 
qu'apportait  Vasco  da  Gama  ne  devait 
pas  être  annoncée  à  D.  Manoel  par  ce- 
lui qui  avait  été  l'âme  de  l'expéilition  et 
dont  la  prudence  avait  tout  sauvé.  JNico- 
las  Coefho  ,  qu'on  voit  pins  tard  figurer 
(tans  l'histoire ^u  Brésil,  croyant  quels 
capitaine  général  marchait  entête, con- 
tinua sa  route  vers  Lisbonne  et  franchit 
la  barre  le  29  juillet. 

Pendant  qu  on  se  réjouissait  dans  la 
capitale  du  Portuj^al  du  succès  inespéré 
de  cet  audacieux  voyage ,  de  tristes  soins 
retenaient  Gama.  Le  loyal  compagnon 
de  ses  travaux ,  le  frère  si  tendrement 
ainn'^ .  qui  l'assistait  de  ses  conseils  ,  al- 
lait mourir  de  la  lente  maladie  dont  il 
était  dévoré ,  dans  une  des  Açores.  Pré- 
voyant cette  fin  prochaine  /  Vasco  da 
Gama  remît  le  commandement  de  laca- 
pitane  à  Joâo  de  Sà,  et  il  passa  de  Saint- 
Miguel  à  Teroère,  où  il  rendit  les  der- 
niers devoirs  au  frère  infortuné  dont 
les  historiens  ont  trop  souvent  oublié 
l'abnegalion  touchante.  «  Celte  mort 
fbttrèsKiouloureose  au  cceor  de  Vasco,  » 
nous  dit  un  vieil  écrivain;  il  quitta  bien- 
tôt Tercore  et  s'en  vint,  pour  ainsi  dire, 
furtivenient  à  Lisbonne,  dans  une  sim- 
ple caravelle ,  tandis  que  JuSkt  de  Sà  ra- 
menait  son  navire.  Ce  fut  le  29  août 
1499  qu'il  entra  dans  le  port  ;  il  y  avait 
trois  ans  qu'il  en  était  parti ,  sans  sa- 
voir s'il  reverrait  jamais  le  petit  ermi- 
tage de  rordre  du  Christ ,  ou  il  avait  si 
religieusement  prié. 

Quelque  temps  après  ,  D.  Manuel  le 
salua  du  titre  d*amiral  des  mers  de 
rinde  et  le  créa  comte  da  Vidigueira.  Il 
'  lui  accorda,  ce  qui  était  alors  un  hon- 
neur insigne,  la  faculté  de  se  faire  appe- 


ler dom  Vasco  :  une  lopgue  disgjrftce 
devait  suivre  oes  premières  nivears.' 

SFCONDE   EXPÉDITION   AUX  INDES 

OKiENTALES.  —  «  En  l'année  lôOO, 
nous  dit  Resende,  le  très-sérénissime 
roi  de  Portugal,  D.  Mauoel,;  expédia 
pour  les  régions  de  l'hide  une  flotte  de 
douze  navires.  Pedro  Alvarez  Cabrai, 
gentilhomme  de  sa  maison,  en  fut  nommé 
capitaine  général...  Dix  de  ces  bâtiments 
avaient  ordre  de  se  rendre  à  Calicut, 
les  deux  autres  devaient  se  diriger  vers 
Sofala  pour  y  établir  des  relations  corn* 
merciales...  Or,  un  dimanche,  8  mars  de 
cette  année,  étant  tous  préparés  au 
voyage,  nous  nous  rendîmes  à  deux 
milles  de  distance  en  un  Heu  nommé  le 
Rastello,  où  s*élève  le  couvent  daBe- 
lem,  et  là  le  roi  alla  remettre  en  per- 
sonne l'étendard  royal  au  capitam-mor.  » 

Ainsi  commence,  dans  un  chroniqueur 
bien  connu,  le  récit  de  la  mémorable  ex- 
pédition qui  suivit  celle  de  Gama.  rsotre 
intention  n(i.saurait  être  de  suivre  cette 
fois  pas  à  pas  les  hardis  marins,  la  rout^ 
était  tracée,  et  Pespaoe  nous  manque  pour 
rappeler,  même  sommairement,  les  in- 
cidents inattendus  qui  donnaient  uu  ca- 
ractère si  pittoresque  à  oes  premières 
navigations.  Toutefois  un  événement 
trop  mémorable  vint  mar([upr  eelle-ei, 
pour  que  nous  le  passions  complète- 
ment sous  silence  :  le  35  mars,  on  avait 
doublé  le  Cap-Vert,  lorsqu'au  bout  de 
quelques  jours  de  navigation  une  tem- 
pête s'éleva  et  jeta  la  Hotte  hors  de  sa 
route;  le 24  avril,  elle  voyait  de  nou- 
veau la  terre.  An  bout  de  deux  jours,  PO- 
dralvarez  Cabrai  entendait  1 1  messe  sur 
les  rives  fleuries  d'une  terre  incoimue, 
au  milieu  des  chœurs  formés  par  des 
tribus  sauvages ,  qui  s'inclinaient  de- 
vant la  croix  :  la  terre  de  Sancta  Okz 
était  découverte,  l'immense  empire  du 
Birésil  appartenait  au  Portugal ,  et  pour 
livrer  à  1  Europe  cette  paisible  conquête 
il  avnit  suffi  a  un  jour;  la  Providence, 
comme  dit  l'Écriture,  s'était  contentée 
d'appeler  les  vents  (*). 

(*)  La  découverte  du  Brésil  se  rattache  essen- 
fiellement  à  rhistolre  du  Portugal,  mais  nous 
avon.<i  traité  ce  sujet  fort  au  long ,  daos  un  des 
volume.s  de  l'Unhers.  Noos  ri'i» voyons  le  lec- 
tPiir  au  récit  de  IVdro  Vnz  de  Cnniinha,  Ip  seul 
dcK'.umcnl  vraiment  dijinc  de  loi  qui  raconte 
d'une  manière  déLiillée  w  ;ir,i:i(l  t  \  eiieiiient.  La 
lettre  de  l'écrivaiu  de  l'armada  ooaunaodée 
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Constraste  étrange  sans  doute,  si  l'oa 
eompare  tette  refache  pâisible  avec  th 
que  devait  coûter  de  sang  et  d'efforts 
la  conquête  des  Indes  (  *  j.  Le  2  mai , 
Pedralvarez  Cabrai  mit  de  nouveau  à 
la  vbile  pour  se  diriger  vers  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  apfès  avoir  fait 
tête  à  une  horrible  tourmente  qui  dis- 
persa la  Hotte,  il  arriva  à  Calicut  le  13 
septembre  1500,  après  avoir  retâché  à 
Mozambique,  à  Melinde  et  à  la  petite 
Ile  d' Ancliediva.  Tels  avaient  été  les  in- 
cidents de  la  route  et  les  efforts  de  la 
tempête ,  que  Pedralvarez  Cabrai  n'avait 
plus  avec  lui  que  six  bâtiments  lors- 
(]uMi  alla  mouiller  à  une  lieue  de  la  cité 
indienne. 

Soit  qu'il  fttt  mieux  informé  cette  fais 
de  la  force  réelle  des  Portugais  «  soit 
qu'il  crût  devoir  dissimuler  pour  pré- 
parer sa  défense,  le  Samori  sembla  ac- 
cueillir avec  une  sorte  d*empres8ement 
les  étrani^ers.  Après  quelques  difficultés 
écartées  fncîlninptir ,  des  otngos  furent 
échangés,  et  le  ràdjàre^ut  le  nouvel  am- 
bassadeur.  Le  souveram  hindou  s'était 
cette  fois  environné  d'une  pompe  qu'il 
n'avait  pas  déployée  lorsque  Gama  s'é- 
tait présenté  devant  lui.  Beaucoup  plus 
au  fait  do  cérémonial  qui  devait  exister 
désormais  entre  la  nation  portugaise  et 
les  peuples  de  l'Orient,  Cabrai  apportait 
des  présents  dont  la  magoiûcence  éga- 
lait sans  doute,  si  elle  ne  te  surpassait,  le 
faste  déplové  par  les  Maures,  lorsqu'ils 
re&ouvelaiént  leurs  ambassades  Ce- 


pnr  Cabrai,  a  été  donnée  par  nous /u  extrtjso 
dans  les  Chroniques  chevaleresques  lU-  l' lispa- 
gne  et  du  Poriugal ,  l.  II.  Nous  aimons  a  rap- 
ptlec  a  ce  sujet  un  fait  que  les  derniers  travaux 
de  IL  Teniaux-(>)iii|MUi8  rendent  d'une  évi- 
dence 1nomite«(aM«  :  de?  navlgatear»  normands 
parurent  dans  cr^  i  >.irn-::<  simntédUtementaprèl 
fa  découverte  de  r^abial. 

(*)  iNiMi>  lie  voulons  pas  dire  que  rétablisse- 
ment des  Purtuj^ais  se  soit  opéré  sur  une  éleo- 
dae  de  douze  cepts  lieues  <le  cotes  sans  effusion 
de  sans,  mai»  il  est  certain  que  les  premiers 
rapports  des  Américains  de  la  race  tupique 
furent  marqués  par  des  danses  solennelles  et 
par  ce  respect  relmicux  qui  accueillit  les  Euro- 
péens svir  pri'scuu'  tous  les  points  inexplorés 
du  nouveau  monde.  La  guerre  avec  les  tribus 
indiennes  ne  commença  qu'a  l'épomieou  les  do- 
nataires des  caïiilarneries  prétendirent  porter 
atteinte  à  la  liberli>  de  celle  raceindépeniiante. 

i**]  Il  y  a  dans  Ramusio  un  long  récit  de 
toute  celte  splendeur  orientale  qai  rat  égalée 
du  reste  en  celle  occusion  p  ir  les  l*ortn!;ais. 
Pour  donner  une  légère  idée  de  luxe  dont  le 
Sùaojrl  a*envin>DiiA,  nom  difoos  qall  éUit 


pendant,  eu  ^énitdeces  démonstrations 
aiiilcflles,  ob  vit,  dés  Tdrigine ,  combien 
il  fallait  peu  compter  sur  des  conven- 
tions nécessitant  toujours  l'intervention 
des  musulmans  i  un  traité  fut  fait  à  la 
fin  par  l'entremise  d'Ayres  Gorrea ,  et  il 
fiit  giravé,  nous  dit  une  relation  contem- 
poraine, sur  une  lame  d'airain.  Mais 
on  eut  la  preuve  qu'il  y  a  ^elque  chose 
de  plus  durable  que  les  conventions 
bunnées  sur  le  bronze ,  et  (|ue  les  haines 
de  race  et  de  religion,  qui  sont  écrites 
au  fond  des  cœurs .  vivent  plus  encore 
que  de  pareils  traites.  Après  que  le  Sa- 
mori se  fut  servi  d'une  ear&velle  por- 
tugaise pour  s'emparer  d'un  grand 
navire  ennemi ,  qui  transportait ,  entre 
autres  choses,  des  éléphants  de  guerre, 
après  qu'il  eut  vu  par  lui-même  la  puis- 
sance prodigieuse  que  pouvait  donner 
Tartillerie européenne,  il  temporisa  pca« 
dant  plusieurs  jours,  puis  il  balança 
les  avantages  des  deux  positions  ;  il  obéit, 
en  un  mot,  à  la  politique  habituelle  des 
Hindous.  Un  événement  inattendu  vint 
lui  prouver  qu'il  ne  pourrait  pas  conser- 
ver loMLiiemps  sa  neutralité  apparente 
entre  les  chrétiens  et  les  mabométnns. 
Pedralvarez  Cabrai  s'étant  empare  d'un 
bâtiment  chargé  d'épiees  qui  appartenait 
aux  Maures,  cette  action  violente  et  que 
n'ont  pas  nettement  expliquée  les  histo- 
riens contemporains,  souleva  l'iadigua- 
tion  des  commerçants  arabes,  tolérés 
depuis  longtemps  à  Calicut.  On  les  vit 
bientôt  se  réunir,  et  ils  allaient  p;ir  !a 
cité  poussant  de  vives  clameurs  contre 
les  chrétiens.  Le  Samori  ne  fit  nulle  dé- 
monstration en  faveur  des  nouveaux 
venus;  aussitôt  les  Maures  se  ruèrent 
contre  les  Portugais,  qu'ils  attaquèrent 
àl'improviste;  car  ceux*ci  étaient  dans 
une  complète  ignorance  sur  Pévénenient 
qui  venait  d'avoir  lieu.  Un  premier  com- 
bat commença  sur  la  plage,  les  Arabes 
tuèrent  trois  hommes  et  en  perdurent 

tellement  couvert  de  pierreries  que,  sélOD  les 
propres  expression»  on  compagnon  de  Cabrai . 

il  n'v  atait  pas  de  somme  au  monde  qui  pût 
pitve'r  celle  profusion  de  joyaux.  Son  siège  était 
d  clrjynt  m.issif;  les  quinze  ,i  viiml  li  onipette* 
qui  renlissaient  autour  de  sou  palaixjuln 
étaient  du  même  métal  ;  il  y  en  avall,  ajoute* 
t-oo»  itoi»  en  or.  et  t'ttoe  d'elles  se  trouvait  élre 
d'une  telle  grandeur  et  d*ttn  tel  poids,  quHI  lu- 
lait  deux  limnmi's  pour  la  porter.  I/embouchure 
de  ces  iostrunu  iUs  liiugniliques  laisnait  i)riUec 
uneecetodembis. 
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huit.  Dès  une  première  échauffourée 
on  put  remarquer  cette  inégalité  de 
force  entre  les  combattants ,  ^ui  sem- 
ble être  un  des  caractères  disttnctifs 

des  guerres  de  l'Inde.  Après  avoir  résisté 
longtemps  à  la  mullitudR  armée  qui  se 
précipitait  sur  eux,  soixante  Portugais, 
oui  s'étaient  réunis,  se  virent  contraints 
ae  chercher  un  refuge  dans  les  bâtiments 
de  la  fartororip  où  commandait  Avres 
C.orrea.  Les  Maures  connuencèrent  alors 
Fattaque  de  cette  sinijlle  habitation,  où 
les  Porttioraîs  n'avaiont  pu  réunir  des 
forces  bien  imposantes.  Les  assaillants 
étaient  environ  trois  mille,  et  ils  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  renversée  les  murs 
d'une  maison  qui  n'avait  pas  été  des- 
tinée h  s  uitenir  un  siéiie.  Âyrès  Correa 
demaniia  du.  secours  à  la  Hotte,  et  con- 
tinua une  résistance  généreuse;  mais, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  plus  lon^tciniis 
tenir  contre  cette  multitude,  il  prit  la 
résolution  de  gagner  ù  main  armée  le 
rivage,  où  II  était  certain  d*étre  re- 
cueilli par  les  embarcations  portugai- 
ses ,  qui  jusqu'alors  n'avaient  lait  qu'un 
feu  inutile.  Durant  cette  sortie,  entre- 
prise avec  une  résolution  digne  d'un 
meilleur  sort,  Correa  perdit  la  vie  avec 
plus  decinquante  Portugais  :  vingt  hom- 
mes environ  échappèrent  (*)  au  massa- 
cre et  purent  rejoindre  la  flotte.  Pedral- 
varez  Cabrai  reprdn  alors  le  traité  ré- 
cent qu'il  venait  de  conclure  avec  le 
Samori  comme  étant  rompu.  11  s'em- 
para immédiatement  de  dix  navires  ap- 
partc'iant  aux  commerçants  arabes  et 
fjui  ctaiciit  mouillés  en  ce  moment  dans 
le  port;  les  hommes  pris  sur  ces  bâti- 
ments furent  impitoyablement  massa- 
crés. Tant  de  violence  effrayait  la  po- 
pulation hindoue,  et  après  cet  exploit 
les  Européens  se  virent  menacés  par 
la  famine  ;  mais  heureusement  trois  élé- 
phants qu'on  allait  transporter  sans 
doute  dans  quelque  ville  de  la  cote  se 
trouvèrent  à  bord  des  navires  arabes  et 
servirent  à  la  nourriture  des  Portugais. 
Après  cette  rupture  éclatante,  Pedral- 
varez  Cabrai  abandonna  (^alicut ,  et  s'en 
fut  demander  asile  au  ràdjâ  de  Cochin. 
Chemin  faisant  il  prit  deux  petites  em- 
barcations qui  se  rendaient  dans  le 

(*)  Le  fils  d' A vr^s  Correa  fol  de  oe  nombre , 
et  on  le  verra  li$>ur(T  plot  lard  avec  gloire  tfaDS 
les  guerres  de  n  Dde. 


port  qu'on  venait  d^abandonner.  La 
ville  de  Cochin,  comme  on  sait ,  est  à 
trente  lieues  portugaises  de  Calicut  \  le 
râdjâ  qui  y  commandait  avait  déclaré  la 

guerre  au  Samori.  Il  accueillit  avec  em- 
pressement les  étrangers;  la  difliculté 
était  de  s'entendre  pour  poser  les  bases 
d'un  traité  :  dans  cette  eiroonstance,  un 
Gu/.nrate,  qui  se  rendait  de  son  plein 
grcVn  Portugal,  servit  d'intermédiaire 
entre  Cabrai  et  le  monarque  hindou.  On  . 
échangea  des  otages.  On  stipula  eer> 
taines  conventions  commerciales.  Mais 
le  roi  de  Calicut  ayant  envoyé  dans  les 
eaux  de  Cochin  une  flotte  d'environ 
quatre-vingt-cinq  voiles.  Cabrai  jugea 
à  propos  d'éviter  le  combat  pour  se 
diriger  vers  le  royaume  de  Cananor. 
Quoique  ce  capitaine  général  fdt  h  coujp 
sdr  un  homme  éminent,  Il  est  impossi- 
ble de  pallier  ici  sa  coniliiite,  car  il  s'é- 
loigna en  enlevant  les  otages  et  en 
abandonnant  les  Portugais  qui  se  trou- 
vaient alors  à  terre.  Il  est  bon  de  rappe- 
ler en  passant  qu'a  Carangolor,  àquel- 
(|ucs  lieues  de  Cocliin,  il  trouva  une 
i'enune  maure  de  Scville,  et  que  deux 
chrétiens  de  Saint-Thomas  lui  demandè- 
rent passage  pourserendreàRome.  T-es 
connaissances  positives  que  l'on  actjué- 
rait  sur  le  pays  allaient  donc  toujours 
croissant.  Ai^lananor,  Pedralvarez  éta- 
blit des  relations  d'amitié  et  compléta 
son  chargement  au  moyen  de  cent  ba- 
/tares  (*)  de  cannelle  qui  lui  furent  livres 
sur  sa  première  réquisition  :  il  obtint 
également, dit-on,  du  souverain  hindou  , 
qu'un  de  ses  sujets  s'embarquât  à  son 
bord  pour  le  Portugal  :  c'était  un  gentil- 
homme,  dit  naïvement  le  vieux  chroni- 
queur qui  nous  sert  de  guide;  cela  si- 
gnifie sans  doute  que  ce  messager  appar- 
tenait à  une  haute  caste      :  un  facteur 

{*)  équivalant  h  400  (Hiintaux . 

i"-  ]  Ce  qui  pourrait  faire  clouter  de  ce  fait , 
cVsl((u'il  n'est  pas  probable  qu'un  brahnie,ou 
qu'un  sclialrya,  perdjt  volontairement  sa  caste 

rir  le  contact aveclesétrangef^.- On  s'aperçoit 
chaque  instant,  en  tirant  attentivement  les 
relations  primiUves,  du  sombre  désespoir  qui 
s'empare  désolâmes,  lor.>(iu'il!i  se  voient  forcés  h 
enfrein'Ire  la  loi  du  lir  (hiiiiiiistiic.  Les  uns  se  jet- 
tent à  la  nasfe,  et  ris(|ui'nt  de  x*  domt  plutôt 
que  se  de  souiller  par  tics  aliments  il(  inidus,  les 
autres  restent  Irois  jours  sans  manj^cr  cl  semblent 
préférer  la  mort  la  plus  cruelle  à  une  existence 

Erofanée.  l*e  temps,  du  reste,  n'a  modifié  que 
ien  faiblemeut  ce  respect  pour  la  loi  religieuM» 
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portugais,  qui  avait  joué  un  rôle  dans 
cette  expédition  et  qui  s'appelait  Pedro 
Alvarez .  resta  à  Cananor.  On  mit  à  la 
voile  et,  le  dernier  Jour  de  janvier,  on  se 
trouvait  déjà  au  milieu  du  golfe  de  Mé- 
linde  ,  où  l'on  capturait  un  riche  navire. 
Pedralvarez  Cabrai,  sachant  que  ce  bâ- 
timent  venait  de  Cambaya,  le  laissa 
aller  librement  aprrs  lui  avoir  pris  seu- 
Ictnent  un  pilote.  Ce  redoublement  de 
précaution  n'empêcha  pas  que  le  vais- 
seau commandé  par  Sancho  de  Tovar 
n*alklt  donner  sur  un  bas-fond  et  ne 
sombrfit,  avec  sa  riche  cargaison  d'épi- 
ces;  t  équipage  fut  sauvé.  Après  avoir 
heureusement  doublé  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  où  il  parvint  à  la  P.lqiie 
fleurie,  (Cabrai  arriva  a  Bezenè:;ue  non 
loin  du  Cap  Vert,  là  il  rencontra  une 
flottille,  qui  se  dirigeait  (*)  probable* 
ment  vers  cette  terre  de  Sancta  Cruz, 
dont  la  tnnieiise  lettre  de  Pedro  Vaz 
de  Caniinlia  avait  signalé  les  merveilles 
à  D.  Manoel.  Cabrai  recueillit  plusieurs 
renseijînements  sur  le  bcitîmentqui  s'é- 
tait séparé  de  la  flotte  au  eounnencf- 
ment  du  voyage,  et  il  continua  sa  route 
vers  le  Portugal  ;  il  arriva  à  Lisbonne  à 
la  fin  de  juillet.  Sur  floiize  navires  dont 
.    se  composait  rcvpedition,  il  n'en  rame- 
nait que  SIX  :  la  sublime  imprécation 
que  Luiz  de  Gamoens  met  dans  la  bou- 
che de  son  vieillard  s'était  déjà  réalisée. 

EXPÉDITIOX  HE  .10  VM  DA.  .NOVA.  — 
]>BCOL  Vl!.aïË  DE  l'île  de  la.  COiNCËP- 
TtON  ET  DB  8AINT£-HBLÈlfB.  —  AVSnt 

{^)  Nous  sommes  obligé  d'employer  ici  la 
forme  dul)iln(ite.  NI  Jofto  de  Barras  ni  Cas> 
taahedii  nf  font  menlton  de  cette  expédition; 
on  ne  peut  n'jcler  cependant  le  témoi(;n<iRe  de 
l'éciiviUn  qui  accoiîipa;^nait  Cahral.  il  dit  po- 
«iHvement  :  Mous  n'iiconlrâniis  trois  navii-cs 

?'ne  fr  roi  de  Portugal  envoyait  pour  découvrir 
a  terre  iioiivflle  que  nous  avions  trouvée 
uuaud  nous  nous  rendions  à  Calicul.  Amerigo 
tittpaci  éUil-il  à  bord  de  oette  floUe?  y  était-il 
wiruHiten  qualité  de  enpiUbHmr?  Convenons 
<rae  quelques  mofg  de  plus  ajoutr-s  par  l'auteur 
de  la  rein  lion  ,  insérés  (i.uis  u.jnuisiu  ,  eussent 
mis.  lin  à  l)ien  de.s  discussions.  Un  mémairc, 
publie  en  I8»2  par  M.  de  Santarem ,  établit 
»  les  preuves  nui  peuvent  faire  nier  celte  expédi- 
tion. 11  faut  blea  le  dire,  l'examen  atteolif  de 
Plusieurs  sources  prifcienses  ne  nous  a  rfen 
mU  découvrir  qu'on  put  sérieusement  allé^'iu  r 
en  faveur  de  Vespuee  dans  ce  «rand  pnxtîs. 
Noiis  basant  jadis  su  I  l'opinioii  de  savants  tels 
que  Cf»7al  cl  Pizarm ,  nous  avions  considéré 
coinmc  r«'cll«'  l'oxpédilion  d'Ameri^o  Vespuci 
en  1501;  nous  «ommea  vionlcsint  autlourd'bui 
«tt  i^ter  les  touroes  dont  Us  ont  folt  usage. 


que  la  flotte  commandée  par  Cabrai  fdt 
de  retour,  D.  Manoel  avait  déjà  e.xpédié 
pour  les  Indes  orientales  une  armada 
nouvelle  eontposéede  quatre  voiles.  Cette 

escadre  partit  au  mois  de  mars  l.jOl, 
et  se  si£;n:iln  pm-  plusieurs  découvertes. 
Ce  fut  Joain  da  INova  qui  vit  le  premier 
nie  de  la,Ck>nception ,  et  qui  lui  imposa 
le  nom  sous  lequel  elle  a  été  connue  de- 
puis; ce  fut  encore  lui  qui  vit  le  pre- 
mier le  rocher  de  Sainte-Hélène.  Com- 
me si  l'infortune  donnait  quelquefois 
le  don  de  prophétie ,  lorsque  le  nom  de 
cette  île  vient  à  la  mémoire  d'Antonio 
Galvâo,  il  s'écrie  :  «  C'est  une  terredepeu 
d'étendue,  mai*  bien  célèbre  (*)  ». 

CORTE  REAL  ET  SES  DÉCOI  VKRTES. 

—  A  part  ces  importantes  e\f)lorntions,  ' 
l'expédition  de  .Joam  da  IVova  n'avança 
point  beaucoup  les  affaires  de  D.  Bla- 
nopl  nnx  Indes  orientales;  mais  en  OSS 
temps  d'ardeiu'  mt.itiiî.îhle  ,  à  cette  épo- 

aue  où  ils  se  montrèrent  si  dilïereuts 
es  Vénitiens  et  des  Hollandais,  les  Por- 
tugais son nei lent  .î  la  gloire  avant  de 
songer  a  l'argent.  Quelquefois  ils  tour- 
naient leurs  regards  vers  des  contrées 
où  il  n*]r  avait  qu'une  sombre  nature 
à  explorer  et  de  gramls  périls  à  courir, 
uniquement  avec  l'espoir  d'accroître  la 
sommedes  connais.sances  géographiques 
dont  on  pressentait  la  valeur.  Précisé- 
ment en  l'année  où  l'on  découvrait  le  ' 
Brésil,  Gaspnr  Corte  Real  demandait  à 
D.  Manoel  la  permission  de  se  diriger 
vers  le  nord;  il  partait  de  Tercère 
avec  deux  navires  armés  à  ses  dépens 
et  il  arrivait  à  la  terre  désolée  qui  porte 
son  nom  en  s'avançant  jusqu'au  50*". 
Une  seconde  expédition  vers  ces  parages 
devait  lui  être  fatale  ,  et  ce  fut  en  vain 
gue  son  frère  Miguel  Corte  Real  alla 
à  sa  recherche  en  armant  trois  navires 
à  ses  propres  dépens;  il  y  périt  sans 
aucun  doute,  crir  deux  des  bâtiments 
dont  se  composait  sa  flottille  se  déga- 
gèrent des  glaces  et  vinrent  en  Portu- 


(*)  «  Saneta  Helena  emact  peepuna, 
muito  nomenda.  ■  Voy.  Antonio  Gaivfto,  TVw- 

tndo  dot  dexcohnmt'nfo'*  antif/ns  r  niodfrnox  , 

f».  ;'■(!.  Antonio  nalviui  avait,  comrnt'  on  sait  re- 
u-^'  dï'tic  roi.  fl  il  luoiinil  a  riiopital  ,  après  y 
avoir  fait  un  séjour  de  dix-sept  ans.  O't  homme 
si  rcMiarquable  C(»mprenait  la  valeur  de  la 
nouvelle  découverte  comme  Doiotde  reiàciie; 
c'est  ce  qui  lui  a  inspiré  dès  M oomiiieiioeBeoi 
du  sei/Jerae  siècle  l'exptessiiMk  iMareose  Mpeo- 
dttile  ici. 
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gai ,  après  avoir  fait  des  redierciies  iou- 
'  tiles  pour  rejoiodre  la  capitane.  La 

terre  des  Corte  Real  rappelle  à  la  fois 
un  grand  courage  et  un  grand  dévoue- 
ment. 

tffPLinSKCB  DB  LÀ  8SC0NDV  ET  DB 
1.4.  TBOISlàME  EXPEDITION  DES  POR- 
TUGAIS AiTx  IN  HE  S.  —  Le  voyage  de 
Pedraivarez  Cabrai  ciiangea  coriipléte- 
meut  certaines  idées  admises  jusqu'a- 
lors, et  que  les  notions  imparfaites  re- 
cueillies par  Gama  n'avaient  pu  motli- 
lier.  Le  monarque  chrétien  qu'on  dé- 
corait dtt  nom  de  Preste  Jean  ou  Prêtre 
Jean  et  qu*on  m  plaisait  à  revêtir  d'un 
pouvoir  iinn?inaîre,  disparut  des  Indes  ; 
on  sut  eutin  a  ^uoi  s'en  tenir  sur  ces 
teetalears  de  Samt-Tliomas  donton  peu- 
plait les  riches  (  (nitrcos  orientales,  et 
i*on  se  vit  eontrniiit  a  réduire  ce  peuple 
innombrable  à  vingt  mille  individus  eu- 
niron  (*) ,  tolérés  pttitdt  que  vivant  dans 
l'indépendance  derrière  les  montagnes 
de  Cochin.  On  cominença  à  deviner  ce 
qu'il  y  avait  d'immuable  dans  les  iu2>U- 
tntions  de  Brahma ,  et  le  jeûne  sévère 
que  s'imposèrent  les  otages  laissés  à 
bord  de  la  Hotte  chrétienne,  révéla 
des  résistances  religieuses  qu'on  était 
loin  de  soupçonner.  Le  ngîine  des 
castes  s^offritaax  Européensdans  son  es- 
sence réelle  ,  avec  ses  lois  inflexililes ,  ses 
principes  rigoureux.  On  comprit  mieux 
en  même  temps  IMnfluenee  musulmane  ' 
sur  ces  populations  timides  ;  M  quand 
le  rîidJA ,  forcé  par  les  exigences  des 
étrangers  à  s'expliquer  d'une  manière 
positivé  sor  le  ftrUqa'R  niiait  prendre 
vis-à-vis  de  ses  anciens  bâtes ,  eut  dé- 
claré qu'il  ne  pouvait  chasser  ainsi  cinq 
mille  familles  de  son  empire,  d'un  seul 
mot  il  fit  comprendre  aax  Portugais 
ia  lutte  terrible  que  les  Maures  allaient 
engager.  Cabrai  aviil  à  bord  de  la 
flotte  où  il  commandait  plusieurs  hom- 
mes habiles  et  doués  d'un  esprit  réel 
d'observation;  la  lettre  de  Pedro  Vaz 
de  Caminha,  écrite  durant  la  relâche  au 
Brésil,  en  lait  foi.  Ces  officiers  démêlè- 
rent au  mil  ton  des  magnilicences  in- 
diennes, Tesprit  particauer  et  profon- 

(*)  Plasipurs  t^crivaîns  du&oizièm<>  siècle  rc- 
duist-nt  iTKime  singulièrement  ce  cliiffre  ,  uuis- 
gu  ils  oa  le  foal  ippot«r  qu'à  tjco>s  Jiulle  indi- 
vidus, ee  qu  nous  toDU)!»  une  exaanmUoiiooa- 


dément  original  qui  animait  cette  so- 
ciété. D^un  seul  coup  d*œil  ils  devinè- 
rent la  supériorité  qu'allait  leur  donner 
leur  artillerie  sur  ces  naïr»^s  habiles 
cavaliers,  qui  ne  possédaient  que 
quelques  i>ouches  à  feu  d'un  manie- 
ment difficile,  et  qui  réjpondaient  à 
lenrs  décharges  de  trombrons  ou  d'es- 
copettes  par  des  volées  de  flèches  dont 
les  filets  d'abordage  suffisaient  pour 
garantir  les  Européens.  Dès  lors  la 
conrjuéte  ne  fut  plus  donteuse  à  ceux-ci, 
et  ils  ne  tardèrent  pas  à  faire  passer  leur 
persuasion  iUsns  le  cœur  du  souverain. 

DEUXIÈME   EXPÉDITION  DB  TASGO 

BAGAMA..  —INCENDIE  D'un  Tî  \TIMENT 
APPARTENANT  AU  SOUDAN  D  EGYPIB. 

D.  Va'sco  dd  Gama  était  revêtu  du 
*  titre  d'amiral  des  Indes;  il  lui  restait 
un  grand  labeur  à  accomplir,  il  fallait 
faire  respecter  le  nom  portugais  dans 
les  centimes  lointaines  quH  avait  dé- 
couvertes :  D.  Manuel  lui  en  fournit 
bientôt  les  moyens.  Dix-neuf  à  vingt 
caravelles  bien  armées  furent  mises  à 
sa  disposition,  et  il  partit  de  Lisbonne, 
avec  cette  armada,  le  10  février  1502. 
Indépendamment  de  tout  autre  niobile, 
l'amiral  paraît  avoir  été  préoccupé  dans 
cette  eiroonstance  du  désir  de  fiiire  payer 
cher  aux  musulmans  la  mort  de  dor- 
rea.  Il  y  avait  là  à  la  fois  une  ques- 
tion de  religion  et  un  souvenir  d'a- 
mitié; le  hasard  servît  bientdt  cette 
soif  de  vengeance  qui  s'était  emparée 
des  chefs  de  l'armada.  Gnma  voguait 
déjà  dans  les  mers  de  iiude,  lorsqu'il 
rencontra  un  vaste  bâtiment  apparte- 
nant au  Soudan  d'Egypte,  et  charge  pour 
le  compte  d'un  des  principaux  com- 
merçants arabes  de  Calicut.  Le  Mer  H, 
tel  était  le  nom  de  ce  navire,  donnait 
passage  à  une  innombrable  quantité 
de  musulmans  de  pays  divers  que  les 
Portugais  confondaient  dans  leur  haine 
fiousladénominati 0  n  générale  et  inexacte 
de  Maures  :  ces  malbeureux  revenaient 
d'accomplir  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que; des  femmes,  des  enfants  étaient 
mêlés  aux  passagers.  En  comptant 
les  navires  dont  se  composait  l'ar- 
mada portugaise,  ils  comprirent  que 
toute  résistance  devenait  inutile,  mais 
ils  espérèrent  qu'un  arrangement  pé- 
cuniaire pourrait  les  sauver  de  l'esda- 
vage.  L'Arabe  qui  occupait  le  rang 
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prin(ï1pa1  parmfces  pass^^^ers  fit  faire 

des  offres  immenses  à  rnmirnl  chrétien; 
elles  furent  rojetées;  il  mlla  d.ms  son 
désespoir  jusqu'à  se  livTtr  iui-nicnie 
comme  otage  :  tout  fut  inutile.  Vasco  da 
Oama  laissa  un  inninent  d'espoir  à  ces 
mnllipiireux,  car  il  rerut  l'or  du  r.ichnt, 
im\i>  il  ordonna  ensuite  que  Ton  con- 
duîÉtt  ce  lourd  MtHnent  loin  de  la 
flotte  et  qu'on  y  mît  le  feu.  Les  misé- 
rables qui  y  étaient  renfermés  éteigni- 
rent une  première  fois  l'incendie  l'a- 
miral renouvela  son  ordre  impitoyable, 
et  ils  comprirent  qu'il  fallait  mourir.  Ils 
se  résiEçnèrent  à  l'effroyable  sacrifice, 
mais  les  pierres  qui  servaient  de  lest  au 
navire  prêtèrent  un  moment  des  armes 
à  leur  énergie.  Un  témoin  oculaire  qui 
nous  a  laissé  ce  récit ,  et  qui  l'a  fait  avec 
un  sentiment  de  pitié  profonde,  ra- 
eonte  que  Tintérieur  du  bâtiment  of- 
frait une  représentation  visible  de  l'en- 
fer. 1-es  lémmes  élevaient  leurs  enfants 
vers  Gama  au  milieu  de  celte  deuii- 
obscarité  éclairée  vaguement  par  la 
lueur  des  flammes,  et  les  liommcs  fai- 
saient siîïue  qu'd  était  temps  encore  de 
les  arracher  au  trépas.  Cet  événement 
eut  lieu  un  lundi ,  3  octobre  de  Tan- 
nce  1502,  et  Thomé  Lopes  ajoute  que 
ce  cruel  souvenir  lui  était  resté  toute 
sa  vie.  «  Us  résistèrent  bien  avant  dans 
la  soirée  durant  une  des  journées  tes 
plus  longues  de  la  saison,  et  leur  im- 
pétuosité tenait  du  prodiiïc.  ^  He  l'a- 
veu du  digne  écrivain,  leur  courage 
fut  sur  le  point  de  triomplier,  le  navire 
échappa  à  la  flotte  chrétienne.  Vasco 
da  Gama  le  poursuivît  durant  quatre 
jours  et  quatre  nuits;  mais  un  traî- 
tre livra  les  siens ,  et  le  combat  se  renou- 
vela avec  un  nouvel  acharnement;  il 
fut  tel  qu'on  voyait  ces  malbeureux 
arracher  les  flèches  qui  venaient  de  les 
frapper  et  les  lancer  à  leurs  ennemis:  les 
fl  ;  I  m  1 1  )  es  seu les  purent  arrêter  ce  dernier 
effort  du  cûun(ge;ils  périrent  presque 
tous. 

Barros ,  qui  raooftte>aiusi  cet  événe- 
ment effroyable ,  a  soin  de  Caiire  remar- 
quer que  1  amiral  sauva  ime  vingtaine 
d'enfants ,  qui  furent  élevés  en  chrétiens 
et  qui  par  la  suite  servirent  avec  cou- 
rage sur  les  navires  de  TÉtat.  Thomé 
Lopes  laisse  entendre  que  les  choses 
eurent  lieu  ainsi,  mais  il  ne  le  dit  point 


exinressénient  (*).  Croyons  pour  l'hon- 
neur de  Gama  que  ce  passage  des  Décades 
n'a  !)as  été  inspiré  par  une  pitié  tarJive. 

Ce  terrible  épisode  du  second  voyage 
de  Vaseoda  Oama  ta\t  assez  comprendre 
dans  quel  esprit  et  avec  quelles  résolu- 
tions l'amiral  se  dirijieait  vers  la  côte 
du  Malabar.  Il  ne  se  rendit  pas  à  Calicut 
comme  il  l'avait  fait  d*abord,'  ce  fut 
devant  la  capitale  d'un  royaume  voisin  , 
à  Cananor,  qu'il  alla  jeter  l'ancre.  Là,  il 
eut  une  entrevue  avec  le  vieux  ràdjâ 
de  cps  contrées.  C'est  dans  la  narration 
de  Thomé  Lopes,  et  surtout  dans  le 
récit  habile  qui  nous  a  été  laissé  par 
Barros ,  qu'on  peut  saisir  les  traits  ori- 
ginaux et  saillants  qui  marquèrent  cette 
entrevue.  Cette  fois,  l'amiral  voulait  effa- 
cer, par  sa  niafçnificence  toute  guerrière, 
I  impression  que  sou  premier  voyage 
pouvait  avoir  laissée.  De  son  cdtéle  vieux 
Brahme  qui  régnait  à  Cananor  désirait 
sans  (ioute ,  h  défaut  de  f  uiss  ince  rée!le, 
frapper  ces  étrangers  par  un  faste  dont 
ils  n'avaient  pas  encore  été  témoins  dans 
ces  régi.ins.  L'entrevue  solennelle  eut 
lieu.  Vasco  da  Gama  (irétendait  faire 
un  traité  immédiat  dont  les  diflicuites 
fui  semblaient  devoir  être  aplanies  par 
Payo  Rodriguez,  que  JoSo  de  Nova 
avait  laissé  dans  cette  ville.  T,f^s  méf  - 
culeuses  observations  du  vieux  rà-Jjà, 
ses  retards  dus  aux  obsessions  des 
musulmans,  ne  firent  qu'irriter  l'ami- 
ral. Il  partit  laissant  devant  Cananor 
Vicente  Sodré,  l'un  des  commandants 
de  la  flotte ,  pour  attendre  les  résultats 
d'une  lettre  qu'il  avait  écrite  au  rfxljM , 
et  qui  laissait  voir  sous  une  apparente 
modération  le  sort  réservé  à  qui  oserait 
opposer  de  la  résistance.  Vasoo  da 
Gama  n'était  pas  encore  devant  CalicUt 
quo  le  timide  r.-^dja  s'était  soumis. 

Comme  on  sediirigeait  vers  cette  cité 
et  qu'on  longeait  la  cdte,  un  sambuco, 
sur  lequel  étaient  montés  plusieurs  naï- 
res,  aborda  le  navire  amiral  :  le  Samori 
envoyait  un  message  à  l'hôte  terrible 

(*)  !\av>^gacCio  às  Iitrlins  Orientnes  esrrita 
em  Poi-liKjurz  por  Thoine  Loprs.  O  précieux 
mémoire  a  éU'  pul)li<'?  ircemmoiil  par  l'ingé- 
nieur el  savaDtAdotfo  Varniiageii  ;  il  y  pstdit 
IMerivaIn  de  la  flotte  d«  Gama ,  qui  joua  an 
rôli"  In  s-arlir  clans  toute  celte  affaire  ,  que  l'a- 
uiiral  rriji rlit  filtre  les  divers  navires  delà 

jh)th  lis  M  iiir'S  ijii'on  aûaU tiïïié*  4u  tam^ 
buco.  Yoy.  chapitre  Xltl. 
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qu'il  avait  offensé  ;  il  prétendait  avant 
tout  que  la  représaille  exercée  sur 
le  bâtiment  incendie  devait  faire  oublier 
ie  meurtre  de  Correa ,  puis  il  se  sou- 
mettait à  divers  arrani^emeiits ,  qui , 
sous  des  formes  timides,  laissaient  voir 


pour  eux,  cnr  toute  rartillerie  tira 
contre  la  ville  durant  ce  jour;  c'était 
un  tonnerre  continu  et  une  pluie  de 
pierres  et  de  boulets.  Tout  cela  amena 

une  grande  destruction  et  causa  la  mort 
de  bien  du  monde.  iMais  sur  le  soir, 

imprimer  plus 
décapiter  les 
us.  Or  cela  fai- 

ii'.idmettrait  des  dispositions  nouvélles  sait  trente-deux  tètes,  et  l'on  y  joignit 
qu'après  l'entière  expulsion  des  niu.sul-  les  mains  et  les  pieds;  tous  ces  restes 
maus.AussitôtquMIeutdonnécetultima-  furent  mis  dans  une  barque,  avec  une 
tum,  ilcontimia  saroute;  mnis  il  n'aw-iit  lettre  où  il  rtiiit  dit  que  ces  hommes 
pas  jeté  l'ancre  devant  la  ville  indienne,  sans  doute  n'étiiont  pas  ceux-là  même 
que  la  réponse  du  Samori  lui  était  qui  avaient  ircmpudans  la  mort  des  Por- 
parvenue.  Elle  était  après  tout  ce  qu'elle    tugats ,  mais  que ,  s' i  1  su  ffisa  i  t  cependant 


un  certain  esprit  de  conciliation.  La  pour  en  Unir  et  pour  n 
réponse  fut  altiëre ,  nous  dit  un  témoin  ^  de  terreur,  il  ordonna  de 

de  l'entrevue,  et  Gama  signifia  qu'il  *  gens  que  l'on  avait  i  endu 


devait  Itre  :  on  y  offra  it  divers  avan 
tages  aux  chrétiens,  niais  le  rAdjà  disait 
positivement  qu'il  ne  pouvait  cliasser 
de  Calicut  plus  de  quatre  mille  familles 
maures,  qui  y  étaient  rtnblies  depuis 
longues  années  et  qui  y  atneuaient  la 
richesseC*).  Gama  regarda  celle  réponse 
«omme  étant réquivalent d'une  rupture, 
et  dès  lors  il  prépara  tout  pour  le  bom- 
bardement de  cette  cité  malheureuse, 


de  leur  |):irrnlé  avec  les  hnbitants  pour 
justifier  leur  su[)p!ire,  on  pouvait  dès 
lors  prévoir  combien  serait  plus  cruel 
encore  le  châtiment  réservé  aux  auteurs 
de  la  trntuson.  Et  cette  barque  fut 
coiiduil(î  (i'a(irès  ses  ordres  par  un  cer- 
tain André  Dias,  qui  depuis  lut  almos- 
chérif  du  magasin  royal  :  puis,  lorsque 
l'heure  dp  la  marée  montante  fut  venue, 
Gamalit  limcer  à  la  mer  ces  troncs  mu- 


qui  l'avait  accueilli,  trois  ans  aupra-  lilés,  alin  qu'ils  allassent  échouer  sur  le 

vant,  plutôt  encore  avec  une  curiosité  rivage,  aux  yeux  du  peuple,  et  que 

dédaii^neuse  qu'avec  des  sentiments  tout  le  monde  vît  ee  que  pouvait  coûter 

d'hostilité  ouverte.  unetrahison  ourdieconlre les  Portugais; 

Et  avant  de  se  mettre  à  l'œuvre,  nous  tout  cela  montrant  la  mauiere  dont 

dit  Barros,  «  il  écrivit  au  Samori,  par  ils  devaient  venger  quelque  espèce  de 

un  des  idolâtres  qu'on  avait  pris  dans  tort  qu'on  osât  leur  faire^.  Cet  incident 

une  des  barques,  lui  annonrant  que  s'il  épouvanta  tellement  la  cité,  que  le  jour 

n'avait  pas  reçu  à  midi  un  message  suivant,  comme  l  amiral  se  préparait 

touchant  ce  qu'il  lui  avait  fait  dire  à  poursuivre  l'œuvre  de  la  veille,  il 

à  tant  dé  reprises  diverses,  il  livrerait  n'apparut  nme  (|ui  vive  sur  toute  l'é- 

sa  ville  au  feu.  Or,  comme  pas^é  ce  tendue  de  la  plage;  parce  que  la  popula- 

terme  iln'eutpasde  réponse,  il  ordonna  tiou,  comme  une  racedes  plus  craintives, 

à  tous  les  navires  qui  avaient  reçu  des  atNindonnait  les  lieux  voisins  de  la  mer, 

ordres  en  conséquence,  de  faire  pendre  et  que  les  INIaures,  auxquels  on  avait 

au  haut  de  la  vergue  les  Maures  qu'il  coniié  leur  défense,  n'osaient  point 

leur  avait  euvoyési  et  après  une  telle  paraître;  s'euterranl  au  contraire  dans 

action  qui  présenta  un  spectacle  de  rencelnte  des  retranchements  et  à  l'a- 

grande  douleur  pour  tous  ceux  de  la  bri  des  ouvrages  qu'ils  avaient  élevés, 

cité,  ils  commencèrent  à  voir  et  enten-  Tout  était  si  bien  abandonné,  qu'il  eût 


dre  quelque  chose  de  plus  accablant 


(')  Lesperaonnes  qui  voudraient  prendre  une 
Inite  idée  dps  antiques  relations  élabUes  entre 
les  musulmans  et  les  Hindous  de  ce»  contrée» 
devront  asnir  rccoars  au  hcaa  travail  pnblii; 
réwmmcnl  par  M-  Keinaud  dans  la  Heviic  asia- 
tique. Il  est  curieux  de  voir  un  voya-^tuir  mu- 
sulinaQ  da  onzième  siècle  peindre  be:»  impres- 
sions à  la  vae  des  Cités  indiennes  en  reprodui- 
sant même  les  grandes  tradiUons  historiques 
de  ce»  peuples ,  dont  11  édaife  la  chioookH(ie. 


été  loisible  à  l'amiral  d'enlever  la  cité 
sans  beaucoup  de  résistance;  mais 
comme  ces  evécutions  avaient  été  ordon- 
nées, plutôt  pour  liiipriuier  de  la  ter- 
reur au  roi  et  pour  qu'il  se  désistât 
des  conseils  des  Arabes,  que  par  ven- 
geance du  passé,  il  ne  voulut  pas 
acf'omplir  tout  le  mal  qu'il  aurait  pu 
taire,  atin  de  donner  à  ce  souverain  le  loi- 
sir de  86  repentir.  Il  nesesoueiaitpasde 
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le|iotiMeràbont,parIaperteénormeque  oue  mettaient  les  souverains  Modous 

lui  eût  causée  la  complète  destruction  dp  dans  leurs  rapports  avec  les  Portugais, 

la  ville.  Et  pour  que  ce  souverain  ne  les  insinuations  perfides  des  Arabes , 

Sût  pas  croire  que  l'avidité  avait  plus  qui  ne  cessaient  de  conspirer  contre 
e  pouvoir  sur  les  Portugais  que  Phon-  eux,  expliquent  la  conduite  de  Tamiral  : 
neur,  durant  les  deux  jours  où  toute  Fesprit  de  son  siècle  peut  seul  l'excuser, 
l'armada  fut  occupée  n  foudroyer  la  '  Vasco  daOama  trouva  dans  le  râdjâ 
ville  Jamais  Tamiral  ne  voulut  ordonner  qui  commandait  à  Cochin,  un  allié  sin- 
qn^on  flt  le  plus  léger  tort  an  bfltiment  oère,  et  la  conduite  modérée  que  tintFa- 
qu'il  nvnit  fait  tirer  du  port  et  nmariner  mirai  avec  lui  prouve  ce  qu'il  eiU  été  avec 
près  de  lui ,  pensant  que  ,  quelque  bon  les  autressouverains  hindous ,  si  (;eux-ci 
rapport  venant  à  s'établir  avec  le  roi ,  il  eussent  osé  mettre  dans  leurs  traiisac- 
loirestitueraîtee navire avefison charge-  tions  la  loyauté  confiante  qui  distingua 
ment  intact.  Néanmoins,  après  que  ces  ceprince.  Disons-le  cep'fendant,  soit  qu'il 
deux  jours  de  fureur  incendiaire  lurent  eût  été  frappé  des  immenses  avantages 
passés ,  Gama  par  nécessité  ordonna  de  commerciaux  que  le  séjour  des  étran- 
débarraser  le  navire  de  ses  nombreux  gers  pouvait  procurer  à  son  pays ,  soit 
approvisionnements;  on  les  répartit  que  leur  bravoure  ardente  edt  fasciné 
entre  toute  la  flotte  ,  et  ce  lui  fut  un  ra-  ses  yeux,  Triunipara  (c'était  le  nom  du 
fraicbissement  de  grand  secours.  A  la  lin  souverain  de  Cochin)  semble  s'être 
le  déchargement  complet  fut|  effectué,  abandonné  à  une  confiance  qa*oiï  ne 
Gnma  fit  mettre  le  feu  au  navire,  et  pouvait  guère  sans  injustice  exiger  des 
il  brûla  ainsi  devant  la  ville,  du  moins  autres  souverains  hindous.  Non-seu- 
la  portion  qui  s'élevait  au-dessus  des  lement  il  conclut  avec  les  Européens 
eaux.  Après  cette  expédition  l'amiral  des  traités  politiques  et  commerciaux, 
s'éloigna  et  prit  le  chemin  de  Cochin,  mais  il  se  livra  à  la  discrétion  de  Gama, 
où  il  arriva  le  7  de  novembre  (*}.  »  avec  lequel  il  eut  plusieurs  entrevues, 
Le  lecteur,  sans  nul  doute ,  a  plus  durant  lesquelles  il  éloigna  les  hommes 
d*une  fois  frémi  d*horreur  en  écoutant  de  sa  suite  en  mettant  de  edté  d'ail- 
cet  affreux  récit,  ^'ous  éviterons  de  leurs  toute  espèce  de  pompe  royale, 
multiplier  de  semblables  peintures,  Il  est  probable  même  que  cet  excès  de 
mais  au  début  d'une  histoire  sanglante,  contiance  blessa  au  plus  haut  degré  les 
nous  nous  sommes  bien  gardé  u*adou-  principes  religieux  des  autres  rddjâs, 
cir  aucun  des  traits  qui  la  caractéri-  car  lorsqu'ils  s'unirent  au  Samori,  pour 
6ent,*et  nous  avons  voulu  faire  corn-  déclarer  la  guerre  à  cet  ami  des  étran- 
preudre  par  cette  page  énergique ,  quels  gers ,  ils  invoquèrent  contre  lui  les  exi- 
seront  désormais  les  droits  que  S*arro-  ffences  de  la  religion  brahmanique  :e?esl, 
géra  le  vainqueur  dans  ces  contrées,  du  reste,  ce  qui  ressort  d'une  lecture 
Hâtons-nous  de  le  dire,  néanmoins,  attentive  des  écrivains  contemporains  et 
ce  qui  aux  yeux  de  la  politique  peut  ex-  notamment  de  Barros.  Dans  tous  les  cas, 
^qwr  ces  eruauHs  habiles^  pour  nous  soit  qu'il  contraete  un  traité  de  com- 
servir  des  expressions  d'un  écrivain  merce  avec  Triumpara,  dont  il  sait 
qu'on  ne  saurait  accuser  de  transiger  mettre  en  jeu  l'ambition;  soit  qu'il  fei- 
avec  sa  conscience  C*) ,  ce  sont  les  faits  gnc  d'admettre  les  excuses  du  5amori , 
politiques  qui  se  paMaieftt  en  quelque  qui  craint  à  la  fois  pour  son  commerce 
sorte  sous  les  yeux  de  Vascoda  Cjama,  et  et  pour  sa  puissance  prêts  à  passer  en- 
dont  certainement  il  avait  connaissance,  tre  les  mains  du  rfidjâ  de  Cochin,  nulle 
Pion-seulement  le  râdjâ  de  Cananor,  partV  asco  da  Gama  ne  déploie  autant 
uni  au  Samori ,  équipait  une  flotte  in*  de  prudenee,  d*babileté,  de  sang-froid, 
nombrable  qu'on  supposait  suffisante  qu'il  en  montre  dans  cette  occasion.  Tout 
pour  anéantir  les  chrétiens  dans  ces  autre  que  lui  périrait  peut-être  devant 
régions  ,  mais  la  mauvaise  foi  positive  Calicut,  quand  une  trahison,  habilement 

OQidie  par  un  brabme,  le.  ramènedevaot 

{*)  Jo&o  de  Bartw,  Primekn'deeêâa,  IMo  cetteciw.Grâce  à  son  courage,  il  échappe 

'^r ')LÏÏôo'o;/r,/,7;  Répcrtotre,  d,-  rhMreci  milliers  de  barques  ennemies  qui 

de  la  littérature  d'Espagne  et  de  Portugal.  Tenvironoent,  Ct  a  rmCeDdie  qui  va  COU- 

11*  UvraisoK,  (Poatugal.)  11 
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somer  son  navire  :  sang  doute  ii  quitte 
la  cité  perlide,  en  accomplissant  un 
acte  déulorablë  de  vengeance,  mais  il 
sait,  au  bout  de  quelques  mois,  rentrer 
encore  une  fois  triomphant  dans  le 
port  de  Lisbonne,  et  cette  fois,  lors- 
qu  il  S:*  présente  à  D.  Manuel,  il  peut  lui 
aonner  l'assurance  que  désormais  la  con- 
qiuHe  de  l'Inde  nVst  plus  un  rêve  pour 
les  Portugais.  Eu  effet,  à  l'exception  d'un 
seul  radj^,  qu  un  doit  regarder  comme 
un  allié  fidèle ,  las  sonYoraint  hindous 
sont  frappés  de  terreur  et  les  marchands 
jarabes  reconnaisseut  leur  iusuflisanee 
^dès  qu'il  s'agit  de  lutter  avec  les  clire- 
tiens.  Lea  |MliU  souverains  du  littoral 
cnniprennent  ce  qu'ils  peuvent  ravir  de 
richesses  a  l'empire  du  Samori,  en  pro- 
fitant des  transactions  commerciales 
que  leur  offrant  les  étrangers.  Chaque 
bahar  de  poivre  a  coûté  jusqu'à  présent 
le  san^  de  plusieurs  hommes,  mais  une 
expédition  vigoureuse  peut  faire  taire 
tout  à  ooop  ces  attaques  et  ruiner  enfin 
Venise.  Voici  pour  les  richesses  de  la 
terre  et  pour  la  puissance  temporelle, 
rtous  pou  vous  rappeler  aussi  ce  que  Gama 
dut  promettre  de  eonquétes  spiritueliea 
à  l'esprit  re.igieux  du  temps.  Le  prêtre 
Jean  et  sa  messe  miraculeuse  ont  fui 
décidément  des  Lides,  on  sait  enfin 
à  quoi  8*en  tenir  sur  les  obrétiens  de 
cette  contrée ,  et  pour  la  première  fois 
dans  Cochin  m^me  ils  sont  venus  payer 
un  tribut  de  respect  à  l'amiral  portU' 
guais;  Rome,  après  des  sièeles  d  oubli, 
va  Tetrouver  ces  enfants  égarés.  Mais 
ce  n'est  pas  tout,  une  troisième  armée 

aui  doit  aller  hiverner  sur  les  cotes 
a  l'Arabie,  et  qui  sera  toujours  prête 
à  secourir  les  Portugais  laisses  par  Gama 
dans  le  Malabar,  prouve  que  l'anural 
n'a  pas  seulement  l'iiabileté  des  con- 
quêtes, mais  qu'il  sait  les  assurar.  Tout 
cela  était  grand  sans  doute,  et  tout  cela 
accompli  en  si  peu  de  mois,  tenait  pres- 
que du  prodige.  Vasco  da  Gama  ne  fut 
eependant  pas  ehargé  de  poursuivre  ce 
qu  il  avait  commencé  avec  tant  rréciat. 
Qui  amena  cet  oubli  apparent?  Quelles 
furent  les  causes  de  cette  espèce  de  dis- 
grâce? Ceit  un  des  mille  problèmes  que 
l'histoire  nous  laisse  à  deviner  :  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  pendant  plus 
de  vingt  ans  D.  Vasco  da  Gama,  l'amiral 
«lit  flwff  d0  l*kid^  rame  dans  ¥wM  % 


il  faudra  un  aiitM  tègot  fNMur  répaiar 

cette  injustice. 

£XPfii>lïlOi\S  QUI  PÀBT£RT  DE  LIS- 
BOlflfB  BU  ISOS.  ^  f BANGISCO  BT  AT* 

FONSO  d'aLBUQUEBQUE,  DUABTE  P4- 

CHECO  PEREiBA.  —  (>  qui  a  fait  sans 
contredit  la  gloire  de  D.  Manoei,  c'est 
d'avoir  possédé,  presque  a  l'égal  do 
Joam  II ,  l'art  sans  lequel  il  n'y  a  pas 
de  grands  rois,  l'art  de  choisir,  cotnine 
disait  I^apoléon.  D.  Manuel  rciiouçait  à 
Gama  peut-être,  mais  il  méditait  trois 
expéditmns  vers  les  régions  orientales, 
et  parmi  les  hommes  éminents  auxquels 
il  confiait  les  grands  intérêts  qui  al- 
laient s'agiter  désormais  dans  rlode  et 
sur  les  bords  de  la  mer  Rouge,  on  comp- 
tait les  deuv  Albuquerque,  Saldanha  et 
ce  Duartc  Pacheco  dont  le  poète  a  Cait 
asses  comprendre  la  glorieuse  destinée 
en  le  surnommant  l'Achille  portugais. 

Duarte  Pacheco  Pereira  n'avait  pas 
de  commandement  en  chef,il  v  enait  sous 
les  ordres  d*Affonso  d*Albuquerque;  et 
s'il  se  fit  uti  nom  immortel,  il  eut  en 
quelque  sorte  tout  a  con(|ucrir,  jusques 
au  commandement  ^ui  prépara  sa  gloire. 

En  1608,  trois  divisions  sortirent  du 
port  de  Lisbonne;  elles  se  composaient 
chacune  de  trois  voiles;  deux  d'entre 
elles  devaient  revenir  chargées  d'épices, 
Tautre  avait  reçu  Tordre  d^aller  oroiser 
à  l'efubouchure  de  la  mer  Rouge  pour 
surprendre  les  navires  musulmans  :  c'é- 
tait à  Antonio  de  Saldanha  que  ce  com- 
mandement avait  éM  dévolu.  Ces  divers 
b^iments  njireut  à  la  voile  au  mois 
d'avril.  Bien  f^u'Affonso  d'Albuquerque 
fût  parti  huit  jours  avant  son  cousin,  ce 
fut  ce  dernier  qui  atteignit  d'abord  lea 
rives  de  l'Inde.  Mais  avant  de  raconter 
comment  il  contribua  à  y  consolider  la 
puissance  portugaise,  il  devient  indis- 
pensable de  jeter  un  coup  d*œil  sur  lea 
événements  &è  l'année  1502. 

EXPEDITION  DE  VICENTE  SODBB.  ... 

A^rès  le  départ  de  Vasco  da  Gama,  des 
fints  d'une  naute  imponaoee  historique 
avaient  eu  lieu;  Vioante  Sodié  (*),  que 

(*)  Vicente  Sodré,  et  non  Sndrex,  ét.iii  le  pro- 
pre oncJtî  d«  Vasco  daC.irna,  cl  non  .  comme 
on  l'a  dit  dans  ces  dpmisrs  tf-nips,  un  aventurier 
avide,  faisant  de  sa  propn;  inspiration  le  mé- 
tier de  pur«te.  U  atiait  où  il  supposait  pou- 
voir Mrvlr  avee  le  ptm  d^dficaciié  les  intérêts 
de  M»  pays:  iftprmve  en  est  dans  la  mission 
~"  ~  par  IfaDOd  k  Ant.  SakUaha.  fiamu 
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Fâmital  était  laissé  dans  ces  parages 

pour  y  protéger  à  la  fois  les  Portugnis 
et  leur  allié,  avait  jugé  à  propos  d'é- 
tendre sa  mission  ou  plutôt  d'en  chan<:;er 
robjflt,  etflu  nMment  mêm  où  fliorizon 
devenait  le  plus  menacnnt  pour  l'infor- 
tuné râdjâ  de  Cochin,  en  dépit  des  vives 
observations  que  lui  adressait  Correa,  il 
avait  quitté  loi  lîiersde  rinde  pour  aller 
chercher  non  loin  du  détroit  de  Bab-el- 
Mandel,  quelques-uns  de  ces  riches  bâ- 
timents que  les  Arabes  expédiaient 
diaquè  andée  peur  Calicut.  résultat 
de  cette  décision  avait  été  désastreux  : 
quelques  jours  après  l'éloignement  des 
chrétiens,  Triuinpara,  attaqué  par  le 
Samori,  se  voyait  contraint  d'abandon- 
ner sa  capitafe  et  de  se  réfiigier  sur  un 
rocher,  ef ,  au  lieu  de  faire  une  riche 
cijpture  ,  Vicente  Sodré  allait  se  jeter 
sur  des  écueils  où  il  périssait  avec  son 
frère  Braz-Sodréet  nombre  de  Portu- 

Sais.  Mais  par  un  bonheur  inouï,  «'t 
ont  les  exemples  ne  sont  point  t're- 

auents,  Francisco  d'Albuquerque ,  se 
irigeant  versGocliio,  recueillait  les  dé* 
bris  malheureux  du  naufrage.  Quelques 
jours  plus  tard,  il  rejoignait  Triumpara 
sur  son  rocher,  le  reintégrait  dans  sa 
capitale  et  obtenait  la  faculté  de  bAiir 
un  fort  dans  Cochin  :  il  préparait  ainsi 
pour  l'avenir  la  puissance  des  chrétiens 
et  la  gloire  de  son  cousin,  Tillustre  Af- 
fonso  d'Albuauerque,  dont  il  ne  devait 
point  connaître  les  exploits,  et  qui 
n'était  app:iru  cette  fois  dans  l'Orient 
que  pour  mesurer  de  son  regard  d'aigle 
ee  qu*ll  allait  bientôt  eonquerir. 

VICTOIRES  DE    DUARTB  PàCHECO 

PEREiBA..  —  Comme  nous  l'avons  déjà 
dit  plus  haut,  sur  la  flotte  qui  conduisait 
aui  Indes  le  grand  Albuqaerque  venait 
un  homme  qui  devait  accomplir  à  lui 
seul  les  faits  les  plus  extraordinaires 
qu'on  edt  encore  signalés.  Cet  homme 
joue  un  r^e  si  extnKnrdinaire  dans 
rhistoire  de  ces  conquêtes ,  il  est  à  la 
fois  si  grand  et  si  malheureux,  qu'il  faut 
nécessairement  le  faire  connaître  avant 
de  raconter  ce  qu'il  tit  Duarte  Paeheet 
Pereira  était  né  à  Santarem  de  parants 
nobles.  Les  qualités  une  les  grands  es- 
prits acquièrent  dans  l'âge  viril,  se  ma- 
nifestèrent chez  lui  dès  les  premières 

dit  posilivemeDl  d'ailleurs  que  la  ehOM  était  le* 
niM  à  Mmlibce  nliitie. 


années  de  sa  jeoiiesse.  fout  noot  prouve 

qu'il  n'était  pas  seulement  propre  nux 
armes,  mais  qu'il  avait  nrquis  des  l'ori- 
gine une  solide  instruction  :  nul  doute 
que  dans  les  circonstances  exoeptlonneK 
les  où  il  se  trouva  ces  études  sérieuses 
ne  dussent  lui  servir  et  que  les  connais- 
sances positives  dont  il  donna  la  preuve 
ne  lui  eussent  acquis  le  grade  de  capi- 
tam-mor  parmi  des  hommes  éminents. 

Dès  l'origine  de  la  eonquf^tn,  comme 
on  l'a  pu  voir,  le  souverain  de  Calicut 
8*était  laissé  dominer  par  la  politique 
musulmane,  et  avait  persévéré  dans  ce 
système  d'hostilité  contre  \es.  Portugais, 
qui  devait  avoir  de  si  fatals  résultats 
pour  lui.  Le  râdjâ  de  Cochin,  en  adop- 
tant un  princijpe  opposé,  devint  néces- 
sairement Tobjet d'une  hnine  ardente  de 
la  part  du  Samori  :  sa  perte  fut  résolue , 
et  elle  edt  suivi  de  prw  les  menaces  de 
son  rival ,  si  Duarte  Pacheco  n'eût  pas 
accompli  alors  avec  une  poignée  de  Por- 
tugais un  de  ces  prodigieux  faits  d'ar- 
mes dont  le  souvenir  domine  l'histoire 
de  la  conquête ,  et  dont  les  récits  con* 
teniporains  n'offrent  pas  uo  second 
exemple. 

Après  les  derniers  événements  dont 
on  a  lu  le  sommaire,  le  Samori  avait 
rassemblé  une  armée,  qui  allait  au  de- 
là de  cinquante  mille  honirnes;  il  avait 
réuni  d'innombrables  embarcations,  et 
son  artillerie,  sans  être  comparable  à 
celle  des  Européens ,  se  montrait  encore 
redoutable.  Les  forces  du  roi  de  Co- 
chin ne  s'élevaient  gucre  qu  à  trente 
mille  hommes,  sur  le  courage  desquels  il 
eilt  été  imprudent  de  compter.  Duarte 
Pacheco  n'avait  sous  ses  ordres  que  huit 
à  neuf  cents  Portugais  au  commence- 
ment de  la  campagne;  ce  fut  avec  cette 
poignée  de  braves,  auxquels  il  faut  join- 
dre seulement  trois  cents  Hindous  ,  que 
Pacheco  alla  attendre  le  Samori ,  avant 
qu*il  fdtsous  les  murs  de  Ck>ehin.  Les 
auxiliaires,  sur  lesquels  on  avait  peu 
compté  sans  doute,  s'enfuirent  honteu- 
sement; les  Portugais  suflirent  pour 
vaincre ,  et  ce  ne  Ait  qu'après  avoir  fait 
un  effroyable  carnage  quihi  rentrèrent 

dans  Cochin. 

Lorsqu'on  examine  les  plans  de  ces 
antiques  forteresses  de  llnde  qui  nous 
ont  été  eonssrvés  par  Pedro  Barrotft  • 
de  Reeende,  on  peut  seeonvaincre  que 
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le  lieu  où  les  Portugais  avalent  cherché 
un  asile  pour  résister  aux  râdjâs  enne- 
mis, était  choisi  avec  une  rare  perspi* 
càcîté  ;  la  ville,  en  effet,  est  bâtie  sur  une 

presqu'île,  et  des  bancs  mobiles  de  sa- 
ble, qui  interrompent  la  barre,  donnent 
une  roelle  sécurité  h  ceux  qui  se  renfer* 
ment  dans  l*enceinte  de  Cochin.  Grâce 
à  cette  disposition  des  lieux  et  à  une 
intrépidité  dont  il  n'y  a  peut-être  pas 
un  second  exemple,  Duarte  Pacheco 
remporta  successivement  plusieurs 
avantages,  qui  réduisirent  peu  à  peu 
l'armée  ennemie ,  dont  la  puissance  ef- 
fective ne  s'éleva  bientôt  plus  qu'à  trente 
mille  hommes. 

Duarte  Pacheco  résolut  avec  ses 
neuf  cents  Portugais  d'anéantir  ce  reste 
d'uuearmée  formidable  ;  en  conséquence, 
il  alla  s'établir  à  une  lieue  de  la  ville,  dans 
une  petite  île  désignée  sous  le  nom  de 
Cambnlam,  où  était  hàti  un  fort  de  peu 
d'importance  et  qui  commandait  le  gué 
par  lequel  le  souverain  hindou  était 
contraint  de  faire  défiler  ses  troupes  s'il 
prétendait  attaquer  Cochin.  T-e  S'isnori 
n'hésita  pas  longtemps  en  etîet  ;  uïais 
Puarte  Pacheco,  réduit  à  ses  propres  for- 
ces ,  soutint  l'attaque  de  l'armée  entière. 
Par  ses  ordres,  des  pieux  durcis  au  feu 
avaient  été  plantés  dans  les  sables  du 
gué ,  et  grâee  à  oe  stratagème ,  dès  le  dé- 
but de  l'attaque  une  foule  de  soldats 
hindous  et  musulmans  s'étaient  vus 
hors  de  combat.  L'armée  s'avançait 
toujours  cependant ,  et  les  corps  des 
hommes  noyés  facilitaient  le  passage  du 
fleuve  :  l'île"  allait  être  envahie  sans  que 
les  Portugais  pussent  s'y  opposer.  Ce 
iat  alors  que  Duarte  Pacheco  tut  obligé 
de  redoubler  d'énergie;  une  partie  des 
troupes  indiennes  qui  lui  restaient  s'é- 
taient enfuies  vers  Cochin ,  et  il  fallait 
que  sa  petite  troupe,  divisée  sur  tous  les 
points ,  fît  sans  cesse  face  à  l'ennemi , 
dont  les  efforts  se  renouvelaient  avec  une 
incroyable  persévérance.  Kn  présence 
de  ce  danger  le  général  portugais  adopta 
un  grand  dessein,  il  alla  s'établir  avec 
tout  son  monde  près  de  la  forteresse,  et 
il  prit  la  résolution  de  concentrer  sur  ce 
point  la  r^stance.  Gomme  il  se  main- 
tenait dans  cette  position,  avec  les  cara- 
velles et  plusieurs  petits  bâtiments 
soutenantjouroellementlesattaquespar- 
tii^  de  l'armée  emiemie,  le  Samori 


se  décida  enfin  à  opérer  une  attaque 
générale  contre  cette  poignée  de  braves , 
dont  la  mort  était  annoncée  à  Tavance* 
dans  les  comptoirs  portugais  (*).  Pour  en 
venir  à  son  honneur,  le  rilJj.1  avait  fait 
construire  sur  des  embarcations  d'une 
forme  particulière,  des  espèces  d'édifices 
en  bois ,  affectant  la  forme  d'un  châ- 
teau ,  et  il  se  préparait  à  une  attaque 
générale,  lorsque  le  souverain  de  Co- 
chin revint  avec  quelques  troupes  à 
l'aide  de  ses  alliés.  Ce  secoars  était  bien 
faible  toutefois,  si  l'on  songe  h  la  ter- 
reur qu'inspiraient  aux  Hindous  les  châ- 
teaux flottants  du  souverain  de  Calicut. 
Duarte  Pacheco  opposa  alors  une  antre 
invention  à  cette  étrange  construction 
navale  ;  il  lit  joindre  deux  à  deux  les  ca- 
ravelles, dont  la  poupe  était  tournée  vers 
la  terre,  en  les  disposant  de  telle  sorte 
cependant  qu'elles  pussent  laisser  un 
certainespace  entre  elles.  Par  ses  ordres, 
elles  furent  armées  d'une  autre  espèce 
détour  en  bois,  a6n, dit  un  vieil  auteur 
portugais,  qu'au  momeot  de  l'abordage  il 
y  eût  au  moins  parité.  Outre  cela,  comme 
la  proue  de  ces  embarcations  était  mu- 
nie d'un  beaupré  beaucoup  plus  long 
qu'il  n'était  nécessaire  pour  m  naviga- 
tion, Pacheco  fit  placer  en  travers  deux 
mâts,  de  telle  sorte  qu'au  moment  où  la 
construction  hindoue  s'approcherait,  elle 
fût  tenue àdistance,  en  permettantàl'ar- 
tillerie  portugaise  de  produire  son  effet. 
Lorsque  ces  constructions  furent  ter- 
minées, Duarte  partagea  les  troupes  qui 
se  trouvaient  sous  ses  ordres,  en  trois 
divisions;  la  première  devait  combattre 
dans  le  fort,  la  seconde  alla  défendre  le 
passage  du  gué,/la  troisième  fut  répar- 
tie sur  les  caravelles.  A  la  tête  décent 
soixante  Portugais  seulement,  dont  il 
avait  gardé  le  commandement  immé- 
diat, Duarte  Pacheco  se  prépara  à  rece- 
voir l'ennemi.  L'armée  du  Samori  com- 
mença alors  à  s'ébranler,  elle  envahit 
bientôt  le  terrain,  et  du  côté  de  la  mer 
on  vit  s'avancer  deux  cents  paraos  ar- 
més ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  hurt 
de  ces  forteresses  flottantes ,  sur  lesquel- 
les comptaient  les  Hindous  :  trop  con- 
fiants dans  ce  moyen  en  effet ,  ils  négli- 
gèrent l'attaque  ou  goé,  et  ils  allèrent 

{")  Pedio  de  Maris,  DialojfOi  dê  varia  Ait* 
itna,  p,  sst. 
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droit  VBfft  lifl  tarivenes;  mais  ce  fat 
alors  que  les  Portugais  commencèrent 
leur  feu  avec  une  régularité:  et  une  pré- 
cision qui  jetèrent  le  plus  étrange  dé- 
sordre dans  cette  nmltitude  d'embarca- 
tions. Parmi  les  châteaux  flottants,  il  n'y 
en  eut  que  deux  qui  purent  arriver  jus- 
qu  aux  caravelles,  et  encore  l'artillerie 
portugaise  les  eat«Ile  bientôt  foudroyés. 
Chaque  coup  portait  au  milieu  de  ces 
bâtiments  pressés  sur  un  point,  et  ma- 
nœuvrés  sans  doute  avec  inhabileté.  La 
boacherie  fut  effroyable  et  la  perte  des 
Hindous  assez  grande,  pour  que  le  Sa- 
mori  tombât  dans  un  profond  déses- 
poir; frappé  d'une  sorte  d'inertie,  il 
8*abstint  pendant  plusieurs  jours  de  re- 
nouveler l'attaque  et  de  tenter  de  îtw^ 
chir  le  gué,  lorsqu'il  eût  été  possible  en- 
core d'anéantir  cette  poignée  de  héros  (*). 
Ceei  aTait  lieu  au  commencement  de 
15CiS,  et  à  partir  de  cette  époque,  la 
renommée  des  Portugais  s'accrut  de 
telle  sorte,  que  l'infortuné  souverain 
deCaltcut,  désespérant  de  sa  fortune, 
alla  cacher  sa  honte  dans  une  religieuse 
solitude.  Dix-huit  mille  hommes  avaient 
péri  dans  ces  diverses  attaques  ,  et  la 
guerre  avait  duré  six  mois.  Les  géné^ 
raux  du  râdjâ  ennemi  se  virent  réduits 
à  implorer  la  prnx  auprès  de  Duarte  Pa- 
checo ,  et  s'obligèrent  à  payer  le  tribut 
qifil  exigeait.  Quant  à  lui ,  après  8*étre 
rendu  à  Goulna,  où  il  tira  des  profitt 
immenses  pour  la  couronne  de  cer- 
ta<nes  prises  faites  sur  les  Maures,  il 
revint  a  Cochin ,  où  eommandait  déjà 
en  maître,  à  l*abri  de  l*allianoe  du  sou- 
verain  hindou,  un  nouveau  capitaine, 
parti  l'année  précédente  de  Lis- 
bonne, avec  douze  gros  bfttîineats  et 
un  grand  nombre  de  jeunes  soldats 
portugais. 

La  destinée  des  deux  hommes  qui 
eombattirent  devant  la  petite  tle  de 
Gambalam  avec  des  forces  si  différentes, - 
eut  une  étrange  similitude.  Le  Samori, 
forcé  par  les  Brahmes  à  se  démettre 
de  Tautorité ,  termina  sa  vfe  dans  les 
austérités  auxquelles  se  livrent  la  plu- 
partde  ces  pénitents  hindous  qu*on  dési- 

(*;  Pedro  Barrelo  de  Rescnde  raconte  que 
de  son  temps  un  voyait  encore  le  petit  fort 
prés  duquel  avait  coinballu  l'acheco,  et  qu'où 
M  OQiuervait  eu  nicuinire  de  cette  bataille  mi- 
,  Voy.  TraUiÂo  dos  vizvreys  da  India» 


gne  sous  lé  tmadeBramatehari.  Duaita 
Pacheco  Pereira ,  de  retour  en  Portugal, 

se  vit  reçu  par  D.  Manoel  avec  une 
pompe  vraiment  royale;  mais  envoyé 

S lus  tard  en  Afrique ,  il  fut  desservi 
ans  Tesprit  du  roi,  et,  après  avoir  passé 

plusieurs  années  dans  une  dure  capti- 
vité, il  linit  par  aller  mourir  misera- 
Uenient  à  llidpital  de  Valence.  Le  grand 
poète  qui  devait  s'éteindre  comme  lui 
soixante  ans  plus  tard  ,  a  résumé  tout  ce 

au'il  avait  accompli  en  si  peu  de  temps 
ans  quelques  vers  admiranles.  «  Ce  fut 
grâce  a  lui,  dit  Luiz  de  Camœns,  que  les 
hauts  faits  des  Portugais  surpassèrent 
en  réalité  ce  qu'avait  invente  la /dble. 
Mais  pendant  que  les  victoires  prodi- 
gieuses de  Pacheco  avaient  lieu  aux 
Indes ,  de  grands  événements  se  passaient 
en  Europe.  Comme  dans  les  régions  de 
rOrient ,  les  idées  religieuses  se  beur- 
taient,  de  SOUrdes  haines  menaçaient 
de  grandir,  une  catastrophe  épouvan- 
table atterrait  enfin  le  pays  :  pour  en 
connaître  les  causes  nous  rétrograderons 
de  quelques  années. 

CONTINUATION  DU  REGNE  DE  DON 
MANOEL,  SES  MAMAGES.  —  IN- 
FLUENCE D'IS  A  BELLE.  —  Si  IC  commen- 
cement du  règne  de  D.  Manoel  fut  marqué 
par  de  sages  résolutions ,  ou  par  d'utiles 
réformes,  il  le  fut  aussi  par  une  mesiure 
funeste ,  qu'on  voudrait  pouvoir  effacer 
d*un  règne  glorieux.  Deux  ans  après  son 
acclamation,  le  jeune  monarque  de- 
manda en  mariage  la  fille  aînée  d'Isabelle 
etde  Ferdinand,  cette infantede  Castille 
veuve  du  fils  de  Joam  II,  et  dont  la  courte 
existence  devait  être  marquée  par  la  plus 
terrible  catastrophe  et  par  les  plus  ri- 
ches espérances.  Contracter  cette  al- 
liance, c'était  encore  suivre  les  plans  de 
Jean  II.  Mais  en  outre  il  paraît  certain 
aue  cette  fois  l'inclination  du  jeune  roi 
était  d'accord  avec  les  lois  de  la  politi- 
que. Soit  qu'elle  se  rappelât  avec  douleur 
une  première  union  et  qu'elle  craignît 
d'en  former  une  seconde,  spit  qu'elle 
obéît  simplement  à  une  haine  fanatique 
dont  son  siècle  offrait  déjà  d'affreux 
exemples ,  elle  fit  répondre  gu'on  ne  la 
verrait  iamais  unir  son  sort  a  celui  d'un 
prince  chez  lequel  les  musulmans  fugitifs 
et  surtout  les  Juifs  étaient  assurés  de 
trouver  un  asile.  Ce  fut  alors  que  des 
ordonnances  déplorables  furent  lancées 
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contre  cette  population  nombreuse 
d'Israélites  que  tout  le  moyen  âge 
avait  tolérée.  D.  Manoel  obtint  la  main 
de  rinfente  Isabelle  en  1497 ,  et  il  fut 
reconnu ,  du  chef  de  sa  femme,  héritier 
du  royaume  deCastille.  C'était  à  ce  ma- 

Snifique  héritage  qu'avait  tendu  sans 
oute  la  politique  prévoyant»  de  Jean  II, 
mais  les  vastes  changements  que  devait 
opérerune  telle  alliance  sur  les  destinées 
des  deux  royaumes  se  réalisèrent 
jamais.  Lardiie  Isabelle,  qui  était  d'une 
complexion  délicate,  et  que  les  chagrins 
de  sa  première  jeunesse  avaient  dû  sin- 
gulièrement éprouver,  ne  tarda  pas  a 
mourir;  sa  sœur  Dona  Maria  lui  suc- 
céda en  1500;  le  seul  résultat  bien  réel 
d'une  union  avec  I  Rspagne  fut  cette 
persécution  mémorable  des  Juifs  et  des 
nouTeatix  chrétiens,  qui  n*a  d*autre  pa- 
rnllèle  historique  que  nos  sanj^Wll 
massacres  au  seizième  siècle. 

MA.S$ACfi£  DËS  JUIFS  A  LISBONNE. 
—  GOnSID^BATIOIf  8  8DB  l»k  P08ITI09 

DES    ISBAÉLITES    EN  PORTUGAL.  — 

Comme  le  disait  Voltaire ,  en  parlant 
de  la  Saint-Barthélemy ,  il  y  a  dans  l'his- 
toire de  tous  les  peuples  un  de  ces  ter^ 
ribles  anniversaires  ,  qui  doivent  donner 
la  fièvre  à  toutami  de  l'humanité  :  le  Por- 
tugal a  le  sien.  Mais  la  déplorable  catas- 
trophe que  nous  allons  raconter  ne  fut 
pas  le  résultat  d'une  trame  secrètement 
ourdie,  ce  fut  l'explosion  sanglante 
d'une  haine  fanatique;  et  sous  ce  rap- 
port peut'^tre,  le  peuple  de  Lisbonne 
se  montra-t-il  moins  coupable  que  les 
autres  populations  de  cette  époque. 

Les  Juifs,  tolérés  depuis  longtemps  à 
-Usbonne,  et  ayant  sans  doute  comme 
ceux  deTolède  la  prétention  de  descendre 
d'une  tribu  qui,  établie  depuis  des  siècles 
dans  la  Péninsule,  n'avait  point  participé 
au  crime  que  Ton  reprochait  à  leur  raos, 
les  Juifs,  disons-nous,  vivaient  dansune 
sorte  de  sécurité  en  dépit  des  ordon- 
nances qui  auraient  dû  éveiller  leurii 
soupçons  et  leur  fahv  comprendre  la 
haine' dont  ils  étaient  l'objet. 

Depuis  les  dernières  années  du 
quinzième  siècle  leur  nombre  s'était  sin- 
gulièrement aeeru, et  l'édit  du  mois  de 
mars  1492,  qui  chassait  leurs  coreligion- 
naires des  contrées  soumises  au  pouvoir 
d'Isabelle  et  de  Ferdinand,  avait  fait 
refluer  à  («isbçnne  une  maltitnde  49  tà* 


milles  dont  Joam  II  avait permifinomen' 
tanémeut  l'entrée  en  Portugal,  en  leur 
assignant  toutefois  certains  ports,  OÙ 
elles  devaient  être  l'oliiiet  d*an9  surnll- 
lance  particulière  jusqu'à  ce  qu'elles  pus^ 
sent  retourner  dans  les  contrées  deVo* 
rient  (*).  Tolérées  d'abord ,  sous  D.  Ma- 
noel, puis  contraint»  paf  ee  roi  à  s'éloi- 
gner déGnitivement  ou  à  embrasser  le 
christianisme,  beaucoup  d'entre  elle9 
avaient  embrassé  en  apparence  les  inarr 
ques  d*on  eulta  qu'elles  détestaient  et 
avaient  cru  pouvoir  échapper  ainsi  à  la 
dure  nécessité  qui  leur  était  imposée  En 
réalité,  nul  n'était  la  dupe  de  ces  préten- 
dues conversions  et  le  nom  de  chrigUam 
novo  excitait  en  général  une  haine  pro- 
fonde, parce  que,  sous  ce  titre,  qui  ne  le 
pouvait  tromper,  le  vieux  chrétien  de  race 
devinait  des  eroyanees  ponr  lesquel* 
les  il  avait  conçu  une  plus  vive  horreur 
peut-être ,  depuis  que  les  persécutions 
d'un  peuple  voisin  avaient  coma^encét 

Une  loi  émanée  du  pouvoir  royal,  au 
mois  de  décembre  14U6,  avait  bien  satis» 
fait  en  partie  àcetesorit  de  haine ,  mais 
elle  n'atteignait  pas  les  nouveaux  chroT 
tiens,  puisqu'elle  chassait  lesJuifsirrévo» 
cablement  et  qu'elle  punissait  de  mort 
ceux  qui  ne  quitteraient  pas  immédiate- 
mentieroyaume.Onalla  plus  loin,  et  un 
zèle&tal  ordonna  qu'au  jour  de  Pâques 
de  la  m^me  année,  un  baptême  géné- 
ral acquit  à  la  religion  chrétienne  les 
enfants  au-dessous  de  quatorze  ans  ap- 
partenant à  des  familles  juives;  il  exigea 

Sue  ces  infortunés,  séparés  violemment 
e  la  religion  de  leurs  pères ,  le  fus« 
sent  aussi  des  embrassements  de  leur 
famille ,  puisqu'une  sorte  de  captivité 
les  soumettait  à  un  enseignement  loin» 
tain  et  qu'ils  devaient  être  distribués 
daus  diverses  villes  du  royaume  pour 
être  instruits  da^s  la  doctrine  nouv^le. 
La  plume  énergique  d'un  saint  prélat 
nous  a  conservé  le  récit  lamentable  des 
événements  qui  suivirent  cette  fatale 
ordonnance;  le  noble  évéqne  de  Sylves 
nous  a  peint  avec  une  douloureuse  mdi- 
gnation  le  sacrifice  que  quelques  Israé- 
lites firent  alor^  à  leurs  croyances.  D'au- 

« 

(*)  Cette  admission  n*était  pofnt  erafaitp,  et 
l'on  peut  voir  dans  le  savant  mémoire  de  Joa- 
quira  Jozé  Gordo  comment  fui  répartie  celle 
aorte  de  droit  de  Uaïuit.  Voy.  Memotùn  4a 
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tr9f  BOUS  4i8tnt  aussi  commeiit  Thypo- 
crisie  naquit  de  ces  scènes  de  violence 
e(  comment  une  sécurité  déplorable 
mooiiB  à  la  désolation.  U  ii>  avait  donc 
p!i|8  de  Juifeen  apparence,  il  nV avait 
plus  que  de  nouveaux  chrétiens  {*)  à 
Lisbonne.  Un  mo(,  un  seul  mot,  pro- 
aoneé  par  Tun  de  ces  malheoreui  dam 
la  timplieité  d'un  esprit  convaincu,  allait 
prouver  que  Tédit  de  1496 ,  qui  parlait 
de  mort,  o'éteU  pas  un  édit  cbimerique. 

Cél9it  tedimandw  de  H^m  1M6 1 
oett#fiSte  solennelle  tombait  le  19  avril. 
La  cour  était  à  Abrantès,  en  raison  de  la 
peste  qui  sévissait  alors ,  lorsqu'un  de 
oeefimdirétîaM  «l'oii  désignait  eoui 
le  nom  de  Lindos  s  avisa  de  nmarquer 
que  la  verrine  d'un  reliquaire  où  était 
exposé  le  saint  sûrement ,  à  coté  d'un 
craeifix,  lançsdt  une  lomière  qu'il  jugeait 
produite  par  une  cause  surnaturelle  ;  il 
faisait  cette  observation  dans  Téglise  des 
religieux  de  San-Domingos,  Le  dévot 
personnage  dont  nous  venons  de  parier 
se  prit  à  orier  à  plusieurs  reprisai,  Jfi* 
rac/e!  miracle!  Parmalheur ,  un  nouveau 
chrétien  se  trouvait  dans  Tégiise,  et  il 
s'avisa  dédire  que  cette  clarté  n'était 
autre  chose  que  le  reflet  de  la  flamme 
d'un  cierge  ,.qui  brillait  à  quelques  pas 
delà.  Cette  explication  toute  simple,  et 
que  d*ailieiips  chacun  pouvait  vérifier, 
n'eut  pas  été  plutôt  donnée  au  vieui 
chrétien,  qu'elle  excita  un  tumulte  ex- 
traordinaire contre  les  nouveaux  con- 
vertis; on  na  s'en  tint  pas  aux  menaces , 
le  vol  à  main  armée  commença  et  6it 
suivi  dn  massacre.  Il  faut  dire  aussi  avec 
Ruy  de  Pina,  le  vieil  historien  contem- 
porain, que  la  cupidité  des  équipages  de 
certains  navires  étrangers  alors  mon  ill«'s 
dans  le  port  de  Lisbonne  ne  contribua 
pas  peu  a  rendre  ce  tumulte  plus  terri- 
oie.  Hollandais,  Zélaodais,  Allemands, 
Français,  tous  ces  hommes  grossiers  et 
avides,  unis  à  la  populace  de  Lisbonne, 
rexcitèrent  au  pillage  el  pillèrent  eux- 

(*)  On  peut  voir  dtnt  te  nu.  de  la  BIb.  do 

roi,  Rou.s  le  n"  I5«3.  Saint  Germain,  Ips  dé- 
taiU^ie»  plus  curit^ux  lundhinl  celte  oriiclle 
p«ri(Klp  <le  Thisloire  des  Juifs.  Il  y  est  surlDUt 
question  de  l'expulsion  des  israélilea  hors  de  I  Ks- 
^»^}\»  Vn  Uivi  ;  maÏK  Tauteur  a  eu  à  na  dirtposi- 
tioin  poar  io  Portugal  des  Uocumenls  fournis 
par  léwréde  Palacios,  et,  à  cet  hbloHea 
eoatemporain  ,  il  cunlirme  certainii  faiU  rap- 
pâttés  pftr  Oiorio  et  Dami&o  d«  Goes.  - 


mêmes.  Cinq  cents  personnes  suceom- 
bèrent,  dit-on,  dans  cette  promièM 

journée. 

Ge  n'était  néatmoiDS  que  It  comment 

cernent  de  cette  horrible  boucherie.  Le 
lendemain,  deux  moines semircnt  à  la  tète 
du  peuple ,  et  le  massacre  continua  avec 
une  enrayante  rapidité.  Nous  noue  eon» 
tenterons  de  rappeler  que  plus  de  deux 
mille  individus  succombèrent  durant  les 
journées  épouvantables  qui  succédèreot 
a  la  première  éoNOte.  Beaucoup  do  ost 
malheureux  périrent  brûlés  vifii,  comme 
cela  est  attesté  par  des  documents  ofli- 
ciels  :  foiuinesi  enfants,  vieillards,  di- 
sent les  historiens ,  noi  n'échappait  k  la 
fureur  populaire.  Des  fournaises  étaient 
allumées,  et  on  y  jetait  ceux  qu'épar- 
gnait le  fer.  Nombre  de  vieux  chrétiens, 
victimes  de  la  vengeance,  trouvaient 
également  la  mort  dans  les  rues  ou  dans 
leurs  habitations.  La  peste  tenait  alors  le 
roi  éloigné  de  Lisbonne.  Il  donna  de 
villa  d'Avis  des  ordres  répressifs ,  lois> 
qu'il  fut  instruit  de  Thorrible  mouve- 
ment qu'avait  excité  le  fanatisme.  Le 
troisième  jour  dans  la  soirée,  Ayresda 
Sylva,  le  regedor,  et  le  gouverneur 
ÀJvaro  de  Castro ,  entrèrent  dans  la 
viHe ,  accompagnés  de  la  force  année. 
Mais  le  fanatisme  était  las  et  les  étran- 
gers, charges  de  butin,  s'étaient  retirée 
dans  leurs  navires.  Ce  furent  le  prieur 
do  Crato  et  le  baron  d'Alvito  qui  reçu- 
rent plein  pouvoir  pour  châtier  les  cou- 
pables :ils  en  usèrent  avec  énergie,  et  les 
deux  moines,  auteurs  principaux  de  la 
révolte,  furent  pendus  impifnvahlement 
avec  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  mar- 
qué dorant  ces  journées  sanglantes.  Lee 
magistrats  qui  s*^iont  montrés  indif- 
férents au  massacre  virent  leurs  biens  ^ 
coniisqués  et  le  corps  vingt-^uafre 
fut  aboli.  Une  ordonnance,  émanée  de 
Selubal  en  date  du  19  avril  1506,  con* 
tient  toutes  ces  dispositions.  Lisbonne  ne 
put  recouvrer  son  titre  de  Cité  toujours 
wuralt  qu'au  bout  de  plusieurs  mois. 
D.  Manod  avait  su  punir,  malgré  lea 
pleurs  de  sa  seconde  tetoîne  petU-étre; 
il  fallut  l'implorer  pour  qu  il  pardonnât. 

Ainsi  flnitoetteéjMiuvantable  tragédie. 
Bile  eut  cela  de  favorable  à  la  cause 
des  malheureux  Juifs  qu'en  l'.Hinéc  1507 
D.  MaoQei  Ut  cesser  les  Qrdpuaaaces 
barbares- qui  Ws  régiasaient  ot^*!!  loi 
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plaça  sont  remiNve  de  la  jnridietiOD 

commune;  ce  fut  alors  seulement  que 
furent  supprimées  ces  Judearias  qui 
les  parquaient  à  part  clans  les  cités,  et  au 
milieu  des(iuoiles  une  femme  chrétienne 
ne  pouvait  pénétrer  sans  encourir  la 
peine  de  mort  si  elle  n'était  accompa- 
gnée par  deux  hommes  de  sa  religion,  et 
par  ua  chrétien  seolement  si  elle  était 
fille  ou  veuve.  Alors  aussi  cessèrent  les 
humiliantes  ordonnances  qui  exigeaient 
que  les  Juifs  et  les  Juives  vinssent  rece- 
voir en  dansant  les  rois  lorsqu'ils  visi- 
taient les  bourgs  et  les  cités  de  leur 
royaume.  C'était  dans  ces  occasions  qu'ils 
exécutaient  les  fameuses  Tourbihasy  les 
brillantes  Çuinolas  dont  il  est  si  fré- 
quemment question  dans  les  ciironiques, 
fêtes  déplorables  où  la  joie  n'était  pour 
rieu  et  qui  ne  faisaient  que  constater 
rhumiliation  d'une  race  maiheafeuse  (*). 

ALMEIDA  PREMIER  VICE-ROI  DES  IN- 
DES. —  EXPÉDITION  DIRIGÉE  CONTRE 
SOCOTORA..  — XRISTABI  DA  CUNHA,  ET 

▲FFONSOD'ALBUQUBBQUB  DBBTBaC- 

TION  DE  LA  FLOTTE  MUSULMANE  DE- 
VANT OBMUZ.  —  LE  ROI  RECONNAIT  LA 
SUZERAINETÉ  DU   PORTUGAL.  —  Dès 

l'année  1504,  D.  Manoel  avait  compris 
la  nécessité  de  régulariser  l'administra- 
tion des  Indes,  et  d'établir  un  gouver- 
neur dans  ces  régions  lointaines  ;  en 
homme  habile  il  avait  8it  nommer  Tris- 
tam  da  Cunba  pour  occuper  ce  poste 
inij^ortant  ;  mais  à  la  suite  d'une  ma- 
ladie funeste ,  Tristam  da  Cunha  était 
devenu  momentanément  aveugle,  èt 
il  avait  fallu  faire  un  nouveau  choix. 
A  défaut  de  Tristam  da  Cunhaf  le  jeune 
souverain  fixa  le  sien  sur  D.  Franeisco 
d'Almeida,  qui,  appartenant  à  Tune  des 
plus  nobles  familles  du  royaume,  fut 
revêtu  du  titre  de  vice-roi  des  Indes.  11 
partit  en  1505  avee  son  fils  ;  et  si  l'on 
a  àini  reprocher  quelques  erreurs,  il  ou- 
vre trop  dignement  cette  série  de  grands 
hommes  auxquels  le  sort  des  ludes 
portugaises  fut  confié  durant  un  demi- 
siècle,  pour  ne  pas  lui  rendre  plus  tard 
la  justice  et'latante  qui  lui  est  due. 

D.  Manoel  n'était  pas  précisémentr 
un  homme  d'exécution,  mais  il  avait  la 
sagacité  qui  démêle  en  politique  le  point 


{*)  Voy.  Daraifto  de  Goes  et  deux  articles  re- 
marquables du  Panorama,  t.  let  II. 


important  5  atteindre,  et  la  persévé* 

rance  qui  finit  par  faire  triompher.  Il 
avait  deviné  dés  l'origine  que,  si  des  ri- 
chesses immenses  pouvaient  lui  arriver 
des  Indes,  il  fallait  en  détourner  les  sour- 
ces et  arracher  aux  musulmans  le  com- 
mercequ'ils  faisaient  avec  Calicut  dès  les 
premières  annéesde  son  règne.  Il  savait, 
assez  vaguement  sans  doute ,  niais  enfin 
il  savait  que  ses  véritables  ennemis 
étaient  ces  Arabes  du  golfe  Persique, 
nui  dès  l'origine  avaient  excité  la  haine 
du  Samori.  Ses  antipathies  religieuses 
étaient  d'accord  avec  ses  intérêts  poli- 
tiques :  une  expédition  vers  ces  régions 
fut  décidée;  mais  hàtons-nous  de  le 
dire ,  la  lecture  des  commentaires  du 
second  vice-roi  des  Indes  fait  assez 
comprendre  quelle  latitude  devait  être 
laissée  aux  hommes  qui  se  trouvaient 
chargés  de  cette  vaste  entreprise;  il  y  a 
mieux,  l'expédition  contre  les  musul- 
mans de  ces  contrées  n'était  que  subsi- 
diaire ,  c'était  toujours  vers  les  Indes 
qu'on  envoyait  Texpédition. 

En  l.'ioe,  quatorze  vaisseaux  mirent 
à  la  voile  ;  ils  étaient  commandés  par  ce 
digne  Tristam  da  Cunha,  auquel  une 
main  habile  avait  rendu  la  vue,  et  par 
Affonso  d' Albuquerque,  dont  Emmanuel 
avait  si  bien  compris  la  haute  valeur, 
qu'il  emportait,  sans  le  savoir,  le  titre 
de  vice -roi  des  Indes.  Les  provisions  qui 
lui  cotiféraiéiil  ce  titre  étaient  secrètes  , 
elles  nedevaientètre  ouvertes  qu'au  bout 
de  trois  ans,  à  l'époque  où  D.  Francisco 
d'Almeida  ayant  accompli  sa  mission , 
reviendrait  én  Europe  pour  jouir  de  la 
gloire  qu'il  se  serait  acquise  Plu- 

(*)  Au  moment  ou  Alliuqncrque  prend  une  part 
plus  active  aux  évéoemenls  qu  il  \a  bicnlot 
ilominer.  quelques  mots  de  biographie  sont,  in- 
dispensables, nous  les  empriinterous  aux  Corn- 
mefttaira.  Né,  en  1458,  à  rilla  de  Alhandru  , 
lieu  charmant  situé  à  environ  six  lieues  de. 
Lisbonne .  ce  grand  iiomme  appartenait  à  l'une 
des  meillt  un  ^  familles  du  royaume.  Son  père, 
Gonoalo  de  Albuquerque, était  seigneur  de  Vil- 
laverde;  sa  mère,  dona  Leonor  de  Menezez,  était 
tille  da  comte  d'Alouftuia.  L'éducation  du  Jeunt; 
Affonso  s'était  faite  <mii8  le  propre  palais  d'Al- 
phonse V.  Dès  1184  on  le  voit  partir  à  la  suile 
d'une  expédition  qui  va  au  secoui»  (l*Olrailte , 
assi«^^è  par  iesTurivt  ;  i  n  iîS9  il  se  reml  en  Afri- 
que pour  doleiidre  i.i  furli'resse  dn  Oracioaa,  si- 
tuée près  de  Larache;  partout  il  oîj'.ioul  des  suc- 
cès éclatants.  Jean  11,  qui  se  couuaissait  eu 
hommes, lïavalldblingné et Tavait  nommé  son 
e$triheiro-mor  ou  son  grand  éoayer.  Francisco 
d*AU>uque£que,  qui  occupe  aosA  BOBplaee  dioi 
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sieurs  eapltaiiiefl  d*niie  valeur  éprouvée 

et  d'un  mérite  reconnu  faisaient  partie 
de  l'expédition,  et  marchaient  sous  les 
deux  faomfnesénUiMiitifBeiKMts  venona 
de  Dommer  ;  ils  foisaieiii  eoneevoir  les 
plus  hautes  espérances  sur  son  résultat. 

11  y  a  un  singulier  intérêt  à  lire  dans 
les  commentaires  que  nous  a  laissés  Al* 
buquerque  Fitinéraire  de  cette  flotte 
guerrière ,  sa  reliîche  à  la  côte  d'Afrique, 
son  départ  de  liezeguiche ,  son  arrivée 
à  Mosambique ,  les  périls  qu'elle  sur- 
DODte.  On  ressent  une  curiosité  encore 
plus  vive  en  la  suivant  dans  sa  décou- 
verte de  Tile  de  Madagascar,  vue  d'a- 
bord parSoares,  à  laquelle  les  Portugais 
donnent  le  nom  de  San-Lourenço  (*). 
Mais  si  nous  avons  signalé  fréquem- 
ment avec  de  minutieux  détails  les  lieux 
visités  pour  la  première  fois  par  les 
Portugais ,  il  ne  nous  est  plus  permis  dé- 
sormais de  nous  livrer  aussi  souvent  à 
ces  investigations  curieuses  ;  chaque  mot 
doit  dire  une  action ,  chaque  ligne  doit 
rappeler  une  conquête,  et  nous  presse- 
rons notre  récit  pour  arriver  aux  faits 
décisifs.  On  saura  donc,  en  peu  de  mots, 
qu'après  avoir  fondé  avec  Albuquerque 
la  forteresse  de  Çoco  dans  Tlle  de  So- 
cotora,  Tristam*da  Cunha  partit  pour 
les  Indes  orientales,  laissant  son  compa- 
gnon avec  six  navires  pour  parcourir  la 
côte,  et  livrant  désormais  la  conquête  à 
ses  heureuses  inspirations ,  tandis  que 
Francisco  de  Almeida  iuadait  la  vice- 
royauté  des  Indes,  en  multipliant  ses 
exploits. 

C'est  en  effet  à  partir  de  cette  épo- 
que que  se  montre  dans  Albuquerque 
rhomme  essentiellement  pratique  , 
l'homme  de  génie ,  grandissant  avec  les 
difficultés.  Immédiatement  après  le  dé- 
part du  capitam-uior,  Albuquer<4ue  réu- 

rhistoire  de  la  cxxiquètL' ,  était  cousin  p>rmaiij 
d'Affonso.  Le  livre  si  peu  consulté  et  si  digne  de 
rètre,  qui  porte  le  titrode  Comentarto»  do  grande 
Jlffonso  Alboqnerque  doit  néoMsairement 
servir  de  guide ,  loniciuMl  s\igil  de  la  eourte 

Sériode  dtiiiuit  Jaqdelle  s'affcnnit  la  domina- 
OD  porlti^aisf  Ce  précieux  ouvrage  n'est  pas 
précisénii'iii  1  a-uvre  du  grand  capiiaine,  mais 
il  a  été  rédigé  par  son  tils  sur  lo  documents 
originaux  uu'Albuquerque  cxpédiail  uu  roi 
'  Emoiaiiuel  durant  son  aaminislralton.  La  nieil- 
leare  édHioo  est  oelle  de  Lfsbonne,  1774,  4  vol. 
iD-8;  esp. 

(*)Ce  fut  aussi  durant  cette  campagoe  gueroQ 
découvrit  iMie  tfui  porto  «00019  te  nom  de  Tria* 
tamdaCuohiu 


nit  ses  compagnons  en  conseil  ;  il  fut 
décidé  qu'on  se  dirigerait  vers  le  détroit 
d'Onnuz,  et  qu'après  s'être  emparé  de  In 
ville  de  Mascate ,  on  croiserait  quelques 
jours  dons  (  es  [tarages.  Céttût  là, 
selon  tonte  probabilité,  le  programme 
émané  du  conseil  royal  ;  il  s'agissait  d'in- 
quiéter les  navires  qui  sortaient  dans 
cette  .saison  de  Barbora  et  du  port  de 
Zeila  pour  Diu ,  (l.imbaya  ,  et  bien  d'au- 
tres villes  de  la  cote  de  Malabar  ,  qu'il 
est  inutile  de  nommer  ici. 

Albuquerque  s'éloigna  de  Socotora 
plein  de  ce  grand  dessein,  le  10  août 
1507 ,  et  il  laissa  dans  la  forteresse  nou- 
vellement édifiée  D.  Affonso  de  Noronha , 
son  neveu,  qui  avait  déjà  donné  des 
preuves  éclatantes  de  valeur.  Mais  soit 
rivalité  mal  entendue  se  manifestant  chez 
Tristam  da  Cunha,  soit  par  des  circons- 
tances inhérentes  à  sa  position  dans  ces' 
régions  peu  explorées ,  le  grand  homme 
qui  s'en  allait  à  la  conquête  d'une  des 
plus  riohes  cités  du  monde,  manquait 
presque  absolument  des  approvisionne- 
ments les  plus  simples.  Malgré  cet  obs- 
tacle à  un  long  voyage,  malgré  les 
incertitudes  des  pilotes,  qui  connais- 
saient mal  leur  ronte',  au  bout  de  quel- 
ques jours  d'une  navigation  passable- 
ment aventureuse ,  il  mouillait  avec  sa 
flotte  devant  Calavate,  sans  savoir  mime 
d*une  manière  précise  quel  était  le  point 
de  la  cote  où  il  venait  de  s'arrêter.  Ca- 
layate,  ville  à  demi  ruinée,  mais  possé- 
dant un  fort  excelleQt,  tomba  immédia- 
tement au  pouvoir  du  Portugal  :  là  Af- 
fonso d'AlDuqnerque  renouvela  ses  ap- 
provisionnementset,  le!22aoUt,  impartait 
en  quête  d'une  proie  nouvelle. 

Dès  ce  moment,  et  à  Tinau  de  ses 
capitaines ,  Albuquerque  avait  arrêté  ses 
projets.  Après  Curiate  et  Mascate ,  qu'il 
voulait  soumettre,  nutte  cltide  la  cdte 
n'était  assez  puissante  pojor  Tarrêter. 
C'était  beaucoup  sans  doute  que  d'avoir 
ainsi  établi  les  bases  de  ce  vastedessein 
qui  se  réalisa  plus  tard;  le  capitaine 
général  comprenait  néanmoins  parfai- 
tement qu'il  n'avait  pas  seulement  à 
combattre  des  ennemis,  mais  qu'il  |ui 
fallait  lutter  avec  une  énergie  persévé- 
rante contre  ceux  qui  reiivironnaîent. 
Aux  hommes  d'action  qui  l'accompa- 
gnaient, il  déguisait  ses  plans  et  il  pro- 
mettait l'iu Je  pour  defrtemps  plus  MO* 
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reax;  aux  pilotes  arabes,  dont  il  se  adhérèrent  à  st décision.  De  MascataAl- 

voyait  contraint  d'utiliser  les  iumièreg ,  buquerque  se  rendit  à  Soar;  il  établit 

il  faisait  comprendre  aucune  trahiton  dans  ce  lieu  des  relations  paciûaues,  et 

était  impossible,-  et  qu  il  fallait  néces-  ce  fut  seulement  lorsque  la  banowre  por- 

sairement  le  guider  vers  les  points  de  tugaise  put  flotter  sur  la  fortereMejelA 

la  côte  désignés  par  lui.  Il  avait  en  ef-  ville  qu'il  poursuivit  son  vovage. 

fet  une  sorte  de  talisman  qui  lui  ouvrait  Une  chose  que  Ton  semble  géuérale- 

les  porta  de  ces  parafes,  il  possédait  ta  ment  i^inorer  et  qui  ressort  delà  lecture 

fameuse  carte  marine  d'Omar;  et  ce  attentive  des  Commentaires,  ce  sont  les 

portulan,  sur  leouei  les  noms  étaient  hautes  connaissances  pratiques  en  na- 

inscrits  avec  quelque  exactitude  ,  mar*  vigation  que  possédait  Alphonse  d'AU 

quait  le  nombre  de  ses  conquêtes  à  fenir,  buquerque.  Préoeeapé  du  mrafais  V9Ur 

En  vain  les  pilotes  musulmans  au-  loir  de  ses  pilotes  musulmans  ou  même 
raient  voulu  lui  déguiser  la  position géo-  de  leur  ignorance,  mais  muni  de  son 
graphique  des  lieux;  Omar  signalait  portulan  arabe,  il  suivait  avec  une  im- 
Gonate,  et  IneotdtCuriate  était  enlevée  perturbaMe  attention  lea  progrda  du 
les  armes  à  la  main  ,  quoi  que  ce  fût  une  voyage  sur  ces  côtes  inconnues.  En  par» 
cité  renfermant  près  de  six  mille  hom«  tant  donc  de  Soar  il  se  diri^'ea  bur  Or- 
mes ;  le  géographe  arabe  indiquait  Mas-  facate  (*)  ;  mais  dans  ce  lieu  la  résistauc^ 
cate,  et  quatre  jours  après ,  la  flotte  futsérieu8e,et,grâceàrintrépidité4*A»r 
mouillait  devant  la  seconde  place  du  tonio  de  Noronha,  qui  commandait  qua* 
royaume  d*Ormuz,  qu'où  sommait  de  tre-vingts  hommes, une  position  impor- 
reconnaître  la  souveraineté  du  roi  D.  tante  fut  enlevée.  Parvenu  là,  le  caui- 
Manoel.  taine  général  commença  à  recetoiroM 

Dire  comment  après  des  conventions,  renseignements  plus  positifs  sur  l}att# 

en  apparence  assez  paciiiqiies  et  con-  cité  d*Ormuz  qu  il  cherchait, 

senties  d'ailleurs  par  les  musulmans ,  Ce  fut  d'Orfacate  qu'Albuquerquç 

iMascate  fut  saccagée  et  détruite  ;  pein-  s'embarqua  pour  cette  grande  cité ,  doni 

dre  l'cffroyalile  carnage  qui  fut  fait  il  ne  reste  plus  rien  pour  ainsi  dire (**), 

de  ses  habitants,  l'horrible  incendie  qui  et  dont  tout  le  monde  lui  pariait  avec 

la  détruisit  presque  entièrement  ;  racon-  enthousiasme  {***).  iVIuni  d'un  nouveau 

ter,  en  un  mot,  tant  deviolences  souvent  pilote  qu'il  avait  pris  à  cette  dernière 

excusées  par  la  trahison,  serait  à  la  fois  station,  le  capitaine  général  donna  le 

un  drame  terrible  et  compliqué  dont  signal  du  départ  et  au  bout  de  deux 

nous  ne  pouvons  indiquer  ici  tous  les  jours,  après  avoir  doublé  le  cap  de 

ressorts.  Albuquerque,  grandi  à  ses  pro-  MocendoOt  il  arriva  devant  tipia  tlet* 
près  yeux  ,  cherchait  d'ailleurs  un  autre 

dénoument  et  basait  déjà  ses  espéran*  (*)  Albaquepaa»  reoeontra  d«i»  eeUe  4er- 

ces  sur  les  plus  vastes  intérêts.  niére  ville  ao  vUlUtid  qui ,  effrayé  de  la  rapi- 

r'pr-iît  à  PniinsApiinfaitd'armpft  d*iinA  conquête,  le  compara  à  Alexandre , 

Leia  lacoupsarnniaiiaarmesauni  «i  promu  aux  Fortu«aia  des  conquêtes  aussi 

incroyable  audace  que  la  prise  de  cette  brillantes      ce'it'sdu  macédonien.  «  aU)u- 

ville  :1e  chef  de  la  flotte  lui  seul  il'cn  querqui»,  étonné  de  ce  queceMHure  disait  «voir 

^tait  nnint  Kiirnrifi' Ips  ranitainesdflsaii.  'u  l«  vie  d'Alexandre ,  lui  demanda  ou  il  en 

eiail  point  surpris,  les  capiiaines  aes  au-  p^j^  ^nnalwance ,  parce  que  lui-mêma 

très  navires  se  réjouissaient  d  avoir  pris  était  iu^^trult  de  ce  qu'avait  lait  le  conquérant 

part  à  une  telle  action  militaire  ;  mjiis ,  et  fort-  a^Uooné  h  se*  actions.  Le  Maqre  lira 

cainn  pmv    o'ptait  an&i^j  iiniir  l-i  iTinirp  OU  Hvre  de  8on  srfn  ;  il  était  écfU  en  panla 

selon  eux ,  C  était  assez  pour  la  gloire,  ^ellê  en  velours  rramoisi  ,  à  leur  moilp;  il  lé 

et  le  plus  hardi  de  tous,  Joao  da  Wova,  lui  donna  ,  et  Albuqu.  rque  en  m  plus  dVslime 

rhabile  marin  atil  commandait  Ffot  que  de  tout  ce  qu'on  aurait  pu  lui  offrir,  ri  tint 

dp  In  mnr        cpntint  pffrnvé  dp<;  nrn-  **"'"P'*  ^  présent  à  heureux  augure 

ae  ta  mar,  se  senc.ini  enrage  nés  pro-  touchant  la  détermination  qu'il  avait  prls«-  de 

jets  qu  on  ne  lui  avait  point  révélés,  mais  faire  iaoooquéled'Ormuz.  »  Nous  UvrooscafatI 

qu'il  devinait,  refusait  sa  coopération  au  peu  connu  aux  éradils.  Voy.  CommeiitariM, 

resie  ae  la  campagne,  far  lasceuaanf  Aibuqnerque  aide  beaux  prt^sent^  au 


vieux 


ui  donnait  sa  haute  mtelliRence,  parse  qui  lui  avait  on.  rt.  e  pn  .  irdx  cadeau. 

Albuquerqui'  le  ramena ,  et  lui  fit  sentir  '**'  Voy.  le  livre  si  substantiel  et  si  exact  de 

la  nécessite  de  dilïerer  sonvoya^e  vers  ^^J^i'i^^^^^^^^ 

laillMnidtrM»,U9aMtre8C8p|tilin0|  NdeMlteAnta^OmulS^^ 
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Elles  étaient  voilées  en  tiiUle  fat  ïm 

brumes  du  matin,  et  Ton  ne  put  re- 
coonaitre  d'abor(i  Ormu«i  mats  ie  so- 
leil te  lefi,  et  afrài  mir  doublé  une 
pointe ,  la  cité  ovientele  penit  dans 

toute  sa  splendeur. 

A  ia  vue  de  ces  minarets  sans  nom- 
bre qui  s*élevaieiil(  au-dessus  de  mai- 
sons opulentes,  de  cette  population 
animée  qu'on  voyait  surgir  de  toutes 

rts ,  de  cette  oavalerie  qui  j^rcourait 
rivage,  des  soixante  navires  enfin 
qui  se  balanfaient  devant  le  port,  et 
mieux  encore  que  tout  cela,  en  pré- 
seoœ  d*une  artillerie  dont  on  ne  soup* 

gnnait  pas  resisteoce,  il  y  eut  parmi 
I  Porti^pis  un  murmure  de  surprise. 
Albuquerque  spu)  ne  se  montra  pas 
étonné,  il  avait  appris  par  le  pïïotê 
d'ÛffiNSSte  que  depuis  plusieurs  jours 
les  chefs  qui  eommanoaient  à  Ormuz 
étaient  prévenus  de  son  arrivée,  et  qu'ils 
avaient  réum  des  forées  imposantes. 
NéanmniBS  il  avait  gardé  son  seoret, 
et  par  ses  ordres  le  pilote  n'avait  rien 
révélé  aux  autres  capitaines.  La  soumis» 
sion  d'Ormuz  dépendait  de  ce  silence} 
la  erainte  d*un  mtiraent  terrible  re« 
tint  sans  doute  les  musulmans.  L'ioi* 
pression  que  produisit  l'aspect  impo- 
sant de  cette  cité  orientale  sur  les 
commandants  de  la  flotte  le  prouve 
suffisamment  t  jamais  de  leur  plein 
gré  ils  ne  se  fussent  enhardis  à  venir 
u»odre  sur  cette  cité,  il«  adressèrent 
mime  de  prudentes  remontrances  au 
eapttaine  général.  Albuquerque  leur 
répondit  qu'il  confessait  que  «  c'était 
me  fort  grande  affaire,  mais  qu'il 
é$0it  trop  tard  pour  rmikr,  et  qu'U 
avait  plus  tesofai  éê  éàttrmimttûm 
d'un  bon  conseil.  » 
Alaioteoant  et  avant  que  d'assister  ait 
dénodment  du  drame,  il  nous  ftui 
iaiie  quelques  pas  en  arrière  et  jeter 
un  coup  d'œil  rapide  sur  la  position 
d'Ormuz  et  sur  les  événements  politi» 
qiies  qui  s'y  étaient  passés.  Une  notice 
portugaise  fort  bien  fàitenous  en  tout* 
njra  tes  éléments. 

«  La  cité  d'Ormuz,  selon  Barros ,  est 
située  dans  une  petite  lie  à  laquelle  on 
donne  le  nom  deGerum  (Djéroun)etqui 
gît  presque  à  l'embouchure  du  détroit  de 
la  mer.Persique;  elle  est  si  près  des 
cQt^  de  la  Perse,  qu'on  ne  compte 


„  plus  de  trois  lieues  (pafhigaima) 

l'une  terre  à  l'autre;  il  y  a  également 
dix  lejfoas  à  traverser  pour  parvenir  en 
Arabie.  Les  géographes  modernes  pla- 
cent esMa  rille  à  quatre  lieues  de  la  oéte 
de  Kerman,  et  è  vingt-cinq  du  cap 
Mocendon.  Ormus  estbàtie  sur  un  mon- 
ceau de  roches  qu'on  a  erus  volcaniques, 
et  qui  peuvent  avoir  la  circonférence 
de  huit  à  neuf  lieues,  bien  que  Barros 
ne  leur  en  accorde  que  trois  et  Go- 
dInbo  quatre.  Cest  un  lieu  absolu- 
ment stérile,  et  le  sol  sur  lequel  la  ville 
s'élève  est  un  composé  de  soufre  et  de 
sel  (*).  Cettestériliteque  rien  n'a  modiliée 
était  si  complète  au  sciiième  siècle  qu'on 
n'jr  voyait  pas  même  croître  spontané* 
ment  un  seul  brin  d'herbe.  Aujourd'hui 
Ormuz  ou  mieuxliormouz  estpresque  in- 
habitée:  maiealora  la  population  était  flo« 
rissanteetconsidérabie.  Leisque  les  Hof«> 
tugaîs y  parvinrent  pour  la  première  fois, 
cette  ville  était  la  capitale  d'un  royaume 
(jui  portait  le  même  nom  qu'elle;  IK 
s'étendait  eut  la  côte  d'Arabie  du  cap 
Roçnls:ate  au  cap  Mocendon,  et  pré- 
sentait une  étendue  de  côtes  de  quatre 
vingts  lieues.  En  dépit  de  faricité  de 
aon  territoire,  Ormuz  offrait  un  grand 
nombre  d'édifices  imposants  ,  parée  que 
c'était  l'échelle  d'une  grande  partie  du 
commerce  de  TOrient.  Tons  ses  appro- 
visionnements, jusqu*aoKfruitsetaux  lé< 
gumes  les  plus  ordinaires,  lui  venniont 
delà  Perse;  Teau  nécessaire  à  la  boisson 
des  habitants  provenait  delà  petite  tié 
de  Qucixame(4ria04iiiiac4),  etee  fiit  par  ' 
la  suite  une  circonstance  que  le  conqué- 
rant sut  mettre  a  protit.  Un  excellent 
voyageur  dtt  seicième  siècle ,  qu'on  met 
trop  rarement  à  profit,  Godinno  dit  que 
la  plus  grande  partie  du  combustible  que 
l'on  consommait  de  son  temps  à  Ormuz, 
était  fournie  par  un  Ibseilc  désigné  sone 
le  nom  de  horra,  qui  se  troundt  eeue 
les  eaux,  et  qu'en  jetant  à  la  mer  cette 
espèce  de  charbon ,  ii  allait  immédiate- 
ment au  fond ,  comme  une  pierre.  A 
la  âammc  il  brûlait  aussi  bien  que  de 
l'olivier  :  c'est  cette  circonstance  et  la 
présence  du  sel  minéral,  si  abondant 
vers  ces  parafes,  qui  faisaient  dire  pro* 

C*)  M.  Fontanier  a  prouvé  récemment  (|iie 
le  artnd  hitlorlen  poHtiffais  ou  c*>iml  qui  l'oct 
suivi  avaient  une  upini')n  erronrà  sur  te  m» 
ractère  géologiiiut  du  Urnin  d'Onnua. 
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verbialimoat  aux  Persans,  qu^Ormuz 

était  un  pays  où  l'on  allait  chercher 
le  bois  dans  la  mer,  et  le  sel  dans  l'iaté- 
rieur  du  sol. 

«  Le  prcmiersouveraind'Ormuz  dont 
rhistoire  fasse  mention,  est  désigné 
sous  le  aom  de  Matek-Caez.  littérale- 
ment le  seigneur  de  Caez.  11  habitait  en 
effet  l'île  de  ce  nom ,  et  dominait  tou- 
tes les  îles  du  détroit.  Godrum  Shah, 

grince  duMagostao,  lui  avait  acheté 
iiamt  yen  Tannée  1!I78,  al  en  la  {kea- 

Ïlaot  l'avait  singulièrement  amâiorée. 
l  y  établit  sa  résidence  après  avoir  dé- 
truit le  royaume  de  Caez;  et  il  com> 
mença  à  y  attirer  tout  le  commerce  du 
détroit.  Les  descendants  de  ce  prince  y 
régnèrent  paisiblement  jusqu'au  com- 
mencement du  seizième  siècle,  éooque  à 
laquelle  Albuquerqueeommença  les  con- 
quêtes que  nous  essayons  de  retracer. 
«  L'avant-dernier  roi  de  cette  île,  Sar- 

Soi,  étant  mort,  Ceifadim  ^Seif-ed-din,) 
Is  de  Shah  Vaez,  qu'il  avait  détrôné,  lui 
succéda  :  c'était  son  propre  neveu.  Le  roi 
d'Orrauz  n'était  pas  encore  sorti  de  l'ado- 
lesceace  ;  aussi  uu  personnage  célèbre, 
dont  il  sera  fréquemment  question, 
Co%t-À.\AT[,Khodja'Atar),  gouvemait-ii 
au  nom  du  jeune  prince.  Cet  homme  à 
l'esprit  souple,  toujours  prêt  à  éluder  une 
lutte  décisive,  avait  ^te  jadis  le  £ivori 
de  Shah  Vaez  et  son  partisan  fidèle.  Il 
continuait  donc  à  jouir  sous  le  fils  du 
crédit  qu'il  avait  obtenu  sous  le  père. 
Seulement,  son  ascendant  s'était  aug- 
*  monté  de  tonte  la  puissance  que  lui 
donnaient  une  habileté  croissante  etrâ§^ 
du  jeune  souverain  (*).  » 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit ,  cet 
homme  habile  avait  été  averti  de  l'ar- 
rivée prochaine  des  Portugais;  non- 
seuleraent  il  avait  demandé  des  secours 
aux  scheiks  de  Tîntérieur,  mais  il  avait 
réuni  des  forces  considérables  dans 

(*)  Dans  son  amusante  Miscellanée  poétique, 
Garcia  de  Resende  signale  l'usage  tout  orien- 
tal OÙ  étalent  les  gouverneurs  d'Ormuz  de 
fkire  èrever  les  yeax  à  leurs  eoinpéUtears , 
aux  souverains  de  nom,  pour  pea  que  ceux- 
ci  ii&seut  mine  de  vouloir  saisir  le  pouvoir. 

0«  reU  d'Ormut  ndo  mandavâo 
■  Moê  os  MtM  gowrnadores, 
S«  aiùtima  eom$a  J^avam, 


Il  prttend  nièiAe  cfii'à  la  deaxUoM  expidi- 

Uon,  quinze  dp  n>s  princes  aveu^kM  fumit 
conduits  pur  les  Portugais  à  Goa. 


Ormuz.  Outre  les  soixante  navires 

mouillés  dans  te  port,  il  pouvait  mettre 
en  mouvement  deux  cents  bâtiments  à 
rame  et  une  multitude  d'embarcations 
désignées  sous  le  nom  de  terrtuhu,  de 

la  dimension  de  nos  yachts  modernes, 
ou,  si  on  l'aime  mieux,  de  la  grandeur 
de  ces  embarcations  qui  font  le  ser- 
vice du  Tage.  Nous  avons  dit  qu'nne 
artillerie  considérable  rendait  cet  arme- 
mettt  maritime  plus  imposant  qu'Albu- 
querque  ne  l'avait  d'abord  supposé. 
Mais ,  outre  les  hommes  de  mer  embar- 
qués à  bord  de  la  flotte  arabe,  on  ne 
coaiptait  pas  moins  de  quinze  à  vingt 
mille  hommes  destinés  à  défendre  la 
ville.  A  peine  Albnquerqoe  avait*!! 
mouillé  dans  le  port  avec  ses  six  navi- 
res qu'il  n'hésita  cependant  pas  à  enta- 
mer des  négociations.  La  bonne  intelli- 
gence ne  régnait  ni  parmi  les  cheft,  ni 
parmi  les  troupes;  il  parla  hardiment, 
et  ne  cacha  aucune  de- ses  prétentions. 
Ormuz  devait  accepter  la  protection 
suzeraine  du  roi  de  Portugal ,  ou  bien 
Orintjz ,  malgré  sa  flotte  et  ses  arme- 
ments formidables,  allait  avoir  le  sort 
de  Mascate.  Coge-Atar  ne  repoussa 
pas  précisément  les  propositions  d'AI- 
Duquerque,  mais  il  tâcha  de  gagner  du 
temps.  Quelquesjoursdeplus,et  la  plage 
se  couvrait  d'une  armée  nombreuse; 
c'est  ce  que  comprit  à  merveille  le  capi- 
taine général  et  ce  que  son  çîénic  hardi 
sut  empêcher.  Voyant  que  la  négocia- 
tion entamée  ne  se  concluait  pas,  le 
quatrième  jour  il  osa  attaquer  cette 
Hotte  formidable  avec  ses  six  navires, 
parmi  lesquels,  il  est  vrai,  le  vaisseau 
désigné  sous  le  nom  de  Flor  de  la  mar 
devait  jouer  un  rôle  d'autant  plus  re- 
doutnblp,  qu'il  p:issnit  à  juste  raison 
pour  un  des  plus  magnifiques  bâtiments 
qu'on  eût  construits  jusqu'alors  dans 
la  Péninsule.  C'est  dans  les  Commentai- 
res qu'il  faut  lire  la  peinture  énergique 
dece  combat  prodigieux,  si  fertile  en  épi- 
sodes dramatiques,  et  qu'a  tort  bien  ra- 
conté M.  Dubeux;  tî'est  là  seulement 

au'on  peut  deviner  tant  ce  qu'il  faillit 
e  sang-froid  au  général  portufiais 
pour  persévérer  dans  son  dessein. 
Comme  on  le  suppose  aisément ,  le  ré- 
sultat fut  longtemps  balancé  ;  enfin,  l'a- 
vantage rest.i  aux  Européens,  fiorsque 
les  Maures  (c'est  le  nom  qu'Albuquer- 
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que  donne  indistinctement  à  tous  les 
musulmans)  eurent  deviné  que  la  chance 
tournait  contre  eux,  ils  commencèrent 
k  fiiir,  et  on  les  vit  se  jeter  dans  la  mer, 
espérant  sans  doute  gagner  le  rivase 
avec  plus  de  facilité.  Ce  fut  alors  que  le 
carnage  devint  épouvantable;  les  Por- 
tugais 8*étaient  éiaooés  dans  leurs  eha- 
loupes,  ils  les  poursuivirent  et  les  tuè- 
rent à  coups  d'épée  sans  qu'ils  pussent 
faire  la  moindre  résistance. 
•  Une  fois  la  flotte  mise  en  déroute, 
Albuquerque  se  jeta  dans  un  canot, 
et  à  la  tête  des  siens  il  ne  craignit  pas 
d'aller  bombarder  un  vaste  débarcadère, 
-  construit  en.  bois  dans  la  mer  et  muni 
d'une  artillerie  formidable.  En  même 
temps  que  le  canon  tonnait  contre  les 
frêles  embarcations  oui  continuaient 
Tattaque ,  d'iiabiles  arcners  défendaient 
cette  position  importante,  et  ce  fut  là 
qu'une  flèche  vint  atteindre  le  capitaine 
général  au  visage.  JNombre  de  Portugais 
nirent  blessés  avec  lui  ;  cela  ne  les  em- 
pêclia  pas  de  s'élancer  sur  le  rivage  et 
d'aller  détruire  les  faubourgs  d'Ormuz. 
Des  ce  moment,  la  résistance  com- 
mença à  être  faible,  elle  fut  nulle  sur 
quelques  points,  et  Pincendie  vint  mêler 
ses  îïorrenrs  à  celles  du  combat.  Voyant 
que  la  ruine  de  la  cité  était  immineute  , 
les  musulmans  arborèrent  une  bannièie 
blancbe,  et  dépéebèrent  quelques  parle- 
mcntairesà  Albuquerque. Ces  messnjïers 
venaient  offrir  au  nom  du  roi  CeiiaUiiu 
la  soumission  d*Ôrmuz,  e'est-à-dire 
qu'en  conservant  la  couronne  et  en 
'  payant  un  tribut,  le  prince  musulman  re- 
connaissait la  suzeraineté  du  Portugal. 
Après  de  nombreux  pourparlers  la  paix 
'fot  conclue,  et  Ceiiadim  s'engagea  à 
payer  annuellement  à  1).  Manuel  une 
somme  de  15,000  xarafios ,  qu'on  peut 
évaluer  à  12,000  cmzadet.  Les  clauses 
de  ce  traité,  qui  nous  ont  été  conservées 
par  le  vainqueur,  furent  gravées  en  per- 
san sur  deux  lames  cTor  gardant  la 
•forme  d'un  livre.  On  eût  dit  que ,  même 
en  cette  occasion^  rien  ne  devait  être 
assez  splendide  pour  Ormuz,  et  que  le 
traité  qui  Tasservissait  allait  encore  at- 
tester sa  magnificence  (*). 

(*)  Les  Commentaires  nous  apprennent  mie 
cette  pièce  diploinaUque^&i  curieose  à  plus  d  uo 
titre,  fut  lODfl^pt  gttdée  à  ta  Twrt  da 
Tombo, 


Après  la  ratification  de  ces  conven- 
tions importantes,  et  touiours  en  dépit 
des  officiers  qui  commandaient  sous  ses 
ordres,  Albuquerque  commençaiSi  met- 
tre en  pratique  ce  système  de  'fortifica- 
tions militaires  qui  partout  devait  assu- 
rer ses  conquêtes.  Ormuz  étaitsoumise, 
il  fellaft  un  fort  pour  protéger  les  Por- 
tugais :  celui  que  bâtit  le  capitaine  gé- 
néral en  li>08,  s'éleva  non  loin  de  la 
cité,'à  la  pointe  de  Morona ,  en  dépit  des 
imimiures  de  tous  les  chefs,  sur  lesquels 
le  grand  homme  edt  dû  compter.  Malgré 
les  entraves  qu*un  ennemi  rusé  ap- 
portait à  l'exécution  des  conventions, 
les  travaux  furent  conduits  avec  une 
telle  rapidité,  que  la  forteresse  put 
être  mise  immédiatement  en  étrît  de  dé- 
fense. Dans  la  pensée  prévoyante  d  Al- 
i)uquerque,  ce  fort,  auquel  ses  com- 
patriotes travaillaient  avec  tant  de 
répugnance,  devenait  la  clef  de  tout 
le  commerce  de  TOrient  ("). 

Les  dissensions  qui  avaient  éclaté  au 
milieu  de  l'escadre  portugaise  arrêtè- 
rent dan<i  ses  résultats  ime  puissante 
combinaison;  cinq  transfuges,  passés 
au  service  des  musulmans,  avaient 
instruit  Coge-Atar  de  la  position  du 
chef  et  de  la  disposition  des  esprits  ;  il  n'en 
fallut  pas  davantage  au  rusé  ministre 
pour  rompre  les  conventions  établies 
si  récemment.  En  dépit  des  assurances 
de  bonne  amitié  que  le  jeune  roi  don- 
nait à  Albuquerque  (  il  l'appelait  quel- 
quefois son  père),  de  sourdes  hoslilttés 
recommencèrent.  Vainement  le  grand 
capitaine  réclnmn-t-il  énergiquement 
les  transfuges,  on  les  lui  refusa  avec 
d'autant  plus  d'opiniâtreté,  qu'on  n*i- 
gnorait  pas  hors  d'Ormuz  que  le  con- 
cours des  autres  officiers  lui  serait  re- 
fusé s'il  voulait  en  venir  à  ime  attaque  gé- 
nérale. Albuquerque  eut  beau  déployer, 
dans  ces  circonstances  difficiles,  une 
habileté  et  une  force  de  caractère  égales 
à  tout  ce  qu'il  lit  de  plus  grand  dans  la 
suite,  Joâo  de  Nova  et  les  capitaines 
de  deux  autres  navires  l'ayant  abandonné 
au  mépris  de  toutes  les  lois  de  l'honneur 
et  de  la  discipline  militaire,  pour  se 
rendre  aux  Indes,  il  se  vit  forcé  de 
quitter  le  port  d'Oronu,  sans  garder 

(*)  On  peut  encore  en  voir  le  plan  exaot 
dans  le  Tratudo  dos  tnzo-reys  da  Ittdktf 
fiarreto  dtiHeseiui^  noas  a  laiiaé» 
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même  la  fortereiM  miMI  aValt  cons-  son  rival,  il  fit  la  guette ilôur  la  guetté, 

truite  avec  tant  d'efforts.  Les  brav^  et  non  dans  des  vues  sérieuses  d'avenir, 

laisses  par  lui  à  Socotora  réclamaient  C'était  peut-être  un  tel  homme  qu*il 

<l*ai|letiit  ses  secours;  il  s*yr6ndit,  et,  Mail  ait  début  das  eonquétes,  poor 

apvèa  y  avoir  séjourné  quelque  tempt ,  frapper  de  terreur,  non-seulement  les 

il  en  partit  pour  revenir  devant  Ormuz,  miisiiîmans  qui  habitaient  les  îles  de 

où  désormais  ses  forces  navales  ne  l'Afrique  où  l'on  avait  relâché  tant  de 
lai  iaiiaaiêDt  qu'un  H\9  d'observation  .  feia,  maia  aneore  les  Indiens  belliqueux 

à  remplir.  D'autres  intérêts  rappelant  de  la  o6tedu  Malabar  n*Bn  effet,  ott  le 

à  Goa,  il  partit  bientôt  et  il  arriva  voit  sur  sa  route  porter  successivement . 

dans  cette  ville  à  la  fin  de  l'année  1608.  le  carna{;e  et  l'incendie  dans  Quiioa, 

Toutefois  son  regard  eiertéavaltiiiesiifé  Monbaça,  Panane  et  Dabul;  il  éleva 

la  plage  d'Ormuz,  et  il  avait  désigné  même  des  forteresses  à  Sofala  et  k 

d'avnnce  la  place  où  viendraient  s'ac-  Oransianor;  mais ,  je  le  répèle ,  son  sys- 

cumuler  pour  Lisbonne  toutes  les  ri-  teine  était,  en  général,  qu'il  fallait évi- 

chesses  des  contrées  orientales  ,*).  ter  d'appauvrir  le  royaume  par  l'éta- 

Mais  les  efforts  d'un  autre  capitaine  blissement  de  colonies  coûteuses ,  fOB- 
réclament  notre  attention,  et  avant  de  dées  en  pays  d'infidèles, 
suivre  Albuquerque  dans  sa  glorieuse  Après  avoir  remporté  plusieurs  vie- 
carrière,  nous  allons  jeter  un  coup-  toires  éclatantes,  Almeida  se  rendit  à  t 
d'eeil  sur  les  efforts  que  fit  le  prbnier  Cochin ,  et  ce  fut  là  seulement  (|u'ii  prit 
vice  roi  des  Indes  pour  soumettre  au  le titrede vice-roi.  Il  avaitapporte, dit-on, 
Portugal  une  autre  partie  de  l'Orient.  une  couronne  d'or,  qu'il  voulait  poser 

D.  FAANCisco  DE  ALMEIDA,  s£b  lui-méme  sur  la  téte  Qu  plus  fidèic  allié 

TtCTOlBlSi   SON   ADMiNisTiiATioiv.  des  Portugais ,  mais  Ic  vieux  râdjâ ,  las 

—  Comme  on  l'a  déjà  vu  plus  bas,  Fran-  de  combattre ,  se  retira  dans  la  solitude 

cisco  d'Almeida  était  parti  de  Lisbonne  parmi  les  Brainatchari ,  qui  lui  offrirent 

en  1506  avec  le  titre  de  vice-roi  des  In-  sans  doute  un  asile ,  et  ce  fut  son  neveu 

des.  Dès  son  arrivée  à  Goehin  «  où  sè  qui  reçut  le  don  magnifique  qu'Emma- 

trouvait  établie  la  factorerie  portu^jalse,  nuel  Im  destinait, 

il  avait  commencé  à  taire  de  nombreu-  Dès  l'origine,  le  Soudan  d'Égypte  s'é- 

ses  courses  en  mer,  et  son  système  tait  vivement  ému  à  la  nouvelle  des 

seoAlait  être  oppom  à  celui  d'Albu*  sucâès  Inattendus  d*ane  poignée  d'Eu- 

querque,  en  ce  sens  qu'il  supposait  les  ropéens dans l'asie  méridionale ?(**).  Son 

croisières  plus  eflicaces  pour  la  pros-  inquiétude  s'accrut  bien  davantage  Inrs- 

Sérité  du  commerce  que  ne  le  pouvaient  que  les  nombreuses  victoires  d'Almeida 

e?enir  des  colonies  partielles,  qu'on  de-  eurent  retenti  par  tout  rOrient ,  et  il  ne 

vait  être,  selon  lui,  dans  la  nécessité  d'à-  tarda  pas  à  armer  une  puissante  expédi- 

bandonner.  Il  y  aurait  de  l'iniustice  à  tion,  pour  aller  détruire,  dans  les  mers 
dire  néanmoins ,  comme  on  l'a  fait ,  que 

Francisco  d'Almeida  n'opérait  aucuna  (*)  Wacedo  loi  donne  le  titre  de  Machahée 

descente  et  qu'il  n'attaquait  point  les  ''?ri'T"  » .  aa  ^  a^^i        ,  «  h 

MfdniX».  oKnf.?!  Wcrvrit  aKowo  (  >  Avant  Ic  départ  d'Alm^da,  le  Soudan 

places  d  un  difficile  abord.  Esprit  eheva-  ^^^ji  f^il  déjà  iW  sérieuse*  tentatives  par  la  voie 

leresque,  ainsi  que  1  avoue  lui-même  diplomatique  uuur  détourner  les  Portugais 

de  leur  projet  ae  conquête,  il  avait  même  me- 

(*)  Jamais,  il  faut  le  répéter,  Alhaqaerqae  né  naoé  la  diréUenté  de  détruire  le  laint  «épalr 

mérita  mieux  le  nom  de  grand  capitaine  que  cfe,  de  ruiner  les  lieux  saints ,  d'exterminer  lei 

durant  cette  première  cami).i)4ne.  il    n'avait  '  adorateurs  du  Christ  qui  se  trouvaient  dans  ses 

pas  encore  de  nom ,  xes  sunordonm^t  se  po-  Etats.  Dussieux  rappelle  que  ce  prince  tialilie 

salent  devant  lui  en  rivaux  déjlnigtit  ux  ;  néao-  s'adressa  au  pape  Alcxancire  VI,  en  le  traitant 

moins  par  l'ascendant  de  son  fténie,  par  Té-  de  Roidt  totu  les  Rois  Nazaréens.  Cette flatte- 

neri^p  de  son  action ,  il  parvint  a  les  ramener,  rie  orteotalene  lui  réussit  poiùt ,  et,  dédaignant 

tant  que  le  désir  d'aller  vers  les  riches  contrées  nème  les  sapplications  des  moines  alarmés  da 

de  l'Inde  ne  leur  ôta  pas  tout  sentiment  du  de-  moDt  Ubao ,  fiorgia  écrivit  à  Emmanuel  poor 

vmr.  On  le  voit  même  pousser  la  force  de  carac-  l'encourager  dans  son  dt^sein.  Voy.  Histoire 


tère  jusqu'à  la  témérité ,  témoin  ce  Jour  où  il  de  la  découverte  et  de  la  conquête  des  Indes 

va  arrêter  dans  son  propre  navirfjDâo  ila  Nova,  var  les  Poriwiais,  \  vol.  lo-I2.  Ce  précis,  d'ail- 

ppttT  lui  islce  ar&ce  ensuite,  h»  limites  dç  d(»-  leors  assez  Men  fait ,  n'A  d^tre  tort  que  de 

ftecMnnaas<wt  èmpèché d'emMuatar eatts  rte taitlr presque exdoilviiieRfcFaria y SouflL 

MtopwanaCÙaâMntiiNl..  ioaiMlMfiii»4a'Uiaf04asoBeaiitoiÏH. 
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4e  riode,  ceux  qui  lui  ravissaient  le 

Commerce  de  ces  contrées.  Précisément 
donc  au  momeut  où  les  chrétiens 
étaient  devant  Ormuz,  \p  Soudan  con- 
fiait douze  navireft  de  haut  bord  à  Mip» 

Hosseiii,  un  de  ses  généraux,  pour  se  ren- 
dre sur  la  côte  de  Malabar;  mais  Al- 
meida  n'était  plus  dans  la  ville  qu'il 
anraitehoisie  pour  le  siège  de  son  gouver» 
nement  aux  Indes ,  c'était  D.  Lourenço 
d'Almeida  qui  commandait  dans  Co- 
cbin  et  qui  veillait  à  la  sûreté  de  Cana- 
IMHT.  Mali^ré  l'infériorité  de  ses  forces, 
emporté  d'ailleurs  par  le  désir  dp  rt'parer 
un  échec  que  lui  avait  reproché  son  j)ère , 
il  ne  craignit  pas  d'aller  offrir  le  com- 
bat à  Mir-Hossein.  L'avantage  fesla  aux 
hommesdéterminésdu Soudan.  ï^fs Bau- 
mes (Rournin),  comme  ou  appelait  sur 
la  côte  de  Malabar  ces  janissaires qti'eu- 
voyaient  les  dominateurs  de  Hyzanee 
sur  tous  les  points  de  TOrient ,  les  Kou- 
ifies furent  vainqueurs,  et  don  Lourenço 
perdit  la  vie.  Deux  fidalgos,  qui  avaient 
édiappé  au  carnage,  se  rendirent  en 
toute  nâte  à  Cochin,  oii  le  vice-roi  était 
de  retour  :  Airneida  reçut,  dit-on,  la 
nouvelle  fatale  d'un  visage  impassible, 
et  il  ne  pleura  pas  celui  <juMl  voulait 
venger.  C'est  à  tort  qu'un  ecrivnin  mo- 
derne a  parlé  des  démonstrations  de 
désespoir  que  laissa  voir  le  vice-roi  dans 
cette  circonstance;  il  fut  énergique 
jusque  dans  la  douleur.  La  défaite  de 
don  Lourenço  prouvait  anx  fliiidous 

tue  les  Portugais  n'étaient  pas  invinci- 
Ifls.  Les  eonséquenoes  terribles  de  cet 
engagement  téméraire  se  mêlaient 
dans  l'esprit  du  héros  aux  regrets  cui- 
sants qu  il  devait  ressentir  :  il  fallait 
avant  tout  répanr  l*éehec  subi  par  une 
valeur  imprudente  (*).  Il  montra  dans 

(*)  Un  écrivain  portugais,  suivant  en  ••cla  If s 
réc\i$  traditionnels,  dU  que  hans  périphrase 
les  coups  donnés  par  Lourenço  d'Almeiila  du- 
rant une  bataille  pouvaleot  être  comparés  à 
Inaction  de  la  foudre.  L'blstaire  rapporte  que 
d^aitt  Aiftame ,  un  matalinan  d'âne  vl^eor 
pr  idit^ipuse  l'avaif  attarjue.  Le  jeune  héros  lui 
(locliar^ea  UQ  tel  coup  de  riinrterr*^  sur  la  tète 
(fu'il  la  lui  fendit  lu^qn^l  In  poilrine.  Durant 
le  déplorable  combat  ou  il  trouva  la  mort , 
quoique  déjà  mutilé  par  deux  boulets ,  il  se  lit 
attactier  au  grand  mât  de  son  navire ,  et  là 
Oiéme,  n§  tachant  pas  te  rendre  {  pour  nous 
servir  des  propres  expressions  du  po^te;.  il  ex- 
cita les  siens  à  la  vengeanoe  et  combalUl  en- 
core. Yoy.  J.  B.  de  Ca»tro«  Map^éêfortugtd; 
do  valor  tniUlar,  t.  U ,  p.  432. 


toute  sa  grandeur  ce  qu'il  étâit,  ttH  ao^ 

ble  élève  du  roi  Joam  II. 

EXPÉDITION  d'aLMEID4  CONTRE 
LES  FLOTTES  GOUBINEES  DU  SOUDAN 
]>'BGYPTB  ST  DV  BOI  DB  CAMllArA. 

—Les  Commentaires  d'Albuquerque,  qui 
rendent  justice  au  premier  vice-roi  des 
Indes,  niais  qui  ne  racontent  passes 
exploits ,  se  taisent  sur  cette  expeditrod 
mémorable.  C'est  dans  Bnrros  et  dans 
Caslanheda,  c'est  dans  Osorio  surtout 
qu'il  faut  la  lire;  et,  pour  la  mieux  faire 
comprendre  dans  son  ensemble,  noua 
demanderons  au  dt^rnier  de  ces  histo» 
riens  son  style  et  sa  couleur.  Après  avoir 
dit  avec  sa  gravité  ordinaire  comment 
Almeida  prit  l'oputente  Dahoul  et  oom* 
ment  il  la  saccagea,  après  avoir  raconté 
avec  uje  impartialité  remarquable  pour 
ces  temps  de  fanatisme  les  étranges  cruau- 
tés qui  furent  eommises  par  lés  Porto* 
gais  sur  cette  ville  malheureuse,  après 
s'être  efforcé  df  faire  saisir  à  son  lecteur 
la  politique  des  chefs  ennemis  et  la 
cauteleuse  douceur  de  Melek-Jaz,  prince 
du  Guzarate,  qui  se  prétendait  contraint 
à  servir  le  Soudan,  révoque  de  Sylves 
fait  traverser  à  son  héros  une  ville  in- 
eonnae  du  royaume  de  Cambaya ,  où 
des  tombes  antiques  lui  rappellent  un 
mythe  itnposant  tiela  Grèce;  ptiis  il  dit 
entin  le  fameux  combat.  Ici  il  faut  em- 
prunter au  vieux  Goulard  sa  fidèle  tra- 
duction. «Almeideau  pnrtirde  ces  sépul- 
chres  commanda  que  Ton  prist  la  route 
de  Uiu,  où  étoit  Mir-hocera,  délibéré 
de  fiiire  prendre  le  large  à  sa  flotte,  et 
combattre  Almétde  en  pleitie  mer;  sui- 
vant quoy  et  contre  l'nvis  de  Melichiaz , 
il  lit  quitter  à  tous  ses  capitaines  les 

Ê»rt8  et  détroits  où  ils  s'estoient  retirez. 
Q  son  armée  navale ,  il  y  avoit  trois 
grandes  navires  couvertes ,  trois  autres 
bécues  et  armées  d'éperons ,  six  galères , 
quatre  navires  de  cambave  et  les  ro* 
berges  ou  longues  navires  de  Melichiaz, 
dont  a  esté  parlé  au-dessus,  et  grand 
nombre  de  brigautins  de  Calicut  :  brief 
il  y  avoit  plus  de  cent  vaisseaux  «uoetttt' 
flotte.  Les  soldats  de  Mir  hocem,  bien 
armez  et  résolus  au  combat,  s'asseu- 
roient  déjà  de  la  victoire  :  ceux  des  na- 
tions estranges  Joints  avec  eux  estoieut 
en  ceste  mesme  pensée.  L'espoir  et  le 
dépit  les  invitoient  fort  de  conserver 
leur  liberté  et  exterminer  les  Portuga- 
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loift  leurs  ennemis  mortels;.  Or  le  pis 
fust ,  qu'en  ceste  mesme  flotte ,  il  y  avoit 
des  chrestiens  désireux  de  venir  aux 
mains  contre  les  Portogallois....  les  nos 
estoîent  Vénitiens,  les  autres  SInvons, 
qui  conduisoient  les  galères.  Au  reste 
les  deux  généraux  n'oublièrent  pas  à 
Ûen  encourager  leurs  gens.  Mir-hooem 
remontroit  aux  siens  leurs  braves  ex- 

J>loits ,  l'estendue  de  leur  domination , 
a  liberté  de  tous  les  mahumétistes,... 
qu'en  l'issue  de  ceste  journée  consistoit 
rempire  de  l'Inde,  la  sauveté  et  liberté 
de  tous  les  peuples  associés  aux  In  licns, 
et  la  gloire  perpétuelle  de  ceux  qui  ii- 
rent  devoir  ae  bien  oombattre.  Quant  à 
Alméïde,  il  proposoitaux  siens  le  nom 
de  Tcsus  Christ,  la  sainteté  de  la  religion 
chrestienne,  les  vilenies  de  la  secte  de 
Mahumet....  qu'ils  considérassent  qu'en 

Seidant  la  victoire,  ils  estoient  enclos 
*un  million  d'ennemie  ,  qui  nedeman- 
doient  pas  autre  chose  qu'à  exécuter 
toutes  sortes  de  cruautés  contre  les 
chrestiens ,  le  nom  desquels  ils  efface- 
roient  entièrement  de  tous  ces  pays-là 

s'ils avoient  le  dessus  en  ceste  bataille,  

il  leur  ramenteFoit  aussi  la  mort  de 
Laurent d'Almeïde,  son  tilsbien  aimé,  " 
ce  qui  eschaufoit  merveilleusement  tous 
oeux  qui  avoient  cognu  ce  personnage 
à  venger  sa  mort.  ...  Ses  harangues 
finies  il  fait  déployer  les  voiles.  Mais 
d'autant  q  146  le  vent  baissoit  et  que  les 
ennemis  s  estoient  arrêtés,  lui  aussi 
demeura  eoy  ,  jusqu'à  ce  quil  sentit 
le  vent  se  renforcer  au  retour  delà  marée. 
Or  pour  ce  que  le  vent  commença  à 
souffler  plus  fort  et  plus  tôt  qu'on  n'avoit 
euidé,  Almeîde  fit  hausser  les  voiles  du 
trinquet  et,  ayant  donné  le  signal,  là 
toute  sa  flotte  approcha  des  ennemis 
.  tellement  toutefois ,  qu'il  y  avoit  si  long 
'  espace  entre  les  deux  armées  qu'elles 
ne  pouvoient  oombattre  qu'à  coups  de 
canon.  »  ,  . 

Ces  préliminaires  d'unegrandeanaire 
navale  ne  furent  arrêtés  que  la  nuit. 
Diu  tout  entier  était  accouru  sur  les 
remparts,  et  contemplait  cette  action, 
dout  allait  dépendre  en  effet  la  destinée 
d'une  notable  partiedes  peuples  hindous;, 
mais  le  jour  vmt,  et  telles  étaient  les  dis- 
positions de  l'amiral  portugais,  ^ue 
Mir-Hossein  sentit  pour  la  première 
Ibis  qu'il  Mlftit  suivie  le  conseil  de 


Melek-Jaz,  que  jusqu'à  ce  moment  il 
avait  dédaignés.  En  conséquence,  il 
se  rapprocha  de  Diu,  afin  d'être  à 
même  ne  recourir  à  des  secours  qu'il 
prévoyait  déjà  lui  être  indispensables. 
Après  avoir  fait  des  dispositions  de  ba- 
taille qui  indiquaient  bien  une  résolution 
inébranlable  ae  combattre ,  mais  peut- 
être  aussi  une  funeste  prévision  (*), 
il  se  mit  au  centre  de  la  flotte  et  atten- 
dit le  moment  de  l'action. 

«  Le  lendemain ,  continue  l'évêque  de 
Sylvps,  après  qu'Almeïde  eut  donné 
le  signal  a  son  armée,  Nuno  Vasque 
Pereire  se  mit  le  premier  à  la  voile, 
suivant  la  charge  qui  luy  en  avoit  esté 
remise  :  après   lequel  vogua  d'assez 
loin ,  Georue  de  Mello ,  par  la  négligence 
de  son  pilote.  Tous  les  autres  capitaines 
le  suivirent  de  près  en  leur  rang  assigné. 
Melichiaz,  les  ayant  descouvrrs,  fist 
jouer  l'artillerie  des  remparts  et  de  la 
tour  contre  ceste  flotte  ;  tellement  que 
d'une  voilée  de  canons ,  fùrent  emportez 
dix  hntnmps  qui  serroyent  la  grand' 
voile  du  vaisseau  de  Pereire. .  .  nonobs- 
tant cela  Pereire  avance  et  accroche 
Tainiral  de   Mir-hocem,   lequel  fist 
lAcher  la  chaîne  qu'il  retenoit  attachée, 
afin  qu'elle  ceigmst  Pereire  par  derrière, 
et  qu'ayant  à  combattre  en  front  «t  à 
dos  il  fust  des&it  plus  aisément.  Pereire , 
connoissant  ceste  ruse,  lit  tourner  une 
grosse  pièce  de  batterie  qui  tiroit  a  fleur 
d  eau  clroist  à  ceste  navire  destachée, 
et  le  boulet  donna  si  à  propos,  que 
ceste  navire  fust  percée  par  bas  départ 
en  part.  Les  ennemis  craignants  qfie leur 
navire  ne  print  eaux ,  s'avancent  incon- 
tinent vers  l'ouverture  faite  là  derrière , 
et  taschent  en  la  chargeant  de  quelque 
bagage  faire  qu'elle  penchast,  afin  de 
destourner,  ce  leur  sembloit,  le  danger 
de  la  première  brisée  et  ouverture, 
mais.  . .  il  advint  que  la  navire  coula 
soudainnement  au  fond.  Jacques Pétrejo 
qui  commandoit  en  une  galère  voguant 
devant  Pereire  snivoit  le  commande- 
ment d' Al  meïdc  pour  prendre  hauteur; 
mais  ayant  descouvert  l'avantage  que 
les  ennemis  avoient  par  le  moyen  du 

{')  Le  vieil  hbtorlen  Mt  tmnqaia  que  Va- 
mirai  musulman  avait  placé  sur  une  môme  li- 
gne ses  six  gros  navires ,  aUachés  deux  à  deux 
et  «mu  ocooiiîit  le  c«nlfe. 
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Rué,  il  fltt  sigRe  à  Pereire  de  ne 

s'avancer  pas  plus  avant,  au  moyen 
de  auoy  Pereire  fist  abattre  les  voiles, 
il  sarresta,  ce  qu'apercevant  Mirho- 
cem,  U  le  vint  assailiir  de  grande 
furie,  et  ainsi  leurs  vaisseaux  estant 
accrochez,  il  yeust  un  cruel  combat  de 
part  et  d'autre.  Toutefois  les  soldats 
de  Pereire  entrèrent  dans  l'amirale 
de  Mirhocem  et  contraignirent  ses 
gens  de  combattre  et  alors  fiist  tué 
Henri  Machiade  (Henrique  Maciiado) 
vaillant  entre  les  Portugallois  :  c*estoit 
sur  le  tillac  qu'ils  combattoyent  ainsi; 
mais  ils  estoient  aussi  aux'  mains  en 
partie  forte  sur  les  cables  et  cordages 
entreluees  et  tendus  de  proue  en 
pOlippe  ;  car  les  Portugallois  y  estoient 
grimpez  avec  beaucoup  de  peine  et 
avoicnt  les  ennemis  en  teste  et  sur  les 
bras.  Cependant  une  des  navires  bëcnes 
de  Mirhocem  séparée  des  autres  vint 
pour  henrler  d'un  autre  co.^té  de  celle 
des  Portugallois )  qui  eurent  lors  plus 
à  faire  que  jamais  et  se  trouvèrent  en 
extrême  danger.  Pereire ,  voyant  cela, 
fesoit  tout  ce  qu'il  luy  estoit  possible, 
tant  pour  soustenir  reiinemy  où  l'ef- 
fort estoit  plus  grand  que  pour  aller  et 
venir ès autres  endroits  :  mais,  en  vou- 
lant hausser  la  visière  de  son  armet 
pour  prendre  quelque  relasche,  on  lui 
descocha  soudainement  un  coup  de 
flesche  dont  il  eust  le  gosier  percé  tout 
outre.  Ce  nonobstant  la  victoire  ne 
peocboit  d'un  costé  ni  d'autre.  Or 
Franci8queTavire(Franeiseo^Tavora), 
appereevant  le  danger  qui  menacoit 
les  soldats  de  Pereire  ,  vint  s'attacher 
promptement  à  l'amirale  de  Mirhocem 
et  d'un  des  flânes  envoya  quelques 
gens  pour  grimper  snr  les  cordaues, 
mais  ils  y  montèrent  en  tel  nombre 
que  cest  entrelaz  de  chordes  estant 
rompus,  ceux  qui  combattaient  d*en 
haut  tombèrent  sur  le  tillac.  Alors 
la  mesiée  recommencja  plus  furieuse 
que  devant,  dont  l'issue  fut  qu'une 
partie  des  ennemis  a^ant  été  taillée  eo 
pièces,  le  reste  se  jeta  hors  le  bord. 
Ceux  qui  estoyent  en  la  navire  bécue 
jointe  à  l'amiral  de  Mirhocem  voyant  la 
plupart  de  leurs  soldats  et  matdotztués, 
leur  vaisseau  brisé  en  divers  endroits  et 
l'équipage  dissipé,  se  sauvèrent  comme 
ils  peurent,  et  quoiquMls  n'eussent  per- 

12*  Livraiton,  (Poaiugal.) 


sonne  )>ropre  à  gouverner  leur  vaisseau; 

toutefois  par  l'impétuosité  du  reflus^ 
ils  furent  poussez  au  rivage. 

En  ces  entrefaites  les  autres  capi* 
taînes  Portugallois  travallloient  de  leur 

part         Almeïde  étoit  spectateur  du 

combat  ordonnant  ce  qu'ils  avoient  à 
faire  :  et  cependant  son  artillerie  ton- 
noit  SI  furieusement  cpi'elle  mit  en  fond 
nue  des  grandes  navires  de  Mirhocem, 
et  quelques  longues  (embarcations)  avec 
bon  nombre  de  brigantin:;.  Quant  à 
Méliehiaz  il  envoyoit  de  fois  à  autres 
gens  frais  pour  sotilager  ceux  qui  es- 
toyent reereus  et  faire  (jue  ses  troupes 
contumassent  toujours  le  combat.  Da> 
vantage  il  alloit  et  venoit  Tespée  au 
poing  au  long  du  rivage  tuant  ou  bles- 
sant les  fuyards  et  contraignant  les 
autres  de  retourner  eu  la  mesiée,  les 
menaçant  de  la  mort  s'ils  différoient. 
Mais  finalement  les  Portugallois  eurent 
le  dessus  et  firent  tel  carnage  que  les 
ondes  de  ia  mer  estoyent  teintes  eu 
rouge;  les  Caléeutiens  furent  les  pre- 
miers qui  se  retirèrent  de  la  presse  et 
gagnèrent  le  haut.  Mais  les  longues  na- 
vires  de  Melichiaz  et  les  galères  de 
Mirhocem  baissèrent  dans  le  portât  se 
n'udirent  à  l'embouchure  du  fleuve. 
Roderic  Soarez,  qui  commandoit  en  une 
cjravelle,  voyant  deux  galères  ennemies 
jointes  ensemble,  printsa  route  droit  en 
la  distance  d'entre  deux  et  les  nyant 
accostés  fit  jeter  les  crochets  des  deux 
cotés  de  sa  caravelle,  au  moyen  de  quoy, 
ayant  ainsi  arrêté  ces  galères,  desfit 
une  partie  de  ceux  qui  estoient  dedans, 
contraignit  les  autres  de  se  sauver  à  la 
nage  et  amena  les  galères  à  Almeïde. 
Restoyt  une  navire  entière,  laquelle 
estoit  la  plus  haute  et  la  mieux  équippée 
de  toutes,  revestue  de  cuir  cru  de  toutes 
parts,  afin  d'ôter  la  commodité  de  pou- 
voir grimper  dedans  et  pour  empêcher 
aussi  les  effets  de  tout  feu  naturel  ou 
artificiel,  que  l'on   voudroit  darder 
contre.  Elle  estoit  pleine  de  soldats  bien 
arroei  des  plus  expérimentez  et  résolus 
de  l'armée  :  ayant  au  reste  les  costes 
si  fermes  et  espaisses  que  le  eanon  n*y 
pouvoit  aisément  faire  ouverture.  Après 
que  les  navires  d'Almeide  Teurent  mar- 
chandé et  battu  assez  longtemps  et  de. 
grande  furie  ,  elle  cx)mmença  à  puiser, 
tellement  que  ceux  de  dedans  se  jeté- 

12 
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rent  en  l'eau,  mais  ils  furent  poursuivis 
ar  des  fustes  et  tuez  pour  la  plupart 
ans  les  vagues,  le  notnore  estaat  fort, 
petit  de  eeiix  qai  eicbappèrent. 

«  La  batailledura  depuis  la  nuictjus- 
ques  au  soir,  en  laquelle  les  ennemis 
ôerdirent  quatre  noilie  hommes  entre 
leeqneb  fij  avoit  bniet  eenltinameliiehl 
du  sultan  d'Egypte,  dont  iln'escliBpps 
que  vingt  et  deux.  » 

Ainsi  que  Francisco  d'Almeida  l'avait 
annoncé  dans  sa  courte  harangue ,  le 
sort  de  la  puissance  portugaise  dans  les 
Indes  dépendait  de  cette  bataille.  On  ne 
saurait  nous  accuser,  nous  l'espérons 
du  moins ,  de  nous  être  laissé  prendre 
aux  nombreux  récits  de  combats  que 
présentent  à  chaque  page  les  historiens 
portugais  de  cette  période,  mais  nous 
avons  voulu  que  ceiui-ci  fût  raconté 
dans  tous  ses  détails  avec  cette  origina- 
lité de  style  et  cette  vive  couleur  qui 
caractérisent  à  un  si  haut  degré  notre 
vieil  historien  Simon  Goulard.  C*était, 
comme  il  le  dit,  la  fin  de  la  puissance 
des  mahumétistes  d'Egypte;  et  ^^f'l''k- 
Jaz  ie  comprit  si  bien ,  qu'il  se  hàCa  de 
faire  la  paix  avec  les  Portugais.  Quant 
àMir^Hossein,  qui  avait  développé  un 
si  grand  courage  et  une  si  haute  habi- 
leté dans  cette  lutte,  il  craignit  l'in- 
constance de  Melek-Jaz ,  qui  aurait  pu 
le  livrer  à  41meida,  et  il  s'enfuit  en  toute 
hâte  vers  le  royaume  de  Cambava.  Il 
passa  par  la  suite  dans  le  haut  Uindos- 
tan;  mais  les  historiens  perdent  ici  sa 
trace,  et  il  n'est  plus  question  par  la 
suite  du  chef  de  la  confédération  des 
Rouines. 

ALBljQUEBQUE  EST  NOMMÉ  ûOU  VEH- 

ifEUiBSS  IHDES.  —  Il  y  a  unepage vrai- 
ment dramatique  dans  les  Commentai- 
res^ c'est  celle  où  l'auteur,  racontant 
les  informations  judiciaires  qui  avaient 
été  faites  par  le  vice-roi  des  Indes  à  la 
requête  des  capitaines  dont  il  s'était  vu 
naguère  abandonné ,  linit  par  nous  ap- 
prendre le  dénoûment  de  cette  étrange 
alfoire.  Un  jour,  Almeida  était  assis  au 
milieu  des  traîtres  qui  avaient  aban- 
donné Albuquerque  devant  Ormuz,  et 
oeux-ci ,  confiants  dans  sa  facilité  à  ad- 
mettre certaines  calomnies',  se  pré^« 
raient  peut-être  à  Un"  faire  de  iwuveaux 
rappoi  Cs  sur  l'audacieuse  ambition  du 
capitarue  général,  lorsque  Âlmeida  leur 


apprit  qu*il  avait  reçu  des  nouvelles  du 
royaume  y  comme  on  disait  alors,  par 
des  navires  récemment  venus.  Laissons 
parler  le  vieil  historien  qui  dte  les  pa* 
rotes d'Akneida  :  «  Messieurs,  des  lettres 
me  sont  arrivées  et  elles  m'annoncent 
la  plus  grande  faveur  que  pût  me  faire 
krroi  notre  mettre  ;  Je  veux  oire  qu'ayant 
terminé  mes  trois  années  de  gouverne» 
ment,  il  me  rappelle  en  l*oriugal-  Affonso 
d  Albuquerque  prend  ma  place,  et  doit 
gouverner  les  Indes....  Et  eertes,  notre 
Seigneur  me  fait  en  cela  une  haute  fa- 
veur, car  étant  mort  aux  contentements 
^ue  peuvent  donner  les  choses  du  monde, 
mes  péchés  néritaieiit  néaninolns  que 
jesumsse,  avant  ma  nort,  les  travaux 

S|uej*ai  soufferts!..  Kt  l'on  comprit  au'il 
aisait  allusion  à  la  perte  de  son  uls  ; 
mais  cette  nouvelle  que  ie  viee^roi  don* 
nait  de  son  départ ,  les  accabla  de  trto* 
tesse  et  principalement  Joâo  da  Nova, 
ainsi  (jue les  autres  capitaines  quiavaiedt 
fui  de  la  guerre  d'Ormuz.  > 

Et  comme  Antonio  do  Gampo  con- 
seillait dans  un  discours  imprudent  la 
résistance  aux  ordres  du  souverain  et 
la  poursuite  des  informations  dirigées 
contre  Albuquerque ,  le  vice-roi  répon- 
dit sagement.  «  Ce  n'est  plus  l'heure,  et 
il  faut  obéir.  »  Une  ère  nouvelle  de 
splendeur  et  de  prospérité  commençait 
pour  l'État  des  Indes. 

ARRIVÉE  d'aLBUQUERQUE  AUX  IN- 
DES; SON  ENTREVUE  AVEC  ALMEIDA  ; 
IL  RÉCLAME  L'AUTORITÉ.  —  S  il  eSt  UU 

nom  que  les  âges  nous  aient  transmis 

ennobli  par  une  gravité  inflexible,  s'il  en 
est  un  qui  reveille  des  idées  imposan- 
tes, éloignées  de  toute  familiarité,  c'est 
sans  contredit  le  grand  nom  d*Albo* 
querque.  Eh  bien  cependant,  pour  être 
vrai,  il  faut,  presque  au  début  de  l'his- 
toire du  héros,  faire  descendre  cette 
figure  austère  du  trône  où  les  sièelea 
l'ont  placée,  il  faut  voir  le  vainqueur 
d'Ormuz  à  son  arrivée  aux  Indes,  re- 
vendiquant un  titre  qui  lui  est  dû  et  ne 
pouvant  l'obtenir  Immédiatement,  bien 
que  son  prédécesseur  ait  proclamé  lui- 
même  la  justice  de  ses  droits.  Il  faut ,  en 
un  mot,  voir  le  plus  grand  homme  du 
Portugal  en  botte  aux  injures,  aux  pro- 
pos railleurs,  et  nif^me  aux  dédains  de 
ceux  qui  seront  forcés  de  l'admirer  un 
jour.  C  estoe  que  ne  dit  pas  sans  doute 
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lIlîMte  &M»tée  de  laCSMè^maîs  c'est 

ce  qoe  racontent  les  Commentaires;  lais- 
sons parler  un  inst.int  Albuqiierque  lui- 
méine,  c'est  dans  son  récit  qu  ou  trouve 
Il  vérité.  Pour  frire  flaiiir  dAns  son  en- 
semble cette  narration  originale,  il  suffît 
de  se  rappeler  que  Francisco  d'Almeida 
n'avait  pas  persisté  longtemps  dans  sou 
abnégation  généréase  et  ^ae  les  ennemie 
d'Albuquerqtie  l'emportaient  enfin  surun 
esprit  affaibli  par  l'âge  ou  qu'un  pro- 
fond chagrin  altérait.  «  Le  vice-roi, 
préoccupe  de  tout  ce  qu'on  lui  disait  et 
sans  faire  plus  de  demeure,  partit  et  ar- 
riva à  Cocnin  ,  le  8  du  mois  de  mars  de 
Tannée  1509,  avec  la  détermination  de 
ne  point  remettre  le  gouvernement  des 
Indes  à  Affonso  d'Albuquerqiie,  suivant 
en  cela  le  conseil  des  cnpitaines  qui 
avaient  fui  lors  de  la  canipugne  d'Or- 
muz ,  et  d'autres  individus  de  la  même 
espèce.  Lorsque  Affonso  d'Albuquerque 
apprit  sa  venue,  il  litvenir  les  officiers  de 
la  factorerie  ainsi  que  Gaspar  Pereira,  et 
il  leur  annonça  que  puisque  le  Tiee^foi 
était  arrivé,  il  comptait  lui  adresser  une 
requête  touchant  le  gouvernement  des 
Indes,  aiin  qu'en  leur  qualité d'olficicrs 
du  roi,  ils  pussent  la  lui  présenter,  et 
eux  étant  tous  ainsi  réunis  et  Affonso 
d'Albuquerque  écrivant  la  requête  avec 
Joam  Estâo ,  on  leur  vint  dire  que  le 
▼îee-rol  arrivait  par  te  fleuve,  sur  là 
galère  qu'il  avait  prise  aux  Roumes. 
('omme  les  officiers  se  trouvaient  dans 
l'obligation  de  l'aller  recevoir,  ils  se  diri- 
gèrait  tous  vers  le  tx>rd  de  la  rivière,  et 
se  jetèrent  dans  un  bateau  avec  Jorge  de 
Melo,  pour  se  rendre  là  en  sa  compagnie. 
Lorsque  le  vice-roi  les  vit,  il  sortit  de  la 
galère  et  entra  dans  te  bateau  avee  eux, 
et  vint  débarquer  près  de  la  forteresse  ; 
or  là  tout  le  cierge  l'attendait  formant 
une  procession,  puis  venait  aussi  Jorge 
Barreto,  capitaine  de  Cochin,  avee  nom- 
bre de  gens.  Affonso  d'Albuquerque 
laissa  là  cette  requête  qu'il  écrivait,  et  il 
alla  avec  quelques-uns  de  ses  commen- 
saux recevoir  le  vice-roi,  et  il  resta  un 
bon  bout  de  temps  sur  la  plage, atten- 
dant qu'il  débarquât  ;  mais  quand  celui- 
ci  mit  pied  à  terre,  faisant  comme  s'il  ne  le 
vojrait  pas,  il  alla  droit  à  Jorge  Barreto, 
Tembrassa,  et  lui  fît  grand  Pféte  ainsi 
qu'à  tous  ceux  qui  étaient  présents.  Donc 
voy^t  le  peu  de  compte  que  le  vice^rot 


faisait  de  lui,  Affonso  d'Albtfquérc^  te 

tirn  par  le  bas  d'une  longue  robe  de  bro- 
cart qu'il  portait,  et  il  lui  parla  :  «  Holà , 
seigneur,je  suis  ici,  voj^ez-moi  ;  »  le  vice- 
roi  se  tourna  vers  lui  ,  et  lui  dit  de  lui 
pardonner  s'il  ne  l'avait  point  aperçu  , 
et  sans  rien  ajouter  davantage  il  com- 
mença à  cheminer,  et  ils  allèrent  tous 
en  procession  jusqu'à  l'église ,  ^ec  fut 
maître  Dîoizo  qui  prêcha  débitant  gran- 
des louanges  à  propos  de  la  victoire  que 
le  vice-roi  avait  remportée  sur  les  Rou- 
mee.  et  le  sermon  une  fois  achevé,  le 
vire-roi  s'en  alla  vers  la  forteresse,  ac- 
compagné des  capitaines  et  du  peuple 
assemblé,  et  comme  il  arrivait  à  lu  porte, 
Affbnso  d'Albuquerque  loi  dit  :  «  Sei" 
gneur,  puisque  Dieu  vous  a  accordé  une 
SI  grande  victoire,  que  vous  avez  vengé 
la  mort  de  votre  fils  avec  tant  d'éclat, 
et  qu'il  ne  reste  plus  rien  à  faire  de  ce 
côté ,  je  vous  demande  par  faveur  qu'il 
n'y  ait  point  de  discussion  entre  nous,  et 
que  vous  me  remettiez  le  gouvernement 
des  Indes,  en  raison  de  ces  provistené 
que  j'apporte  ici  au  nom  du  roi  notre 
maître.  Ayez  confiance  en  moi,  je  n'en- 
traîneraipas  le  pays  à  sa  perte,  comme 
vous  le  font  croire  mes  ennemis.  Défà 
à  Cananor  je  vous  ai  fait  voir  mes  pou- 
voirs, Antonio  de  Cintra  vous  les  a  pré- 
sentés, et  vous  n'avez  pas  voulu  les  exa- 
miner» me  iBiismit  même  oonseiller  de 
les  clore  de  nouveau.  »  Comme  il  en  était 
là  de  son  allocution,  survint  Gaspar  Pe- 
reira, que  le  vice-roi  avait,  fait  appeler, 
et  Affonsod'Albuquerque  lui  dit  :  «  Gas- 
par Pereira,  puisque  vous  êtes  l'écrivain 
attaché  à  mon  office,  je  vous  requiers,  de 
la  part  du  roi  notre  seigneur,  de  notifier 
à  monsieur  le  vice-roi ,  et  à  tous  les  ca- 
pitaines fîdalgos  et  soldats  qui  sont  ici 
présents ,  ces  pouvoirs  remis  par  moi 
entre  vos  mains,  en  vertu  desquels  notre 
souverain  ordonne  au  v!ce-roi  de  me 
remettre  le  gouvernenient  des  Indes. 
Donnez-moi  acte  immédiat  des  réponses 
qu'il  aura  faites  ou  de  leur  absence.  » 
Affonso  d*AII)uquerque  avant  achevé  de 
prononcer  CCS  paroles,  le  vice-roi  lui  tour- 
na le  dos  en  lui  répliquant  :  «  Vous  n'avez 
point  d'écrivain  attaché  d'office  où  je 
suis,  «  et,  sans  lui  donner  dfautre  répon- 
se, ifentra.  Gaspar  Pereira,  avec  les  bou- 
voîrs  que  lui  avait  remis  Affonso  d'Al- 
buquerque, entra  aussi  à  la  suite  du  vice- 
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roi  et  bien  d'autres  avrc  lui ,  et  ils  se 
prirent  à  rire  et  a  se  gausser  de  sa  re- 
quête, et  Joâo  da  riova,quî  était  là, 
commença  Ldire  à  Almeida  qu'il  ferait 
bien  de  l'envoyer  les  fers  aux  pieds  en 
Portugal ,  parce  que  c'était  un  fou,  qui 
ne  savait  plus  ce  qu'il  disait.  » 

Or  le  ftttal  conseil  n'était  nue  trop  tôt 
suivi:  un  digne  moine,. Toào  (le  Matheus, 
ayant  été  jeté  dans  une  prison,  parce 

Ju'il  désapprouvait,  avec  mesure  cepen- 
aot,  la  conduite  d'Almeida  >  Albuquer* 
que  se  présenta  devant  le  vice-roi  pour 
obtenir Téiargissement du  bon  religieux. 
£n  dé|)it  de  son  titre  il  fut  lui-inème 
charge  de  fers ,  puis  embarqué  à  bord 
d'un  navire  portugais,  et  transporté  à 
Cananor.  Mais  c'était  précisément  dans 
cette  Ville  que  devaient  cliauger  les  des- 
tinées de  rinde,  et  dons  sa  colère  aveu- 
pie  Almeida  envoyait  un  rival  au-devant 
du  triomphe.  Au  bout  de  quelques  jours, 
en  effet,  un  des  dignitaires  du  royaume, 
le  maréchal  de  Portugal ,  qui  avait  reçu 
le  commandement  de  quinze  voiles , 
débnrquait  à  Cananor,  et  mettait  ses 
forces  à  la  disposition  d'Albuquerque , 
dont  il  était  l'allié  par  la  naissance,  et 
qu'il  reconnaissait  d'ailleurs  comme 
vice-roi.  Quelques  jours  suflisaient  dès 
lors  pour  faire  changer  complètement 
de  face  les  affaires  dans  Gochin.  Al- 
meida se  démettait  d'un  pouvoir  trop 
longtemps  gardé,  Joâo  da  Nova  ex- 
pirait dans  l'isolement,  loin  de  son 
pays  ;  et  si  un  hommage  était  payé  à  la 
mémoire  du  linrdi  navigateur,  c'était  Af- 
fonso d'Albuquerque,  qui  veri.ut  le  ren- 
dre. Joâo  da  riova  ,  à  peu  près  aban- 
donné de  tons,  étaiteonduit  à  sa  dernière 
demeure  par  le  nouveau  vice-roi,  vêtu 
complètement  de  deuil,  et  les  regrets  du 
crand  capitaine  venaient  absoudre  par 
ddà  la  tombe  le  vieux  soldat  qui  avait 
&iili. 

Affonso  d'Albuquerque  se  montra 
dans  cette  position  délicate  ce  qu'il 
avait  touiours  été,  magnanime  et  dé- 
sintéresse. Il  pardonna  aux  ennemis  vi* 
vants  comme  il  pardonnait  à  la  mémoire 
d'un  ennemi  mort,  et  il  ne  lit  oas  sentir 
à  son  prédécesseur  le  poids  numiliant 
d'ane  pitié  orgueilleuse.  Almeida  s'em- 
barqua pour  le  Portugal  en  l'année  1508  ; 
toutes  les  dispositions  furent  prises  pour 
que  le  riebe  bâtiment  qui  le  portait  allât 


suri^ir  heureusement  dans  le  port  de 
Belem,  et  pour  que  le  vainqueur  des  Rou- 
mes  pût  jouir  de  ses  triomphes  à  la  cour 
fastueuse  de  D.  Manuel  :  ce  ne  fat  pei 

la  faute  d'Albuquerque  si  une  déplora- 
ble témérité  (*)  priva  le  Portugal  d'un 
hoiiime  vraiment  noble  et  brave,  mais 
que  Torgueil  rendit  injuste 

Après  le  dépnrt  d'Almeida,  il  fallut 
s'occuper  de  mettre  à  exécution  le  £;rand 
projet,  qui  avait  ^uidé  Manoel  dans  ren- 
voi d'une  expédition  plus  considérable 
qu'aucune  de  celles  destinées  jusqu'à  ce 
jour  pour  les  Indes.  Le  maréchal  déclara 
qu'il  n'était  pas  venu  dans  ces  régions 
lointaines  pour  fiiire  le  métier  de  mar- 
chand ,  qu'il  s'occupait  fort  peu  du  com- 
merce des  épices,  et  que  son  unique  mis- 
sion était  de  détruire  Calicut.  La  mous- 
son exigeait  que  l'on  conduisit  cette  ex- 
pédition rapiclement,  la  prudence  voulait 
qu'on  la  nulrit.  Affonso  d'Albuquerque 
tenta  vainément  de  modérer  l'ardeur  du 
maréchal,  il  était  impatient  de  retourner 
à  Lishonnc;  le  vice-roi  se  vit  donc  con- 
traint de  céder;  réj)oque  du  départ  fut 
arrêtée  d'une  manière  positive.  Une  cir- 
constance, importante  d'ailleurs,  excu- 
sait cette  précipitation.  Grâce  au  rap- 
port de  certains  Brahmes  envoyés  en  ob- 
servation par  le  roi  de  Cochin,  on  avait 
appris  <iue  le  Samori  était  alort  occupé 
dans  rintérteur  k  poursuivre  des  chefs 
rebelles. 

La  ûotte  partit,  Calicut  fut  incendié; 
mais,  ainsi  qu'Albuquerque  semblait 

(*y  Francisco  de  Almeida,  ayaot  relâché  au  cap 
de  Bonne-Espérance,  fui  tué  dan^i  une  reocootre 
avec  les  Carres;  il  fui  frappé  DOiMtelleiinot  d*aa 
pieu  pointu  durci  au  feu 

A.lmei(l;i  avait  quelque  droit  d'être  or- 

§ueilleux;  oun-sculemeat  il  descendait  d'uoe 
es  premières  familles  du  royaume,  mais  H 
l'était  aoquia  une  Jiule  léputattoa  soiiaies  mon 
de  Grenade,  et  tout  le  monde  te  mppdidt  (ftte 
Jean  II  lui  avait  fait  l'iusigMkihonneur  de  le 
faire  asseoir  a  sa  table.  C'esToe  qu'aflirme  du 
moins  Barbosa  Macliado.  Lors  de  sou  embar- 
quement, D.  iManoel  l'avail  accompagné  jus- 
qu'au riva^p;  il  lui  avait  concédé  le  droit  de 

{ «relever  un  objet  valant  soc  cruzades  sur  too- 
es  les  prises  qui  seraient  faite»  ;  mais  le  grand 
capitaine  ne  s'était  Jamaisjpré  va  lu  d'un  tel  avao- 
lisie.  Ce  fut,  avec  Jofto  de  Castro,  Thomme  le 
plus  intègre  de  cette  grande  période  de  puissance 
et  (l'.ibnê-gation.  Francisco  de  Almeida  avait 
accompagné  Alphonse  V  en  France,  comma 
on  l'a  vu.  et  ce  fut  Inique  ce  prince  expédia  vers 
Louis  Xi ,  lors  de  son  débarquement  en  Pro- 
veooe.  Le  premier  vioe-roi  poctoffilt  des  Iodes 
«taitdowmièFiKls, 
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ravoir  deviné,  l'issue  de  l'expédition  fut 
déplorable.  Après  avoir  laissé  pilier  le 
palais  du  ràdjâ,  les  naîres  se  ralliè- 
rent et  se  portèrent  avec  impétuosité 
contre  l'infortuné  maréchal  ;  D.  Fer- 
oaudo  Coutinho  lit  un  dernier  effort 
de  courase,  mais  il  ne  put  leur  ré- 
sister et  peint,  frappé  ntarteuement  d'une 
flèche  (*). 

Albuquerque,  secondé  par  son  neveu 
Antonio  de  noronba,  fitoes  prodiges  de 
valeur  dans  cette  orcasion;  il  sut  rallier 
par  son  sang  froid  l'armée  que  Tardeur 
sans  mesure  d'un  grand  seigneur  avait 
engagée  si  imprudemment.  Grâce  à 
loi ,  la  flotte  ^)ut  se  retirer  rn  bon 
ordre,  et  les  forces  immenses  que  le 
roi  D.  Alanoel  avait  envoyées  dans  les 
Indes,  restèrent  intactes  et  prêtes  à 
servir  nu  surnès  d'une  autre  expédition. 

PAiSE  DE  GOA  (Gouâ).  —  On  avait  ac- 
quis la  certitude  que  leSamori,  averti  en 
temps  convenable,  était  parvenu àréunir 
ses  forces  et  revenait  à  la  tête  d'une  ar- 
mée immense  contre  les  Portugais  :  il  eût 
donc  été  par  trop  imprudent  aux  cbré* 
tiens  de  se  commettre  contre  des  forces 
si  disproportionnées.  Déjà  Albuquerque 
tournait  ses  regards  vers  le  golfe  Persi- 
que ,  tout  en  n'abandonnant  pas  ses  pré- 
tention) sur  le  royaume  de  Calieut  (puis- 

Ju'il  avait  écrit  en  conséquence  au  roi 
e  Narsingue,  lorsque  étant  à  Cinta- 
cora,  ses  projets  durent  se  modifier. 
Comme  il  venait  de  gagner  le  port  que 
nous  venonsde  nommer,  un  chef  hindou, 
bien  fonnu  dans  ces  régions  sous  le  nom 
dcTimoia ,  y  débart^uait  également  <ï  la 
téte  de  forces  maritimes  considérables. 
Timoia  .iî)[)i  it  nu  vice-roi  qu'un  heu- 
reux coup  de  main  pouvait  être  exécuté 
sans  peine  le  long  de  la  côte  et  que  la 
ville  de  Goa  devait  tomber  aisément 
entre  les  mains  des  soldats  hardis  qui 
voudraient  s'en  emparer. 
Privée  depuis  fort  peu  de  temps  de  son 

(*)  Ce  grand  sei<;neur,  homme  d'une  valeur 
brillante  mais  peu  réflécliie ,  comprit  trop  tard 
l'importancf  des  avis  que  lui  donnait  Albuquer- 
que. \u\\h.  donc  celte  ville  de  Calicut ,  dont 
vou»>  faites  tant  de  bruit  là-bas?  dUait-il  en  mar- 
chant vers  le  palais.  On  l'avertit  de  se  délier 
(le  radreuA  de  om  petits  soldats  noirs  qu'il 
Iraltaftivéc  mi  si  profond  dMain;  et  au  liout 
de(|Uf'iques  instants  lapropIiéiiesVitait  n-alisée. 
Voy.  Conu-nlnnos  do  grundi  Jj'Jomo  d'Albu- 
qturqu*,  t.  lié 


souverain ,  que  les  historiens  portugais 
désignent  sous  le  nom  de  Sabaio,  cette 
capitale  d*un  rojraume  musulman,  qui  sè 
trouvait  pour  ainsi  dire  enclavée  entre 
les  possessions  des  râdjâs  hindous,  était 
en  ce  moment  livrée  a  toutes  les  hor- 
reurs de  ranaréhie,  et  Ton  pourrait 
presque  dire  des  dissensions  religieuses. 
Un  chef,  nommé  Melek-Çufergugi ,  de- 
vait uécessairement  opposer  quelque  ré- 
sistance, mais  il  n*avait  gQ«*e  plus  de 
mille  hommes  aguerris  n  faire  marcher 
contre  les  chrétiens.  Timoia  offrit  son 
aide  et  ses  couseils  aux  chrétiens^  espé- 
rant fiiire  tourner  Pexpédition  a  son 
profit  L'esprit  pénétrant  d'Albuquer- 
que  sut  deviner  promptement  les  avan- 
tages qui  pouvaient  résulter  pour  le 
Portugal  de  eette  coopération,  il  ac- 
cepta et  mit  à  la  voile  ;  quelques  jours 
après,  il  était  maître  du  château  de 
Pangi ,  qui  défend  l'entrée  de  la  barre 
de  Goa,  et  il  devait  ce  suceès'à  la  valeur 
des  hommes  que  commandait  Antonio 
de  Noronha.  BienlcU  la  ville  entière  se 
soumettait,  pour  ainsi  dire  sans  coup 
férir,  et  Goa ,  surnommée  plus  tard 
la  Dorée,  Goa,  qui  devait  avoir  une 
influence  si  décisive  sur  les  destinées 
de  l'Inde,  voyait  la  croix  des  chrétiens 
briller  sur  sa  mosquée  principale. 

Tsulle  cité  parmi  les  villes  que  les 
Portugais  avaient  visitées  ne  présentait 
tant  d^éléments  opposés  de  croyances  et 
d'usages  divers  ;  conquise  jadis  sur  les 
Hindous,  on  voyait  se  confondre  dans 
son  enceinte  toutes  les  sectes  de  l'is- 
lamisme, des  Turcs ,  des  Rouines ,  des 
Maures  proprement  dits,  des  Persans; 
puis  venaient  quelques  Parsis  et  les  adora- 
teurs nombreux  de  Brahma.  Selon  nous, 
c'était  précisément  cette  réunion  d'hom- 
mes, habitués  déjà  à  tolérer  leurs  croyan- 
ces réciproques,  qui  rendait  Goa  essen- 
tiellement propre  a  recevoir  la  domina- 
tion des  chrétiens.  La  capitale  de  Tan- 
tique  Tieuari  était  d'ailleurs  le  passage 
qui  conduisait  aux  royaumes  de  Narsin- 
gueet  dans  le  Dékhan.  Albuquerque  ne 
pouvait  pas  hésiter,  Goa  devait  être  le 
point  central  où  se  concentreraient  par 
la  suite  les  efforts  des  conquérants. 

Kn  vain  Timoia  revendiqua-t-il  la 
souveraineté  de  l'ile  et  de  sa  cnpitrile,  on 
éeartasesprétentions.  Albuquerque  après 
tout  D*avait  rien  promis,  il  éluda  les  de- 
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mamle3.du  prjfnce  l^ndou,  .et,  grâce  à 
Tadroltè  fermeté  qM*H  sut  conserver 
dans  cette  circonstance,  l'allié  des  Por- 
tugais dut  se  contenter  de  riches  présents 
de  vastes  possessions  territoriales, 
n  feignît  de  les  dédaigner,  ipals  elles  eus- 
sent été  capables  de  dédoiiimager  tout 
autre  qa'uo  homme  dont  les  préten- 
tions ne  se  fussent  pas  élevées  jusqu^au 
fitre  de  souverain. 

Goa  s'était  rendue  le  17  février  1510. 
La  domination  des  chrétiens  n'était  pas  le 
résultat  d'une  conquête  sanglante  :  mu- 
salmans,  Hindous,  Parsis  purent  ren- 
trer dans  leurs  habitations.  Cette  con- 

Suéte,  pour  nous  servir  des  expressions 
es  vieux  chroniqueurs,  remplit  de 
j(Ne  râme  d'Albuquerque;  c'est  qu'en 
soumettant  l'île  de  Goa,  i!  avait  en  effet 
accompli  un  grand  dessein  et  que  dans 
sa  prévision,  la  capitale  des  Indes 
portugaises  devait  s'élever  sur  rempla- 
cement que  les  Maures  avaient  choisi 
de  préférence  à  tous  les  autres,  pour 
y  établir  leur  comptoir  principal.  Il  y 
mit  dans  ce  eboix  une  raison  de  con- 
venance incontestable.  II  y  avait  sur- 
tout une  grande  raison  politique. 

Les  projets  du  grand  tioinine  ne  pu- 
rent nranmoins  se  ré^aliser  immédiate- 
ment. Comme  il  avait  abandonné  mo- 
mentanément sa  nouvelle  conquête,  un 

grince  mahométande  ces  contrées,  Adel- 
chah,  fut  assez  heureux  pour  l'enlever 
aux  chrétiens.  Celui-ci  ne  profita  pas 
loniîtemps  d'un  coup  de  main  heureux, 
Affonso  d'AUtuqut'rque  se  présenta  de 
nouveau  devant  Goa,  et  le  25  décembre 
de  la  même  année  il  en-  fit  encore  la 
conquête,  et  la  réunit  définitivement  au 
royaume  de  Portugal.  Goa  ne  coûta,  dit- 
on  ,  que  seize  hommes  aux  Portugais, 
tandis  que  plusieurs  milliers  de  musul- 
mans y  perdirent  la  vie.  Tout  rentra  bien- 
tôt dans  l'ordre.  Albuquerque  orit  des 
mesures  sévères  de  répression  et  les  pro- 
priétés des  habitants  furent  respectées. 
Les  Commentaires  nous  attestent  que 
des  ordonnances  pleines  d'humanité  fu- 
rent vendues  dès  l'origine  et  au  début 
de  la  nouvelle  administration.  Bien  des 
siècles  avant  que  les  Anglais  pussent  se 
«  glorilier  d  avoir  aboli  l'usage  insensé  des 
SuUtes  (Satî),  Albaquerque  s'opposait  à 
ce  que  l'épouvantable  sacrifice  des  veu- 
ves indiennes  pOt  s*aoGomplir  dans  Goa« 


Bxpinmoirs  yers  mai.jlcc4.  —  Tan- 
dis que  ces  événements  prodigieux 
avaient  lieu  supL  Indes,  des  projets  plus 
vastes  encore  se  discutaient  dans  le 
conseil  de  D.  Manoel.  Dès  les  premiè- 
res années  du  seizième  siècle ,  le  peu- 
ple avait  déj^  le  droit  d'anpeler  ce 
souverain  d*un  coin  de  terre  le  roijor^ 
timé.  Ce  n'était  déjà  plus  comme  au 
temps  de  Joam  II ,  oii  auelques  cen- 
taines de  lieues  le  long  des  côtes  ari- 
des de  l'Afrique  pouvaient  satisfaire 
l'ambition  du  petit-neveu  de  D.  Qénri- 
que.  A  la  suite  des  guerres  incessantes 
la  géographie  avait  l^it  des  progrès ,  les 
désirs  de  conquête  marchaient  avec  elle  ; 
un  seul  coup  d'oeil  sur  les  cartes  impar- 
faites de  cette  époque,  sur  celle  de 
Joâo  da  Nova  par  exemple ,  avait  suffi 
pour  faire  deviner  de  quelle  importance 
allaient  être  les  deux  passages  que 
l'on  considérait  déjà  comme  les  deux 
portes  du  commerce  asiatique;  le  dé- 
troit de  la  Sonde  et  le  détroit  de  Mu- 
lacca  excitaient  presque  au  même  de- 
gré les  désirs  du  cabinet  de  Lisbonne. 
Mais  Malacea  l'emportait,  car  si  la  voie 
uu'elle  offrait  était  moins  sûre,  elle  of- 
rraît  aux  Portugais  un  passage  plus 
rapide  pour  se  porter  du  golfe  du  Ben- 
gale vers  ces  régions  que  l'antiquité 
avait  parées  du  beau  nom  de  Chersonèse 
d'or. 

Déjà  à  l'époque  oii  D.  Francisco 
d'Almeida  était  vice-roi  des  Indes,  il 
avait  été  question  dans  le  conseil  du 
roi  D.  Manoel  de  Malacca  et  de  son  inuT 
porlance  commerciale.  Éclairé  par  ces 
discussions,  le  roi  décida  qu'un  des  of- 
ficiers habiles  de  l'armée,  que  Diogo 
Lopes  Sequeira  partirait  de  Lisbonne 
avec  le  commandement  d'une  flotte. 
Les  instructions  portaient  qu'il  irait 
reconnaître  non-seulement  la  situatiou 
de  cette  ville,  mais  qu'il  tenterait  d'é- 
tablir des  relations  entre  les  habitants 
et  les  Portugais.  Après  avoir  rencon- 
tré plus  d'un  obstacle ,  Diogo  Lopes  ar- 
riva à  Malaoca,  où  il  fut  reçu  avec  les 
marques  apparentes  de  la  bonne  amitié. 
Ces  démonstrations  bienveillantes  ,  qui 
n'avaient  rien  d'étrange  de  la  part  d'un 
peuple  appartenant  a  la  race  malaie, 
cachaient  une  trahison.  L'amiral  por- 
tugais ,  en  accordant  trop  de  confiance 
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risque  de  périr  avec  les  siens,  et  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fût  la  victime  des  eni- 
hùdtm  ouidm  par  les  Maures.  Là,  com- 
me à  la  0610  de  Malabar,  les  Arabea 
commer^nte  qui  avaient  depuis  long- 
temps leurs  comptoirs  dans  ces  régions, 
s'enteadireat  avec  le  gouverneur  de  la 
ville  pour  fiare  périr  lep  étrai^a. 
Dio|^  Lopai  éebappa  à  la  trahisoo* 
mais  il  laissa  prisonniers  entre  les  mains 
des  i^Jaiais  plus  de  trente  Portugais 
faisant  partie  de  sa  petite  armée.  Dès 
lors  la  guerre  fut  déclarée  par  le  roi  de 
PortiJfîal  au  roi  deMalacca.  Diofço  Lopes 
Sequeira  revint  en  Europe*  precisçmeiit 
à  répoque  où  un  grand  evéïiaiiieataysit 
lieu.  A&voso  d'Alboquerque  était  oc- 
cupé sans  relâche  par  les  guerres  de 
rinde  et  par  celles  qu'il  faisait  sur  les 
cotes  d'Orniuz;  il  négligea  longtemps 
d'aller  châtier  la  trahison  des  Malaîa; 
mais  lorsque  la  ville  de  Goa  fut  con- 
quise, lorsqu'il  y  eut  assis  le  siège  de 
i empire  portugais  en  Asie,  il  résolut 
de  mnpter  ces  peuples  astucieux ,  et  il 
est  bon  d'ajouter  que  cette  ré'^olaîion 
lui  appartient  tout  entière,  puisque  les 
ordres  de  Lisbouue  le  dirigeaient  sur  un 
autre  poiet. 

Le  grand  homme  nous  a  laissé  lui- 
mêmeuntémoignagede  rimpression  que 
produisit  sur  1  empire  malai  la  nouvelle 
de  ses  succès  immenses.  Ici  nous  lais» 
serons  parler  les  Commentaires,  nous 
n'ôterons  rien  à  la  pompe  de  ce  style 

3uelque  peu  oriental  et  qui  va  bien  a 
e  telles  victoires.  Llle  de  Ti^uari  ve- 
nait de  succomber.  »  Gomme  Goa  était 
renommée  dans  toutes  les  régions  et 
tous  les  royaumes  de  Tlnde,  la  nouvelle 
se  répandit  aossitdt  au  moyen  des  mar- 
chands  de  Calicut ,  et  l'on  fit  savoir  à 
tous  les  rois  comment  le  grand  Affonso, 

d'Albuqueraue  avait  pris  cette  cite  et  considérable  pour  venir  attaquer  les 
en  avait  jeté  les  Tares  dehors.  Lorsque   Portugais  et  pour  les  chasser  de  llode. 

cette  nouvelle  fut  arrivée  à  Malacca ,  le  Albaquerque  sentait  la  nécessité  d'o- 
Bendarra  (littéralement  le  ministre  de  béir  aux  ordres  du  roi,  et,  faisant  pré- 
/a^'ttl^icc),  qui  gouvernait  cette  contrée  parer  une  flotte  considérable,  il  se 
pour  le  roi  son  neveu,  eraignit  qu'Af-  dirigea  vers  le  détroit;  des  vents  eOB- 
fonso  d*Albuquerque  ne  vînt  tirer  ven-  traires  le  contraignirent  bient4t  à 
geance  de  sa  trahison.  Il  était  à  la  fois  rentrer  dans  Goa;  pendant  ce  temps, 
dissmiuléet  intelligent;  il  commença  à  la  mousson  qui  conduit  de  l'Inde  vers 
pourvoir  la  viHe  d'approvislonnemeats 

considérables,  puis  il  s'eo  alla  verf  {:')Cammtttrh»4iJ,4PjmvÊifvt$,pari* 
auy  de  Aramo  et  les  autres  prison*   in,cap.z,p.  ss. 


nisM,  fui  se  iMtaiMkt  fMi  éant 

une  maison  où  ils  subissaient  de  iint 
mauvais  traitements ,  et  sans  leur  faire 
part  de  ce  qui  s  était  passé  dans  les  lu- 
des,  it  leur  dit  que  le  soMlèmynt  <|Hi 
s'était  manifeste  contre  lef  Portugais 
n'avait  eu  lieu  ni  par  ses  conseils,  ni 

Sac  son  ordre;  que  les  Gu^arateset  les 
tvuals  avaient  tout  fait  sans  qu'il  en 
fîftt  instruit,  uniquement  parce  ^a*ils 
craignaient  que  les  Portugais  en  sor- 
tant de  ce  port  ne  les  maltraitassent; 
mais  que,  pour  lui,  il  était  résolu  à  le» 
châtier  sévèrement,  parce  qu'il  désirait 
par-dessus  tout  obtenir  l'amitié  des  Eu- 
ropéens et  les  voir  commercer  dans 
Malacca  (*)  »:  Dès  ce  moment  le  sort  des 
prisonniers,  qui  n'étaiest  plus  qu'au 
nombre  de  dix-neuf,  commença  à  s'a- 
doucir. Une  sorte  de  liberté  leur  fut  ac- 
cordée. Araujo  apprit  les  succès  de  ses 
eompatriotes;  en  nomme  habile,  il  sot  - 
profiter  de  sa  position ,  et ,  au  moyen 
d'un  Maure  nommé  Abdallah,  qu'il 
avait  su  gagner,  il  ne  larda  pas  à  doauer 
à  Albuquerque  des  instructions  précises 
dont  le  vainqueur  de  Groa  devait  néoes- 
saireraent  profiter. 

Cependant,  une  chose  s'opposait  a 
ce  qu'il  dirigeât  ses  armes  de  ce  eôté. 
Dans  toutes  ses  lettres,  le  roi  lui  re- 
coniniandail  de  faire  ses  efforts  afin 
d'acquérir  au  Portugal  la  cité  d'Aden, 
que  Ton  pouvait  regarder  comme  It 
clef  du  détroit  de  la  mer  Rouge,  et  où  . 
une  forteresse  construite  par  les  Portu- 
gais devait  s'opposer  désormais  au  com- 
meree  <]oa  les  Maures  faisaient  dans 
ces  régions.  Ce  qui  accroissait  encore 
la  nécessité  d'entreprendre  cette  expé- 
dition, c'était  surtout  la  nouvelle, 
qui  s'était  répandue ,  d'un  .armement 
immense  prmeté  en  Égypte.  Le  sultan 
du  Caire  préparait  à  Suez  une  flotte 
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la  nwr  Roage  •'était  pagaée»  Ot  fîit  |Rfé- 

cisément  cet  évenrnient  qui  détermina 
l'expédition  de  Malacca.  Le  vice-roi , 
coQsidéraot  qu'il  ne  pouvait  pins  se 
rendre  à  Aden,  Téfolut,  d'aoeora  avee 
les  autres  chefs ,  de  mettre  à  profit  la 
flotte  et  d'aller  châtier  le  Bendarra. 
£q  conséquence,  après  avoir  pourvu 
h  ia  tdreté  des  fortereoM  de  CaoMior 
et  de  Cochin,  il  poursuivit  son  voyage 
vprs  Malacca  r  il  avait  pu  réunir  une 
Hotte  de  dix-neut  voiles,  montée  par 
quatorze  eents  honmiea;  mais  il  esl  mm 


que  dans  cette  petite  armée  il 


n'y  ava  it  qn  e  hu  i  t  cents  PortugaiSî le  reste 
était  musulman  ou  hindou. 

Néanmoins,  comme  le  fait  très-bienob- 
server  un  historien  portugais,  Malacea 
n'était  pas  alors ,  comme  il  est  aujour- 
d'hui, une  sorte  de  village  ruiné;  bien 
que  pour  la  plupart  les  maisons  fussent 
construites  en  bois  et  couverteed*ofosou 
de  feuilles  de  palmier,  il  y  avait  plu- 
sieurs édifices  imposants,  un  assez  ^and 
nombre  de  tours  construites  en  pierre, 
et  la  cité  s'étendait  l'espace  d'une  lieue 
le  long  de  la  mer.  S^Ion  le  calcul  des 
habitants  eux-mêmes,  elle  ne  renfer- 
mait nas  moins  de  cent  mille  âmes.  Le 
mouillageou,  si  on  l'aime  mieux,  l'anse, 
qui  se  trouvait  à  quel(|ue  distance,  était 
couverte  de  navires  appartenant  à  plu- 
sieurs nations.  L'Inde,  la  Chine,  le 
paysdeSiam,  les  Iles  les  plus  civilisées 
de  rOcéanie,  considéraipnt  cette  cité 
comme  l'entrepôt  naturel  où  tant  de 
peuples  venaient  faire  leurs  échanges  (*). 

Dénuée  de  toute  importance  à  son 
origine,  quatre-vingt-dix  ans  nvnirnt 
sufti  pour  donner  à  cette  cité  la  splen- 
deur dont  elle  jouis.sait. 

Nous  l'avonsdit,  le  Bendarra,  avee  le- 
quel les  Portugais  s'étaient  trouvés  d'a- 
bord en  contaict,  n'était  point  ie  maître 

(*)  Voy.  0  Panorama.  Nous  indiquerons  é»a- 
lementaux  personnes  (jni  vouilraient  avcilr 
notions  exaclessur  ces  coulreea  n\.ml  L'arrivée 
des  Européens,  un  excelltnl  travail  de  M.  du 
Laurier.  Les  mœur»  profondoinent  originalea 
deeetteraoe ,  ses  croyanoes,  ses  arls  et  jusqu'à 
ses  supcrstiUons,  tout  a  élé  présenté  avec  un 
rnri'  bonlifur  d'expression  dans  Popu&cnle  de 
rhal)ile  professeur.  Olte  fois  ce  sdiit  les  livrl^s 
malais  eux-mèmts  qui  ont  élé  i[iterrof;eâ.  Voy. 
Mémoires,  lettres  et  rapports  relatifs  au  court 
de  langue*  malaye  etjavattaUe/aU  à  Im  Bib, 
mtj.  iùitdant  Im  «immsi  1810,  4i  «t4t,  etc. 
Paris,  iA4a,  In-s. 


dette  dMilréei.  Preelie  ptMBtdn  fof,  fl 
administrait  la  viJle|Mnir  le  compte  de 

ce  prince  :  le  souverain  qui  régnait  alors 
portait  le  nom  de  Mahuuied  {Mohàm' 
med)*  Il  vit  prompteiDent  ce  qu'il  avait  à 
faire ,  et  dans  la  terreur  que  lui  inspi- 
raient ces  étrangers,  il  comprit  qu'il 
fallait  sacrifier  en  apparence  le  chef  dont 
la  conduite  tes  wm  irrités;  c'est  da 
moins  ce  que  nous  apprennent  les  Gom- 
mentaires  d'Albuquerqiie  lorsqu'ils 
nous  peignent  l'arrivée  des  Portugais 
devant  Malacca. 

Le  génie  cruel  et  aStudeux  à  la  fois 
qu'on  attribue  à  la  race  malaye  semblait 
se  manifester  ici  avec  toute  sa  ruse  éner- 
gique. Albuquerque  devina  dès  les 
premiers  moments  que  la  défiance  luf 
serait  aussi  nécessaire  que  la  bavoure. 
Telle  était  l'ardenteactivité  de  cet  homme 
extraordinaire ,  qu'avant  de  surgir  dans 
le  port  de  Malacca,  il  s'était  déjà  emparé 
de  huit  navires  appartenant  aux  Mau- 
res ;  le  hasard  les  lui  avait  fait  rencon- 
trer sur  sa  route. 

Il  fallait  une  raison  plausible  pour 
expliquer  sa  présence,  il  l'avait  dans 
la  captivité  des  chrétiens.  Ce  fut  le 
motif  qu  il  résolut  de  mettre  en  avant. 
A  peine  la  flotte  portugaise  avait-elle 
jeté  l'ancre,  que  le  stiltan  fit  demander 
si  ces  nombreux  navires  venaient  dans 
des  intentions  paci tiques  uu  hostiles; 
que  pour  lui,  il  souhaitait  avant  tout 
la  paix  avec  les  Portugais,  qu'un  acte 
récent  de  son  gouvernement  servait 
à  le  prouver,  puisqu'il  avait  déjà  fait 
mettre  à  mort  le  Bendarra ,  cause  pre- 
mière du  mouvement  populaire  durant 
lequel  plusieurs  chrétiens  avaient  perdu 
la  vie.  Albuquerque  lui  repoudit  qu'il 
était  bien  convaincu  de  son  innocence, 
mais  qu'après  avoir  cliàtié  le  principal 
coupable,  il  lui  restait  à  mettre  en  li- 
berté les  prisonniers  portugais,  ajou- 
tant que,  fiiute  d'exécuter  cette  clause 
indispensable,  le  roi  chrétien  qu'il  re- 
présentait, lui  avait  donné  l'ordrede  tirer 
vengeance  d'une  injure  si  manifeste. 

Un  phénomène  naturel*,  et  qui  lu! 
était  bien  connu ,  donnait  quelque  es- 
poir à  Mahamed;  il  pensait  avec  juste 
raison  qu'il  ne  s'agissait  que  de  tempo- 
riser :  on  allait  atteindre  l'époque  à  la* 
qqeliela  mousson  cesse  dans  ces  parages, 
et  une  fois  cette  saison  atteinte  il  n'y' 
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ïïnUt  pas  d'idttrnative ,  il  fiDtit  ou  que^ 
la  flotta  recournftt  aux  Indes ,  ou  qu*  Al- 

buquerque  demeur:lt  parmi  lejî  Malais; 
et  dans  ce  dernier  cas  sa  ruine  était  à 
peu  près  certaine.  Le  souverain  de  Ma* 
UMSoa  fit  de  brillantes  promesses ,  mais  il 
ne  rendit  pas  les  prisonniers.  Tandis 
u'il  éludait  la  demande  qu'on  venait 
elui  adresser,  il  faisait  sortir  du  fleuve 
une  fouie  de  |)etites  embarcations  d'un 
port  peu  considérable^  qui  seules  doi- 
vent  y  trouver  un  abri.  Ces  FMncharas, 
comme  on  les  désignait,  étaient  années 
en  guerre,  elles  passaient  devant  la 
flotte  et  semblaient  la  menacer,  bien 
qu  elles  évitassent  de  commencer  les 
buâtiiités. 

ÀTec  cette  promptitude  de  résolution 
que  donne  quelquefois  une  position  fâ- 
cheuse, et  qui  déjoue  tous  les  plans, 
Albuquerque  résolut  de  preudre  l'ini- 
tiative; il  détacha  de  la  flotte  quatre 
chaloupes  armées  et  les  faisant  filer  le 
lon^  delà  côte,  il  eomtnençaà  bombar- 
der la  ville.  Vingt  barques  ennemies 
tentèrent  de  faire  taire  ee  feu  inquiétant/ 
elles  furent  bientôt  contraintes  de  ren- 
trer dans  le  port,  parce  que  de  nouvelles 
embarcations  furent  envoyées  par  Al- 
buquerque au  secours  des  dialoupes 
qui  avaient  commencé  l'attaque.  Mana- 
med  se  décida  alors  à  faire  des  propo- 
sitions de  paix ,  en  affirmant  qu'aus- 
sitôt qu'un  traité  d*alliance  aurait  été 
conclu,  il  remettrait  sans  délai  les  pri- 
sonniers chrétiens. 

JNonobstantces  ouvertures  pacifiques, 
la  ville  se  fortifiait  avec  activité,  et  l'on 
mettait  en  état  de  repousser  Penoemi 
huit  mille  pièces  de  eanon  de  tout  cali- 
bre que  possédait  Malacca.  Il  y  a  peut- 
être  quelque  exagération  dans  ee  calcul; 
mais  ,  outre  Tartillerie  formidable  dont 
nous  avons  fait  mention  ,  le  sultan  pou- 
vait disposer  de  forces  bien  autrement 
considérables  que  celles  des  chrétiens, 
il  avait  à  son  service  vin^t  mille  étran- 
gers et  une  foule  ituiombrnble  de  Ma- 
lais. La  sécurité  que  lui  inspiraient  ces 
forces,  Tempécha  seule  de  prêter  To- 
reille  aux  avis  que  lui  donnaient  plu- 
sieurs personnages  influents  ;  ils  lui  con- 
seillaient non-seulement  de  rendre  les 
prisonniers,  mais  dlndemmaer  les  Por* 
tugais  des  domraitges  subis  par  la  flotta 
deDiogoLopes, 


Irrité  de  ces  subterfuges  et  fatigué 
de  ces  délais,  Albuquerque  véiolot  de 

ne  plus  écouter  aucune  proposition, 
tant  que  les  prisonniers  ne  lui  seraient 
pas  renvoyés.  11  les  auendit  durant  quel- 
ques )onia,  et  voyant  que  chaque  fois 
son  espérance  était  déçue ,  il  prit  une 
résolution  extrême.  Par  ses  ordres  deux 
embarcations  allèrent  mettre  le  feu  à 
quelques  maisons  située»  sur  le  bord  de 
la  mer,  et  elles  incendièrent  également 
les  navires  guzarates,  qui  prêtaient  leur 
secours  au  sultan  du  Malacca  :  cet  expé- 
dient eut  le  résultat  qu*on  en  atten- 
dait. A  peine  l'incendie  commença-t-il  à 
se  propager,  (]ue  les  captifs  portugais 
furent  renvoyés  au  vice-roi.  Les  princi- 
paux de  la  ville ,  en  les  fanienant ,  n*tn»- 
posèrent  point  d'autres  conditions  que 
la  cessation  des  hostilités. 

Albuquerque  arrêta  alors  l'incendie 
qui  menaçait  de  dévorer  la  plus  grande  - 
partie  de  la  ville;  mais,  outre  300,000 
cruzades  d'indemnité,  dont  le  paye- 
ment fut  stipulé,  il  exigea,  en  chef 
prévoyant,  qu'on  lui  laissât  bâtir  une 
forteresse  dans  la  cité  même  :  elle  de- 
vait servir  de  eomptoir  aux  Portut,'ais. 
Mahamed  ne  se  sentait  pas  en  mesure 
de  résister  d'une  manière  ostensible, 
mais  s'il  eut  l'air  par  son  langage  d'ad-. 
hérer  aux  volontés  du  vainqueur,  il 
n'en  continua  pas  moins  secrètement 
rarmement  des  forts.  Là  encore  Allni- 
querque  prit  le  parti  de  frapper  les  po- 
pulations ennemies  par  une  victoire  écla- 
tante; le  siège  de  .Malacca  fut  résolu. 

Un  vieux  vo3rageur  français ,  qui  par- 
courait ces  régions  dans  le  seizième  siè- 
cle (*) ,  vante  jusqu'à  un  certain  point  le 
courage  des  Malais;  mais,  s'il  nous  les 
représente  comme  doués  d*une  énergie 
qui  les  rendait  sous  bien  des  rapports  su- 
périeurs aux  Hindous,  il  ajoute,  pourter- 
rainer  le  tableau,  qu'ils  sont  «  obstinez , 
fort  superbes,  mesmement  en  leur  mar- 
cher, et  surtout  grands  menteurs  et 
larrons.  » 

Le  caractère  des  peuples  qu'il  avait  à 
eombattre  était  bien  connu  a* Albuquer- 
que :  il  résolut  de  frapper  les  Malais  de 
terreur  par  une  résolution  vigoureuse; 
il  n'appréciait  pus  avec  moins  de  Jus- 
tesse resprit  qui  animait  ses  soldats,  et 

C)  Voy.  François  Pyrard,  ses  Foyages,  t.  II. 
p,loid«railU.la-4. 
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le  jour  ie  Santiago ,  la  Mt  d«  «aiflllae- 

qttes ,  fut  choisi  pour  Tattaque.  Le  con^ 
Kcil  de  Ruy  de  Araujo  lui  fut  utile  dans 
cette  cireoottance,  et,  d'apcès  soa  avis, 
AlbiM|MNfoe  riaolot  avant  tant  da  ^eoh 
parer  d'uu  pont  qui  unissait  la  ville  à  une 
forte  bourgade,  dé«;îp;née  sous  le  nom 
d'Upi.  Ëadépitd'uDeartiilerieiiombreuse 
eSdacesredoatablaaélépliaiits  degoerre 
que  Isa  troupes  oialayes  poussaient 
avec  leurs  châteaux  armés  contre  les 
Européens,  la  chose* réussit  comme 
le  grand  capitaina  Pavait  espéré.  L*at- 
tM|iM  avait  comnM&cé  au  point  du 
jour,  et  à  midi  le  pont  se  trouvait 
au  pouvoir  des  Portugais  ;  les  jpalais 
du  roi  étaient  d^à  «iimraaes.  Bientdt 
aussi  une  partie  de  cette  vaste  cité 
fut  détruite.  La  nuit  était  arrivée;  ce- 
pendant les  soldats,  las  de  frapper , 
demandafent  quelques  heures  de  repos  ; 
Albuquerque  se  vit  contraint  par  la  cla- 
meur  publique  de  ^^agner  la  flotte  :  il  ne 
le  Ut  point  sans  s'emparer  de  cinquante 
grosses  pièees  d*artillerie  qui  déien- 
oaleot  la  poùt  dUpi.  Daos  cette  atta- 
que, plusieurs  Portugais  avaient  été 

;  nappés  de  flèches  empoisonnées;  on  ne 
s-en  tint  pas  à  Tusage  de  ees  armes  ter- 
ribles, la  plage  fut  hérissée  par  les  Malais 
de  pieux  aigus  trempés  éirnlrmcnt  d  ins 
le  poison.  La  prise  détinitive  de  la  ci  te  dé- 
vouait pent-ltro  plus  difficile  qu'elle  ne 
Tavait  été  au  début.  Affonso  d'Albu- 
que^que  résolut  de  faire  un  dernier  ef- 
fort et  de  s'emparer  de  nouveau  du  pont. 
Par  ses  ordres  use  Jonque,  armée  d'une 

.  ftooaformidablOfSe  présentaàrembou- 
chure  du  fleuve,  mais  elle  ne  put  fran- 
chir un  banc  de  sable  qui  s'opposait  à 
sou  passage ,  et  la  même  chose  advint 
à  une  plus  petite  embarcation.  Nombre 
de  journées  s'écoulèrent  dans  cette  situa- 
tion difficile;  à  la  Un,  la  marée  grossit, 
Isa  navires  purent  avancer  et  le  débar- 
qnemeotfîjt  résolu.  Telles  furent  les  dis- 
positions d'Albuquerque ,  que  Tennemi 
se  vit  bientôt  entre  deux  feux.  Pendant 
que  rartitlerie  des  Portugais  agissait , 
le  canon  de  la  JouQUO  fisuoroyait  ces  mi- 
sérables :  en  peu  d  heures,  le  pont  fut  de 
nouveau  au  uouvoir  d'Albuquerque,  et 
le  sultan  Manamed,  comprenant  que  la 
ville  ae  pouvait  plus  résister,  se  réfugia 
daos.  une  mosquée  fortifiée  du  côté 
d^pi.  Ce  fut  alors  que,  malgré  les  efforts 


déasapéiia  daa MiaMs,  on  pénétra  dans 

Blalaoea.  Le  vice-roi  s'était  porté  en  per- 
sonne sur  le  point  où  le  danger  était  le 
plus  mena^nt;  il  allait  entrer  dans  une 
rua  déserte ,  et  il  devait  aertainameut  y 
trouver  la  mort,  lorsqu'un  soldat  L^avar^ 
tit  de  ne  pas  pénétrer  dans  ee  Heu  re- 
doutable :  Teunemi  y  avait  creusé  des 
trappes  habilement  eaèbéea,  aidas  pieux 
empoisonnés  devaient  fiûra  périr  daua 
des  tourments  affreux  ceux  que  leur 
ardeur  eût  entraînés.  Albuquerque  re- 
tourna  alors  vers  la  mosquée ,  mais  il  la 
trouva  prise. 

Grâce  à  la  sage  précaution  du  géné- 
ral ,  le  pont  avait  été  mis  en  tel  état  de 
défense ,  que  les  troupes  du  sultan  ne 
purent  le  reprendre;  la  plus  grande 
partie  de  la  ville  se  trouva  donc  bientôt 
au  pouvoir  des  Européens.  Toutefois 
le  reste  de  oette  immense  oapitaia  dut 
être  conquis  pied  à  pied,  maison  par 
maison,  et  Ton  n'einpinya  pas  moins 
de  neuf  jours  pour  s  en  rendre  maître 
eomplétement.  Après  des  efforts  inouïs 
de  persévérance  et  de  oourage ,  les  Ma- 
lais se  retirèrent  et  laissèrent  les  Portu- 
gais maîtres  de  la  cité. 

Le  butin.fot  immense  et  l'on  sait,  d'a- 
près les  documenta  fournis  par  Albu- 
querque lui-même,  que  trois  mille  piè- 
ces d'artillerie  tombèrent  entre  les 
mains  du  vainqueur.  Toutes  les  riobea> 
ses  trouvées  dans  la  ville  furonl  distri- 
buées aux  soldats  ;  Albuquerque  ne  ré- 
serva pour  lui  que  quelques  objets  cu- 
rieux, qu'il  voulait  offrir  à  D.  Manoel. 
Il  garda  également  sixiionadebronxe, 
qui  devaient  orner  son  propre  tom- 
beau {*),  Ce  désintéressement  u'étouna 
alors  personne.  Toute  cette  gén^tioo 
de  vieux  Portugais  alliait  Tabnégation 
de  soi-même  à  la  grandeur. 

Ce  qu  il  faut  louer  surtout  chez  Al- 
buquerque et  ehes  Almaida,  o*ecft  d'a- 
voir deviné  le  génie  des  peuples  qu'ils  . 
eonquéraient  et  d'avoir  respecté  jusqu'à 
un  certain  point  leurs  préjuges  religieux. 
Cest  que  ees  hommes  n  minants  à  la 
guerre  étaient  des  hommes  éminenta 
aussi  par  leur  instruction.  Paclieco,  An- 
toniode  Noronha,  Joào  de  Castrooffrent 
des  preuves  éclatantes  de  ee  que  j'a- 
vance  ;  il  audit  da  lire  les  Gommentairoa 

n  Voy.  lelounSI  tamolét  OPmtomma. 
LlltP^SUS.  * 
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^pjo  d'AlbuqiiuçrquA;  il  rnvia^  infime 

jusqu*aux  trésors  cachés  que  tenait  ea 
ré^ervis  pour  qqU»  sièçle  1  ^uiJLicme  Uuéj 
rature  sanskrite.  A  Mal«fica,  iUvt  4^117 
^érir  Taffection  des  iiu)ig|Ms  èn  rei: 

I>ectaDt  leurs  idées  ;  des  autorités  ma- 
ayes  et  Dortugaises  furent  simultané- 
ment  établies  dans  la  cité  ;  en  peu  de 
temps  le  commerce  fleiiritde  nouveau  à 
Malacca,  et  le  grand  homme  eut  lagloire 
de  joindre  aux  vastes  conquêtes  dont 
se^loriûaitdéjà  son  pays,  une  ooloaie 
iwnwaiite  dont  le  Portugal  obtint  dlm* 
ipenses  résultats. 

SKCONDB  EXPÉDITION  D  ALBUQUBB- 

QUR  coNTBE  OBMUZ.  —  Albuquerque 
était  à  la  fois  un  homme  d'exécution 
|pudaine  et  de  prévision  persévérante  ; 
jamais  au  milieu  de  ces  expéditions  vic- 
torieuses qu  il  renouvelait  si  fréquem- 
ment dans  les  mers  de  l'Inde,  il  n  afait 
oublié  sesnremiers  desseins  sur  Ormuz  : 
c'est  qu'il  comprenait  admirablement 
l'avantage  des  positions  géographiques  et 
le  caractère  des  peuples  que  le  Portugal 
pouvait  utiliser.  Dans  l'intervalle  qui 
s'était  écoulé  entre  son  premier  voyage 
et  celui  qu'il  méditait,  le  bruit  des  vic- 
toires immenset  qo'il  avait  remportées 
était  nécessairement  venu  aux  oreilles 
de  Coge-Atar  {hhodja- /ifar).  Habile  à 
multiplier  ses  protestations  amicales  se- 
lon les  circonstances,  ce  chef  arabe  avait 
fait  dire  au  vice-roi  des  Indes  que  Cei- 
fadim  était  prêt  à  payer  le  tribut  con- 
venu jadis ,  et  même  à  reconnaître  la 
suzeraineté  du  Portugal ,  sous  la  eon- 
dition  bien  simple  que  l'ancien  esprit 
de  haine  serait  mis  en  oubli.  Albuquer- 
que  avait  accepté  ces  conmiuiiicationg 
avec  bienveillance;  il  avait  même  reçu 
les  arrérages  dus  par  Coge-Atar,  et  l'on 
pouvait  dire  de  lui,  selon  les  expressions 
d'un  écrivain  portugais,  que  sa  renom- 
mée avait  conclu  en  grande  partie  ce 
que  ses  armes  n'avaient  pu  faire. 

T.e  vice-roi  des  Indes  recevait  toute- 
fois des  ordres  de  la  mère  patrie  ;  il  ne 
put  bientôt  se  contenter  des  concessions 
qu'on  était  prêt  à  lui  faire;  la  domina- 
tion portugaise  devait  être  établie  dé- 
finitivement dans  Ormuz.  Guidé  par  ce 
motif,  le  général  partit  pour  eette  tie 
en  1514  selon  Barros,  en  1513  selon 
04y|^.  Il  ^uit  cette  fois  à  la  t4te4'uoii 


m 

floUo  i*ftTifidéraMff  sur  la  iarce  de  1^ 
quelle  on  n  epit  ceptpidaffl  pas  4  aocontt 

Les  Portugais  avaient  surtout  à  cœur 
d'achever  le  fort  dont  la  construction 
avait  été  interrompue,  et  dont  les  mu? 
aulmans  s'étaient  emparés.  * 

Il  est  indispensable  de  rappeler  ici  que 
dès  l'anjquée  précédente  le  propre  neveu 
du  gouverneur,  Pedro  d'Albuquerque, 
avait  reçu  l'ordre  d'aller  reconnaître  lef 
côtes  du  golfe  Persique  et  de  croiser 
devant  le  cap  Guardafui.  Déjà,  à  plusieurs 
reprises,  cet  officier  avait  demandé 
au  on  le  réintégrât  idans  la  posseasiott 
du  fort  commencé  quelques  années 
auparavant  par  ses  compatriotes;  toutes 
ses  démarches  avaient  été  inutiles,  bien 

rie  gouvernement  d'Ormuz  eût  cessé 
se  montrer  hostile  aux  Portugais. 
Pendant  qu'Albuquerque  affermissait 
son  pouvoir  dans  l*Inde,  de  grands 
changements  politiques  s'étaient  opérés 
dans  ces  contrées.  Ceifadim  était  mort 
par  le  poison,  Torun-Schah  avait  régné 
à  sa  place ,  et  l'homme  sur  lequel  toute 
la  confiance  de  ce  despote  s'était  portée 
se  trouvait  être,  en  1513,  un  vieux  Per- 
san nommé  Rais-Nordim  {Bas-Nour- 
ed-din)  ;  mais  précisément  au  moment 
où  le  général  portugais  se  présentait  de-  - 
vant  Ormuz,  une  nouvelle  révolution 
éclatait.  V^ài^-^^m^àiJias-Ahmed) ,  ne- 
veu de  Rais-Nordim ,  s'était  emparé  de 
la  personne  du  souverain ,  son  vieux 
ministre  avait  été  mis  dans  les  fers ,  et 
la  ville  .sul)issait  un  joug  plus  despotique 
que  celui  dont  on  s'était  plaint.  A  la  nou- 
velle de  l'arrivée  de  Tannée  d'Albuquer- 
que, Rais-Hamed  changea  de  politique  :  il 
délivra  Torun-Schah  et  rendit  m^rae 
à  la  liberté  Rais-Nordim.  L'audacieux 
usurpateur  eraigBait  les  Portugais  et 
redoutait  sans  doute  l'intervention  de 
leur  chef.  La  première  démarche  d'Al- 
buquerque fut  de  demander  la  restitution 
de  la  forteresse  ;  les  forces  navales  qu'il 
avait  à  sa  disposition  imposèrent  aux 
musulmans,  la  forteresse  lui  fut  remise, 
et  les  Portugais  en  prirent  immédiate-, 
ment  possession  au  nom  du  roi  de 
Portugal.  Il  fallait  néanmoins  l'achever; 
Albuquerque  débarqua  pour  surveiller 
par  lui-même  des  travaux  auxquels  il 
i(joatait  avec  juste  raison  ono  haute  im- 
portance. 

U  fi«»tivité  d^  XonM-Scbab  «'éNi 
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adoucie;  elle  n'avait  point  cessé,  c'est  ca 
qae  le  vieux  ininfetra  parvint  à  faire 

savoir  au  grand  capitaine,  dont  il  récla- 
mait riiilervention.  La  résolution  du 
général  fut  prompte;  Ormuz  sous  le 
gouvernement  de  Rai8*Hamed  allait 
tomber  au  pouvoir  de  la  Perse  ;  il  ré- 
solut pnr  une  action  décisive  de  lui  ar- 
racher le  pouvoir  et  la  vie.  Cette  morale 
impitoyable  à-Tusage  des  eonqoérantf 
semble  trouver  quelque  excuse  dans  les 

Iirojets  du  chef  musulman.  Il  paraît  que 
e  cauteleux  gouverneur  d'Ormuz  était 
animé  des  mêmes  dispositions  à  Tégard 
du  vice-roi;  ce  fut  précisément  le  projet 
dont  il  était  animé  qui  le  ût  courir  à  sa 
perte. 

Un  jour,  il  avait  été  convenu  entre 
Torun-Schah,  Rais-Hamed  et  Rais-Nor- 

dim,  qu'on  irait  visiter  Affonso  d'Al- 
buquerque ,  sous  la  condition  expresse 
que  eetn  qui  assisteraient  à  cette  entre- 
vue seraient  absolument  sans  armes. 
Cette  convention,  comme  on  le  pense 
bien,  fut  immédiatemetit  transgressée , 
les  Portugais  se  munirent  secrètement 
de  poignards  aussi  bien  que  les  musul- 
mans, et  Rais-Hamed  vint  armé  comme 
ks  autres.  «  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
entra  ésm  la  salle,  et  D.  Gareia  de 
Horonha  remarquant  qu'il  avait  des 
armes ,  i!  lui  en  lit  l'observation. 
Rais-Hamed  lui  répondit,  avec  un 
emportement  plein  de  fierté  :  Ceci  ne 
regarde  pas  ma  personne...  Et  nu  même 
instant  il  cria  à  Torun-.Schah  de  ne  pas 
entrer,  parce  que  les  Portugais  venaient 
armés.  Alors  Pinterprète  Alexandre 
de  Ataîde,  le  tirant  par  le  bras ,  lui  dit 
qu'il  allait  lui  montrer  les  salles ,  pour 
qu'il  pût  se  détromper  et  s'assurer  par 
lui-même  qu'on  n*^'  avait  caelié  aucun 
soldat,  nie  conduisit  à  Affonso  d*Albu- 
querque,  (}ui  lui  ordonna  de  se  dj^sarmer, 
parce  qu'il  ne  respectait  pas  les  conven- 
tions qu'on  avaitiaites.  A  ces  mots,  Rais- 
Hamed  mit  la  main  sur  la  garde  de  son 
yataghan.  Pedro  d'Albiu]uerque,  neveu 
du  général,  se  plaça  entre  lui  et  son  on- 
cle; mais  Rais-Hamed,  déjà  hors  de  sens, 
arrêta  par  ses  vêtements  Albuquerque. 
Celui-'M  récarta  avec  violence,  et  cria  à 
son  ueveu  :  y  'ttéjs  /é.»  Les  poignards  ca- 
chés Jusqu'à  ee  moment  étmcélérent 
dans  la  main  des  Portugais,  et  il  suffit 
d'un  seul  mot  dugénéral  pour  que  Rais- 


Abmed  se  débattit  dans  son  sang.  Torun- 
Schah  entra  alors,  et,  voyant  eediefaa» 

sassiné,  il  donna  des  marques  d'effroi; 
mais  Albuquerque  le  reçut  avec  tant 
de  protestations  d'amitié  et  tant  de  mar- 
qua de  déférence  quMl  se  tranquillisa. 
Fendant  ce  temps  et  bien  qu'ils  ne  sus- 
sent rien  de  ce  qui  s'était  passé,  les  par- 
tisans du  mort,  voyant  qu'on  avait  fermé 
les  portes,  étaientarri  v«  avee  des  haches 
pour  les  renverser;  mais  le  vice-roi  ayant 
donné  le  signal  en  faisant  entendre  la 
détonation  d'une  arme  à  feu,  les  soldats 
du  dehors  commencèrent  a  traiter  si 
durement  les  Maures ,  que  ceux-ci  se 
virent  contraints  de  se  retirer.  Torun- 
Schab  parut  alors  pour  apaiser  la  ré- 
volte et  il  se  montra  an  sommet  de 
Tédifioe  en  compagnie  de  Nordim  et  du 
général  portugais.  Et  ce  fut  même  à  eux 
que  les  frères  d'Hamed  s'adressèrent 

rr  qu*on  rendt  entre  leurs  maina  ee- 
qu'ils  demandaient  avec  instance. 
Affonso  d'Albuquerque  leur  répondit 
que  si  cela  leur  plaisait,  il  leur  enver- 
rait sa  tête.  Grâce  à  une  telle  réponse,  et 
en  acquérant  ainsi  la  certitude  que  leur 
frère  était  mort,  ils  se  dirigèrent  en 
hâte  vers  le  palais,  et  s'y  fortiiièreot. 
Une  rupture  paraissait  inévitable;  oMii 
par  la  prudence  de  Nordim,  tout  se 
passa  sans  effusion  de  sang,  et  ceux  qui 
composaient  la  faction  de  Rais-Hamed 
convinrent  d*évacoer  Pîle  O.  • 

Dès  lors,  la  puissance  portugaise 
était  consolidt'e  dans  Ormuz,  et  la  forte- 
resse formidable  que  les  chrétiens 
avaient  achevée ,  leur  assurait  la  durée 
d'un  pouvoir  que  les  Orientaux  ne 
pouvaient  plus  leur  disputer  (**)  A  partir 
de  ce  moment  (***),  Ormuz  devint  pour  les 
Portugais  le  siège  d'un  commerce  im- 

{*)  Voy.  Texcellent  travail  iolilulé  :  Quaéroê 
historicos,  dam  le  t.  i"  du  Panorama, 

(*•)  On  peut  voir  le  plan  ct'tte  forteresse 
dans  l'oovraRe  iijs.  de  Barielo  de  Re7.ende  ia- 
tulé  :  Trutado  dos  visft-reys  da  IlldiU^  1  VOl.in;> 
f°  de  la  BiblioUièque  du  roi. 

(**♦)  On  sait  l'adnurni>le  réponse  du  vU»-ioi 
aux  petiu  princes  do(îoirequi  Miflealeot  comme 

Jiar  le  passé  le  tribut.  flls  du  grand  capi- 
aiDe,sicen'ost  Albviqacrque  lul-niènn*,  raconte 
avec  une  exIrt  tiK'  Minplicilé  ce  fait  remarqua- 
ble :  M  lil  lilapportfi  Jisnavireji force bouletsde 
bombardes,  arbalètes  et  fusils,  ainsi  que  bombes 
a  feu,  et  H  Ut  dire  au  roi  quUi  eavo3f«t  tout  celq 
«uoipitAiBe  du  Scheik  lamaM,  pan»  qoe  c'était 
Iji  monnaie  avec  laquelle  le  râl  de  rortoaal 
vbulatt  que  wm  eapttaifwt  payaMent  le  tfibat.  » 
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mense,  envîédes  Asiatiques,  et  cette  cité 
remplaça  pour  la  Péninsule,  sur  des  pro- 
porliODS  gigantesques,  la  foire  de  la 
petite  ville  de  Lame^o ,  où  Grenade  ap- 
portait, au  moyen  âge ,  les  épices  et  les 
denrées  de  l'Orient,  et  qui  servait  pour 
ainsi  dire  d'entrepôt  à  la  capitale,  déjà 
af  commerçante,  du  Portugal.  Comme 
dans  tous  les  lieux  où  il  passait,  Albu- 
querque  fit  sentir  ici  l'influence  de  ses 
hautes  prévisions;  l'administration  fut 
réglée  d'après  les  dispositions  les  plus 
sages,  le  commerce  reçut  un  accrois- 
sement prodigieux ,  et  I  on  put  dire  de 
la  riche  cité  orientalece  que  Ton  répétait 
au  seizième  siècle  :  Si  Ormuz  n'est  pas 
le  paradis,  Il  en  est  bien  près- 

D^COir VERTES  DES  PORTUGAIS  DANS 

LES  M£fiS  DE  L'iNDE.  —  Pendant  qu' Af- 
fottso  (TAIbuguerque  aceOm(>Ussait  les 
merveilleuses  conquêtes  qui  lui  ont 

mérité  le  surnom  de  Grand,  il  ne  néjçli- 
geait  parles  découvertes  qui  pouvaient 
enrichir  son  pays  {*).  Antonio  GaIvSo 
nous  raconte  qu  à  la  fin  de  Tannée  1 51 1 , 
il  envoya  trois  navires  aux  îles  de  Banda 
et  aux  Moluques,  et  qu'il  en  conlia  ie 
comnmidement  à  Antonio  d'Abreu. 
Franebcod'Abreu,  son  parent,  marchait 
sous  ses  ordres,  et  on  leur  donna  à  tous 
deux  cent  vingt  hommes  pour  accomplir 
cette  pértileose  expédition»  le  vice-roi 
jugeant  que  le  nombre  d'individus  qui 
avait  sutii  à  Christophe  Colomb  pour 
accomplir  ses  premiers  travaux  devait 
suffire  également  pour  subjuguer  quel- 
ques îles.  Ils  longèrent  l'île  Sumatra; 
puis ,  s'étant  avancés  au  delà  de  Java,  ils 
virent  Anjoam,  SimbcUa ,  Solor,  Ga- 
lam ,  Maulttoa ,  f^Uara ,  Rosolani^uhn , 
Jrons,  d*où  venaient  dans  le  seizième 
siècle  les  beaux  oiseaux  de  paradis.  Ce 
fut  ainsi  qu'ils  poursuivirent  leur  route, 
en  ftisant  pjus  de  500  lieue^ ,  et  GaIvSo 
affirme  qu  il  donne  les  noms  primitifii 
de  ces  contrées,  auxquelles  les  cosmo- 
graphes ont  parfois  imposé  d'autres  dé- 
nominations. Ils  gagnèrent  ensuite  les 
îles  de  Buro  eld*  jimboine,  et  après  avoir 
attaqué  Gnli-Gxdi,  ils  brûlèrent  un  des 
navires,  parce  que  ce  bâtiment  était  trop 
vieux  pour  eontinner  une  navi^tion 
périlleuse,  lis  allèrent  débarquer  a  Ban- 
dai là  ils  chargèrent  leurs  navires  de 

Yoy.  Histarii^  4m  dMcatriuntot  mli- 

got  e  modernos. 


girofle ,  de  noix  muscade ,  de  mads ,  et 

en  l'année  1512  ils  mirent  à  la  voile 
pour  Malacca.  Francisco  Serrào,  dont  il 
sera  bientôt  question  d'une  manière 
plus  détaillée,  se  perdit  malheureusement 
sur  des  bas-fonds,  et  se  vit  contraint  de 
se  rendre  à  Mindanao ,  avec  neuf  ou  dix 
Portugais  qui  avaient  échappé  comme 
lui  au  nauRSge.  Antonio  Galvâo  fait 
obsppNTr  que  ce  furent  les  premiers 
habitants  de  la  péninsule  qui  eussent 
tisité  ce  qu'on  appelait  alors  les  Ues  au 
girofle  ;  ih  restèrent  dans  cet  archipel 
sept  ou  huit  ans.  Antonio  d'Abreu  con- 
tinua sa  route  jusqu'à  Malacca,  et  fi- 
gura plus  tard  dans  les  guerres  qui 
s'engagèrent  entre  la  couronne  d'Espa- 
gne et  le  Portugal  pour  la  possessiondes 
Aloluques.  Rappelons  également  qu'en 
rannee  1$13 ,  Fernand  Ferez  d'Adrade 
avait  gagné  une  victoire  navale  des  plus 
éclatantes  sur  le  sultan  de  Java  (*). 

Nous  allons  voir  ce  que  toutes  ces 
découvertes  et  ces  conquêtes  produisi- 
rent de  surprise  sur  les  esprits,  de 
changement  dans  les  transactions  com- 
merciales et  surtout  d'enthousiasme 
religieux,  ta  scène  cette  fois  se  passera  à 
Rome  :il  est  bon  de  se  rapneler  qu\)n 
ignorait  encore  à  Lisbonne  la  dernière 
soumission  d'Ormuz*  . 

AHBA88AJ0B    DE    D.   MAITOBL  AO 

PAPE.— Dès  les  premiers  mois  de  Tannée 
1014,  le  grand  projet  de  Joam  II  avait 
re^u  son  accomplissement  ;  cette  pensée 
dont  il  avait  |>oursu{vi  Teicécution  avec 
tant  de  persévérance ,  d'adresse ,  d'éner- 
gie, était  réalisée ,  le  commerce  des  In- 
des échappait  à  Venise  ;  désormais,  il  ne 
restait  plus  qu'une  choseà  ftiire,  il' s'a- 
gissait seulement  de  prendre  acte  de  pos* 
session  à  la  face  du  monde  chrétien; 
c'est  ce  qui  fut  compris  à  merveille  par 
te  nouveau  roi,  ami  ou  faste ,  habile  sur- 
tout à  tirer  parti  des  circonstances, 
capable  d'ailleurs  de  faire  tourner  au 
profit  du  pays  qu'il  gouvernait  les  nou- 
velles tenoanoes  du  siècle ,  qu'il  devinait 

(•)  Ces  premiores  expéditions  sont  racontées 
d'unt!  manière  asspz  nétatllée  dans  l'ouvrage 
si  élégamment  t'crit  d'ailleurs  d'Argensola,  qui 
adonné,  comme  ou  sait,  une  histoire  complète 
des  Molijques  ,  Iraduilern  français  par  Jacques 
De8l)ordes.  fious  foruns  observer  toutefois  que 
les  noms  portugais  ont  subi  one  étrange  altéra- 
Uon  dans  ce  livre,  et  qu'on  a  mtUuékltour 
véritable  orthographe. 
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mieux  peut-être  que  iaak  les  aotraf 

souverains.  Une  ambassade  à  Rome  fut 
résolue,  et  il  fut  résolu  aussi  qu'elle  se- 
rait digne  en  tout  de  la  grande  nouvelle 
qu'on  allait  annoncer  :  elledeTait  efTaeer 
par  eonfaste,  par  ses  poétiques  nufgnîf!- 
cences ,  tout  ce  que  Home  avait  vu  jus* 
qu*alors  en  ce  genre. 

L  homme  que  D.  flfarioel  eliolSit  poor 
lé  fepréseoter  auprès  dn  pape ,  était  un 
de  ces  seigneurs  tels  aue  le  Portugal 
en  fournissait  alors ,  un  homme,  comme 
disait  le  poète  S'a  de  Miranda,  d'un  seul 
Tisageetd*ùne  seule  parole.  Tristam  da 
Cunha  reçut  le  titre  d'ambassadeur 
extraordinaire  près  lesaint  siège;  il  était 
secondé  par  son  tils,  Nuno  da  Canha, 
qui  devait  aeouérir  tant  d'illustration 
dans  ce  pays  dont  on  allait  proclamer 
les  merveilles.  Simâo  et  Pero  Vaz  da 
Cunha  accompagnaient  également,  avec 
une  suite  nombreuse  de  gentilshom- 
mes, le  noble  représentant  de  leur  fa- 
nnlie.  Diogo  Pacheco,  Joào  defaria, 
que  i'onicomptait  parmi  les  hommes  les 
plus  instruits  de  cette  époque,  avaient 
Paiement  reçu  le  titre  d'ambassadeurs. 

Le  12  mars  1514  était  le  jour  que  le 
souverain  pontiie  avait  choisi  pour  la 
réeeption  de  eette  mission  sainte.  Vers 
deux  heures  après  midi ,  les  ambassa- 
deurs sortirent  du  palais  du  cardinal 
4k.drien  -,  ils  étaient  précédés  d'un  nom* 
bre  fnfini  de  musiciens  riehement  vêtus, 
montés  de  superbes  chevaux;  les  trom- 
pettes, les  joueurs  de  chaiemi€f  les 
timbaliers  du  roi  faisaient  retentir  les 
airs  de  ces  mélodies  espagnoles  auxquels 
répondaient  les  musiciens  du  pape. 
Trois  cents  mulets  richement  caparaçon- 
nés suivaient  immédiatement;  ifs  étaient 
ehaivés  de  tapis  des  Indes  et  de  riches 
soieries  ;  trois  cents  serviteurs  vêtus  de 
magnifiques  livrées  les  conduisaient  par 
la  bride.  Venait  ensuite  le  roi  d'armes 
de  D.  Maùoelt  vêtu  d'un  manteau  de 
drap  d*or  sur  lequel  brillaient  les  ar- 
mes de  Portugal,  qu  entourait  un 
cercle.de  perles  et  de  rubis;  a  la  suite 
se  présentaient  immédiatement  cln- 

Suante  gentilshommes  à  cheval ,  vêtus 
e  brocart  et  portant  des  chapeaux  lit- 
téralement couverts  de  tjrosses  perles  et 
de  cette  semence  perliere  qu'où  dési- 
gnait sous  le  nom  A'Aljofar  :  rien  n'éga- 
kit  k  lichesse  de  leurs  colliers,  et  tel 


étsSt  le  taxé  dés  equipeÀièntSy  ijiHe 

les  mors  des  chevaux ,  et  jusqu*amt 
étrîers,  étaient  d'or  massif,  enrichis  de 

Sierreries  d'une  haute  valeur.  Nous  ne 
irons  rien  de  la  suite  innombrable  de 
serviteurs  qui  accompagnait  cette  ar- 
mée de  gentilshommes,  comme  dit  un 
vieil  historien;  ce  ou'on  remarquait 
surtout  c*était  un  éléphant  fndiéà  venu 
de  Goa.  Cet  animal  gigantesque  por- 
tait le  coffre  renfermant  les  présents 
que  Manoel  envoyait  au  pape; 
un'  âtitçi  tissu  d'or  aux  armes  roya- 
les recouvrait  les  ornements  dont  îl 
était  chargé  et  descendait  jusqu'à  ses 
pieds.  Le  naïre  qui  le  conduisait  était 
véta  d'or  et  de  soie.  Un  dieval  perse  d^un 
haut  prix,  que  le  roi  d'Ormuz  avait 
envoyé  à  son  nouvel  allié ,  suivait  immé- 
diatement, il  était  mouté  par  un  chas- 
sëur  portant  en  croupe  une  de  ces  pan- 
thères agiles  que  les  Persans  savent  si 
habilement  dresser  à  la  chasse  des  anti- 
lopes. Le  seigneur  qui  représentait  i'em- 

fure  germanique,  les  ambassadeurs  de 
'rance,  de  Ca.stille,  de  Pologne,  ceux 
qu'avaient  envoyés,  à  regret  sans  doute , 
Venise,  Lucqueset  Bologne,  vinrent, 
ainsi  qu*un  Ifrère  du  due  de  Milan  et  de 
nombreux  prélats,  au-devant  des  en- 
voyés portugais.  Si  l'on  ajoute  à  ce 
pompeux  cortège  la  suite  des  cardinaux , 
les  Portugais  ecelésiastiques  et  séculiers 
qui  se  trouvaient  alors  à  Rome,  on  aura 
une  idi'-e  de  la  foule  brillante  qui  s'é- 
tait jointe  à  Tainbassade.  Quant  à  la 
^lultitude  qui  était  accourue  des  divers 
quartiers  de  Rome  et  même  des  cam- 
pagnes, elle  était  si  compacte,  qu'après 
avoir  encombré  les  rues  et  les  places , 
elle  avait  reflué  jusqu'au  sommet  des 
édifices.  Il  devint  même  Indispensable 
que  la  police  accourût  pour  frayer  un 
passage  a  Tristam  da  Cunha  et  à  sa  suite. 
C'était  au  château  Saint-Ange  que  le 
pape  s'était  transporté  avec  les  cardi- 
naux pour  recevoir  l'ambassade;  aussf- 
tot  que  le  cortège  fut  parvenu  devant 
cet  édifice ,  une  triple  décharge  d'artille- 
rie le  salua,  les  trompettes,  les  cfaara- 
nielles,  les  timbales,  se  mdlèrent  aux 
cris  confus  s'élevant  du  sein  de  cette  mul- 
titude, on  entendit  raille  exclamations 
en  rhonneurdurot  de  Portugal.  Lorsque 
Téléphant  fiit  parvenu  devant  le  pape, 
obéissant  au  commandement  de  son 
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naïre,il  fit  trois  génuflexions;  pt,  aspi- 
rant par  sa  trompe  une  énorme  quan- 
tité d'eau  de  senteur  qui  avait  été  pré- 
parée ^ur  cette  circonstance,  il  en 
aspergea  le  saint-père  ainsi  que  le  sacré 
collège  ;  puis ,  continuant  ces  étranges 
évolutions ,  il  fit  pleuvoir  une  rosée  par- 
fumée sur  la  rouie  qui  Tentourait. 
Depuis  le  temps  de  l'empereur  Frédé- 
ric, époque  à  laquelle  un  magnifique 
éléphant  s'était  fait  admirer  des  ci- 
toyens de  Crémone  (*),  l'Italie  afait 
été  probablement  privée  de  ce  curieux 
spectacle.  Aussi  le  gigantesque  animal 
euwU  les  honneurs  de  la  journée  ;  la 
piastre  elle-même  et  ses  exercices  fu- 
rent mis  de  coté ,  bien  que  ,  selon  les  ré- 
cits contemporains,  le  gracieux  aoîmal 
montrât  une  rare  agilité. 

Le  présent  que  te  souverain  portu* 
gais  envovait  au  pape  consistait  dans 
un  pontifical  entier  de  brocart ,  brodé 
dans  toute  son  étendue  de  niagniliques 
pierreries,  aussi  variées  par  leur  Miat 
que  par  leur  couleur.  On  y  remarquait 
plusieurs  grenades  ciselées  en  or  massif, 
dont  les  pépins  étaient  représentés  par 
desridiis,  tandis  que  les  fleurs  des  bro- 
deries étaient  fit;urées  par  des  perles 
et  des  pierres  précieuses.  Le  diamant , 
raméttuste  orientale,  l'émeraude ,  le  ru- 
bis, mariaieiit  merveilleasMiient  leurs 
eouleurs  sur  ce  fond  d'or.  Rien  de 
si  riche,  dit  un  vieil  historien,  n'avait 
paru  jusqu'à  ce  Jour  aux  yeux  des 
hoHunes  :  une  mitre,  un  anneau  pon- 
Ufieal t  des  croix ,  des  calices,  des  en- 
censoirs faits  de  l'or  le  plus  pur,  étince- 
lants  de  pierreries ,  et  fabriqués  au  mar- 
teau, comme  la  chronique  a  soin-de  le 
faire  remarquer,  accompagnaient  ce 
présent.  Et  pour  comble  de  magnifi- 
cence ,  nombre  de  médailles  d'or,  de 
la  dlmensioB  d'une  grosse  pomme 
{iœnifimhas  como  grandes  macaàs) ,  et 
valant  chacune  cinq  eents  cruzadss» 
furent  distribuées. 

Léon  X  re^  les  ambassadeors  avee 
des  honneurs  *  xtraordinaires  :  Diego 
Pacheco  le  harangua  en  latin ,  et  il  lui 
répondit  dans  cette  langue.  On  reinar- 

308  mêDie  que  le  saint-flère  s'étend  it 
ans  sa  réponse  beaucoup  plus  qu'il 
n'avait  eontume  de  le  Caire  en  ces  sortes 

{♦)  Voy.  Ips  détails  que  donne  à  ce  snjetBrn- 
■WoLaÙQi,  le  mAitceda  Dante,  daosaoa  Triêor. 


d'occasions;  il  Insista  sur  la  part  de 
gloire  qui  revenait  à  la  nation  portu- 
gaise et  au  roi  D.  Manoel  à  Toccasion 
de  ces  grandes  déeeuvertst.  Geel  achevé^ 
il  se  leva  pour  se  retirer,  et  Tristam  da 
Cunha ,  portant  la  queue  du  manteau 
pontifical ,  le  suivit  jusqu'à  son  cabinet. 
Telto  fat  l'Impression  causée  par  cette 
ompeuse  cérémonie  ,  que  l'envoyé  de 
Empereur,  écrivant  a  son  njaître ,  lui 
mandait  qu'on  en  avait  vu  bien  peu 
depareiilM,  si  même  on  pouvait  en  citera 
parmi  les  princes  de  la  chrétienté;  il 
ajoutait  :  «  Certainement  il  le  faut  croire, 
jamais  on  n'a  présenté  à  aucun  pape 
de  l'Église  romaine  des  ornements  qot 
fussent  si  riches,  si  beanx  en  Wt* 
mêmes,  ni  si  précieux.  » 

Cette  ambassade,  du  reste,  ne  fut  pas 
la  sente  qoi  eut  lien  dorant  les  premiè- 
res années  du  seizième  siècle.  Déjà  sous 
Jules  II,  Diogo  Pacheco  était  venu 
faire  hommage  des  nouvelles  découver- 
tes aeeoffiplies  par  Bartholemea  Dlas^ 

f)ar  Vascode  Gaina,  par  Almeida.  Après 
es  conqutHes  du  grand  Albuqueraue, 
Tristaui  da  Cunha  put  répéter  avec  Lien 
plus  de  raison  qu'on  ne  l'avait  fait  t  «  Le 
Portugal  offre  à  Rome  chrétienne  les  ter- 
res nouvellement  explorées.  Il  fait  une 
sorte  d'holocauste  de  tous  ces  royaumes, 
et  il  les  met  an  pied  de  la  vilte  étemelle, 
puts(^u*elle  ne  règne  plus  que  par  la 
pensée.  »  Ce  fut  sans  doute  une  bien 
mémorable  époque  que  celle  où  ce  pe- 
tit royaume  put  offrir  à  Home  nn  em« 
pire  tout  pacifique  sur  des  contrées 
presque  aussi  vastes  que  celles  qu'elle 
avait  jadis  soumises  à  ses  armes.  Mais 
nous soflsmes loin  d'avoir  tout  raconté, 
fit  nous  allons  retourner  nécessaire- 
ment vers  ces  régions  orientales  qui 
faisaient  en  ce  temps  l'entretien  de 
llomeetde  Lisbonne,  sans  que  Von  pût 
tarir  sur  les  récits  qu'elles  inspiraient. 

Ceylan.  —  L'antique  Taprobane, 
rile  délicieuse  de  Lanskâ ,  où  la  mytho- 
logie indienne  aimait  à  placer  les  com- 
bats de  Rawân  contre  le  grotesque 
Hanouman,  devait  être  bientôt  le 
théâtre  de  guerres  plus  terribles  sans 
doute,  et  surtout  plus  rédles,  que 
cellmdont  une  noble  poésie  a  consacré 
le  souvenir.  Dès  l'année  1603 ,  comme 
on  l'a  déjà  vu,  le  redoutable  Lourenço 
de  Almeida  avait  renia  utt  d«  fûlt  le^: 
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plus  puissants  de  cettp  île,  tributaire 
du  Portugal,  Pt  Boenegabo-Pandar 
s'était  obligé  à  payer  au  souverain 
eoropéen  dont  il  reoramaîasait  le  vasse- 
lage,  quatre  cents  bares  de  cannelle, 
équivalant  à  deux  mille  quintaux  :  il 
Rivait  accepté  en  outre  l'obligatioa  dé 
fournir  une  oertaim  quantité  de  rubis 
et  (le  saphirs  au  souverain  portujçaîs , 
sans  compter  une  foule  d'autres  obiets 
utiles  ou  précieux ,  au  nombre  desquels  il 
fàut  citer  plusieurs  éléphants  de  guerre. 

Vers  cette  époque,  la  forteresse  de 
Colombo  avait  été  fondée  par  les  Por- 
tugais, et  un  capitaine,  chargé  spéciale- 
ment de  protéger  le  commerce  de  la 
nouvelle  factorerie,  s'était  vu  investi 
du  commandement  de  l'île  par  son 

jeuiie  conquérant. 

A  lepoqueoù  lesFortugaisavaientmis 

le  pied  sur  ces  rivages,  vajruement  con- 
duits par  le  récit  qu'on  faisait  partout 
rOrient  des  richesses  de  Lanskâ,  il  s'en 
fanait  bien  que  le  pays  fût  sous  la  do- 
mination d'un  seul  monarque.  On 
comptait  d'abord  le  royaume  de  Cota 
et  celui  de  Colombo ,  puis  venait  mm& 
4\mmtùmeigan,  et,  à  la  pointe  la  plus 
australe,  h  rovaume  de  Gaœ,  qui 
confinait  au  levant  avec  celui  de  Jauia, 
et  au  nord  avec  le  Seitavaca.  Kandi 
et  Uva  formaient  des  Etats  occupant 
le  centre  de  l'île-,  filacen  s'étendait  a 
l'orient  de  ces  royaumes.  Les  Ktats 
maritimes  les  plus  orientaux ,  ceux  qui 
étaient  opposes  aux  pays  que  iious 
avons  désignés,  en  partie  du  moins, 
étaient,  d'une  port,  Batecalou,  et,  plus 
haut,  Triquilamak,  Sofmgoin,  Mainré- 
Co&ar  et  surtout  Jajanàpatan,  avee 
l'Ile  de  Mtmar  O* 

(♦)  Ces  détails  sont  Urés  d'un  prâleax  ou- 
vraée  de  la  Bib.  de  M.  Ternaux  r^impnns,  in- 
tuié  :  Rébellion  de  Ccijlan  pur  Juau  Uodnguez 
de  Saa,  Lisboa  ,  1681.  Fils  de  l'ancien  Rouver- 
'dcCeylao,  l'auteur  de  ce  livre  trop  peu 


«oona offre  sur  le*  aotiqullés  du  m} s,  ^yir  les 
anciennes  dlvisioni.eteofln  »ur  les  tradUions 
poéUques,  un  intérêt  ioeonlestable.  En  par- 
lant des  notions  que  Rome  eut  Ce/janel 
Qu'elle  dut  à  ses  conquêtes,  lauwar  ne  eem 
curieuse  hisloirc  menlionne  les  mnnnnirs  ro- 
maines  trouvées  dans  la  forleresiie  de  Maiiar  en 
1676  •  il  parle  surtout  des  ruines  magnitiaues 
de  ManguUorta ,  célèbres  dans  le»  ciiants  tra- 
ditionnels des  Chingulais,  sous  le  nom  d'y*- 
So«rttiai  poura,  et  qu'il  a  obtte  alort  a  la  do- 
minaUon  romaine,  puisqu'il  faal  lerfrapger  pro- 
bablement parmi  Tes  vestiges  du  culte  boud- 
biqu.  Il  prétend  qu'on  y  voyait  uu  paUis 


Plus  tard ,  et  lorsque  les  Portugais 
eurent  étendu  successivement  leurs  con* 
quêtes,  non-seulement  la  forme  des 

fouvernements  s^altéra ,  mais  les  noms 
e  royaumes  disparurent,  et  ceux  de  ces 
États  indépendants  (}ui  ne  tardèrent  pas 
à  tomber  sous  la  juridiction  portugaise, 
se  virent  réduits  a  porter  le  nom  de  pro- 
vinces; on  ne  reconnut  plus  comme 
royaumes  que  ceux  de  Kaudy ,  d'Uva 
et  de  Jafanapatam. 

Immédiatement  après  les  premières 
conquêtes  et  au  temps  même  d'Affonso 
d'Alouquerque ,  le  roi  de  Cotu,  protégé 
par  les  Portugais ,  vit  8*aoero!tre  son 
pouvoir.  Uadume,  son  frère,  se  liffaa,il 
est  vrai ,  avec  le  Samori,  et  lui  nt  une 

âuerre  persévérante;  ce  fut  en  raison 
e  cette  guerre  proloiwée  que  Colombo 
devint  alors  la  place  u  plus  périlleuse 
des  Indes  ;  c'était ,  pour  nous  servir  des 
expressions  de  Saa  de  Meuezes ,  «  l'é- 
cole où  Ton  venait  apprendre  toute 
valeur  et  toute  discipline  mifltdre.  » 

COMMERCE  AVEC  LES  fLES  MOLlî- 

QUES.  — Comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
ee  fut  peu  de  temps  après  que  le  grand 
Alba4|uerque  eut  assujetti  Malacca,  que 

ce  groupe  d'îles  bien  connu  déjà  des 
Orientaux  et  dont  la  richesse  ne  pouvait 
échapper  aui  Européens,  commença  à 
acquérir  quèlcpie  célébrité  parmi 'les 
nouveaux  conquérants.  La  noix  mus- 
cade ,  le  bois  de  sandal  blanc ,  cjue  l'on 
ne  récoltait  que  dans  ces  régions  et 
dont  le  Kanara,  Narsiogue  et  Cam- 
baya  faisaient  une  estime  si  particu- 
lière, l'or  que  l'on  y  recueillait  en  cer- 
taine abondance,  laijofar  ou  la  se- 
mence de  perles,  qu'on  Utilisait  avec  tant 
de  goût  dans  les  ornements  de  la  re- 
naissance ,  tout  devait  contribuer  à  faire 
cessw  pour  elles  le  repos  où  les  lais- 
saient les  souverains  onentaax  de  Java 
et  de  Malacca.  Dès  les  premières  années 
du  seizième  siècle  on  voit  les  Portugais 

ayant  seize  cents  colonnes  de  raarbre,  dont 
rarcbitecliire  ue  ressemblait  en  rieu  à  celle 
des  monanenli  de  l'Orient.  Il  s'étend  avee 
oomptakMUca  rar  an  temple  ayant  pagodes 
ooDiaerâes  aiax  jours  de  l'année.  Comme  la 
sincérllé  de  cet  historien  ne  saurait  être  révo- 
quée en  doute,  il  serait  bon  d'examiner  son 
récit  :  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'ile  de  Ceylan, 
Uoul  le  périmètre  est  de  SuO  liëaes ,  a  une  surface 
d'environ  7oo  lieues  carrées, etque  son  imoienie 
territoire  peut  fournir  flttWM  pUu  d'uM  i 
veiUeottbMeàrc    " 
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établis  dans  quelques-unes  des  îles  fé- 
condes de  cet  archipel. 

Ce  fut  vers  celte  époque,  mais  sans 
que  l'on  connaissR  l'année  précise  de 
son  voyage,  que  l'illustre  vice-roi  des 
Indes  expédia  vers  les  Moluques  Fran- 
cisco Serrito ,  Tami ,  le  parent  même,  à 
ce  que  l'on  affirme,  de  Magellan,  et  celui 
qui,  par  des  renseignements  précis  don- 
nés au  célèbre  navigateur,  mérita  de 
voir  plus  tard  son  nom  insent  paiiiri  des 
noms  qu'on  n'oubliera  plus. 

Francisco  Serrâo  avait  reçu  l'ordre 
d'établir  un  fort  sur  l'une  de  ces  îles, 
mais  il  ne  put  réussir  dans  ce  projet , 
gr;lce  à  une  circonstance  étrange  :  les 
petits  souverains  malais  se  disputèrent, 
dit-on,  l'avantage  de  garder  au  milieu 
d*eux  cet  étranger,  qui  allait,  selon 
leurs  idées  sans  doute  ,  donner  une  im- 
pulsion nouvelle  au  commerce.  «  Se- 
ranno,  dit  un  écrivain  moderne  (qui  al- 
tère le  nom  du  marin  portugaia),  vou- 
lant les  soumettre  tous,  agissait  en  ne 
prenant  toutefois  que  le  titre  de  pacili- 
cateur.  »  Serrào  devint  plus  tard ,  et 
comme  cela  devait  être,  victime  d*un  pa- 
•  reil  système,  et  son  ambition  le  perdit. 

Un  homme  que  l'on  connaît  beau- 
coup moins  en  France,  Duarte  Barbosa, 
se  rendit  également  aux  Moinques  dès 
les  preinières  années  du  seizième  siècle; 
il  y  allait  mû  par  un  autre  désir,  et  s'il 
voyagea  dans  ces  régions  durant  l'es- 
pace de  seize  ans,  ce  fut  pour  trans- 
mettre à  ses  compatriotes  d'admirables 
renseignements ,  qui,  pour  n'avoir  paru 
que  trois  siècles  plus  tard,  n'en  sont  pas 
moins  précieux  (*). 

Mais  bientôt  convoité  par  deux  puis- 
sances rivales,  l'archipel  des  Moluaues 
devint  le  but  d'un  voyage  célèbre  :  placé 
d*ooe  manière  Incorreele,  comme  cela 
devait  être,  sur  foi  cartes  grossières  du 
temps ,  une  erreur  en  géographie  fut 
peut-être  la  cause  première  de  la  plus 
merveilleose  expédition  qui  eât  été  nita 
après  celles  de  Colomb  et  de  Gama. 
Plus  tard ,  et  lorsqu'à  la  suite  des  ef- 
forts de  Magellan,  il  fut  reconnu  que 
ces  Iles  rentraient  dans  le  vaste  domaine 
des  Portugais ,  un  homme,  dont  on  n'a 

(*)  Cette  iotéreuante  relation  a  été  publiée 
dana  qm  oolIrcMoQ  int^hilée  :  CoUecçûn  de 
IS'oticiaë.  para  a  hittoria  «  §90graphia  da$  iVa* 
çôtg  ultramarinas ,  U  II. 

ly  Livraison,  (Poutuoal.) 


pas  assez  vanté  rUéroisme  hors  de  son 
pays,  Antonio  Galvâo,  pacifia  ces  ré- 
gions et  les  soumit  en  partie  du  moins 
au  christianisme.  Ce  hardi  capitainp 
n'eut  point  seulement  la  gloire  de  Tépée 
ou  la  renommée  que  donne  le  savoir, 
Jo8o  de  Barros  nous  raconte  qu*il 
avait  su  se  faire  si  bienaimer  des  peuples 
conquis ,  que  l'on  répétait  à  Tictor  et  à 
Ternate  des  chants  populaires  composés 
en  son  honneur.  Ce  fut  lui  qui  établit 
dans  ces  contrées  le  premier  collège 
religieux  qui  eût  été  fondé  aux  Indes  ; 
cet  homme  admirable  refusa  la  couronne 
de  Ternate ,  et  alla  mourir  comme  Luiz 
deCamoens  dans  un  hôpital  (*). 

DfiBIMlKBS  EVENEMENTS  DB  l'AD- 
MmiSTBAXION  D'aXBUQUEBQUE.  —  SA 

MOBT.— 'Tellesétaient  les  principalesdé- 

couvertes  qui  signalèrent  la  période 
d'Almeida  et  d'Albuquerque;  on  en 
aura  une  idée  moins  incomplète,  si 
Ton  joint  à  cet  exposé  rapide  llndica- 
tion  des  efforts  tentés  vers  TAbyssinie , 
et  sur  lesquels  nous  reviendrons  bien- 
tôt. Le  grand  homme  auquel  Manoel 
devait  un  si  vaste  empire,  se  disposait 
à  retourner  vers  la  capitale  des  Indes, 
lorsau'une  circonstance  fatale,  et  sur  la- 
quelle l'histoire  s'est  méprise  Jusqu'à  ce 
Jour,  nnt  abréger  le  cours  de  sa  vie. 
Quelaoe  temps  avant  sa  mémorable 
expéaition,  il  avait  envoyé  comme  pri- 
sonniers en  Portugal,  deux  hommes 
dont  les  fautes  méritaient  cette  rigueur, 
nousdituncontemporain;  rundeuxétait 
Albergaria,  dont  il  sera  bientôt  question 
dans  cette  histoire;  Albuquerque  ap- 
prit bientôt  que  ces  dCNix  personnages 
s'étaient  parfaitement  réhabilités  à  la 
cour,  et  que  non-seulement  le  plus  r|ua- 
lihé  venait  de  recevoir  le  titre  de  capi- 
taine général  deCochin,  ce  qui  l'excluait 
nécessairement  lui,  vice-roi,  du  gou- 
vernement de  l'Inde,  mais  que  l'autre  avait 
été  nanti  de  l'emploi  de  son  secrétaire. 
Cette  nouvelle  lui  parvint  comme  il  al- 
lait se  mettre  en  mer  ;  il  leva  les  maint 
au  ciel ,  pria  un  moment  et  dit  ce  peu 
de  mots  :  «  Voici  :  je  suis  mal  avec  le 
roi  pour  l'amour  des  hommes,  mal  avec 
les  honnnes  pour  l'amour  du  roi.  Vieil- 
lard ,  tourne- toi  vers  l'église,  achève  de 
mourir...  car  il  importe  à  ton  honneur 

(I)  En  rann^  1537. 

13 


Digitized  by  Coogle 


194 


LmiVERS 


ue  tu  meures,  et  jamais  tu  n'as  négligé 
e  faire  ce  qui  importait  à  toa  hoa- 
oeur  (*).  » 

Le  grand  homme  piit  immédiate- 
ment les  dispositions  qui  pouvaient  as- 
surer la  tranquillité  des  nouvelles  con- 
'quétes;  il  lit  surtout  ses  efforts  pour 
que  cette  nouvelie  ne  jetât  pas  le  trou- 
ble dans  la  forteresse  qu'on  adievait 
d'édifier  prèsd'Ormuz  ;  il  pourvut  à  tout, 
eu  un  mot  \  puis  resta  seul  avec  son  se- 
crétaire ,  car  il  voulait  ajouter  un  codi- 
cille à  son  testament:  il  laissait  un  (ils, 
d'ailleurs,  et  le  sort  de  ce  ûls  le  préoc- 
cupait. Voici  ce  qu'il  écrivit  au  roi  de 
Portugal  :  «  Seigneur,  au  moment  où 
«  je  vous  écris,  je  sens  un  tréinblement, 
«  vrai  signe  de  la  mort!  Au  royaume, 
«  j*ai  un  lils;  ce  que  je  demande  à  Vo- 
«  tre  Altesse,  c'est  qu'elle  me  le  fasse 
€  grand ,  comme  mes  services  l'ont 
«  mérité,  et  selon  ce  que  j'ai  pu  faire 
«  eu  égard  à  ma  condition  de  serviteur. 
«  Je  lui  ordonne,  au  prix  de  ma  béné- 
«  diction,  de  vous  le  aemander.  Quant 
«  aux  choses  de  l'Inde,  je  n'en  dis  rien  ; 
«  elles  vous  parleront  pour  elle  et  pour 
«  moi!  » 

«  Et  en  ce  moment,  ajoute  le  vieil 

historien,  i!  était  si  faible,  qu'il  ne 
pouvait  se  tenir  sur  ses  pieds.  Il  deman- 
dait toujours  au  Seigneur  qu'il  le  lais- 
sât arriver  à  Goa,  et  que  là  il  fit  dé  lui 
ce  qui  conviendrait  le  mieux  pour  son 
service;  et  quand  il  se  trouva  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  la  barre,  il  ordonna 

?iie  Ton  Ht  demander  le  vicaire  général 
rey  Domingos  et  en  outre  Affonso  le 
médecin;  puis  comme,  en  raison  de  son 
extrême  faiblesse,  il  ne  mangeait  rien,  il 
désira  aussi  qu'on  lui  apportât  un  peu 
devin  rouge,  de  celui  qui  émit  venu 
cette  année  de  l^ortu^al.  Le  brigantin 
une  fois  parti  pour  Goa,  le  vaisseau 
alla  surgir  dans  la  barre  un  samedi ,  au 
milieu  de  in  nuit  :  c'était  le  15  de  dé- 
cembre. Lor.s(ju'ou  vint  dire  à  Affonso 
d'Albuquerque  eu  quel  lieu  on  était 
parvenu ,  il  éleva  les  mains  vers  le  ciel, 
et  rendit  mille  grâces  au  Seigneur  de 
lui  avoir  l'ait  la  faveur  à  laquelle  il  avait 
aspiré  si  vivement.  Il  fut  la  ainsi  toute 

(•)  Voy.  la  Flortsta  de  Bernardes.  C'est  ce 
qu'on  a  traduit  par  ces  mots  sacraineiilels  :  «  Au 
tombeau  ,  au  tombeau,  vieillard  fatiffué.  »  Bel- 
les parules,  qui  pillisscnt  cepL-udant  devaot 
VtKpnaaioa  viato  d'aiM  douleur  cfacétteniis. 


la  nuit,  avee  le  vieaire  général,  qui 

était  venu  de  terre,  et  Pero  d'Alpoem, 
secrétaire  des  Indes,  et  quS  plus  tard 
devint  son  exécuteur  testamentaire.  Il 
embrassait  le  emcifix ,  et ,  la  voix  ne  Ini 
manquant  pas  encore,  il  pria  le  vicaire 
général,  qui  était  aussi  son  confesseur, 
de  réciter  la  passion  de  Notre  Seigneur 
selon  saint  Jean,  saint  auquel  il  avait 
toujours  été  fort  dévot.  C'était  en  cette 
oraison  et  en  la  croix,  symbole  de  tout 
ce  qu'avait  souffert  Jésus,  qu'il  avait 
mis  son  espérance.  Il  ordonna  qu'on  le 
revêtît  des  insignes  de  Tordre  de  San- 
tiago, dont  il  était  commandeur,  car 
il  voulait  mourir  avec  cet  habit;  et  le 
dimanciié,  une  heure  avant  l'aurore, 
il  rendit  son  âme  à  Dieu.  Là  finirent 
tous  ses  travaux,  sans  qu'ils  lui  eussent 
apporté  jamais  aucune  satisfaction.  » 

CBOYâ.NCS  POÉTIQUB  DBS  HINDOUS 

XOUCHANT  LA  MOBT  D^ALBUQUSBQUE. 

—  Ce  fut  surtout  lorsque  le  grand 
homme  eut  cessé  de  vivre ,  qu'on  sentit 
quelle  avait  été  son  influenee  extraordi- 
naire sur  les  peuples  de  l'Orient.  On  ra- 
conte que  lorsqu  il  fallut  le  porter  dan  s  le 
dernier  asile  qu'il  s'était  choisi,  Goa 
lui  fit  des  obsèques  magnifiques.  Tous 
les  vieux  soldats  qui  l'avaient  suivi 
tant  de  fois  dans  de  périlleuses  expédi- 
tions l'accompagnèrent  a  la  chapelle  dé- 
signée par  son  testament,  et  qu'il  avait 
fait  élever  pour  lui  servir  de  sépulture 
temporaire ,  le  codicille  ordonnant  que 
l'on  portât  ses  os  en  Portugal.  Revêtu 
de  son  costume  de  conunandeur  de 
l'ordre  de  Saint- Jacques,  porté  à  visage 
découvert  par  des  hommes  qui  se  dispu- 
taient cet  honneur,  on  dit  que  ses  yeux 
ne  s'étaient  point  fermés,  et  que  dans  lé 
cercueil  sa  barbe  blanche,  agitée  parle 
vent,  flottait  sur  sa  poitrine  :  les  Hindous 
et  les  musulmans  ne  pouvaient  croire  à 
son  trépas.  —  «  Il  n'est  point  mort,  s'é- 
criaient-ils ;  il  estallé  commander  les  ar- 
mées du  ciel.  >» 

DEKNTRRS  B  APPORTS  DH  D.  MÀNOEL 
Hl  D  ALUU^UKB^UB.  —  EABBUR  UIS- 
TOBIQUB  DiMBNTIB.  —  DOCCMBNX 

BÉCEMMENT  DKCOUVKBT.  —  Si  Albu- 

querque  eût  vécu  quelques  années  en- 
core ,  l'Europe  eût  vu  commencer  ces 
prodigieux  travaux  qui  devaient  feire 
changer  de  face  toutes  les  régions  ar- 
rosées par  le  Kil;  mais  après  le  grand  * 
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homme,  nul  ne  songea  à  cette  en- 
treprise, gigantesque.  Tout  ^'arrêta 

lorsqu'un  nicUentendu  eut  fait  des- 
cendre dans  la  tombe  le  plus  puissant 
génie  peut  -  être  que  le  Portugal  ait  ja- 
mais produit,  nous  insistons  sur  ee  mot, 
car  il  paraît  certain  qu'il  faut  absou- 
dre Manoel  du  crime  d'ingratitude.  Le 
retard  d'une  correspondance  difficile 
paratt  avoir  été  cette  fois  l'unique  caaâe 
de  la  mort  de  l'illustre  vieillard,  et  la 
lettre  qui  a  été  découverte,  il  y  a  peu 
d'années ,  dans  les  vastes  archives  du 
eDovent  «TAlcobaça  est  une  preuve 
irréfragable  que  le  grand  homme  s'était 
mépris  sur  l'intention  de  son  souve- 
rain. Dans  cette  lettre  écrite  en  effet, 
le  11  mars  1516,  D.  Manoel  annonçait 
à  celui  qui  le  représentait  dans  les  Indes, 
que  des  nouvelles  reçues  par  Venise  lui 
avaient  lait  connaître'ia  prise  d'Adenet 
ses  dernières  victoires  ^  il  ajoutait  que 
s*illuî  avait  écrit  de  se  retirer,  et  s'il 
lui  avait  désigné  comme  successeur 
Lopo  Soaresd'Albergaria,  c'était  pour 
qui!  vînt  se  reposer,  et  en  même  temps 
pour  qu'il  pût  s'entendre  avec  lui  sur 
ce  qu'exigeaient  les  affaires  des  Indes, 
mais  qu'après  tout,  comme  il  convenait 
au  service  de  Dieu  qu'il  demeurât  dans 
l'Asie,  il  lui  dépêchait  une  nouvelle  com- 
mission ,  afin  qu'il  se  re^nnlAt  comme 
le  gouverneur  suprême  de  ces  contrées, 
depuis  la  côte  oe  Cambaya  jusqu'à  la 
côte  de  Mosambique,  et  qu'il  administrât 
toute  la  terre  ferme.  Il  était  spécifié  qu'il 
était  indépendant  de  LopoSoares,  que 
tout  le  monde  eût  à  lui  obéir,  et  qu'il 
établit  son  siège  à  Aden ,  ou  dans  quel- 
que autre  endroit  du  détroit.  De  plus , 
on  ajoutait  que  toutes  les  troupes  trans- 
portées cette  année  par  la  flotte  des 
Indes  devaient  servir  sous  ses  ordres.  Le 
roi  ordonnait  même  qu'il  gardât  toute 
prééminence,  qu'il  conservât  les  pages 
et  les  soldats  qu'il  avait  avant  l'arrivée 
de  Lopo  Soares  aux  Indes,  et  enfin, 
après  {)l(isieurs  recommandations  o£i 
se  dénote  l'esprit  du  temps,  le  nionar- 

3ue  suppliait  son  illustre  représentant 
e  ne  pas  prendre  en  mauvaise  part  la 
division  qu'il  avait  faite  du  gouvprne- 
ment,  puisqu'il  devait  voir  conibieii  il 
importait  d'assurer  la  domination  por- 
tu^lse  sûr  la  mer  Rouge  pour  la  coaser^ 
vatioades  Indes,  A  ee  propos  >  D.  Bfo- 


noel  termmait  même  ainsi  la  lettre 
écrite  au  grand  homme  :  «  Si  vous  étiez 
dans  le  rovaume,  nous  'ne  pourrions 

f>oint  choisir  un  autre  que  vous  pour 
'envoyer  dans  ces  parages,  à  plus  forte 
raison  le  faisons-nous  votts  y  trouvant 
déjà ,  et  puisque  cela  est  presque  dans 
les  obligations  attachées  a  vos  travaux 
et  dans  l'accomplissement  de  votre 
gloire,  vous  le  devez  faire.  »  Jamais 
Albuquerque  ne  reçut  cette  lettre  de  son 
souverain  (*). 

LOPO  SCAHESDALBEAGAfilA.. —Nous 

ajouterons  à  tous  ces  renseignements 
SI  peu  connus  que  l'ennemi  d'Albuquer- 

3ue  n'eut  pas  comme  lui  la  haute  dij^nité 
e  vice-roi  ;  Albergaria  ,  eu  effet,  ne 
fut  que  le  troisième  gouverneur  des 
Indes ,  et  nous  donnons  id  sommaire- 
ment le  détail  de  ses  nombreux  travaux. 
On  verra  que  ce  n'était  pas  à  coup  sûr 
un  homme  aunlessotts  du  rang  que  D. 
Manoel  lui  concédait.  Il  part  en  1515 
de  Lisbonne,  et  dès  l'année  1517  il 
donne  des  preuves  éclatantes  de  sa 
valeur.  Ala  œte  d'une  Rotte  de  trente-sfac 
navires ,  il  porte  la  terreut  sur  les  côtes 
de  l'Arabie,  et,  cédant  aux  instnnees 
du  roi  de  Cochin .  qui  n'avait  ^oint 
cessé  d*étre  l'allié  des  i*ortugais ,  il  va 
détruire  Granganor  et  Panane.  11 
porte  l'incendie  dans  ces  villes  indien- 
nes; puis,  tournant  ses  efforts  contre 
rile  ne  Geyian ,  il  rend  le  roi  de  Co- 
lombo tributaire  du  Portugal,  et,  après 
avoir  élevé  une  forteresse  dans  cette 
lie,  dont  la  possession  devient  si  impor- 
tante pour  son  pays ,  il  remporte  encore 
plusieors  victoires  et  rentre  dans  ses 
foyers.  Son  ]îonvernem<'nt  dura  trois 
ans;inaisil  lui  est  arrive  ce  qui  advient 
souvent  dans  les  luttes  avec  le  génie, 
il  n'est  plus  connu  que  par  la  mortelle 
douleur  qu'il  inspira  jadis  à  un  grand 
homme. 

INFLUENCE  DES  TROIS  CONQUE- 
BANTS.  —  ÉTAT  DES  INDES  VERS  1518. 

—  Goge-Safar  {Khodjà-Safar)  écrivait, 
dit-on,  au  roi  de  Cambaya,  qu'Albuquer- 
que  avait  gagné  plus  de  royaumes  qu'il 
n'avaiten  réâitédesoldats  pour  les  asser- 

(*)  Gt  prédeax  docnmeat,  dont  jusqu'à  oe 
jour  ool  lilstorlen     tena  compta,  a  éU)  inséré 

par  M.  Jozé  Joaijuim  Soarps  fïc  Barros  dans  les 
cinq  tomes  des  Menwrias  de  lilteratum  publiés 
par  l'AfiMUmiB  dnsdfliioaid»  Lbboooe. 

1«. 
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vir.  Cette  hyperbole  tout  orientale  fait 
assez  bien  coniiprendre  de  quelle  ter- 
reur magique,  de  quelle  admiration, 
ce  bardi  capitaine  avait  frappé  l'esprit 
de  ses  ennemis.  Avec  Albuquerque  la 
domination  portugaise  se  constitue  et 
s'affermit  de  telle  sorte,  qu'elle  na 
vraiment  pins  rien  à  craindre  des  pe- 
tits souverains  orientaux  et  wênm  du 
Soudan  d'Ègypte,  qu'excite  toujours 
Venise.  Si  Pacheco  commence  celte 
série  de  victoires  prodigieoses  que 
nous  avons  essayé  uc  faire  compren- 
dre, si  Francisco  d'Almeida  en  détrui- 
sant les  Roumes  anéantit  le  pouvoir  le 
plus  redoutable  que  le  Portugal  pût 
craindre  dans  ces  contrées,  Albuquer- 
que,  plus  étonnant  encore,  achève  ce 
qu'ils  ont  fait,  en  multipliant  l'action 
portugaise  sur  tous  les  points.  On  peut 
donc  le  dire ,  sans  craindre  d'être  taxé 
d'exagération ,  c'est  à  Duarte  Pacheco  , 
surnommé  par  le  poëte  l'Achille  lusi- 
tain ,  c'est  à  Almeida ,  qu'on  a  appelé  le 
Macchabée  portugais,  cest  à  Albuquer- 
que  qu'est  dû  cet  éclat  prodigieux  dont 
le  Portugal  se  revêt  aux  yeux  des  autres 
nations  dès  les  premières  années  du 
seizième  siècle.  Pour  ses  contemporains 
eux-mêmes,    le  second  vice-roi  des 
Indes  est  le  plus  hardi  capitaine  qui 
ait  visité  ces  régions;  l'épithète  de  grand 
ne  lui  est  refusée  par  aucun  de  ses  enne- 
mis. Un  des  esprits  les  plus  éminents 
de  ce  siède,  G  il  Viceate,  dans  son  admi- 
ration presque  railleuse,  le  place  à  côté 
de  l'Empereur  ;  et  si  le  roi  de  France 
demande  par  grâce  spéciale  le  portrait 
de  Sylveira,  le  contemporain  de  ces 
conquérants,  pour  le  placer  au  premier 
rang  des  hommes  dont  il  honore  l'ef- 
figie, les  peuples  de  l'Inde  déilient  pres- 
que le  vainqueur  de  Goa.  Pacheco, 
Almeida,  Alonquerque,  sont  les  trois 
noms  qu'il  faut  placer  en  tête  de  cette 
histoire.  Et  en  effet ,  c'est  après  leurs 
victoires,  presque  miraculeuses,  que 
le  poète  le  plus  populaire  de  oatte  épo- 
que peut  dire  avec  raison  :  «  Kn  avant , 
en  avant,  Lisbonne,  car  ta  fortune 
prospère  résonne  dans  le  monde  en- 
tier (*).  » 

^pante,  avaute  Lishoa! 
(Jue  por  to'io  n  mun  io  ioa 
Tua  prospéra  foriuna. 
Vov.  Ôbrasdetiil  Yn  i-nh'-,  [   111.  Di.-ons  on 
passqint  que  jeâ  meilleure,  drames  Uc  ce  poêle 


UN  PROJET  d'aLBUQUEBQUE.  —  LB 

NIL  DÉTOUR>'É  DE  SON  COUllS.  — Lors- 

que  la  mort  vint  surprendre  Albuquer- 
que,  un  projet,  plus  vaste  peut-ltre 
que  tous  ceux  qu'il  avait  enfantés  jus- 
qu  alors,  agitait,  dit-on,  sa  pensée.  Il 
s'agissait  de  ruiner  l'implacable  en- 
nemi des  Portugais  en  détournant  de 
son  cours  le  fleuve  qui  de  tout  temps 
avait  été  la  cause  unique  de  la  fertilité 
de  rÉgypte.  L'idée ,  toute  gigantesque 
qu'elle  était,  n'appartenait  point  à  cet 
homme  extraordmaire,  elle  rtnit  née 
dans  la  tete  rêveuse  et  ardente  a  la  fois 
d'un  Arabe  :  Elmaeinl'avaitconçueavant 
que  le  général  portugais  songeât  à  l'exé* 
ruter.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  et 
ce  qu'on  iiznore généralement,  c'est  que 
ce  projet,  bientôt  oublié,  avait  reçu  pour 
ainsi  dire  on  commencement  d^exécu- 
lion  :  le  propre  fils  du  vice-roi,  le  rédac- 
teur des  Commentaires ,  aflirme  que 
son  père  avait  écrit  plus  d'une  fois  au 
roi  D.  Manoel,  pour  le  supplier  de  fatire 
venir  en  Abyssinie  quelques  centai- 
nes de  ces  paysans  de  Madère,  qui 
étaient  réputés  les  terrassiers  les  plus 
habiles  et  les  plus  persévérants  de  cette 
époque  et  que  la  nature  de  l'île  avait 
accoutumés  à  raser  des  montagnes  et 
à  aplanir  des  vallées,  afin  d'arroser 
plus  aisément  leurs  cannes  à  sucre.  Il 
ajoutait  que  le  souverain ,  auquel  on 
donnait  encore  le  titre  de  Prêtre  Jean  , 
que  le  l^e^ous,  en  un  mot,  le  désirait 
avec  passion,  mais  qu'il  était  arrêté 
par  les  difficultés  presque  insurmonta- 
bles de  l'exécution,  il  est  certain,  comme 
ou  Ta  déjà  fait  observer,  que  ce  projet 
devait  avoir  des  résultats  égaux  au  ca- 
ractère imposant  de  l'entreprise.  Un 
vieux  voyageur  portugais  ,  qui  connais- 
sait parfaitement  le  dessein  d'Albuquer- 
que ,  n'y  voyait  qu'une  chimère  bril- 
lante; mais  un  savant  français ,  qu'on 
peut  regarder  comme  ayant  une  auto- 
rité beaucoup  plus  importante  que  celle 
de  Tellez  en  matière  pareille ,  n*en  juge 
pas  de  cette  façon.  Le  général  An> 
dréossy  avait,  comme  on  sait,  fort  bien 
étudié  les  contrées  dont  il  s'agit,  et  il 

gf  orignal  et  si  peu  connu  sont  plelos  d'alla 

sions  à  la  guerre  dos  Indes.  Voe  de  KSolèoM 
mémo  rouli'  exclusivemenl  sur  une  de  Oe» 
crai-.'i(>s  expéditions  qol  mettntoïkt  tout  I4s> 
boiute  en  rumuur. 
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est  d'avis  que  ce  plan ,  tout  extraordi- 
naire qu'il  nous  semble^  aurait  pu  réussir 
si  on  loi  avait  fait  subir  qnelaues  modi- 
fications indispensables,  selon  lui,etdont 
il  offre  l'indication.  Allmqnerque  pen- 
sait d'abord  qu'il  suffisait  de  percer  une 
des  montagnes  de  FAbyssinie,  pour 
venir  à  bout  de  ce  grandf  projet;  mais 
il  y  a  ici  une  erreur  reconnue.  Il  est 
probable  qu'à  l'exécution  cette  haute  in- 
telligeneeedt  modifié  sespremiersplans. 

SUITB  DU  BÈGNE  DE  D.  MANOEL.  — 
INSTITUTIONS  DE  CE  ROI.  —  Tout  le 

règne  de  D.  Manoel,  du  roi  heureux 
par  eioeUenee,  comme  disent  les  Portu* 
gais,  èst  représenté  en  quelque  sorte 

par  ces  grands  capitaines,  qui  asservis- 
saient  en  son  nom  l'Afrique ,  l'Asie  et 
une  partie  du  nouveau  monde.  U  ne  faut 
pas  croire  cependant  que  ce  souverain 
passât  dans  l'oisiveté  les  glorieux  loisirs 
que  lui  faisaient  ses  vice-rois  de  l'Inde 
ainsiqneses  gouvemeursdespossessions 
africaines.  D.  Manoel  n*était  pas  seule- 
ment un  protecteur  éclairé  des  arts ,  un 
homme  instruit  selon  toute  l'acception 
du  mot  au  seizième  siècle ,  c'était  eneore 
on  habile  administrateur,  et  de  plus,' 
un  homme  de  moeurs  rigides.  Nous 
allons  énumérer  rapidement  ce  qu'il  lit 
pour  les  arts,  pour  les  sciences  et  même 
pour  Padministration  intérieure  des 
cités.  Non-seulement  sur  les  dessins 
de  Boitacâ,  il  dota  Lisbonne  de  Tédi- 
fice.  si  imposant  de  Bdem,  mais  il 
fit  reconstruire  ce  beau  couvent  de 
Thomar,  asile  dos  religieux  militaires 
qui  succédèrent  aux  chevaliers  du  Tem- 
ple ,  et  que  les  dissensions  politiques 
ont  dans  ces  derniers  temps  fait  dé- 
choir de  son  antique  splendeur.  L'hô- 
pital de  la  Miséricorde  de  Lisbonne ,  les 
monastères  da  Serra,  de  Santo- Antonio 
do  Pinheiro,  da  Annunciada,  Sainte- 
Claire  deTavira,  Sam-BentodePorto, la 
catliedraie  d'Llvas,  Notre-I)ain«  de  la 
conception  de  Lid)onne ,  qui  remplaça 
une  synagogue;  Péglise  qui  s'éleva  sur 
l'emplacement  oii  était  né  saint  An- 
toine de  Padoue  (*) ,  une  multitude  de 
constructions  militaires,  d'édifices  reli- 
gieux ,  de  bâtiments  civils  se  firent  re- 
marquer de  toutes  parti  et  désignent 

(*)  Il  y  était  venu  au  monde  en  II95.  Car- 
doso  rappelle  aqjMsa  poéUquement  Std  re/ul- 


encore  aujourd'hui  une  ère  nouvelle 

J)our  Tart  en  Portugal.  D.  Manoel  était, 
lit-on,  assez  habile btfmaniste  pour  re- 
connaître dans  les  ouvrages  écrits  eu 
latin  les  délicatesses  du  style.  L&  goût 
qu'il  avait  pour  la  belle  latinité  ne 
l^empécha  cependant  pas  de  donner  une 
sérieuse  impulsion  à  ce  qu*on  appelait 
la  littérature  vulgaire,  ét  ce  fut  par 
ses  ordres  exprès  que  Duarte  Galvam 
ainsi  ^e  Ruy  de  pina  entreprirent  la 
rédaction  nouvelle  des  dironiques  na- 
tionales; vers  le  milieu  de  son  règne  parut 
le  touchant  Bernardim  Kibeiro,  et  les 
nombreuses  poésies  recn^lUes  cinq  ans 
avant  sa  mort  par  Garèia  de  Aesoide, 
suffiraient  au  besoin  pour  prouvé  com- 
bien sa  cour  fut  littéraire. 

Le  temps  que  D.  Manoel  dérobait  à 
Tadministration  ou  à  Tétude,  il  l'em- 
ployait, comme  plusieurs  princes  de  son 
siècle,  à  de  pieux  pèlerinages;  mais 
jamais  ces  voyages  dispendieux  ne  fu- 
rent entrepris  sans  un  but  artistique, 
ou  même  sans  une  haute  prévision  des  be- 
soins de  ses  peuples.  Toutes  les  chroni- 
ques rappellentia  célèbre  visite  qu'il  fit, 
selon  l'usage  de  ce  temps,  à  Saint- Jacques 
de  Compostelle,  et  une  lampe  d'argent 
d'une  iprodigieuse  magnificence,  qui 
affeetaitia  forme  d*on  château,  resta 
longtemps  dans  ce  lieu ,  comme  une 
preuve  de  la  splendide  générosité  de  ce 

S rince  et  de  son  goût  pour  les  œuvres 
*art. 

Ce  furent  sans  doute  ces  courses 
pieuses  à  travers  son  royaume  qui  le 
mirent  a  mémede  voir  les  étranges  dé- 
■ordres  qui  s'étaient  glissés  oans  le 
clergé.  Aussi  envoya-t-il  en  ambassade 
vers  Alexandre  VI  deux  hommes  d'une 
haute  capacité ,  chargés  de  demander 
avec  inastance  des  reformes  derenues 
indispensables,  puisqu'un  poète  drama- 
tique de  ce  temps  osait  dire  qu'il  ne 
connaissait  pas  dans  le  royaume  deux 
évéqnes  honnêtes  hommes.  D.  Rodrigue 
de  (Castro,  alcaïde  de  Covilham,  et 
D.  Henrique  Coutinho,  le  fils  du  ma- 
réchal mort  aux  Indes,  furent  chargés 
de  cette  mission  difficile,  dont  le  carac- 
tère d'Alexandre  devait  faire  prévoir 
malheureusement  le  résultat.  Ge  fut  à 
cette  époque  que  Garcia  de  Resendese 
rendit  a  Rome  en  mudHé  de  seotélaiva 
d'ambassade  et  qa'émemiUé  des  splen* 
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deursde  la  renaissance,  il  rapporta  à 

Lisbonne  une  vive  admiration  pour  tout 
ce  que  produisaient  alors  Rome  et  la 
France;  admiration  qui  ne  fut  pas  sans 
doute  stérile,  et  que  le  monarque  com- 
prit. 

Un  écrivain  portugais  fait  observer 
avec  raison  que  D.  Manoel  fut  le  pre- 
mier souverain  dont  la  prévoyance  alla 
Jusqu^à  prélever  un  pour  cent  sur  les 
revenus  royaux ,  pour  venir  au  secours 
des  gens  nécessiteux;  et,  si  l'on  s'en 
rapporte  h  quelques  auteurs  contem- 
porains ,  il  accomplit  toujours  ces  actes 
de  b'enfaisance  avec  une  perspicacité 
remarquable. 

On  aurait  une  idée  inexacte  de  ce  rè- 
gne  si  Ton  supposait  que  le  monarq[ue 
dont  nous  essayons  de  faire  apprécier 
les  actes  s'en  tint  à  ces  améliorations 
intérienres  et  au  développement  de  sa 
puissance  dans  l'Afrique  et  dans  TAsie; 
il  exerçait  une  action  réelle  sur  les  af- 
faires de  TKurope.  La  républiqiie  de 
Venise  ayant  même  imploré  son  aide 
contre  la  puissance  ottomane ,  il  put 
distraire  de  ses  armées  navales  occupées 
dans  rOrient ,  une  flottée  de  trente  na- 
vires, dont  le  commandement  fut  remis 
à  D.  Joara  de  Menezes  ,  comte  de  Ta- 
rouca ,  et  qui  suftit  pour  jeter  une  épou- 
vante salutaire  parmi  les  musulmans. 
Venise,  qui  devait  sa  ruine  au  ]?ortugal, 
lui  dut  alors  son  salut. 

Toutes  ces  richesses  ravies  à  Tltaiie, 
toute  cette  puissance  reconnue  par  l'Eu- 
rope ,  avaient  imprimé  une  telle  exal« 
tation  an  peuple  qu'un  poëte  célèbre, 
frappé  de  ces  conqij^?tes  merveilleuses, 
ne  pouvait  s'empéclier  de  personnifier  \f 
petit  royaume  de  Portugal  et  d*en  faire 
un  chasseur  sans  cesse  en  quête  des  vil- 
les populeuses,  des  riches  galions  et 
jetant  ses  rets  sur  tous  les  empires  flu 
monde.,  Les  merveilles  du  monae,  en  a- 
fetsemblaientaiorsaflduer  à  Lisbonne  (*). 

11  faillit  cependant  quitter  avant  le 
temps  ces  prospérités  qui  étaient  à  la 
fois  le  résultat  d'un  concottrs  lieureux 
de  circonstances  et  celui  d*une  habile 
administration.  D.  Manoel  comprit  sa 
destinée  et  il  se  résigna.  Gil  Viceute,  le 
poète  populaire,  nous  a  tracé  un  tableao 

(*)  Voy.  dans  le  Cancioiuirodlà  JUMOde  It 
graode  ci)i^  i\a  Portugal 


plein  de  verve,  du  désespoir  profond 

qui  s^empara  des  populations,  lorsqu'on 
sut  que  ce  monarque,  en  la  fortune 
duquel  on  avait  foi .  allait  mourir.  D, 
Manoel  8*était  senti  attaqué,  dans  les 
derniers  jours  de  l'année  1521,  de  la 
maladie  dont  il  mourut;  son  bonheur 
constant  le  suivit  jusqu'au  moment  fa- 
tal :  une  espèce  de  somnolence,  dont  il 
ne  se  réveilla  que  pour  accomplir  ses 
devoirs  religieux,  s'empara  de  lui,  et  il 
mourut  à  cinquante-deux  ans  et  six  mois, 
après  vingt-six  ans  de  règne  (fe  13  dé- 
cembre 1521).  Voici  l'épitaphe  qu'on  a 
gravée  sur  sa  tombe  dans  la  grande 
chapelle  du  couvent  de  Belem  :  quoique 
brève,  elle  dit  asse?  bien  dans  sa  pompé 
ce  qui  eut  lieu  SOUS  ce  règnç  plein  de 
prodiges  : 

LiUore  ah  occiduo,  gui  minU  ad  limina  âoUi 
Bztendit  euHum  mrimamque  Dei  ; 

Toi  reges  domiti  eut  submiaere  tiir  r< 
Condilur  hoc  lumulo  maxhitas  Emmanuel, 

Il  nous  reste  uualilier  la  politique 
de  ce  roi,  surtout  à  Végard  de  la  France. 

POLITIQUE   DE  O.  MANOEL;  H4BI- 

LETÉ  DE  CE  FBINCE  A  SE  MAINTENIR 
EN   PAJX  AVEC   LES  ^UTAES  ÉTATS 

BBL^BUBOPS.—  Ail  milieu desesvidoi- 

res  dans  les  régions  lointaines  dont  le 
retentissement  glorieux  se  répandait 
j  usa u'aujf  extrémités  de  l'Europe,  D.  iVla- 
noel  mit  tous  ses  soins  à  se  maintenir 
en  paix  avec  les  États  voisins,  essen- 
tiellement divisés  alors,  et  quiessavaîent 
continucKemeut  de  lui  faire  prendre  uu 
parti  dans  les  querelles  dont  ils  étaient 
a^i  t  t  s.  Manoel  résista  tour  à  tour  à  Char- 
les-Quint et  à  François  1"%  et  il  y  eut 
certainenieiU  une  habileté  prodigieuse 
de  sa  pairt  a  se  maintenir  dans  cette 
neutralité ,  qui  assurait  '  sans  aueuo 
doute  le  maintien  de  son  pouvoir  dans 
les  autres  parties  du  monde.  Un  écri- 
vain portugais  a  Sût  comprendre,  dans 
ces  derniers  temps*  l*enserabie  de  cette 
direction  gouvernementale  si  peu  conniio 
et  si  digne  cependant  d'être  étudiée; 
nous  reproduirons  ici  ce  passage  :  «  Si 
nous  considérons  bien  la  position  du 
Portugal,  conligu  d'une  part  à  l'Espa- 
gne et  de  l'autre  exposé  sans  cesse  en 
raison  de  ses  conquêtes  aux  insultes  des 
corsaires  et  des  pirates  français,  qui 
infestaiejit  ses  côtes  et  interceptaient 
son  yaste  commerce  ;  si  qoi|S  réfléchis- 


Dlgitized  by  Coogle 


PORTUGAL. 


199 


sons  bien  à  une  telle  situation ,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  confesser 
que  c*est  avec  une  réelle  justice  qu'où 
nous  voit  caractériser  la  politique  de 
notre  cabinet  comme  un  chef-d'œuvre 
d'habileté,  et  que  ce  n  est  pas  non  plus 
sans  raison  que  nous  sommes  surpris, 
en  voyant  qu^ueun de  nos  chroniqueurs 
ou  même  de  nos  historiens  ne  lui  ait 
rendu  cette  justice  qui  iuj  est  due;  nul 
d'entre  eux ,  en  effet ,  n'a  apprécié  com- 
bien fut  difficile  et  délicate  la  situation 
du  Portugal  en  de  telles  occurrences. 
Sans  remarquer  non  plus  que  Damiâo 
de  Goes,  qui  avait  parcouru  la  plus 
grande  partie  des  États  de  TEurope ,  uni 
s'était  acquis  les  bonnes  grâces  et  1  a- 
mitié  de  Franchis  l**^,  qui  avait  occupé 
des  emplois  politiques,  et  finalement  s'é- 
tait vu  chai^  d*eerire  la  chronique  du 
grand  roi  dont  nous  parlons  (  après  avoir 
eu  à  sa  disposition  les  documents  des 
archives); sans  remarquer, disons-nous, 
que  cet  historien  a  oublié  de  faire  les 
réflexions  que  Tétude  et  la  lecture  de 
ces  documents  nous  a  suggérées. 

«  Les  difUcultés,  les  exigences  politi- 
ques dont  le  cabinet  portugais  se  vit  en- 
vironné, en  présence  des  discussions  et 
des  guerres  qui  s'étaient  élevées  entre 
ces  deux  puissants  rivaux,  ne  pouvaient 
pas  être  plus  grandes  qu'elles  le  furent, 
puisque  nous  voyons  que  Tempereur 
Charles  Quint  par  sa  lettre  écrite  aU  roi 
D*  Manoel  en  date  du  9  juillet  1521 ,  et 
où  Û  lui  fiaiit  part  de  la  rupture  de  son  al- 
liance avec  la  France  et  de  la  déclaration 
de  guerre  adressée  à.  cette  puissance, 
exigeait  par  la  voie  de  son  ambassadeur 
établi  à  Lisbonne ,  que  le  Portugal  eût 
à  prêter  à  ses  vice-rois ,  en  de  telles  cir- 
constances, toute  rassistance  qu'on 
était  en  droit  d'attendre  des  liens  étroits 
existant  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
Portugal;  tandis  que,  d'autre  part,  le  pape 
Léon  X  se  plai fanait  au  même  D.  Ma- 
noel de  François  1",  et  exigeait  que  la 
flotte  envoyée* par  le  Portugal  en  Savoie, 
à  l'occasion  du  mariage  de  l'infante 
avec  le  duc,  s'unît  à  celle  de  l'empereur 
Charles -Quint  contre  les  Français  (*).  » 

D.  Manoel  résista  au  pape  et  à  Tem- 
përeur,et  ce  fut  peu(>être  à  cette  babîp 

(*)  Voy.  Qwiro  eîemmiar  ia»  fetacoes  po' 
Imetu  e  dipiomaticas  étPoKMffùit  t.  HT,  p.  Sft 

«k  «tt  de  l'iatroUacUoo* 


leté  pleine  d'énergie  qu'il  dut  l'avantage 
de  porter  jusqu'à  la  ha  de  son  règne  ïe 
surnom  de  roi  fortuné, 

m^GNS  HB  JOAo  ui.  —  Barres  dit 
quelque  part  dans  son  beau  livre  : 
«  C'est  une  loi  de  la  divine  Providence, 
que  les  uns  plantent  et  que  les  autres 
cueillent  le  fruit  de  l*arbre  »  D.  Manoel 
avait  commencé  la  moisson,  ce  fut  Joao 
III  qui  l'acheva.  On  peut  dire  que  le 
règne  de  ce  prince  tut,  comme  celui  de 
son  père,  consacré  tout  entier  à  réaliser 
la  vaste  pensée  de  Joâo  11.  Ce  n'est  pas 
dans  le  Portugal  même  qu'il  faut  cher- 
cher l'histoire  de  cette  noble  époque, 
c'est  en  Afrique,  c'est  dans  le  nouveau 
/nonde ,  c'est  dans  ri  idc  ;  aussi  nous 
contenterons-nous  d'exposer  sommaire- 
ment les  faits  principaux  de  la  vie  de 
ce  monarque,  ann  de  poursuivre,  en  don* 
nant  à  notre  notice  quelque  étendue,  les 
grandes  actions  militaires  qui  illustrè- 
rent ce  rè^ne ,  et  le  mouvement  intel- 
lectuel qui  raccompagna. 

Né  à  Lisbonne  le  6 juin  1502,  JoHo  TIl 
monta  sur  le  trône  dès  l'année  1521. 
Quoiqu'il  fût  moins  instruit  que  sou 
fière  l'infant  D.  Luiz,  le  disciple  aimé 
du  célèbre  Pedro  Nnnez,  tout  nous 
prouve  qu'il  avait  reçu  une  haute  cul- 
ture Lûtellectuelle  et  qu'il  apporta  aux 
affaires  une  de  ces  aptitudes  rares ,  qui 
déterminent  un  grand  rrjrnc  plutôt  en- 
core qu'elles  ne  font  parier  du  grand  roi. 

D.  Joào  m  se  maria  avec  la  fille  de 
Philippe  II,  le  5  février  1525  :  la  reine  à 
laquelle  le  vénérable  évêque  de  Sylves 
écrivait  ses  lettres  admirables  de  sagesse 
et  de  patriotisme ,  était  devenue  sin- 
cèrement Portugaise,  et  plus  tard  elle  le 
prouva. 

Dans  la  précieuse  Miscellanée  où  il  a 
constaté  d'uue  façon  quelquefois  si  ori- 
ginale le  mouvement  ue  son  époque ,  et 
dans  laquelle  il  signale  les  prodigieux 
changements  qui  s'étaient  opérés  vers  la 
fip  du  règne  de  Manoel ,  Garcia  de  Re- 
sende  insiste  sur  Taocroissement  qu'a- 
vait subi  la  marine ,  et  il  fait  monter  à 
trois  cents  navires  de  toute  dimension 
les  forces  dont  on  pouvait  disposer  sous 
Jo9o  m.  Le  même  écrivain  vit  vendre 
à  Lisbonne,  en  un  seul  jour,  pour 
700,000  cruzades  de  drogues  et  d'épi- 
ces,  e(  il  ^oute  que  les  inspecteurs  du 
CQpameroe  (pêcuiores  da  fa  zenda }  con- 
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diDieiit  alonnn  marehé  tel,  qu'on  n'en 

avait  point  vu  encore  de  semblables. 

Ce  fut  sans  aucun  doute  ce  prodi- 
gieux développement  du  conunerce  et 
m  la  marine  qui  engagea  JoSo  111  à 
porter  tous  ses  soins  vers  les  conquêtes 
de  l'Inde  ;  mais  il  resta  sans  doute  trop 
exclusif  dans  ses  sympathies  politiques, 
car  il  ne  tarda  pas  à  abandonner  aux 
Maures  quatre  places  importantes.  Al- 
caçar,  Arzila  ,  Saff  et  Azamor  avaient 
coûté  trop  de  sans  aux  Portugais  pour 
qu'on  en  fit  ainsi  w  saerifiee,  et  en  dé- 
pit des  merveilleuses  victoires  qui  se 
succédaient  aux  Indes ,  Parla  y  Souza 
n'a  pu  s'empêcher  de  voir  dans  ce  dé- 
dain pour  les  anciennes  possessions  de 
l'Afrique,  la  cause  des  maux  qui  fon- 
dirent plus  tard  sur  le  royaume. 
'  Mettons-nous  au  point  de  vue  de  ce 
monarque;  notre  pensée  doit  essayer 
avant  tout  de  deviner  les  avantages  que 
les  conquêtes  de  l'Asie  vaudront  encore 
au  iils  du  roi  fortuné. 

nous  bBSYICB-KOIS  QUI  SUCCtoENT 

A  albuqueuque.—  pbincipaux  évé- 

KBMENTS  ARlllVÉS  DURANT  LEUR  AD- 
HIIVISXBATION.—  VASCODAGAMAESI 
MBVâTUDBCETTBDteNITB  — SÂMOBT. 
—  Après  avoir  essayé  de  faire  saisir  dans 
leur  ensemble ,  ces  faits  d'armes  vrai- 
ment prodigieux,  qui  assurèrent  la  do- 
mination des  mers  de  Tlnde  aux  Por- 
tugais, on  ne  s'attend  pas  sans  doute  à 
ce  que  nous  suivions  les  indexibles 
conquérants  dans  l'accomplissement 
définitif  de  rœn?re  que  leur  avaieiit  lé- 
guée Almeida  et  Albuquerque.  Nous  al- 
lons cependant  nommer  les  capitaines 
célèbres,  les  administrateurs  habiles,  les 
marins  intrépides,  qui  leur  saoeédèrent, 
et  nous  signalerons  en  passant  les  luttes 
que  de  nouvelles  ambitions  enfantèrent. 
Ûans  cette  nomenclature  rapide  de 
vioe-rois  nommés  par  D.  Manoel  et 
par  Joâo  III  jusqu*à  la  venue  de  Gama» 
ce  seront  en  quelque  sorte  les  docu- 
ments ofiicieU  de  Barreto  de  Resende , 
comparés  à  cenx  de  Barros ,  qui  nous 
guideront.  Les  faits  et  les  (lnîc<^  pré- 
senteront ainsi  un  de^ré  de  certitude 
que  n'oftrent  pas  toutes  les  histoires. 

Lehautpersonnage  gui  vint  remplacer 
Alber<:;aria  eut  à  la  fois  le  titre  de  troi- 
sième vice-roi  et  de  quatrième  gouver- 
neur des  Indes  \  il  se  nommait  Diogo  Lo- 


pes  de  ^queira  et  il  partit  deLisbomiefo 

27  mars  1518.  Son  administration  dura 
jusqu'en  l'année  1522  :  ce  fut  lui  qui 
construisit  la  forteresse  de  Chaul ,  et 
durant  Fespace  de  teni[)s  où  il  océupa 
le  pouvoir,  l'Abyssinie  se  trouva  enfin  en 
rapport  avee  les  Portugais. 

Duarte  de  Meuezes,  comte  de  Tarouca, 
fat  encore  nommé  par  D.  Manoel  à  la 
vice-royauté  des  Indes;  il  partit  le 5 
avril  1521  et  conserva  le  pouvoir  du- 
rant trois  ans.  L'événement  le  plus  no- 
table de  son  administratton  fut  la  révolte 
du  roi  d'Ormuz  :  il  continua  avec  vi- 
gueur la  truerre  contre  Malacca. 

11  y  avait  trois  ans  que  D.  Manoel  était 
mort,  lorsqu'on  songea  à  réparer  une 
grande  injustice;  en  1524,  Vasco  da 
Gama,  l'amirante  des  mers  de  l'Inde,  fut 
décoré  du  titre  de  vice-roi,  et  il  partit 
le  9  avril  de  la  même  année,  pour  pren- 
drele  pouvoir  qu'il  avait  attendu  durant 
plus  de  vingt  ans.  Tout  le  monde  connaît 
le  mot  qui  termine  pour  ainsi  dire  cette 
vie  mémorable.  Il  y  a  quelque  chose  dans 
sa  poétique  exagération,  qui  va  bien  à 
ces  conquérants  de  royaumes,  dont  l'œu- 
vre ne  fait  que  commencer,  et  qui  dé- 
sormais doivent  braver  tout,  jusqu'au 
trouble  des  éléments  :  comme  on  s'ap- 
prochait des  côtes  de  l'Inde ,  disent  la 
plupart  des  historiens,  une  agitation 
tnaceoutomée  se  manifesta  an  sein  des 
eaux,  les  flots  se  gonflèrent  sans  que  rien 
indiquât  la  tempête,  des  chocs  violents 
heurtèrent  le  navire,  un  cri  de  terreur 
leur  succéda;  personne  n'avait  reconnu  ' 
d'abord  ce  tremblement  de  terre  sous- 
marin.  Vasco  da  Gama  conserva  sa  tran- 
quillité au  milieu  de  ces  sinistres  présa- 
ges; il  se  eontenta  de  dire.  Quelle  crain- 
te faut-il  donc  ressentir  ici?»  c'est  ta  mer  ' 
qui  tremble  devant  nous.  »  Le  héros  au- 
quel les  chroniqueurs  du  seizième  siècle 
se  plaisent  à  donner  le  titre  de  Comte- 
Amiral ,  put  voir  les  magnificences 
naissantes  de  Goa,  mais  il  quitta  bientôt 
cette  ville  pour  se  rendre  dans  la  cité  de 
Goehîn ,  où  11  mourut  le  25  décembre 
ir)24.  Il  ne  garda  le  pouvoir  que  trois 
mois  et  vingt  jours,  et  l'on  affirme  que 
les  mesures  répressives  qu'il  prenait 
sur  son  lit  de  mort»  prouvent  assez  ee 
que  fut  devenue  sou»  lui  une  adminis- 
tration vigoureuse.  Il  y  avait  en  Gama  un 
rare  esprit  de  prévoyance ,  un  vif  senti-  . 
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ment  delà  gloire  nationale  (*),  et  tout  fait 

présumer  qu'il  eiU  conduit  plus  rapide- 
ment encore  les  États  de  l'Inde  vers  ce 
degré  de  splendeur  qui  devait  bientôt 
frapper  les  Européens. 

Vasco  da  Gania  fut  enterré  d'abord 
àCoehin,  et  ce  ne  fut  qu'en  1528  que 
son  corps  put  être  transporté  dans  la 
petite  villedeVidigueira  C*)  '  c*est  là  qu'il 
repose  aujourd'hui.  Plus  tard  les  habi- 
tants de  Goa  firent  au  comte-amiral  un 
honneur  que  nout  reçu  ni  Ahneida  ni 
Albuqoerqae.  Sa  statue  s'éleva  en 
1598  sur  une  des  places  de  la  ville; 
elle  était  dorée  et  avait  été  exécutée, 
nous  dit  Diogo  de  Couto,  d'après  un 
portrait  fort  ressemblant  qui  existait 
dans  les  salles  du  palais  des  gouverneurs, 
et  dont  une  copie  se  voyait  jadis  dans 
le  lieu  où  le  conseil  municipal  tenait  ses 
assemblées.  Lors  de  l'inauguration  de 
la  statue,  il  y  eut  de  grandes  fêtes  dans  la 
capitale  des  Indes,  et  Diogo  de  Couto 
prononça  a  cette  occasion  un  discours  qui 
nous  est  parvenu  (***).  L'efligiedu  grand 
homme  devait  subir  plus  d'une  vicissi- 
tude ;  enlevée  de  la  place  qu'elle  déco- 
rait jadis,  elle  y  fut  replacée  dans  la 
suite,  et  le  dernier  historien  de  Goa, 
le  P.  Cottineau  de  Cloguen,  nous  dit 
qu'elle  existe  encore  non  loin  du  palais 
qui  s'écroule  à  demi  (****).  (j'estla  ou  le 
vieux  prêtre  breton  allait  encore  na- 
guère s'incliner  devant  elle  parmi  068 
ruines  ;  peut-être  a-t-elle  disparu. 

Henrique  de  Menezes  fut  le  septième 
gouverneur  des  Indes,  et  il  prit  posses* 
sion  immédiatement  après  la  mort  de 
Gama,  le  25  décembre  1524.  11  ne  put 
remplir  les  hautes  fonctions  qui  lui 

(*•)  On  l'accusait  toatefois  de  s'abairlonncr  à 
tie  siibit-s  emportements  qni  faisaient  redouter 
sa  ;  ruscnce  :  dans  l'état  calme,  on  vantait  Paf- 
hthilite  de  ses  manières  et  la  dignité  qu'il  con~ 
servait  toujours. 

(")  Daos  lajprovince  d'Alem  Tejo,  pr^^de  ia 
bourgade  de  Tidigueira,  s'élevait  aa  seizième 
Kîùcle  un  couvent  appelé  l^ossa-Senhora  das 
Kfliqtua^;  H  appartenait  &  l'ordre  des  Carmes 
c-(  avait  été  fon(l*'!  un  an  avant  la  découverte 
des  Indes.  Ce  fut  laque  Ton  Iriinsporta  les  os  de 
Va.sco  da  Gama  :  il»  furent  di  pusivs  dans  un 
sup«rbe  mausolée.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  hau- 
teur de  VÀaiologio  LuaitanOj  quluoiit  foOT- 

nU  ces  détaiu,  if  y  avait  oea  de  joooastém  ea 
Forbigal  dont  le  trésor  rat  aussi  riobe  qaeee< 

lai  de  Notre  Dame  des  Reliques. 

^  (**•)  Decada  doze,  anno  1598,  livra  1%  p.  54. 

(****)  An  historical  sketch  oj  fioff,  «<C«  Va- 
dras,  1831,  i  vol.  la*  8»  p.  88. 


avaient  été  déléguées ,  que  jusqu'à  la  fin 

de  février  1.526  ;  il  mourut  à  cette  épo* 
quedansia  villede  Kananore;  ce  fut  sous 
lui  que  les  Portugais  détruisirent  Challe, 
Panane  et.  Gio;  il  brdia  Goulette  et 
remporta  une  victoire  signalée  sur  le 
roi  de  Bentam. 

L'époque  où  parut  Lopo  Vaz  de  Suui- 
payo  lUt  une  époque  de  troubles  ;  cette 
courte  période  occupe  même  bien  des  pa- 
ges dans  l'histoiredes  dissensions  qui  ont 
ensanglanté  l'Inde  portugaise.  Nous  es- 
sayerons de  faire  comprendre  l'origine 
de  ces  luttes  acharnées,  et  le  livre  de 
Barreto  de  Ilesende  nous  sera  ici  d'un 
grand  secours ,  en  y  joignant  uu  vieux 
voyageur  français  que  l'on  ne  consulte 
pas  assez  fréquemment  lorsqu'il  s'agit 
de  ces  contrées  lointaines  où  il  a  résidé 
longtemps  (*).  Lorsqu'un  nouveau 
gouverneur  des  Indes  on  même  un  vice- 
roi  était  nommé  pour  aller  siégera  Goa, 
il  se  voyait  investi  du  pouvoir  pour  une 
période  de  trois  ans  seulement,  et  il 
emportait  avec  les  pièces  officielles  qni 
constataient  sa  nomination  ,  les  provi- 
sions (c'était  le  terme  consacré)  qui 
pourvoyaient  à  son  remplacement,  soit 
qu'il  mourût,  soit  qu'il  dût  revenir  en 
Europe.  La  métropole  se  réservait  le 
droit  de  nommer  plusieurs  successeurs 
au  titulaire  de  la  vice-royauté,  dans  le 
cas  où  l'un  de  ceux  qu'elle  aurait  choisis 
aurait  été  enlevé  par  quelque  événement 
ou  se  serait  vu  dans  l'impossibilité  d'ac- 
cepter la  nomination.  Les  lettres  closes 
qui  investissaient  ainsi  du  pouvoir  un 
personnage  quelconque,  restaient  tou- 
jours, nous  dit-On,  l'objetd'un  secret  im- 
pénétrable, et  ne  pouvaient  être  ouver- 
tes qu'en  grande  solennité.  C'est  ce  qui 
avait  eu  lieu  après  la  mort  de  Vasco  da 
Gama  :  son  successeur  immédiat  était 
Henrique  de  Menezes,  surnommé  O 
Roxo  ou  le  Roux ,  et  nous  l'avons  men- 
tionné plus  haut.  Or,  lorsque  la  maladie 
l'eut  enlevé  au  milieu  de  ses  exploits  en 
1 526,  oneut  recours  aux  lettres  d'investi- 
ture tenues  en  réserve:  lorsqu'on  eut  bri- 
sé solennellement  le  sceau  de  la  première, 
D.  Pedro  Mascareuhas  se  trouva  désigné 
d'abord  ;  ce  hardi  capitaine  était  en  ce 
moment  à  Malacca,  ou  il  pouasaitvigoii- 

(*)  \jti  p.  Philippe,  Relation  de  sou  vovagé 
en  Orient,  Irad.  au  latin  en  français  parPum 
de  SalQt-AocM.  Ljon,  XMâ,  I  voL  ia-is* 
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reusement  la  guerre  contre  les  Malais. 
Il  lui  fallait  du  temps  pour  se  rendre  à 
Goa,  et  il  était  indupeiuable  de  pour- 
voirpar  intérim  au  gouvernement  ;  alors 
Affonso  Menia ,  veedor  da  fazenda  (in- 
tendant du  commerce),  ouvrit  la  deuxiè- 
me lettre,  dans  laaadle  se  troitrait  dé- 
sip;né  Lopo  Vaz  ae  Sampayo.  Celui-ci 
réclama  en  conséquence  l'exercice  des 
droits  qui  s'attacbaieut  à  sa  nomina- 
tion; mais  on  ne  lai  remit  Fadministra- 
tion  qu'nprès  avoir  exigé  d«  lui  un  ser- 
ment solennel,  par  lequel  il  s'engageait 
à  remettre  le  pouvoir  entre  les  mains 
de  Pedro  Masearenhas,  aussitôt  nue 
ce  dernier  le  récloniorait.  Procès-verLal 
fut  dressé  de  cette  résolution,  tous  les 
gentilshommes  portugais  préseuts  à  Goa 
y  apposèrent  teur  signature,  avec  dé- 
claration expresse  de  n'obéir  au  nouveau 
gouverneur  que  jusqu'à  la  venue  de  D. 
Pedro  Masearenhas.  11  semblerait  au  pre- 
mier abord  qu'un  tel  acte  eût  dû  obvier 
à  toute  espèce  de  dissensions,  il  n'en 
fut  pas  ainsi  :  D.  Pedro  Masearenhas 
revint  sur  la  côte  de  Malabar  et  invoqua 
en  vain  la  foi  des  serments.  Lopo  Vaz  de 
Sampayo  avait  goûté  du  pouvoir,  il  le 
garda  avec  une  audace  peu  commune  et 
sa  maintint  au  prix  du  sang.  C'est  dans 
la  IV*décadede  Barros,  qui  estdemeurée 
imparfaite,  qu'on  peutlire  le  récit  de  ces 
luttes  (*)  cruelles  où  deux  factions  se 
disputèrent  le  pouvoir.  On  ne  peut  refu- 
ser cependant  au  huitième  gouverneur 
des  Iodes  le  titre  d'habile  général ,  les 
Asiatiques  en  eurent  des  preuves  terri- 
bles :  nou-seulenient  il  soumit  momen- 
tanément le  roi  de  Gambaya ,  le  sultan 
Bahdour  qui  remplissait  l'Asie  de  sa 
renommée,  et  qu'on  était  accoutumé  à 
regarder  comme  un  des  souverains  les 

S lus  paissants  de  ces  régions,  mais  il 
étruisit  la  flotte  du  râolA  de  Calicut, 
en  dépit  d'un  secours  dfe  vingt  mille 
hommes  que  lui  envoyait  le  roi  de  rîar- 
singue  ;  puis  il  anéantit  Porka,  et  enfin  il 
assura  la  domination  des  Portugais  dans 
le  golfe  Persique,  en  frappant  lui-même 
du  poignard  Raez  Abmed  qui  y  comman- 

(•)  On  y  pput  voir  aussi  que  Pedro  Masea- 
renhas lit  une  (iPïi  acUoos  les  plus  extraordi- 
naires de  (V  tfimps,  en  g'emparant  de  la  per- 
sonne du  roi  dt*.  fientam,  au  milieu  de  son 
opulente  capitale.  Ceci  eut  lieu  en  I5i7.  Faria 
du  qa'uo  MOl  Joar  de  victoire  lui  doow  plu- 
■iMut  ilMai  ^intiw  loavtQi», 


dait.  Après  ce  terrible  destructeur  de 
cites,  il  fallait  ua  homme  plus  sage  et 
surtout  plus  humain;  c^est  ce  que  sen- 
tit la  métropole  lorsqu'elle  dut  choisir 
au  bout  de  quatre  ans  un  successeur  à 
Vaz  de  Sampayo.  Un  homme  emiuent, 
d'ailleurs,  commençait  à  prendre  une 
inquiétante  suprématie  dans  le  Guza- 
rate;  Bahdour  Schah,  que  les  Portugais 
désignaient  sous  le  nom  de  roi  de  Cam- 
baya ,  promettait  un  ennemi  formidable 
aux  conquérants  du  Bdjapour  ef  de  tant 
d'autres  contrées  de  la  presque'ile  :  ce 
fut  un  des  hommes  les  plus  remarqua- 
bles du  Portugal  qu'on  envoya  gouver- 
ner les  Indes  :  quelques  lignes  histori- 
ques empruntées  à  l'un  de  ses  meilleurs 
biographes  mettront  à  même  de  l'appré* 
der. 

D.  NUNO  DA.  CUNHA. — Nuno  da  Cunha, 
seigneur  de  Gestnço  Penngoas,  com- 
mandeur de  Ponte- Arcada^  naquit 
d'une  illustre  fiimilte ,  et  il  était  fils  de 
ee  fameux  Tristam  aa  Cunha ,  dont  il 
a  été  plus  d'une  fois  q^uestion.  Il  passa 
dès  son  bas  âge  en  Afrique,  et  il  y  fit 
ses  premières  armes  sous  le  grand 
Ifuno  Feniandès  de  Ataîde  :  bientôt  il 
navigua  vers  les  Indes;  il  y  était  con- 
duit par  son  père.  Les  cités  d'Oja  et  de 
Brava,  livrées  à  rinœndie,  firent  pré- 
voir ce  qu'il  serait  un  jour.  Il  fut  armé 
chevalier  des  propres  m;îinsd'Albuquer- 
que.  Après  avoir  accompli  de  grandes 
actions ,  que  la  brièveté  de  cette  notice 
ne  permet  point  de  signaler,  il  revint  en 
Portugal,  et  Joao  III  le  choisit  pour  être 
le  dixième  gouverneur  des  Indes.  11  par- 
tit de  Lisbonne  en  cette  qualité,  au  mois 
d'avril  1528.  Avant  de  parvenir  à  Goa , 
il  détruisit  Mombaça,  dont  le  prince  fai- 
sait une  guerre  offensive  à  plusieurs 
princes  delà  côte  de  Mozambique.  Après 
avoir  surmonté  d'immenses  obstacles, 
il  arriva  enfin  dans  la  capitale  des  Indes, 
où  son  entrée  fut  presque  ua  triomphe. 
Ce  fut  lui  qui  eut  la  gloire  d'anéantir  le 
pouvoir  du  sultan  Bahdour,  l'ennemi  le 
plus  redoutable  que  les  Portugais  eus* 
sent  rencontré.  Malgré  tout  ce  qu'ils 
avait  fait  à  Diu,  Ghaul  et  BaçatiL,  ce 
grand  homme  fut  victime  de  la  calompiè'. 
Un  historien  portugais  dit  avec  raison 

âne  Jôao  111  accepta  une  accusation  in- 
igne  du  caractère  d'uasoaveraTn,  et  qu'il 
oraonna  qu'on  loi  amenât  sans  retard 
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iSuno  da  Gunha  chargé  de  chaînes.  Parti 
de  Coehin  en  Tannée  1589,  côntimie 
Barbosa,  il  arriva  à  Kananor,  aussi  of- 
fensé des  ninnvais  procédés  de  D.Garcia 
de  INoroiiha,  qu'il  était  accablé  doulou- 
reusement par  la  maladie.  Il  continua  le 
voyage,  mais  il  avait  intérieurement 
la  certitude  que  son  existence  ne  devait 
pas  se  prolonger.  Ce  sentiment  de  sa  lia 

Sroehame  augmenta  en  doublant  le  cap 
e  Boniip-Fspérnnce  ;  il  comprit  que  sa 
dernière  heure  était  arrivée.  C^efut  alors 
qu'il  écrivit,  de  sa  propre  main,  uoe 
lettre  dans  laauelle  il  déclarait  ne  pos- 
séder des  fonds  du  lré>or royal  que  cinq 
moedaa,  prises  sur  les  dépouilles  du  sul- 
tan Bahdour  et  réservées  par  lui  pour 
être  offertes  au  roi.  Son  chapelain  lui 
aynnt  demandé  s'il  ne  souiiaitnit  point 
avec  ardeur  qu'on  ramenât  son  cada- 
vre en  Portugal  pour  lui  donner  une 
sépulture  décente,  il  répondit  :  «  Puis- 
qu*il  a  plu  à  Dieu  de  me  transporter 
au  milieu  de  TOccan,  que  la  mer  soit  ma 
tombe  :  la  terre  ne  veut  pas  de  moi  ;  elle 
a  si  mai  reçii  mes  services ,  quïl  ne 
faut  pas  lui  laisser  mes  os.  »  II  expira 
doucement  le  5  mars  1539  ;  il  était  aans 
sa  cinc|uante-deuxième  année ,  et  il  y 
avait  dix  ans  qu'il  gouvernait  les  Indes. 
Lecorpsde  Nuno  da  Cunlia  fut,  selon 
son  désir,  lancé  à  In  mer.  On  parle  de 
l'aspect  singulièrement  majestueux  de 
oe^uvemeur.  Gomme  Camoens  il  était 
borgne,  mais  l'œil  qui  lui  manquait  lui 
avait  été  enlevé  dans  un  carrousel  où  li- 

Surait  JoàoiU.  On  peut  lire  ses  lettres 
ans  Jo9o  de  Barros ,  et  le  Cancloneiro 
de  kesende  nous  a  transmis  ses  poé- 
sies que  noils  espérons  faire  coQoaltre 
un  jour  dans  un  livre  spécial. 

Celui  qui  succéda  à  ce  grand  homme 
fut  Garcia  deNoronha,  qui  avait  reçu 
le  titre  de  gouverneur  en  1638  :  c'est  le 
duième  dans  l'ordre  de  succession  :  il 
n'eut  pas  le  temps  de  mar9aer  son  pas- 
sage par  des  mesures  bien  importantes , 
car  il  mourut  en  1540  ,  un  an  et  sept 
mois  après  son  arrivée  aux  Indes.  On 
Tenterra  dans  la  cathédrale  de  Goa. 

HEITOR  D\  SYLTBIBA..  —  Ce  fut  SOUS 

Garcia  de  Noronha  que  le  célèbre  Hei- 
tor  de  Sylveira  se  Ut  remarquer  par  sou 
habileté  et  par  son  courage  aHi  milieu 
des  hommes  éminents  qu*on  voyait  sur* 
gir  de  toutes  parte.  11  parcourat  en  Tain* 


queur  les  eûtes  du  Guzarate  et  détruisit 
les  corsaires  qui  ravageaient  le  littoral. 

Ce  fut  luiqui  gaîïna  au  roi  de  Portugal  la 
forteresse  de  fiaçaim  dont  Barreto  de 
Resende  nous  a  conservé  le  plan  dans 
son  magnifique  ouvrage.  Grflce  à  lui 
encore,  le  cheikh  qui  gouvernait  Aden 
devint  tributaire  des  Portiis^nis,  et  il  se 
ût  redouter  de  ceux  qui  conimandaieut 
à  Xael  et  à  Tana. 

LE  PBBHIBB  SIÈGE  DE  DIIF  (Diou).  — 

Plus  tard,  en  1538,  un  brave  du  même 
nom,  mais  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celui-ci,  Antonio  de  Sylveira,  eut  la 
gloire  de  soutenir  dans  la  forteresse  de 
Diu  ce  siège  mémorable  dont  le  sou- 
venir ne  peut  être  effacé  que  par  les 
victoires  de  JoSo  de  Castro.  Douze 
millejanissaires,  dirigés  par  Soliman-Pa- 
cha, qui  conunandait  alors  àTÉgypte, 
opérèrent  leur  jonction  avec  les  t'orces 
du  souverain  puissant  qui  régnait  sur 
le  Guzarate,  et  malgré  les  efforts  d'une 
artillerie  considérable  et  d'une  Hotte  de 
soixante-cinq  navires,  Antonio  de  Syl- 
veira obligea  cette  armée  innombrable 
à  abandonner  le  siège  de  la  ville  où  il 
s'était  renfermé.  Le  hardi  capitaine 
comptait  encore  d'autres  exploits  :  Su- 
rate et  Danran  étaient  tomoés  en  son 
pouvoir  avec  plusieurs  autres  places. 
II  eut  le  bonheur  de  retourner  à  Lis- 
bonne couvert  de  gloire,  et  cette  fois 
llngratitiide  du  souverain  ne  paya  point 
par  Iç  dédain  et  par  la  persécutiop  tant 
d'années  de  triomphe  (*). 

MAGELLAN.  —  i^'emando  de  Magal- 
haèns ,  dont  noqs  avons  fait  Mugellan, 
appartenait  à  une  famille  noble;  on  a 
cependant  bien  peu  de  renseignements 
positifs  sur  sa  naissance.  Unjeune  écri- 
vain brésilien  d*une  haute  espérance, 
M.  A.  Varnhagen,  affirme  qu'il  était  né  à 
Porto.  Il  dut  nccessairement  suivre  des 
études  sérieuses  eu  cosmographie,  avant 
de  (igurer  comme  chef  d'une  audacieuse 

(*)  Le  premier  siégé  dp.  Diu  eut  un  (d  reteo- 
tisseroeiu  que  François  r%  éprisosIagloimBdodt 
Antonio  de  Sylveira  ve oaii  de  M  ^ouvrir,  toii- 
insa  ft  rattacher  uuur  j  a  mais  à  son  cenrim;  Il 

reùl  fait  si  la  ciiosc  eût  pu  avoir  lieu  sans  que 
Joào  m  en  fùl  offensé.  Pedro  de  Mariz  et  Maf- 
ft'i  iirfiriiit'nl  <1UP  le  roi  de  Frinit  r  lit  l'técuter  le 
portrait  d'Anlonio  de  Sylveira  en  Portugal ,  el 
qu'il  ordonna  qu^on  plaçât  cette  peinture  parmi 
lea  efOgies  des  grands  capitalnea.  Si  le  fait  eat 
gai^  (gjjor|raU  >  ^  (aire  p^|je  q^la  faltfltt 
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entreprise  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'on  le  voits'instnifre  en  Orient  à  une 

rude  école  et  que,  dès  1510,  il  assiste  à 
la  prise  de  IVÎaInca,  sous  le  grand  Albu- 
querque.  11  acquit  à  cette  époque  une 
connaissance  minutieuse  des  côtes  de 
l'Orient,  et  de  retour  en  Portugal,  il 
obtint  un  emploi  honorable;  mais  ayant 
tenu  à  certâius  avantages  pécuniaires, 
OU,  si  on  Taime  mieux,  à  un  privilège, 
que  lui  refusa  D.  Manoel,  ce  fut  alors 
que  son  esprit  s'nip^rit,  et  qu'il  alla 
offrir  ses  services  à  la  Castille.  Ses  apo- 
logistes prétendent  qoe,  pour  ne  point 
emporter  le  nom  de  traître,  il  prit  le 
parti  de  briser  léi:;nlement  les  rapports 
qui  l'attachaient  à  sa  patrie  ;  il  se  fit 
naturaliser  Espagnol,  et  mit  dans  cet 
acte  autant  de  publicité  qu'il  lui  fut 
possible  d'en  mettre.  Ce  fut  seulement 
après  avoir  remplices  formalités,  ajoute 
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qu'il  en  soit,  l'empereuraoeepta  prorap- 
tement  les  offres  qui  lui  étaient  faites 

par  Magellan ,  et  il  fit  armer  en  consé- 
quence cinq  navires  qui  reçurent  deux 
cent  cinquante  hommes  d'équipage.  Nous 
signalerons  une  circonstance  remarqua- 
ble au  début  de  cette  expédition,  c'est 
qu'elle  se  rattache  d'autant  plus  à  l'his- 
toire du  Portugal ,  que  parmi  les  hom- 
mes chargés  de  la  diri^ier  il  y  eut  pres- 
que autant  de  Portugafs  que  de  Castil- 
lans; ainsi,  tandis  que  Fernando  de 
Magalhaens  montait  la  capitane  en 
qualité  de  capitan-mayor,  Duarte  Bar- 
bosa,  son  cousin,  Alvaro  de  Mesquita, 
Estevâo  Gomez  et  Joao  Rodriguez  de 
Carvalho  représentaient  au  milieu  des 
Espagnols  la  nation  active  qui  avait  ac- 
compli déjà  tant  de  grandes  décoti  vertes. 
Luiz  de  Mendoza,  Gaspar  de  Quexada, 


Juan  de  Cartliagena  et  Juan  Serran 
t-on ,  qu'il  alla  trouver  CJ)arles<^int  et  commandaient  les  quatre  navires  qni 
qu'il  lui  promit  de  découvrir  un  nou-  formaient  la  flottille.  L'armada,  comme 
veau  chemin  pour  se  rendre  dans  les  on  disait  alors,  mit  à  la  voile  de  Sau- 
niers de  l'Inde  (*).  L'antique  bonne  foi  Lucar  de  Barrameda ,  le  21  de  septera- 
de  oeux  qui  admirèrent  les  Albuquer-    bre  1519,  et  elle  se  dirigea  directement 

3 ne  et  les  Castro  ne  peut  admettre  le  vers  les  côtes  du  Brésil  ;  ce  fut  même  à 
ire  des  apologistes,  et  celui  (lue  les  la  hauteur  de  Rio  de  Janeiro  que  com- 
étrangers  saluèrent  dès  l'origine  du  nom  mencèreiit  pour  les  navigateurs  une  série 
de  Grand  homme  est  resté  pour  les  For-  de  calamités ,  qui  durent  ftire  regretter 
tugais  marqué  d'une  tache  de  dé-  que  la  haute  prévoyance  dont  on  avait 
loyauté.  Camoens  lui-même,  en  l'admi-  fait  preuve  lors  de  la  mémorable  expé- 
raut,  n'a  pas  prétendu  l'absoudre.  Quoi  dition  de  Vasco  da  Gama  n'eût  pas  pré- 
sidé à  une  entreprise  qu'on  pouvait 

{*\  Le  savant  et  consciencieux  Navarrete 
dMine  Ict  déUkilB  les  plus  circonstanciés  el  les 

!las  préds snrtettfl  alfaf re  :  dès  I5I2  Magellan 
tail  de  retour  en  Portugal ,  et  le  12  juin  on  le  voit 
revêtu  à  la  cour  du  titre  de  mnçofldalgo,  ayant 
droit  a  mille  reisou  environ  6  Ir.  par  mois  (Vap- 
pointemf nts;  il  recevait  aussi  en  cette  qualité 
un  alquîere  d'orge  par  jour.  L'année  suivante , 
il  pat,âa  du  rang  de  Moço  tidalgo  à  celui  de 
fiialgo-escudeiro ,  genUlllOOUM  écuyer,  avec 
un  traitement  de  18M)  rels  par  mois,  k  Tout  cela 


regarder  comme  plus  importante  encore 
sous  le  rapport  scientifique.  Le  manque 
de  vivres,  l'absence  de  certaines  muni- 
tions, les  maladies  qu'engendra  su- 
bitement le  changement  du  climat,  tout 
cela  contribua  à  exaspérer  les  esprits, 
et  l'on  ne  tarda  pas  à  ourdir  une  cons- 
piration contre  Magellan.  Le  chef  por- 

. .  ^  ^  ,  ,  ,  ^  tugais  se  crut  dans  la  nécessité  de  déve- 
èst  proavé  par  on  reçu  signé  de  lui,  et  daté  dtt  innnPr  une  «évpritfi  pvtrpmp  Pf  il  fit 
Ti  Juillet  de  la  même  année;  nous  Ignorons  s'il    'opper  une  severite  extrême,  et  11  tit 

exécuter  les  principaux  fauteurs  de  lu 
rébellion  ;  Lukz  de  Mendoza  et  Gaspar 
de  Quexada  périrent.  Cette  rigueur  eut 
un  prompt  effet  :  le  tumulte  s'apaisa, 
Magellan  continua  sa  route,  et  il  alla 
hiverner  à  un  cap  où ,  pour  la  première 
fois,  parurent  ces  Puelcnès  de  haute  sta- 
ture dont  une  rédaction  mensongère  ou, 
pour  mieux  dire,  la  reproduction  de  ré- 
cits exagérés,  devaient  faire  de  véritables 
géants.  Durvilie,  d'Orbigny  (*),  Gau- 

(*)  Yofes  lo.tMra  chroMrtoghioe  des  opfl« 


alla  immediiiteini'nl  continuer  sis  services  en 
Afrique  et  en  Asie,  nnais  il  est  certain  qu'après 
les  événements  d'Azaraor . ...  11  sollicita  du  roi, 
en  considéraUun  de  son  rang,  de  sa  noblesse  et 
da  mérite  dont  il  avait  fait  preuve,  quelqaes 
;ràoes,  quelques  récompenses,  parmi  lesquelles 
gurait  un  accroissement  de  moradia.  Soos  ce 
nom  on  désignait  certains  gages  d'honneur, 
certains  avantages  provenant  du  palais,  qui,  hieu 
que  d'un  faitiU*  intérêt  matériel,  étaient  d'une 
liaute  imporlaiic-e  pour  la  noblesse  portugaise.... 
Le  rad  reiusa  une  requête  si  juste  et  si  modérée, 
prévena  qall  était  sans  doute  oootre  Magel* 
Un.» 

Tof.Feraandez  de  Navanete,  <kU»eùwn  i§ 
iiiAV**,ete.,t<  lY* 
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lliier,  ont  démontré,  par  un  examen  sé- 
rieux, ce  qu'il  fallait  accorder  de 
croyance  au  récit  de  Pigafetta ,  qui  nous 
a  transmis  la  narration  de  ce  premier 
voyage  autour  du  monde,  et  qui  Ta 
fait  dans  des  termes  qui  oot  égaré  oeax 
qui  Tont  suivi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Magellan  parvint  au 
tapiks  Fieraes^  et  il  lui  donna  ce  nom 
parce  qu'il  le  découvrit  le  21  octobre,  épo- 

aue  à  laquelle  l'Église  célèbre  le  martyre 
e  sainte  Ursule  et  de  ses  compagnes.  A 
douze  lieues  de  là  il  découvrit  le  fameux 
détroit  (*).  Après  avoir  navigué  l'espace 
de  cinquante  lieues  dans  ce  passage  dont 
il  ignorait  encore  l'issue,  il  en  rencontra 
un  plus  vaste  oui  se  déchargeait  dans 
la  mer  du  couchant ,  et  le  détroit  prit 
dès  lors  la  dénomination  qu'il  devait 
porter  plus  tard.  Nous  ne  suivrons  pas 
Magellan  durant  les  quinze  cents  lieues 

au'il  devait  faire  encore  nvint  d'attein- 
re  à  ces  fameuses  îles  aux  épices  dont 
Pigafetta  nous  a  conservé  la  curieuse 
dne9ription;il8iitiffira  de  dire  que  Tillus- 
tre  .?oyao;eur,  arrivant  enfin  à  Zohu, 
fut  accueilli  dans  cette  île  de  l'archipel 
des  Philippines  (**)  avec  hospitalité  par 
un  prince  que  les  premières  relations  dé- 
signent sous  le  nom  d'Hamabar.  Ha- 
mabar  fut  converti  au  christianisme,  en 
aoparence  du  moins;  mais  II  est  assez 
dimcile  de  croire  quMl  ait  été  parfaite- 
ment instruit  dans  les  vérités  de  la  re- 
ligion ,  comme  le  veulent  quelques  his- 
toriens portugais.  En  guerre  avee  le 
chef  de  1  île  de  Matan ,  il  est  assez  pro- 
bable qu'il  chercha  surtout  à  se  faire  des 
auxiliaires  puissants  desnouveaux  débar- 
qués :  Magellan  le  servit  en  effet  dans 
sa  querelle,  et  il  l'aida  à  remporter  deux 
victoires  sur  ce  chef  auquel  les  Européens 
du  seizième  siècle  ont  conservé  le 
nom ,  probablement  fort  altéré,  de  Co/- 
puimpo  ou  de  CUapoutapou.  Le  chef  80O> 

nions  relatives  aux  Patagons,  qui  a  été  donoé 
par  ce  savant  dans  L'Homme  américain ,  i.  1. 

n  On  a  afliniK'  qiK'  le  détroit  de  Magellan 
av.nt  été  rlairement  indique  dés  le  quinzième 
siècle  sur  l'une  des  deux  cartes  apportées  Jadis 
eu  Portui;al  par  D.  Pedro  d'Alfarrobeira  et  que 
1V>D  conservait  précieusenrïent  Jadis  dans  le  cou- 
vent d'Aksobaça.  La  destraction  de  ces  précieux 
monomenti  de  la  géographie  primlUve  ne  per- 
met d'élAblIr  aucune  discussion  valable  sur  ce 
point;  nous  renvoyons  à  la  dissertation  qui  a 
été  donnée  dans  les  Mernorias  de  lillfrutura. 

i**)  Ëlje  fait  partie  du  groupe  de  ISissa^e. 


verain  de  Zebu  et  la  reine ,  en  adoptant 
le  christianisme,  avaient  juré  foi  et  hom- 
mage à  l'empereur.  Il  n'en  fut  pas  de 
mémedu  chef  de  Matan  ;  quoique  vaincu, 
il  se  refusa  au  serment  qu*on  exigeait 
de  lui.  Il  fallut  en  venir  aux  mains,  et 
sans  doute  que  dans  cette  circonstance 
Hamabar,  effrayé  de  la  puissance  des 
étrangers,  ne  leur  prêta  pas  un  secours 
efficace ,  si  toutefois  il  ne  les  trahit  point  ; 
c'est  ce  que  va  bientôt  nous  prouver 
l'antique  relation  qui  montre  la  con- 
duite du  grand  navigateur  sous  son  jour 
véritable.  Pour  bien  comprendre  le  récit 
de  la  catastrophe,  quelques  détails  sont 
nécessaires. 

BBLATIOW  liB  PIGAFETTA.  —  RÉCIT 
DELAMORTDEMAGELLAN.  — Ils'enfaUt 

bien  que  la  relation  du  mémorable  voyage 
qui  nous  occupe  nous  soit  parvenue  d'a- 
près des  oul-dire,  ou  même  d'après  des 
renseicrnements  tronqués  et  imparfaits  : 
un  noble  chevalier  de  Rhodes,  Antonio 
Pigafetta,  accompagna  Magellan  dans  sa 
navigation,  et,  au  retour  de  cette  expédi- 
tion prodigieuse,  présenta  à  Ch.irles- 
Quintlerécitdu  voj;age,  rédigé,  comme 
il  nous  l'apprend  lui-même,  d'après  un 
journal  tenu  sans  interruption  depuis  le 
moment  du  départ  jusqu'au  retour.  Une 
question ,  dont  personne  ne  contestera 
l'intérêt,  s'est  présentée  dans  ces  derniers 
temps  :  il  s'agissait  de  savoir  en  quelle 
langue  fut  écrit  le  premier  voyage  au- 
tour du  monde.  Bien  que  la  nation  à  la- 
quelle appartenait  l'historiographe  de 
l'expédition  ait  dû  affirmer  que  ce  fut 
en  italien,  les  savantes  investigations 

aue  M.  Raymond  Thomassy  a  consignées 
ans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géogra- 
phie, ne  laissent  plus  guère  de  doutes  à 
ce  sujet.  Comme  la  relation  de  Marco 
Polo,  celle  du  gentilhomme  de  Vicence 
fut  écrite  primitivement  en  françair. 
Antoine  Pigaphète  était  certainement 
du  nombre  de  ces  bons  esprits  italiques 
qui  avaient  devine,  des  le  quinzième  siè- 
cle, les  véritables  proptriéléfr  de  notre 
langue  sur  lesquelles  insiste  Jean  le 
Maire.  On  pouvait  dire  de  lui  «  qu  il  Ta 
prisait  et  honorait  »  ety  devisait  mieux 
qu'en  la  sienne  propre  «  à  cause  de  la 
résonnance ,  de  la  gentillesse  et  de  la 
courtoisie  humaine.  » 

C'est  donc  dans  ce  français ,  tel  qu'on 
le  parlait  à  la  cour  de  François  I",  que 
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nous  est  parvenue  dans  toute  son  exac- 
titude, et  dans  toute  sa  naïveté ,  le  rédt 

de  la  mort  du  grand  navigateur;  c'est  îk 
qu'il  faut  puiser  pour  connaître  les  cir- 
constances qui  accompagnèrent  la  catas- 
trophe. Aassi  emprunterons-nous  cette 
page  précieuse  au  remarquable  travail  de 
M.  Thomassy,  bien  assuré  que  c*est  ren- 
dre service  aux  Portugais  eux-mêmes 
que  de  leur  rappeler  cette  source  ignorée. 
En  1521,  le  chef  de  Tîle  de  Btataa 
s'étaiit  refusé  à  toute  propos'tion  d'un 
vasselage  dont  il  devinait  fort  bien  les 
conséquences ,  Magellan  marcha  contre 
lui  :  Pmcendîe  de  quelques  maisons  sui- 
vit bientôt  le  passa;?e  des  Portugais,  les 
esprits  s'exaspérèrent,  une  lutte  funeste 
s'engagea.  «  Lors  vindrent,  dit  Piga- 
phète ,  tant  furieusement  contre  nous, 
c[u*i!s  passèrent  une  flèche  envenimée 
à  travers  la  jambe  du  capitaine,  par 
qiioi  il  eomnianda  de  nous  retirer  jpeu  à 
peu;....  mais  lui,  comme  l>on  capitaiiÉe 
et  chevalier,  tousjoursse  tenoitfortavpc- 
ques  aulcuns  aultres,  plus  d'une  lieure 
ainsi  oombatant  ;  et  ne  se  voulant  plus 
retirer,  ung  Indien  lui  gecta  une  lance 
de  canne  au  visaige,  et  lui  soudain  de 
sa  lance  le  tua  et  la  luy  laissa  dedans  le 
corps.  Puis  votitant  mestre  la  main  à 
Tespée,  ne  la  peut  tirer  que  à  moitié,  à 
cause  d'une  plaie  de  lance  de  canne, 
qu'il  avait  au  bras  ;  ce  que  ces  £enz 
voyant  se  gectérent  tous  vers  luy  dont 
Fung  aveoq  un  ^rand  javelot,  qui  est 
comme  une  peruisane,  mais  plus  gros  , 
luy  donna  ung  coup  en  la  jambe  gauche, 

8ar  laquelle  il  cheut  le  visaige  devant; 
ont  tous  soudain  se  gectcrent  sur  luy, 
avecques  lances  de  fer  et  de  cannes;  et 
avecq  ces  javelots.  Tellement  qu'ils  occi- 
rentle  iniroer,la  lumière,  le  confort 
dé  tous  et  nostrevraye guide.  Quand  ces 
gens  le  férissoif'fit ,  plusieurs  fois  il  se 
tourna  en  derrière ,  pour  veoir  si  nous 
estions  tous  ès  navires,  puis  le  voyant, 
lemieulxquepeusmes,  saulvâmes  et  mis- 
mes  les  blessés  ès  navires  qui  de^a  s'en 
partoyent.  » 

Cette  citation  d'un  précieux  manus- 
crit, appartenant  à  M.  Beaupré,  com- 

fdète  les  faits  exposés  jusqu'à  présent  ou 
es  rectiûe.  Le  texte  français  qui  existe 
à  la  Bibliothèque  du  roi  n'est  point  si 
explicite,  mais  les  deux  narrations  sont 
d'aoooid  lorsqu'il  s'agit  de  l'abandon  da 


corps  de  l'infortuné  capitaine.  Bans  le 
oonrs  de  son  téàt ,  du  reste ,  il  semble 
que  PIçafetta  ait  prévu  l'influence  des 
calomnies  qui  viendront  plus  tard  ternir 
la  mémoire  du  grand  homme  dont  il  a 
été  le  compagnon  fidèle;  il  eralnt  sur- 
tout pour  lui  un  dédain  funeste,  Il  le  dit 
en  termes  pleins  de  noblesse  au  grand 
maître  Villiersde  l'Ile- Adam,  qui  a  ac- 
cepté la  dédicace  de  sa  relation  ;  «  J*ay 
espérance  en  vostre  très-illustre  seigneu- 
rie, que  la  renommée  d'ung  vaillant  et  no- 
ble capitaine  ne  sera  point  extainte,  ne 
mise  en  oubly  en  nostre  temps  ;  car  en^ 
tre  ses  aultres  vertus,  il  cstoit  Te  plus 
constant  en  une  très  grande  fortune  et 
erossc affaire quejdmais  fut ungaultre. 
Il  supportoit  la  faim  plus  que  tous  les 
aultres.  Il  naviguoit  et  falsott  cartes  ma- 
rines; et  que  cela  st)it  vray  est  veu  aper- 
tenient;  car  jamais  aullre  n'avoiteutaat 
d'engin ,  hardiesse,  ny  sçavoirdeefrcuir 
une  loys  le  monde,  comme  il  v  avoit 
desja  donné  ordre;  mais  cette  bataille 
interompit  sa  trè^-raagnanime  entre- 
prise ,  laquelle  bataille  fut  falote  à  ung 
sabmedi ,  le  vingt  et  septième  jour  d'a- 
vril ,  mil  cinq  cents  vingt  et  un^;  et  la 
voulut  faire  le  capitaine  au  jour  de 
sabmedi,  pour  que  e*estoit  son  jour  de 
dévotion.  » 

On  a  peu  de  détails  sur  la  vie  privée  de 
cet  homme  extraordinaire  :  on  sait  seule- 
ment qu*il  avait  été  marié  aveo  une 
fille  de  Diego  Barbosa ,  alcaïde  en  dief 
du  château  de  Séville.  Osorio,  qui  se 
connaissait  en  hommes  et  qui  Tavait  pro- 
bablement connu ,  le  traite  de  vir  nobi- 
Hs  et  magno  animo  prœditus  (*),  Barros 
vante  sa  haute  pratique  des  sciences  et 
son  expérience  dans  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  navigation.  Le  Meiro,  où  il  a 
consigné  ses  observations  et  que  conser- 
vait Antonio  Moreno ,  cosmographe  en 
chef  de  la  casa  de  contractaMon  de  Sé- 
ville, est  resté  eaehé  dans  la  poussière  de 
quelque  bibliothèque  C*).:Barros  nous  a 

(*)  Le  curieux  portrait  que  ooufl  orfrons  M 

est  tiré  de  la  maj;nilique  conectloo  conservée  au 
Ix)uvre;  dessin  orifîinal  offre ,  du  resle  ,  une 
grande  res<;nnlj lance  avec  un  portrait  que  l'on 
montre  a  Tolède,  mais  qui  nous  a  semblé  avoir 
moins  de  caractère. 

(**)Coinaie|MiMUiktderiKivnde  Pifiafetto 
H  am  eiler  avec  la  relathm  de  Bafbosa  m  Itvfe 
d'un  Portuijnîs,  Duarte  de  Revende,  qui  àv^t 
été  feilor  de  Tcrnate.  Ce  voyageur  peu  codqu 
éGdvtt  on  OQVcaRe  intltalé  :  lYatadoda  Aovt- 
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conservé  dans  sa  troisième  décade  Tor- 
dre du  jour  que  Magellan  promu  Igu  'i,  le 
21  novembre  1520,  dans  le  détroit  de 
Tous  les  Saints,  et  où  H  donne  aux  capi- 
taines qui  raccompagnaient  les  instruc- 
tions qu'il  croyait  nécessaires  au  bien  de 
l'entreprise.  C'est  un  précieux  monu- 
ment qu'on  lit  trop  rarement  et  qni  at- 
teste les  fortes  prévlsloiis  de  ce  hardi 
marin. 

11  n'y  avait  que  vingt  ans  que  le  Bré- 
sil était  découvert,  et  cependànt,  choge 
qui  n*a  point  été  encore  remarquée , 
un  de  ses  enfants  se  trouvait  mêlé  à 
l'une  des  plus  mémorables  entreprises 
du  seizième  siècle.  Le  fils  de  Jolo  Gar- 
valho,  né  en  Amérique,  s'embarqua  sur 
cette  flotte  qui  allait  faire  le  premior 
tour  du  monde ,  et  s'il  lui  fut  donné  de 
quitter  Sripada ,  roi  de  Paloan,  qui  le 
retint  à  la  suite  d^ne  mésintelligence, 
s'il  put  regagner  son  pays  natal  en  pas- 
sant par  l'Europe ,  il  doit  être  considéré 
comme  le  premier  Brésilien  qui  accom- 
plit le  tour  du  globe  (*). 

Tout  le  monde  sait  commpnt  se  ter- 
mina l'expédition.  De  l'aveu  de  Piga- 
fetta,  ce  fut  à  partir  de  l'époque  où 
l'on  quitta  Ttle  înhospitalièie  de  Zubu 
qu'on  eut  les  premiers  renseignements 
sur  les  lies  Mpluques,  objet  principal  de 
cette  aventureuse  navigation.  Après 
bien  des  événements  qui  ne  sauraient 
trouver  place  dans  ce  récit,  les  com- 
pagnons de  1  infortuné  voyageur  arrivè- 
rent à  Tidor,  et  là  ils  apprirent  \à  moirt 
assez  récente  de  ce  Francisco  SerrSo, 
l'ancien  ami  et  même  le  parent  de 
leur  capitaine  général,  celui  dont  nous 
avons  rappelé  les  découvertes ,  et  qui 
avait  fourni  à  Magellan  plus  d^un  ren- 
seignement précieux.  Après  avoir  visité 
cet  archipel  en  avril  1522,  ils  doublè- 
rent le  cap  de  Bonne-Espérdnee  et,  le  0 
septembre  de  la  même  année,  un  samedi , 
ils  entrèrent  dans  la  baie  de  San-Lucar. 
Sur  les  soixante  hommes  qui  formaient 
encore  l'équipage  de  la  nctorta  mA 

Îacioqne Pemâo  àe  Maijalhnfis  e  sens  compan- 
tirosÂzerCLo  as  llhaa  de  Maluco.  Malheureu- 
lemnace  traité,  écrit  en  l&sa  et  dédié  au  grand 
BarcM,  est  resté  ea  maouacrit  tandi»  que  Pou  a 
Imprimé  de  Daarte  de  Resende  une  tradoctfoo 
du  \i\Te  de  Amicitiâ. 

(♦)  Voy.  le  premier  voyage  autour  du  monde 
par  le  chevalier  PigafeUa  pendant  les  aanéei 
1619, 1620,21  àSS;  Facis,  an  IX. 


Moluques,  il  n'en  rèsfftit  plus  que  dix- 
huit.  Bien  des  bravés  avaient  suc- 
combé, le  chef  de  l'expédition  lui-même 
lD*avait  pu  rèvoir  son  pays,  où  peut^ 
être  la  gloire  Teût  justiné;  mais  on 
grand  changement  se  trouvait  accom- 
pli dans  les  connaissances  géograplu- 
qH68,et,  comme  on  Fa  dit  avee  elo- 
qdence,  «  Magellan  avait  fait  entrer 
aans  le  mondé  extérieur  et  visible  cette 
même  vérité  que  Colomb  avait  été  cher- 
cher dans  un  autre  ordre  de  ehoses  et 
d'idées  »  (*)• 

SKCTTON  DE  l'tSTHME  DE  PANAMA 
PROPOSÉE  DÈS  LB  SEIZIEME  SIÈCLE.  — 

Au  moment  où  cette  grande  question 
agite  les  esprits,  au  moment  peut-être oà 
le  problème  est  sur  le  point  de  se  résou- 
dre, ilestcurieuxsans  doute  de  constater 
Tancienneté  d'un  projet  qui  intéresse 
maintenant  l'Europe  entière ,  mais  qui 
intéressait  surtout  jadis  l'Espagne  et 
le  Portugal.  C'est  un  vieil  historien 
portugais  qui  donne  le  |>remier  ces  dé- 
tails, et  bien  que  primitivement  la  pro- 
position vînt  aun  pilote  espagnol  expé- 
dié par  Charles-Quint,  il  nous  semble 
Important  de  constater  le  fait.  Aprfea 
avoir  raconté  comment  Alvaro  Sayave- 
dra  partit  en  l'année  1527  pour  se  diri- 
ger sur  les  Moluques,  Antonio  Gaivâo 
expose  sommairement  sa  navi||ation,  la 
découverte  qu'il  fit  de  ces  noirs  Océa- 
niens, auxquels  les  Portugais  ont  con- 
servé le  nom  de  Papoues ,  puis  les  dé- 
tails bien  peu  connus  qui  signalent  le 
reste  dé  la  campagne,  il  ajoute  enfin  ces 
paroles  remarquables  :  «  Sayavedra, 
voyant  que  le  temps  était  plus  à  sou  gré, 
se  dirigea  vers  la  terre,  sur  Tisthme  de  la 
citédePenaina  (sic),  parce  que  cet  isthme 
n'a  pas  plus  de  seize  à  dix-huit  lieues  de 
large,  et  qu'il  pouvait  y  décharger  le 
elou  de  girofle,  ainsi  que  les  marchan- 
dises qu'il  portait,  et  de  plus,  qu'il  était 

f)ossible  d'aller  en  charrette  a  travers 
es  can^pagues  durant  quatre  lieues  jus- 
qu'au Rio-Sa^re,  qu'on  dit  être  naviga- 
ble et  qui  débouche  dans  la  mer  du 
Nord,  près  de  Nombre  ck  Dios,  où  se 
trouvent  les  navires  de  Castille,  navires 

Souvant  transporter  le  tout ,  en  moins 
e  temps  et  avec  moins  de  péril  que  par 

"  1  Barctiou  de  Penhoen  :  Revu»  «Ut  4êU» 
mondet,  riuméro  du  l**  juillet  iSM* 
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la  voie  du  cap  de  Bonne-Espérance.  On  l'abysstmemieuxconnÛedbl'eu- 
saitd  ailieurs,  que  des  Moiuques  à  Pe-  bope.  —  ambassade  au  pays  du 
nama ,  on  navigue  toujours  entre  les  pbeste  jean  (*).  —  PBàncTUCO  alva- 
tropiques ,  en  suivant  la  direction  de  la  bes  et  du abte  GALvao.  —  Nous  avons 
ligne.  Mais  jamais  ils  ne  purent  rencon-  vu  le  rôle  que  le  mythe  du  Preste  Jean 
trer  les  vents ,  ni  obtenir  le  temps  favo-  ou  du  Prêtre  Jean  avait  jouéauconunen- 
ble  pour  accomplir  ce  désir.  Cest  pour-  cernent  de  l'ère  des  grandes  déeouver- 
quoi  ils  retournèrent  aux  Blolaques,  tes;  un  évéque  abyssin  devait  bientôt 
assez  tristes,  d'autant  plus  que  Sayave-  dissiper  une  partie  des  erreurs  qui  cir- 
dra  était  mort.  —  Or  on  disait  qu'il  culaient  à  son  sujet.  £alôl5,  D.  Ma- 
avait  le  dessein  d'agir  de  telle  sorte,  noel  songea  à  expédier  une  ambassade 
que  l'empereur  donnât  des  ordres  pour  à  ce  souverain,  que  renvo>;é  de  Joam  11, 
qu'on  ouvrît  cette  terre  de  In  Cnstille  par   ses  rapports,    avait  définitive- 
d'or  et  de  la  Nouvelle-Espagne  d'une  ment  fixé  en  Abyssinie.  Le  roi  choisit 
mer  à  Tautre,  parce  qu'on  le  pouvait  pour  accomplir  cette  importante  mis- 
faire  en  quatre  endroits  différents,  à  sion,  deux  nommes  remarquables  par 
savoir  :  du  golfe  de  San-Miguel   à  leur  carnctère  et  par  leur  savoir;  l'un , 
Uraba,  en  comptant  vingt-cinq  lieues  Duarte  Gai  vâo,  mourut  au  inoisdejuil- 
de  traverse;  de  Penama  à  Kombre  de  let  15t7,  dans  Pile  de  Camoran,  etfiit 
Dios,  01^  il  y  en  a  dix-sept;  ou  Inen  remplacé  parD.  Rodrigo  de  Lima;  l'au- 
par  le  ruisseau  de  Nicaragua,  qui  prend  tre,  Francisco  Alvores ,  était  le  propre 
sa  source  en  un  lac  à  trois  ou  quatre  chapelain  du  souverain  portugais.  Les 
lieues,  dans  la  partie  du  sud,  et  porte  deux  ambassadeurs  poorsoifircnt  leur 
ses  eaux  au  Nord ,  donnant  navigation  à  voyage ,  et  dans  le  mois  d'avril  1520 , 
des  barques  et  à  de  petits  navires.  Il  y  a  ils  entrèrent  à  la  cour  d'Éthiopie,  où  ils 
encore  un  autre  passage  de  Tagante  (sic)  furent  reçus  d'abord  avec  des  démons- 
au  Rio  de  Vera-Cruz,  par  lequel  on  trations  singulières  d*affeetion  et  de 
pourrait  également  ouvrir  un  canal,  joie.  En  échange  de  la  politesse  du  roi 
Si  cela  se  faisait,  on  mirait  la  facilité  fie  de  Portugal  le  souverain  abyssin  exjîédia 
naviguer  des  Canaries  aux  Moluques,  bientôt  v  ers  le  successeur  de  D.  Manuel, 
sous  le  zodiaque,  par  conséquent  a^eo  Zagazabo,  moine  vénéré  dans  ses  Etats* 
un  climat  tempéré ,  et  cela  en  moins  de  Le  religieux  éthiopien,  après  avoir  re- 
temps et  avec  inoins  de  péril  que  par  mis  à  ce  monarque  une  précieuse  reli- 
la  voie  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  ou  que,  devait  se  rendre  auprès  du  souve- 
par  le  détroit  de  Magellan,  ou  même  rain  pontife  qu'il  avait  reconnu,  dit-on, 
par  le  pays  de  Corte-Renl ,  quand  bien  comme  chef  de  TÊglise  catholique, 
même  on  aurait  trouvé  le  détroit  qui  Francisco  Alvares  accompagna  ce  per- 
devrait  conduire  aux  mers  de  la  Chine  sonnage  sur  lequel  on  avait  fondé  tant 
conmie  on  l'acherchéC).  »Noasn*avons  d'espoir,  etils  arrivèrent  tous  deux  àLîs- 
pas  voulu  séparer  ce  curieux  paragraphe  bonne  le  24  juillet  1527.  Francisco  Al- 
du  récit  de  la  mémorable  expédition  de  vnres  ,  muni  d'un  exeelleut  bénéfice  en 
Magellan.  11  importe  toujours  de  faire  recompense  de  ses  services ,  suivit  en- 
voir  que  rien  n'étonnait  ces  hommes  core  le  moine  ZagazalM)  à  Rome ,  au- 
hardis;  ils  ne  reculent  devant  aucune  en-  près  deClément  VIL  I^es  deux  voyageurs 
treprise,  quelque  gigantesque  qu'elle  furent  reçus  avec  une  bienveillance  toute 
nous  paraisse.  Le  tour  du  monde,  la  sé-  paternelle ,  en  janvier  1533. 
paratiou  des  deux  Amériques ,  les  tra-  j^ous  sommes  entré  avec  quelque 
vaux  qui  doivent  détourner  le  cours  du  eomplaisancedanstous  ces  détails,  parce 
Nil,  rien  ne  les  surprend  :  nous  allons  que  c'est  en  rénliié  n  Francisco  Al- 
jeter  un  coup  d'œil  sur  les  régions  où  vares  que  l'Europe  doit  les  premières 
ce  projet  extraordinaire  fut  peut^tre  un  notions  précises  qu'elle  ait  eues  sur  un 
instant  sur  le  point  de  se  réaliser.  L'A-  pays  dont  la  richesse  a  été  si  peu  épuisée 
bvssinie,  qui  attire  aujourd'hui  tous  les  ^  \^  conquêtes  du  seizième  siècle , 
regards,  devint  de  bonne  heure  le  point  ,  » 

mirP  des  Portugais  O On  dispute  elopnis longtemps  s'iljautdipe: 

de  mire  ues  toi  lu^ais.  le  P««te JeAaitou loPm/reyerw,  PretiMtisJt)' 

(*)  Tialû^o  dys  aescobrimeolos,  p.  75  el  7« .  on  PrtOyter  Mnnn.  Yoy.  l*wloip»>ç. 
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que  tout  y  reste  à  faire  «noon  fmtr  le 

commerce  européen  (*). 

Après  avoir  .parcouru  courageuse- 
ment des  pays  îneoimus ,  màê  an  mOifla 
desquels  du  moins  il  ne  cessait  pas  de 
se  trouver  au  sein  de  populations  chré- 
tiennes, Francisco  Ai  vares  voulut  par  une 
relation  sineère  effaoer  les  lém  qui 
voilaient  encore  aux  yeux  de  bien  des 
gens  l'empire  du  Prestre  Jean.  Pour  que 
rien  ne  manquât  matériellement  à  son 
eeovre ,  il  vint  à  Paris ,  eberchw  dei  let- 
tres gravées ,  des  caractères  et  même 
des  ouvriers ,  qu'il  jugeait  peut-être  avec 

Erévention  supérieurs  àceuxdeGaitiajrde, 
i  diligent  imprimeur  de  Ualionne.  La 
première  édition  de  son  livre  pamt  «i 
1540,  et  parmi  d'autres  renseignements 
précieux  on  eut  enfin  un  pG^trait  trace 
de  visu  du  fameux  Prestre  Jean,  eherehé 
vainement  jusqu'alors.  Au  temps  d'AI- 
vares ,  c'était  un  beau  jeune  homme  «  ni 
trop  noir  ni  trop  basané,  tirant  sur  la 
eottleur  dorée  d'une  pomme  bayonnaise 
et  se  montrant  en  sa  couleur  tout  à  fàit 
gentilhomme  »  (**).  L'ouvrage  du  zélé 
chapelain  fut  traduit  immédiatement  en 
espagnol,  et,  Tannée  suivante,  VHisUh 
fiale  description  de  tÉthiopie,  conte- 
nant  la  vraye  relation  des  ierres  et  pays 
du  grand  Roy  ei  Empereur  Preste- J an  y 
paraissait  à  AnversebezPlantin  {***)\  la 
traduction  italienne  ne  vit  le  jour  qu*en 

1563. 

Après  avoir  indiqué  sommairement 
comment  s'établirent  les  premières  re- 
lations des  Portugais  avec  l'Abyssinie, 
nous  voudrions  exposer  aussi  le  récit 

(*)  Un  voyageur  réoemment  arrivé  de  ce  cu- 
rieux pays,  M.  Lefebvre,  a  dit  :  «  L'Abyaiinto 
iTa  feit  nul  progrès  Intellectael  :  cela  résotte 

avant  fout  de  sa  position  isoléo  et  de  l'absen- 
ce complète  de  coramunications  avec  des  na- 
lioiis  (jui  lui  fussrnt  é{;ak's  pn  civilisation .  Car 
il  n'y  a\  ,\it  aucun  peuple  de  son  entourago  qui, 
par  îi:  lait ,  ne  la  séquestrât  da  reste  du  monde; 
c'est  au  point  qu'avant  Alvarez  et  les  Porta- 

âais,  on  clierclierait  vainement  la  molndn  tnoe 
e  relaUon  directe  de  TAbysslDie  avce  anoDM 
des  Contrées  européennes.  » 

Oude  maccia  baycnies  nammv^toporda 
eem  sua  color  hen  genïiikomcm. 

(***)  Voici  le  titre  du  vieux  Ut re  peffugalt» 
devenu  prodigieusement  rare  : 

Prette  Joamdas  Indias.  Ftriaderainforma- 
ftm  dot  terras  do  PreUe  Joamtegunda  vio  et 
uenueo  ho  paére  Pnmeiieo  Ah/arez  eapeHam 
del  Rey  noaso  senkor ,  Agora  novamenle  im- 
presso  por  mandado  do  dito  senhor  em  casa  de 
Luii  ÉMriguez  liureiro  de  sua  allcza. 

{Lixboa)  MDXL. 

14*^  Livraison.  (Poatuoal.) 


des  premières  Intlet  commenoées  sons 

Estevam  da  Gama ,  gouverneur  des  In- 
des ,  mais  ceci  nous  entraînerait  hors  de 
notre  plan,  et  nous  laisserons  raconter 
ce  curieux  épiso<le  à  l'éerirain  liabile 
qui  s'est  chargé  de  retracer  l'histoire 
entière  de  TÉthiopie.  Nous  nous  con- 
tenterons de  rappeler  que  dès  1528,  un 
clief  musulman,  vizir  dn  rot  d'Adel, 
que  les  chroniques  désirment  sous  le 
nom  de  Gragné,  ou  le  gaucher,  vint 
à  la  tête  d'une  armée  turque  se  ruer 
sur  ces  populations ,  soumises  an  eliris* 
tînnisme  par  Frumentius  depuis  le  qua- 
trième siècle.  I.e  fils  de  Tillustre  ami- 
rai  D.  Christovam  da  Gama  porta  uu 
secours  efflcace  à  ees  peuples  gouvernés 
par  unlVégous  qui  portait  le  nom  d'Ona- 
dinguel,  et  avec  les  cinq  cents  hommes 
qu'il  conduisait,  il  eut  la  gloire  d*a> 
néantir  le  ehef  du  pays  de  Zeita.  Gragné 
succomba  dans  Taction.  Puis  les  jésuites 
voulurent  établir  leurs  conquêtes  spiri- 
tuelles où  les  guerriers  envoyés  de  l'Inde 
avaient  commencé  les  conquêtes  du 
sabre  ;  des  succès  bien  divers  accompa- 
gnèrent ces  tentatives ,  et  elles  sont  lon- 
guement racontées  par  Tellez ,  ainsi 
que  par  I^acroze,  qui  se  basent  sonvent 
sur  le  récit  sincère  d'un  te'tnoîn  oculaire 
de  ces  grandes  actions.  «  La  relation 
cnie  nous  a  donnée  le  patriarche  Jean 
Bemrade  (  JoSo  Bermndez) ,  dit  un  Tiell 
écrivain  ,  n'est  qu'un  récit  de  ce  qui  est 
arrive  en  Abyssinie  à  1).  Christophe  da 
Gama,  de  ses  combats,  de  ses  victoires, 
de  sa  défiiite,  de  sa  mort  et  de  ses  sui- 
tes       Le  roi  et  la  reine  d'Ab^ssinie 

traitèrent  très-bien  les  Portugais  tant 
qu'ils  eurent  besoin  de  leur  secours;  le 
patriarebe  Bermnde  crut  tondier  au 
moment  heureux  oii  la  miséricorde  de 
Dieu  allait  éclater  sur  ces  peuples  et  les 
réunir  à  la  foi  catholique;  mais,  le  péril 
passé ,  toutes  ees  heureuses  espérances 
s'évanouirent  :  on  dispersa  les  Portugais, 
le  patriarche  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite  ei  de  se  cacher.  Il  sortit  de  ce  pays 
en  1666;  il  fbt  reçu  h  Goa  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  son  caractère ,  et,  après 
y  avoir  demeuré  quelque  temps,  il  re- 

Kassa  à  Lisbonne,  où  il  mourut.  »  Notre 
itention  ne  saurait  être  de  nous  ar- 
rêter plus  longtemps  çur  l'origine  deees 
relations  importantes  ;  nous  savons 
d'ailleurs  qu'un  «avant  lazariste,  qui  a 
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mis  à  profit  uoe  longue  résidence  en 
Ab}  ssinie,  va  publier  une  histoire  eom- 
plète  de  ces  régions  si  peu  connues.  Il 
e«t  probable  que  le  Uvie  éa  P.  Sapeto 
ne  laissera  rien  h  désirer  sur  ces  pre- 
miers voyages  des  Européens  et  sur  les 
vicissitudes  qui  ont  agité  l'empire  du 
Negoitt.  Quant  i  nous,  les  guerres  qui 
se  préparent  dans  Tlndenous  réelameot 
presque  exclusivement ,  et  nous  es?nye- 
rons  de  tracer  les  derniers  traits  de 
ces  luttes  héroïques ,  lorsque  nous  au- 
rons jeté  un  coup  d'œil  sur  certaines 
institutions  du  règne  de  Joâo  III.  Nous 
allons  dire  un  mot  de  l'assemblée  repré- 
seotatÎTe  qui  préservait  les  droits  de  la 
nation ,  et  de  la  richesse  commerciale 
qui  rendait  ce  petit  peuple  respectable 
aux  yeux  des  autres  États.  Une  institu- 
tion fiineste,  l'introductiofi  d'une  so- 
eiété  dont  les  principes  fiiren^iejetés 
plus  tard  par  le  gouvernoment .  mêle- 
ront de  grandes  ombres  à  ce  tableau. 

CORTÈS  DB  POBTOGAL.  —  SoUS  Jo20 

in,  cette  antique  institution  subit  une 
inodificntiori  remarquable,  et  c'est  ce  qui 
nous  a  engagé  à  introduire  ici  les  détails 
sommaires  que  nous  prétendons  donner 
touchant  ses  attributions.  On  a  vu  par 
ce  que  nousavonsdità  propos  d'Affonso 
lienriquez,  qu'elle  naq[uit  avec  la  monar- 
chie et  que  dès  Torigme  elle  donna  au 
Portugal  un  profond  sentiment  de  na- 
lion.ilité.  Jusque  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  l'époque  des  convoca- 
tions demeura  incertaine,  mais ,  sous  le 
rè^ne  de  Jo3o  III ,  il  fnt  décidé  nue  les 
Cortès  seraient  convoquées  tous  les  dix 
ans.  Cette  détermination  était  un  pro- 
grès sans  doute,  mais  la  fatale  catastro- 
phe qui  renversa  bientôt  les  institutions 
du  Portufial ,  l'empêcha  de  porter  ses 
fruits.  Un  écrivain  portugais  a  défini  en 
ces  termes  l'action  de  ces  assemblées  : 
«  Les  Corlès  avaient  chez  nous  pour  ob- 
jet ,  dit-il,  de  déterminer  la  forme  et  la 
qualité  des  impôts,  ainsi  que  Tadminis- 
tratioii  de  la  justice;  elles  devaient  con- 
sulter Topiolon  nationale  sur  le  mariage 
des  princes ,  sur  l'opportunité  de  la 
guerre  et  enfin  sur  toutes  les  questions 
ayant  rapporta  la  bonne  administration 
et  la  prospérité  de  la  chose  publique. 

«  Les  Cortès  étaient  toujours  convo- 
quées par  le  rni  ou  pnv  le  réjïent;  on 
(levait  déclarer  dans  les  leUres  qu'on 


expédiait  à  cette  fin  aux  municipalités, 
le  lieu  de  la  réunion,  qui  demeurait  in- 
déterminé. Quand  bien  même  les  popu- 
lations remsent  néeessaire,  les 
Qsnès  ne  pouvaient  être  assemblées 
sans  une  convocation  émanée  du  roi , 
qui  était  requis  alors  d'y  pourvoir.  » 

n  est  presque  inutile  d'ajouter  que  les 
Cortès  oe  Portugal  étaient  composées 
comme  les  autres  assemblées  de  la  pé- 
ninsule ;  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du 
peuple.  Lesévflques,  les  abbésdecertains 
monastàFeSfIeseheTallers,  les  gens  de  no- 
blesse reconnue,  représentaient  les  deux 
premières  classes  :  le  peu  pie  avait  ses  pro- 
cureurs, nommés  par  les  nntnicipaiités  * 
des  cités  et  des  bourgades;  chaque  con- 
celhom  nommait  deux,  et  ces  uéputés^ 
qui  prenaient  le  titre  de  proeuraaores , 
se  vojraiettt  alors  soutenusaui  dépens  de 
la  localité.  Il  paraît  certain  que,  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle,  les  Cortès 
Tirent  leurs  droits  restreints.  Avant 
cette  époque,  il  était  permis  aux  procu- 
reurs du  peuple  de  requérir  ce  qu'ils 
jugeaient  convenable  pour  le  bien  de  la 
municipalité  qu'ils  représentaient.  L'é- 
crivain national  dont  nous  tirons  ces 
documents,  fait  remarquer  avec  raison 
que  le  plus  grand  inconvénient  de  ce 
mode  de  représentation  était  de  porter  * 
en  soi  le  ^erme  d'un  absolutisme  pur. 
Le  roi  avait  en  effet  le  droit  de  faire  des 
lois  à  l'occasion  des  Cortès,  mais  sans 
qu'elles  fussent  proposées  par  elles. 

PRÉOCCUPATIONS  POLITIQUES  DE 
JOiO  III.— 'ABAiroON  DB  CBBTAIHBS  . 

PLACES  DB  L*APBiQDE.  —  Comme  son 
père,  Joâo  lU  fut  essentiellement  pré- 
occupé de  la  pensée  que  toute  la  pros- 
périté du  Portugal  gisait  désormais  dans 

le  commerce  des  Indes,  et  il  est  certain 
qu'une  situation  financière  qui  lui  per- 
mettait de  prêter  en  l'occasion  de  l'ar- 
gent au  roi  de  France  (comme  cela  eut 
lieu),  pouvait  aisément  faire  prendre  le 
change  à  ce  monarque  sur  ses  vérita- 
bles mtérêts.  Dans  son  désir  de  nmlti- 

{)ner  les  conquêtes  aux  régions  orienta- 
es,  il  alla  plus  loin  que  D.  IManuel;  il 
abandonna  en  Afrique  certaines  conquê- 
tes, qui  faisaient  1  orgueil  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  tandis,  comme  nous  le  dit 
Resende,  qu'on  pouvait  subjuguer  le 
Maroc  pour  ainsi  dire  sans  coup  férir, 
le  jeune  monarque  abandonnait  auxMau- 
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res,  Àrziia ,  Safim  et  Azamor  ;  mais 
n'était  déjà  plus  au  temps  où  un  homme, 
comme  Lopo  Barriga,  frappait  les  Ara- 
bes de  terreur  par  des  actions  si  auda- 
eieuses  que  le  souvenir  s'en  était  per- 
pétué chez  eux ,  nul  n'oubliant  que  sous 
les  murs  du  château  d'Algueil,  à  Satim, 
le  hardi  dievalier,  devenu  prisonnier 
dM  mnsolaïaiis,  avait  été  aussi  leur 
v'iinqueur.  En  ce  temps  !es  Portugais 
étaient  ni  les  avec  une  poignée  d'hom- 
mes jusqu  aux  portes  de  Maroc.  Un 
DoUe  esprit  qui  a  tous  les  instincts 
des  grandes  choses,  Faria  e  Souza,  dé- 
plore amèrement  et  avec  raison  l'aban- 
don que  fit  Joâo  III  de  ses  places  d'A- 
frique. Il  y  a  un  toit  autre  reproche  à 
f:iirc  a  cetnonarque;  car  il  mêla  toujours 
les  choses  les  plus  funestes  aux  plus 
nobles  institutions,  et  sMl  donna  une 
impulsion  nouvelle  à  eette  université  de 
Coimbre  dont  Klenardt  parie  avec  une 
admiration  bien  sentie,  il  faut  dire  qu'il 
introduisit  le  premier  dans  ses  États 
l'inquisition ,  èt  qu'il  se  soumit  volon- 
tairement à  une  compagnie  relisieiise, 
dont  l'ambition  naissait  alors.  £lle  sut 
bientôt  faire  de  lui  son  premier  instru- 
iiieiit  :  commençons  par  lemintolflee, 
les  jésuites  viendront  après. 

OBIGINE  DE  l'inquisition  BN  POfi- 

lU&AL.  11  y  a  à  ce  sujet  une  histoire 
vulgaire,  préconisée  par  Lois  Paramo 

et  admise  par  beaucoup  de  gens  :  on  la 
trouvera  sommairement  dans  tous  les 
recueils  publiés  durant  le  dix 'huitième 
sièele,  et  peut-étrese  mêle-t-eile  à  quel- 
que vérité;  nous  nous  garderons  bien 
toutefois  de  lui  accorder  une  valeur 
historique,  et  pour  trouver  l'origine 
réelle  de  rinquisition,  si  peu  connue  des 
écrivains  portugais  eux-mêmes,  no!is 
aurons  recours  à  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque royale,  que  l'on  consulte 
trop  rarement  (^). 

En  Portugal  comme  en  Espagne,  les 
persécutions  contre  les  juifs  et  cette  race 
malheureuse  des  nouveaux  convertis 
qu'on désigoait sous  le  nom  de  Marrmies^ 
eurent  toute  leur  artiviU'  vtTs  l:i  fin  du 
quinzième  sièele.  IjC  Portugal  cependant 

(*)  InfaWMiUone  somaria  del  principio  e 
progresio délia  conversione  che  hanno  huvuto  i 
Ciudei  nel  regno  di  Porlogallo.  On  peutjoindre 
aux  reus<nguemeQls  fuuruis  par  eu  livre  ceux 
qui  sont  contenu»  dans  le  Qméro  êlementar. 


sMtilt  longtemps  refusé  aux  mesiîres  de 
rigueur  î  sous  Te  règne  de  Joâo  III,  il 
consentit  à  être  l'interprète  des  volontés 
dn  clergé;  selon  Tanteor  italien  qiie 

nous  avons  sous  les  yeux ,  à  cette  épo* 

3lie,  un  théologien,  désigné  sous  le  nom 
e  Maestro  Pietro  Margaglio,  aurait  dé- 
noncé les  juifs  à  fautorité  en  rédamant 
contre  eux  des  mesures  coeroiti  ves  pareil- 
les à  celles  dont  on  usait  dans  le  reste  de 
la  péninsule.  Le  même  auteur  affirme 
que  Joâo  III,  poussé  à  bout  par  les  rap- 
ports qui  lui  étaient  faits  journelle- 
ment, écrivit  une  lettre  officielle  à  Char- 
les-Quint pour  lui  demander  des  rensei- 
gnements touchant  l'inquisition  et  le 
mode  de  répression  qui  était  suivi  en 
Espagne.  Les  Marranes  ayant  eu  con- 
naissance de  ce  message ,  dépêchèrent, 
dit-on,  deux  jeunes  Israélites,  qui  inter- 
ceptèrent le  message  et  se  livrèrent  sur 
la  personne  du  courrier  h  des  cruautés 
inouïes.  Sa  tête  fut  même  envoyée  aux 
juifs,  qui  célébrèrent  des  fêtes  à  cette 
oeeasion.  Des  perquisitions  furent  faites 
par  legouvernement  portugais;  les  juifs, 
soupçonnés  d'avoir  pris  part  à  cette 
horrible  affaire,  furent  incarcérés  et 
avouêttent  tout  aprèi  avoir  subi  la  qnes- 
tion  :  le  supplice  auquel  on  les  con- 
damna fut  épouvantable  ;  après  qu'on 
leur  eut  coupé  les  mains,  ils  furent  at- 
taiOhés  à  des  chevaux,  et  sans  doute 
écnrtelés,  quoique  le  récit  de  l'auteur 
italien  ne  renferme  pas  d'autres  détails 
sur  ce  point. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  desseinmanifesté 
d'abord  par  .To?îo  lïl  fut  alors  différé, 
et  l'on  s'en  tint  à  cette  exécution,  dont 
il  ne  serait  pas  difficile  à  coup  sûr  de 
rebronver  le  second  exemiile  à  cette 
époque  de  barbarie  systémati  iue.  Tou- 
tefois versée  temps,  révêque  de  Ceuta, 
qui  appartenait  a  l'ordre  des  francis- 
cains, ayant  trouvé  sur  le  territoire 
d'Olivenço  cinq  Marranes  qui  judaï- 
saient,  le'ur  lit  faire  leur  procès  juridi- 
quement et  les  lit  brûler.  Cet  évéque 
se  rendit  ensuite  auprès  da  roi,  et  l'ex- 
horta sérieusement  à  donner  une  forme 
régulière  aux  procédures  de  l'inquisi- 
tion; ce  fut  alors  seulement  que  le 
monarque  portugais  se  mit  en  mesure 
d'obtenir  de  Paul  III  Une  bulle  qui 
étai.lif  défînitivement  dans  ses  États  le 
tribunal  du  saint  ofûce.  Cette  bulle  lut 
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en  rffet  expédiée,  mais  les  Marranes, 
elïrayés,  surent  en  paralyser  l'effet.  Les 
individus  soupçonnés  d'appartenir  à  la 
race  juive  commeiicèraiitiMaiiiiioiDS  dès 
lors  à  vivre  dans  une  grande  anxiété  i 
et  durant  deux  ou  trois  ans  ils  cessè- 
rent de  se  livrer,  fdt-ce  secrètement,  aux 
eérémomes  de  leur  culte  ;  ils  y  retour- 
nèrent cependant,  le  pouvoir  ecclésiasti- 
que sévit,  et  le  terrible  tribunal  fut 
r^ulièrement  constitué. 

ânouiaceeptomeevéelt,  ce  n'est,  IneB 
entendu ,  au'avec  une  certaine  réserve  ; 
cependant  les  diverses  alternatives  qu'on 
signale  ici ,  se  trouvent  parfaitement 
d'aeoord  a?ee  les  dates  que  nous  four- 
nit un  excellent  recueil  publié  en  Por- 
tugal. Selon  lui,  la  bulle  d'institution  re- 
monterait à  1531  ;  les  juifs  en  auraient 
paralysé  Teffet  à  force  d*or,  ens^adres- 
sant  a  la  cour  de  Rome ,  et  outre  un 
induit  générai,  ils  auraient  obtenu,  en 
1534,  que  l'inquisition  fût  suspendue. 
Jo9o  III,  mettant  de  la  persévérance 
dans  sa  résolution,  le  tribunal  aurait  été 
établi  d'une  manière  déGnitiveen  1536. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  D.  f  r. 
Diogo  da  Sylva  fut  le  premier  înouisi- 
teur  général,  et  qu'il  exerça  ses  fonc- 
tions jusau'en  l'année  1639,  époque  à 
laquelle  l'infant  cardinal  D.  Uenrique 
en  fut  revéta. 

Voyons  maintenant  l'espèce  de  lé- 
gende qui  a  cours  dans  les  livres  les 
plus  .sérieux  touchant  l'établissement  du 
saint  office  en  Portugal.  Ici  encore  ce 
sera  un  manuscrit,  fort  peu  connu,  de 
la  Bibliothèque  royale,  qui  nous  fournira 
les  faits,  dont  nous  donnerons  simple- 
ment le  sommaire. 

H£fiNÀNDODE  S  VAVKDBA.  —  L'im- 

posteur  dont  il  est  ici  question  était 
iUs  d'un  capitaine  espagnol  nommé 
Joan  Ferez  de  Sabavedra  ou  Saavedra, 
et  son  oncle  avait  rempli  l'office  hono- 
rable de  vin^t-quatre  de  Jaen  et  de 
Cordoue.  Âpres  la  mort  de  son  père,  il 
vint  à  Valladolid ,  ou  il  se  rendit  d'une 
habileté  prodigieuse  dans  Part  de  la  cal- 
ligraphie. Selon  le  récit  inédit  qu'il  nous 
a  laissé,  lepreraierfeux  fabriqué  par  lui 
fut  destine  à  accomplir  une  nonne  ac- 
tion. Bientôt  néanmoins  il  contrefît  la 
signature  de  plusieurs  grands  person- 
nages, sans  en  excepter  l'empereur,  et  il 
ex&iita  nombre  d'escroqaenes.  La  ren- 


contre fortuite  d'un  théàtin«fit  naftre  en 
lui  l'idée  audacieuse  d'établir  le  saint 
office  en  Portugal  ;  il  s'instruisit  minu- 
tieusement auprès  de  ce  religieux  de 
toutes  les  formalités  imposées  par  la 
cour  de  Rome  pour  l'érection  de  ce  tri- 
bunal  et  contrefit  alors  une  bulle  de 
Fanl  m,  sans  que  rien  y  manquât  : 
sceau  et  boîtes  officielles,  tout  fut 
gravé. à  Tavira.  Hernando  de  Saavedra 
s'avisa  alors  d'un  stratagème  inouï  :  il 
alla  trouver  un  provincial  de  francis- 
cains ,  résidant  à  Ayaraonte,  bien  loin 
de  la  capitale  des  Algarves,  puisque  son 
couvent  était  situé  sur  les  frontières  de 
Castille,  et  il  annonça  au  bon  père  que 
lui,  pauvre  hommeillettré,  il  avait  trouvé 
sur  la  grande  route  la  bulle  qu'il  lui  ap- 
portait ;  il  ajouta  qu'elle  pouvait  bien 
appartenir  I  im  dignitaire  de  l'Église 
qu  il  avait  rencontré  la  veille,  et  que 
pour  le  bien  des  choses  de  l'Église,  ddt- 
il  lui  en  coûter  une  grosse  somme ,  il 
était  décidé  à  reporter  ces  diTeFS"!^ 
jets,  s'ils  avaient  une  réelle  importance, 
au  prélat  qui  les  avait  perdus.  En  quel- 
ques instants  l'effet  désiré  était  obtenu , 
le  provincial  lisait  avec  enthousiasme 
la  fausse  bulle  d'institution,  et  quelques 

i'ours  après  Saavedra  parcourait  les  vil- 
es frontières,  comme  légat  à  latere. 
Ge  n*est  pas  tout,  après  avoir  escroqué 
une  somme  énorme  à  l'intendant  du 
marauis  de  Tarifa,  il  se  rendit  à  liCrena, 
où  l'inquisition  avait  une  maison;  il 
alla  visiter  cet  édifice ,  et  notre  manus- 
crit espagnol  ajoute  qu'il  en  emmena 
trois  inquisiteurs  résidant  encore  à  cette 
époque  en  Portugal;  il  les  nomme  :  c'é- 
taient le  licencié  Pedro,  AI?aieE  de 
Bezerra,  et  le  licencié  Carderias. 

Ce  fut  de  Badajoz  que  l'insigne  im- 
posteur envoya  ses  lettres  apostoliques 
au  roi,  qui  «  par  extraordinaire  en  fut 
scandalisé  »  {*).  Joâo  111  résista,  il  de- 
manda un  délai  qui  lui  fut  accordé  ;  le 
£aux  nonce  en  vint  aux  paroles  véhé- 
menteSf'miûs  plus  tard  le  monarque,  inti- 
midé par  son  attitude,  lui  permit  l'en- 
trée d'Elvas  en  le  prévenant  toutefois 
qu'il  serait  bien  aise  de  le  recevoir  en 
personne  et  au  lieu  de  sa  résidence. 
Saavedra  demeura  trois  mois  à  la  cour, 
dit-il,  et  il  employa  trois  autres  mois  à 
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parcourir  le  royaume^  imposant  des 

châtiments  aux  nouveaux  chrétiens, 
punissant  du  feu  ceux  qui  opposaient 
de  la  résistance.  Au  bout  de  ce  temps, 
seulement,  on  eut  vent  de  ta  fraude,  il 
fut  arrêté,  renfermé  dans  une  litière 
et  conduit  sous  une  forte  escorte  aux 
frontières;  la  00  le  remit  entre  les  mains 
du  marquis  deVilla-Nueva,  son  procès 
lui  fut  fait,  et  il  se  vit  condanmé  aux 
galères,  où  il  demeura  dix-huit  ans. 

;Nous  sommes  bien  loin,  nous  le  répé- 
tons, de  vouloir  donner  à  cette  anecdote 
le  de^ré  d'importance  que  lui  ont  attri- 
bué div  ers  auteurs.  Cependant  nous  fe- 
rons remarquer  qu'elle  se  trouve  ici 
parmi  des  pièces  authentiques  du  sei- 
zième siècle,  enlevées  pour  ainsi  dire 
aux  archives  de  Tinquisition,  et  que  no- 
tre récit  renferme  des  circonstances 
ignoiées  de  Luiz  Paramo  (*),  oui  le  pre- 
mier a  donné  un  certain  créait  à  Inis- 
toire  de  Saavedra.  Ne  fût-ce  qu'à  titre 
de  curiosité  historique,  il  était  impor- 
tant de  rappeler  ici  l'histoire  du  pré- 
tendu fondateur  de  l'inquisition  en 
Portugal ,  d'autant  plus  que  les  fourbe- 
ries audacieuses  d'un  habile  imposteur 
ont  bien  pose  mêler  durant  le  seizième 
siècle  aux  persécutions  qui  sévirent 
contre  les  Morisques,  les  Marranes  et  les 
juifs.  Plus  tard  nous  retrouverons  le 
terrible  tribunal  (**). 

ARB1YÉE  DES  JÉSUITES  EN  POBTU- 
GAL  ,  INFLUENCE  QU'iLS  OBTIENNENT 

iioLs  JuAO  III.  —  Le  Portugal  est  peut- 
être  le  seul  pays  de  TEurope  où  Pca 
se  soit  avisé  de  composer  un  poème 

(*)  Cet  aoiear,  ooi  a  écrit  an  volume  sur  Vo- 
ripino  rlp  l'inquisition ,  nomme  ce  Hernaodo  de 
.Saha\Tdra  ,  Pedro, et  le  fall  naître  àCordoue. 
lin  V uluino pablit- n i.islwnueen isai,  sousIeUtre 
de  Hii>toria  compléta  das  inquisk^s  de  Italia, 
Hespanka  e  Portugal,  fait  louer  ce  rôle  à  un 
moine;  d'aalres.  renchériMoalsar letout,  Tattri- 
baenl  à  un  Juif.  L'bisUrfN  d0  oe  penonoage  a 
été  publiée ,  du  mte,  en  «panolioasoe  titre  : 

Saayedra  (Alonso  Ferez),  rtdaéttfalêonunr 
ciodc  Portugal  escrita  per  elmisino.  1788. 

{**)  L'ouvrage  le  plus  spécial  qui  ait  été  écrit 
fur  rinquIalUoii  en  Portugal,  est  du  a  un 
moine  nommé  F.  Pedro  Monteiro.  Cbargé  par 
raMMtémie  d'histoire  de  donner  un  travaifcom- 
pletMirlaiDaUttre,  Il  publia,  iQ-f°,  en  1723,  à 
Evora,  on  tnlté  inlftnlé  :  PloUcia  gênerai  das 
$antas  iiifpiiaiçOesdeule  Reyno.  En  1749,  il  donna 
son  Hisloria  da  sania  inquisicûo.  On  trouve  dans 
ces  ouvrages  la  liste  do  tous  los  inmiisileurs  da 
Portugal;  et  dans  un  autre  écrit,  publié  en  1760, 
rauteur  essaye  de  proam  riaqidltUOD 
«tlitait  sowAffoluoU. 


épique  en  Thenneur  des  jésuites;  H 
est  vrai  qu'Antonio  Figueira  Duram, 
l'auteur  de  V Ignitiados  ^  appartenait 
lui-même  à  la  compagnie  dont  il  a  cé- 
lébré rinfÎBtti^able  persévérance.  Mais 
on  ne  saurait  se  dissimuler  que  si  la 
patrie  des  Albuquerque,  des  Joào  de 
Castro,  des  Camoens,  fut  durant  trois 
siècles  la  terre  promise  du  jésuitisme, 
le  royaume  où  des  colonies  incultes 
rmettaient  un  essor  à  peu  prés  sans 
mes  à  de  vastes  ambitions ,  ce  fut 
aussi  de  tous  les  pays  de  TËurope,  ce- 
lui où  la  chute  de  la  compagnie  fut  la 
plus  éclatante  et  surtout  la  mieux  combi- 
née. Toutefois  nous  sommes  loin  encore 
de  la  catastrophe,  et  nous  tracerons  en 
peu  de  mots  1  origine  de  cette  influence 
qu'une  main  de  ftr  put  seule  briser. 

Joâo  Ili  était  parvenu  à  Tapogée  de 
la  puissance,  au  sommet  de  cette  haute 
fortune,  que  le  poète  a  si  bien  racon- 
tée, lorsqu'il  songea  a  introduire  auprès 
de  sa  personne  quelques-uns  de  ces  re- 
ligieux célèbres,  qui  devaient  bientôt 
dominer  l'État.  Ce  fut  en  1540  qu'il 
demanda  à  Rome  deux  pères  de  la 
compagnie  ou  que  la  compagnie  par- 
vint à  faire  naître  en  lui  ce  désir.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Paul  III,  qui  occupait  alors 
le  trône  pontifical ,  lui  envoya  un  Por- 
tugais de  l'ordre,  qui  se  nommait  Si- 
mao  Rodrigues  de  Azevedo,  et  le  reli- 
gieux célèbre  qu*on  a  surnommé  plus 
tard  l'apôtre  des  Indes.  François  Xavier 
et  son  compagnon  arrivèrent  à  Lis- 
bonne le  30  mai  1540,  et  furent  logés 
immédiatement  à  Y  hôpital  de  iona  les 
saints,  dans  l'intention  formelle  qu'ils  se 
trouvassent  plus  près  du  palais  que  I  on 
daignait-  alors  sous  le  nom  ôi'Esfaot  ; 
c'estdu  moins  ce  que  nous  dit  rhisto« 
rien  auquel  nous  empruntons  ces  dé- 
tails ù  peu  près  ignorés.  Ce  fut  de  cette 
humble  résidenee,  si  voisine  du  trdne 
cependant,  que  les  jésuites  sn  répandi- 
rent pour  soumettre  immédiatement  le 
monde  oriental  et  pour  peupler,  un  siè- 
cle plus  tard ,  les  solitudes  deTAméri* 
que.  En  effet,  saint  François  Xavier  par- 
tit pour  les  Indes  dès  laimé^^  1541 ,  et 
le  roi  songea  immédiatement  à  fonder 
à  Coimbre  le  célèbre  collège  qui  four- 
nit tant  de  missionnaires  à  la  compa- 
gnie; il  affecta  même  à  leur  entretien 
les  revenus  de  la  commanderie  de  Car- 


4U6re,  que  le  P.  Simâo  Rodrigoez,  dit- 
on,  troqua  depuis  contre  !a  rommande- 
rie  de  Beoespera.  Ce  sont  ces  diverses 
dotations  qui  font  oonsidérér  ordînai* 
renient  le  Portogal  comme  le  premiw 
royaume  d'Europe  oii  les  jésuites  pos- 
sédèrent eu  propre  des  biens-fonds, 
riebessea  solides  et  qui  devaient  bien- 
tôt-s'accrottre  d'une  manière  prodi- 
gieuse. Le  P.  Simào  Rodriguez,  dont 
le  nom  n'a  pas  eu  un  grand  retentisse- 
ment dans  1  histoire,  était  venu  demeu- 
rer à  Lisbonne  avec  Ib  P.  Gonçalo  d  > 
Medeiros  dès  le  commencement  de 
1542,  et  il  y  était  recteur  du  roilpîîe  de 
S.-Antâo.  C'est  sans  aucun  doute  à  ces 
deux  religieux  qu'il  faut  attribuer  l'in- 
fluence  que  l'ordre  exerça  bientôt  sur 
l'esprit  de  Joào  111.  Alvnro  de  Li<ino, 
qui  semble  ignorer  ces  dcHails ,  mais 
i^ui  suit  pas  à  pas  les  progrès  que  fit 
1  ordre  en  Portujïal ,  s'exprime  avee  son 
énergie  accoutumée  sur  les  résultats 
de  cette  séduction  adroite,  qui  changea 
tout  en  politique  et  qui ,  en  s'adressant 
d'abord  au  monarque,  domina  bientôt 
le  pays.  Après  avoir  rappelé  l'arrivée 
des  deux  fondateurs  à  Lisbonne,  il 
s'exprime  ainsi  sur  leur  compte  :  «  Le 
premier  fut  toujours  étransfer  a  la  cour, 
et  se  montra  détaché  des  honneurs 
dont  on  le  comblait  ;  il  n'eut  point  de 
repos  jusqu'à  ce  qu'il  eât  quitté  Lis- 
bonne ,  pour  s'embarquer  pour  les  In- 
des. Simon  Rodri^uez  se  voua  à  établir 
en  Portugal  l'empire  de  l'ambitieuse 
société  de  Loyola....  Ce  fanatique, 
aidé  par  dix  compagnons,  aussi  infa- 
tigables que  lui,  parvint  à  usurper  des 
droits  à  répiscopat,  et  s'empara  de  tous 
les  ressorts  de  Popinîon  publique  et  du 
gouvernement  de  l'Église  etdeTÉtat, 
ainsi  que  de  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Jean  UI  fit  lui-même  les  vœux  des  jé- 
suites, et  la  noblesse  portncaise  com^ 
mença  dès  lors  à  se  voir  obsédée  par 
des  corrupteurs  de  la  morale  chré- 
tienne. »  1 1  n'entre  pas  dans  notre  plan  de 
suivre  pas  à  pas  les  empiétements  de  la 
société,  nous  rappellerons  seulement 
que,  deux  siècles  plus  tard,  lorsoue 
Pombal  entrepntde  briser  le  pouvoir  des 
humbles  compagnons  de  Simâo  Rodri- 
goes,  ils  compttiient  dans  le  Portugal 
vingt-quatre  grands  collèges  et  dix-sept 
résidences,  pouvant  être  considérées 


comme lesplus  riches  de  toutleroyaume. 
On  vit  se  vérifier  alors  la  célèbre  pro- 
phétie de  saint  Borja,  qui  avait  vu  dans 
une  apparente  pros^rité  les  causes 
mêmes  de  la  destruction  (*). 

LTSBOIVÎVT^  \V  MOVKN  AG_E  ET  LTS- 
BORNB  AU  TEMPS  DE  LA  RENAISS  \ NCE. 
-«APOGBBDBLA  SPLENDEUBDB CETTE 
CITB.  —  COBIBfrSXStATISTIQUBTIBBE 

d'un  LIVRE  OFFICIEL  Dl»  MOVEX  VCF. 

—  Une  vieille  légende  allemande  raconte 
qu'un  chevalier  ayant  voulu  voir  à  Jéru- 
sal^  la  plus  belle  ei^  de  l'Europe 
dans  un  miroir  magique  ,  aussitôt  Lis- 
bonne la  Grande,  comme  on  disait  alors, 
vint  se  peindre  à  ses  yeux  éblouis.  C  c^t 
qu'en  effet  Lisbonne  jouissait  alors 
d'une  réputation  de  magnificence  qui 
s'était  toujours  accrue  depuis  le  rèirne 
de  D.  Fernando.  La  capitale  du  Portu- 
gal, telle  qu'elle  s^élevait  au  treizième 
et  au  quatorzième  siècle  ,  dnmnt  l'é- 
poque vraiment  féodale,  exîicerait,  pour 
qu'on  en  piU  offrir  une  description 
Quelque  peu  détaillée,  plus  d'espace  que 
nous  n'en  sanri:nis  prendre  dans  une 
notice  où  tant  de  points  importants 
doivent  être  sommairement  exposes.  Si 
Lisbonne,  cité  romaine,  est  décrite  avec 
ses  antiquités  précieuses  dans  le  livre 
d'Azevedo,  la  période  où  elle  appartint 
aux  Maures  a  ete  signalée  par  quel- 
ques écrivains  arabes,  alatéte  desquels 
il  faut  mettre  Edrisi.  Fernand  Lo- 
pes  nous  dit  en  partie  ses  accroisse- 
ments durant  le  moyen  âge,  vers  le 
temps  où  le  grand  Jaaeanez,  le  fonda-  ' 
tcur  de  tant  d'institutions,  l'entoura 
de  ses  murailles  :  à  cette  époque  d'in- 
uombrables  constructions  s'élevèrent, 
on  réalisa  des  travaux  longtemps  pro- 
jet^^^,  surtout  lorsque  la  paix  conclue 
enlin  avec  rEspa^ne  eut  rendu  les  rem- 
parts moins  utiles.  Plusieurs  faubourgs 
furent  ajoutés  à  la  cité  antique ,  déjà 
regardée  comme  une  merveille  chez  la 
plupart  des  historiens.  Cette  nouvelle 
disposition  de  la  ville ,  le  caractère 
qu'elle  prit  alors^  son  ensemble  féodal, 
si  l'on  peut  se  servir  de  cette  expression, 
ont  été  trop  bien  exposés  tout  récem- 
ment par  un  écrivain  national  pour 
que  nous  ne  puisions  pas  à  eette  source 

(♦)  rcniei  tempus  cum  9€  soçietaê multii  q»ù- 
dcm  hominibus  abmnêemtem<^  têd  tpirUu  «t 
virtuie  desiUniam,  marcM  tlKfMMfiir. 
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avant  de  peindre  Lisbonne  telle  qu  elle 
était  m  temps  de  Joâo  ni  (*). 

«  Lisbonne,  guerrière  et  ensuite  mar- 
chande, a  dit  M.  Herculano ,  eut  aussi, 
non  pas  une  seule,  mais  deux  vUiaB 
nowu,  attaehées  à  sa  ceinture  de  mu- 
railles :  la  première  au  sud,  la  seconde 
nu  couchant  ;  celle-ci  s'appelait  viUa 
nova  de  Gibraltar ,  cette  autre  tUia 
wma  dê  Andrade.  La  seconde,  née  au 
quinzième  siècle,  vécut  deux  jours  a 
peine  (**),  parce  que  Lisbonne,  parceque 
cette  villa ,  limitée  vers  la  fin  du  dou- 
zième siècle  à  quinze  mille  habitnnts , 
tandis  que  Svlves  la  Morisque  en  comp- 
tait vingt-cinq  mille,  finit  par  croître 
avec  une  telle  rapidité,  ao  temps  de» 
décoQfertes,  que,  rompant  ses  barrières, 
ou  plutôt  s'elançant  par-dessus  1  en- 
ceinte occidentale  de  ses  murs,  elle 
l'engloutit  au  berceau.  Il  n'en  fM  pas 
ainsi  de  villa  nova  de  Gibraltar  ;...  villa 
nova  était  la  commune  des  juifs. 

«  Le  moyen  âge ,  cette  époque  émi- 
nemment poétique  parce  qu'eue  avait 
des  croyances,...  le  moyen  âge  avait 
fait  de  Lisbonne  un  symbole  de  1  lus. 
toire  religieuse  et  politique.  Le  muni- 
cipe  chrétien ,  partant  du  chfttean  on  de 
TAkaêar,  situé  sur  l'éminence,  se  dila- 
tait jusqu'au  pied  de  la  montagne ,  au 
faîte  de  laquelle  se  dressait,  comme  sou- 
veraine de  tous  les  édifices  des  envi- 
rons, la tourde  l'Hommage,  torre  de  Me- 
ndgem       ,  la  guérite  du  grand  alcnide 
comme  représentant  le  pouvoir  royal  et 
l'aristocratie.  A  l'ombre  de  falcaçaT  et 
plus  qu'à  demi-cdte,'la  cathédrale  éle- 
vait ses  deux  tours  imposantes  dans 
leurs  formes  massives  et  quadrangulai- 
res.  Entre  ces  deux  édifices,  expressions 
matérielles  de  la  monarehie ,  de  la  no- 
blesse et  de  l'£gliae,  se  posait  la  salle 


du  sénat.  Le  palais  tout  plébéien  du 
concplho,  limitrophe  du  clocher  septen- 
trional de  la  cathédrale,  représentait 
par  sa  constraetlon  Iramble,  terre  a 
terre,  le  peuple  qui,  en  silence ,  se  prépa- 
rait  à  étendre  ses  bras  endurcis  par  le 
tra^  ail  et  à  subjuguer  quelque  jour,  à 
droite  l'alcaçar,  à  gauche  l'église.  Dans 
la  configuration  de  la  cité  se  résumaient 
l'histoire  sociale  du  passé  et  la  prophétie 
du  futur;  oui,  comme  tant  d'objets  du 
moyen  âge,  Lisbonne  était  un  vrai 
svmbole. 

'    Elle"  ne  l'était  pas  toutefois  unique- 
ment de  la  pensée  politique,  elle  l'était 
aussi  de  l'idée  religieuse.  A«  eeeurdtt 
quartier  populeux,  dans  le  lieu  éminent 
se  montrait  le  christianisme.  Au  nord , 
dans  une  vallée  profonde  et  pressant  ses 
maisons  autour  de  la  mosquée  tolérée 
à  peine,  on  voyait  le  faubourg  des  Mau- 
res, la  Mouraria;  puis,  au  sud-est,  pres- 
que l'orient ,  gisant  aux  pieds  de  la  sy- 
nagogue, la  Judearia  .•  une  croyance 
vraie,  mais  qui  n'avait  eu  qu'un  temps , 
du  coté  où  le  soleil  s'élevait  pour  éclai- 
rer les  hauteurs;  la  religion  du  Christ 
complément  divin  de  cette  foi;  1  isla- 
misme, transformation  impie  et  téné- 
breuse des  deux  croyances,  caché  pour 
ainsi  dire  au  nord,  presque  sous  l'om- 
bre que  projetait  la  croix  triomphante, 
et  an  loin  les  vastes  solitudes  de  1  O- 
rient ,  à  travers  lesquelles  les  fils  de 
l'Ëvangile  devaient  porter  quelque  jour 
le  livre  vers  les  régions  encore  incon- 
nues des  mondes  nouveaux.  Oui ,  1  anti- 
que Portugal  avait  fait  de  la  cite  du 
Tage  un  svmbole  et  une  prophétie  su- 
blimes (*).  »  IN  uns  allons  essayer  défaire 
comprciidredansun  rapide  coup  d  œil, 
la  seconde  période  de  ce  tableau  impo- 
sant, plus  curieux  pour  nous  sans 
doute,  mais  à  coup  sûr  moins  original. 
Ici  encore,  ce  sont  les  géographes  de  la 
renaissance,  vieux  chroniqueurs  ou- 


(*)  Plusieurs  aulears  nom  ont  conRorvé  les 

nom.  (l.v.T>  impôts  h  T  isbonn,  a  diOélJOtM  .^..^.^^^..^^  ,   ,  _ 

époques  et  pur  (lilftreults  naliuns,  ««M  1«       ,  ,  .  «™jteront  ICS  pierrCS  de 
SXfienlons  ici,  d'après  un  auteur  accrédité;  la  blies  ,  qUl  apporfcei:«ui. 
 <..~ii» n»..>M(ir4i  «wt  fonr  f»  toar  1  édifice. 

C)  M.  HerïUlMiocontlnMcelbean^we^ 
en  faisant  observer  que  la  n»»"»^  \  Jîjî: 
Tieose  cntin  du  moyen  ,  sut  fa'fP,^""^* 
v^e  narce  que  dans  l  i  pr(  nccupation  d  or- 
SScr  deréRir.denivH.  r,  v\\c  \>eTdM  entiè- 
fSt  le  «ïïf  esthétique.  Il  nVntra.  pas  dans 

habUe  que  nous  VOMM  j«  ^\  Sg^ifSt 
voyons  au  recueil  dont  es  fri^Bflut  «K  eUnn. 


capitale  actuelle  du  Portujial  s'e^t  tour  tour 
appelée:  Elisea,  Ulisaea,  UImp,ilis,  Llisipo, 
ôluips,  Olùipon,  Olisipana,  Vltxtppona.  Exu- 
hona,Lmm,  Lmpoa,  elen  àçrnwr  lien  Ltsboci. 
Voy.  Cardpso,  A  jwloijw  i«s»fa«o»>mp.67* 
{**)  Dans  son  f^-al ,  Evora  prend  le  tttfe  (M 


Ctdade,  cité.  Lisbonne  dans  le  sien  est  appelée 
tout  simplement  /  iUa  (c'est  le  titre  qu'on  donne 
aux  villes  du  second  ordre  ;.  .  ,  ,  ,  ,  ..^ 
Il  aerailDeat-éUe  plus  juste  de  traduire 
cei  Jtep5?î!l?Sjle/;  elle  symboltaail  ledCK 
rotr  du  vaiMl  eoven  le  Migneiir. 
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S'il  est  arrivé  à  quelqu'un  de  mes 
leeteon  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la 

cosmographie  d'Ortelius  ,  ou  mieux  en- 
core sur  celle  de  Munster ,  il  aura  pu 
voir  dans  les  planches  ou  sur  les  cartes 
dont  ces  antiques  volumes  sont  ornés,  la 
viUe  insigne  de  Lisbonîte,  telle  que  l'Eu- 
rope: l'admirait  encore  au  seizièmesiècle. 

La  cité  fondée  par  Ulj^sse  (comme  le 
répétai«nt  à  Fenvi  les  tustoriens  aussi 
bien  que  les  poètes),  l'antique  capitale 
de  la  Lusitanie  n'avait  pas  alors  moins 
de  dix  mille  maisons ,  dont  quelques- 
ones  étaient  élevées  de  cinq  étages  ;  en 
ce  temps  on  comptait  dix-huit  mille  fa* 
milles  établies  à  demeure  dans  son  en- 
ceinte, ce  qui  formait  une  population 
permanente  de  cent  mille  âmes,  sur  les- 
quelles ilfâllait  compter  neuf  mille  neuf 
cent  cinquante  esclaves.  Mais  ceux  qui 
s'arrêteraient  à  ce  calcul  a*auraient  cer- 
tainement  qu'une  idée  imparfaite  de  la 
population  totale,  car  le  vieil  auteur 

?|ui  nous  fournit  ces  détails ,  a  soin  de 
aire  remarquer  que  la  population  ou- 
vrière dépassait  celle  designée  sous  le 
nom  de  Fezinhos,  et  qu'il  ne  faitentrer 
dans  son  calcul ,  ni  la  cour ,  ni  les  mar- 
ehands  étrangers ,  ni  les  gens  qu*anie- 
oaient  chaque  jour  les  navires ,  et  enfin 
la  population  flottante  du  dehors. 

En  ce  temps ,  Lisbonne  avait  trois 
cent  vingt-huit  rues  de  premier  ordre, 
cent  quarante  petites  rues  de  traverse , 
quatre-vinçt-neuf  impasses  et  soixante- 
deux  carretours  qu'on  ne  peut  faire  en- 
trer dans  fénumération  des  mes  pro- 
prement dites. 

A  part  l'antique  See,  la  cathédrale  où 
reposaient  Alphonse  IV  et  la  reine  doua 
Beatriz ,  son  épouse,  on  comptait  vingt 
fregueziM  ou  paroisses  {*)  ;  outre  ces 
cp;Iises  et  un  grand  nombre  de  cha- 

f>elles  annexées  pour  la  plupart  aux  pa- 
ais  des  grands ,  la  capitale  du  Fortifiai 
comptait  dans  ses  murs  de  umptueux 
couvents,  dont  la  seule nomencialiire, 

{*\  Sancta-Justa  f  Sam-ISicoiao  ,  Sam-Giâo^ 
Madancla ,  ÎSossa  -  Senhora  dot  Martyres , 
fi/ossa-Scnhorn  de  Loreto^Sam-Joûo  da  Praça^ 
Sam-Pedro,  Sam-yicente  de  Fo7-a,  Santa-Ma- 
dahat  0  Salvador,  Sanlo-Andri,  SamrThomét 
Sam^metHlnho ,  Sam-Jorqe,  Sam'Berthota- 
mcu  ,  Santa- Cruz,  Sam-Hiamrdc ,  Sam-Chris- 
tovûo  cl  Sam-Lourenço.  Yov.  Rotiriguez  de  Oli- 
veyra.  Kous  fourDùsons  d'aprèl  Icd  C0ttO  QÔ> 


ou  la  description  sommaire,  nous  pren- 
drait plus  (respaceque  nous  ne  pouvons 
en  consacrer  à  un  tel  objet.  Nous  nous 
en  tiendrons  donc  à  quelques  rensei- 
gnements purement  statistiques  que 
leur  rareté  rend  précieux  :  le  monastère 
de  Sam-T'lcente  de  Fora  passait  dès 
cette  époque  pour  le  plus  ancien  éta- 
blissement religieux  de  la  cité,  et  il  da- 
tait de  l'époque  à  laquelle  le  roi  Af» 
fonso  Henriquez  avait  conquis  Lisbonne 
sur  les  Maures.  11  ne  donnait  asile  qu'à 
trente  moines  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  et  ses  revenus  étaient  considé- 
rables. Celui  de  Nnssa  -  Sfnhora 'da 
Graça  appartenait  au  même  ordre  et 
renfermait  soixante-dix  moines  ;  le  mo- 
nastère de  Sam-Domingos,  où  demeu- 
raient cent  religieux ,  n'avait  pas  moins 
de  vingt  serviteurs  et  5,800  cruza- 
des  de  revenu.  La  Trinité  ne  pouvait  se 
comparer  à  ces  grands  couvents , 
mais  le  monastère  do  Carmo ,  édifié 
durant  le  quinzième  siècle  par  le  dévot 
connétable  Nuno  Alvarez  Pereira,  de- 
vait être  compté  comme  un  des  plus 
beaux  édifices  en  ce  genre  qu'on  admi- 
rât dans  la  chrétienté  {*);  le  noble  guerrier 
y  était  mort  dans  une  cellule  qu'on 
montrait  encore  au  seizième  siècle,  et  il 
avait  laissé  aux  soixante-dix  moines  qui 
desservaient  ce  pieux  asile  des  revenus 
importants  qu'on  évaluerait  difficile- 
ment aujourd'hui.  SaùU'Éloi,  doté  par 
l'évéque  D.  Domingos,  avec  ses  qua- 
rante pères  9  Sam-fraricisco ,  qui  ne 
comptait  pas  moins  deces^  vingt  frères 
mendiants ,  achèvent  la  nomenclature 
de  ces  établissements,  qni  n'étaient  pns 
aussi  considérables  que  plus  tard  ils  le 
devinrent.  Pour  être  exact  cependant,  il 
faut  dire  qu*une  foule  d'établissements 
religieux  s'élevaient  autour  de  Lis- 
bonne dans  un  rayon  d'une  ou  deux 
lieiiMi.  Tel  âait,  entie  autres,  le  magni- 

(*)  Jorpe  Cardoso  donne  les  détails  1rs  nias 
circonstanciés  sur  la  sépulture  da  cûnoetable, 
qui  avait  voulu  être  enlorrù  dans  ce  couvent. 
Le  pieux  monument  fut  complétenncnt  boule- 
versé a  répoque  du  fameux  tremblement  de 
terre ,  mais  durant  le  seizième  et  le  dix-icp* 
tième  siècle,  gr&oe  à  une  fittiwedafOBii)eiO,aira 
foule  de  dévots  allaient  se  procurer  en  secret 
quelques  parcelles  de  la  terre  qui  recouvrait  lo 
vieux  guerrier  et  regardaient  cette  poussière 
comme  une  sorte  dereHque.  Nuno  Alvarez  Pe- 
reira  ét  ut  mort  en  odeur  de  sainteté  ;  c  <  si  ce 
<(u'atle»te  un  çliaDt  popDlMre  cité  CardosQ, 
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figue lUonâstèreileBelem,  bâti  tout  nou- 
vellement alors  sur  l'emplacement  oc- 
cupé par  l'humble  chapeUe  fondée  jadis 
par  D.  Henrique ,  et  qu*on  désignait, 
comme  on  Fa  vo,  SOUs  le  nom  de  Ras- 
tello.  Parmi  ces  couvents  hors  les  murs, 
il  faut  eocore  citer  Sam-Domingos  de 
Ben^easweetes  trenta-troii  ffèns  pro- 
fès ,  Sam -Bento,  q u  i  n'était  jadis  qu  une 
annexe  d'Alcobaca  et  qui  comptait 
treitte-sept  religieux ,  puis  enfin  Sam- 
Ftandseo  ^Enxobregas ,  qui  était  un 
peu  plus  considérable,  oarjes  frèçcs quê- 
teurs allaient  jusqu'à  cinquante. 

Comparés  aux  couvents  de  moines, 
ceux  des  leligiettses  n'étaient  pas  si 
nombieaz.  Le  monastère  do  Samodor^ 
soumis  à  la  règle  de  Saint-Dominique, 
comptait  quatre-vingts  nonnes,  Nossa- 
Sennora  âa  Rosa  trente^trois.  Les  pé» 
Aitentes  de  la  passion  du  Christ ,  avec 
leurs  vingt  religieuses,  le  monastère  des 
orphelines,  d'où  l'on  tirais  déjà  tant  d'é- 
lèves pour  les  marier  an  Brésil ,  for^ 
niaient  le  total  des  étabh'ssements  de  ce 
genre  fondés  dans  la  ville.  L' Aiinuncia- 
çào  de  Aossa-Senhora  da  -esperança, 
consacré  aux  religieuses  claristes  ;  ^tnc» 
(a  Crara,  hii-nàeme;  Maére  de  Deo» 
Sanctos,  principalement  consacré  aux 
dames  ooliles;  Chelas,  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  et  enSnOdiv^s,  qoi 
offrait  à  la  vénération  du  peuple  la 
tombe  de  la  reine  Felippa ,  étaient  au- 
tant de  couvents  ouverts  à  la  dévotion 
des  dames  portugaises,  mais  il  &]tait 
les  aller  chercher liors  des  murs. 

LIEUX  DE  BIENFAISANCE  EXISTANT 

VERS  1550.  —  A  cette  époque  de  réelle 

Prospérité,  Lisbonnerennsrmait  dflséta* 
lissementsdecfaaritéetde  iiienfaisanee^ 
mieux  organisés  et  plus  soigneusement 
administrés  peut-être  que  ceux  des  au- 
tres grandes  cités  de  l'Europe.  Non-seu- 
lement quelqucfr^ms  des  couvents  que 
nous  avons  mentionnés  offraient  des 
lieux  de  refuge  pour  les  impotents  ou 
pour  les  malades,  mais,  dès  lequinzième 
siècle ,  Joam  II  avait  édifié  l'hôpital  de 
tous  les  Saints ,  maison  centrale  dont 
relevaient  les  autres  établissements  du 
même  genre.  Outre  que  cet  immense 
édifice  renfermait  cinq  vastes  infir- 
meries, un  local  séparé,  oii  l'on  don- 
nait des  lits,  était  destiné  aux  pèlerins 
national»  et  étrangers ,  qui  ne  savaient 


comment  se  procurer  un  asile.  Au 

dire  de  Rodriguez  d'Oliveyra,  ces  cinq 
infirmeries  ne  renfermaient  que  qua- 
tre-vingt-dix-hdt  lits,  mais  il  y  en 
avaittout  autant  dans  l'hôpital  inférieur 
dont  nous  venons  de  parler.  L'hôpital 
deNossa-SenhoradasvirtudeSf  destiné 
partieutièrementaux  incnrables,  celui  de 
Sancta-Ànna,  qui  était  d'une  hauteanti- 
quitéetdans  lequel  alla  peut-être  mourir 
le  plus  noble  génie  du  Portugal  ;  i'hos- 
iriee-des  Pamelirot,  destiné  aux  pèle- 
rins connus  sous  ce  nom,  celui  «fof 
cadores  Chincheiros ^  celui  encore  don 
tescadores  Unheiros^  puis  le  lieu  de 
bienfinsance  portant  le  nom  bizarra 
^Acata  que  juras  C  vois  ce  que  feras  ) , 
montrent  qu'une  sollicitude  prévoyante 

S résidait  à  cette  époque  au  bien-être 
s  la  po[^ulation  labonease. 
Nous  allons  faire  voir  par  un  curieux 
document ,  pour  ainsi  dire  inédit,  com- 
ment l'industrie  de  Tantiaue  cité  peut 
expliquer  et  la  nécessité  de  ces  établis- 
sement et  le  luxe  qui  régnait  dans  la 
classe  privilégiée. 

TABLEAU  DBS  GERS  DE  MÉTIER  EXIS- 
TANT À  LISBONNE  DE  1550  A.  1551, 
SXTBArC  BO  LITBB  PB  BODBIODBZ 

DE  OLIVEYIA  (*)• 

«  Médecins^  57 
Chirurgiens,  70 
Apothicaires,  46 
Maîtres  de  grammaire,  7 
Maitres  qui  enseignent  à  lire,  34 
Écoles  pimlîques  drorgue, 
Écoles  publiques  où  ïx 
à  danser.  14 
(«  Ily  a  en  outre  des  hommes  qui  vont 
enseigner  la  noblesse  dans  les  maisons 
particulières.  ») 

Écoles  publiques  d  escrime. 

«  On  en  compte  quatre ,  et  outre  cela 

il  y  a  beaucoup  de  gentilshommes  qui 
enseignent  cet  art  à  la  noblesse  et  qui 
ont  de  nombreux  élèves.  » 
l\Iarchands  banquiers,  6 
Marchands  de  soie  en  ç^os,  28 
Marchands  en  gros ,  qui  achètent 
par  association,  80 

r  )  La  bibUothéqM  fiaiat«-G«iieviève  poMide 
un  «Eempldre  dé  cette  jnéékMê  tûittitlqiie  da 

seizième  siècle  (lue  nous  avoDS  été  InoraiX  ^ 
pouvoir  lueUre  <i  protit. 


13 


on  enseigne 


r 
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MarefaaiKte  de  drap  pliant  bouti- 
que, '  fio 
Marchands  d'objets  variés,  4à8 
Traitants,  650 
Joueurs  d*épi]iette  (  têcla) ,  20 
Chanteurs,  160 
Joueurs  de  chaiemie  (sorte  de 

hautbois),  90 

Trompettes,  li 

Timbaliers ,  8 

Oj[fice$  mécaniqueêm 

Peintres,  76 
Dessinateurs,  47 
Cartographes  feisaat  cartes  ma- 
rines, j  10 
Lapidaires  «  .32 
Orfèvres,  4001 

IMPBIMEURS  (sic.)  5 

Libraires  (*),  54 

Maîtres  d'atoart,  6 

Brodeurs ,  10 

Passementiers,  133 

Tailleurs,  U9 

Chaussiers,  173 

Bonnetiers  vendant  bonnets,  15 

id.  vendant  capuchons,  14 

Fripiers,  119 
Fripiers  tenant  leapouriioiots,    '  24 

Matelassiers,  27 

Frangiers ,  10 

Coiffturs ,  6 

Boutonniers ,  20 

Tondeurs  de  drap,  139 

Cardeurs»  16 

Chapeliers,  306 

Teinturiers ,  39 


Si  nous  avions  plus  d'espace  à  consa- 
crer à  une  telle  nomenclature,  et  si  nous 
ne  craignions  pas  surtout  de  fatiguer 
Tesprit  du  lecteur,  il  nou^  serait  aisé, 
grâce  à  Rodriguez  d'Olivevra ,  de  don- 
ner encore  une  foule  de  détails  curieux 
sur  des  professions  qui  n'existent  plus, 
ou  sur  des  états  qu  on  ne  soupçonne- 
rait pas  devoir  exister  à  Lisbonne  au 
seizième  siècle.  On  ne  serait  pas  surpris, 
sans  doute,  de  trouver  dans  ose  Tille- 
telle  que  cette  capitale  quatorze  armu- 
riers; trente  couteliers,  mais  il  pour- 
rait paraître  extraordinaire  d'y  rencon- 

{*)  Nous  ferons  remarquer  n  passant  qpe 
le  llbnlre  le  plus  en  vogue  de  cette  époqae  ofl- 

vail  être  GU  Marlnho,  comme  Germ&o  Gal- 
hardo  était  IHinprimeur  le  plus  occupé.  Gil  Ma- 
rinho,  libraire  de  Pinfaot  D.  Luis,  demêoiait 
dan»  la  p]Q>pre  palais  da  prince. 


trer  trenteHnent  dorews.  S^il  ii*eit  pas 

bien  étrange  de  voir  mentionner  cent 
quatre-vingt-dix  barbiers,  deux  cents 
tavemieiSf  eent  dix-neuf  eoidonniers, 
on  peut  Musarder  comme  une  marque 
du  luxe  qui  régnait  alors  huit  miroi- 
tiers, sans  compter  quatre  mar- 
ehatMls  de  eristaox  et  quatre  lunet- 
liers.  En  1551  nous  voyons  inscrits 
quatre  cent  quatre-vingt-douze  char- 
pentiers et  menuisiers,  deux  cents 
eharpentiers  occupés  dans  le  port,  cent 
quatorze calfats ,  cent  soixante-dix-sept 
pilotes  ;  il  n'y  a  rien  en  cela  dont  on  doive 
élre  surpris  sans  doute,  mais  quicroirait 

au'oo  va  trouver  dans  cettenomenclature 
es4iidividus  occupés  sur  le  port ,  douze 
hommes  dont  l'unique  office  est  de 
chercher  l'or  sur  le  rivage  (*)?  En  ce 
temps  huit  femmes  étaient  occupées  à 
naruimer  les  gants ,  et  douze  autres  fit- 
briquaient  uniquement  des  cosméti- 
ques. Disons  aussi  avec  regret  que 
si,  dans  la  statistique  ordonnée  par  Tar- 
chevéque,  on  trouve  mentionnés  tous  les 
états  qui  attestent  les  raffinements  du 
luxe;,  il  n'en  est  pas  de  même  des  pro- 
fessions libérales  qui  portent  l'instruc- 
tion dans  les  familles.  If ousne trouvons 
indiquées  ici  que  deux  femmes  dont  Tof- 
fice  soit  d'enseigner  la  lecture  aux  jeunes 
filles ,  mais  en  revanofae  il  y  a  plus  loin 
douze  écrivains  publics  sans  cesse  oc- 
cupes à  transmettre  des  messages  ! 
uuatre  cent  trente  orfèvres  et  deux 
femmes  pour  enseigner  à  lirel  Toute  la 
vieille  eifilisation  de  Lisbonne  est  bien 
là. 

ÉTAT  DBS  OB ANDES  FORTUNES  EXIS- 
TANT AU  SEIZIÈME  SIÈCLE.  —  La  for- 
tune  de  quelques  grands  seigneurs 
portugais  était  devenue  au  seizième  siè- 
cle fort  considérable,  surtout  si  on  la 
compare  à  celle  de  la  noblesse  dans 
quelques  autres  États  de  l'Europe.  Nous 

* 

(*)  Cette  profession  devait  être  fort  ancienne 
car  Edrisi,  le  géographe  arabe,  dit  positive- 
ment qu'il  vitrlt'.H  individus  vers  Almada  à  l'em- 
bouchure du  Tage,  dont  l'occupation  était  de 
cbcrclH  r  des  pépites  d'or  parmi  les  sables  du 
riviijif;  ceci  caarfi  trop  bien  cfn  r«ï8leavec  une  an- 
tique tradition,  pour  qu'il  soit  pcasible  d'en 
.  douter..  Telle  était  encore  rabondaaoeiles  pail<- 
leftes  métalliqoea  roalées  piur  le  fleave  vers  le 
commencement  du  seizième  siècle,  qw  Marineo 
Siculo  parle  d'un  sceptre  et  d'une  couronne 
portiVs  |).ir  D.  Maooel  etpiQVenaiIttQQsdMÛlde 
ror  trouvé  dana  le  Tage. 
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voudrions  pouvoir  8u!m  ces  fortuneg 
diverses  dnns  raccroissetnent  qu'elles 
avaient  pu  subir  sous  D.  Mauoel  *,  ii  est 
curieux  toutefois  de  tronrer  ici  un  t»* 
bleau  qu*on  peut  modifier  en  suivant  cer- 
tains progrès.  On  T.-i  extrait  d'un  auteur 
étranger,  fort  à  même  par  sa  position 
de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  point. 
Après  avoir  mentiouné  les  richesses  du 
roi  de  Portugal,  Marineo  Sifiîo  ajoute  : 
Il  y  a  aussi  dans  ce  pays  beaucoup  de 
grands  seigneurs  et  de  personnages  il- 
lustres ayant  grand  revenu,  nous  nom- 
merons ceux  qui  viendront  en  notre 
souvenir  (*)  : 


En  première  ligne  le  duc  de 
Bragance;  il  est  du  sang  royal 
et  i  1  possède ,  de  rente ,  40,000 

Le  duc  de  Barcellos,  filsdudit 

seigneur,  ...» 

Le  duc  de  Coimbre  et  marquis 
de  ïorres  Novas;  je  n'ai  pu 
connaître  son  reveny, 

Le  marquis  de  Villa-Eeal , comte 

<ie  Alcoutim,  15,000 

Le  conjte  de  Marialva ,  de  la 
maison  des  Coutinho ,  13,000 

Le  comte  de  Pi  ih  lia,  de  la 

maison  des  Vascoiicellos,  4,000 

Le  comte  de  Portalcgre,  de  la 
maison  des  Sylveira,  grand 
majordome  du  roi,  6,000 

Le  comte  de  VimiQSO,  de  la 
maison  de  Souza ,  3,000 

Le  eomte  deTentugal,  du  sang 

royal ,  8,000 

Le  comte  d'Abrantès,  de  la 

maison  d'Ahneida,  3,000 

Le  comte  de  Freira,  delà  mai- 
son (les  Pereira,  8,000 

Le  coinle  de  Linharès,  très- 
proche  parent  du  roi ,  S,000 

Le  comte  de  Ronda ,  de  la  mai- 
son des  Coutinho ,  5,000 

l'esclavage  a  LISBONNE  AU  SEI- 
ZIEME SIÈCLE  Si  i'ous'en  rapporte  a 

un  opuscule  écrit  d'un  style  tout  fami* 
lipr  par  le  célèbre  Damiao  de  Goes,  pe- 
tit livre  qui  fut  publié  dix  ans  environ 
avant  les  rechercnes  statistiques  de  lio- 


{*)  Voy.  Marineo  Siculo,  De  tas  co$a»i  

foMn  é»  Si^faauu  Cet  auteur  écrivait  soni  le 
de  Jbam  II.  Les  srandes  forlones  territo- 
riales n'avaipnt  pas  au  sui)ir  un  changement 
complet  dans  l'espace  de  soixante  un». 


driguez  d'Oliveyiif  è'est-à-dire  en  1541, 

on  exportait  eliaque  année  de  la  NIlti- 
tie  proprement  dite  vingt-deux  mille 
noirs,  qtt*on  répandait  sur  toute  l'éten- 
due du  Portugal ,  et  il  ne  faut  pas  faire 
entrer  dans  ce  calcul  les  esclaves  im- 
portés de  la  Mauritanie ,  de  l'Inde  et  du 
Brésil  (*).  Tout  cela  nous  jette  bien  loin, 
on  le  voit,  de  ces  transactions  solennel- 
les dont  parle  si  éloquemment  Gomez 
£annez  de  Azurara,  et  durant  lesquel- 
les rinfàint  1>.  Henricpie  faisait  vendre 
des  esclaves  pour  gagner  quelques  âmes 
de  plus  n  la  religion  du  Christ.  I/abo- 
minable  trafic  s'était  si  rapidement  or- 
ganisé, que  vers  1465,  C'est-à-dire 
vingt  ans  |>lus  tard ,  Rosmithal-et-Bla- 
thm,  le  prince  hongrois,  faisait  sourire 
les  gens  de  la  cour,  en  demandant 
eomme  une  certaine  fiiTcur ,  deux  es- 
claves éthiopiens ,  pour  les  envoyer  vers 
le  nord.  «  Ce  sont  choses  cpi'on  ne  de- 
mande point,  »  luiditavec  dédain  le  frère 
d'Affonso  V.  Gataldo  Siculo  renferme  à 
ce  sujet  de  curieuses  résélations.  Enfin 
sous  D.  ManoeletsousJofio  I II,  ce  régime 
d'esclavage  était  arrivé  à  de  tels  ad>us, 
il  avait  en  quelque  sorte  envahi  si  com- 
plètement toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété, qtie  les  étrnn?prs  ne  pouvaient  en 
observer  les  résultats  sans  une  sorte  de 
terreur  et  que  divers  écrits  du  seizième 
siècle  tonnent  avec  énergie  contre  cet 
état  déplorable  de  In  population  infé- 
rieure a  Lisbonne  et  dans  les  villes 
principales  du  Portugal.  Écoutons  un 
moment  Tun  des  voyageurs  les  plus 
modérés  et  les  plus  savants  de  cette  pé- 
riode ,  et  comprenons  bien  Tabus,  par  In 
naïveté  des  tableaux  que  Klenardt  nous 
a  retracés.  «  Ici ,  dit-il ,  nous  sommes 
tous  nobles,  et  nous  ne  portons  rien 
dans  les  mains  par  les  rues...  Peusez- 
Tous  qu'une  mère  de  famille  daigne 
acheter  son  poisson  ou  ouire  ses  herbes 
elle-même  ?....  elle  ne  sert  de  rien  au 
ménage  que  par  sa  langue  pour  défen- 
dre Je  titre  de  ses  noces....  Tout  se 
fait  par  le  ministère  des  esclaves  mau- 
res ou  f'thiopiens ,  dont  la  TiUsitanie 
et  T.i'^lninne  surtout  sont  si  remplies, 
qu  il  y  en  a  plus  apparemment  c^ue  de 
sujets  libres....  Point  de  maison  ou  Ton 
ne  trouve  an  raosni  une  servante  maure, 

(*)  Hupania^  pet.  vol.  in^». 
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esclave,  et  c'est  elle  qui  achète,  qui  ba- 
laye ,  qui  lave ,  oui  porte  Teau ,  enlin  qui 
fait  tout;  véritaoie  Jument  de  somme, 
ne  différant  de  la  jament  que  par  la 
forme....  Les  riches  possèdent  un  grand 
nombre  de  ces  esclaves  des  deux  sexes, 
avec  lesquels,  par  un  efiet  de  la  licence 
des  mœtirs,  il  se  fiiit  un  grand  com- 
merce de  nouveau-nés  au  proût  du 
maître,  celui-ci  les  cédant  pour  de  l'ar- 
gent à  quelque  amateur  éloigné  ou  à 
quelque  Maure  captif  (*).  »  Rosmithal-et- 
Blathna  ,  dont  nous  avons  déjà  invoqué 
le  témoignage,  ne  pouvait ,  quelques  an- 
nées auparavant,  retenir  un  cri  de  sur- 
prise, a  la  vue  de  tons  les  noirs  quMI 
rencontrait  à  Évorn.  Ce  qu'il  y  a  d'é- 
trange sans  doute,  c'est  que  la  plupart 
de  ces  esclaves  restaient  sur  les  terres 
soumises  à  la  grandemattrise  de  Tordre 
du  Christ,  et  qu'ils  en  formaient  la  ri- 
chesse principale.  Les  villes  de  TAIgarve 
s'enrichirent  au  moyen  de  cet  epou- 
vantaUecommeroe,  et  La|i;os  devint  sur- 
tout un  point  central  ou  les  marchés 
d'esclaves  ne  désemplirent  que  rarement. 

PHYSIONOMIE  DE  LISBONNE  DU&A.NT 
1.4  DBKfflÈBB  HOmi  DV  SBiZiàMB 

sièclb;  aspect  des  rues  et  des 
ÉDIFICES.  —  Vers  cette  époque  deux- 
ambassadeurs  vénitiens  visitaient  Lis- 
bonne ,  et ,  de  retour  dans  leur  pays,  ils 
donnèrent  une  description  pittoresque 
de  la  grande  cité  :  c'est  à  eux  que 
nous  aurons  recours  pour  la  faire  con- 
naître ,  parce  que  leur  rang ,  leur  rare 
intelligence  leur  donnait  la  faculté  de 
bien  connaître  le  pays  qu'ils  visitaient. 
De  grands  changements  n*avaient  pas 
dû  ropérer  encore  depuis  la  mort  de 
Joao  III.  «  Bien  que  Lisbonne  soit  vaste 
et  noble  entre  les  villes^  il  n'v  a  pas  un 
seul  palais  de  bourgeois  ou  ae  ûdalgo, 
qui  mérité  eonsidératlon  quant  à  la  ma» 
lière,  et,  sous  le  rapport  de  l'architec- 
ture, c'est  à  peine  si  l'on  peut  dire  que 
les  édifices  soient  grands  ;  toutefois  ils 
savent  les  orner  de  telle  façon ,  que , 
pour  dire  vrai,  ce  sont  des  lirnv  nKigni- 
fiques.  Ils  ont  coutume  de  tendre  les  ap- 
parlements  de  satin  de  Damas  et  d'étone 
tfès-fioe  en  hiver,  qu'ils  remplacent  en 

{♦)  Voy.  Nicolaii  Clenardi  Epislolarum  libri 
dùot  traà.  de  M.  le  marquis  S.  D.  cUos  CAna' 


été  par  des  cuirs  dorés  fort  ricbcsqu'oo 
fabrique  dans  la  cité  même. 

«  Les  rues,  bien  que  larges,  sont  fort 
incommodes,  èeause  des  desoentesetdes 

montées  continuelles  nécessitées  par 
l'inégalité  du  terrain.  C'est  ce  qui  con- 
traint les  habitants  à  faire  usage  du  che- 
val. Aussi  voit-on  dans  cette  ville  grand 
nombre  de  fort  beaux  ^^cnets,  que  les 
Portugais  achètent  à  tout  prix,  vu  le 
cas  extrême  qu'ils  en  font.  Us  n'ont  pas 
Pusage  des  coches,  et  les  cinq  ou  six  voi- 
tures qu'il  y  avait  là  appartenaient  à 
des  Castillans  suivant  la  cour.  Autant 
les  rues  en  général  sont  mauvaises  et  in* 
commodes  pour  aller,  soit  à  pied,  soit  en 
coche,  autant  est  agréable  et  facile  la 
belle  rua  Mova  en  raison  de  son  étendue 
et  de  sa  largeur.  Ce  qui  contribue  sur- 
tout à  la  rendre  telle,  c'est  Finfinité  de 
boutiques  pleines  de  marchandises  à  l'u- 
sage (l'une  population  noble  et  riclie, 
dont  elle  est  animée.  Parmi  elles  on  en 
voit  cinq  ou  six  qui  vendent  des  objets 
provenant  de  l'Inde,  tels  que  :  porce- 
laines très-fines  de  diverses  espèces,  co- 
quillages ,  cocos  travaillés  de  diverses 
manières,  oof&ets  garnis  de  nacre  de 

perle  et  autres  objets  semblables  

Dans  la  même  rue  il  y  a  beaucoup  de 
boutiques  de  libraires,  vendant  un  nom- 
bre infini  de  livres  portugais,  castillans, 
italiens  et  latins.  Ils  sont  tous  fort  chers, 
et  c'est  pour  cela  que  les  étudiants,  en 
raison  de  leur  pauvreté,  préfèrent  les 
louer  (comme  on  dit  là-bas) à  tant  par 
jour,  au  lieu  de  les  acheter.  Il  ne  faut 
pas  oublier  ici  que  sur  la  place  dite  du 
Felourin/io  velho,  il  y  a  continuellement 
et  se  tenant  assis  avec  une  table  de- 
vant eux ,  certains  écrivains,  lesquels  on 
peut  appeler  notaires  ou  copistes  sans  ca- 
ractère d'officiers  publics,  et  qui  gagnent 
leur  vie  à  faire  ce  métier  :  aussitôt  qu'un 
paroissien  a  la  fantaisie  de  se  présenter 
a  eux ,  ils  rédigent  immédiatement  ce 
que  l'on  peut  souhaiter,  de  sorte  que 
tantdt  ils  composent  des  lettres  dPa- 
mourdontonfaitgrandeconsommation, 
tantôt  des  éloges,  tantôt  des  prières, 
des  vers,  des  oraisons  funèbres ,  des  re-  « 
quêtes,  ou  tout  autre  objet,  dans  ua  i 
Styleunioupompeuxcomme  bon  semble.  | 
«  Près  de  la  rue  Neuve,  on  remarque  * 
beaucoup  d  autres  rues,  chacune  des- 
quelles a  ses  boutiques  consacré  à 
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tm  seul  genre  dé  marchandises.  Dans 
celles  des  orfèvres  travaillant  l'or,  il  y 
avait  beaucoup  de  vendeurs  mal. four- 
nis en  pierres  préelenses,  perles',-  am- 
bre et  musc ,  par  suite  du  retard  de  la 
flotte.  L'argent  à  Lisbonne  est  travaillé 
avec  délicatesse  et  variété ,  il  prend  des 
formes  infinies ,  parce  que  e'est  la  coo- 
tume  parmi  les  bourgeois  comme  parmi 
les  nobles  d'user  de  plats  et  de  vases  fabri- 

2ués  avec  ce  métal.  Ily  a  là  également  des 
OQtiqoes  remplies  de  eonfitores,  de 
fruits  secs,  de  oesserts  élégamment  dis- 
posés ,  dont  on  fait  grand  trafic  et  qu'on 
expédieen diverses  parties  du  monde.  On 
remarque  une  me,  et  elle  est  unique ,  où 
l*on  vend  aussi  grande  quantité  de  toiles 
de  toute  espèce,  provenant  de  Portugal, 
de  Flandre  et  d'Italie ,  et  parmi  les  pre- 
mières, poordlre  Trai,  il  y  en  a  quelques- 
unes  qu'on  peut  appeler  belles  et  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Casiguinof  Elles 
se  distinguent  par  leur  finesse  et  par  leur 
blancheur;  on  y  trouve  quelques  mon* 
dwire  à  la  morisqae%  ils  sont  beaux  et  à 
bon  marché.  Dans  un  autre  endroit,  en 
certaine  petite  rue,  on  travaille  délica- 
tement au  toar;  on  fiiit  là  des  para» 
sols  de  barbe  de  baleine,  ouvrages 
vraiment  achevés;  on  y  travaille  des  co- 
cos en  forme  de  tassés  avec  des  garni- 
tures de  bois  du  Brésil.  Les  vases  d'é- 
tain ,  et  une  foule  d'objets  faits  avec  ce 
métal ,  se  fabriquent  en  grand  nombre 
dans  une  autre  rue  et  sont  exportés  pour 
les  Indes ,  où  ils  donnent  de  gros  profits 

(*)  •  •  •  •  

Les  habitants  de  ia  cité  de  Lisbonne  et 

de  tout  le  Portugal  sont  de  moyenne  sta- 
ture, plutôt  petits  que  grands ,  de  cou- 
leur bfllée,  ayant  les  yeux  et  la  barbe 
noirs,  les  yeux  principalement  d'un 
noir  très-fobcé,  et  présentent  en  tout 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
Grecs.  •  Le  noble  voyageur  entre  ici 
dans  quelques  détails  sur  le  costume 

Îiropre  aux  dames  et  aux  cavaliers  de 
..isbonne  ;  il  s'étend  avec  complaisance 


(*)  L*autear  fournit  dans  ce  paragraphe  plu- 
sieurs renseignements  sur  le  commerce  des  In- 
des, el  nous  ne  les  rèpi  lfron»  pas,  pour  éviter 
les  reriites;  mais  ce  qu'il  y  n  de  curieux  de  la 
part  du  voyageur  véniUen,  c'est  qu'après  avoir 
i'iiuméré  les  marcliandises  qui  arrivaient  par  la 
voie  d'r.'4vpti>,  il  avoue  que  le  tout  ne  s'élevait 
p.-ts  a  lu  'millième  partie  de  00  qu'^pportatOlt 
tes  flotles  de  Portugal. 


sur  le  luxe  de  soierie  que  ne  tarda  pas  à 
introduire  la  domination  espagnole,  éloi- 
gnée encore  beaucoup  néanmoins  de  la 
période  qui  nous  occupe;  mais  nous 
avons  pensé  que  les  vêtements  affectés 
aux  portraits  authentiques  des  Vasco 
da  Gama,  des  Albuquerque  et  des  Joûo 
da  Castro,  offriraient  une  idée  bien 
plus  nette  de  certains  costumes  que 
toutes  les  dissertations,  fussent-elles 
écrites  par  des  auteurs  contemporains;  et 
nous  avons  d'ailleurs  complété  ce  coup 
d*œil  par  la  reproduction  d*une  gra- 
vure de  la  Bibliothèque  royale,  qui 
date  aussi  du  seizième  siècle. 

«  Les  Portugais ,  poursuit  notre  au- 
teur, sont  plus  avides  de  louanges  que 
quelque  autre  nation  que  ce  puisse  être; 
ils  prétendent  que  leurs  exploits  sont  mi- 
raculeux, et  ils  célèbrent  Lisbonne  avec 
une  telle  redondance  de  paroles,  qu*ils 
la  prétendent  égale  aux  plus  grandes 
cites  du  monde;  aussi  ont-ils  coutume 
de  dire  :  «  Quem  nao  pélUboa,  nSo  ni 
Cùusa  boa;  oui  ne  voit  point  Lisbonne, 
n'a  rien  vu  de  beau. 

«  L'homme  du  peuple  veut  qu'on  le 
traite  de  Senhor ,  nutuvaiie  habitude  du 
reste  commune  à  toute  l'Espagne.  Ces 
gens-là  vivent  d'épargne ,  parce  que  la 
population  en  général  est  pauvre,  et  que 
les  ccHNilklfos  qu'on  tient  pour  riches 
fondent  leur  opulence  sur  la  possession 
d'une  ou  deux  aidées  renfermant  trente 
ou  quarante  familles  chacune,  et  cela  au 
mlfaeu  de  campagnes  stériles  avec  vingt 
ou  trente  journaux  de  terre  cultivée* . . 
Peude  personnes  s'adonnent  ici  aux  let- 
tres, mais  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui 
s'appliquent  au  commerce,  genre  de  vie 
abhdrre  des  nobles,  qui  ne  veulent  en- 
tendre parler  de  rien  de  pareil ,  tenant 
pour  tres-vils  les  marchands;  ils  s'exer- 
cent extérieurement  aux  armes  et  quel- 
que peu  au  maniement  du  cheval,  se 
contentant  d'avoir  quelques  légers  prin- 
cipes de  ces  deux  arts,  sans  s'astrein- 
dre à  un  enseignement  bien  prolongé* 

«  Les  femmes  portugaises  sont  remar- 
bles  par  leur  beauté  et  par  rél^^ance 
de  leurs  proportions;  leurs  cheveux  sont 
naturellementnoirs,  mais  quelques-unes 
les  teignent  en  blond.  Leur  maintien  est 
agréable ,  leurs  traits  Jimcieux  ;  elles 
ont  les  yeux  noirs  et  scinlilianls ,  ce  qui 
accroît  leur  beauté,  et  nous  pouvons 
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affirmer  en  toute  sincérité  aue  durant 
tout  notre  voyage  dans  la  Péninsule  les 
femmes  qui  nous  ont  semblé  les  plus 
bellw  lODt  préetoéoMDt  eeilai  4e  Lia* 

bonne  (*)   v 

«  Le  vêtement  des  femmes  à  Lisbonne 
est  celui  de  toutes  les  femmes  de  l'Es- 
pagne, c*est-à-dira  qa*il  consiste  «n  une 
grande  cape  de  laine  ou  de  soie  (selon  la 
condition)  dont  elles  s'enveloppent  en- 
tièrement le  corps,  en  se  cachant  même 
tevisage  ;  elles  voutaÎDsl  oùbon  leur  sem- 
ble, si  parfiiitemeiit  déguisées,  que  leurs 
propres  mnris  ne  les  peuvent  reconnaî- 
tre, privilège  dont  elles  tirent  plus  de  li- 
berté qu'il  ne  floif¥ieHit  à  des  femmes 
bien  nées  et  bien  morigénées.  Les  da*^ 
mes  nobles  ont  coutume  de  marcher  par 
la  cité  accoKipaguecs  de  serviteurs  bien 
vêtus ,  qui  les  précèdent  d'un  pas  lent  et 

'  reposé;  elles  ont  aussi  près  d'elles  des 
femmes  qui  les  suivent  pvec  une  gravité 
très-grande  :  elles  ne  considèrent  pas 
comme  signe  d'une  bonne  réputation 
d'être  accompagnées  de  damoiseUes.. 

«  Le  même  peuple  vit  pauvrement,  sa 
victuaille  journalière  consistant  en  sar- 
dines cuites  et  salées,  qu'on  vend  en 
grande  abondance  dans  toute  la  ville; 

'  il  achète  rarement  de  la  vinnde,  parce 
que  l'espèce  de  poisson  dont  nous  ve- 
nons de  parler  est  un  aliment  à  meil- 
leur marché.  On  le  pèche  en  quantité 
remarquable;  hors  de  la  barre,  on  en 
prend  bien  d'autre  de  toute  qualité,  il  est 
même  fort  gros ,  mais  en  général  moins 
agréable  au  goût  que  odni  des  eaux  de 
Venise.  Il  est  si  cher,  que  son  prix  fait 
l'étonnement  des  étrangers.  Les  habi- 
tants eux-mêmes  l'achètent  à  un  haut 
prix, et  en  général  ils  se tronye&t%ial 
de  la  cherté  excessive  de  tout  ce  qui  sert 
à  la  vie  animale.  Les  pauvres  mangent 
une  espèce  de  pain  qui  ne  vaut  rien  du 
tout ,  et  qui  est  en  conséquence  à  bon 
marché.  Il  est  fait  du  bic  que  produit 
le  pays ,  et  rempli  de  terre,  parce  qu'on 
n'est  pas  dans  l'usage  de  vanner  le  grain, 
mais  qu'on  l'envoie  moudre,  an  Con- 
traire, dans  les  moulins  à  vont  eomrnc 
il  sort  de  l'aire  de  la  grange.  Le  pain 

C)  Lr  voyageur TAitttoflmlstelel  snr  laqoan- 

tH<'  (Ip  fanf  dont  les  dames  espagnoles  se  cou- 
vraii-nl,  dit-il,  le  vi^iage  au  seizième  siècle,  et  U 
rtm  iique  ooeoit  osiiga  était  étcaogeraus  P«My 
tugaises. 


blanc ,  le  pain  agréable  au  goût ,  se  fa- 
brique avec  du  froment  venant  de  l'é- 
tranger. 11  provient  de  France,  de  Flao- 
dfe  et  d'Allemagne,  et  lesnavires  appar- 
tenant à  ces  pays  l'apportent  lorsqu'ils 
viennent  chercher  à  Lisbonne  du  sel 
et  des  épices.  Ce  blé,  pour  dure  vrai, 
n'est  pas  non  plus  vanné,  mftis  de  pau- 
vres nmmes  le  choisissent  grain  à  grain; 
on  les  voit  assises  à  leur  porte ,  don- 
nant sur  la  rue,  occupées  ainsi,  avec 
une  patience  flegmatique  bien  ph»  dl^ 
gne  d'Allemands  que  de  Portugais.  Ces 
femmes  ont  licence  pour  fabriquer  le  pain 
et  le  vendre  par  la  ville  au  prix  ^ut 
leur  convient  ;  prix  qui  est  toujours  tre»- 
élevé.  Le  frosMOt  vaut  280  reis  l'alquetre. 
Le  peuple  se  nourrit  aussi  de  fruits .  (jui 
abondent  singulièrement  et  qu'on  donne 
à  très-bon  marché. 

«  LevindequalitéofdiQalren'estgnére 
agréable,  pour  ne  pas  dire  mauvais,  parce 
qu'on  ne  sait  pas  le  fabriquer  ou  qu'on 
ne  veut  pas  avoir  l'embarras  de  le 
ftîrêbon.  Il  vaut  généralement  24  reis  la 
canada;  les  vins  lins  sont  excessivement 
chers;  nos  seigneurs  les  ambassadeurs 
ontdû  payer  le  vin  blanc  pour  l'usage  or- 
dinaire de  leur  tablesoixante  éeus  la  pi  pe. 

«  Quant  aux  comestibles,  ce  n'est  pas  à 
Lisbonne  qu'il  faut  chercher  des  (^lioses 
fort  exquises.  11  n'y  a  pas  jusqu'au  veau 
qui  n'y  soit  rare,  parce  qu'on  n'est  pas 
dans  l'usage  de  tuer  ces  animaux,  et 
qu'on  les  garde  pour  accroître  le  tra- 
vail des  champs,  ou  pour  servir  a  l  ap- 
provisionnement  de  la  cité.  Néanmoins 
leporc,  qui  est  excellent,  est  la  nourriture 
ordinaire.  »  L'auteur  italien  continue,  et 
il  essaye  de  faire  comprendre  quelles 
étaient  jadis  les  ressourcesfloaneières  du 
pays.  Ce  qu'il  dit  peut  encore  s'appliquera 
la  période  qui  nous  occupe.  Les  revenus 
royaux  consistaient  dans  les  droits  per- 
çus aux  douanes  de  Lisbonne  et  à  toutes 
les  antres  douanes  du  royaume;  ces 
droits  frappaient  les  marchandises  sè- 
ches et  liauides.  Sur  certains  articles  on 
prélevait  le  cinquième ,  sur  d'autres  le 
dixième.  Le  poisson  en  beaucoup  d'en- 
droits payait  im  impôt  qui  excédait  la 
moitié  du  total.  Il  y  avait  aussi  des  re- 
venus payés  en  céréales,  vins  et  autres 
objets,  puis  les  rentes  des  Maîtrises  aux- 
quelles appartenaient  les  îles  de  Saint- 
Xhomé ,  les  Xerceires,  le  cap  Vert,  Ma- 
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dère,  111e  du  Prineev  miqinls  il  fimt 

(oindre  Mina,  toutes  contrées  rele- 
?aat  de  l'ordre  du  Christ.  Les  épices  et 
aotres  mardiandises  venant  annuelle- 
ment de  rinde  et  du  Brésil  produisaient 

également  un  droit  forcé.  En  dépit  néan- 
moins de  ce  gros  revenu,  rien  n'entrait 
dans  le  trésor,  parce  que  tout  se  trou- 
vait dépensé  pour  l'entretien  des  flottes 
et  pour  la  oonservation  des  États  men- 
tionnés dans  ce  paragraphe. 

H  faut  observer  aussi  que  ce  revenu 
était  dépensé  en  salaires  d'ofRciers ,  ou 
pour  accpiîtter  le  traitement  des  minis- 
tres de  lajustice;  on  le  dépensait  égale- 
ment en  multipliant  certaines  rede- 
vances en  nature,  désignées  sous  le  nom 
de  ienças,  redevances  accordées  aux  in- 
dividus ayant  bien  mérité  de  la  cou- 
ronne, ou  aux  gentilshommes  et  aux 
autres  personnages  qui  avaient  servi  le 
pays,soitenAfri(pie,  soit  aux  Indes.  «  On 
l'employait  à  constituer  des  privilèges 
perpétuels  que  les  rois  vendaient  et 
gu'on  établissait  sur  les  droits  royaux; 
il  fallait  également  songer  h  pourvoir 
sur  cela  aux  dépenses  de  la  troupe  et  des 
armes  nécessaires  pour  ia  défense  des 
places  d'Afrique,  a  celles  exigées  par 
cinq  galères  constamment  armées,  à 
l'équipement  desnavires  de  transport  («a- 
vios  redoudos)  qui,  tous  les  ans  ,  sor- 
taient en  convoi,  pour  accompagner 
les  flottes  destinées  au  commerce  dù 
Porlui^al ,  ou  bien  qu'on  tenait  prêts 
pour  les  expédier  au  Brésil ,  en  Guinée , 
a  Mina«  à  Saint-Thomé.  En  définitive,  il 
fallait  pourvoir  sur  ces  fonds  aux  pen- 
sions annuelles  {moradias),  aux  dépen- 
ses de  la  cour  et  de  la  maison  royale, 
au  salaire  des  gens  de  service,  aux  pré- 
sents forces  et  aux  ambassades,  sans 
omettre  les  dots  qu'on  accordait  aux 
filles  des  serviteurs  de  la  couronne,  et 
en  ajoutant  à  tout  cela  Tentretien  des 
forteresses  tant  du  royaume  que  de  Lis- 
bonne (*).  » 

COMMEBCE  DU  POBTUGAL  ET  PEIN- 
CIPALBMlSlfT  DS  LISBOUKE  TBHS  U 

(*)Ce  curieax  morceau,  publié  par  M.  A.  Mer- 
oiuaiw  daos  la  denxième  SéMe  du  Panorama  » 
DOttsaparatrDpIntéressantpmirnefMsleJoindra 
ûn%  docaments  destatlsUque  presque  contempo* 

ralns  que  nous  nnas  étions  procurés.  Les  voya- 
ges (Je  Trin  et  Lippomani ,  écrits  en  italien  et 
conservant  (]U('lqu)^s  traceadio  diatoste  deVe> 
Oise,  sout  le&lés  inédits. 


Musu  DU  SEIZIÈME  SIÈCLE.  ^DamîlD 
de  Goes,  qui  écrivait  de  1 541  à  1 542,  nous 
donne  une  liste  que  nous  allons  repro- 
duire en  l'abrégeant  et  en  omettantà  des- 
sein ce  que  nous  avons  dit  touchant  le 
trafic  des  esclaves,  qui  s'élevait  à  40,000 
ducats  (*). 

Outre  une  grande  quantité  d'or  en 
nature ,  TAfrique  expédiait  aussi  du  co- 
ton, de  l'ivoire  et  des  objets  travaillés 
habilement  avec  cette  matière  précieuse; 
elle  fournissait  également  de  i'ébene  de 
la  Malaguette  {Mala  getuUca),  des  cuirs 
de  bœufs  et  des  maroquins ,  des  nattes 
tissues  de  folioles  de  palmiers,  des  draps 
de  coton ,  du  poivre  long,  du  riz.  Le 
Brésil  comptait  pour  bien  peu  saris 
doute  dans  le  total  des  exportations  ; 
Goes  ne  mentionne  guère  que  son  bois 
de  teinture  et  ses  merveilleux  manteaux 
en  plume ,  que  savaient  si  bien  tisser  les 
Tunis  :  mais  il  cite  déjà  son  sucre  ex- 
cellent,  et  ses  hamacs  en  coton ,  fruit 
de  l'industrie  des  sauvages. 

L'Inde  et  leCataie,  commeon  appelait 
encore  la  Chine ,  entraient  dans  une 

{►roportion  bien  autrement  considérable 
orsqu'il  s'agissait  de  s^tcilier  le  total  de 
l'importation.  Goes  fait  monter  le  com- 
merce annuel  du  poivre  seulement  à 
trois  ou  quatre  mille  tonnes  pesant  un 
œillier;  on  le  vendait  a  Lisbonne 
84  ducats  les  cent  livres;  puis  ve- 
naient le  gingembre,  la  muscade,  le 
macis,  lecinamome,le  cloudegirofle,  la 
rhubarbe,  lesmyrobolansde  louteespèce, 
la  casse,  le  tamarin,  le  safran  indien, 
le  bois  d'aloès,  le  sandal  rou^e  et  blanc, 
la  laque,  l'ébène,  les  pierres  précieu- 
ses de  l'Orient ,  et  enfin  les  perles  si 
renonfmées  du  golfe  d'Ormuz.  11  nous 
serait  aisé  de  multiplier  cette  nomencla- 
ture, qu'un  autre  va  compléter.  Il  y 
a,  d'ailleurs,  avant  tout,  un  point  qui 
doit  nous  arrêter:  comment  procédait  ce 
commerce  si  riche ,  quel  était  son  mode 
d'action  sur  les  peuples,  quel  était  son 
résultat,  et  comment  fut- il  jugé  dès  le 
temps  de  Joâo  III  ?  Un  économiste  habile 
va  répondre  à  toutes  ers  (]uestions. 

CONSIDÉRATIONS  SI  R  l'aCTTON  DU 
COMM£BCK DES  1 1\ D BS  AU  S£1Z  1  Ji M*  SI lù- 
CK.R.  —  GOMPABAI80N  DBS  PORTUGAIS 

ÂTBC  LES  vÉNiTiBiirs.  —  Joi&o  de  Ba^ 

11  a'a&it  de  ducats  d'or. 
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ros  définit  ninsi  les  trois  modes  de  com- 
merce que  les  Portugais  exerçaient  aux 
Indes  :  «  Le  premier,  dit-il,  a  lieu  quand, 
dans  les  terres  et  les  souverainetés  que 
je  viens  de  nommer  et  qui  nous  ont  été 
acquises  par  conquête,  nous  contractons 
avec  les  peuples  de  ces  pays ,  de  vassal 
à  vassal.  Le  second  mode  consiste  à 
former  des  contrats  perpétuels  avec  les 
rois  et  les  seigneurs  delà  contrée,  afm 

Sue,  d'après  un  prix  convenu,  ils  nous 
vrent  leurs  marètiandises  et  reçoivent 
les  nôtres,  comme  cela  a  lieu  avec  les 
rois  deCananor,  de  Challe,  de  Cochim, 
de  Coulam,  et  de  Ceylan ,  qui  possèdent 
la  fleur  de  toutes  les  épices  récoltées 
aux  Indes.  Observons  toutefois  que  ce 
mode  de  transactions  n'est  applicable 
qu  aux  épices,  qu'ils  remettent  aux  offi- 
ciers du  roi  résidant  dans  leurs  faelo-' 
reries  pour  présider  au  chargement 
des  navires  venus  de  Portugal;  car  en 
ce  qui  regarde  les  autres  articles  étran- 
gers auxdenrées  de  l'Orient,  il  devient  loi- 
sible à  tout  Portugnis,  ou  à  tout  naturel 
du  pays,  d'en  traiter;  le  prix  de  ces  ob- 
jets peut  être  fixé  selon  la  volonté  des 
'  contractants,  un  tarif  précis  ne  les 
taxant  point  dans  le  commerce.  Le  troi- 
sième mode  consiste  à  envoyernos  bâ- 
timents elnos  navires  vers  ces  région  s, 
et,  en  nous  conformant  aux  usages  du 
pays ,  nous  contractons  avec  les  indi- 
gènes en  donnant  une  chose  en  échange 
d'une  autre  «  en  acceptant  leur  prix  ou 
en  fixant  le  nôtre.  » 

L'écrivain  portugais  qui  va  nous 
fournir  l'important  exposé  contenu 
dans  ce  paragraphe  dit  avec  raison,  à 
propos  de  cette  page  de  Barros  :  «  Il  est 
évioentque  parmi  ces  trois  modes,  le 
premier  et  le  troisième  peuvent  être 
considérés  uniquement  comme  le  résul- 
tat d'un  commerce  libre...  le  second  ne 
pourrait  s'appeler  qu'un  commerce  de 
monopole ,  puisqu'au  lieu  de  recevoir 
la  loi  du  marché,  on  i'assujettissaîtà  uns 
taxe  ou  bien  à  une  loi  antérieure.  Comme 
ce  trafic  consistait  en  épices ,  base  es- 
sentielle de  tout  notre  commerce  dans 
les  colonies ,  on  peut  affirmer  sans  grand 
scrupule  que  la  nature  de  celui  que  nous 
faisions  dans  les  Indes  était  essentielle- 
ment despotique.  Quels  étaient  les  arti- 
cles d'échange?  le  girolle  des  Moluques, 
la  noix  muscade  et  le  maêis  de  Banda , 


le  poivre  et  le  gingembre  du  Malabar, 
la  cannelle  de  Ceylan  ,  l'ambre  des  Mal- 
dives, le  sandal  de  Timor^  le  benjoin 
d'Achem ,  le  bois  de  Tek  et  leseirfrsdd 
Cochim  ;  l'indit;©  de  Cambaya,  le  bois 
de  Solor,  les  chevaux  d'Arabie,  les  tapis 
de  Perse,  les  soieries,  les  damas,  la  por> 
celaine  et  le  muse  de  la  Chine,  m  étof- 
fes du  Bengale,  les  perles  de  Kalekar, 
les  diamants  de  Narsingue,  les  rubis  du 
Pegu,  l'or  de  Sumatra  et  de  Lecq,  et,  en- 
fin ,  l'argent  du  Japon.  Quds  étaient  les 
chalands.'  les  habitants  de  l'Europe, 
rois,  princes,  potentats  et  vassaux, 
banquiers,  fabricants  et  gens  de  haut 
eommeree...  Toute  raristocratie  de  ees 
temps,  sans  omettre  les  dignitaires  ec- 
clésiastiquestout  le  monde,  en  un 
mot,recherchaitavec  avidité  les  produc- 
tions asiatiques;  c'était  une  manie 
universelle,  dont  la  misère  et  des  ha- 
bitudes grossières  exemptaient  à  peine 
le  pauvre  diable  eu  guenilles,  le  soldat 
et  le  gentilhomme  campagnard.  Venise 
la  riche,  la  reine  des  mers,  la  domina - 
triceorgueilleusedeTAdriatique,  la  pour- 
voyeuse des  nations,  la  cité  magnifique 
qui  élevait  des  palais  de  marbre  quand 
le  reste  de  l'Europe  se  peuplait  de  caba- 
nes ou  bien  des  châteaux  de  la  féodalité, 
Venise  devait  en  grande  partie  sa  préémi- 
nence aux  productions  de  TAsie.  Quel 
était  son  système  économique  et  com- 
mercial? On  peut  dire  qu'il  différait  es- 
sentiellement du  autre  sous  le  point  de 
▼ue  le  plus  important,  m^  à  l'époque 
où,  embrassant  un  régime  exclusif,  la 
république  entourait  son  commerce  de 
privilèges  et  de  monopoles.  Venise, 
£tat  libre ,  permettait  au  dernier  de  ses 
citoyens  les  transactions  mercantiles 
sans  réserves ,  sans  restrictions  ;  celles- 
ci  étaient  réservées  pour  les  étrangers  \ 
et  nous,  au  contraire,  dans  la  transi- 
tion où  nous  étions  alors,  c'est-à-dire 
quand  nous  passions  d'un  gouvernement 
mixteàunerorme  qui  frisait  la  monarchie 
absoloe,  nous  avions  incorporé  à  la  cou- 
ronne la  propriété,  la  suzeraineté  pour 
ainsi  dire  du  commerce,  au  détriment 
du  peuple,  au  détriment  des  droits  et 
des  intérêts  nationaux.  Pendant  que 
le  pavillon  de  Saint- Marc  parcourait 
les  mers  en  quéie  des  richesses  com- 
merciales., Venise  n'oubliait  ni  ses  res- 
sources manufacturières,  ni  son  iodus- 
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trie,  et  nous,  plongés  dans  le  trafic 
colonial,  nous  dédaignions  pour  lui  la 
fabrication  et,  ce  qui  est  plus  fâcheux,  l'a- 
griciiltiire  ;  nous  nous  y  abandonnions 
par  l'unique  instinct  de  la  cupidité,  sans 
règle  iixe,  sans  calcul ,  sans  prévoyiiDce, 
sans  (Hablir  des  principes  conserrateurs 
qui  en  assurassent  la  durée. 

«  Quel  jugement  formait  Barros  de  ce 
Douveau  système  commercial  adopté 
par  nous?  appréciait-il  conime  il  aiirnit 
dîi  le  faire  la  leroa  que  \  enise  donnait 
au  monde,  et  l'exemple  qu'on  pouvait 
en  tirer?  Il  n*est  pas  aisé  de  trouver 
réponse  à  cette  question  dans  les  Déca- 
des. Était-ce  nne  réserve  dictée  par  la 
délicatesse  de  su  situation  comme  em- 
ployé public  et  comme  écrivain  du  gou- 
vernement? était-ce  la  crainte  de  dépré- 
cier le  fait  le  plus  transcendant  de  notre 
histoire?  crainte  de  se  mettre  mal  avec 
la  noblesse»  si  intéressée,  comme  lui- 
même  il  nous  le  fait  voir,  dans  la  jyiar- 
c/iandisc  de  l'Inde?  Était-ce  encore  sn- 
voir-taire  de  l'artiste,  qui  clierclie  u 
exposer  son  tableau  sous  le  jour  le  plus 
brillant  et  de  manière  à  masquer  les 
défauts  saillants  de  l'œuvre?  Serait-ce 
plutôt  l'exigence  du  plan  que  s'était  im- 
posé Fauteur,  qu*on  voit  avant  tout 
rempli  du  désir  d'exposer  un  grand  acte 
de  religion  et  de  gloire,  indépendamment 
de  toute  autre  considération?  Son  Eco- 
nomique,  qui  ne  fut  jamais  livrée  à 
l'impression,  répondait  peut-être  à  toutes 
ces  questions. . .  Mais  transportons-nous, 
hommes  de  ce  siècle  prosaïque  et  calcu- 
lateur, dans  le  siècle  d'aventures  et  d'en- 
chantements où  il  se  trouvait.  Vivons 
un  moment,  comme  il  y  vivait,  dans  une 
atmosphère  épaisse  de  préjugés  |)opu- 
laires  et  d'erreurs  politiques;  laissons 
arriver  jusqu'à  nous  le  bruit  qu'il  en- 
tendit lorsque  des  acclamations  immen- 
ses saluèrent  le  débarquement  de  Tex- 

ftlorateurdes  Indes,  les  félicitations  de 
a  cour,  rinfluence  si  contagieuse  des 
fêtes  qui  avaient  lieu  partout  le  royaume, 
l'enthousiasme  qui  s'échappait  du  Por- 
tugal pour  se  répandre  dans  le  reste  du 
monde,  et  pour  refluer  en  torrents  vers 
le  pays;  figurons-nous  encore  les  cla- 
meurs de  nos  victoires  résonnant  du 
Gange  au  Tage,  et  sur  le  Tage...  le 
spectacle  magnifique  des  richesses  de 
l'Orient;  les  navires  des  nations  étran- 


ères  admirant  notre  haute  fortune  et 
evenant  tributaires  de  notre  commerce, 
les  sensations  intimes  d'un  peuple  pau- 
vre et  faible  naguère  et  qui  se  voit  élevé 
tout  à  coup  au  faite  de  la  domination 
et  de  ro|Nilence  ;  oui,  songeons  à  ce  que 
dut  sentir  et  voir  à  cette  époque  d'hé- 
roïsme et  de  jiûésie.  notre  historien! 
Que  la  perspieacite  des  économistes  et 
des  hommesd'État  auxquels  nous  faisons 
allusion  nous  abandonne  un  moment, 
nous  nous  trouverons  acteurs  ou  spec- 
tateurs de  ce  drame,  si  nouveau,  si  varié, 
comme  il  s'y  trouva.  Nous  aurons  alors 
l'explication  de  son  silence,  si  l'on  peut 
appeler  ainsi  sa  réserve,  ou  de  ses  er- 
reurs ,  s'il  en  commit. 

«  Il  a  été  dit,  nous  le  savons,  qu'avant 
la  seconde  expédition  de  "Vasco  en  l'année 
1502  ,  on  mit  en  discussion  l'affaire  des 
Indes  et  que  la  majorité  du  conseil,  as- 
semblé par  le  roi  D.  Manoe),  témoigna 
sa  répugnance  pour  la  continuation  de 
la  conquête.  On  se  rappelait  que  des 
treize  navires  qui  étaient  partjs  deux 
ans  auparavant,  quatre  avaient  été  abî- 
més dans  les  profondeurs  de  la  mer 
avec  tous  les  hommes  qu'ils  portaient... 
On  avait  présents  à  la  mémoire  les  tra- 
hisons du  Zamorin.Ies  périls,  les  travaux 
de  toute  espèce  qui  avaient  assailli  le 

navigateur  porttiiiais   l'éjiuisement 

du  royaume  et  de  ses  ressources,  l'é- 
tendue des  difffeultés  que  présentait  la 
conquête,  le  pouvoir  des  Maures  et  la 
haine  qu'ils  nnns  portaient  :  le  vote  con- 
traire prévidut  cependant,  parce  qu'il 
avait  pour  lui  D.  Manœl.  Que  ce  soît 
une  inspiration  de  Dieu ,  comme  le  veut 
Jor>o  de  Barros  ,  ou  un  motif  moins  su- 
blime qui  ait  déterminé  le  roi  a  persévé- 
rer dans  son  entreprise,  l'entreprise  fut 
poursuivie  aux  applaudissements  de  ce 
peuple  qui  auparavant  avait  été  pro- 
digue de  murmures  contre  les  premiers 
travaux  et  les  premières  tentatives  ûb 
l'infant  D.  Henrique  (*).  » 

Il  est  sans  doute  difficile  d'expliquer 
avec  plus  d'habileté  qu'on  ne  l'a  fait  ici 
les  causes  de  ce  fatal  aveuglement  qui 
lit  monter  si  haut  les  PortU};ais  et  qui 
fut  sans  aucun  doute  aussi  la  cauie  de 

(*)  Voy.  A .  d'Oli veyr&Marreca  :  Jùto de  Bar- 
ros, Liti'z  Mendez  de  f'aaeoneeil&ie  o  Commer' 
eio  At  iMêki.  Article  publié dnns/e  Panammat 
première  année  <te  la  deuiiène  sùrU-,  \\  vu. 
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leur  chute  rapide.  VkxMu  dtstiogoé 

auquel  nous  avons  emprunté  ces  consi- 
dérations, le  sait  aussi  bien  que  nous; 
outre  les  hommes  dont  H  invo9ue  le 
témoignage ,  il  y  eut  dès  !•  seizième 
siècle  des  écrivains  moins  passionnés 

aue  Barres,  et  que  rexpérience rendait 
éjà  plus  prévoyants  que  lui,  dont  la  Toix 
enseignait  le  peuple  et  le  souverain, 
quand  il  était  temps  encore  de  s'arr(^ter  ; 
à  la  téte  d'eux  tous  peut-être,  il  faut 
mettre  le  vertueux  évêque  de  Sylves , 
ce  noble  Osorio,  qui  se  demande  avec 
une  éloquence  si  chrétienne  dcpuisquand 
la  religion  est  devenue  une  relijgion  de  ci- 
meterre; puis  viennent  les HeitorPinto, 
lesCouto  :  mais  ,  comme  le  fait  remar- 

aueraussi  IM.  i\Iarreca,  le  plus  puissant 
'eux  tous ,  et  le  plus  sagace  dans  ses 
arguments,  (fest  un  écrivain  ignoré  de 
la  France ,  et  bien  peu  connu  même  de 
ses  compatriotes,  c'est  ce  Luiz  Mendez 
de  Yasconceilos ,  qui  osa  établir  d'une 
manière  si  énergique  dans  sa  concision , 
le  résultat  des  immenses  conquêtes  dont 
la  plus  (grande  partie  s'était  passée 
sous  ses  y  eux.  Dans  cette  grande  cause 
toute  portugaise  il  impone  de  laisser 
parler  les  Portugais  eux-mêmes  t  ici, 
un  cri  d'enthousiasme,  plus  loin  un  en- 
seignement sévère;  n'est-ce  pas  l'his- 
toire de  tous  les  oeuples  célèbres! 

Dans  Toenvre  ae  Vasconoellos,  c'est 
un  des  artisans  de  la  con(iuf5te,  c'est 
Martim  Affonso  de  Souza,  que  nous  al- 
lons voir  Ggurer  tout  à  l'heure,  qui  juge 
les  découvertes  comme  Barros  les  a  pré- 
cédeniinent jucpcs.  "  Après  tout,  dit-il, 
la  conquête  des  Indes  ne  nous  pas  donné 
des  champs  à  ensemencer  et  des  prai- 
ries où  faire  pattre  nos  troupeaux;  elle 
ne  nous  a  pas  fourni  de  laboureurs  qui 
cultivassent  nos  terres,  et,  bien  loindelà, 
elle  nous  retire  ceux  qui  nous  servaient 
à  cet  usage ,  caries  uns,  emportés  par 
la  cupidité,  les  autres  enlevés  par  les 
nécessités  de  la  guerre ,  nous  laissent 
au  dépourvu  plus  qu'il  ne  conviendrait. 
Aussi  ceux  qui  portent  sur  ce  point  les 
spéculations  de  leur  esprit,  disent-ils 
qu'il  y  a  maintenant  beaucoup  plus  de 
terres  incuites  qu'il  n'y  en  avait  jadis,  et 
qu*on  délaisse  celles  qui  furent  culti- 
vées; et  d'ailleurs  si  cela  poiivriit  être 
nié,  nous  verrions  moins  de  forêts  et 
beaucoup  plus  de  terres  arables,  car,  si 


roa  ae  mettait  son  espérance  dans  les 
choses  de  l'Inde,  la  population  s'occu- 
perait à  coup  sûr  dece  qu'elle  a  sous  la 
main,  à  ses  portes  ;  il  en  est  de  même 
des  autres  industries.  »  Mais  en  voilà 
suffisamment  sur  ce  point,  pour  que 
l'esprit  du  lecteur  soit  éclairé.  IS  ous  al- 
lons de  nouveau  tourner  nos  regards 
vers  cet  Orient,  d'où  venaient  à  la  fois 
tant  de  causes  de  destruction  et  de  pro8« 
péri  té  :  cette  fois  il  y  aura  dans  cette  his- 
toire un  grand  enseignement,  et  il  nous 
viendra  du  plus  désintéressé  des  héros  : 
Joâo  de  Castro  va  paraître;  quelques 
mots  sur  son  prédécesseur  sont  néan- 
moins indispensables  ici. 

MARTIM  AFFONSO  DE  SOlJZA.  — Oo 

dit  qu' Affonso  de  Souza,  étant  encore 
voisin  de  l'enfance,  fut  chargé  par  son 
père ,  le  grand  alcaîde  de  Bragance,  de 
reconduire  Gonçalve  de  Gordoae,  qui 
rétait  venu  visiter,  et  qu'au  moment  de 
la  séparation ,  l'illustre  capitaine  ayant 
voulu  offrir  une  riche  chaîne  d'or  au 
fils  de  son  hôte,  celui-ci  lui  demanda 
hardiment  son  épée.  Il  l'obtint,  elle  ne 
le  quitta  plus,  et  nous  verrons  bientôt  de 
quelle  façon  il  en  sut  faire  usage.  Comme 
tous  les  héros  de  cet  âge,  Martim  Affonso 
de  Souza  eut  une  valeur  précoce ,  une 
science  de  la  vie  qu'on  ne  rencontre 
point  au  début  d*une  carrière.  Apres 
avoir  faitses  étudesà  Salamanqueets  être 
marié,  on  le  voit  commander  une  flotte 
dès  l'année  1530,  et  il  accomplit  sur  la 
côte  du  Brésil  les  exploits  qui  lui  valent 
l'éloge  de  Camoen's.  Devenu  Tun  des 
donataires  de  ce  j)ays ,  le  fondateur  de 
sa  première  colonie  régulière,  il  ne  l'a- 
bandonne qu'après  avoir  laissé  des  traces 
d'une  sage  administration  et  s*étre  as-^ 
suré  que  l'introduction  de  la  canne  à 
sucre  dans  cette  portion  de  l'Amérique 
méridionale  sera  une  source  presque 
inépuisable  de  richesses.  Il  devine  pour 
l'avenir  cette  rapide  prospérité  agricole, 
que  nul  n'encourage  avant  lui.  De  re- 
tour à  Lisbonne,  il  est  nommé  capitaine 
général  de  la  mer  dea  Indes,  et  c*est  le 
12  mars  1534  qu'il  sort  du  Tage  avec 
cinq  navires  pour  se  rendre  dans  le 
pays  qui  doit  être  le  théâtre  de  sa  gloire. 
La  fin  de  Tannée  le  trouve  dans  Goa,.et 
le  gouverneur,  D.  INiinn  da  Cuiiha,  lui 
remettant  entre  les  mains  1p  comman- 
dement des  forces  navales,  lui  liuaxne 
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une  Hotte  de  quarante  navires  qu'il  doit 
conduire  contre  Daman.  Bientôt ,  dit  un 
historien  portugais ,  cette  forteresse  est 
atteinte  et  détruite  (*). 

Affonso  de  Souza  se  trouvait  à  Chaul, 
quand  le  célèbre  et  infortuné  sultan 
Bahdour,  ayant  quelque  terreur  des  Mo- 
gols ,  dont  il  prévoyait  renVahissemeut 
iDévitable,  lui  at  dire  qu*il  céderait 
un  emplacement  près  de  Diu  pour  y 
élever  une  forteresse,  concession  vive- 
ment désirée  par  les  Portugais.  Dans 
rintention  de  prévenir  une  certaine  in- 
constanee  de  résolution,  qu'il  avnit re- 
marquée chez  Balidour,  le  grand  capitaine 
se  rend  à  l'instant  à  Diu,  et  il  ne  donne 
avis  de  ee  voyage  qu*au  gouverneur 
des  Iiulrs  :  iirùce  au  secret  et  à  cette 
célérité  admirable,  tout  réussit  comme 
on  Pavait  prévu....  Quelques  jours  plus 
tard,  un  capitaine  d'une  incroyable  té- 
mérité osait  se  jeter  à  peu  près  seul  dans 
uu  esquif,  pour  porter  cette  nouvelle 
au  roi  :  nous  dirons  un  peu  plus  tard 
riiistoire  de  Botelho  Pereira. 

Bahdour  se  prit  d'un  tel  attachement 
pour  Mnrtim  Affonso,  qu'il  n'hésita 
point  a  rt'claïuer  son  secours  et  celui 
des  Portugais  contre  des  ennemis  deve- 
nant chaque  jour  plus  redoutables.  Le 
gouverneur  ayaiit  présente  cette  pro- 

{jositiou  eu  conseil,  le  eapitào  luor  fut 
epremierà  l'appuyer,  et  Bahdour  dut  à  la 
valeur  aussi  iiien  qu'à  i'habilete  de  ce 
grand  capitaine,  le  bonheur  de  netre 
yas  anéanti  par  les  Mogols,  ou  de  ne 
|»a8  devenir  leur  prisonnier. 

Après  s'être  élevé  dans  l'opinion  des 
princes  de  l'Inde  par  cette  intervention , 
Affonso  de  Souza  alla  anéauiir  la  puis* 
sance  des  princes  malabares  dans  111e 
deRepelim  ,  qu'on  mit  au  pillage;  puis, 
ayant  détruit  et  ravnj:é  tous  les  lieux 
maritimes  qui  reconnaissaient  le  pouvoir 
du  râdjA  de  Calicut ,  il  reçut  à  Goehim  la 
nouvelle  que  le  roi  de  Cota,  vassal  du 
Portugal,  se  trouvait  dans  une  position 
difficile  ;  il  partit  à  l'instant  pour  Cey- 
lau  :  sa  présence,  comme  dit  un  bisto- 
riea,étaitdéjà  une  aide  suffisante,  mais 

(*'  Voy.  rexcollenl  travail  de  M.  Francisco 
Adolfo  (1*^  Varnhacen,  nicnilirr  di-  l'AcadémiH 
des scieiu'ps  de  LisBonne;  il  précède  un  précieux 
volume  intitulé  :  Diario  du  ISnveyacdo  du  Jr- 
mada  quê  /oià  terra  do  lirasU  em  1630,  «06 
a  capitania  mor  de  Mariim  JffonêO  d»  Souza, 
UsbM,  tase,  I  vol.  in-8. 


bientôt  il  tonnui  aes  dispositions  contre 
la  Hotte  auxiliaire  du  Samori ,  qui  fut 
mise  en  déroute  après  un  rude  comiiat. 

Le  capitaine  eénMfurreillaitdenoii* 
veau  la  cdte  de  Malabar,  quand ,  sortant 
de  Paname,  son  ennemi  Pachi  Marca 
lepoursuivitJusqu'àBeadala.  Là,  comme 
le  dit  encore  M.  Adoifo  Vamhagen,  il 
obtint  une  victoires!  décisive  et  lit  un  si 
grand  hutin,  qu'il  jugea  à  propos  d'ar- 
mer grand  nombre  de  chevaliers.  I>iou8 
ferons  observer  en  passant  que  cette 
eoutume  dedonner  l'ordre  de  chevalerie 
sur  un  champ  de  bataille  où  l'on  demeu* 
rait  vainqueur  ne  fut  abandonnée  que 
trdS'tard  par  les  Portugais.  On  voit  dans 
Joâo  de  Barros  que  cette  action  d*éelat 
n'empêcha  point  Martim  Affonso  de 
Souza  de  se  diriger  fort  à  propos  sur 
nie  deCeyiaa  et  d'y  secourir  à  temps  le 
roi  de  Colombo,  qui  sut  témoigner  sa 
reconnaissance  aux  Portncais  d'une 
façon  vraiment  magnifique.  Affonso  de 
Souza  continuait  ses  exploits,  et  châ- 
tiait les  pirates  qui  infestaient  ces  mers, 
lorsqu'un  avis  de  Nuno  da  Cunha  le 
contraignit  à  revenir  dans  le  port  de  Goa; 
larmée  des  Turcs  menaçait  cette  ville; 
mais,  lorsque  le  capitao  mor  arriva  dam 
la  capitale  des  Indes  portuLiaises, 
D.  Nuno  était  remplacé  par  un  vienlard, 
par  D.Garcia  de  iNoronha.  L'attitude  pas- 
sive de  ee  dernier,  ifiA  ne  voulait  ni  atta- 
quer lui-même,  m  prescrire  l'ordre  de 
combattre,  donna  du  dégoûta  Affonso 
de  Souza  :  il  retourna  en  conséquence 
à  Lisbonne,  où  Molli  lui  fit  un  ac- 
cueil bien  capable  sans  doute  de  le  dé- 
dommager des  ennuis  qu'il  avait  souf- 
ferts. 

D.  Garcia  de  Koronha  était  mort,  et 

l'on  ignorait  encore  cet  événement  en 
Portugal  lorsque  Joao  III  conféra  secrè- 
tement au  vainqueur  de  Pachi  Marca  la 
dignité  future  devicenroides  Indes.  Le 
pouvoir  ne  devait  néanmoins  lui  appar- 
tenir que  par  voie  de  succession.  Il 
ignorait  même  qu'il  pouvait  entrer  à 
son  tour  en  possession  de  ce  poste  émi* 
nent,  lorsqu'il  partit  le  7  avril  1541 ,  à 
la  tôte  d'une  flottille  composée  de  cinq 
navires.  Comme  on  peut  s'en  assurer 
dansLueena  et  dans  Jorge  Gardoso, 
qui  entrent  à  ce  sujet  dans  de  curieux 
détails,  ce  fut  durant  cette  expédition  que 
les  jésuites  prirent  possession  du  collège 

16. 
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de  Goa.  Un  mnt  missionnaire,  auquel 

il  faut  assigner  itn  rang  à  part  dans  cette 
célèbre  compagnie,  François  Xavier, 

J)artit  pour  les  Indes  en  compagnie  d' Af- 
bnsode  Souza. 

La  flottille  aborda  à  Mozambique, 
reçut  la  visite  du  roi  de  Melinde,  fit 
aiguade  à  Socotora,  et  arriva  dans  le 
port  de  Goa  le  6  mai  1543.  Le  fils  da 
premier  explorateur  des  Indes,  Kstevam 
(la  Gama ,  avait  pris  possession  du 
gouvernement,  parce  qu'il  était  désigné 
comme  le  second  successeur  de  Garcia 
de  Noronha  :  il  remit  le  pouvoir  entre 
les  mains  du  vrai  titulaire;  mais,  bien 

au'il  donnât  quelques  jours  aux  soins 
a  Padministration,  Anonsode  Souza 
ne  resta  pas  longtemps  dans  la  capitale. 
Dès  le  mois  d'octobre ,  la  forteresse  de 
Batecala  était  rasée  par  lui  après  une 
Ti?erésistance.  Malbràreusement,  et  du- 
rant une  autre  expédition ,  il  ne  devait 
pas  être  aussi  favorisé  par  la  fortune, 
et  la  bataille  de  Tebilicare  coûta  bien 
cher  aux  Portugais. 

Quoique  sa  flotte  fût  encore  dans  un 
état  prospère  et  qu'il  eût  payé  pour 
4ô  conlos  (  environ  281,250  tr.)  de  det- 
tes anciennes,  dès  que  les  trois  années 
di'  son  gouvernement  furent  accomplis, 
Affonso  de  Souza  sentit  le  besoin  du 
repos.  Malgré  une  certaine  amélioration 
dans  sa  situation,  llude  n'était  déjà  plus 
ce  qu'elle  était  au  temps  des  Almeida  et 
des  Albuquerque  :  en  moins  d'un  demi- 
siècle,  la  corruption  des  colons  avait 
remplacé  la  rudesse  impitoyable  des  pre- 
miers conquérants.  C'est  ce  mélange 
d'orgueil  et  de  vénalité,  cette  habitude 
de  pillage  inutile  et  d'une  destruction 
sans  profit,  qui  frappent  Tesprit  au  mi- 
lieu  de  quelques  beaux  traits.  L'Inde  ap- 

t)elait  un  régénérateur  lorsque  Joao  III 
e  devina ,  en  dépit  de  ses  préventions 
personnelles.  Avant  d'aboraer  le  récit 
qui  doit  fermer  pour  ainsi  dire  cette 
grande  période  des  conquêtes,  exhumons 
quelques  paroles  sévères  qui  feront 
mieux  comprendre  la  tâche  qui  écbut 
au  treizième  gouverneur  des  Indes. 

STTirATION  MORALE  DES  INDES 
AYA.MT  L'AABIVÉE  DE  J.  DE  CASTBO. 

—Un  écrivain  français  du  dernier  siècle  a 

fort  bien  résumé  la  période  qui  précéda 
Jcao  de  Castro,  et  nous  lui  emprunte- 
rons ce  tableau  rapide  :  «  Les  Romains 


dans  leur  plus  grande  prospérité  nV 

valent  pas  eu  un  empire  beaucoup  plus 
considérable  :  au  milieu  de  tant  de  gloire, 
le^  Portugais  n'avaient  pas  néglige  cette 
partie  de  l'Afrique  située  entre  la  mer 
Rouge  et  le  cap  de  Bonne-Espérance  et 
qui  avait  été  de  tout  temps  si  renommée 
pour  la  richesse  de  ses  productions.  Les 
marchands  arabes  qui  l'occupaient  fti* 
rent  subjugués,  et  sur  leurs  ruines  s'é- 
leva un  empire  qui  s'étendait  depuis 
Sofala  jusqu  a  Melinde  et  dont  Tile  de 
Mozambique  fut  le  centre;  son  port,  qui 
est  excellent,  devint  un  lieu  de  reUdieel 
un  entrepôt  pour  le  vainqueur. 

«  Tant  d'avantages  pouvaient  former 
une  masse  de  puissance  inébranlable, 
mais  l'ineptie  de  quelques  comman- 
dants, l'ivresse  des  succès,  l'abus  des 
richesses  et  les  vices  avaient  changé  les 
conquérants. 

«  LeroideTidor  futenlevéetmassacré 
avec  ses  enfants,  ([tril  avait  confiés  aux 
Portugais.  Les  peuples  de  Ceyiaa  étaient 
traités  avec  la  plus  a£Freuse  barbarie; 
l'inquisition  fut  établie  à  Goa;  les  tom- 
beaux des  empereurs  de  la  Chine  dans 
i  'îie  de  Catampin  furent  pillés  par  Faria. 
Souza  faisait  renverser  toutes  les  pago- 
des des  rotes  de  Malabar,  et  égorgeait 
ceux  qui  venaient  pleurer  sur  les  rm'nes 
de  leurs  temples;  Correa  jurait  l'obser- 
vation des  traités  surun  recueil  de  chan- 
sons (le  Cancioneiro  de  Garcia  de  Re- 
sende  (  *)....  I^uno  da  Cunba  fit  passer  aa 

(*}  Ajoutons  cependant,  pour  être  vrai,  qae 
l'on  a  raconté  ce  fait,  trèSHDéet  en  soi,  d'une 
manière  erronée.  Tofto  Oorrea  ayant  ooncla,  en 

ualilé  cFambassaflfur,  un  traité  avrc  le  roi  du 
egu,  il  fut  résolu  que  le  serineiil  sur  les  li- 
vres sacrés  serait  prêté  à  t)or(l  11  n'y  avait  pas 
une  seule  l)ible  sur  le  bAtimeiU  de  Correa,  et 
l'on  ne  put  trouver  que  des  Heures  canoniques 
en  fort  mauvais  état.  «  Comme  Tambassadeur 
craignit  que  les  Idolâtres  ne  Jugeassent  mal  de 
notre  religion  durant  l'acte  qui  allait  avoir  lieu 
à  l'aspect  d'un  livre  si  mesquin ,  il  se  rappela 
un  Cancioneiro,  aUtrs récemment  publié,  qu'il 
avait  à  bord..  C'était  un  volume  (jui,  pur  sa 
forme  et  sa  belle  apparence ,  était  infiiiinn  ut 
plus  respectable;  en  conséquence,  il  «e  dé<  id,i 
a  s'en  servir  dans  cette  circonstance.  Le  prêtre 
idolAtre  ayant  la  à  haute  voix  on  PMMge  da 
•on  Hvresacré,  loto  Coma  dat  en  (aire  autant. 
Ce  fut  alors  que  par  le  plus  heureux  hasard 
il  ouvrit  le  livre  ou  se  trouvait  cité  le  texte  de 
Salomon,  Fanitns  niuitatum  ei  omnia  va  tii- 
ta»;  l'ambassadeur  afiirma  depuis  que  cette 
circonstance  avait  excité  en  lui  un  profond 
senUmenl  religieux,  et  qu'il  avait  Juré  avec 
autant  de.  dévotion  et  de  respect,  quesonaerw 
ment  avait  été  aosal  valable,  que  ail  |*«Tal| 
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fîl  de  répée  tous  les  habitants  de  Tîle  de 
Daman),  qui  offraient  de  se  retirer  si  on 
leur  permettait  d'emporter  leurs  riches- 
ses. Djo2;o  de  Syiveira  s'empara  dans  la 
nier  Rouge  d'un  vaisseau  richement 
chargé  qui  l'avait  salué  et  qui  avait  de- 
mandé un  passe-port  à  un  général  por- 
tugais. 11  pst  certain  que  ce  passe-port 
ne  contenait  que  ces  mots  :  «  Je  supplie 
les  capitaines  des  vaisseaux  du  roi  de 
Portugal  de  s'emparer  du  navire  de  ce 
ÏVÎnure.  »  Rientot  les  Portugais  n'onrpnt 
pas  les  uns  pour  les  autres  phis  d'Iiu- 
manité  et  de  bonne  foi  qu  Us  n'en  avaient 
pour  les  habiîantsdu  pays.  Leurs  mœurs 
devinrent  un  mélange  d'avarice,  de  dé- 
bauche et  de  cruauté  et  de  dévotion. 
Bientôt  la  mollesse  s'introduisit  dans  les 
maisons  et  dans  les  armées;  bientôt  le 
roi  de  Portugal  ne  toucha  plus  le  pro- 
duit des  tributs  que  payaient  plus  de 
cent  cinquante  princes  dé  l'Orient  :  tous 
ces  tributs,  le  produit  des  douanes  Jes 
impots ,  ne  suffirent  plus  pour  l'entre- 
lien  de  qilelques  citadelles  et  l'équipe- 
ment  des  vaisseaux  nécessaires ,  tant  le 
brigandage  était  grand.  » 

D.  .Tuan  de  Castro  voulut  arrêter  tant 
d'abus.  » 

JOAO  DE  CASXBO,  TREIZIÈME  GOU- 

VEBumJB  1>E8  INDB8.  —  JoSo  111  fit  Cer- 
tainement un  acte  de  haute  sagesse  po- 
litique, en  appelant  l'homme  éminent 

3ue  l'on  vient  de  citer  au  gouvernement 
es  Indes,  car  il  fallait  continuer  les 
conquêtes,  mais  surtout  réformer  les 
vainqueurs;  cet  acte  eut  lieu  en  1.345. 
Pour  mieux  faire  comprendre  le  carac- 
tère du  elief  intègre  dont  nous  allons  re- 
tracer rapidement  riiistoirc,  il  faut  ré- 
trograder de  quelques  années  et  voir  d'a- 
bord quelle  fut  l'école  à  laquelle  il  se 
forma. 

D.  Jofio  de  Castro  appartenait  à  l'une 
des  plus  illustres  familles  du  Portugal , 
mais  il  n'était  pas  l'aîné  et  ne  devait  pas 
posséder  le  majorât  attadié  à  sa  maison; 
il  résolut,  comme  dit  son  historien,  de 
conquérir  uu  bien  impérissable,  il  cul- 
tiva son  intelligence. 

Lé  Jeune  D.  JoSo  partagea  avec  Tin- 
fait  sar  les  saints  Évangiles.  Od  dit  que  l'exem- 
plaire du  Cancioneiro,  devenu  célèt>re  par  ceUe 
anecdote,  se  conservait  dans  l'hôpital  da  terra 
êancta  qai  exista  daog  celte  ville.  »  O  Ptutonma^ 

t.  ifi,p.ai8. 


fant  D.  Luiz  Finappréciable  avantage 
d'étudier  sous  le  plus  habile  mathéma- 
ticien de  cette  époque  (*).  L'insigne  Pe^ 
dro  Nunez,  pour  nous  servir  d'une  ex- 
pression familière  aux  Portugais,  lui 
donna  les  premières  le^.ons  et  dut  l'as- 
sister de  ses  avis.  Par  la  suite,  la  science 
réelle  qu'il  acquit  alors  et  dont  il  a  fourni 
tant  de  preuves,  les  liens  d'affection 
qu'il  contracta  avec  le  jeune  prince  et  qui 
eurent  une  si  puissante  influence  sur  sa 
vie  entière,  prouvèrent  qu'il  avait  fait 
un  choix  sage  et  heureux  tout  à  la  fois. 
Joâo  de  Castro  lit  ses  premières  armes 
à  diX'buît  ans,  sous  D.  Duarte  de  Me- 
nezes,  et  cé  vieux  soldat  le  respectait, 
nous  dit  Freyre  d'Andrada,  comme 
s'il  eut  pu  lire  déjà  l'histoire  de  ses  vic- 
toires dans  TAsie.  Malgré  la  eomman- 
derie  de  Salvaterra ,  que  lui  avait  doimée 
le  roi,  il  était  pauvre  :  il  épousa  néan- 
moins une  femme  d'un  mérite  accom- 
pli; dona  LeonorCoutinho,  qui  lui  ap- 
I).irtenait  par  les  liens  de  la  parenté,  de- 
vint bientôt  sa  compagne.  Comme  lui, 
elle  était  sans  fortune;  on  les  respectait 
à  régal  des  riches  ,  dit  encore  Andrade; 
on  les  plaignait,  parce  qu'on  regrettait 
pour  eux  les  biens  de  la  fortune. 

Le  jeune  cx)mmandeur  continua  à  ser- 
vir, et  l'on  a  remarqué  avec  raison  que 
les  deux  plus  grands  hommes  de  guerre 
de  leur  époque,  Joao  de  Castro  et  Fer- 
nand  Cortès,  assistèrent  à  cette  fameuse 
expédition  de  la  Goulette  que  Charles- 
Quint  dirigea  contre  Tunis  (**),  Mais  ce 

(•)  Couto  dit  a  propos  tlps  foriez  éludes  qu'a 
TMt  faites  Joào  de  Castro  :  «  foy  bem  insfruiilo 
nos  arle»  Uberaes  e  tOo  bom  latim  qucpodia 
julgar  de  esHlo.  » 

(*♦)  Ce  fut  durant  celfp  fameuse  expédition 
dirigée  contre  Tunis  (ju  ou  vit  employer  le 
plLisurand  hàliment  de  guerre  qui  eût  encore 
sillonné  les  mers.  Avant  que  d  avoir  reçu  le 
sarnom  deBota-fogo,  boute-feu,  il  était  désigne 
8009  'y*l»i  de  Saint-Jean-Bapiistc.  II  portidt 
trote  cent  soixante  pièces  de  bronze ,  et  il  avait 
à  son  bord,  sans  compter  l'équipage,  ail  oento 
fusiliers,  quatre  cents  soldats  de  rondache  et 
d'épée  (corame  on  disait  alors)  et  trois  cents 
acUlleurs.  Le  Bota-fo'jo  est  également  célèbre 
nartascie  d"acii'r  trts-lin  qu'il  portait  à  la 
Sfoue,  afin  de  rompre  la  cbaine  dont  était 
fermée  l'entrée  do  port  de  la  Goulelle.  Au  pre- 
mier choc  cet  instrument  ne  raoïplit  paa  te  bat 
qu'on  s'était  proposé.  Mab  HnAint  D.  Lwte 
avant  ordonne  au  pilote  de  prendre  en  mer  ane 
cari  it  rc  plus  étendue  et  de  mettre  toutes  voi- 
les au  vent,  l'impulsion  fut  telle,  que  lachaioo 
ne  put  résiater;  elle  tomba  en  morceaux,  en 
MMdevaot  dei  floli  tPéaam  :1e  gaUon  entra 
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qui  contribua  surtout  à  augmenter  la 
réputation  de  ces  deux  grands  hommes, 
au  début  de  leur  carrière,  ce  fut  une  ré- 
solution noble  etsimple  à  la  fois,  adoptée 
dans  une  occasion  décisive.  Voici  le  fait 
peu  connu  qui  regarde  Joao  de  Castro  : 
nommé  capitaine  général  de  la  flotte 
portugaise  destinée  à  secourir  une  ar- 
iiinda  puissante  que  Cliarles-Quint  en- 
voyait contre  le  fameux  Khaïr  ed-din, 
D.  Joâo  se  vit  abandonné  par  le  général 
allié,  AlvarodeBazan.  L*a?isde6  capitai- 
nes était  à  peu  près  unaniinf  pour  qu'on 
songeât  à  la  retraite.  Le  jeune  comman- 
dant envisagea  froidement  les  chances 
inégales  de  la  bataille,  et  il  resta  dans 
les  rnux  où  devait  paraître  bientôt  le 
terrible  Barberousse.  Ses  dispositions 
furent  inutiles,  il  est  vrai  ;  mais  cette  for- 
midable attente  frappa  les  esprits  plo^ 
que  n'eilt  fait  une  victoire. 

EXPLORATION   DE   LA  MEH  BOUGB 

PAB  JOâo  DE  cASTJiO.  —  .loao  de  Castro 
ne  s'en  tînt  pas,  au  commencement  de  sa 

carrière,  à  cns  expéditions  armées  dans 
le  voisina-ze.  de  [  Europe  :  des  1538,  il  se 
rend  aux  Indes,  et  il  y  étudie  le  pays 
qu'il  doit  gouverner,  mais  c'est  pour 
revenir  bientôt  à  Lisbonne.  L'année 
1541  le  trouve  de  nouveau  dans  les^  In- 
des, à  l'époque  de  la  glorieuse  adminis- 
tration d'Estevam  da  Gama,  et  c'est  de 
Goa qu'il  part,  en  1541 ,  avec  ce  hardi 
capitaine,  lorsqu'il  va  explorer  scientiû» 
quement  les  bords  de  la  mer  Rouge.  A 
cette  époque,  en  effet,  Estevam  da 
Gama  avait  réuni  une  armada  puissante, 
avec  l'intention  d'aller  brûler  la  Hotte 
turque  dans  le  port  de  Suez  :  ce  grand 
projet  ne  put  pas  s'effectuer.  Mais  Joâo 
de  Castro  commandait  alors  en  chef  sur 
le  Coidào  Novo,  et,  si  l'expédition  mili- 
taire à  laquelle  ce  bâtiment  devait  con- 
courir, ne  réussit  pas,  l*eeii  scrutateur 
de  l'habile  capitaine  fit  tourner  au  profit 
de  la  .science  un  armement  qu'on  n'eût 
jamais  exécuté  pour  ses  pro^^rès  :  l'itiné- 
raire de  la  mer  Rouge  fat  composé. 
C'est  dans  ce  curieux  monument  de 
l'état  des  sciences  nautiques  au  seizième 
siècle  que  l'on  reconnaît  l'élève  habile 
de  llllustre  Pedro  Muaz^  c'est  là  que 
l'on  peut  voir  par  ^lle  suite  d'observâ- 

Oan  oarle  goulet,  ét  il  jeta  une  si  prodigieuse 
quantité  de  projectile»,  qu*U  leçat  dès  km  lé 

aom  de  Bota-fogo, 


tîons  laborieuses ,  certains  préjugés  de 
la  géographie  du  moyen  âge  allaient 
chaque  jour  s'éteignant  :  au  temps  de 
Joâo  de  Castro,  on  était  encore  per- 
su:i(léqucla  dénomination  de  mer  Rouge 
tenait  à  une  certaine  coloration  des 
eaux;  en  1543,  lorsque  le  ftitur  gouver- 
neur des  Indes  put  offrir  à  son  royal 
condisciple,  l'infant  D.  Luiz,  le  beau 
Roteiro  (*)»  qu'il  avait  composé,  les  vé- 
ritables raisons  d'un  phénomène  mal 
compris  se  trouvèrent  clairement  expli- 
quées, et  pour  \[\  première  fois  peut-être, 
la  configuration  des  côtes  de  la  mer 
Rouge  se  dessina  clairement.  tJn  grand 
problème  géographique  était  résolu  par 
celui  qui  allait  faire  changer  de  face  la 
situation  morale  des  Indes. 

DÉPART  DE  JOAO  DB  CASTBO  POUR 

LS8INDBS.  ^Martim  Atfonso  deSouza 
demandait  un  sui'cesseur;  l'état  des  In- 
des exigeait  qu'il  fût  habile  et  desinté- 
ressé à  la  fois.  Le  successeur  de  D.  Ma- 
Doel  n'aimait  point  Joao  de  Castro,  mais 
il  Pestimnit  ;  il  suffit  d'un  seul  mot  de  l'in- 
fant D.  Luiz  pour  qu'il  l'élevâtà  ce  poste 
suprême  ;  il  n'eut  pas  néanmoins  d'abord 
le  titre  de  vice-roi.  Le  nouveau  gouver- 
neur partit  avec  ses  deux  fils,  D.  Alvaro 
et  D.  Fernando,  le  17  mars  1545,  et, 
après  s'être  vu  au  moment  de  périr  sur 
la  côte  de  Guinée,  il  arriva  le  10  de 
septembre  devant  la  barre  de  Goa. 

LUTTES  d'uiDAL-KUAN  POUR  COK- 
SERVER  LE  TRONE  ENLEVÉ  A  MBALS. 

—  Ai'époque  où  Jo9o  de  Castro  se  vit  in- 
vesti du  gouvernement  des  Indes,  une 
grande  question  de  politique  locale,  un 
fait  prévu  par  l'ancien  vice -roi,  mais  en 
quelque  sorte  éludé  par  lui,  vint  com- 
pliquer d'une  façon  étrange  l'action  du 
gouvernement  portugais.  Bazarb,  sou- 

[*)  Nous  renvoyons  pour  plus  amples  détails 
à  ce  curieux  monumeot,  publié  à  Paris  eo  less, 
par  M.  A.  N.  de  Carvalho,  professeur  de  phi- 
losophie à  l'uaiversité  de  Coimbre.  Ainsi  que 
l'a  tres-hien  fait  remarquer  M.  H.  de  Rivera, 
on  connaît  aujourd'luii  trois  Roteiros  dus  au 
célèbre  capitaine.  L'un  retrace  le  voyage  qu'il 
fit  de  Goa  à  Suez  :  c'est  celui  qui  est  connu 
8008  le  nom  do  Mar  taxOtjA  dont  nous  venons 
d'entretenir  le  leetear;  fe  seoona  donne  la 
narration  du  voyage  de  Goa  à  Diu  (1538  à 
]M9)  et  l'impression  en  a  été  commencée  par 
MM.  Koplie  et  Pinlo  Robv;  en  dernier  lien,  il 
faut  dgnaler  le  Holeiro  de  Lisbonne  a  (ioa  ea 
ISSS  j  roriginal  de  ce  dernier  travail  n'a  pas 
encore  pu  itre  décoiivert  ;  ily  eo  a  une  copie 
dans  la  zidiebibltotbtique  d'Evora. 
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verain  de  Balagate,  étMit  mort  à  répoqoe 

où  radministration  se  trouvait  entre  les 
mains  de  Nu  no  da  Ciinha,  un  prince  en- 
core en  bas  âge,  que  les  iiistoriens  portu- 
gais désigoent  soas  le  nom  de  Meale ,  fut 
choisi  pour  être  son  siurosseur.  A  cette 
époque,  radministration  du  royaume 
était  entre  les  mains  d  un  homme  plein 
de  fermeté  et  d'intelligence,  mais  aoisi 
plein  d'ambition,  dont  le  nom  a  retenti 
avec  juste  raison  dans  l'histoire  des  In- 
des. Hidal-khan(y/rfé^A7w2/i)éloignapeu 
à  peu  Meale  des  soins  difficiles  que  récla- 
mait l'empire,  et  il  parvint  à  se  faire  offrir 
ia  couronne  de  Bahgate  par  les  grands. 

Comme  le  dit  avec  raison  le  grand 
écrivain  portugais  qui  s'est  fait  l'histo- 
rien fidèle  dp  cette  période,  Hidal-khan 
était  libéral  et  brave;  et  sans  doute  c'eût 
été  uo  grand  prince,  s'il  eût  employé  à 
gwder  Ta  eouionne  tes  vertus  qu'il  dé- 
ploya momentanément  pour  se  la  faire 
offrir  :  mais,  aussitôtqn'il  se  vit  obéi,  ces 
feintes  habiletés  cessèrent,  parce  qu  elles 
ne  Tenaient  point  d'une  impulsion  na- 
turelle ,  l'ambition  et  l'orgueil  l'empor- 
tèrent :  c'étaient  les  vices  de  sa  nature. 
Hidal-khan  toutefois  ne  se  souilla  pas  du 
meurtre  de  Meale,  il  se  contenta  de  le 
tenir  à  l'écart  et  de  paralyser  son  in- 
fluence; plus  tard ,  lorsque  le  jeune  prince 
comprit  sa  véritable  position,  il  se  ré- 
fiîgta  dans  le  royaume  de  Candibaya. 

Les  exactions  d'Hidal-khan  ne  tardè- 
rent pas  à  exciter  la  haine  des  grands,  un 

«arti  formidable  se  forma  en  faveur  de 
[eale  :  ce  fat  alors  que  des  politiques 
habiles  conseillèrent  h  Marlim  Affonso  de 
Souza  d'olfrir  au  jeune  prince  injuste- 
ment détrôné,  et  dont  le  parti  grossis- 
sait tous  les  jours,  un  asile  dans  Goa. 

Hidal-khan  s'aiarmn  avec  raison  des 
marques  fastueuses  de  cette  hospitalité  : 
il  était  trop  habile  pour  n'en  pas  devi- 
ner les  conséquences.  Une  amliassade 
pnrtit  de  Balagate  pour  demander  au 
vice-roi  l'extradition  du  prince  fugitif  : 
l'usurpateur  se  comporta  alors  avec  une 
rare  habileté,  car,  aans  ses  relations  di« 
plomatiques,  il  eut  l'adresse  de  se  compa- 
rer aux  Portugais,  dont  la  valeur  avait 
su  conquérir  tant  d'empires,  au  mépris 
des  droits  les  mieux  établis.  H  alla  même 
jusqu'à  leur  demander  en  vertu  de  quelles 
"clauses  légales  ils  avaient  emporté  Goa 
sur  le  Sabayo,  Diu  sur  le  sultan  Balidour 


et  Ifalaca  sur  le  souverain  d'Achem  ;  il  se 

montra  modéré,  et  il  eût  pu  grossir  aisé- 
ment la  liste.  îl  termina  d'une  manière 
tout  orientale  eu  ajoutant  qu'il  avait  en 
son  royaumedes métaux  fort  différents  : 
de  l'or  pour  ceux  auxquels  il  reconnais- 
sait les  droits  de  l'amitié,  du  fer  pour 
SCS  ennemis. 

S'il  faut  en  croire  le  témoignage  de 
lacintho  Freyre  d'Andrada,  Martim  Af- 
fonso ne  se  serait  pas  montré  insensible 
a  ce  dilemme  pressant  ;  il  ne  craignait 
pas  les  guerres  aventureuses,  il  en  avait 
donné  la  preuve,  mais  il  redoutait  les 
embarras  d'une  lutte  incertaine,  et  les 
offres  d'iiidal-khan  d'ailleurs  étaient  po- 
sitives. Cent  cinquante  mille  pardaos, 
les  terres  de  Bardes  et  de  Salsette  étaient 
présentées  aux  chrétiens  comme  un  dé- 
doininai^emeut  qu'on  ne  pouvait  pas 
mettre  en  l»alance,  lorsqu'il  s'agissait  de 
la  vie  d'un  misérable  fugitif.  Le  vice-roi 
était  sur  le  point  de  livrer  Meale,  lors- 
que le  temps  de  son  administration 
oessa. 

La  grande  .Imede  To3o  de  Castro  com- 
prit autrement  les  choses  :  un  des  pre- 
miers actes  de  sou  gouvernement  fut  de 
déclarer  que  les  Portugais,  toujours  fidè* 
les  à  leurs  amis,  l'étaient  encore  plus 
lorsqu'il  était  question  d'un  hôte.  Le 
reste  de  la  réponse  était  aussi  ûère  que 
le  début  était  noble,  et  devait  frapper 
Hidal-khan  précisément  par  les  images 
gigantesques  que  Joao  de  Castro  ne 
craignait  pas  d'emprunter  au  style  de 
l'Onent.  il  y  était  dit  que  les  forteresses 
édifiées  par  les  chrétiens  aux  Indes 
avaient  leurs  fondations  profondes  dans 
la  cendre  des  royaumes,  que  les  Portu- 
gais étalent  comme  la  mer,  qui  si'accrott 
par  la  tempête,  et  que  si  le  nouveau 
vice-roi  ne  cherchait  pas  la  guerre,  il 
était  encore  plus  loin  d'en  redouter  les 
conséquences. 

La  guerre  s'alluma  en  effet,  et  ce  fut 
une  guerre  digne  des  Albuquerqne  et 
des  Pacheco.Le  gouverneur,  néanmoi  us , 
ne  voulut  pas  mire  an  chef  musulman 
l'honneur  ae  l'aller  combattre  en  per- 
sonne; après  divers  engagements,  ce  fut 
son  ûls  aîné  qu'il  chargea  de  cette  expé- 
dition, dont  un  prince  étranger  devait 
recueillir  presque  tous  les  avantages. 
En  conséquence ,  D.  Alvaro  reçut  le 
commandement  d'une  flotte  de  si.\  na" 
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▼ires,  portant  neuf  cents  soldats  portu- 
gais et  quatre  cents  hindous  ;  et ,  après 
s'être eniuaré  de  quelques  navires  appar- 
tenant a  Hidal'khan,  il  dirigea  son  expé- 
dition contre  le  port  de  Camljre.  Cette 
ville,  bâtie  {\!\n<  une  plaine  immense,  ne 
contenait  pas  n)oias  de  cinq  mille  famil- 
les d'origine  indienne;  elle  appartenait 
alors  aux  musulmans,  et  renfermait  d'in- 
nombrables richesses.  Malgré  l'infériori- 
tédeses  forces,  D.  Alvaro  osa  l'attaquer, 
en  dépit  des  obsenrations  prudentes  de 
plusieurs  capitaines  de  la  flotte. — Géné- 
ral quand  il  t";i  II  ait  réclamer  Tobéissance, 
soldat  lorsqu'il  s'agissait  d'affronter  le 
péril,  il  voulait,  disalt-il,  faire  compren- 
dre  à  Tlidal-khan  ce  que  pouvait  faire  un 
seul  ctfort  des  Portugais.  La  fortune 
servit  ce  coup  hardi  du  jeune  chef;  non- 
sealeinent  il  remporta  une  victoire 
complète  sur  la  garnison  qu'on  avait 
doublée,  mais  Cambre,  avec  ses  riches 
pagodes  et  ses  belles  mosquées ,  tomba 
en  son  pouvoir;  et  IMneendte,  ravageant 
bientôt  cette  cité  magniflque ,  ne  laissa 
qu'un  monceau  de  cendres  au  chef  am- 
bitieux qui  bravait  D.  Joâo.  ^  Après 
eette  expédition ,  Aîvaro  revint  à  Goa, 
chargé  d'un  butin  immense;  et  Hidal- 
khan  se  vit  contraint  d'envoyer  des  am- 
bassadeurs avec  mission  d'implorer  la 
paix.  La  réponse  de  Jo8o  de  âstro  fut 
lière,  mais  elle  fut  mesurée;  et  II  finit 
par  accorder  pour  un  temps  limité,  aux 
messagers  d'Hidalk-ban,  ce  que  le  souve- 
rain de  Balagate  souhaitait  avec  tant 
d'ardeur.  Il  prévoyait  sans  doute  qa*il 
ne  fallait  pas  s'engager  trop  loin  pour 
soutenir  les  intérêts  d'un  prince  étran- 
ger, et  qu'à  la  manière  dont  leseboses  se 
passaient  dans  l'Inde,  il  aurait  bientôt 
a  s'occuper  d'affaires  plus  sérieuses  en- 
core, et  toudiant  de  plus  près  aux  inté- 
rêts directs  du  Portugal. 

Comme  s'il  edt  eu  la  certitude ,  en 
effet,  qu'une  guerre  longue ,  difficile, 
incertame  surtout,  dût  réclamer  tous  ses 
efforts,  il  mit  ses  soins  persévérants  à 
améliorer  radministration ,  à  ravitail- 
ler les  places ,  à  donner  une  salutaire 
direction  aux  esprits  «  faisant  des 
hommes  une  appréciation  si  équitable, 
dit  son  historien,  qu'il  ne  fut  débiteur 
ni  aux  justes  convenances  ni  à  l'État.  » 

Joâo  111  ne  l'aimait  pas ,  nous  l'avons 
déjà  dit,  mais  il  l'appréciait;  la  lettre 


qu'il  lui  écrivit  vers  celte  époque  le 
prouve  suflisamaient.  Apres  avoir  pour- 
vu, avec  une  minutie  étroite  peut-être, 
aux  nécessités  du  culte  dans  ces  mis- 
sions des  Indes  (*\  il  espère ,  on  le  voit, 
que,  sous  l'homme  juste  (luil  a  choisi , 
disparaîtront  ces  intolérables  violences 
qui  accablaient,  depuis  si  longtemps  déjà, 
les  nouveaux  vassaux  du  Portugal  dans 
ces  contrées  lointaines;  il  recommande 
surtout  au  ^ouverneut  de  s'en  référer 
au  P.  Francisco  Xavier,  qui  n'était  en- 
core qu'un  religieux  missionnaire,  mais 
que  l'Église  devait  révérer  bientôt 
comme  un  saint;  et,  il  le  faut  dire  pour 
étrejuste  envers  ces  deux  esprits  émi- 
nents,  ce  fut  peut-être  le  plus  l)eau 
temps  de  l'Inde  portugaise  que  celui 
ou  un  homme  de  la  trempe  de  Joào  de 
Castro  put  réclamer  avis  sévères 
de  l'austère  religieux  qu'on  nommait 
déjà  Tapotre  des  Indes. 

Franrois-Xavier,  venu  dans  ces  ré- 
gions en  1 5 10 ,  avait  déjà  fait  sentir  le 
pouvoir  de  sa  parole  et  de  ses  vertus  à 
Ceyian  ,  à  Ternate  surtout,  où  les  ha- 
bitants répétaient  encore,  dans  de^ 
chants  populaires,  le  récit  des  nobles 
actions  d'Antonio  Galvao  ,  héros  d'une 
espèce  rare  a  eoiip  sûr,  puisqu'il  refusa 
un  tronc  et  alla  mourir  dans  un  hôpi- 
tal. 

Pendant  qu'une  luUe  sérieuse  et  vive, 
à  laquelle  le  gouverneur  prêtait  son  ri[>- 
pui,  s'établissait  dans  l'Inde  portugaise 

(*)  Noof  ferons  ramarqiMr  ici,  à  regret .  qae 
ce  «oaverain,  moins  tolérant  qa«  son  prédéces- 

spiir,  prit  des  mesures  dignes  des  ic(>nocla.stp.s 
a)nlre  rcl  arl  anU(|iie  des  Hindous  dont  on 
avait  r(N|)rf  i(  ou  lolcrr  du  moins  li's  (inivn'S 
jusqu'alors,  yue  de  mn;;nili(|ui-s  pagodes  durent 
être  renversées  dans  l'Inde!  que  de  statues  du- 
rent (Hre  brisées  vers  le  inilieudusdzièinesiècie! 

ftrécisément  au  temps  où  Rome  cherebait  d« 
eûtes  paris  les  idoles  de  Part  antique,  pour 
les  rendre  rohjet  d'un  second  culte.  Le  8  mars 
1540,  Joio  ni  t  rriv  iil  à  son  gouverneur  des 
Indes,  qij'a\ ml  ic  juis  la  certitude  qu'on  vé- 
nérait les  idole-,  (1  (fis  (ioa  et  dans  ses  alentours, 
il  fallait  s'aider  de  ministres  diligente  pour  les 
détruira;  il  décerne  même  des  peines  sévères 
«  contre  quiconque  se  basacdera  à  travailler, 
fondre,  sculpter,  dessiner,  peindre,  mettre 
en  lumière  quelque  idole  (fue  ce  puisse  iMre, 
en  métal ,  hronze  ,  bois,  terre  .  ou  toute  autre 
niaticrf  ;  et  il  défend  de  les  tirer  de  (iiielcpie  por- 
tion que  ce  soit  du  pays.  »  Il  voudrait  anéanUr,  on 
le  sent,  l'influence  des  brahmes.  Mais  les  Por- 
tugais Ignoraient  encore  «o  ce  temps  ce  qu'il 
y  avait  de  TlTace  dans  ce  cotte  si  impitoya- 
blement outragé.  Voy.  Jaclntho  Freyre  d'An- 
drada,  f  'ida  de  Join  de  Castro,  Carlâ  del  Rtfij, 
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pour  le  triomphe  des  idées  catholiques, 
un  renégat  songeait  ù  renverser  la  puis* 
sance  cnrétienne  sur  les  côtes  du  Ma- 
labar. Cet  homme,  né  en  Albanie,  de 
parents  chrétiens ,  avait  plus  d'un  point 
(le  similitude  avec  un  autre  aventurier, 
d'origine  grecque,  dont  la  haute  fortune 
avait  naguère  étonné  l'Orient  (*}.  Après 
avoir  occupé  un  rang  éminent  auprès  du 
Soudan  d'Égypte,  sans  clianger  toute- 
fois  de  religion,  Coge  Çofar  {KkodjdSo- 
fàr)  avait  fini  par  comprendre  quMl  oe 
pourrait  résister  à  la  haine  que  sa  haute 
fortune  devait  allumer  dans  le  cœur  des 
musulmans  ;  non-seutement  il  avait  re- 
nié, niais  il  s^était  souillé  du  meurtre  de 
Ras  Soliman ,  son  çlus  cruel  ennemi  : 
et,  après  avoir  réuni  des  riciiesses  dont 
le  transport  était  fiiclle,  il  s*était  r^ii- 
gié,  avec  son  Cls,  sur  les  cAtes  de  Tlode, 
et  avait  été  demander  un  asile  au  royaume 
de  Cambava.  Pendant  longtemps,  en 
effet,  Coge'Çofar  avait  partagé  les  périls 
et  la  fortune  du  rival  <f  Antonio  de  Syl- 
veîra. 

Mahmoud  devint  bientôt  Théritier  de 
sultan  Bahdour.  Coge  Çofar  put  voirqn'il 
subissait  avec  douleur  les  conséquences 
de  la  lutte  eniragée  entre  son  prédéces- 
seur et  le  fameux  JKuqo  da  Cunha.  Il 
prît  sur  l'esprit  du  nouveau  souverain 
une  influence  plus  rapide  encore  que 
celle  qu'il  avait  obtenue  à  la  cour  du 
Soudan  et  même  auprès  de  sultan  Bah- 
dour. La  question  religieuse  avait  dis- 
paru; et  les  rares  talents  de  Coge  Çofar, 
qui  avait  fait  jadis  la  guerre  en  Italie, 
le  rendaient  précieux  aux  yeux  d'un 
prince  se  voyant  toujours  sûr  le  point 
de  reprendre  les  hostilités  contre  des 
troupes  européennes. 

Coge  Çofar  n'attendit  pas  que  Mah- 
moud réclamât  les  preuves  de  son  zèle  ; 
il  excita  la  haine  OU  prince  musulman 
contre  les  Portugais,  sut  rappeler,  dit- 
on,  au  successeur  de  Bahdour,  dans  une 
allocution  énergique,  tout  ce  queTam- 
bition  des  successeurs  de  Gama  et  de 
Pacheco  avait  acquis  dans  l'Inde,  et  tout 
ce  qu'une  activité  persévérante  pou- 

C)  Khaïr-Pfl-din,  surnominé  Barberonsse,  né 
à  Mi  tcliii,  ainsi  que  son  frère  Âroudj.  ^oy. 
rouvT.ige  iiitiUiié  :  Foiidalinn  de  la  Krqeiwe 
d\4lger,  publié  sur  un  in.iniisrrit  do  la  bihlio- 
ihèquedu  roi,  par  Sander  Ruoget  Ferdinand 
Denis.  Paris,  iSSS.SvoL  in^. 


vait  leur  arracher.  La  (ïuerre  fut  réso- 
lue dans  les  conseils  du  roi  de  Cam- 
baya.  La  dause  inexécntée  jusqu'alors 
d*un  ancien  traité  suflit  pour  motiver 
une  première  agression  à  roccasion  du 
fortde  Diu.  ISous  exposerons,  eu  peu  de 
•  mots,  les  ftits.  Les  musulmans  avaient 
réclamé  la  construction  d'un  mur  de 
défense  entre  la  ville  indienne  et  la  for- 
teresse occupée  par  les  Portugais  :  ils 
renouvelèrent  leur  demande;  pinsienrs 
années  s'étaient  écoulées,  il  est  vrai,  sans 
que  cette  réclamation  fût  faite;  mais 
le  roi  de  Cambaya  insista.  Après  tout, 
disaient  les  partisans  de  Coge  Çofar,  les 
Portugais  ti'étaient  que  des  hôtes;  et 
ils  ne  devaient  ()as  regarder  en  maîtres 
la  ville  que  leur  forteresse  inquiétait 

Celui  qui  commandait  dans  le  fort  de 
Diu  était  un  capitaine  d*une  rare  éner- 
gie. Quoique  moins  habile  et  moins 
grand  sans  doute  que  Joîio  de  Castro , 
les  Portu|^i8  aiment  encore  à  le  comp- 
ter parmi  ces  hommes  de  forte  raee^ 
qu'ils  ne  craignent  point  de  comparer 
avec  quelque  raison  aux  héros  de  Tanti- 
quité.  D.  JoSo  Mascareohas  avait  été 
investi  du  commandement  de  ce  fort  cé- 
lèbre ;  mais  il  relevait  nécessairement 
du  gouverneur  des  Indes.  Aussitôt  qu'il 
eut  acquis  la  certitude  des  prétentions 
élevées  par  le  souverain  musulman,  il 
écrivit  immédiatement  à  Joâo  de  Cas- 
tro; et  en  même  temps  quMl  lui  faisait 
connaître  la  résolution  de  Coge  Çofar, 
il  lui  exprimait  son  désir  d'opposer  une 
résistance  vigoureuse  au  sultan.  Lors- 
aue  le  gouverneur  reçut  cet  avis ,  il  avait 
déjà  expédié  deux  oênts  hommes  pour 
aller  au  secours  de  la  forteresse,  sous 
les  ordres  de  D.  Joao  et  de  D.  Pedro 
d'Âlmeida  \  puis  il  s'occupa  d'une  expé- 
dition vers  les  Moluques  ;  car  tétait  Pé- 
poque  où  les  dissentiments  de  l'Espagne 
et  du  Portugal  se  renouvelaient  pour  la 
possession  de  ces  îles  opulentes. 

Cette  lutte ,  d*un  ordre  secondaire ,  ne 
devait  pas  arrêter  la  guerre  sérieuse  qui 
se  préparait.  I.es  messages  s'échan-' 
geaient  entre  Coge  Çofar  et  le  capitaine 
portugais.  Le  chef  musulman  insistait 
sur  la  nécessité  de  £aire  cesser  un  ordre 
de  choses  qui  blessait  la  fierté  natio- 
nale. La  ville  de  Diu  lui  avait  été  don- 
née, d'ailleurs,  par  son  sonvwahi;  il  pré- 
tendait l'agrandir;  il  insistait  sur  co 
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principe  que  de  simples  hôtes  ne  peu* 

vent  avoir  les  droits  de  seigneurs, 
dans  l'acception  du  mot  :  Mascarenhas 
lui  répondit  que,  tout  en  lui  adressant 
ses  compliments  officiels  sur  sa  nou- 
velle acquisition ,  il  se  refusnit  n  quelrpie 
changement  que  ce  fût  dans  la  disposi- 
tion des  lieux  ou  dans  les  ancienne^ 
constructions  militaires,  ajoutantqu'il  y 
avait  d'nilleurs  entre  la  forteresse  et  la 
cité  un  rerjipart  [)lus  stlr  que  la  muraille 
au  on  prétendait  édifier,  et  que  la  fidé- 
lité des  Portugais  à  garder  leurs  ser- 
ments devait  avant  tout  suflire  ;  qu'au 
surplus,  il  ne  pouvait  rien  (iécider  dans 
une  telle  question ,  et  qu'il  allait  en  ré- 
férer au  gouverneur  général. 

Cette  réponse  fière  excita  au  plus  haut 
degré  la  colère  du  chef  musulman.  Sans 
attendre  la  repoiise  du  gouverneur, 
dont  il  lui  était  facile  de  prévoir  la  te- 
neur, il  se  jeta  dans  la  ville  de  Diu  avec 
huit  mille  hommes,  parmi  jpsquels  il  y 
avait  un  grand  nombre  de  Turcs,  et  il 
joignit  à  ces  forces  soixante  pièces 
d'artillerie  de  fort  ealihre.  Il  comptait, 
avant  tout,  sur  les  mille  janissaires  qui 
étaient  venus  combattre  les  chrétiens 
dansl*Inde  :  non-seulement  la  solde  qu'on 
leur  accordait  était  supérieure  à  celle 
des  autres  troupes,  mais  leur  courage 
éprouvé  les  rendait  redoutables  même 
aux  Portugais.  Sûr  de  ces  auxiliaires,  le 
lieutenant  du  roi  de  Cambaya  insista 
auprès  de  Mascarenhas,  en  renouvelant 
ses  anciennes  prétentions;  il  alla  ulus 
loin,  il  ne  craignitpas  d'en  exposer  bien 
d'autres  encore.  Le  capitaine  général 
répondit  par  un  re  l  us  positif  a  dej)areii- 
les  demandes;  et  il  ajouta  qu  a  son  tour 
fl  imposerait  bientôt  des  conditions,  et 
que  ces  prétentions  sembleraient  peut- 
être  dures;  car  elles  seraient  t'i  rites  avec 
le  sang  des  janissaires.  II  était  évident 
dès  lors  que  les  hostilités  allaient  com- 
mencer. 

Joào  de  Castro  avait  fait  préparer 
neuf  bâtiments  pour  aller  au  secours  de 
la  place  ;  mais,  les  affaires  du  gouverne- 
ment ne  lui  permettant  pas  de  com- 
mander en  personne  cette  première 
exuéditiou,  il  se  contenta  d'envover  au- 
près de  Mascarenhas  D.  Fernando,  son 
plus  jeune  fils;  et  au  moment  du  départ 
il  adressa  h  l'enfant  bien-aimé  ces  pa- 
roles mémorables  :  «  Mon  fils,  Je  vous 


<  enToieaveece9eooiiraà1>ia;ear,8elon 

«  les  avis  qui  me  parviennent,  cette 
«  place  sera  assiégée  aujourd'hui  par 
«  une  multitude  de  Turcs.  Quant  à  ce 
«  quiregardevotrepersonne,  je  demeure 

«  sans  inquiétude,  parce  que  je  risquerais 
a  un  fils  pour  chacune  des  pierres  de 
c  cette  forteresse.  .Te  vous  recommande 
«  d*avoir  en  la  mémoire  ceux  dont  vous 
«  sortez.  Par  le  lignage,  ce  sont  vos 
«  aïeux;  par  leurs  œuvres,  ils  vous  ser- 
ti vent  d  exemples.  Faites  tout  pour 
«  mériter  le  nom  dont  tous  avec  hérité, 
«  en  vous  rappelant  que ,  si  nous  nais- 
«  sons  tous  de  môme  sorte,  ce  qui  rend 
«  plus  tard  les  hommes  inégaux,  ce  sout 
«  leurs  œuvres.  Rappelez-vous  quecdui 
«  qui  viendra  le  plus  chargé  d'honneur, 
«  celui-là  sera  mon  fils.  Ceci  est  la  béné- 
«  diction  que  nous  laissent  nos  ancêtres  : 
c  mourir  glorieusement  pour  la  loi, 
*  pour  le  roi  et  pour  la  patrie.  .Te  vous 
«  mets  sur  le  chemin  de  l'honneur;  ga- 
«  gnez-le  (*).  » 

Après  avoir  prononcé  ces  nobles  pa- 
roles ,  JoSo  de  Cnstro  érrivit  à  I\Iasca- 
renhas  qu'en  cette  occasion  il  importait 
tout  autrement  d'être  capitaine  de  Diu 
que  d'être  gouverneur  des  Indes,  et  qu'il 
lui  envoyait  son  fils  D.  Fernando ,  pour 
que  cehii-c  ipilt  un  jour,  dans  sa  vieilles- 
se, se  vanter  d'avoir  été  Tundeses  soldats: 
il  ajoutait  que  toutes  les  forces  de  l'É- 
tat devaient  être  employées  à  la  défense 
de  la  forteresse.  Puis,  ces  dispositions 
étant  achevées ,  il  lit  partir  rexpédition. 
Tel  fut  le  début  imposant  d'une  série 
d'actions  glorieuses ,  dont  la  mémoire 
n'a  pas  encore  péri  dans  l'Inde  portu- 
gaise, ou  tout  pour  ainsi  dire  a  péri  ;  et 
la  confiance  que  les  deux  chefs  avaient 
réciproquement  en  leur  courage  était 
si  réelle,  si  profondément  sentie,  qu'au 
temps  oij  le  gouverneur  parlait  éner- 
giquement  à  son  fils,  le  gouverneur  de 
Diu  disait  à  ses  soldats,  dans  une  vive 
allocution,  qu'il  était  sûr  que,  s'il  le 
fallait,  D.  Joaode  Castro  viendrait  sous 
les  eaux  à  leur  secours, ddMI  tenir  son 
épée  entre  les  dents. 

Un  vendredi  de  l'année  1546  les  hos- 
tilités commencèrent;  et,  dès  le  début, 
rien  qu'aux  dispositions  de  l'ennemi,  les 
dirétiei»  purent  s'assurer  qu'ils  avanent 

C)  Voy.  Freyre  de  Aodbnds,  Eittorla  de 
D,  Joùo  de  Ctuin» 
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affaire  à  des  hommes  plus  braves  et  plus 
intelligents  que  ceux  qui  conduisaient 
d'ordinaire  les  affaires  militaires  dans 
l'Inde  ;  il  était  aisé  de  voir  que  Coge  Ço- 
far  avait  étudié  à  la  nule  école  des  vieux 
capitaines  qui  faisaient  alors  la  guerre 
en  Europe.  Non-seulement  son  feu  était 
habilement  dirigé ,  mais  il  avait  lancé , 
par  nier,  contre  la  forteresse,  une  machine 
nautique  ,  une  sorte  d'esplanade  ambu- 
lante, disposée  de  telle  sorte  que  deux 
cents  hommes  pouvaient  y  combattre 
aisément.  En  cas  d'abandon,  la  machine 
devenait  un  brûlot  d'un  elïet  terrible,  et 
l'incendie  menaçait  les  forts.  Un  liardi 
capitaine ,  chargé  du  service  da  port, 
Jacome  Leyte,  parvint,  avccXrente  hom- 
mes ,  a  rendre  inutile  cette  machine  re- 
doutée. H  en  chassa  les  IMaures;  et,  grâce 
à  un  cordage  habilement  lancé,  il  Ten- 
traîna  jusqu'à  la  plage,  où  Masearenbas 
l'attendait. 

Les  janissaires  furent  vivement  irrités 
en  voyant  réussir,  prescjue  sous  leurs 
yeux,  un  rotip  si  hardi;  ils  pressèrent  le 
chef  musiiliiian  de  donner  un  assaut 
général  ;  mais  Co^e  Çofar  connaissait 
trop  bien  les  faibles  ressources  de  Ten- 
nenii ,  et  il  comptait  trop  sur  la  saison 
de  riiivernage  qui  allait  se  déclarer  en 
empécliaut  toute  communication  avec 
Goa,  pour  obtempérer  à  un  tel  désir. 
D.  Joào  Mascarennas,  après  tout,  n'a- 
vait que  quarante  barriques  de  poudre 
a  sa  disposition  avec  deux  cents  hommes 
de  troupes  effectives.  Il  était  résolu  à 
périr  sons  les  ruines  de  la  ])l'ieo;  mais 
il  n'était  pas  silr  de  la  conserver  :  ce 
fut  dans  cette  dure  extrémité,  et  en  butte 
à  des  attaques  qui  se  renouvelaient  sans 
cesse ,  que  le  noble  défenseur  de  Diu 
résolut  de  faire  connaître  sa  triste  po- 
sition à  Joao  in,  comme  il  l'avait  lait 
connaître  précédemment  au  gouverneur; 
pour  arriver  à  ce  but,  il  choisit  un  Ar- 
ménien, qui,  sous  les  vêtements  d'un 
Joguis,  s'embarqua  sur  uncatimaram  (*), 
gagna  unedes  vil  les  de  PArabie  Heureuse, 
et,  prenant  la  voie  de  rEup!irate,futun 
des  premiers,  dans  les  temps  modernes, 
à  gagner  r£urope  par  cette  route,  sui- 


(*)  Sorte  (l'embarcation  que  l'on  désigne 
également  sous  le  nom  de  janqada  au  Brésil, 
«l  qui,  n'étant  composée  que  de  quelques  pou- 
tres JoiDtMeiuflmble,  eità  peu  pcàs  insuJuneni- 


vie  de  nosjourôsi  fréquemment.  Ce- 
pendant, et  dans  l'incertitude  où  il  se 
voy  a  it  d'être  secouru  à  temps,  Tinquiét  u  de 
de  Mascarenhas  s'aceroissait  :  sans  fai- 
blir,  son  5me courageuse  eohim?nçaità 
désespérer,  lorsque  la  vigie  du  fort  si- 
gnala une  flotte  de  neuf  voiles  :  c'était 
celle  qui  conduisait  à  Diu  le  fils  du 
gouverneur  des  Indes.  Les  Portugais 
étaient  toujours  les  maîtres  de  la  mer  : 
la  flotte  mouilla  bientôt  dans  le  port, 
et  Mascarenhas  put  serrer  dans  ses  bras 
le  fils  bien-aimé  de  Joào  de  Castro,  en- 
fant plein  de  bravoure  et  d'exaltation , 
quieiUétéccrlainementun  héros  comme 
son  père  s'il  eût  vécu.  Le  capitaine  géné- 
ral offrit  à  D.  Fernando  sa  propre  ba!)i- 
tation  pour  y  demeurer  ;  niais  le  jeune 
soldat  lui  répondit  qu'au  temps  où 
la  paix  serait  revenue ,  il  accepterait  son 
offre;  qu'au  jour  où  il  débarquait  parmi 
tant  de  braves  ,  la  terre  du  rempart  de- 
vait être  son  ht;  réponse  hère,  que  ne 
démentît  pas  un  seulînstant  une  courte 
existence. 

La  place  était  ravitaillée.  Les  braves 
gui  commençaient  à  désespérer  de  la 
fortune  trouvaieht  un  noùveau  codage 
dans  la  ferme  assurance  des  hommes 
énergiques  qui  venaient  combattre  avec 
eux.  Disons-le  en  effet,  à  partir  de  ce 
moment,  Diu  présente  une  série  d*eo- 
lions  merveilleuses  et  de  grands  souve- 
nirs, dont  les  femmes  elles-mêmes  ne 
doivent  pas  être  exclues  :  ce  fut  durant 
cette  partie  du  siège  qu*Otte  matrone 
portugaise,  nommée  Isabel  Fernandes, 
s'illustra  par  une  foule  de  traits  de 
bravoure  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  consigner  ici.  Non-seulement 
Isabel  Fernandes  animait  les  combat- 
tants, mais  elle  secourait  les  blessés 
avec  un  zeie  dont  il  n'y  avait  pas  encore 
eu  «fexempledans  les  Indes:  tandis  que 
sesforces  s'épuisaient  au  service  du  pnys, 
sa  fortune  était  consacrée  ;iu\  soldats 
qui  le  défendaient,  si  bien  que  le  nom  de 
la  vieille  de  Diu  était,  longtemps  encore 
après  l'événement,  répété  dans  tout  le 
Guzarate  avec  un  mélange  de  tendresse 
resuectueuse  et  d'admiratiou. 

Il  faut  préférer,  sans  doute,  cette  per- 
sévérance où  l'humanité  s^unit  au  cou- 
rage à  mille  traits  de  bravoure  spontanés 
qui  illustrèrent  cette  partie  du  siège.  Il 
y  en  eut  im  cependant  qui  frappa  ks 
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doux  armées  de  surprise.  MascareoUas 
avait  besoind'être  instruit  d'une  cirooQS* 
tance  importante;;  mais  pour  cela  il  fal- 
lait s'emparer  vivant  d'un  homme  appar- 
tenant au  parti  ennemi. Un  soldat  portu- 
gais ,  nomujeDiogo  de  Anaya  Coutinho, 
n'hésite  pas  à  remplir  le^ésir  du  général. 
Attaché  à  une  corde  solide,  il  se  laisse 
couler  le  long  des  remparts,  s'élance  sur 
deux  musulmans  qu'il  aperçoit  à  Técart, 
en  tue  un,  emporte  Tautre  et  l'amène 
devant  Mascarenhas.  Mais  ce  n'est  pas 
tout  :  rentré  dans  la  forteresse,  il  s'a- 
perçoit que  son  morion  lui  fait  défaut , 
il  suppose  que  cette  partie  de  son  armure 
a  dû  tomber  dans  la  lutte  qui  s'nst  en- 
gagée entre  lui  et  son  adversaire  :  il  se 
fait  descendre  de  nouveau,  retrouve 
Tobjet  qu'il  cherche  et  le  ramasse  avec 
un  imperturbable  sang-froid  aux  yeux 
de  l'armée  ennemie,  sans  que  nul 
s'oppose  à  l'accomplissement  de  cet  acte 
d'intrépidité. 

C'était  par  des  traits  pareils  que  les 
Portiiî^ais  donnaient  à  Coge  Çofar  la 
preuve  de  leur  inébranlable  résolution  ; 
il  répondait  à  ces  faits  éclatants  en  ap- 
pelant de  nouvelles  troupes  à  son  aide 
et  en  multipliant  l'artillerie  qui  devait 
battre  la  place  en  ruine  (*).  il  s*était 
même  cru  un  moment  si  bien  assuré  de 
la  réussite,  qu'il  n'avait  pas  hésité  à 
inviter  le  sultan  de  Cambaya  à  se  porter 
sur  la  forteresse  pour  être  témoin  de  sa 
destruction  ;  mais  un  boulet  ayant  at- 
teint non  loin  de  lui  un  de  ses  serdârs, 
le  prince  musulman  avait  jugé  ^ue  le 
triomphe  n'était  ni  si  assuré  ni  si  pro- 
chain qu'on  le  supposait;  et  il  8*était  re- 
tiré prudemment. 

Cof^e  Çofar  avaitfait,  dit-on,le  serment 
sur  l'étendard  de  Mahomet  de  succom- 
ber dans  cette  entreprise  ou  de  triom- 
pher des  chrétiens.  Un  boulet  perdu 
ratteignit  au  milieu  de  sesjanissaires,  et 
Koume-khan,  son  fils,  lui  succéda  dans 
le  commandement  de  Tarmée,  eomme 

(♦)  Une  de  ces  pièces  formidables  fut  Irans- 
pome  à  Usbonne,  et  elle  est  rem.irquable  par 
les  carieuses  inscripUons  dont  elle  sp  trouve 
chargée.  Voy.  à  ce  sujet  les  Mémoires  du  l  Aca- 
démie dm  srirncts  de  Lisbonne.  Rien  Q'atltt- 
zarrp,  du  reste,  comme  les  dénominations  oriw- 
talos  données  à  ces  canons.  Non-seulemrnt  on 
remarquait  des  basilics ,  ce  qui  se  comprend 
par  la  forme  de  la  pièce,  mais  il  y  avait  des 
ttigU*»  des  iigru,  des  chameaux^  ei«.,  qa'oQ 
muKBaTnit  oomme  les  autres  pièon. 


il  lui  succéda  dans  la  haine  qu'il  avait 
vouée  aux  Portugais. 

sbcoudb  pébiode  du  siège  de 
Diu.  —  Roume-khan  { Roumi-khan) 
poursuivit  avec  une  nouvelle  activité  les 
immenses  travaux  souterrains  que  son 
père  avait  commencés.  Pour  hûter  la 
ruine  de  la  citadelle,  il  multiplia  ses  at- 
taques; et,  en  peu  de  temps,  D.  Joâo 
Mascarenhas  sevitrédoitàlaploseruelle 
extrémité,  puisqu'il  ne  lui  resta  plus 
guère  que  deux  cents  hommes  en  état 
de  combattre.  Ce  lut  dans  celte  déplo- 
rable situation  gu'un  prêtre,  nommé 
JoSo Coutinho,  vicaire  de  Diu ,  ne  crai- 
gnit pas  de  s'exposer  à  une  mort  presque 
assurée,  en  s  abandonnant  aux  (lots 
dans  la  saison  contraire,  sur  une  de  ces 
frêles  embarcations  pareilles  à  celle  em- 
ployée déjà  par  l'Arménien.  Le  voyage 
était  moms  long  sans  doute,  mais  il 
était  aussi  périlleux;  il  s'agissait  d'avi- 
ser le  gouverneur  de  la  situation  criti- 
que ou  se  trouvait  la  forteresse.  Celui 
qui  ne  voulait  pas  combattre  les  hom- 
mes osa  braver  les  flots,  et  se  dirigea 
vers  Goa;  mais  bientôt  les  attaques  de 
l'ennemi  se  renouvelèrent  avec  tant 
d'audace,  et  quelquefois  avec  tant  de 
bonheur,  qu'il  fallut  trouver  d'autres 
braves  pour  affîronter  l'Océan.  D.  Joâo 
de  Castro  fut  averti  enfln;  dès  lors  il 
n'eut  pas  de  désir  plus  ardent  que  de 
venir  au  secours  de  cette  poignée  de 
braves-  parmi  lesquels  combattait  son 
fils  :  non-seulement  il  rassembla  en  hâte 
une  flotte  nouvelle,  qu'il  destina  à 
transporter  un  nombre  d'hommes  suf- 
fisant pour  résister  à  l'armée  musul- 
mane, mais  il  prit  la  résolution  d'envoyer 
à  Diu  son  second  tils,  D.  Alvaro.  Tant 
d'efforts  et  un  si  noble  sacrifice  furent 
compris  par  la  population  portugaise  de 
l'Inde,  et  les  darnes  de  Chaul  envoyè- 
rent spontanément  à  D.  Joâo  de  Castro 
les  joyaux  magnitiques  dont  elles  se  pa- 
raient, afin  qu'il  fut  tgk  mesure  de  sub- 
venir aux  frais  de  la  guerre  ;  ^  et  l'on  ne 
sait  vraiment,  dit  l'historien  qui  nous 
transmet  ce  fait ,  ce  qui  eut  plus  de  part 
à  ce  dévouement  extrême,  on  de  l'amour 
de  la  patrie  ou  de  la  reconnaissance 
vouée  au  gouverneur.  On  avait  vu,  ajoute 
Freyre  d'Andrada,  des  nécessités  égales 
dans  l'Inde;  mais  on  n'avait  jamais  vu 
des  saeri6ces  pareils  à  ceux  qu'iospi- 
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rait  D.  Joio  de  Castro;  nombre  de  gen* 

til&homtnes  qui  nvaient  rempli  tout  ré- 
cemment l  olHoe  de  généraux,  des  vieil- 
lards qui  ne  uouvaieut  se  soutenir  qu'à 
l'aide  d'on  bftton»  venaient  s^offrir  à  lui 
pour  servir  comme  soldats.  » 

Tandis  que  D.  Alvaro  de  Castro,  suivi 
de  réiite  des  Portugais  de  l'Inde,  navi- 
guait vers  la  forteresse  de  Diu ,  en  dé- 
pit des  obstacles  de  la  saison;  tnndis 

aue  son  noble  père  recevait  des  marques 
e  dévouement  qui  étaient  pour  lui  un 
présage  presque  eertain  de  triomphe, 
Roume-kli.in  faisait  dos  efforts  incroya- 
bles alin  d'accomplir  enlin  cequt!  son  pore 
avaitcommencé.  Il  appelait  à  son  aidedes 
troupes  laissées  en  r&erve  jusqu'alors  ; 
et  il  savait  mettre  en  usage  tout  ce  que 
le  fanatisme  religieux  pouvait  donner 
d'énergie  à  ses  troupes.  Tout  cela  eut 
peu  desoecès;  mais,  sans  trio  m  pher  com- 
plètement, ce  chef  affaiblissait  les  chré- 
tiens :  il  avait  fait  des  offres  honorables 
de  capitulation  à  iViascarenhas  ;  ces  of- 
fres avaient  été  rejetées.  Un  assaut  gé- 
néral  sui\it  ces  propositions;  il  fallut 
repousser  les  forces  immenses  employées 
à  l'attaque;  ce  tut  alors  qu'on  distingua 
le  fils  du  gouverneur,  ce  noble  jeune 
homme  qui  se  rappelait  si  bien  les  der- 
nières paroles  de  son  père  (*).  La  mort 
de  plusieurs  braves ,  l'effroyable  misère 

Î|ue  Ton  commençait  à  endurer,  jetaient 
es  assiégés  dans  un  découragement 
complet,  lorsque  le  vicaire  de  Diu,  qui 
avait  echa|)pé  à  deux  reprises  aux  périls  de 
sa  navigation  aventureuse,  se  montra  de- 
vant Diu ,  et  pnt  annoncer  l'arrivée  pro- 
chaine d'un  secours  si  longtemps  at- 
tendu. La  joie  rentra  dans  ces  cœurs 
affligés;  la  musique  militaire  se  fit 
entendre  de  nouveau  au  milieu  des  cris 
d'allégresse,  et  chaque  nuage  qui  parais- 
sait à  rhorizou,  nous  dit  Andrada,  était 
pris  pour  un  des  naviresde  la  flotte;  mais, 
hélas!  cette  flotte  si  désirée,  arrt^tée  par 
les  vents  contraires,  devaittarder  encore 
bien  longtemps! 

Boume-kban  s'était  fiait  une  telle 
idée  di'  In  bravoure  des  Portugais,  qu'il 
avait  pris  l'habitude  de  dire  familière- 
ment à  ses  propres  soldats,  que  les  J'ran- 

(*)  Jacinllio  Vreyre  d'Andrada  dit  on  parlaDt 
de  lui  :  l'arccf  qiico  valor  nAo  espiTon  a  idâde; 
l'auteur  poriuK-iis  a-t-il  Touln  rappdtir  le  vers 
«icoauudc  tou»? 


guU  seuls  avaient  le  droit  de  porter  de 

kl  i)arbc  au  menton,  et  que  ses  troupes, 
pour  valoir  quelque  cliose ,  devaient 
songer  à  les  imiter.  Les  divers  assauts 
qu'il  donna  encore  durent  le  confirmer 
dans  cette  oj)inion.  Toutefois  les  mines 

au'il  était  parvenu  à  creuser  sous  un 
es  torts  priocioaux^  nommé  le  Saint- 
Jean,  eurent  u'effroyables  résultats* 
D.  Fernando  avait  quitté  le  lit  de  dou- 
leur où  le  retenait  la  lièvre,  pour  aller 
combattre  dans  ce  lieu  périlleux;  il  fut 
frappé  à  mort  lors  de  l'explosion  de  la 
mine,  et  avec  lui  périrent  D.  Francisco 
de  Almeida ,  Gil  Coutinho ,  Ruy  de 
Souza,  Diogo  de  Reynoso  ,  noble  cor- 
tège de  braves,  qui  succombèrent  peut-  ' 
être,  comme  D.  Fernando,  pour  s'être 
trop  bien  rappelé  la  valeur  téméraire 
de  leurs  ancêtres.  Ce  fut  encore  dans 
cette  occasion  mémorable  que  cinq 
soldats  portugais  résistèrent  pendant 
quelque  temps  a  cinq  cents  Turcs  bien- 
tôt suivis  du  reste  de  l'armée ,  et  qu'ils 
surent  leur  défendre  l'entrée  du  fort. 
D.  Jo.lo  Mascarenhas,  dit  Freyre  de 
Andrada,  se  porta  immédiatemenï  sur  ce 
point  avec  quinze  hommes;  et  ses  yeux 
purent  contempler  un  double  spectacle, 
l'un  bien  digne  de  douleur,  l'autre  d'ad- 
miration. 11  se  joignit  alors  à  ces  cinq 
hommes,  et  tous  réunis  ils  opposèrent 
une  si  dure  résistance  à  Tennemi ,  ouMIs 
suffirent  pour  arrêter  la  furie  d'une 
armée  entière  déjà  presque  victorieuse. 
Le  fait  rappelé  ici,  et  qui  ne  dit  que  la 
vérité  toute  nue,  surpasse  sans  doute 
tout  ce  qu'on  a  écrit  et  ce  qu'on  a  in- 
venté peut-être  sur  les  Grecs  et  sur  les 
Romams.  —  Le  bruit  courut  par  toute  1 1 
forteresse  que  les  Tures  étaient  d*  i a 
maîtres  du  boulevard  embrasé,  et  cet  i  l  u  i 
cause  que  quelques  soldats  ,  combattant 
sur  uu  autre  point,  se  portèrent  vers  cet 
endroit,  comme  étant  le  plus  périlleux. 
Or  peut-être  ce  faux  bruit  sauva-t-il  la 
forteresse,  parce  que  ces  soldats  formè- 
rent bientôt  une  masse  qui  suftit  pour 
faire  face  à  treize  mille  bommes  d'in- 
fanterie, nombre  auquel  nos  historiens 
font  monter  ceux  qui  avaient  attaqué  le 
boulevard  de  la  mine.  Les  femmes  elles- 
mêmes  avaient  anpris  à  mépriser  la  vie; 
elles  apportaient  les  lances ,  les  boulets, 
les  gnrgousses;  et  la  valeureuse  Isabel 
Fcrnandes  |  une  demi-pique  à  la  main , 
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encourageaitnos  soldats  par  ses  oeoTies, 
et  encore  plus  par  son  exemple  et  ses 
paroles.  On  l'entendait  répéter  à  haute 
Toix  :  «  Combattez  pour  votre  Dieu! 
«  combattez  pour  votre  roi ,  chevaliers 
•»  du  Christ!  car  le  Christ  est  avec  vous!  » 

Aourae-khan  avait  obtenu  de  tels 
avantages  par  Texplosion  delà  mfne, 
qu'il  crut  (Jevoir  persister  dans  ce  sys- 
tème d'attnqtip  ;  mais  grâce  à  l'habileté 
de  D.  Joao  Mascarenhas ,  ses  efforts 
furent  presque  toujours  iniitiles.  I)ans 
u ne  circonstance  que  nul  historien  n*ou- 
blie  de  mentionner,  au  moment  oij  le 
général  musulman  se  préparait  a  péoé- 
tirer  au  centre  da  fort  par  la  brèche  que 
la  mine  venait  d^ouvrir,  il  vit  avec  une 
surprise  mêlée  de  colère,  qu'une  mu- 
raille nouvelle  avait  été  élevée  par  le 
capitaine  général,  et  que  ce  rempart,  qui 
se  dressait  d*une  manière  formidable, 
arrêtait  encore  pour  longtemps  Teffort 
de  son  armée. 

Durant  ces  attaques  Mascarenhas 

{perdait  cependant  toujours  quelques 
lommes;  les  vivres  n'étaient  plus  en 
quantité  suffisante,  ou  bien  même  ils 
rétaient  corrompus.  Les  Portugais  sen- 
taient intérieurement  que  la  défense  ne 
pouvait  plus  se  prolonger;  et  le  capitaine 
général  avait  déjà  proposé  à  cette  poi- 
gnée de  braves  drabanilonner  le  fort  et 
de  faire  une  sortie,  dans  laquelle  la 
garnison  trouverait  du  moins  une  mort 
glorieuse,  lorsqu'un  des  bàtimeuts  dé- 
tachés de  reseadre  d*Alvaro  de  Castro 
parvintàentrerdansleport  :  non-seule- 
ment ce  secours  ranima  des  hommes 
intrépides  qui  étaient  décidés  à  mourir, 
mais  on  persévéra  dès  lors  dans  la  dé- 
fense. La  certitude  que  Ton  eut  d'un  se- 
cours efficace  et  l'espoir  de  la  prochaine 
arrivée  de  D.  Alvaro  rendirent  ces  sol- 
dats plus  ardents  que  Jamais,  plus  forts 
dans  leur  résolution  énergique.  Ce  fut  à 
cette  époque  que  fut  dit  un  mot  long- 
temps célèbre  dans  l'Orient.  Roume- 
khan  avait  dirigé  son  attaque  contre  le 
boulevard  de  Sant-Iago,  et  oe  point  im- 
portant était  défendu  par  un  officier 
nommé  Moniz  Bar  reto.  L'effort  de  l'en- 
nenii  fut  si  terrible,  Tespèce  de  feu 
^'it  lançait  sur  le  rempart  eut  une  ac-- 
tion  si  déplorable,  que  la  plupart  des 
hommes  de  Moniz  Barreto  moururent 
eoibrasés,  heureux  quand  ils  pouvaient 


aller  se  jeter  dans  des  cuves  d*eau  dis- 
posées pour  arrêter  l'effet  de  l'incendie, 
et  quand  ils  allégeaient  ainsi  leurs  der- 
niers tourments,  n  ne  restait  plus  que 
deux  soldats  ;  et  Moniz  Barreto  venait 
d'être  atteint  par  les  flammes;  il  se  re- 
tirait, lorsque  ce  court  et  sublime  dialo- 
gues'engagp>a.—  «  Où  alle^Tous ainsi?— 
Ëssayer  d*étei  nd  re  ce  feu.  —  Mdniz,  lais- 
serez-vous  perdre  la  forteresse  du  roi  ? 

—  Je  vais  me  jeter  dans  une  de  ces  cuves. 

—  Croyez-moi ,  si  les  bras  oeuvent  agir 
encore,  cela  suffit  pour  comnattre  ;  tout 
le  reste  n'est  rien  !  »  Et  Moniz  Barreto 
demeura  à  son  poste;  le  boulevard  fut 
sauvé.  L*ofBcier  ramena  en  Portugal  le 
généreux  soldat  qui  lui  avait  donné  un 
noble  conseil;  cet  homme,  qui  vivait 
près  de  lui ,  n'était  ças  connu  sous  un 
autre  nom  que  celui  qui  lui  avait  été 
donné  par  le  peuple  :  t^éUtit  lé  soldat 
du  feu. 

Les  faibles  secours  que  Mascarenhas 
avait  reçus  étaient  loin  de  suffire.  Les 
Portugais,  exténués,  ne  défendaient  plus 
que  des  ruines,  lorsque  D.  Alvaro  de 
Castro  arriva  enfin  devant  la  forteresse 
de  Diu,  avec  quarante  navires,  reste  des 
cinquante  voiles  qu'il  avait  au  moment 
du  départ;  il  lui  avait  fallu  une  prodi- 
gieuse persévérance  et  une  habileté  non 
moins  grande  jpour  vaincre  la  foreur 
des  vents.  L^abondance  rentra  dans  le 
fort  avec  l'arrivée  de  la  flotte,  et  l'on 
crut  un  moment  que  le  commandement 
allait  passer  en  d'autres  mahis  ;  mais 
les  lettres  du  gouverneurgénéral  étaient 
précises;  elles  confiaient  l'ardeur  du 
jeune  capitaine  à  la  prudence  du  vieux 
soldat;  et  Ton  peut  dire  que  ce  fut  un 
des  traits  distinctifs  de  la  grande  âme 
de  Joào  de  Castro ,  que  l'espèce  de  dé- 
férence qu'il  montra  en  toute  occasion 

Four  Mascarenhas;  ses  fils  savaient 
imiter. 

Cette  haute  prudence  du  capitaine 
général  allait  cependant  devenir  in- 
suffisante. Les  hommes  bouillants  que 
D.  Alvaro  avait  jetés  dans  le  fort  se 
trouvèrent  trop  à  l'étroit  sur  ce  théâ- 
tre, témoin  cependant  de  tant  d'actions 
admirables  ;  en  dépit  des  remontrances 
de  D.  JoSo  Mascarenhas,  en  dépit 
même  des  sages  paroles  de  D.  Alvaro  , 
ils  voulurent  opérer  une  sortie.  Les 
deux  chefs  furent  bien  obligés  d'aflcom. 
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pagner  ceux  qu'ilsoe  pouTaientplas  goo- 

tenir,  lis  étaient  six  cents,  ce  qui  suffisait 
pour  défendre  la  citadelle  devenait  pres- 

Ïue  iautiie  devant  une  armée .  ils  turent 
iittus ,  après  avoir  feiit  des  prodiges  de 
valeur.  Ivre  de  son  succès,  Roume*khan 
commença  à  bâtir  la  ville  nouvelle  qu'il 
avait  résolu  d'édiiier  après  rexpuisioo 
des  Portugais  ;  il  reçut  même  lés  félici- 
tations des  râdjâs  voisins,  qui  l'en- 
voyèrent complimenter  sur  une  victoire 
qu'on  croyait  décisive.  La  grande 
nouvelle  circula  bientôt  dans  toutes  les 
villes  de  cette  portion  de  l'Orient  ;  et 
avant  que  Mascarenhas  edt  pu  instruire 
le  gouverneur  général  du  desastre 
causé  par  Timprudence  de  ses  troupes, 
D,  Joao  de  Castro  connaissait  déjà  l'is- 
sue de  la  bataille  et  la  situation  des 
*  Portugais. 

Le  grand  capitaine  n'hésita  pas  on 
moment;  il  comprit  qu'il  fallait  frapper 
par  un  coup  décisif  l'esprit  de  ces  peu- 
ples qu'un  jour  de  succès  rendait  si  or- 
gueilleux.  11  voulait  d'ailleurs  venger 
ce  jeune  D.  Fernando,  dont  il  avait  ap- 
pris la  mort  en  public  avec  un  visage 
unpassible,  mais  qu  il  avait  pleuré  en 
secret.  Ses  préparatife  furent  terminés 
en  peu  de  temps  :  la  municipalité  de  Goa 
le  secondait  d'une  manière  admirable; 
et  pour  relever  l'État,  comme  on  disait 
alors  en  parlant-  des  Indes,  m\  sacri* 
fice  ne  lui  coûtait. 

ARRIVÉE  DE  D.  JOAO  DE  CASTRO 
DEVANT  LA  FOETEBESSE  DE  DIU.  —  Le 

IS  octobre  1546  fut  choisi  pour  le  jour 

du  départ.  Après  avoir  remis  le  gouver- 
nement (]e  la  cité  à  l'évêque  D.  Joao 
d'Albuquerque  et  a  D.  Diogo  de  Al- 
meida  Freyre ,  le  gouverneur  général 
des  Indes  partit  pour  aller  au  secours 
de  Diu.  Ses  forces  navales  consistaient 
en  douze  gros  galions  et  en  soixante 
bâtiments  a  rames.  D.  JoSo  de  Castro 
avait  arboré  son  pavillon  à  bord  du 
Saint-Denis,  et  il  emmenait  avec  hii  ce 
que  Goa  comptait  d'bommesexpérimen- 
tés  et  de  meilleurs  soldats.  En  six  jours 
la  flotte  parvint  à  Baçaîm  (Bassaînénns 
l'Arangàbâd).  Le  gouverneur  continua 
sa  route,  et,  ayant  opéré  à  Ilha  dos  Mor- 
tes  sa  jonction  avec  D.  Bfanoel  de 
Lima,  qui,  venant  récemment  de  Portu- 
gal, dévastait  la  cote  de  Cambaya,  il 
arriva  à  Diu  après  une  rapide  traversée. 


Uairivée  de  la  flotte  répandit  ane  satis* 

faction  universelle  dans  la  forteresse  ; 
et,  pour  nous  servir  d'une  expression 
de  Freyre  d'Andrada ,  ce  ne  fut  pas  sans 
une  joie  bien  vive  que  l*on  vit  arriver 
celui  qui  ramenait  la  paix ,  mais  la  paix 
à  la  suite  de  la  victoire. 

D.  Joâo  de  Castro  avait  dit  dans  le 
conseil  qn*un  gouverneur  général  des 
Indes  n'allait  pas  s*enfermer  dans  une 
forteresse,  mais  que,  s'il  venait  à  tirer 
le  glaive,  c'était  pour  châtier.  Il  fallait 
réaliser  de  telles  paroles,  et  Ronme-khan 
étalait  dans  la  plaine  une  armée  innom- 
brable. D.  Joao  de  Castro  avait  prévu 
les  objections  qui  lui  seraient  faites  et 
les  difficultés  qui  se  présenteraient;  il 
répondit  atout  en  exécutant  sans  re- 
tard les  plans  qu'il  avait  tenus  cachés. 

Comme  première  condition  du  succès, 
il  Alliait  laisser  le  général  musulman 
dans  l'ignorance  des  opérations  qui  se 
préparaient.  En  conséquence,  D.  Joâo 
de  Castro  ordonna  que  les  troupes 
opérassent  leur  débarquement  durant 
la  nuit ,  et  qu'on  les  fft  passer  dans  la 
forteresse  le  plus  secrètement  possible. 
Diviser  Tattention  de  Roume-khan  en- 
tre la  forteresse  et  la  flotte,  «fêtait  plus 
tard  diviser  l'armée,  et  ttetéet  des  cnan> 
ces  pour  la  victoire. 

Trois  nuits  suffirent  pour  effectuer 
cette  opération;  et,  grâce  à  des  échelles 
de  corde ,  la  nouvelle  armée  était  intro- 
duite dans  la  citadelle  que  le  général 
ennemi  la  croyait  encore  sur  les  ga- 
lions :  mille  cris  partis  des  forts,  le 
bruit  des  instruments,  les  décharges 
d'artillerie  saluaient  la  flotte  pavoisée, 
et  entretenaient  les  musulmans  dans  une 
erreur  qui  leur  devint  fatale  (*). 

JoSo  de  Castro  avait  pris  une  grande 
résolution  ;  et  le  jour  même  désigné 

Sour  l'attaque  il  voulut  faire  compren- 
re  à  ses  troupes  que  cette  résolution 
était  inébranlable;  il  ne  brûla  pas  ses 
vaisseaux  comme  Cortès,  mais  il  fit 
arracher  une  des  portes  de  la  citadelle, 
et  l'énorme  bâcher  sur  lequel  elle  s^em* 
brasa,  servit,  dit-on,  à  faire  cuire  le  dé- 
jeuner des  soldats  portugais. 
Bien  que  l'historien  qui  nous  a  près- 


(*)  Jjp  traité  de  Barrcto  de  Rpsonde  

un  plan  de  lu  fDrtoref^fie,  qui  peut  aider  à  OODtt- 

E rendre  cette  partie  si  inNICNaDte  du  téàlÔÉH 
Istorieo»  ponagais. 
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que  toujours  servi  de  guide  paraisse  mais,  oomme  ledit  Andrada,  e^ëtaiten 

incertain  sur  le  chiffre  exact  de  l'armée  quelque  sorte  une  victoire  sans  bataiUe, 

ennemie,  il  paraît  positif  que  les  for-  lorsque  Roume-khan,  averti  de  la  con- 

ces  de  Roume-khan  s'élevaient  a  plus  fusion  où  se  trouvaient  les  siens,  revint 

de  quarante  mille  hommes,  et  que  les  avec  sesjanissaireset  engagea  réellement 

chers,  choisis  parmi  les  vieux  soldats  de  l'action;  il  déploya  un  tel  courage  (lue 

rarniée  turque ,  étaient  d'une  valeur  re-  l'avantage  fut  un  moment  de  son  côté, 

nommée.  Ce  fut  en  présence  de  cette  et  que  deux  fois  la  bannière  portugaise 

multitude  que  Ton  put  comprendre  futrenversée;mais,  latargeaupoing  et 

tonte  l'habileté  du  général.  Au  moment  l'épéeà  la  main,  Joao  de  Castro  com- 

désigné  pour  l'attaque ,  Joao  de  Castro  battit  personnellement  avec  une  telle 

ordonna  aux  embarcations  de  la  Hotte  intrépidité,  qu  i!  supporta  avec  quel- 

de  se  porter  rapidement  vers  une  partie  ques  hommes  l'effort  oe  Tarmée.  Il  réu- 

de  la  plage  où  elles  pouvaient  être  en  nitles  Kuropéens ,  qui  commençaient  à 

vue  de  l'ennemi ,  et  de  simuler  un  rié-  s'ébranler;  et,  formant  un  corps  d'élite, 

barquemeat;  des  acclamations  devaient  dont  le  commandement  fut  donné  à 

se  faire  entendre,  des  lances  devaient  Alvaro,  il  attendit  de  pied  ferme  la 

titre  disposées  de  manière  à  faire  croire  charge  nouvelle  que  préparait  l'ennemi, 

à  la  présence  de  nombreux  soldats.  De  Roume-khan,  en  effet,  avait  fait  for- 

l'aveu  de  plusieurs  écrivains,  ce  fut  à  ce  mer  un  croissant  immense  à  son  armée, 

stratagème  qu'on  dut  en  partie  la  vie-  et  il  espérait  envelopper  les  Portugais, 

toire.  Roume-khan  se  vit  nécessaire-  A  la  tete  de  ses  braves,  Alvaro  n'Iiésita 

ment  dans  l'obligation  de  diviser  ses  pas  à  entamer  cette  multitude.  Malgré 

forces  pour  garder  la  cote.  leur  courage,  les  chrétiens  étaient  près 

Le  11  novembre,  jour  de  la  Saint-  de  succomber,  lorsqu'on  événementinat* 

Martin  ,  Joao  de  ('aslro  fît  ses  dernières  tendu  vint  doubler  leur  énergie.  Frev 

dispositions.  I/avant-garde  de  sa  petite  Antonio  do  Casai,  niali^ré  son  habit 

armée  fut  conliee  à  D.  Joao  Masca-  religieux,  avait  suivi  l'audacieuse  avant- 

renhas;  car,  ainsi  quele  dit  Freyre  d*An*  garde ,  et  il  élevait  dans  les  airs  un  cru- 

drada,  on  lui  devait  bien  l'honneur  (les  cifix,en  encourageant  les  chrétiens, 

premiers  coups  :  il  avait  sous  ses  or-  lorsqu'une  pierre,  lancée  au  hasard,  vint 

(ires  cinq  cents  Portugais  et  six  cents  frapper  l'efligie  sainte  :  un  des  bras  du 

Canarins.  D.  Alvaro  marcha  à  la  téte  Christ  était  détaché,  et  Timage  du  Sau- 

desfidalgos  avec  cinq  cents  Européens,  veur  semblait  prête  h  tomber  au  milieu 

D.  Manoel  de  Lima  commandait  un  des  infidèles.  A  celte  vue,  les  Portugais 

pareil  nombre  d'hommes  ;  etlegouver-  recouvrent  des  forces  nouvelles;  ils 

neur  se  réserva  huit  cents  Portugais,  prétendent  venger  Tinjore  faite  au  ciei , 

avec  quelques  Ganariîu  et  quelques flia-  mieux  encore  que  celle  f^ite  à  l'État ,  et 

labars.  ils  semblent  plutôt  les  instruments  de 

Au  signal  donné,  l'armée  exécuta  avec  la  victoire  qu  ils  n'en  paraissent  les  au- 
habileté  son  évolution.  Ronme-khan  teurs  (*)•  *  Roume-khan  ne  peut  ré- 
se  porta  en  personne,  aveclegrosdcses  sister  à  l'effort  de  ces  hommes  qui  dé- 
troupes,  vers  le  point  qu'il  croyait  me-  fendent  plus  que  leur  honneur,  et  qui 
nacé,  et  ce  fut  en  ce  moment  que  l'a-  combattent  pour  leur  Dieu  :  ri  fuit,  et 
vant- garde  desoeodit  dans  la  plaine.  D.  Alvaro,  le  poursuivant,  pénètre  jus- 
D.  Joào  Mascarenhas  et  D.  Alvaro  sup-  que  dans  la  cité.  Il  est  joint,  en  ce  nio- 
portèrent  le  premier  chocdes  forces  mu-  ment,  par  D.  Manoel  de  Lima,  à  la  tête 
sulmanes  avec  perte;  et  il  leur  fallut  de  son  corps  d'armée;  le  carnage  devient 
une  singulière  resolution  pour  tenir  bon  épouvantablè  ;  une  fois  dans  la  ville,  on 
devant  cette  attaque.  ne  trouve  plus  que  des  habitants  inof- 

Joào  de  Castro  se  porta  immédiate-  fonsifs,  on  ne  rencontre  plusd'ennemis. 
ment  vers  le  pont  qui  conduisait  a  la  Diu  est  décidément  au  pouvoir  des  Pur- 
ville;  là  il  fit  des  prodiges  de  valeur,  et,  tugais  ;  car^  tandis  que  les  deux  géné- 
au  cri  de  ricloiretles  Turcs  sont  en  dé-  raux  y  pénètrent  par  un  points  l*autre 
route ,  il  vit  fuir  devant  lui  Tarmée  en- 
tière. L  ennemi  s'éloignait  en  désordre  ;  (»)  Frpyce  d'ADarada,  Fk  de  Jeun  de  Castro^ 
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extramité  tombe  au  pouvoir  de  Joio 
Mascarenhas. 

Le  reste  de  Paction  mérite  à  peine 
d'être  meationné.  D.  Joâo  de  Castro 
eombattait  eneore  dans  la  plaine^  Ion- 
qu'il  apprit  que  la  ville  s'était  rendue. 
Roume-khan  avait  bien  eu  le  temps 
de  rallier  les  restes  de  son  armée ,  et  ii  se 
présentait  à  la  tétedehuit  mUle  hommes  ; 
mais  il  fut  reçu  avec  un  tel  sang-froid 
par  les  quatre  généraux,  dont  la  jonc- 
tion s'était  opérée,  qu'il  ne  lui  resta 
bientôt  d*aotre  ressource,  pour  sauver 
sa  vie,  que  de  se  cacher  au  milieu  des 
cadavres  sanglants  dont  la  plaine  était 
jonchée ,  après  s'être  revêtu  à  la  bâte 
d'une  misérable  tunique  de  sole.  Fut-il 
reconnu,  fut-ce  l'effet  du  hasard?  une 

{)îerre  l'atteignit ,  et  le  fit  rester  parmi 
es  morts.  Plus  tard,  bien  des  gens 
réclamèrent  l'honneur  de  lui  avoir  porté 
le  dernier  coup. 

Après  la  victoire  obtenue  d'une  ma- 
nière si  miraculeuse,  la  ville  de  Diufut 
livrée  au  pillage  :  le  butin  fut  immense; 
tout  fut  réservé  pour  l'État,  ou  partagé 
entre  les  soldats ,  sans  que  D.  Joâo  de 
Castro,  fidèle  à  ses  principes,  conservât 
pour  hii  un  seul  fer  de  lanoe.  Les  mu- 
sulmans avaient  perdu  environ  cinq 
mille  hommes  et  quarante  pièces  d'ar- 
tillerie. La  valeur  du  numéraire  qui 
tomba  au  pouvoir  dugouvernement  por- 
td||ais  pourvut  et  bien  au-delà  aux  dé* 
penses  qu'avait  exigées  Pexpédition. 

UN  EMPRUNT  DE  D.  JOAO  DE  CAS- 
no  :  Bà.  LBTtBE  AUX  HABITANTS  DB 
OOA.  —  Après  avoir  remporté  une  vic- 
toire qui  était  certainement  décisive 
aux  yeux  des  Orientaux,  et  qui  ruinait 
le  toi  de  Cambaya ,  D.  Jo8o  de  Castro 
•  songea  à  rebâtir  la  forteresse  de  Diu; 
mais  il  voulut  qu'elle  offrît  à  la  fois  plus 
de  sécurité  pour  les  Portugais  et  un  as- 
pect plus  formidable  aux  yeux  des  mu- 
sulmans. Malgré  le  butin  considérable 
qu'il  venait  de  faire  sur  la  cité,  il  put 
craindre  un  moment  que  les  fonds  ne 
lui  manquassent  pour  accomplir  ce  des- 
sein; et,  pour  qu  une  telle  opération  ne 
subit  pas  de  retards,  il  se  décida  à  faire 
un  emprunt  aux  riches  lial^^ntsdeGoa, 
qui,  du  reste,  avaient  fait  assaut  de  gé- 
nérosité avee  ceux  de  Chaul  durant 
cotte  camp?^ffne.  La  somme  demandée 
par  le  gouverneur  était  considérable  : 

16*  Livraison.  CPortugal.) 
f 


si  loin  de  la  métropole  une  garantie  sem- 
blait nécessaire;  voici  ce  que  D.  Joâo 
de  Castro  écrivit  aux  membres  de  la 
Camara  de  Goa ,  qui  représentaient  la 
capitale  des  Indes  : 

«  J'ai  fait  déterrer  D.  Fernando,  mon 
fils,  que  les  Maures  ont  tué  dans  cette 
forteresse,  alors  qu'il  combattait  pour  le  - 
service  de  Dieu  et  du  roi ,  notre  maître. 
Je  voulais  vous  envoyer  ses  ossements 
comme  gage;  mais  ils  se  sont  trouvés 
dans  un  tel  état,  qu'on  ne  pouvait  encore 
les  tirer  de  la  terre.  Une  me  restait  donc 
d'autre  chose  que  mes  propres  mousta- 
ches (*) ,  et  je  vous  les  envoie  par  Diogo 
Aodriguez  de  Azevedo.  Vous  devez  déjà 
le  savoir ,  je  ne  possède  ni  or,  ni  ar-  ^ , 
gent,  ni  meubles;  je  ne  possède  aucuns 
biens-fonds,  sur  lesquelsje  puisse  assurer 
mon  emprunt  :  je  n'ai  qu'une  sincérité 
sèche  et  orève ,  et  Dieu  me  Fa  donnée,  n 

Ces  admirables  («rôles  n*ont  pas  be- 
soin de  commentaires.  La  cité  de  Goa 
n'exigea  pas  d'autres  gages;  et  les  som- 
mes demandées  furent  envoyées  immé- 
diatement. Néanmoins, et  bien  que  Freyre 
d'Andriida  pnsse  ce  fait  sous  silence, 
elles  ne  furent  pas  nécessaires.  Pedro 
Barreto  de  Resende,  qui  est  si  bien  in- 
fonné  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  fi- 
nances de  l'Inde,  nous  affirme  que  le  nu-  , 
méraire  obtenu  par  le  sac  de  Dm  suffit, 
plus  lard,  à  la  feooostruotloa  delà  for- 
teresse. Après  avoir  fint  toutes  les  dis- 
positions néee«isnîres  pour  mettre  cette 
clef  du  Guzarate  à  l'abri  d'un  coup  de 
main  inattendu,  tandis  que  Ton  pour- 
suivait ses  constructions  militaires, 
JoSo  de  Castro  retourna  dans  la  métro- 

Sole  des  Indes  ;  et  il  y  devint  l'objet 
"une  ovation  qui  n*avait  pas  enooié 
en  d'exemple  dans  ces  contrées. 

LE  TBIOMPHB  DE  D.  JOAO  DE  CAS- 

Tfio.  —  Barros  donne  ainsi  le  détail  de 
cette  pompe  triomphale, qui,  je  le  ré- 
pète, n'avait  pas  d  antécédents  aux  In- 
des ,  et  que  le  prestige  d'un  nom  héroï- 
que peut  seul  excuser  aujourd'hui.  «  La 

(•)  Il  y  a  dans  le  Jevtc  que  roproJail  Ândrnde 
algumas  minhas  barbas.  Celte  reliqut!  fut 
longtemps  gardée  dans  la  famille  de  Joâo  de 
Castro,  etSMi  peUt-flls.  racohevéqtte,  la  eon- 
■errait  dam  noe  orne  de  efltlal,  poaëe  tor  an 
socle  d'argent.  On  avait  bariné  h  l'cntour^u 
vase  des  vers  moins  l>eau«  à  coup  sûr  que 
«îux  dp  ('.amortis  pu  l'honneur  du  iièra9<  OU 
ignore  ce  qu'est  deveou  ce  gage  précieux. 

16 
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dté  avait  fait  construire,  dans  le  biiar, 

un  beau  débarcadère',  pour  que  le  gou- 
verneur se  rendît  à  terre.  On  avait 
renversé  la  porte;  du  haut  eu  bas,  les 
mon  étaient  couverts  de  pièeet  de  bro- 
cart et  de  velours  de  couleur.  Tout 
Tespace  le  long  du  mur  jusqu'au  palais 
des    vice-ruis,   était  non-seulenient 
tendu  de  toile  et  eouvert  de  tapit,  mais 
encore  orné  de  ramée.  Le  gouverneur 
arriva  le  dernier  à  la  suite  de  toute  la 
flotte,  et  remonta  le  fleuve  sur  une  ga- 
liote  tendue  de  brocart,  pavoisée  de 
bannières  de  soie  aux  mille  couleurs. 
Quatre-vingts  embarcations,  charî^ées  de 
musiciens,  le  précédaient;  et,  des  qu  il 
mit  pied  à  terre,  il  fut  salué  par  tous 
les  forts  de  la  ville.  Le  gouverneur  ve- 
nait vêtu  d'une  robe  à  la  française,  desa- 
tincramoisi,  entieremeatbrocléed'orC*). 
Tous  les  gentilshommes  qui  avaient  pris 
part  à  la  victoire  l'environnaient;  et  il 
était  suivi  par  les  divers  équipages  de  la 
flotte,  dans  Tordre  qu'avaient  gardé 
leurs  navires  durant  la  bataille.  Le  gou- 
verneur descendit  du  débarcadère,  et,  à 
la  porte  des  murs ,  les  vereadors  de  la 
cite  le  reçurent  sousuu  dais  fort  riclie; 
INiis  le  procureur  de  la  ville,  s'appro- 
chant,lui  enleva  sa  toque,  et  un  magistrat 
lui  posa  une  couronne  de  laurier  sur  la 
téte  :  il  lui  remit  égalemeut  une  palme 
magnifique  dans  la  main.  A  quelque 
distance  devant  lui,  on  portait  la  ban- 
nière royale  aux  armes  de  Portugal ,  et 
Jusar-khan ,  capitaine  du  rot  de  Cam- 
baya,  le  piécéaait.  Prisonnier,  Il  sV 
vançait  les  yeux  fixés  en  terre  et  les  mains 
croisées.  On  remarquait,  en  outre,  sept 
bannières  ennemies  et  uu  fort  grand 
étendard  qu'on  traînait  sur  le  sol.  £n 
avantdecesbannièresmarchaientplusde 
six  cents  captifs,  des  trains  d'artillerie,  et 
nombre  de  chariots,  remplis  de  dépouil- 
les guerrières ,  d'armes  diverses ,  de  fu- 
sils, de  cottes  de  mailles ,  de  lances,  de 

(*)  Le  portnit  000  nous  offraos  •  été  copié 
■iir  ont  mlntare  do  temps,  naïve  nais  quelque 

peu  barbare;  nous  en  airons  autant  dra  llga- 
rea  qui  ont  précédé.  Ces  vénérables  effigies  qui 
ornent  précieux  manuscrit  de  B.irreio  de  Re- 
eende,  reproduisent  ellps-mftmes  Ipji  portraits 
originaux  de  Goa.  Nous  osons  espérer  qae  ta 
partie  icoDographi(|a6  dont  cette  ooUce  est  ac- 
compagnée ,  reolfiera  plus  d'une  erreur  perpé- 
tuée dans  divers  ouvrages  ;  ici  comtnr  dans  la 
texte  OQ  a  teotô  de  revenir  aux  aoucci». 


harpons ,  de  masquas  de  fiMr  et  d'une 

multitude  d'engins  propres  aux  combats. 
On  arriva  dans  cet  ordre,  jusqu'à  la 
cour  du  palais,  où  l'on  avait  élevé  une 
forteresse  armée,  qui  commença  à  ftire 
feu  de  son  artillerie  et  à  lancer  des  bom- 
bes, des  fusées,  des  pots  à  feu  :  le  tout 
en  gardant  beaucoup  d'ordre  et  une  heu- 
reuse disposition.  De  là  on  chemina 
tout  le  long  de  la  rue  Droite,  qui  était 
merveilleuse  à  voir  ;  car  une  multitude 
de  dames  étaient  aux  fenêtres ,  avec 
des  fleurs ,  des  roses,  des  eaui  parfo* 
mées  qu'elles  npanchaient  sur  le  gouver- 
neur. Les  Hindous  et  ies  gens  de  tous 
les  métiers  venaient  lui  offrir  divers 
objets  produits  de  leur  industrie.  Les 
orfèvres ,  par  exemple ,  présentaient  de 
petits  ouvrages  d'or  et  d'argent,  les 
marchands  de  soieries  étendaient  sous  * 
ses  pieds  des  pièces  d'étoffes,  et  ainsi 
de  suite.  Durant  tout  le  clieinin ,  le  gou- 
verneur garda  une  expression  de  visage 
fort  allègre  et  souriante.  Ce  tut  de  cette 
manière^u'ilarrivaà  la  Miséricorde.  Il  y 
fit  sa  prière,  et  il  offrit  sur  l'autel  une 
riche  pièce  de  brocart.  De  là  il  se  di- 
rigeaj)ar  la  rue  du  Crucifix  et  tourna 
vers  Sam-Franeisoo,  où  les  frères  vin- 
rent en  procession  le  recevoir,  répétant 
le  Benedictus  qui  venit  in  nomine  Do- 
mini.  Il  arriva  au  seuil  de  la  cathédrale, 
à  la  porte  de  laquelle  était  l'évéque 
D.  Joâo  d' Albuquerque,  revêtu  de  ses  ha- 
bits pontificaux  et  accompagné  des  cha- 
noines et  du  clergé ,  qui  s'avancèrent  en 
procession.  Le  gouverneur,  dès  qu'il  fut 
arrivé  près  du  prélat,  s'inclina,  se  jeta  à 
ses  pieds  avec  effusion  et  respect,  ayaut 
le  visage  et  sa  barbe  vénérables  mouil- 
lés de  larmes.  Il  baisa  alors  la  très-sainte 
relique  du  vrai  bois  de  la  croix;  puis  il 
suivit  i'evéque  jusqu'à  l'autel,  où  il  fit 
sa  prière,  avant  que  d'offrir  deux  belios 
pièces  de  broeart.  De  là  les  magistrats 
voulurent  l'accompagner  jusqu'à  son  ha- 
bitation, qui  était  située  au  Sabaio.  Kt 
alors  au  milieu  de  rallégresse,des  joyeu- 
ses inventions  de  féte  et  du  brut  des 
instruments  qu'on  entendait  sortant  de 
la  multitude,  le  peuple  allait  criant  par 
les  rues  à  haute  voix  :  «  Vive  notre  li- 
bérateur et  celui  de  la  patrie.  »  Tel  est 
le  récit  de  Barros.  Plus  tard  Joâo  de 
Castro  eut  dans  Goa  même  un  autre 
triomphe,  qui  valait  bien  ceiui-ia.  lies  lu- 
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diens  opprimés  vinrent  pleurer  aux  pieds 
■de  sa  statae. 

DERNIÈRE  PÉRIODE  DU  GOUVEa- 
jVKMENT  DK  D.  JOàO  DE  CASTBO.  —  IL 
EST  HOHMLÉ  VIGE-BOI  DES  INDES;  SA 

lÉORT. — Uneprinoessed'unefiprit  élevé 

avait  dit,  en  apprenant  l'honneur  insigne 
rendu  à  Joâo  de  Castro  par  la  chambre 
municipale  de  Goa  :  «  Il  a  vaincu  comme 
un  chrétien;  il  a  triomphé  comme  an 
MoUltre.  »  Il  y  a  bien  au  fond  quelque 
ciiose  de  vrai  dans  ces  paroles  sévères  ; 
mais  il  faut  se  rappeler  que  le  héros 
chrétien  vivait  au  milieu  des  idées  de  la 
renaissance,  et  qu'il  voulait,  d'ailleurs, 
par  cette  pompe  inaccoutumée,  frapper 
l'esprit  desrâdjds  vaincus.  Jlncse reposa 
point,  en  effet,  après  son  triomphe;  et 
c'est  :ivpc  peine  (jue  nous  nous  voyons 
contraint  à  dire,  en  quelques  mots,  les 

Srandes  actions  qu'il  accomplit.  Ce  fut 
'abord  sous  son  gouvernement  que 
D.  Jorge  de  Menezes  s'empara  de  la  ville 
iniposante  de  Baroche  (/^aroù^cA),  dont 
le  nom  glorieux  resta  à  sa  familie  ;  plus 
tard,  et  par  ses  ordres,  Antonio  Moliiz 
passa  à  Ceyian.  et  il  y  fit  redouter  les  ar- 
mes porluîjjaises,  bien  qu  li  ne  pdt  pas 
faire  triompher  complètement  le  çarti 
des  chrétiens.  Ver»  cette  époque,  Hidal- 
lihan  II ,  toujours  préoccupé  de  la  pré- 
sence de  Meale  à  Goa,  vou I  ut  encore  se  dé- 
barrasser de  ce  prétendant  par  la  force 
des  armes  :  il  leva  une  puissantearmée,  et 
commença  à  ravager  les  terres  de  Bar- 
des et  de  Salsette;  mais  il  fut  encore 
défait  par  les  troupes  de  Joao  de  Castro. 
Enfin,  dans  une  autre  partie  de  l'Orient, 
Aehenitomba  au  pouvoir  des  Portugais; 
Malaca  fut  complètement  paciljé;et  ce  fut 
à  cette  époque  qu'on  ressentit  les  puis- 
sants effets  d*one  parole  énergique  et 
sainte.  Frnneois-Xavier,  dont  l'Église 
devait  faire  un  saint,  accomplissait  déjà, 
par  sa  présence,  ce  que  ne  pouvaient  tou- 
jours taire  les  armées. 

]\fais,  tandis  que  ces  choses  se  pas- 
saient dans  lescx)ntréesqne  les  Orientaux 
ont  nommées  poétiquement  les  Pau- 
pières âumimaè^  loSo  de  Castro  était 
contraint  de  pourvoir  et  de  prévoir  à  la 
fois.  I).  Joào  de  .Mascarenhas ,  qui  avait 
consenti  à  rester,  quoiqu'à  grand'peine, 
dans  la  nouvelle  forteresse  de  Diu ,  lui 
annonçait  que  le  roi  de  Cambaya  ras- 
semblait de  nouveau  ms  forces  pour 


anéantir  enfin  la  puissance  des  Portu- 
gais. Hidal-khan  II,  de  son  côté,  rteis- 

sait  des  troupes  nombreuses  et  menaçait 
d'une  invasion.  Ces  dispositions  hos- 
tiles furent  déjouées  par  les  prévisions 
de  Joflû  m.  Tandis  que  les  troupes  enne- 
mies se  préparaient  ,  une  flotte  mouillait 
devant  la  barre  de  Goa,  et,  mettant  à  la 
disposition  du  gouverneur  trois  mille 
Portugais,  lui  permettait  d'aller  cher- 
cher le  général  musulman  dans  Tinté 
rieur  et  de  triompher  sans  combattre. 
Sur  la  renommée  guerrière  du  général 
portugais ,  le  roi  de  Canara  loi  enverrait 
a  Goa  des  ambassadeurs  avec  mission 
de  se  liguer  avec  lui  contre  Hidal-khau  ; 
et  cette  siniple  démonstration  sufiisait 
pour  contenirte  chef  mahométan,et  pour 
réIoi.:ner  du  territoire  que  ses  armées 
couvraient  déjà.  La  présence  de  Joâo  de 
Castro  devant  Ponda  suflisait  ensuite 
pour  anéantir  la  puissance  du  général 
qui  avait  craint  de  l'attaquer. 

Le  second  voyage  militaire  de  Joao  de 
Castro  à  Diu,  ^expédition  de  JL>.  Alvaro 
à  Surate,  les  hostilités  reprises  à  Baçaïm 
contre  le  roi  de  Cambaya ,  l'incendie  de 
Dahoul,  et  entiu  la  fameuse  bataille  de 
Saint-Thomé,  livrée  près  de  Goa  au  gé- 
néral qu'Htdal4than  avait  choisi  )>our 
le  représenter  et  que  les  jeunes  filles 
célébrèrent  si  longtemps  après  dans  des 
romances  historiques ,  tout  cela  prou- 
verait que  le  héros  était  bien  loin  de  se 
reposer  après  les  joies  du  triomphe. 
D.  Joào  Mascarenhas  était  retourné  à 
Lisbonne,  où  sa  réputation  lui  avaitvalu 
de  nobles  récompenses.  Le  bruit  des 
grandes  aetions  qui  avaient  eu  lieu  sous 
les  murs  de  Diu  se  répandit  parmi  le 
peuple,  et  il  y  eut  alors  pour  Joao  de 
Castro  un  triomphe  vraiment  national. 
La  nouvelle  d'une  victoire  si  extraordi- 
naire parut  assez  importante  pour  qu'on 
la  transmît  solennellement  au  souverain 
pontife.  Joio  111,  obéissant  à  la  voix  com- 
mune, change;i  le  titre  de  gouverneur 
des  Indes  contre  celui  de  vice-roi.  Ce 
n'était  pas  la  ce  que  demandait  Jo3o  de 
Castro;  fatigué  de  gloire  etdetriomnhes, 
il  aspirait  après  sa  fraîche  solitude  de 
Cintra;  il  demandait  à  ^tre  rappelé  en 
Kurope;  on  lui  répondit  par  l'envoi  d'un 
titre  pompeux.  Il  voulait  quelques  an- 
nées de  repos  à  l'ombre  de  ces  arbres 
qu'il  avait  plantés  lui-même  pour  ombra- 
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ger  son  pauvre  ermitage;  on  lui  imposa 

de  nouveau  la  fastueuse  représenta- 
tion de  Goa  la  Dorée;  ii  fut  vice-roi 
quatorze  jours! 

Il  n*j  a  rien  de  plus  touchànt  dans 
l'histoire  que  la  fin  de  cet  homme^qui 
recevait,  sur  un  trône ,  des  princes  éta- 
lant tout  le  luxe  de  rOrtent,etqui,  par- 
venu à  une  pauvreté  extrême,  se  voyait 
malade  et  contraint  d'nvouer  enfin  sa 
misère.  «  Voyez  Je  suis  en  vérité  dans  un 
grand  dénûinent  pour  un  vice-roi ,  di- 
sait^il  dans  les  derniers  temps  au  sénat 
de  la  ville  de  Goa.  Mais  les  soldats  sont 
nies  (ils;  ils  vous  diront  qu'avant  l'argent 
du  roi ,  ils  ont  toujours  eu  à  leur  dispo- 
sition la  salaire  du  gouverneur;  et  Von 
ne  doit  pas  s'étonner  que  le  père  de 
tant  d'enfants  soit  devenu  pauvre  ;*)  !  » 
•  Ii  était  réellement  l'appui  de  ces  iioin- 
mes  indomptables,  qu'il  conduisait, 
quand  il  le  voulait,  à  la  destruction  des 
armées  ;  mais  la  religion,  dans  les  der- 
niers jours,  lui  donna  à  son  tour  un 
père.  François-Xavier  vint  Tassister  au 
moment  suprême.  Q"i  dira  les  entre- 
tiens qu'il  y  eut  entre  ces  deux  hommes, 
les  regrets  que  le  héros  conlia  au  prê- 
tre? Peut-être  s'aeeusa-t-il  alors  de  son 
triomphe.  Oh!  comme  il  aurait  donné 
tous  ces  souvenirs  pour  une  proie  de 
l'épouse  qu'il  avait samtement  aimée  (**)! 
Il  fallut  mourir  sans  l'avoir  embrassée, 
sans  avoir  mêlé  ses  larmes  aux  siennes, 
en  parlant  de  ce  fils  de  dix-neuf  ans 
qu'elle-même  elle  n'avait  pas  revu!  Et 
voilà  tout  ce  que  saint  François-Xavier 
eut  à  consoler  de  douleurs. 

Que  dire  sur  le  caractère  de  Joao  de 
Castro ,  qui  ne  soit  dit  en  termes  nobles 
et  simples  par  ses  lettres,  par  ses  proores 
écrits.  S'il  s'agit  de  sa  conduite  politi- 
que, ii  faut  nécessairement  répéter,  à 
propos  de  son  irréprochable  carrière,  ce 
qu'un  autre  grand  homme  disait  à  D.  Ma- 

•  r.aCîède,8i  nâled'ordinaîrr,  s'.m  ime quel- 
fine  pt  u  en  parlant  rte  cette  iiolilc  lin,  et  H 
ajDiile  :  <<  Caatro  joignait  aux  vertus  civilt!3 
le&  vertus  guerrières,  et  Vou  peut  le  compter 
an  raitt  de  «s  iiommet  rares  que  la  nature 
n«  prooultqoe  de  toin  eo  loin.  » 

(**)  La  seooodeépoâse  de  loAodeCastro,  dooa 
M  ii  ia  de  ?(oroDha,  était  d'une  beauté  remarqua- 
hlp,  et  fut  recherchée  en  maria;;e  par  plusieurs 
selpneurs  après  l;i  tnort  de  son  raarl.  Elle  con- 
serva Itlernelle  ménaoire  du  héros,  et  lit  vœu 
(le  chasteté.  Sa  mort  arriva  en  1584;  on  Ta 
CDieccée  dans  le  pauvre  oouveal  de  Cintra,  r 


noei  :  «  Les  Indes,  en  effet,  parlent  pour 

lui.  »  Cependant  nous  ne  pouvons  résis- 
ter au  désir  de  rapporter  ici  un  fait  inté- 
ressant, que  nous  trouvons  consigné 
dans  un  excellent  recueil  portugais. 
Joao  de  Castro  cstdu  très-petit  nombre 
d'hommes  dont  le  souvenir  a  été  con- 
sacré aux  Indes  par  un  buste  ou  par 
une  statue  :  son  effigie  a  été  placée  au- 
dessus  de  la  porte  qui  sert  n'entrée  à 
Goa  :  naguère  encore  on  venait  requé- 
rir le  souvenir  du  héros ,  comme  ou  eUt 
invoqué  le  secours  d'un  saint.  «  J*ai 
vu,  disait  un  magistrat  honorable ,  les 
esclaves,  les  malheureux  Canarins  ac- 
courir les  mains  Jointes,  pour  demander 
justice  et  protection  au  grand  homme; 
comme  si  cette  froide  effigie  pouvait 
briser  leurs  fers  ou  les  délivrer  de  l'op- 
pression et  de  la  cruauté  de  leurs  maî- 
tres iniques;  tant  était  vif  ^encore  le 
souvenir  de  son  humanité  compatissante 
pour  les  opprimés,  et  cela  après  trois 
cents  ans  C)  !  « 

COUP  D*OBIL  SUR  LA  SITUATION  DB 

l'inde  après  là  mort  de  d.  joao  db 
castro.— vice-rois  qui  lui  succédè- 
RENT» —  Les  historiens  portugais  con- 
viennent unanimement  qu*à  l^époque 
de  l'administration  du  quatrième  vice- 
roi,  on  crut  avoir  retrouvé  ces  temps  de 
prospérité  presque  fabuleuse  qui  suivi- 
rent la  domination  trop  eourte  des  Al- 
meida  et  des  Albuquerque  :  cette  prospé* 
rité,  qui  se  liait  intimement  aux  vues 
d'un  grand  esprit  et  à  l'exemple  donné  par 
une  probité  sévère,  ne  fut  que  de  courte 
durée.  Insensiblement  les^aglotmira,  les 
hommes  d'affaires  prirent  le  dessus,  si 
hieu  que,  soixante  ans  plus  tard,  un  au- 
teur portugais,  écrivant  sur  Ut  statistî- 

?ue,pouvaitdire  :  «  Tel  est  le  nombre  des 
cri  vains  qui  assiègent  les  bureaux  de 
l'administration  de  Goa ,  qu'on  dirait 
une  ville  de  plaideurs  et  non  une  ville  de 
guerriers  (''*).  Cette  décadence  politique 
n'arriva  pas  tout  à  coup,  néanmoins;  et 
les  temps  qui  suivirent  l'époque  de  Joao 

(*)  Ces  derniers  détails  sur  Fespèce  de  culte 
rendu  à  la  sUtue  de  Jo&o  de  Castro  sont  Urén 
du  Panorama,  t.  VI,  p.  191  ;  le  magistrat  dé^ 
signé  ici  est  M.  le  conseiller  JoAo  Dvorio  de 

Castro  Cabrai  c  Altxiquerque. 

(*•)  n  K ptireceacidadede  Goa,  viais  academia 
de  lilifjniiles  que  rscola  do  arinn.%.  >>  Brève  Ira- 
lado  un  ('pilt>fji>  (/ms  vizo-reyx  da  IndUt  MlH 

muccitdela  'iiibUoUiÈqaeruyaie.  ' 


P  0  k  r  V  G  A  î.  . 



t 


Google 


Digitizca  by  Google 


PORTUGAL. 


24S 


dé  Castro  fareot  encore  des  temps  glo- 
rieux; ouelques  page?  extraites  ae  Bar- 
rosoudeDiogode  Coutole  prouveraient 
aisément  ;  mais ,  il  faut  bien  l'avouer,  ce 
qtt*il  importe  vraiment  à  T Europe  de  sa- 
voirsurla  conquête  deTInde  estditaprès 
le  récit  de  la  période  ^ue  nous  veaoos 
de  signaler.  » 

Nous,  ne  donnerons  plus  que  quel- 
ques dates  et  que  quelques  faits ,  en 
suivant  l'ordre  chronologique ,  jusqu'à 
l'époque  malheureuse  où  D.  Sébastien 
perdit  son  royaume,  malgré  les  repré- 
sentations austères  de  ce  Mascarenhas 
qui  avait  jntjé  un  si  grand  rôle  durant 
le  siège  de  Diu. 

Le  gouverneur  qui  succéda  immé- 
diatement à  Joâo  de  Castro  fut  Garcia 
de  Sa,  alcaïde  de  la  cité  de  Porto.  Il 
administra  un  peu  plus  d'un  an,  jusau'ea 
et  fit  la  paix  avec  le  roi  de  Cam- 
baya  ,  après  avoir  fortifié  de  nouveau 
les  places  militaires  de  sa  vice-royauté. 
Les  dominicains  s'établirent  aux  Indes; 
et  le  râdjâ  de  Tanor  ,  qui  vint  à  Goa, 
se  lit  chrétien.  Jorge  CaDra!,qui  succéda 
au  gouverneur  que  nous  venons  de 
nommer,  n'administra  guère  plus  long- 
temps que  lui  ;  car  il  déposa  le  pouvoir 
le  G  novembre  1550.  Durant  ce  court 
espace  de  temps,  les  Portugais  rempor- 
tèrent  de  grandes  victoires  navales  sur 
le  Samori,  et  ils  détruisirent  Capocate, 
ïuracolle  (probablement  Tordh),  Cou- 
lète  et  Panane  :  Ceylan  fut  égaiement 
le  théâtre  de  plus  d'un  fidt  d*armfls  re- 
marauable.  D.  Jorge  de  Castro  y  prit 
la  ville  de  Ceitava. 

D.  Affonso  de  Noronha,  qui  vint  après 
lui,  fut  revêtu  du  titre  de  vice-roi.  C'é- 
tait le  doquième  seigneur  auquel  le 
gouvernement  avait  concédé  cette  di- 
gnité, il  la  conserva  durant  quatre  ans. 
En  ce  temps  les  guerres  lointaines  se 
succédèrent  avec  activité.  Soliman  per- 
dit,  à  l'excnption  de  deux  navires,  la  (lotte 
de vingt-cinqgaleres qu'il  envoyait  au  se- 
cours d'Ormuz  :  le  pouvoir  du  principal 
souverain  de  Ceylan  fut  ruiné.  Aux  Mo- 
luques,  Tidore  subit  le  même  sort,  et  le 
capitaine  deXernate,  Bernaldim  de  Sa, 
détruisit  oette  ville.  Pedro  Ifasearenhas 

(•)  Ce  fut  r^poque  à  laquelle  le  grand  Akbar 
monta  sur  le  trùne.  L'empire  moghol,  fondé  en 
irjjf»  par  Bàbr,  arrière-peUt-lils  de  TiOMMir* 
Leock,  allait  dtre  dans  tout  son  éclat. 


fût  à  la  fois  gouverneur  et  viee-roL 

Parti  de  Lisbonne  en  1554,  il  ne  régit 
que  neuf  mois  :  pendant  cette  courte 
administration,  il  secourut  Surate  con* 
tre  les  Turcs;  et  les  revenus  de  la 
douane  de  Diu  appartinrent  en  entier 
à  la  couronne  de  Portugal  ;  ce  qui  fut 
remarqué  comme  une  amélioration 
dans  l'administration  financière ,  amé* 
lioratiou  à  laquelle  on  était  loin  de 
s'attendre  et  qui  fit  le  plus  grand  hon- 
neur à  Diogo  de  [Noronha ,  capitaine 
de  cette  forteresse.  Le  passage  si  court 
de  Pedro  Mascarenhas  fut  marqué  par 
les  dissensions  sanglantes  qui  éclatèrent 
entre  les  gentilshommes  portugais  ré- 
sidant aux  Indes;  et  l'on  affirme  que 
ces  luttes  intestines  abrégèrent  la  car- 
rière du  successeur  de  Noronha  :  il 
mourut  en  1555,  et  ordonna  que  ses 
ossements  fussent  transportés  en  Por- 
tugal. 

Francisco  Barreto  fut  nommé  dix-sep- 
tième gouverneur  des  États  de  l'Inde  : 
il  prit  le  pouvoir  en  juin  1555,  et  com- 
mença bientôt  une  guerre  active  contre 
Hidaî-khan,  lutte  dont  le  souverain 
musulman  se  trouva  assez  mal  pour 
accepter  la  paix  avec  empressement.  A 
en  juger  par  une  satire  qui  nous  a  été 
transmise  dans  les  œuvres  deCamoëns, 
sous  le  titre  de  Disparates  da  India, 
si  le  courage  ne  manquait  pas  aux  habi- 
tants de  Goa,  l'état  moral  du  pays  était 
devenu  déplorable.  Ce  fut  cette  pièce, 
empreinted'uneassez  viveironie,  qui  in- 
disposa le  gouverneur  contre  le  poète  et 
qui  le  lui  fit  exiler.  Malgré  la  tache  bien 
réelle  qui  en  est  résultée  pour  la  mémoire 
du  gouverneur,  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  Frandsco  Barreto  n'ait  montré  du 
courage  et  de  la  fermeté  durant  son  ad- 
ministration, qui  dura  trois  ans  et  deux 
mois.  Outre  ses  guerres  victorieuses 
contre  Hidal-khan,  il  ruina  Suaquem« 
ou  du  moins  il  envoya  Peixoto  contre 
cette  ville,  et  il  prit  les  forteresses 
d'Asserim  et  de  Manora.  Par  ses  ordres, 
Pedro  Barreto  Rolim  entra  dans  le 
Sindh,  et  détruisit  plusieurs  villes.  La 
guerre  ne  cessa  pas  non  plus  dans  Ma- 
laca.  Francisco  Barreto  quitta  l'Inde 
pour  aller  conquérir,  en  Afrique,  le 
royaume  du  Monomotapa.  Bien  des  an- 
nées après  avoir  abandonné  un  pays  où 
il  laissait  des  souvenirs  glorieux,  mêlés 
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à  des  traces  de  violent-e,  il  mourut  là  mi- 
sérabiement,  en  lô7a  ;  et  ce  fut  àpeiœ 
s'il  eut  pour  s'abriter,  durant  sa  der- 
nière maladie,  une  misérable  cabane, 
construite  à  la  hâte  dans  le  désert. 
Bientôt  la  vice>royauté  des  Indes  fut 
briguée  par  les  seignéurs  que  lear  nais- 
sance rapprochait  le  plus  du  trôoe.  En 
1558,  D.  Constantino  de  Bragance, 
Hls  du  duc  Jaime ,  partit  comme  sep- 
tième Tice-roi,  avec  quatre  navhnM. 
Des  souvenirs  ainiaÙes  se  rattachent 
à  D.  Constantin,  en  mémoire  de  l'al- 
légeance toute  secourabie  qu'il  accorda 
au  grand  pocie  persécuté  naguère  par 
Barreto.  L'administration  de  ce  prinee 
ne  fut  pas  non  plus  sans  gloire  pour 
les  armes  portugaises;  après  une  lutte 
sanglante,  la  forteresse  de  Damam  {D€h 
maoun)  tomba  en  son  pouvoir.  Il  chfitia 
le  roi  de  Jafanapatnam.  D.  Constantin 
de  Bragance  avait  été  nommé  au 

fioste  important  qu'il  occupait,  durant 
a  minorité  de  D.  Sébastien,  par  le 
grand  in{juisileurD.  ïlenrique,  oncle  du 
jeune  roi  ;  il  ne  faut  doue  pas  s'étonner 
si  le  terrible  tribunal,  uni  avait  épargné 
les  Indes  jusqu'à  cette  époque,  se  dressa 
plus  sanglant,  plus  implacable  à  Goa 

âu'il  n'était  en  Europe.  La  métropole 
es  Indes  fut  érigée  en  même  temps  en 
arche védié;  Cochin,  Malaea,  reçurent 
des  év(*ques.  Ces  soins  purement  reli- 

âieux  n'empêchèrent  pas  D.  Constantin 
e  détruire  Mangalor  el  dMnqutéter  la 
côte  du  Malabar.  Il  fonda  en  Afrique  la 
forteresse  de  Mozambique ,  telle  qu'elle 
exista  longtemps;  mais  sous  son  admi- 
nistration les  Portugais  perdirent  Puni- 
cale,  à  la  côte  de  la  Pêcherie,  puis  Balsar 
dans  la  circonscription  de  Damam.  Ils 
furent  également  battus  à  Baharem,  qui 
{bumissait  des  perles  si  abondantes;  11 
ne  fallut  pas  moins  qu'une  grande  vie* 
toire,  remportée  sur  leSamori,  pour 
effacer  ces  défaites.  D.  Constantin  de 
Bragance  guitta  les  Indes  en  1661. 

Celui  qui  lui  succéda  eut  aussi  le  titre 
de  vice-roi,  et  il  était  le  huitième  dans 
Tordre  chronologique;  c'était  D.  Fran- 
cisco Coutinho,  comte  de  Redoodo.  Du- 
rant son  court  séjour  aus  Indes  (car  il 
ll*admini>tra  que  deux  ans  et  demi  ) 
Francisco  ne  provoqua  pas  de  bien 
grands  évéaemsBts.  GepeDdant,  Garcia 
Itois  de  Tavora,  gouverneur  de  Damam, 


remporta  une  victoire  signalée  sur  les 
chefs  musulmans,  qui  s'étaient  mis  en 
campagne  contre  les  Portugais,  déjà 
moins  «redoutés.  Quant  au  vice-roi, 
après  avoir  rassemblé  une  grosse  flotte 
à  Cocbim,  il  eut  une  entrevue  avec  le 
Samori,  et  là  on  jura  de  nouveau  la  paix, 
qui  avait  été  conclue  précédemment. 

Francisco  Coutinho  étant  mort  à 
Goa  eulô64,  O.  Joâo  de  Mendo^  prit 
le  soin  de  Fadministration;  mais  il  ne 
gouverna  aue  six  mois,  et  partit  pour 
le  Portugal  ;  ce  fut  un  homme  habile 
qui  le  remplaça.  D.  Antao  de  JMorooha, 
neuvième  vice-roi,  partit  en  1564,  et  il 
gouverna  jusqu'en  1568.  Les  guerres  se 
renouvelèrent  avec  un  degré  de  vio- 
lence inusité,  dans  Tile  de Ceylan; elles 
ne  prirent  un  caractère  si  terrible  qu*eii 
raisondes  idées  religieuses,  qui  s'étaient 
exaspérées  de  part  et  d'autre  au  plus 
haut  point.  Le  capitaine  général  de  Co* 
lombo,  Pedro  de  Taîde,  protégeait  le  toi 
de  Cota,  qui  s'était  fait  chrétien.  Bien- 
tôt les  Chingulais  vinrent  assiéger  ce 
prince,  et  leurs  troupes  réunies  lormè- 
rent  une  armée  innombrable.  Les  Por- 
tugais accoururent  au  secours  de  leur 
allié;  et  l'on  aura  une  idée  du  massacre 
qui  eut  lieu,  quand  ou  saura  que  dans  un 
seul  dos,  oh  l'on  put  les  compter,  on  rele- 
va deux  mille  cadavres.  Les  Portugais  ne 
perdirent  qu'un  seul  homme;  il  se  nom- 
mait Pedro  Fernandez  Janeiro.  Cette 
mort  empêcha  que  le  miracle  ne  Mt 
complet  aux  yeux  des  chrétiens;  car  ils 
ne  purent  s'empêcher  d'attribuer  une 
telle  victoire  à  tin  pouvoir  surnaturel. 
La  ville deColombo  elle-même,  qui  subis- 
sait un  si^e  des  plus  rudes,  fut  sauvée 
grâce  à  soixante  Portugais,  qui  rétabli- 
rent les  communications  avec  la  métro- 
pole et  qui,  dans  une  seule  affaire,  tuè- 
rent jusqu'à  cinq  cents  Cbingulais.  Tout 
cela  n'empêcha  pas  que  sous  D.  Antâo 
de  Noronha  les  Malabares  ne  commen- 
çassent à  remporter  des  avantases ,  qui 
exaltèrent  leur  orsueil,  et  qui  furent  le 
début  d'une  décadence  déplorable.  Don 
Leonis  Pereira  soutint  l'honneur  por- 
tugais dans  l'iie  de  Malaca. 

Luiz  deTaïde,  seigneur  d'Atouguia, 
vint  aux  Indes,  dont  il  fut  le  dixième 
vice-roi,  en  1568;  il  déploya  des  qualités 
éminentes,  et  il  faut  convenir  qu'un 
homme  de  guerre  était  devenu  néces- 
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flaire  pour  iiootenir  l'adminlstratioD;  D.  Luis,  qui  availdéjà  conduit  les  aflEtà- 

car,  sur  tous  les  points,  l'empire  ooios-  res  avec  une  rare  énergie,  ne  vint  aux 

sal  des  Portugais  se  trouvait  attaqué.  Indes,  en  1578,  que  pour  faire  la  paix 

Presque  au  même  moment,  Luiz  de  Taïde  avec  Hidal-kiiao  ;  et  rien  de  gra  od  ne  se 

eut  flur  les  bras  Hidal-khan  II,  qui  venait  passaalors  aontson  gouvernement.  Mais 

rissiélier  Goa  à  la  t/'te  d'une  armée  de  nous  avons  prononcé  une  date  fatale  : 

quaiK -vingt-dix  mille  hommes;  et  le  sou-  désormais  tout  va  changer  dans  les  Indes 

verain  que  les  cbrouiques  désignent,  comme  en  Europe;  et  si  nous  jetons 

impropremaat  sans  doute,  sous  le  nom  encore  un  coup  d  œil  sur  cette  contrée, 

de ifdWfû'tt^,  celui-là  prétendant  s'empa-  thé.ltre  de  si  merveilleux  exploits,  ce 

rer  de  Cnaul,  marchait  contre  cette  for-  sera  pour  signaler  plus  de  défaites  que 

teresse  à  la  téte  de  ceut  cinquaute  mille  de  victoires,  plus  de  misère  que  de 

assiégeants.  Le  Samori,  en  dépit  de  la  grandeur. 

paix  jurée  naguère,  avait  pris  parti  con-  pbemieb  établissement  des  pou- 
tre les  chrétiens,  et  le  roi  d'Achem  met-    tugais  a  la  chine  fondation  de 

tait  sur  pied  contre  eux  des  forces  im-  kacào.  —  On  n'a  en  général  ^ue  des  do- 

menses.  Pendant  les  trois  années  que  euments  fort  vagues  et  très-incomplets 

dura  son  gouvernement,  Luiz  de  Taïde  sur  les  premiers  établissements  formés 

remporta  sur  ees  années   puissantes  à  la  Chine  par  les  Portugais.  L'aventu- 

plusieurs  victoires  signalées;  et  de  re-  reux  Feruand  Mendez  Pinto  est  à 

tour  à  Lisbonne,  le  jeune  monarque  qui  peu  pr^  le  seul  qui  donne  des  détails 

avait  succédé  à  Jocào  ÎII  lui  fît  l'honneur  précis  sur  leur  arrivé  dans  ces  régions  : 

insigne  de  le  conduire  lui-même  à  la  la  colonie  de  Macao  eut  cela  de  particu- 

cathédrale  de  Lisbonne ,  pour  y  rendre  lier,  qu'elle  fut  fondée  à  Tinsu  de  la  mé- 

grAeeà  Dieu  d'avantages  inespérés.  Il  tropole,  pour  ainsi  dire,  et  qu'elle  vint 

n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  prestige  demander  d'elle-même  à  la  mère  patrie 

des  temps  glorieux  allait  s'effacer.  les  institutions  qui  la  devaient  régir. 

D.  Antonio  de  Noronha  fut  nommé  Nous  allons  établir  ces  faits  curieux, 

▼iee-roi  dans  ces  eiroonstances  difficiles  ;  d'après  un  document  dont  on  ne  saurait 

il  partit  en  1571 ,  et  donna  à  l'Asie  méri-  contester  la  valeur,  puisque  nous  l'ex- 

dionaleun  triste  spectacle.  Desservi, dit-  trairons  des  dernières  représentations 

on,  par  des  lettres  parties  de  l  lnde,  il  faites  par  les  citoyens  de  Macao  aux 

Alt  révoqué  de  sa  dignité,  et  le  poste  Oortèa. 

éminent  qu'il  occupait  fut  remis  à  An-  Les  premiers  établissements  fondés 

tonio  Moniz  Barreto.  qui  était  venu  à  par  les  commerçants  portugais  sur  les 

Goa  sur  la  même  Hotte  que  lui.  Antonio  côtes  de  la  Chine ,  furent  loin  d'avoir  un 

de  Noronha  mourut  en  157S,  presuue  heureux  résultat  ;  et  il  faut  surtout  ap* 

aussitôt  après  son  retour  en  Portugal.  pliquer  cette  réflexion  à  la  ville  si  floris- 

Nous  ne  saurions  nous  étendre  be^u-  santé  et  si  riche  de  Liampô ,  qui  lut  ré- 
coup sur  la  carrière  politique  et  admi-  duite  en  cendres,  en  moins  de  trois  heu* 
nistrative  d'Antonio  Moniz  Barreto,  res,  etoà  périrent  plusieurs  centaines  de 
quinzième  gouverneur  des  Indes,  non  Portugais  (1542).  Ce  sinistre  fut  dil  à  la 
plus  que  sur  celle  de  D.  Diotio  de  Me-  rapacité  d'un  majîistrat,  dont  le  nom  est 
nezes;lepremiervinten  1571,  et,  durant  encore  aujourd'hui  maudit  par  ses  corn* 
ses  trois  annéw  d'administration,  vit  patriotes.  Quelque  temps  après  cette 
Ternate  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi  ;  horrible  catastrophe,  les  Portugais  allè- 
le  second  ne  régit  les  Indes  que  neuf  rent  de  nouveau  tenter  la  fortune  vers 
mois  et  repartit  en  1578,  sans  avoir  les  îles  oui  bordent  la  côte ,  et  ils  obtin- 
aeeompli  aueun  fait  bien  important  rent  enfin  du  gouvernement  chinois  la 
pour  la  mère  patrie.  permission  de  s'établir  sur  le  rocher  où 

La  nomination  de  don  I,uiz  deïaïde  a  été  fondé  Macao.  On  commença  dès 
comme  dixième  vice-roi  fut  pour  ainsi  1557  à  bâtir  quelques  pauvres  habita- 
dire  le  dernier  acte  important  de  l'ad-  tions,  ou^  pour  mieux  dire,  quelques 
ministration  de  D.Sébastien;  par  une  cabanes,  auxquelles  succédèrent  bien- 
suite  de  la  fatalité  (|ui  semblait  peser  tôt  des  maisons  décentes,  des* églises 
sur  le  Portugal ,  cet  acte  fut  inutilt;.  et  quelques  édifices.  Le  rocher  concédé 
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-pat  Iw  Gbiaoif  mit  tu  ^élever  peu  à 

f)eu  une  ville  importante,  lorsqu'en  1665, 
es  Jiabitants  résolurent  de  réclamer 
pour  la  colonie  les  privilèges  appartenant 
aux  autres  eités  du  royau  me,  amsi  qu'aux 
États  de  rindc,  Kn  conséquence,  ils  élu- 
rent parmi  eux  un  procureur  et  des  ve- 
readoresy  et  ils  offrirent  au  souverain 
la  tille  nouvellement  bfttie,  en  deman- 
dant pour  elle  à  D.  Duarte  de  Menpzes, 
qui  était  alors  vice-roi  des  Indes,  le  titre 
€t  les  droits  de  cité.  Selon  les  expres- 
sions formellee  de  Menezes,  ces  privi- 
lèges furent  accordés  au  nouvel  établis- 
sement, en  considération  de  ce  qu'il 
s'était  fondé  avec  ses  propres  ressour- 
ces :  on  le  traita  sur  le  pied  de  Cochiniy 
qui  jouissait  alors  de  privilèges  analo* 
gues  à  ceux  d'Évora  (*). 

Parmi  les  incidents  historiques  se 
rattadiant  à  Macao,  on  ne  connatt 
guère  en  France  que  cette  poétique 
tradition  qui  en  fait  le  séjour  de  Ca- 
nioens.  {!'*)  Il  est  juste  de  rappeler,  néan- 
moins, que  les  habitants  de  cette  ville  se 
conduisirent  plus  d'une  fois  avec  une 
rare  énergie  ;  et ,  s'il  nous  ét;iit  donné 
de  suivre  les  établissements  coloniaux 
portugais  dans  leurs  phases  diverses, 
nous  dirions  qu'assiégée  en  1625  par 
dix-neuf  navires  de  guerre  hollandais, 
auxquels  il  faut  joiadredes  forces  coosi- 
déraoles  agissant  du  côté  de  terre,  cette 
ville  sut  conserver  son  indépendance. 
Plus  de  cinq  cents  Portugais  périrent  ; 
et  les  fortifications f  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui,  fateoSt  élevées  par  les  pri- 
sonniers deguerre  qu'on  fit  aux  Holînn- 
dais,  dans  la  journée  du  23  juin  \Ç>T2. 
Il  est  bon  de  remarquer  aussi  qu'à  cette 
époque  les  riches  établissetnents  de  Ma« 
laca,  de  Ceyinn  et  des  Moluques,  ne 
pouvaient  point  se  gloritier  d'une  pa- 
reille résistance.  Vingt  ans  plus  tard, 
en  1643 ,  la  ville  de  Maeat>  apprit  le  réta- 

(♦1  Macao  fut  érigé  en  si^gc  épiscopal  dès  le 
6»Mzit=mc  siècle.  Le  premier  prélat  qm  y  résida 
fut  un  Jésuite  nommé  Belchior  Carneiro.  Le 
second  evéque  de  la  Chine  s'appelait  O-  Léo- 
nardo  de  Sa,  et  fut  sacré  en  Ib77.  Il  avait  éga- 
Irmenl  la  charge  sfriritueUe  da  lapoot  Cacdoso 
vmite  ta  «dcaee  «I  sm  yertm. 

(••)  Voy.  VÂuTora  Maraense ,  imprimée  à 
Macao  en  1844.  Nous  sifçnalerons  aussi  aux  cu- 
rieux un  ouvrafie  intitulé  :  Meviorins  acerm 
de  Macau^  par  M.  Jozé  Joaquim  d'AquiDO 
cuimaratnse  Mtit.  Vojr.éi^iniMal  H,  Loa- 


blissement  de  la  maison  de  Bragance 
sur  le  trône,  et,  sans  attendre  que  l'im- 
pulsion lui  vînt  de  Lisbonne  ou  de  Goa, 
elle  s'empara  de  la  garnison  espagnole 
et  la  transporta  sans  délai  aux  Philip- 
pines. Il  nous  serait  facile  de  multiplier 
ces  détails;  mais  nous  sommes  déjà 
bien  loin  de  la  période  historique  qu'il 
nous  reste  à  traiter  ;  et  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  f]iK=  la  colonie  portugaise 
a  été  fondée,  desTongine,  sur  un  terri- 
toire tellement  limita,  qu'on  le  peut 
parcourir  dans  Fespace  de  deux  heures. 
Ce  fut  l'empereur  Khang-hi  à  la  mu- 
niflcence  duquel  on  dut  cette  conces- 
sion; et  il  fut  assez  prudent  pour  qu'elle 
ne  pût  nuire,  en  aucune  façon,  à  la  po- 
pulation chinoise.  Bâtie  sûr  la  pointe 
orientale  de  la  presque  île  de  Negao 
Menyh  ville  de  Macao  fut  séparée,  ori- 
ginairement, du  territoire  cninois  par 
une  ligne  de  démarcation,  tracée  sur 
une  espèce  d'isthme  fort  étroit,  qui 
fait  communiguer  JN'egao-Men  à  la  terre 
fmie;  il  fut  convenu,  dès  le  principe, 
que  si  les  Chinois  pouvaient  entrer  sur 
le  territoire  des  Européens,  toutes  les 
fois  que  bon  leur  semBlerait,  ks  Euro- 
péens n'auraient  le  droit  de  franchir  la 
barrière  que  sous  le  bon  plaisir  de  l'au- 
torité. Ce  qui  était  arrivé  à  Ceyian,  à 
Maiaca  et  à  tant  d'autres  contrées, 
avait  éclairé  les  habitants  du  céleste  en> 
pire. 

OniGlNE  HISTOBIQUE   DE  GOA,  LA 

VILLE  INDIENNE.  —  Il  cst  fait  mcntion 
our  la  première  fois  de  cette  ville  célè- 
rednns  l'ancienne  histoire  du  Dekk'han 
par  Ferichta  en  parlant  du  règne  de 
Mujahtd  Schab  ,  troisième  empereur  de 
ladynastiede  Bhamani,  quicommem^a 
à  régner  vers  1347.  Goa  y  est  considéré 
comme  un  port  de  mer,  appartenant 
depuis  près  d'un  siècle  aux  râdjâs  de 
Bisnagar.  Selon  la  tradition  transmise 
aux  Portugais  par  les  indigènes,  le  i)rah- 
manisme  était  alors  la  seule  religion 
professée  dans  lïssuary,  nom  primitif 
de  cette  tle(*}. 

(*)  Ces  préeienx  détails  mr  Porfgtne  de  la 

métropole  des  Indes  sont  extraits  d'un  opuscule 
publié  h  Madras  en  1831 ,  par  un  Français  qui  Ta 
écrit  en  anglais.  Ce  curiuux  volumn  est  intitulé 
histnricai  Skelch  of  Goa,  by  the  late  rev.  De. 
nis  L.  Coltineau  de  Kloguen.  Ce  digne  ecclé- 
siastique, né  à  Nantes,  mortàKarricalenisso, 
a,  dil-on,  laissé  une  histoire  de$Indes  écrite  ea 
français  ;  elle  a  été  leeoelllle  sans  doola  par  aes 
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En  1469,  Malek  al  Tojar  Khodja  Je- 
han, premier  ministre  de  Muhoinet  II , 
treizième  empereur  du  Dekk'hm  tie  ia 
dynastie  de  Bhamani,  s'empara  de  Tiie 
de  Goa  sur  Humragi ,  régeot  de  Bisna- 
gar ,  qui  gouvernait  ce  royaume  du- 
rant la  minorité  des  fils  de  Severoy. 
Kisliwer-khau  avait  été  l'un  des  offi- 
ciers qui  s'étaient  distingués  le  plus  du* 
rant  cette  conquête;  le  souverain  du 
Dekk'han  lui  en  laissa  le  gouvernement; 
ce  fut  en  vain  que ,  trois  ans  après ,  Pér- 
ima, rfldjâ  de  Belgam,  voulut  8*emparer 
de  nouveau  de  l'île,  ii  fut  repoussé. 
C'est  à  l'année  1479  qu'il  faut  faire 
remonter  la  construction  de  la  cité  de 
Goa  sur  remplacement  qu'elle  occupe 
aujourd'hui.  Selon  Antonio  de  Souza , 
Miguel  Oum,  persécuté  par  le  ràdjà 
d'Onor,  mais  protège  par  le  souveraui 
du  Dekk'han ,  vint  a  la  téte  de  ses  mu- 
sulmnns  dans  l'île  et  y  fonda  Goa  pro- 
prement dite.  Le  révérend  Oenys  Cotti- 
neau  de  Kloguen  atlirme  que  Tancienne 
cité  était  plus  au  centre  de  l*fle,  dans  le 
voisinage  du  riva^esud.  Ilncresteplusde 
cette  ville  primitive  que  quelques  mi- 
sérables masures  à  proximité  de  ïé- 
glise  paroissiale  de  Saint- André,  mais  la 
colline  est  encore  désignée  sous  la  déno- 
mination d'ancienne  Goa,  que  les  voya- 
geurs ont  improprement  appliquée  dans 
ces  derniers  temps  à  Goa  elle-même  ;  la 
nouvelle  cité,  bâtie  par  les  mahométans 
sur  le  rivage  nord  de  l'île  opposé  à 
celui  de  Divar,  devint  immédiatement 
une  place  florissante,  grâce  à  rexcellence 
de  son  port;  mais  elle  n'était  pas  d'une 
grande  étendue,  ^ous  ne  suivrons  pas 
dans  ses  diverses  révolutions  politiques 
rbistoirede  cette  capitale  déchue,  nous 
nous  contenterons  dédire  qu'à  l'époque 
oii  \  asco  da  Gama  arriva  aux  Indes ,  un 
iuil  polonais ,  qui  se  donnait  pour  un 
Italien,  vint  auprès  de  l*amiral,  luifiiire 
des  offres  de  service  en  se  disant  le  pre- 
mier ministre  du  Sabaio,  roi  de  Goa. 
L  auteur  qui  nous  sert  ici  de  guide  dit 
«  qu'en  admettant  Vexistenceoe  ce  juif, 
le  personnage  qu'il  lui  plut  de  désigner 
sous  le  titre  de  souverain  de  Goa  n'était 
propablement  autre  que  Maleck-Eia-al 
Moulk,  vassal dePempereur du  Dekk'han 

héritiers.  Faisons  dos  \œux  pour  qufi  ce  travail 
précieux,  gui  inUnsse  la  gmie  delà  Bretagne, 
soit  quelque  Jour  pubU«« 


OU  bien  Adel-schah ,  que  les  Portugais 

appellent  liidal-khan ,  et  qui,  s'étant  dé- 
claré, en  1 4S9,  sultan  de  Visaponr,  recon- 
naissait la  souveraineté  de  rcmperëur  dé- 
signé plus  haut.  »  Ce  qu  iiy  a  de  certain, 
c'est  que  ce  chef  malionu  ian  avait  une 
prédileetion  particulière  pour  Goa,  et 
qu'il  y  faisait  fréquemment  sa  résidence. 
On  a  vu  déjà  comment  Albuauerque  par- 
vint en  1510  à  s'emparer  de  cette  ville 
florissante,  Adel-schah  ou,  si  on  l'aime 
mieux ,  Uidal-khau  accourut  et  força  la 
garnison  chrétienne  à  s*eml>arqoer  ;  mais 
Albuauerque  se  présenta  de  nouveau 
avec  la  flotte,  et  Goa  devint  à  tout  ja- 
mais la  métropole  de  l'Inde  portugaise. 
La  ville  se  couvrit  immédiatementde  ma- 
gnifiques constructions,  de  vastes  égli- 
ses, de  riches  arsenaux;  on  y  battit 
monnaie;  puis,  en  lâ67,  Antonio  de 
INoronba  l'entoura  d*une  vaste  muraille, 
si  bien  qu'en  l'année  1571,  précisément 
deux  ans  après  que  le  Qimoens  l'eut 

âuittee,  Goa  était  parvenue  au  plus  haut 
egré  de  splendeur  qu'elle  pût  atteindre. 
Goa  se  trouvait  naturellement  défendue 
par  sa  position;  cependant  ses  fortilica- 
tions  naturelles  laissaient  nialheureu- 
sèment  un  passage  libre,  et  TespèCe  de 
gué  que  l'on  nommait  \epasso  Con- 
dali  pouvait  être  aisément  traversé  à 
la  marée  basse.  Toutefois ,  un  usage 
étrange,  rapporté  par  le  plus  sincère 
des  historiens  portugais,  avait  fait  de  ee 
canal  un  lieu  redoutable,  que  fuyaient 
également  les  musulmans  et  les  chré- 
tiens. Bien  qu'elles  fussent  mêlées  aux 
eaux  de  la  mer,  les  eaux  de  ces  maréca- 
çes  servaient,  dit-on,  de  refuge  à  une 
foule  de  crocodiles,  qui  devenaient  les 
terribles  défenseurs  de  la  cité.  Une  loi 
ordonnait  que  tous  ceux  qui  étaient 
condamnes  a  mort  par  la  justice  fu.ss(!nt 
jetés  dans  ces  lagunes,  pourserur  de 
pâture  auxhétes  qu'elles  renfermaient. 
Ces  crocodiles  s'étaient  si  bien  multi- 
pliés ,  leur  férocité  était  devenue  telle  , 
que,  soit  terreur  fondée,  ou  crainte  ima- 
ginaire, les  Maures  n'osaient  franchir  le 
gué.  La  ville  dès  cette  époque  présen- 
tait un  mouvement  extraordinaire,  et  si 
l'on  adopte  le  témoignage d'Albuquerque 
lui-même,  si  Ton  s'eo  rapporte  aux 
documents  fournis  par  le  vainqueur, 
Goa,  tellequ'elle  était auscizicme  siècle, 
remplaça  une  cité  déjà  importante  par 
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ses  édifices.  Le  pèreCottineani  de  K.lo* 

guen  signale  quelques  restes  sans  im- 
portance qui  ont  pu  appartenir  à  cette 
première  piériode.  Cequll  y  ade  certain, 
c'est  qu'au  temps  de  Joâo  III ,  les  belles 
pagodes  indiennes,  les  élégants  minarets 
musulmans,  avaient  complètement  dis- 
paru. Toute  la  splendeur  de  la  capitale 
des  Indes  était  empruntés  aux  souvenirs 
de  ritalle  (*).  Nous  allons  essayer  de 
faire  comprendre  quel  était  l'aspect  de 
cette  magnifique  cité  de  la  renaissance, 
tiransplantée  sous  le  del  indien. 

GOA  AU  SEIZIÈME  ET  AU  DIX-SEP- 
TIEME SIÈCLE  (**).  —  Goa  la  Dorée 
n'existe  plus,  pour  nous  servir  d'une 
belle  expression  du  docteur  Buchanan; 
mais,  ilyadeux  siècles, Goas'nlevaitdans 
toute  sa  splendeur,  et  ce  sera  un  vénérable 
religieux,  dont  le  livre  est  presque  ou- 
blié, qui  nous  fera  connaître  fa  mmropole 
des  Indes.  Prieur  d'un  des  plus  nombreux 
monastères  de  cette  ville  opulente,  re- 
nommé par  son  instruction  solide,  il 
peint  avec  plus  de  détails  et  plus  de  vé- 
rité cette  eapitale  fameuse  que  ne  Ta 

i*)  Ub  graad  oombre  de  pagodes  s'élevaient 
enoora  ao  seizlèaie  siMe  dans  Goa ,  mais  les 

ardents  missionnaires  partis  du  Portaml  par 
ordre  de  Joào  III,  vers  1530,  ne  tanieivnt  p  is  a 
les  faire  abattre,  comme  les  iiiniiit^.s  (\ni  ac  roin- 
pagoaient  Gorlè«  et  Pizarre  d'  truisaient  \rs 
temples  des  Aztèôoas  et  des  Péruviens.  L\-i'ji'i- 
lùffio  lusUan»  nous  apprend  que  le  If»  JMiguel 
Yaz,  que  ron  considère  comme  le  premier  vi- 
calre  généra!  de  î'Efnt  des  Indts,  celui  enfin 
qa!  est  appelé  l;i  a'ionne  dit  christianisme 
oriental  ,  non-seulement  lit  renverser  les  édi- 
lictfs  religieux  des  Hiiidous,  mais  enœro  exi- 
gea que  les  bralmu  s  ^  éloignassent  de  la  nou- 
velle <^té  conquise.  On  affirme  que  durant  cette 
période  de  dsalraetioQ  trois  ceuts  pagodes  en- 
viron  furent  nnversées  dans  les  Indes  portu- 
gaises. 

(*•)'<  L'IIedeHoa,  ra»'tr<ipnleel  capitale  de  l'Etat 
que  Sa  Majesté  po^seile  aux  liide^  orientales,  est 
située  par  leH  ie.»4.V  de  lat.  i  lisez  ic><>3r  de  lat.  N.), 
et  elle  a  deux  tegoa*  de  longueur  sur  six  legoas 
de  circuit  et  one  de  lar^e ,  avec  un  peu  plus 
d'étendue  en  quelques  endroits.  Elle  est  liée  à 
la  terre  ferme  par  l'isthme  de  Ballagate;  elle 
«st  fort  arrosée,  remplie  do  nombreux  jardins 
et  de  pafmars  { lieux  plantes  de  palmiers);  les 
eaux  y  sont  excellentes.  »  Barreto  de  Resende, 
auquel  nous  empruntons  oitte  note,  ne  donne 

ftas  précisément  ieciiiffrede  la  population,  mais 
I  afiirme  que  l'on  comptait  trots  mille  cioa  cents 
feux  à  Goa,  sans  les  couvents;  il  y  avait  boit 
cents  feux  portugais  seulement.  —  Cet  auteur 
écrivait  précisément  au  temps  du  F.  Ptiilippe, 
et  iloomplète  sade^scriptinu.  Barn'todeResende 
a  fourni  le  plan  fort  aétaillé  de  la  forteresse  de 
Goa,  et  Uuaolyi^  un«  vqe  Infiniment  carieuse 
dftlftvUle. 


fait  aacun  auteur  contempoMia  ;  n'a-  ' 
joutons  rien  à  sa  naïveté. 

«  Goa ,  chef  de  toutes  les  conquêtes 
orientales  d«(  Portugais,  cour  du  vice- 
roy ,  siège  arohi-épiseopal ,  où  se  trouve 
le  parlement  ou  souverain  sénat  de  la 
justice,  et  le  tribunal  delà  sainte  inqui- 
sition ,  Goa  est  une  cité  de  la  grandeur 
d* Avignon....  la  ville  est  plus  longue 
que  large;  car  elle  s'estend  le  long  du 
rivage  du  fleuve  de  l'occident  vers  l'o- 
rient. En  la  partie  septentrionale  de 
risle,  il  y  a  dans  la  ville  deux  collines, 
l'une  vers  le  couchant,  surnommée 
sainte  pour  autant  que  six  é<<lises  y  sont 
basties,  et  lautre  vers  le  levant;  la  col- 
line œeidentale  est  jointe  du  costé  du 
midy  à  des  montagnes ,  qui  parcourent 
presque  toute  la  longueur  de  la  ville,  et 
la  terminent  de  ce  costé-là ,  et  du  costé 
du  septentrion  elle  touche  presque  jus- 
qu'au fleuve.  Il  est  vray  qu  à  son  pied, 
il  y  a  une  rue  assez  petite  sur  le  bord 
du  fleuve ,  laquelle  arrive  jtisqu'en  la 
partie  oecidentalede  la  ville  et  dans  la- 
quelle est  la  paroisse  de  Saint-Pierre  et 
le  collège  de  Saint-Thomas  d'Aquin, 
appartenant  aux  pères  dominicains. 
La  colline  orientale  est  attachée  TSts 
l'orient  à  une  montagne  qui  s*estend 
bien  avant  dans  l'isie;  cette  colline  re- 
garde deux  vallées ,  dont  l'une ,  suivant 
le  fleuve  Tcrs  la  partie  septentrionale, 
est  remplie  de  maisons  et  a  la  paroisse 
de  Sainte-Lucie ,  et  l'autre  est  enfermée 
vers  le  midy,  entre  cette  montagne  et 
rentre  dont  j'ay  déjà  ftàt  mention ,  et 
contient  quantité  de  maisons  basties 
en  un  espace  assez  long.  C'est  là  qu'est 
la  paroisse  de  Saint-Thomas  et  sur  le 
milieu  Pancien  collège  des  pères  de  la 
compagnie  de  Jésus,  construit  par  saini 
François  Xavier ,  l'anostre  des  Indes , 
oiî  son  sacré  corps  a  longtemps  reposé , 
mais  maintenant  il  a  été  mis  dans  la 
maison  professe  au  bout.de  cette  val- 
lée. Il  y  a  une  église  du  mesme  saint 
Thomas ,  laquelle  n'est  pas  encore  ache- 
vée ,  et  joignant  laquelle  il  y  a  on  puits 
très-grand  mais  fort  peu  profond,  basty 
de  pierre  de  taille.  Proche  de  ce  puits 
il  y  a  un  lac,  d'où  sortent  quantité  de 
vapeurs,  qui  estant  portées  par  le  vent 
sur  la  ville  y  corrompent  i*air. 

«  Le  palais  du  vice-roy,  qui  est  très- 
vaste  et  très-haut  4  s'élève  sur  le  fleuve  ^ 
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ayant  au  devant  une  plnre  fort  large  et 
entourée  de  trcs-belles  maisons,  et  au 
derrière,  par  où  il  regarde  le  fleuve,une 
autre  pareillement  fort  large  et  bornée 
seulement  du  fleuve,  dans  laquelle  on 
dépose  le  riz  et  les  marchandises  qu'on 
apporte  à  Goa ,  pour  y  payer  l'entrée 
aux  reoeveuradei  gabelles ,  (|ui  demeu- 
rent au  bout  oriental  de  cette  place. 
Dans  ce  palais  il  y  a  une  snlle  où  les 
sénateurs  s'assemblent  pour  juger  les 
causes ,  et  il  y  eu  a  anm  d'autres  pour 
les  divers  tribunaux.  L'on  y  voit  dès 
l'entrée  des  tableaux  disposez  et  rangez 
par  ordre  où  sont  despeints  les  vais- 
seaux qui  ont  esté  envoyez  aux  Indes , 
depuis  que  les  Portugais  en  flrent  la 
conqueste,  jusqu'à  maintenant,  de  sorte 
uu'on  y  en  met  un  tous  les  ans ,  où  sont 
oespeints  les  vaisseaux ,  oui  sont  venus 
la  mesme  année,  avec  leurs  propres 
souscriptions  et  les  noms  de  leurs  c  ipi- 
taines.  Plus  avant  dans  ce  palais  est  la 
salle  royale,  dans  laquelle  sont  les  yrais 
portraits  de  tous  les  vice-roys  et  de  tous 
les  gouverneurs  des  Indes,  de  grandeur 
naturelle ,  au  bas  desquels  sont  escrits 
et  leur  nom  et  l'abrégé  des  choses  loua* 
bles  qu'ils  ont  faites  durant  leur  gouver- 
nement. C'est  là  que  le  vice-roy  convo- 
que son  conseil ,  reçoit  les  ambassadeurs 
et  fait  plusieurs  choses  semblables. 

«  A  cette  salle  est  jointe  une  chapelle , 
où  le  vice*roy  entend  tous  les  jours  la 
messe.  Là  II  y  a  un  dais  de  velours 
rouge,  et  au-dessous  une  chaise  de 
mesme  estoffe. 

N  A  ce  palais  prend  commencement 
une  rue  appelée  la  rue  Droite ,  où  s'as- 
semble tous  les  jours  une  tràs-grande 
multititfle  d'hommes  pour  y  traiter  de 
leurs  atlaires.  C'est  là  la  principale  de  la 
ville,  et  elle  se  termine  à  l'église  de  la 
Miséricorde.  Il  n*y  en  manque  pas  d'au- 
tres fori  bonnes,  entre  lesquelles  ()rinci- 
palement  il  y  a  celle  de  Saint-Paul, 
ainsi  nommée  à  cause  que  l'église  de 
Saint-Paulf  édifiée  par  saint  François 
Xavier  en  son  collé^'e  (de  laquelle  les 
jésuites  tirent  le  nom  de  pères  de  Saint- 
Paul  ,  qu*on  leur  donne  par  toutes  les 
Indes  )  est  située  au  milieu  de  cette  rue, 
qui  est  extrêmement  lonsue.  Il  y  a  aussi 
<2ellc  de  iNostre-Dame  de  la  Lumière,  au 
bout  de  laquelle  est  Téglise  qui  porte 
le  mesme  nom.... 


«  rion  loingdu  palais  du  vice-roy  est 
l'église  cathédrale  de  rarcheveehe",  dé- 
diée à  sainte  Catherine,  parce  que  celte 
viHe  fut  psise  le  jour  de  la  feste  de 
cette  sninte.  Elle  est  fort  grande  et  fort 
belle;  elle  a  trois  vodtes,  quatre  cha- 
pelles de  part  et  d'autre  et  de  plus  la 
grande  et  deux  collatérales  esgaies  à  la 
grande.  Au  grand  autel  rhistoire  du 
martyre  de  sainte  Catherine  est  repré- 
sentée en  plusieurs  tables  taillées  sur 
du  bois  de  tiiéeB,.dit  incorruptible ,  et 
tout  cet  ouvrage  estant  doré  pnraît  très- 
magnifique.  La  porte  de  cette  église  re- 
garde l'orient,  au-devant  de  laquelle 
il  y  a  une  très-grande  place  surnommée 
de  SabaiOy  c'est-à-dire  la  place  du  Sei- 
gneur, parce  que  du  costé  du  midy  est  le 
palais  des  inquisiteur$,qu'on  dit  avoir 
esté  autrefois  celui  de  cette  isle.  Vis-à- 
vis  de  relui -ci  du  costé  du  septentrion 
est  la  maison  de  la  ville,  où  les  consuls 
s'assemblent...  au  costé  oriental  de  la 
grande  église,  il  y  a  le  couvent  de  Saint- 
François....  de  l'autre  le  palais  vaste 
et  commode  de  l'archevesque.  Au  sep- 
tentrion de  ce  couvent  est  l'bospital 
royal ,  où  personne  ne  peut  estre  traisté 
à  moins  que  d'eslre  soldat  du  roy  et  où 
les  nobles  ne  tiennent  pas  à  déshonneur 
de  se  rendre.  L'administration  de  cet 
hospital  Ç)  appartient  aux  pères  de  la 
compagnie  de  Jésus.  » 

Il  nous  serait  aisé  au  moyen  des  des- 
criptions minutieuses  du  bon  père  et  en 
y  joignant  celles  de  Tinoent  le  Blanc 
et  de  Pyrard,  plus  rapprochés  des 
temps  héroïques  du  Portugal  (  on  me 
passera  cette  expression),  de  restituer  à 
cette  ville  opulente  le  caractère  gran- 
diose qu'elle  conserva  pendnnt  deux 
siècles  ;  alors  il  faudrait  passer  en  revue 
les  sept  paroisses  où  Ton  avait  réuni 
tant  de  trésors  ;  Im  innombrables  mo- 
nastères ,  où  les  maris  jaloux  trouvaient 
pour  leurs  femmes  un  asile  assuré  con- 
tre tout  soupçon ,  lorsque  les  hasards  de 
la  guerre  tes  entraînaient  loin  de  Goa; 
on  décrirait  le  crucifix  resplendissant  au 

(*)  ■  Oet  boipital,  dHTinoeiit  leBianc,  qui  oon< 

nais^iait  son  régime  par  expérience ,  est  le  plus 
beau  et  accomply  comme  je  croy  qui  soit  au 
resti'  (lu  monde,  etj'oscray  Inen  dire  que  ni  oe- 
luy  du  Saint-Esprit  de  Rome  ,  ni  i'intirmerie 
de  Maltbeoùoo  est  tiervy  eu  vaisselle  d'artj;ent, 
ne  Muraioat  esUra  eagala  à  oeUui-ci  en  rictics- 
Mh  oïdfM  atsttvioe.  •  Fm*  ni  FmiH^ 


Digitized  by  Coogle 


L'UNIVERS. 


2â2 

{)ied  duquel  jaillit  une  fontaine  miracu- 
euse;  il  faudrait  nous  arrêter  devant  la 
ehflflse  de  Tapôtre  des  Indes,  ehflsse  si 
magnifique,  «que  les  diamants  et  les 
rubis  y  brillaient  sans  nombre  au  milieu 
des  riches  ciselures  du  métal  le  plus 
préeieax.  »  Nous  doos  verrions  dans  la 
nécessité  de  parcourir  la  rue  princifude, 
«  pleine  d'une  infinité  d'orfèvres,  qui 
avaient  leurs  boutiques  remplies  d'or , 
d'argent  et  de  pierreries.  >  Après  ces  dé- 
tails ,  il  nous  resterait  encore  à  peindre 
les  chantiers  de  construction  d'où  sor- 
taient ces  vastes  galions  en  bois  de  teck, 
que  le  Portu^  vit  jadis  arriver  avec 
tantde  joie  dans  ses  ports,  ces  immenses 
magasins  destinés  à  approvisionner  les 
(lottes,  cette  fonderie  de  canons  qui 
fournit  un  matériel  sans  cesse  renoa- 
velé,  ces  étable-s  où  l'on  nourrissait  les 
éléphants  de  guerre  et  de  transport; 
il  mdraitfaire  un  chapitre  uniquement 
consacré  aux  restes  «rarcbitecture  in* 
dienne  se  mêlant  aux  splendeurs  impro- 
visées de  l'art  chrétien  :  nlors  sans 
doute  on  verrait  que  Goa  la  Durée  mé- 
ritait le  nom  que  lui  décerna  le  seizième 
siècle;  mais  ce  serait  pour  se  reporter 
infailliblement  avec  plus  d'amertume 
vers  cette  période  de  décadence  que  tant 
de  voyageurs  ont  signalée. 

Ce  qui  reste  de  monuments  histori- 
ques dignes  d'intérêt  à  Goa  est  bien 
misérable;  cependant  quelques  sculptu- 
res, quelques  peinture  précieuses  pour- 
raient être  préservées.  La  cathédrale 
fondée  par  Albuquerque,  mais  rebâtie 
dans  le  dix-septième  siècle,  renferme  des 
ornements  anciens,  infiniment  curieux. 
Dans  la  maison  de  camf)agne  des  ar- 
chevêques, on  voit  peints  de  grandeur 
naturelle  tous  les  prélats  qui  se  sont  suc* 
cédé  au  siège  de  la  métropole  des  In- 
des. Le  palais  des  anciens  gouverneurs 
est  abandonné  depuis  1812,  et  bien 
que  les  murailles  soient  debout,  il 
tombe  en  ruine.  Cependant,  il  est  pro- 
bable que  les  portraits  des  vice-rois  des 
Indes  sont  préservés  dans  la  résidence  de 
Pangy  ou  Pandjim.  La  statue  de  Yasco 
daGamaC*),  que  JOiogode  Gouto  vUdras- 

(*)  Le  P.  CloRuen  est  le  dernier  voyaeear  qol 
ait  parlé  de  celle  statue.  Voici  ce  qu'il  cfil  :  il  est 
qur^slion  il'ahord  de  rancieii  {laliiis  prés  duquel 
elles'éléve  ;  «    vtu  buiH  entirely  qf  freeatoneêt 


ser  par  ordre  du  sénat  de  Goa,  est  en- 
core debout;  enfin,  dans  l'église  du  Bon- 
Jésus,  appartenant  aux  jésuites,  on  voit 
la  maguitique  châsse  de  saint  Xavier,  qui 
est  en  bronze  richement  ciselé  et  doré. 
Un  monument  de  marbre  noir  d'Italie, 
d^in  style  vraiment  élégant ,  lui  sert  de 
support,  et  sur  les  quatre  faces  sont  re- 
présentées, en  bas-relief ,  les  actions  prin- 
cipales du  saint.  La  statue  de  l'apôtre 
des  Indes,  en  argent  massif,  orna  encore 
le  maître  autel  de  cette  ^lise,  et,  oe  qui 
est  peut- être  plus  précieux  que  tout 
cela,  une  peinture  naïve,  faite  d'après 
nature ,  représente  le  saint  quelques  heu- 
res après  sa  mort.  Si  nous  nous  en  rap- 
portons à  quelques  voyageurs  tout  ré- 
cemment revenus  de  Goa ,  on  apporte 
un  soin  empressé  à  la  conservation  de 
ces  restes  (Tune  antique  magnificence. 

On  voit  par  tous  ces  détails  et  par 
d  autres  documents  que  nous  ne  pouvons 
malheureusement  pas  reproduire  id, 
à  quel  de^ré  d'éclat  et  de  prospérité 
était  parvenue  la  métropole  des  Indes. 
JNous  voudrions  pouvoir  tracer  briève- 
ment aussi  rétat  des  autres  villes  sou- 
mises à  la  domination  portugaise  dans 
le  Bidjapour  et  dans  le  Kanarà  ;  mais 
ceci  nous  entraînerait  beaucoup  tiop 
loin.  Contentons-nous  de  constater  m 
quelques  faits  d'une  certaine  impor- 
tance. Dès  les  premières  années  du 
seizième  siècle,  la  ville  où  s'étaient 
passés  les  premiers  actes  dugrand  drame 
que  nous  avons  vu  se  dérouler,  Calicut 
(  Kâli-Koùt  ) ,  avait  subi  d'effroyables 
changements.  Si  Ton  s'en  rapportait 
même  aux  documents  orientaux  publiés 
officiellement  par  un  orientaliste  portu- 
gais, le  P.  Joào  de  Souza,  dès  1509,  le 
pouvoir  aurait  cessé  d'appartenir  à  des 
princes  hindous,  pour  passer  entre  les 
mains  des  musulmans,  et  lorsqu'on  voit 
Hadji  Hosseïn-Rakan  écrire  a  D.  Ma- 
noel  en  1514,  c'est  pour  se  plaindre  à 
lui  d*une  misère  telle  qu*il  souffrait,  dit- 
il,  positivement  de  la  soif  et  de  la  faim  (*)• 

leading  from  Me  interior  o/  thc  city  io  the  ri- 
ver,  Jn  Uu$  pattOM  is  êUU  to  be  Sée»  ike  êta- 
tmei^Fateo  de  Gama  ». 

(•)  Voy.  Documcntos  arabicas  para  a  histo- 
ria  portiiqiicza  ,  p.  44.  C'est  sans  doute  par  er- 
reur que  IV  Joao  de  Souza  désigne  Hadji-Ho»- 
sein  comme  élaulle  petit-liis  du  Samori.  Celle 
circorutancc  est  trop  complètement  opposée  a  la 
traditiOQ  pour  qu'oa  TadmeUe.  Le  jrecueil  cità 
n'en  est  pas  dmhqs  précieux  pour  rhlsloira  des 
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T/histoiredesvillesdu  Guzarate,  pays 
qui  n'appartient  pas  à  Plndoustân  pro- 
prement dit,  et  que  les  Portugais  aési* 
goèrent  dès  Fongine  sous  le  nom  de 
royaume  du  Cambaya,  ne  serait  pas 
moins  digne  d'intérêt  gue  celle  oij  l'on 
retracerait  la  description  de  certaines 
cités  du  I>elik*haii  ou  de  la  région  du  mi- 
di  improprement  appelée  Dnqiiam  par 
les  vieux  historiens.  Ahnie<i  Abàd  est 
aujourd'hui  la  ville  principale  de  cet 
empire,  théâtre  de  tant  de  luttes,  mais 
Kamh.lyali ,  qui  a  consPrvé  une  partie 
de  son  importance  commerciale ,  était 
alors  la  capitale  redoutée  qui  envovait 
aux  Portugais  ses  ennemis  les  plus  acnar- 
nés  et  les  plus  pf  rspvérnnts.  On  a  pré- 
sent au  souvenir  touL  ce  que  coûta  d'ef- 
forts aux  vainqueurs  des  Indes,  la  con- 

2uéte  de  cette  petite  île  de  Diu  {Dy- 
al  ou  Dywat)  qui  est  située  à  la  pointe 
méridionale  de  fa  presqu'île  formée  par 
une  portion  du  Guzarate.  Dans  Kam- 
bayâh,  dans  l'antique  Rarouteh,  dans 
la  ville  de  Diu  elle-même,  toutes  cités 
qui  avaient  appartenu  de  bonne  heure 
aux  musulmans,  un  grand  nombre  de 
Parsis  s'étaient  réfugiés  :  cesadorateurs 
du  feu  y  exerçaient  en  paix  leur  culte 
antique,  et  les  caractères  originaux  de 
leurs  mœurs,  les  rites  de  leur  religion 
même  offriraient  mille  traits  sailiantii 
de  plus  à  ajouter  aux  observations  sans 
nombre  qui  frappèrent  les  Portugais. 

INQUISITION  DE  GOÀ.  Unvoyageur 
moderne,  KJnsey,  fait  remarquer  avec 
raison  que  ce  terrible  tribunal  en  s'é- 
tablissant  dans  la  capitale  des  Indes  por- 
tugaises eut  à  la  fois  un  but  religieux 
et  politique;  non-seulement  les  effroya- 
bles rigueurs  dont  il  s'arma  devaient, 
dit-on,  préserver  les  vieux  chrétiens  de 
la  corruption  qu'enfantait  le  luxe  de 
l'Asie ,  mais  elles  devaient  effrayer  les 


Portugais  dans  rinde  et  dans  l'Afrique.  On  y 
tHMlTennefoulede  particularités  qu'on  cherche- 
rait vainement  autre  part  Cett  auiai,  par  exem- 

f)l(>,  que  dansoertaioM  lettfea  D.  Manoelestsa- 
iié  (lu  titrn  de  roi  des  Roumes  chrétiens  :  la  dé- 
uomitiatiun  de  lioumi  ou  de  Grecs  avait  d«lsij»né 
primiUveraent  l<'s  Européens ,  chez  les  Orien- 
taux; dan»  riBde,  cette  appellation  satires.-^ 
roéme  aui  musulmans  venant  de  la  Tuniuin  : 
le  mot  se  trouva  détourné  de  sa  véritable  ac- 
ception par  les  Orientaux,  comme  celui  de 
Maure,  si  improprement  employé quelquetuiB, 
le  fut  Jadis  par  les  chrétiens. 


étrangers  aventureux,  qui  se  seraient 
senti  le  désir  dfi  partager  les  immenses 
bénéfices  offerts  par  le  commerce  de 
ces  contrées.  En  effet ,  durant  la  pre- 
mière période  de  rétablissement  des 
Portugais  aux  Indes,  les  individus  en- 
tachés du  moindre  soupçon  d'héréste 
étaient  plongés  dans  les  cachots  du  saint 
office  sous  le  prétexte  le  plus  frivole.  lie 
grand  inquisiteur  de  Goa  ,  environné 
d'un  luxe  sévère,  qui  ne  le  cédait  point 
cependant  en  magnificence  réelle  à  celui 
de  quelques  princes  de  l'Asie,  voyait 
soumis  à  son  pouvoir',  non-seulement 
l'archevêque ,  mais  le  vice-roi.  L'inqui- 
sition proprement  dite  ne  fut  établie  aux 
Indes  qu*en  l'année  1560,  mais  son  pou- 
voir survécut  à  la  puissance  des  Portu- 
gais, et  ou  la  voit  encore  dans  le  dix- 
septième  siècle  armée  de  tontes  ses  ri- 
gueurs. Plusieurs  voyageurs  ont  peint 
avec  une  grande  énergie  les  tourments 
que  rinquisition  de  Goa  faisait  subir 
a  ses  prisonniers  ;  mais  le  plus  détaillé 
sans  contredit,  et  le  plus  modéré  sous 
bien  des  rapports,  est  un  médecin  fran- 
çais, nommé  Dellon,  quia  donné  un 
traité  spécial  sur  ce  tribunal  dont  il  fut 
l'une  des  dernières  victimes.  Vers  Tan- 
née 1808,  INI.  Buchanan  fut  admis  en- 
core à  le  visiter,  mais  il  ne  put  pénétrer 
an  fond  des  cachots.  On  peut  voir,  ^râce 
au  tableau  historique  du  P.  Cottineau 
de  Klo!]:uen,dans  quel  état  de  décadence 
se  trouve  aujourd'hui  ce  palais  redouta- 
ble, dont  les  chrétiens  aussi  bien  que  les 
Orientaux  n'osaient  jadis  approcher  sans 
terreur.  Vm  du  reste  ,  lorsque  des 
ordres  vinrent  de  Rio  de  Janeiro  pour 
que  les  quatre  inquisiteurs  restés  à  Goa 
retournassent  en  Europe,  cette  terrible 
institution  s'était  peu  a  peu  dépouillée 
de  toute  action  religieuse  ou  politiuue, 
et  il  n'y  avait  pas  un  seul  prison  nier  dans 
ses  prisons.  S  il  faut  même  en  croire  une 
autorité  déjà  citée,  quatre-vingts  ans  s'é- 
taient écoulesdepuis  que  ledemier  auto- 
da-fi§avait  donne  son  épouvantable  spec- 
tacle à  la  ville.  Sous  T).  Gaspar  de  Léon 
Pereira  ,  premier  archevêque  de  la  mé- 
tropole des  Indes,  les  rigueurs  s'accru- 
rent; et  lorsqu'en  moins  de  cinq  ans,  par 
exemple,  tous  les  habitmits  de  Snlsctte 
sont  contraints  de  se  convertir,  on  sent 
quelle  main  terrible  dresse  pour  eux  de 
nonveant  bdchert.  Ils  deviennmt  pas- 
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Bibles  du  tribunal  en  même  temps  qu'ils 

reçoivent  le  titre  de  chrétiens. 

INSTITUTIONS    LIITEBÀIBBS  FON- 

nixÈ  AUX  TiTDBS.  —  Los  mojreiis  d*Ins- 

truction  étaient,  an  seizième  siècle,  plus 
généralement  répandus  qu'on  ne  le  croit 
d'ordinaire.  Outre  le  collège  de  Goa, 
dont  il  sera  parlé  plus  bas,  il  .existait 
à  Cran/;anor,  à  cinu  lieues  de  Cochin , 
un  collège  célèbre  ;  tondé  en  1540  par 
F.  Vicente ,  il  était  fréquemment  visité 
par  saint  François  Xavier,  qui  était  lié 
d'une  sincère  amitié  avec  ce  religieux. 
Le  collège  dont  il  est  ici  question,  placé 
sous  Tinvocation  de  Santiago,  recevait 
quatre-vingts  élèves,  auxquels  on  en^ 
seignait  le  latin ,  la  théologie  et  les  rè- 
gles du  chant  ecclésiastique.  Dans  l'o- 
rigine, l'institution  se  soutenait  au 
moyen  d'aumdnes ;  plus  tard,  les  rois 
de  Portugal  lui  appliquèrent  des  revenus 
fixes.  F.  Vicente  fut  le  premier  profes- 
seur dont  le  nom  ait  eu  du  retentisse- 
ment dans  cet établissemont  publie,  et 
une  petite  anecdote,  rapportée  par 
Cardoso,  ne  prouve  pas  qu'il  fut  tou- 

i'ours  patient.  £n  lâ49  on  voit  saint 
?^ranoois  Xavier  recommander  le  col- 
légeiUCranganor  à  la  cour  de  Rome  pour 
obtenir  quelque  professeur  habile.  F.  Vi- 
cente «aourut  en  1550  en  odeur  de  sain- 
teté aux  Indes.  C'était  lui  qui  avait  bap- 
tisé le  roi  de  Tanor,  et  il  avait  converti , 
dit-on  ,  beaucoup  d'autres  Hindous  (*). 

IlfVLUBNGfi  DBS  DBCOUVBBTBS  DES 
IPOBTVOÀIS  SUB  LB8  COlItfAISSAHGBS 

SClBimFlQUBS  ET  LITTRBA.IRRS  RELA- 
TIVES A  l'îndf,.  —  C'est  devenu  une 
chose  pour  ainsi  dire  vulgaire  aujour- 
d'hui, que  de  rappeler  lesimmensesavan* 
tages  intellectuels  qui  ont  résulté  dans 
ces  derniers  temps  de  l'examen  appro- 
fondi des  antiquités  de  l'Inde  et  surtout 
du  sanskrit.  Certes ,  il  n*a  pas  tenu  aux 
Portugais  qu'on  ne  découvrît  plus  vite  ce 
trésor  caché,  ce  monde  nouvem  de  l'in- 
telligence ,  dont  l'exploration  marche  de 
pair  aujourd'hui ,  pour  ainsi  dire,  avec 
l'étude  de  nos  antiquités  classiques.  Di- 
sons-le à  l'honneur  des  écrivains  du 
seizième  siècle  appartenant  à  cette  na- 
tion :  s'ils  ont  mêlé  l'erreur  à  la  vérité 

(♦)  F.  Vicente  de  Lagos  appartenait  fordre 
des  capucins  et  était  passé  auv  Indes  en  IMO , 
en  compagnie  da  premier  ('vèque  de  Goa, 
F.  Jo&o  de  Albaquerque.  Il  élevait  surtOQl  dCS 
•oUnt*  app&rleiuuit      nu»  hiJidoa^ 


dans  une  proportion  quelauefois  ef- 
frayante, ils  ont  commencé  1  initiation; 
ils  ont  révélé  avec  une  sagacité  quelaue- 
fois profonde,  ce  quelles  éges  avaient 
voilé.  Et  pour  ne  premlre  oue  les  som* 
mités  ,  qu'on  ouvre  en  effet  Barros , 
Albuquerque,  Lucena,  on  y  verra  clai- 
rement indiquées  les  naotes  questions 
qui  préoccupent  aujourd'hui  l'Europe 
savante.  Joâo  de  Barros  en  snit  plus 
sur  rinde  et  sur  la  contiguratiou  de  ses 
terres  que  n'en  savent  certains  érudits 
du  dix-huitième  siècle  s'oconpant  spé- 
ciileîiient  de  la  question.  Le  grand  Al* 
buquerque  ne  connaît  nas  encore  les  tré* 
sors  littéraires  que  doit  révéler  le  sans- 
krit; mais  il  apprécie  l'existenoe  de  cette 
langue  anri(|iie  et  il  ladpsigneciairom.'nt 
quand  il  dit  ^u  elle  est  pour  les  Hindous 
ce  que  le  latm  est  pour  les  Européens. 
L'élégant  auteur  de  la  vie  de  saint  Fran- 
çois Xavier,  Lucena  ,  enfin ,  parle  avec 
sa  précision  ordinaire  des  ouvrages  sans 
nombre  que  renferme  l'antique  littéra- 
ture  de  ces  contrées;  il  insiste  sur  leur 
caractère  varié,  sur  l'habitude  où  sont 
les  Hindous  de  se  servir  du  mètre  poé- 
tique pour  reproduire  jusqu'aux  pré- 
ceptes de  la  science;  peu  s'en  faut  qu'il 
ne  nomme  le  sloca  et  les  variétés  du 
mètre  sauskrit.  Ajoutons  à  ces  détails, 
trop  sommaires  sans  doute,  que  le 
compagnon  le  plus  dévouéde  saint  Fran- 
çois Xavier  lui-même  fut  certainement 
f  indianiste  le  plus  habile  de  tout  le  sei- 
zième àèele ,  et  que  si  ses  travaux  ne 
sont  pas  plus  connus,  c'est  qu'ils  ont 
eu  le  sort  de  la  plupart  des  meilleurs 
ouvrages  portugais,  cachés  presque  tou- 
jours, même  au  temps  de  leurinouenoe, 
aux  recherches  de  nos  savants  (*)• 

Bien  îles  faits  pourraient  être  joints 
à  ces  documents  rapides^  car  il  en  est 
de  rindo-ChIne  et  de  la  Chine  elle-même 
comme  des  pays  soumis  à  la  valeur  por- 
tugaise. Qu'on  lise  attentivement  i'ex- 

(*)  p.  Henrigae  Henriquez ,  Jésaite,  qui  visita 
rinde  en  1540 ,  et  (|u*on  avait  sarnommé  l'apô- 
tre (le  r.oniorin ,  paraît  avoir  p^ossédé  a  un  de- 
gré peu  (  uinmun  l'hindoustani ,  et  principale- 
ment le  (liak'clc  park'  le  Iod;^  do  la  QOV'  di?  Ma- 
labar. U  mourut  fi  quaUT>vingts  ans,  en  idoo, 
après  m  long  nt>o.sl()iat.  Il  avait  fait  une  gram. 
maire  et  an  dictionnaire  que  le«  HiDdom 
avalent,  disait-on ,  eavmtoieB  en  grande et- 
timer,  et  qui  tit  longtemi»  radinlnttoo  d«  niS' 
lionoaiiea. 
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cellent  répertoire  de  Barbosa  Machado , 
que  l'on  consulte  Kagiographe  par  excel- 
lence,  George  Cardoso,  on  sera  effrayé 
de  l'immense  quantité  d'ouvrages  res- 
tés manuscrits  que  les  conquêtes  de  ce 
peuple  ou  leurs  missions  ont  enfan- 
tés. Semedo  est  le  premier  à  faire  con- 
naître la  Chine,  et  les  affreux  tourments 

âu'il  endura  ne  l'empêchèrent  point  de 
évoiler  à  TEarope  savante  des  points 
de  linguistique  complètement  ignorés  ; 
les  missions  d'Ava  et  de  Pégu  fournis- 
sent des  dictionnaires  et  des  grammai- 
res,  et  le  meilleur  livre  qui  nous  ait  été 
donné  sur  la  langue  si  peu  ronnue  du 
Japon,  nous  vient  encore  d'un  Portu- 

tais.  Sans  aucun  doute  un  de  nos  ha- 
Ues  orientalistes,  M.  Landresse,  a 
rendu  un  véritable  service  à  la  science 
en  publiant  la  grammaire  de  Rodri- 
guez  ;  il  faut  ajouter  que  depuis  nom- 
bre d*année8  oette  révélation  sur  la 
langue  d'un  vaste  empire  eût  pu  être 
faite  au  monde  savant. 

Établissons  ici  un  fait  que  Ton  ignore 
généralement  ;  les  Portugais  sont  les 
seuls,  avec  les  Ani^laîs,  qui  aient  exercé 
une  as-sez  grande  innuence  intellectuelle 
sur  les  hautes  ela>sses  de  l'Inde  pour 
faire  oublier  à  quelques-uns  de  leurs 
membres  les  préjugés  inflexibles  de  la 
caste.  Barbosa  Machado  parle  d'un 
brahme  du  .Malabare  qui  devint  un  des 
plus  fervents  missionnaires  chrétiens  de 
son  siècle,  et  dont  malheureusement  les 
travaux  sont  restés  complètement  iné- 
dits, tandis  que  ceux  de  deux  ou  trois 
philosophes  hindous  du  dix-neuvième 
siècle  ont  brillé  d'un  certain  éclat  (*). 

MISSIONS  DES  INDES  POBTUGAISKS. 
-—LES  CHRÉTIENS   DK  SAINT-THOMB. 

(*)  Le  P.  Jaoome  Goticalves,  brabmuDe,  né 
dftns  PQe  de  Divar ,  prés  Goa ,  se  convertit  à  la 
reUglcHi  cbrétieDDe ,  et  entra  dans  la  ooiicréga- 
tloo  deSatnt-Phlilppede  NérI,  de  l*braliHre  de 

Santa-Cruz  de  Goa.  Il  dpvint  missionnaire,  et 
reinplit  cet  apostolat  à  GtiuU  pendant  l'espaoe 
de  trentev-trois  ans.  Il  mourut  en  I74i,  et  il 
composa,  entre  aalres ouvrage,  le  livre  i<uivanl  : 

R^utacOo  dos  quatro  Seitas,  Pagurùsnu» , 
Mouriico^  Juiaùmot  Calvimiitho,  in-i°  ms. 

On  peut  comparer  cet  aatear  hindou  avee 
le  brahmane  Ram-Mohun-Roy ,  qui  a  écrit  éga- 
lement sur  les  matières  philosophiques  et  théo- 
logiques.  Leonardo  Paez,  né  prés  de  Goa  en 
JOda,  et  se  prétendant  dpswndant  des  rois 
dt  Sargarpor,  est  dan»  Itt  mônif  ca^.  Il  a  laissé 
on  Uvre  prodigieusement  curieux  intitulé  t 

ma,  &4». 


—  SAINT  FBÂNCOIS  XAVI£B,  SES  VOYA- 

eB8,  BON  iiflLunvcK  rnnuNT  LA 

OUEBBB  CONTRE  LE  BOI  d'aCHEM.  — 
ENTBÉE  AU  JAPON.  —  PROJETS  SUR  LA 
CHINE.    —  MORT   DE   L'APÔTRE  DES 

niDSS.     Jusqu'ici  nous  n'avons  parié 

que  des  conquêtes  du  sabre ,  ce  sont  en 
général  les  seules  qui  aient  frappé  les 
esprits  et  qu'on  trouve  citées  dans  les 
historiens.  Il  y  en  a  d*autres  cependant 
qui  commencèrent  avec  le  seizième  siècle 
et  qui  exercèrent  bientôt  une  immense 
inQuence  C).  Dès  1530  on  voit  le  P.  Mi- 

Sei  Vas,  nommé  vicaire  gâiéral  de 
«,  étonner  les  conquérants  par  l'ar- 
deur de  son  zele;  il  vient  à  la  tèlo  de 
plusieurs  missionnaires ,  dont  Cardoso 
lui-même  ne  nous  a  pas  conservé  les 
noms.  S'il  renverse  les  temples  bralima- 
niques,  il  fonde  le  collège  ae  Goa ,  et  va 
mourir  à  Chaul  en  1.548.  Parmi  les  ec- 
ciésiastiquesqui  le  secondent  on  nomme 
Diego  da  lîarba,  qui  arrive  aux  Indes  en 
1538 .  Simâo  Vaz,  qui  subit  le  martyre 
dès  1535.  et  enfin  ce  Francisco  Alvares, 
qui,  après  avoir  échappé  à  de  nombreu- 
ses blessures ,  parvient  à  Ternate  et  s'en 
va  jusqu'en  Abyssinie  porter  au  près- 
tre  Jean  les  paroles  de  paix  du  roi  £m« 
manuel.  Gaspar  GoeUio,  qu'il  fiiut  met- 
tre au  nombre  de  ces  premiers  ap<)tres, 
alla  se  fixer  à  Méliapour;  et  ce  fut  là  que 
le  trouva,  en  1548,  saint  François  Xa- 
vier. Ce  fût  sans  doute  à  la  source  des 
traditions  que  Frev  Gaspar  s'initia 
complètement  au  schisme  de  ces  secta- 
teurs ignorés  qui  appartenaient  au  nés- 
torianume  (**).  S^il  nous  était  donné  de 

(♦)Lm  premiers  qui  commencèrent  celle  mis- 
sion appartenaient  à  l'ordre  des  capucins.  En 
l'ann^'e  ir>oo,  si  moines  suivant  la  rèj^ledi- Saint- 
François  s\'ml)ar(]uerent  pour  les  régions  nou- 
vellcâifnt  découvertes,  muis l'hiiloire  n'a  cou- 
gervé  que  le  aom  du  premier  d'eutneux,  le  vé- 
nérable Fr.  Henrique  de  Cof  mbre.  Trots  de  ces 
religieux  moururent  à  Calicut  le  la  octobre, 
trenle-truiâ  jours  après  leur  arrivée:  les  quatre 
autres  curent  Ir  mvim-  sort  le  3  âVril  IMUS.  ^ûff» 
Cardoso,  Agiologio  lusitatii>. 

('•}  Les  cnrétiens  de  Saint-Thomas .  que  les 
PortuAais  trouvërcDt  établis  à  la  edte  de  Mala- 
bar, «aient  désignés  sous  le  nom  de  Thomis- 
tes. Ils  appartenaient  à  la  secte  des  chaldéens- 
nesloriens.  Ou  suppose  qu'ils  pouvaient  former 
en  tout  une  population  de  'vingt  mille  Ames. 
Ils  condamnaient  le»  images  et  avalent  en  hor- 
reur la  confi'.-..si(in  auriculaire.  Us  prétPinl.ilciit 
tenir  leurs  principes  religieux  de  Tapotre  dout 
ils  portalenC  le  nom.  La  légende  rapportée  par 
Gunoflos  avait  été  tcaoiinisepttr  1*  Uadition, 
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nous  étendre  sur  ces  points  eurien, 

noii'?  aimerions  à  rappeler  les  croyances 
poétiques  de  ces  peuples,  les  légendes 

3uMl8  conservaient  précieusement,  les 
rames  dévots  même  qu'ils  représentè- 
rent devant  les  Portugais  et  qui  consta- 
taient leurs  souvenirs  naïfs;  tous  ces 
détails  nous  entraîneraient  hors  du  cadre 
que  nous  nous  sommes  imposé.  Le  véri- 
table apôtre  des  Indes,  celui  que  Rome 
revêtit  de  ce  titre,  ce  fut  François  Xa- 
vier, Taustère  religieux  de  la  Na- 
varre (*)•  Celui-là  s'était  fait  une  part 
immense  dans  le  choix  des  empires,  et 
néanmoins  sa  vie  fut  toute  d'abnégation. 
On  montre  encore  à  Paris  une  tourelle 
qui  va  tomber,  dit-on ,  et  c'est  là ,  au 
collège  Sainte-Barbe,  dans  le  quartier  de 
la  vieille  université,  que  lui  et  Ignace  de 
Loyola  tinrent  ces  coneiliabales  mémo- 
rables à  la  suite  descjuela  ils  ]>artirent. 
Ceci  n'est  qu'une  tradition  ;  mais  n'est-il 
pas  curieux  de  voir  ce  jésuite,  élève  de  la 

F4  AkUodeMcoeMS,  llls  daoélèbie  vioe>roi,A 
donné  niMofm  de  en  sectaires  ;  elle  a  été  tra- 
duite en  fraïK-ais  par  Jean  Baplistp  de  Glen, 
en  I60y,  sons'  h)  titrt^  de  ;  Messe  des  aficiens 
L'krestiens  dicls  di-  Sui n(-Thomas  «11  l't^véckt: 
d  Angamal,  ès  Indes  orientales.  La  légende  re- 
lative à  saint  Thomas  est  du  reste  fort  répan- 
due, et  se  lie  essenUellement  aa  mythe  du  Pfé- 
tfe  Jeao,  comme  on  peut  le  voir  dans  notre  ou- 
vrage intitulé  :  Le  Monde  enchanté.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  ici  quelques  mots  sur  le 
séjour  de  l'apolriî  aux  Indes.  A  l'époque  où 
François  Xavier  parcourait  ces  contrées ,  il  y 
avait  quinze  cents  ans  et  plus  que  Tapôtre  saint 
Thomas  était  venu  prêcher  la  foi  nouvelle  dans 
l'antique  cilc  de  CaUm^Ut  :  c'était  le  nom  que 
portait  alors  MélituHmr,  dont  TappellatioD 
moderne  signifie,  dit  JoAo  de  Lucena,  la  ville 
semblable  au  paon.  «  Parce  que,  dit  le  vieil 
écrivain,  comme  ce  volatile  est  le  plus  beau  entre 
les  oiseaux,  celte  ville  surpassait  toutes  les  ci- 
tés (le  l'Orient  en  prosp<!rilé  et  en  beauté.  » 
L'apôtre  convertit  Sagamo,  souverain  de  ces 
contrées,  «(|oute-t-ll,  et  son  premier  miracle  con- 
sista à  traîner  de  la  mer  sur  le  rivage  une  pou- 
tre de  grosseur  si  démesurée,  qu  aucun  élé- 
phant ou  aucune  macliine  n'aurait  pu  en  venir 
a  bout;  le  second  fut  la  résurrection  d'un  Jeune 
enfant  qu'un  brabroe  parricide  avait  lué. 

(')  François-Xavier  s'appelait  dans  le  siècle, 
comme  on  disait  alors ,  Francisco  de  Lasso  y 
Xavier  :  c'est  par  «mat  que  la  Biographie  uni- 
verselle donne  à  son  père  le  nom  de  Jean 
Jysse;  cdnl-ci  S'appelât  ïnan  de  Lasso,  et  11 
s'était  marié  h  dona  Maria  de  Azpilcucta  y 
Xavier;  il  (lait  oydor  du  conseil  royal  de 
Navarre.  Selon  le  veixirable  Lécuy ,  l'apôtre 
des  Indes  vint  au  monde  le  7  avril  1506;  mais 
Joâo  de  Lucena,  si  bien  au  fait  de  tout  ce 
qui  regarde  ce  personnage  célèbre,  ptnc«  sa  nais- 
sance vers  l'année  1497,  c'est-à-dire  à  l'épo- 
que où  Vasoo  da  Gamadéoouvrail  le  chemin  des 
iodes. 


Heille université  de  Paris,  qui  s'adjuge 

dans  son  activité  dévorante  et  qui  prend, 
à  la  charge  de  les  convertir  au  christia- 
nisme, de  vastes  empires  dont  les  noms 
lui  sont  à  peu  près  inconnus?  C'est  en 
1541 ,  nprès  avoir  visité  Venise  et  Rome, 
que  Tinta ti^able  missionnaire  commence 
son  laborieux  pèlerinage.  Revêtu  du 
titre  de  nonce  apostolique,  il  est  prêt 
à  renoncer  à  cette  charge  chrétienne ,  si 
l'évéque  de  Goa  ne  consent  pas  à  lui 
en  laisser  le  titre,  mais  la  mission  est 
aeoeptée  et  l'œuvre  commence.  Ce  n'est 
pas  seulement  dans  la  capitale  des  Indes 
portugaises  que  la  parole  réformatrice 
de  Xavier  se  fait  entendre  :  les  riches 
habitants  de  Cevian.,  les  pauvres  tribns 
de  la  côte  de  la  Pêoiierie,  où  se  sont 
multipliés  les  misérables;)arms-chez  les- 
quels il  faut  reconnaître  une  race  dé- 
gradée, les  chrétiens  égarés  de  Mélia* 
pour,  le  voient  successivement  appa- 
raître ,  et  dans  toutes  ces  contrées  sa 
prédication  est  féconde ,  au  delà  de  ce 
que  peuvent  admettre  les  plus  vives  es- 

{)érances.  Partout  aussi,  on  le  voit  dans 
es  lettres  de  Xavier,  le  lieu  où  il  a 
écontérdîgieosement  les  enseignements 
de  l'université  de  Paris,  est  présent  à 
sa  pensée.  U  y  a  des  temps  où  le  mis- 
sionnaire, entouré  du  respect  des  popu- 
lations, se  prend  à  regretter  sa  pauvre 
cbambred'écolier,  il  voudraitrevoirpour 
quelques  instants  ces  docteurs  renom- 
més dont  la  parole  retentit  encore  à 
ses  oreilles,  afin  de  livrer  à  leurs  pré- 
dications les  empires  de  TOrient  U 
s'arrête  cependant,  car  ses  jours  sont 
comptés,  et  il  sait  qu'on  a  déjà  fondé 
à  quelques  lieues  de  Goa  ce  collège  re- 
ligieux  de  Saint-Paul  où  l'on  voit  réunis 
desCanarins,deshnhitantsduDekk'han, 
des  Malabares,  des  Chiogulais,  des  Ben- 
galis, des  Pégouans,  des  Malais,  des  Ja- 
vanais, des  Chinois  et  enfin  des  Abys- 
sins, réunion  polyglotte,  si  l'on  peut  se 
servir  de  cette  expression,  d'où  partiront 
des  milliers  de  missionnaires  en  quèie 
des  âmes.  Il  y  avait  dans  ceedllége-des 
contrées  qui  n'étaient  pas  représentées 
ou  bien  qui  l'étaient  à  peine,  et  le  père , 
maître  François  (c*est  le  nom  qu*on 
lui  donnait)  s  en  allait  les  chercher  a  tra- 
vers  tous  les  dangers  des  navigations 
les  plus  diÛiciles.  A  Malaca,  la  mission 
da  prêtre  nararrais  n'est  plus  seule-< 
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ment  religieuse,  elle  est  politique  et  mi- 
litaire loracpiMl  s'agit  ae  reDverser  le 
pouvoir  do  roi  d*Acheni.  Elle  tient  de 
tous  ces  caractères  à  Ternate,  à  Ti- 
dore,  dans  ces  iles  fécondes  qui  for- 
mënt  l'archi|)el  des  Moluques .  et  dont 
GalySo  a  si  bien  fait  connaître  les  traits 
divers,  en  esquissant  son  précieux  ta- 
bleau. Rien  ne  peint  mieux,  du  reste, 
l'influence  prodigieuse  de  saint  Fran- 
çois Xavier  sur  ces  terribles  soldats  de 
l'Inde  portugaise,  qu'il  catéchisait  et 

fiu'i)  moralisait ,  que  la  fameuse  bataille 
ivrée  en  1549  aux  forces  réunies  du 
.  toi  d'Adhem,  dans  les  mers  de  Malaca. 
Au  commencement  de  l'action  l'amiral 
portugais,  D.  Francisco  d'Ëça,  rappela 
ce  qu'on  pouvait  espérer  de  la  présence 
du  missionnaire  ;  cette  courte  allocution, 
qui  nous  a  été  conservée,  peint  admira- 
blement l'esprit  de  l'armée  et  surtout 
rinfluenee  do  religieux  :  c  II  est  en 
prières ,  s'écria  l'amiral.  Vous  savez  ce 
que  valent  ses  oraisons ,  ses  larmes ,  son 
âme  enfin  :  c'est  le  fer,  c'est  le  feu ,  c'est 
la  mort  frappant  Tennemi.  »  L'acHon 
<  s'engage,  et  au  bout  de  quelques  heures 
les  nombreux  navires  du  souverain  d'A- 
cbem  sont  mis  eu  déroute,  quatre  mille 
hommes  de  ses  troupes  d'élite  périssent, 
et  les  Portugais  n'ont  à  regretter  que 
quatre  combattants  :  ce  fut  après  cette 
prodigieuse  victoire  que  l'on  vit  com- 
mencer ces  mémorables  missiois  du 
Japon  qui  mirent  tant  de  régions,  in- 
connues jusqu'alors,  en  communication 
avec  l'Europe.  Gomme  la  Hotte  de  Ma- 
laca allait  faire  Toile  vers  la  cdte  de  Ma* 
•'labar,  un  Japonais,  auquel  Joao  de  Lu- 
•  'cena  donne  le  nom,  sans  doute  fort  al- 
téré, d'Angero,  parut  pour  la  première 
-fois  devant  Xavier.  Ce  premier  caté» 
chumène,  amené  presque  miraculeuse- 
ment à  Malaca ,  appartenait  à  la  no- 
blesse et  était  doué  d'une  intelligence 
'  peu  commune;  il  suivit  l'apôtre  des  In- 
des h  Cochin,  à  Goa  ,  s'initia  rapidement 
aux  langues  et  mf^me  aux  connaissances 
de  l'Europe.  Sous  le  nom  de  Paulo  de 
Santa-fé  il  répandit  parmi  les  Portugais 
les  premières  notions  précises  que  l'on 
eiU  recueillies  peut-^tre  sur  ces  riches 
contrées  {*)  depuis  les  temps  obscurs  ou 

(*)  Dès  1542  ,  plaslears  commerçants  por» 
-   tugais  avaient  clé  poussés ,  pftr  ane  de  ces 
ikorrtbbis  tempêtes  qu'on  désigoe  sous  le  Mm 

17*  livraifon,  (Postcgal.) 


Marco  Polo  peignait  leur  magnificence, 
en  déorivant  Gypango. 

L'histoire  si  curieuse  des  missions 
du  Japon  ne  se  lie  gue  fort  secondai- 
rement à  notre  sujet.  Disons  seule- 
ment qu'après  avoir  visité  de  «onveav 
Goa ,  François  Xavier  se  rendit  en  com- 
paG:nie  de  Paul  de  Santa-fé  dans  cette 
ville  de  Coguxima,  qui  était  le  lieu  de 
naissance  de  son  premier  catéchumène 
et  qiii  devint  le  théâtre  de  ses  premières 
prédications.  Malgré  ces  précieuses  tra- 
ductions delà  doctrine  chrétieune,  qui 
avaient  étéenrieuseoient  élaborées  par 
le  Japonais  eonvwti ,  la  nn'ssion  fut  d'a- 
bord bien  peu  féconde;  elle  le  devint 
davantage  lorsque  l'apôtre  des  Indes , 
comprenant  mieux  le  génie  de  ces  peu- 
ples ,  les  eut  frappés  à  un  second  voyage 
par  la  magnificence  du  culte  chrétien  et 
par  le  luxe  de  ses  ornements  sacerdo- 
taux. Ces  âpfee  sectateurs  du  bouddbia* 
me  ne  snmsaient  plus  aux  désirs  do 
missionnaire;  il  lui  laliait  conquérir  spi- 
rituellement le  vaste  empire  d'où  ils 
tiraient  leur  doctrine  et  une  partie  de 
leur  civilisation.  Xavier,  en  un  mot,  pré- 
tendit convertir  l'empire  de  la  Chme. 
Mais  là  durent  s'arrêter  les  immenses 
travaux  de  PapÔtre.  Cest  dans  Femand 
Mendez  Pinto,  dans  ce  curieux  voyageur, 
si  exact  quelquefois,  et  si  mal  à  propos 
calomnié  par  le  dix-huitième  siècle,  qu'il 
faut  lire  le  réeit  des  dégoûts  dont  fut 
d)reuvé  FVancois  Xavier  durant  les  der- 
niers jours  qu^il  passa  au  milieu  des  popu- 
lations orientales.  Repoussé  déiinitive- 
ment  de  la  Chine,  il  mourut  à  Sandan  en 
1552,  et  il  y  fut  enterré.  Mais  on  le  tira 
bientôt  de  la  modeste  tombe  qu'on  lui- 
avait  creusée  sur  c«tte  plage  inhospita- 
lière, et  la  translationdeses  eendresdans 
la  cathédrale  de  Goa  fut,  au  bout  de  quel- 
ques mois,  l'objet  d'une  pompe  solen- 
nelle dont  la  magnificence  inouïe  con- 
trastait étrangement  sans  dooteaveeles 
habitudes  de  rigide  pauvreté  que  Fapd- 
tre  s'était  imposées. 

On  peut  aire  que  François  Xavier 
est  le  fondateur  des  missions  lohitaiiies 

de  Ts'phon,  vers  les  ili'S  du  Japon.  Calvio  et 
Jna.)  (le  Lucena  noas  ontcm  r\é  quelques 
détails  à  ce  sujet  :  ces  trois  premiers  explora- 
tpura  se  nommaient  Antonio  «la  Mola ,  Frna- 
cbiGO  Zaimoto,  et  Antonio  PeUoto.  Ils  M 
reodatent  de  Siam  k  la  Chine,  kmqee  l*évé- 
nement  en  qnésUon  eut  lieu. 

17 
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oui  ont  excité  si  viveiueut  l'admiration 
on  dix-septième  lièQla*  LonqD*<Mi  IH 

attentivement  le  beau  livre  de  Joao  de 
Lucena,  dont  le  titre  n'est  pas  même 
rappelé  dans  laBiographie  universelle 
•D  Toit  que  la  pensée  active  de  TapÔtre 
avait  pourvu  avec  une  incrnynble  pré- 
voyance à  tous  les  besoins  spirituels  de 
rOrient.  Plus  d'un  doute  peut  bien  res* 
ter  Bor  le  chiffre  prodi^etix  des  «Nnver- 
sîous  faites  par  François  Xavier  à  Cey- 
lan,  à  Saint-Thoiiié  et  sur  la  côte  de  la 
Pêcherie,  nul  doute  ne  peut  être  conçu 
felativemnit  an  lèie  tineère  qui  l'tnima. 
Les  successeurs  du  missionnaire  navar- 
rais  furent  innombrables;  le  livre  si  dé- 
taillé de  Cardoso  conUrme  par  mille  dé> 
tails  ignorés  ce  qu*on  lit  dans  Barroe 
et  dans  Lucena  :  les  religieux  voyageurs 
qu'envoyait  presque  annuellement  le 
Portugal  allèrent  j)eut-être  encore  plus 
loin  que  les  intrépides  soldats  des  Albu- 

âuerque  et  des  Joâo  de  Castro  :  les  côtes 
e  la  Guinée  et  duConço ,  les  déserts  du 
Mouomotapa,  les  solitudes  ignorées  du 
Mato-Grosso  et  du  Para,  les  virent, 
aussi  bien  que  les  empires  florissants 
de  la  mer  Rouge,  de  l'Hindoustan  et  des 
mers  de  laCliine.  Dès  Tannée  1506, 
oomme  on  Ta  vu,  Madagascar  avait  été 
visité  par  Fernand  Soarès ,  qui  lui  avait 
imposé  le  nom  de  San-Lourenço.  Cette 
tle,  qui  excite  aujourd'hui  à  si  juste  ti- 
tre rintérét  de  la  Franee.  eette  eontiée 
dont  M.  de  Froberville  doit  nous  faire 
connaître  incessamment  les  immenses 
ressources,  fut  explorée  jadis  scientiii- 
qoement  par  les  missionnaires  portu- 
gais. Une  carte  précieuse ,  donnée  par 
M.  de  Laverdant  à  la  lin  de  son  inté- 
ressant ouvrage,  rétablit  anjourd  hui  la 
réalité  de  nos  oonnaissanees  géofpraphi- 
ques  sur  l'intérieur  de  cette  île ,  et  l'on 
voit  clairement  coml)ipu  elles  sout  in- 
complètes. Avant  l'habile  et  intrépide 
Fiaoottrt,  les  Portugais  avaient  peuvélre 
essajé  d*esploier  quelques-unes  dé  ces 

(*)  Nous  rétablissons  IModicatlon  de  cette 
source  précieuse  :  Historia  da  vida  do  Padre 
Francisco  de  Xavier,  composta  pelo  padre 
Joàode  Lucena.  Listxia,  1600,  I  vol.  in-folio.  La 
lecture  de  cet  ouvrage,  vraiment  classi<;iie  par 
le  «lyle,  eût  évité  plus  d'une  erreur  pu  d'une 
oBitaaioD  an  vénérable  auteur  de  l*arttete  de  la 
Blognmhie,  qui  fait  transporter,  pw exemple, 
IwqMMDeDts  du  saint  à  Meaooan  lapon,  lui- 
dis  ^fm  fuient  «ppoclés  d'ahud  à  Mataoea. 


terres  inconnues,  qui  promettent  tout  à 
la  seîenee,  et  qufe  pmit  vivifier  Pindustrie^ 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  Hle  de  San- 
Lourenco  ou,  si  on  l'aime  mieux,  à  Ma- 
dagascar, a  aujourd'hui  un  si  grand  in- 
térêt pour  la  Fruiee«  que  nous  ne  san* 
rions  passer  sous  silence  l'œuvre  encore 
manuscrite  de  Paulo  Rodriguez  da 
Costa.  Cet  homme  instruit  avait  été 
eboiÉl  par  le  vioe-roi  des  Indes,  D.  Je- 
ronymo  de  Azevedo,  pour  s'informer 
avec  détail  de  la  statistique  complète 
de  rtle  célèbre  que  nous  venons  de 
nommer.  Il  devait  Voir  en  même  temps 
s'il  y  restait  quelques  vestiges  de  l'an- 
cienne occupation  portugaise.  Rodri- 
guez da  .Costa  partit  en  qualité  de  ca- 
pitaine d'une  caravelle,  et  arriva  à  Ma- 
dagascar vers  le  milieu  du  mois  d'avril 
1613.  Il  explora  soigneusement  le  pays; 
tout  dans  cette  entreprise  ne  fut  pas 
perdu  pour  la  sekmee,  et,  comme  le  tait 
très-bien  observer  la  Bibliothèque  lusi- 
tanienne, Faria  e  Souza  rend  longue- 
ment compte  de  ce  voyage 

H0MMS8  M  MSB,  HÉBOS  POPC- 

L4IBES  VIVANT  AU  TEMPS  DE  JOAO  IH. 
—    AVENTURIERS  CÉLFlBnES.    —  Ce 

chapitre  serait  bien  long  s'il  fallait 
nommer  seulement  tans  les  navigateurs 

audacieux,  tous  les  braves  ignorés,  tous 
les  aventuriers  célèbres  qui  ne  peuvent 

{prétendre  à  figurer  dans  les  récits  de 
liistoire  et  dont  cependant  Barros, 
Castanheda,  Goes,  Couto,  nous  ont 
conservé  les  noms.  Il  n'y  a  pas  un  de 
mes  lecteurs,  j'en  suis  sûr,  qui  n'ait 
nommé  Feraand  Mandez  Pinto  et  wa 
voyages  adventureux ,  si  fort  calomniés 
par  Shakspeare,  Manoel  deSepulveda  et 
la  touchante  Lianor,  Manoel  Serrào  et 
Bondévouementbéro1que,SuareiRibeiro 
et  sa  chute  éclatante  dans  le  royaume 
de  Pégu.  Les  faits  qui  ont  rendu  ces 
noms  presque  populaires  sont  trop  eon-. 
nus,  in  sont  dans  un  trop  grand  nom- 
bre de  souvenirs  pour  que  nous  les  fas- 
sions figurer  longuement  dans  un  para- 
grauhe  destiné  a  mettre  en^  évidence 
quelques  personnages  appréciés  seule- 
ment des  curieux.  Mous  commencerons 

(•)(T.  in,  p.  3,  cap.  13.)  Rodriguez  da 
Omu  adonné  lui-même  une  long;ue  relation  de 
aoQ  voyage,  to-lolio:  die  exialait  «oooreau 
dtx-bidtîfiM  attole  danâ  la  tilbUotbèiiua  du 
maïqniB  d'Ateantèi. 
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par  un  de  ces  héros  oubliés,  comme  oo 
en  vit  tant  à  Tépoque  qui  préeéda  Joîo 

de  Castro. 

Diogo  Botelho  Pereira,  né  dans  les 
Indes  orientales  et  fils  d'un  capitaine 
de  Cochin,  eut  une  de  ces  destinée* 
aventureuses  telles  qu'en  faisait  seule- 
ment le  seizième  siècle.  Habile  ma- 
rin, boi)  géographe,  coniutanl  parmi  les 
meilleurs  soldats  de  rinde,  il  passa 
en  Portugal ,  au  temps  où  régnait 
.Tnâo  III.  Introduit  à  la  cour,  il  devint 
^cnlilhommede  la  chambre,  mais  on  lui 
refusa  le  titre  de  capitaine  de  le  ville  de 
Chaul,  qu'il  postulait.  Quelques  propos 
inconsidérés  sans  doute,  des  haines 
particulières,  persuadèrent  au  roi  qu  il 
trahissait  le  Portugal  en  faveur  de  la 
France,  et  il  fut  exilé  aux  Indes  sur  la 
flotte  de  Martini  Aflonsode  Souza.  Il 
partit  en  conséquence  pour  ce  pays 
vers  1534,  et  fit  un  voyage  asses  rapide 
pour  cette  époque.  Arrivé  aux  Indes,  il 
se  sentit  vivement  tourmenté  du  désir 
de  se  justilier  aux  yeux  de  Joào  111, 
et  pour  Taceomplir  il  choisit  un  moyen, 
ditBarbosa,  qui  semblait  devoir  dépas- 
ser les  forces  du  aœur  le  plus  coura- 
geux. 

Sachant  à  ravanee  tontela  satisftetion 

qu'éprouverait  JoAo  HT  en  apprennnt 

3ue  Nuno  da  Cunha  était  parvenu  à  fon- 
er  la  forteresse  de  Diu,  parce  ç^ue  c'était 
la  clef  du  eomnierce  de  rArake  et  de  la 
Perse ,  comme  c'était  le  rempart  qu'on 
poiivnit  opposer  au  roi  de  C.iml).?ya,  il 
ilt  fabriquer  a  Cochin  une  barque  de 
vingt-deux  palmes  de  long  sar  douxe  de 
large,  sans  donnera  cette  embarcation 
plus  de  six  palmes  de  profondeur.  Ac- 
compagne de  cinq  Portugais  seulement, 
suivi  de  deux  ou  trois  esclaves,  il  osa  se 
mettre  en  mer  et  partit  du  port  de  Da- 
bul.  Après  être  parvenu  a  doubler  le  cap 
de  Bonne-Esperance  le  1^*"  novembre 
1586 ,  il  se  vit  exposé  aux  plus  affreux 
périls.  Tourmentés  par  une  faim  ef- 
froyable, ses  compagnons  en  vinrent  à 
cette  e.Urémité  qu'ils  voulurent  le  met- 
treà  mort  pour  le  dévorer.  Il  reçut  dans 
ce  conflit  une  effroyable  blessure  à  la 
téte,  et  resta  muet  pendant  plusieurs 

i'ours,  tant  avaient  été  violents  les  ef- 
brts  qu*il  avait  faits  pour  vaincre  la 
voix  de  s  assassins  au  milieu  du  bruit 
de  la  tempête,  ^rti  d'ua  premier  dan-. 


ger,  il  dut  gouverner  l'embarcation  pav 
signes.  Il  triompha  enfin  de  tant  de  pé- 
rils, et  il  arriva  devant  Lisbonne  au  mois 
de  mai  1536.  Sachant  que  le  roi  était  en 
ce  moment  à  Âlmeirim,  il  poursuivit 
son  voyage  en  remontant  le  TSge  jus- 
qu'à  Sal voter ra.  Parvenu  en  présence 
du  souverain,  il  lui  déclara  avec  une  vive 
émotion  Tobjet  de  son  voyage,  et  il  lui 
prouva  en  peu  de  mots  que ,  s'il  eût 
voulu  trahir  le  pays,  il  lui  eût  été  pos- 
sible d'aller  auprès  du  roi  de  France 
pour  porter  les  plans  de  la  nouvelle  ci- 
tadelle. Jolo  III  lui  donna  comme  ré- 
compense la  capitainerie  de  Saint  Thomé, 
d'où  il  passa  plus  tarda  Cananor.Tel  est 
le  récit  abrège  que  nous  a  transmis 
Barbosa  Machado;  rappelons  seule- 
ment qu'il  y  eut  dans  cette  naviption 
des  scènes  a  horreur  voilées  ici  a  des- 
sein, et  dont  le  talent  d'un  poète  portu« 
gais  8*est  récemment  inspiré. 

PERD  GÀLLEGo. — PeroGalIego,  qui 
vivait  également  au  seizième  siècle,  est 
le  type  de  ces  héros  populaires  qu'une 
nation  n'oublie  jamais  et  qui  servent  de 
type  à  mille  légendes  fabuleuses.  Pero 
Gallego  n'en  est  pas  moins  un  person- 
naj;efort  réel  du  temps  de  Joào  111.  Vers 
1546 ,  on  ne  parlait  a  Vianna  do  Minho 
que  d'un  jeune  homme  appartenant  à 
une  famille  noble  du  pays  et  qui  n'avait 
pas  son  pareil  pour  Tescrime  ainsi  que 
pour  tous  les  autres  exercices  du  corps. 
Pero  Gallego  était  deveim  le  maître 
d'armes  en  titre  de  la  bourgade  ;  mais 
lorsqu'il  crut  avoir  réuni  un  nombre 
assez  considérable  d'amis  dévoués,  il  les 
réunit  un  beau  jour,  et  leur  dit  «  que  la 
Jortune  devenait  amourensc  de  ceux 
qui  C allaient  chercher,  et  qu  après  tout 
une emboreattonn^était pas  asse%coû* 
teusc  pour  qu'on  ne  sr  passât  pas  la 
fantaisie  de  courir  les  côtes  d'Espa- 
gne. »  Le  discours  laconique  de  Pero  Gal- 
lego  tut  comprit«,Bt  quelques  jours  après 
une  caravelle  était  achetée  à  frais  com- 
muns; on  la  garnit  de  quatre  canonsen 
fer  ou,  si  on  l'aime  mieux,  en  fonte 
noire,  comme  on  disait  alors;  et,  sans 
avertir  ni  p  irf'utsni  amis,  un  beau  ma- 
tin la  troupe  prit  le  large.  A  celte  épo- 
que, si  féconde  eu  incidents  inattendus, 
les  aventures  guerrières  ne  manquaient 
point  à  ceux  qui  les  allaient  bravement 
chercher  :  le  premier  navire  que  nos  geus' 

17. 
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reDCOtitrèrent  était  un  navire  de  Barba- 
resqoes;  Pero  Gallego  8*en  empera,  le 

conduisit  dans  le  port  deSagres,  le  ven- 
dit, et  commença  à  se  faire  des  partisans 
dans  l'Algarve comme  il  en  avait  dans 
son  pays.  Bref  il  courut  les  mers  du  Le- 
vant durant  trois  ans  ,  et  partout  il  fut 
vainqueur.  11  ramenaitd'immenses  riches- 
ses, lorsqu'une  tempête  le  contraignit  à 
rdâclier  dans  la  rade  de  Gadix;  ce  rat  là 
précisément  que  lui  arriva  une  dernière 
aventure,  et  elle  devait  couronner  tous 
ses  hauts  faits.  Pedro  Navarro,  le  fameux 
amiral  castillan ,  était  en  ee  moment 
dans  le  port,  et  il  commandait  une  flotte. 
En  vrai  héros  de  ballade  populaire, 
Pero  Gallego,  qui  se  sent  riche  et  par- 
tant puissant,  ne  fait  pas  grand  cas 
de  Tautorité  officielle;  il  ejitre  dans  Ca- 
dix le  pavillon  au  haut  du  mat  :  l'ami- 
ral espagnol  voit  une  insulte  dans  ce 
qui  n*était  peut-être  qu'une  ignorance 
des  usages  de  la  mer;  un  ordre  impé- 
ratif d'amener  pavillon  est  porté  au 
Portugais,  il  y  résiste;  Pedro  Navarro 
monte  sur  une  galère,  et  vient  appuyer 
par  la  force  l'ordre  qu'il  voit  méprisé. 
Pero  Gallego  n'était  pas  homme,  on  le 
pense  bien,  à  s'arrêter  devant  le  canon  ; 
a  son  tour  il  envoie  une  bordée,  tue 
une  innombrable  quantité  d'Espagnols, 
blesse  Tamiral  lui-même,  et,  simple  cor- 
saire ,  se  met  une  flotte  royale  sur  les 
bras.  Mais  Pero  Gallego  est ,  fort  heu- 
reusement pour  lui ,  regardé  comme  un 
fou;  on  le  laisse  prudemment  sortir  du 
port,  et  il  retourne  à  Vianna,  où  il  de- 
vient un  type  glorieux  cité  par  tous  ses 
compatriotes.  T.e  cabinet  espagnol  ne 

{»ouvait  se  taire  devant  une  telle  inso- 
ence;  des  réclamations  sont  adressées , 
on  feint  d'y  avoir  égard,  mais  en  réalité 
le  gouvernement  de  Jo3o  III  laisse  Pero 
Gallego  jouir  paisiblement  de  la  renom- 
mée populaire  qu'il  s'était  acquise.  Il 
est  à  peu  près  ignoré  aujourdiiui;  un 
souvenir  de  Camoenslui  eût  donné  l'im- 
înortalité. 

SALVADOR  BIBEIRO  BOI  DE  PEGU.  — 

'  A  trente  ans  de  là ,  un  feit  non  moins 

extraordinaire  eut  lieu  dans  les  régions 
situées  <TU  (lel  t  du  Oauge.  Salvador  Ri- 
beiro  se  lit  un  renom  prodigieux  parmi 
]es  peuplesdu  Pégu,  etrefîisa  de  les  gou- 
verner. Ce  n*était  pas  la  première  fais 
qu'un  bardi  capitame  s'était  vu  sur  le 


«oint  de  devenir  souverain  d'une  de  ces 
es  fécondes  que  les  flottes  des  Indes 

avaieivt  subjuguées.  Antonio  Gaivâo 
avait  refusé  la  couronne  de  Ternate,  dès 
les  premières  années  du  seizième  siècle, 
mais  cette  fois  il  s'agissait  d'un  vaste 
empire  dont  les  Portugais  eux-mêmes 
ignoraient  toute  la  puissance  et  qu'on 
a  vu  résister  aux  Anglais.  Vers  l'an  lâ60, 
Salvador  Ribeiro  ayant  fondé ,  grâce  i 
son  courage,  une  forteresse  dans  le 
royaume  de  Pégu,  fit  face  avec  trente 
Portugais  et  trois  navires  à  toute  une 
flotte  qui  portait  six  mille  musulmans; 
il  demeura  vainqueur  et  renouvela 
bientôt  ce  prodigieux  fait  d'armes  :  ce 
fut  après  ces  deux  victoires  éclatantes 

3ue  les  Péguans  choisirent  ce  bardi  sol- 
at  pour  leur  roi ,  et  le  couronnèrent 
avec  le  cérémonial  antique  usité  dans 
ces  contrées.  Les  rois  des  pays  voisins 
lui  envoyèrent  desambassadeure;  mais 
cette  puissance  nouvelle,  qui  s'élevait  à 
côté  de  la  puissance  des  vice-rois,  ayant 
alarmé  le  représentant  de  ia  métropole, 
il  sufHt  d'un  ordre  d'Ayres  de  Saldanba , 
qui  gouvernait  en  1600  les  Indes ,  pour 
que  le  nouveau  monarque  quittfit  son 
royaume  et  vint  reprendre  son  rang 
parmi  les  sujets  du  roi  de  Portugal. 

ANGO  LE  NAVIGATEUR  NCBMAND.— 
TRADITION  QUI  LUI  FST  RT-LATIVE.  — 

Il  est  impossible  d'aborder  cette  période 
glorieuse,  "sans  nommer  au  moins  le 
célèbre  navigateur  normand,  qui  a  laissé 
des  souvenirs  si  présents  encore  à  sn 
patrie.  iNous  l'avouerons  cependant, 
nous  obéissons  plutôt  ici  au  souvenir 
qu'a  laissé  une  tradition  populaire,  que 
nous  n'agissons  d'après  des  monuments 
incontestables,  et  si  nous  reproduisons 
volontien  un  récit  qui  ftit  honneur  au 
vieux  marin  français,  nous  sommesforcé 
de  dire  que  les  historiens  les  plus  dignes 
de  foi ,  tels  que  Joâo  de  Ëarros  et  Da- 
miio  de  Goes,  se  taisant  au  sujet  des 
exploits,  qudque  peu  étranges ,  qu'on 
attribue  au  riche  corsnire  de  la  ÎNorman- 
die.  Les  auteurs  plus  humbles ,  amis  des 
anecdotes  particulières,  les  poètes  po- 

rilaires,  toujours  prêts  à  faire  allusion 
des  événements  extraordinnires,  Gar- 
cia de  Resende  et  Gil  V  icente  eux-mê- 
mes gardent  également  le  silence  tou- 
chant cebardi  brûleur  da  vaisseaux,  qui 
n'aurait  pas  craint  de  venir  affronter^ 
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sous  les  murs  de  Lisbonne,  la  marine 
vigilante  de  Manoel  et  avec  lequel  ce 
monargue  se  serait  vu  dans  la  nécessité 
de  traiter  direetement.  Quoi  qu'il  en 
puisse  être,  nous  reproduisons  ici  les 
raits  principaux  attribués  au  navigateur 
normand ,  et  nous  avons  recours  pour 
cela  à  rhabile  historiographe  de  la  ville 
de  Dieppe. 

«  Ango  (c'était  le  plus  riche  marchand 
«  de  Dieppe)  ne  faisait  pas  le  commerce 
«  avec  de  petites  escadres  de  deux  ou 
«  trois  voiles ,  mais  avec  des  flottes  ;  il 
«  avait  toujours  sur  mer  quiuze  ou  vingt 
«  navires  armés  en  guerre.  C'était  vers 
«  les  îles  Moluques  et  aux  grandes  In- 
«<  des  qu'il  diri£;eait  le  plus  ordinaire- 
«  ment  ses  expéditions;  et  comme  les 
«  Espagnols,  les  Flamands,  et  surtout 
(t  les  Portugais ,  disputaient  sans  cesse 
«  le  passage  à  ses  vaisseaux,  chaque  ex- 
«  pédition  donnait  lieu  à  deux  ou  trois 
«  combats,  dont  son  étoile  le  faisait 
«  presque  toujours  sortir  vainqueur. 

«  Une  fois  il  arriva  qu'un  de  ses  na- 
«  vires,  entraîné  par  un  coup  de  vent 
«  loin  de  ses  compagnons  de  route,  fut 
«  rencontré  par  une  escadre  portugaise, 
«  qui  le  foudroya;  l'équipaize  fut  mas- 
«  sacré ,  et  le  vaisseau  avec  les  marchaa- 
<«  dises  conduit  en  triomphe  à  Lisbonne. 
«  Ango,  furieux^  sans  s*inc|Qiéter que 
«  le  Portugal  fût  en  paix  avec  la 
«  France,  jure  de  venger  son  outrage. 
«  II  fait  équiper  dix  grands  navires  qui 

se  trouvaient  alors  dans  le  port ,  les 
«  fait  escorter  par  six  ou  sept  autres  de 
«  moindre  grandedr,  et  ajoute  à  leur 
i«  équipage  ordinaire  environ  huit  cents 
K  volontaires  et  gens  de  résolution,  qu'il 
«  enrôle  tout  exprès,  pour  aller  faire  des 
«  descentes  sur  les  rives  du  Tage,  et 
«  ravager  la  côte  de  Portugal. 

«  Ses  ordres  furent  si  bien  exécutés 
«  que  l'effroi  fut  bientôt  à  Lisbonne. 
«  L'incendie  de  plusieurs  villages  sur  le 
«bord  de  la  mer,  et  la  capture  d*on 
«  grand  nombre  de  vaisseaux  sortant 
«  du  Tage,  ou  revenant  des  Indes,  firent 
«  croire  que  c'était  le  roi  de  France ,  et 
«  non  on  de  ses  marchands ,  qui  causait 
«  tout  ce  ravage.  En  conséquence ,  U 
«  roi  de  Portuf^ai  dépêcha  en  toute  hâte 
«  à  Cbambord  deux  de  ses  conseillers, 
«  pour  demander  raison  de  cette  viola- 
c  ilondela  paix.  François  I*'  leur  ré- 


«  pondit  :  Messieurs,  ce  n'est  pas  moi  qui 
«  vous  fais  la  guerre  ;  allez  trouver  Ango, 
«  et  arrangez-vous  avec  lui.  Les  deux 
«  députés  se  rendirent  à  Dieppe.  Ango, 
«  qui  était  alors  à  Varengeville  (  oii  il 
«  s'était  fait  bâtir  une  magnifique  mai- 
«  son  de  plaisance ,  dont  les  débris  sub- 
c  sistent  encore),  les  lit  venir  dans  son 
«  manoir,  et  les  reçut  avec  sa  magnifi- 
«  cence  ordinaire.  Ici  les  traditions  va- 
«  rient  ;  car,  selon  les  uns ,  il  leur  dit 
«  d'assez  rudes  paroles ,  et  les  traita 
«  peu  courtoisement;  d'autres  préten- 
«  dent  que ,  par  égard  pour  le  roi ,  qui 
«  lui  avait  fait  l'honneur  de  les  lui  ren- 
«  voyer,  il  leur  demanda  seulement  à 
«  l'avenir  de  respecter  le  pavillon  de 
«  France,  et  leur  promit  d'expédier  un 
a  bon  voilier  pour  rai>peler  sa  flotte.  • 
Quelques  mots  sont  ici  nécessaires  afin 
d'établir  une  certaine  concordance  entre 
la  tradition  et  les  récits  des  Portugais. 

Sans  aucune  espèce  de  doute ,  Jean 
Ango  fut  un  homme  remarquable ,  il  le 
fut  comme  ce  brave  Parmentier  dont 
M.  Estancelin  nous  a  tracé  naguère 
l'histoire,  et  comme  ces  hardis  naviga- 
'teurs  les  Pregent  de  Bidoulv  ,  les  Pri- 
moguet, les  Paulin,  dont  M.  Léon  Gué- 
rin  a  récemment  retracé  les  exploits 
et  dont  nous  devons  à  bon  droit  nous 
enorgueillir.  Plus  que  tous  ces  naviga* 
teurs  du  seizième  siècle,  Jean  Ango  eut 
de  l'audace  etdu  bonheur;  disons  mieux, 
comme  des  renseignements  certains 
l'attestent,  dans  les  luttes  lointaines  qui 
s'établirent  entre  lui  et  les  Portugais,  il 
se  rendit  un  ennemi  incommoue,  un 
corsaire  redoutable.  Mais  il  y  a  loin  de 
là  sans  doute  au  pouvoir  ou'on  lui 
prête,  et  la  vérité  ressort  des  docu- 
ments diplomatiques  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  sans  que  l'on  puisse  néan- 
moins enlever  toute  valeur  à  la  tradi« 
tion.  En  tout  cas  les  exploits  de  Jean 
Ango  n'appartiendraient  pas  au  règne 
de  Manoel ,  mais  ils  auraient  eu  ueu 
sous  Joâo  III.  Comme  cela  a  été  remar- 
qué du  reste  par  M.  Léon  Guérin  dans 
son  Histoire  maritime  de  France,  le  seul 
documeut  qui  puisse  prêter  une  certaine 
autorité  à  la  tradition  est  la  lettre  de 
marque  que  François  V  expédia  le  27 
juillet  l.joO  (•) ,  et  par  laquelle  il  concède 

(*}  Et  noD  le  aa  mars,  oomme  le  dit 
K.  CaériB  dm  won  toMwMWit  oamy.  ^ 
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à  Jean  Ango  le  droit  d'appréhender  sur 
les  biens  des  Portugais,  partout  où  ii  le 
pourra  faire  ,  ce  gui  le  devra  dédom- 
mager des  prises  faites  sur  lui ,  aocor- 
^anttOUlefoisn  ceux-ci  trois  mois,  pour 
opérer  la  restitution  demandée  (*).  11 
£àut  néanmoins  ajouter  que  la  tradition 
«elative  à  l*ambasude  s'évanoatt  dès 
qu'on  examine  un  peu  s<^ripM?empnt  les 

f>ièces  diplomatiques.  Eu  ettet,  par  une 
ettre  en  date  du  2  aoât  lâ44 ,  Joâo  111 
ordonne  à  son  ambassadeur  près  la  rour 
de  France  de  déclarer  à  François  l", 
que  s'il  ne  donne  pas  des  ordres  pour 
révoquer  les  lettres  de  marque  accordées 
à  Jean  Ango ,  il  se  verra  contraint  de  se 
retirer.  Fern5oAlvarezCal»rnl  avait  reçu 
des  in  jonctions  pareilles,  et  Joao  111  sem- 
ble avoir  attaché  une  telle  importance 
an  débat  survenu  entre  lui  et  la  France* 
qu'il  mande  à  Domingos  T.eitno  de  de- 
meurer à  Paris,  afin  de  le  t<  iiir  au  cou- 
rant de  Taffuire  dans  le  cas  ou  1  ambas- 
mdeur  s'abeenterait  de  la  cour. 

Les  dates  sont  du  reste  tellement  in- 
certaines dans  Thistoire  du  hardi  navi- 
gateur, créé  par  Fran<^ois  1"  vicomte 
et  capitaine  commandant  de  la  fille  de 
Dieppe ,  qu'il  est  intéressant  et  curieux  à 
la  lois  pour  nos  propres  annales,  de  ré- 
tablir au  moins  certains  faits  vaguement 
énoncée  par  la  tradition.  Si  la  descente 
en  Portugal  dont  on  a  reproduit  le  ré- 
cit est  plus  que  douteuse  ,  il  n'en  est 
pas  ainsi  des  autres  exploits  de  Jean 
Ango ,  et  le  recueil  auquel  noas  avona 
eu  plusieurs  fois  recours  ne  laisse  point 
de  doute  h  ce  sujet.  D'abord,  par  une 
lettre  de  D.  Antonio  d'Ataïde ,  en  date 
du  18  aodt  1591 ,  on  a  la  eerlitude  que 
Jean  Ango  armait  quatre  navires  pour 
se  rendre  en  Guinée,  et  se  diriger  vers 
la  côte  de  Malaguete.  On  voit  ensuite 
que  Tamiral  de  Franee  s'ôppomit  à  ses 
explorations  à  main  armée ,  et  qu'il  lui 
défendait  la  navigation  des  mers  du 
Brésil ,  en  étendant  cette  ordonnance  à 
toutes  lee  contréea  soumises  alors  au 
Portugal.  Il  fallait  bien  aussi  que  Tintré- 
pide  bourgeois  de  Dieppe  eut  conquis 
une  position  à  part  dans  l'armée  navale, 
puisque  François  I*'  êerivfcit  à  lolo  Itl', 
que ,  selon  les'rapports  de  Jo5o  Vaz ,  on 
préparait  dans  Iss  divers  ports  de  Nor- 

(*}  Yeyva  te  4^màm  «iiMMtfer,  t  Iii, 

p.  2S7. 


mandie  vinçt-eîna  ou  trente  navires 
prêts  à  se  joindre  a  ceux  de  Jean  Ango 
el  ÎB^teendants  de  ceux  qn*'û  avait  ar- 
més. Nous  ajouterons  un  seul  mot ,  en 
supposant  que  la  tradition  du  blocus  de 
Lisbonne  repose  sur  quelque  fait  réel , 
c'est  entre  158t  et  1682  qu'il  fiiut  fixer 
la  date  de  cette  aodaeieuse  expédition. 
11  est  vrai  de  dire  rependant  qu  en  octo- 
bre lââl ,  les  quatre  navires  apparte- 
nant à  Jean  Ango  étaient  partîset  qu'un 
pilote  portugais, nommé  JoioA£fonso, 
avait  pris  le  commandement  de  l'un 
d'eux  pour  se  rendre  à  la  côte  de  Gui- 
née. On  le  voit ,  il  résulte  de  tous  ces 
faits  que  rien  n'est  absolument  positif 
dans  le  récit  mentionné  plus  haut. 

MORT  DK  JOAO  111.  —  Cc  roi  avait  aimé 
assez  sincèrement  la  paix  pour  qu'on 
lui  eût  entendu  répéter  plus  d'une  fois, 
que  le  t^ain  d'une  victoire  n'elïaçnit  ja- 
mais la  [)erte  causée  par  une  guerre;  et 
cependant ,  son  règne  offrit  une  suite 
non  Iniarrompiie  de  sièges  mémorables 
et  de  combats  célèbres,  qui  ensanglantè- 
rent non-seulement  Tliide  et  l'Afrique, 
mais  encore  une  vaste  partie  de  nouveau 
monde.  Il  sut  du  moins  maintenir  en 
Portui^al  cette  paix  qu'il  préconisnit 
avec  tant  d'ardeur,  et  sous  son  ^Gouver- 
nement le  pays  parvint  a  atteindre  un 
degré  de  prospérité  que  les  historiens 
portuçfais  ne  cessent  de  vanter.  On 
lui  doit  d'admirables  institutions ,  il  im- 
prima au  mouvement  intellectuel  de  son 
pays  un  degré  d*aelivité  que  les  autres 
peuples  n'ont  peut-être  pas  apprécié  suf- 
fisamment, mais  qui  n'en  est  pas  moins 
réel.  Sincèrement  dévot,  il  réforma  le 
derge  régulier  ;  mais  aussi  il  se  soumit 
presque  aveuglément  aux  volontés  des 
jésuites,  et  si  ce  fut  lui  (juirééditia  le  ma- 
gnifique aaueduc  de  Lisbonne,  qui  con- 
tinua les  aomirables  travaux  du  couvent 
de  Belem,  il  donna  à  plusieurs  reprises 
des  ordres  împitoyanles  pour  qu'on 
anéantit  les  monuments  religieux  de 
l*Inde.  On  lui  attribue  sans  doute  une 
foule  d'édifices  d'utilité  publique ,  tels 
que  la  douane,  les  bâtiments  désignés 
sous  le  nom  de  Tercenas,  les  magasins 
de  la  Marine;  mais  tout  cela  ne  peut 
foire  oublier  que  ce  fut  sous  son  règne 
qu'on  bâtit  aussi  le  palais  sinistre  de 
rinquisition,  et  que  l'on  commença  les 
sanglantes  procédures  du  saint  ouice; 
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-il  n'en  fut  pas  moins  ardemment  aimé. 

Joào  IIÏ  mourut  à  Lisbonne  »  le  1  !  Juil- 
let 1657;  il  avait  alors  cioquaote-ciuq 
ans,  et  il  y  ea  avait  trente-cinq  qu'il  ré- 
gnait. On  dit  qu'un  prédicateur,  voulant 
annoncersa  mort  en  chaire ,  commenra  à 

Earler  au  peuple,  mais  il  l'ut  interrompu 
ientét  par  lea  cris  déchirants  de  la  mul- 
titude et  ne  put  continuer.  Luiz  de  Ga- 
moens  était  encore  aux  Indes,  lorsque 
cette  nouvelle  y  parvint.  Don  Joào  ne 
lui  avait  jamais  accord^  aucune  aorte 
d'encouragement,  c'était  soua  son  règne 
qu'il  avait  été  exilé ,  et,  comme  l'histoire 
le  prouve  suflisainment ,  jamais  ce  génie 
inaépendant  ne  fut  prodigue  de  ses  élo- 
ges; cependant  il  consacra  à  la  mémoire 
du  roi  qui  venait  de  mourir  une  épi- 
taphe  qui ,  pour  être  restée  longtemps 
ooacure ,  et  n*avoir  jamais  été  gravée  sur 
Ja  tombe  qu'on  voit  à  Belem,  n'en  est 
pas  moins  l'éloge  le  plus  magnîfiqcre 
iqu'oii  ait  pu  faire  de  ce  roi. 

«  Qui  git  dans  ce  grand  sépulcre? 
n  quel  est  celui  que  nous  rappellent  lei 
«  signes  illustres  de  ce  robuste  bou* 
«  clier.  Rien;  car  c'est  à  cela  qu'arrive 
«  toute  chose  :  mais  ce  fut  autrefois  un 
être  qui  eut  tout  et  qui  put  tout. 
«  Il  fut  roi  et  fit  ce  qu'un  roi  doit 
«  faire;  il  mit  un  soin  égal  daus  la  paix 
«  e|;  dans  la  guerre.  Autant  il  a  été  |)e- 
«  sant  au  Maure  grossier,  autant  maîn- 
<t  tenant  la  terre  est  légère  pour  lui. 

a  Est-ce  Alexandre.^  Nul  ne  s'y 
«  trompe:  on  estime  davantage  ceux  qui 
^  savent  conserver  que  ceux  dont  le 
«  but  est  de  conquérir.  Serait-ce  Adrien , 
«t  ce  puissant  maître  du  monde? 

«  Ce  fut  l'observateur  le  plus  exact 
«  des  lois  d'en-baut.  C'est  donc  Numa.^ 
«  Non ,  mais  c'est  Jean  111  de  Portugal, 
«  et  jamais  il  n'y  en  aura  un  second.  » 

Le  règnede  ce  monarque,  en  effet,  ne 
devait  trouver  rien  qu'on  pût  lui  com- 
parer désormais  dans  les  annales  du 
pays. 

BËGNE  DE  D.  SEBASTIEN.  —  Il  y  a 

deux  noms  que  la  France  a  retenus  dans 
l'histoirede  Portugal,  celui  de  D,  Manoel 
et  celui  de  D.  Sébastien  :  l'un  parce 
qu'il  dit  la  plus  haute  période  de  gloire 
pour  la  nation  portugaise,  l'autre  parce 
qu'il  annonce  une  chute  éclatante,  et 
peut-être  aussi  parce  qu'il  se  trouve 
environné  de  circonstances  tellement 


fomano8i|oes,  que  la  panfée  m  fMtà 

scruter  ces  merveilleuses  aventures,  dont 
pour  beaucoup  de  gens  le  dernier  mot 
B*a  jamais  été  dit.  Hais  c'est  précisé- 
ment parce  que  la  période  historiq«e 
où  vécut  D.  Sébastien  a  excité  vivement 
les  imaginations }  c'est  parce  que  la 
réalité  rest  trouvée  obscurcie  insensi- 
blement pardeslables  sans  nombra>  que 
nous  tenterons  de  dégager  en  peu  de 
mots  cette  curieuse  biographie  des  faits 
inexacts  ou,  si  on  raime  mieux,  des 
récits  invraisemblables,  qui  l'ont  plus 
d'une  fois  altérée  (*). 

D.  Sébastien,  petit-fils  de  Joào  III,  était 
né  à  Lisbonne  le  30  janvier  1554,  c'est- 
à-dire  ài'époqiM  où  la  fortune  des  Por- 
tugais commençait  à  fléchir  aux  Indes 
et  a  Malaca.  Lorsque  cet  héritier,  si  ar- 
demment désiré,  vmtanmonde,  le  prince 
p.  XoSo,  son  pèie,  était  mortdepuisquel- 
qups  jours  (**)  ;  sa  mère,  dona  Juanna, 
la  propre  Ulle  de  Charles-Quint,  aceou- 
dm  au  milieu  d'un  deuil  universel 

Le  merveilleux  qui  caractérise  les  der- 
nières années  du  jeune  prince  s'attache 
à  sa  personne,  avant  même  qu'il  voie 
la  lumière.  Une  légende  adoptée  par 
quelques  chroniqueurs  veut  qu'une 
femme  mystérieuse  et  vêtue  de  noir, 
comme  ou  l'était  au  temps  de  Joam  II , 
ait  apparu  i  Fiofante  dona  Juanna  et 
lui  ait  fait  comprendre  par  un  geste  muet 
que  les  brillantes  destinées  du  royaume 
allaient  avoir  une  Un  sinistre.  Une  autre 
légende ,  répétée  par  des  hiatoeiens  de  la 
même  époque,  signale,  anssitdt  après  les 

(*)  Nous  diroDB  ici  que  nul  règue  dans  les 
annales  portugaisi's  n'a  été  si  curieusement  et  si 
nettement  examiné  que  celui  du  successeur  de 
Joào  III  ;  le  nombre  des  relations  qui  racon- 
tent la  déplorable  catastrophe  d'Alcaçar  Kt- 
bir  est  vraiment  prodigieux  ,  et  le  biographe 
par  excellence  des  Portugais,  Barbosa  Macha- 
do ,  a  consacré  quatre  gros  volumes  in-i^à  l'ad- 
ministratioii  si  éphémère  du  Jeune  munarque 
êf^ùi  pou:iser  la  lâche  jusqu'au  bout;  ce  livre 
CBtfaltftnlé:  Memorias  para  a  hSHatia  de  Por- 

D.  AftoitfSo  ao  tmno  IMM  ioé  o  mno  1B6I  » 

Kprovadnx  pela  academia  real  da  Historia 
trdigucza,  escrilas  por  Dioyo  lîarbosa  Ma- 
chadi)  ,  abbade  da  tgréja  de  Sanlo-Adriào 
de  Sever.  Luboa  y  1736-1751.  U  y  a  ea  tête 
UD  beau  portrait  grave  par  Oebrip» 

J'*)  Le  2  dejaqvier  i4â5. 
***}  Cette  princesse  avait  épousé  le  fils  de 
vo  III  par  procuration  ,  le  1 1  de  janvier  1363, 
et  oe  u'avait  «lé  qu'à  la  lia  de  novembre  de  la 
même  année  qttW  «vatl  AU  iqSLeotlée  m 
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•  fofcrnaln  exécutée  nar  une  troupe  de 
Maures.  Plusieurs  aes  serviteurs  atta- 
ébés  au  service  de  la  princesse  virent, 
disent-ils,  ces  esprits  infernaux  danser 
au  milieu  des  flaniines  dans  une  des 

cours  du  palais. 

Kien  au  coutraire,  dans  la  réalité,  ue 
levait  faire  soupçonner  les  terribles 
événements  de  rc  règne.  Il  y  eut  une 
rétîenee ,  il  est  vrai,  car  la  mortde  Joào  III 
arriva  trois  ans  après  la  naissance  de  son 
petit-fils  ;  mais  la  reine  Catherine  avait 
pris  la  direction  des  affaires  et  l'intègre 
Aleixo  de  Menezes  s'était  vu  chargé 
de  l'éducation  du  jeune  monarque.  Certes 
ces  deux  esprits  excellents  donnaient 
toute  espèce  de  garantie  pour  l'avenir.  Il 
ost  difficile  de  rencontrer  dans  Thistoire 
une  femme  d'un  esprit  plus  noble  et 
plus  ferme  ix  la  fois  que  l'était  la  veuve 
de  Joâo  III.  Tous  les  historiens  se  réu- 
nissent pour  vanter  la  noblesse  de  cœur 
et  les  lumières  de  l'ayo  (*)  de  D.  Sébas- 
tien. Aussi,  malgré  des  difficultés  dont 
on  ne  tait  ni  le  nombre  ni  la  nature, 
les  deux  mandataires  auxquels  se  trouva 
confié  le  bonheur  d'une  nation  généreuse, 
remplirent'ils  leur  devoir  selon  ce  qu*on 
pouvait  attendre  d'eux.  Dona  Catharina 
accomplit  tout  ce  au'un  esprit  ferme  et 
droit  pouvait  faire  aans  l'intérêt  des  peu- 
ples ,  elle  assuma  courageusement  sur 
elle  les  déboires  dont  une  faction  turbu- 
lente voulait  l'abreuver,  et  ellenesedémit 
définitivement  de  la  direction  des  afhi- 
res  qu'au  jour  où  elle  acquit  la  preuve 
qu'une  lutte  plus  longue  devenait  im- 
possible :  voilà  pour  l'office  de  la  reine. 
Les  devoirs  du  gouverneur  ne  forent 
ins  moins  bien  remplis.  Sébastien  fat 
nourri  dansTamourou  pays  et  il  poussa 
même  jusqu'à  une  sorte  de  fanatisme 
son  admiration  pour  les  gloires  porta- 
çaises.  Bien  peu  de  princes  au  temps  où 
il  vivait  pouvaient  lui  être  comparés 
quanta  la  variété  et  à  l'étendue  de  l'ins- 
truction. Les  écrits  qu'il  a  laissés  sont 
une  preuve  évidente  de  ce  que  l'on 
avance  ici  ;  certains  projets  pour  lesquels 
des  connaissances  positives  étaient  in- 
dispensables le  prouvent  également  {**)  ; 

(*)  C'est  1p  titre  offîripl  dn  Ronvernpur. 

(♦•)  Tel  «'tail,  entre  autres,  son  proj^tile  réfor- 
me des  pouls  et  mesures.  Si  un  fatal  «véne- 
meat  avivait  pa»  fait  igoarner  ce  deaMiOi 


le  célèbre  Pedro  Nunet  avait  été  son  maî- 
tre de  mathématiques,  comme  l'a  très- 
bien  prouvé  M.  Candido  Xavier;  il  sa- 
vait les  langues  classiques ,  et  l'on  a  la 
certitude  que  l'histoire  des  grands  peu- 
j)les  lui  était  familière.  Le  témoignage 
des  écrivains  contemporains  est  unani- 
me lorsqu'il  s'a^itde  ses  qualités  privées, 
et  Ton  peut  dire  qu'il  poussait  même 
certaineslvertus  jusqu'àl'exasération(*). 
Par  fjuelle  fatalité  tant  de  louables  an-  * 
tecédeiils  eurent-ils  un  résultat  complè- 
tement opposé  à  celui  qu'on  devait  at- 
tendre? par  quelles  circonstances  dé- 
plorables les  plus  nobles  penchants, 
fausses  par  un  odieux  système,  devin- 
rent-ils précisément  la  cause  d'une  ruine 
funeste?  Avant  de  raconter  les  egnre- 
ments  du  jeune  roi,  les  historiens  ré- 
pondent par  deux  noms  :  ils  désignent 
Martini  Gonçalves  da  Gamara  et  le  père 
Luiz  Gonçalves  da  Camara  son  frère;  ^ 
et  ils  disent  en  même  temps  que  ces 
deux  hauts  conseillers  appartenaient  à 
Tordre  des  jésuites.  Le  pere  Luiz  Gon- 
çalves était  confesseur  du  roi. 

A  l'instigation  de  ces  deux  habiles 
courtisans, dès  i'âgede  quatorze  ans  Sé- 
bastien réclama  les  droits  que  lui  don^ 
nait  sa  naissance,  et  le  20  janvier  1568 
il  entra  en  possession  du  trône.  Deux 
ans  plus  tard,  toujours  infiuencé  par  les 
mêmes  conseils,  il  éloigna  de  sa  per- 
sonne l'homme  probe  et  sévère  qui  avait 
guidé  son  éducation.  D.  Aleixo  de  Me- 
nezès ,  en  quittant  la  cour,  supplia,  dit- 
on  ,  son  royal  élève  de  reculer  l'exécu- 
tion  de  certaines  mesures  pour  lesquel- 
les il  avait  pris  l'initiative  et  qu'il  avait 

qui  reçut  ua  commencement  UVvécution .  le 
Portagai  Joalrail  au^cA'lMii  d'un  système 
tmlforme ,  dont  IVixposé  exefte  une  admiration 

involontaire,  surtout  lorsqu'on  se  reporte  au 
temps  ou  il  lui  coucu.  Voy.  à  ci»  sujpt  un  ex- 
cellent arUcle  des  Ànnac^  'dcis  scifitvids  arte$. 

[*)  Telle  était  l'exquise  pureté  de  ses  ha- 
bitudes intérieures,  que  les  chnnlqaeurs  ne 
lacissent  paa  sur  ce  point.  On  ne  oonnnt  d'autre 
paHloo  il  SëtMstten  que  eelle  de  la  gloire,  car 
Il  est  Impossililp  d'admettre  de  prime  abord, 
et  comme  verile  incontestable ,  ce  qu'on  dit 
touchant  cette  religieuse  qu'il  allait  visiter 
mjrstérieusement ,  et  pour  laquelle  il  entrepre- 
nait de  secrètes  et  dangereoscB  expéditions 
durant  la  nuit.  Pas  un  seul  historien  digne  de 
ee  nom  ne  désigne  etalrement  cette  oeaaté 
Inconnue,  dont  quelques  autres  font  une  espèce  ^ 
d'Efiérie  ;  dous  le  repétons ,  ces  récits  invrai- 
sembiabMs  ne  M  tamit  sur  auoan  UmÀtf^ 
pofliur.  ^ 
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I  eceaf  d'atéeoter  ;  il  se  défiait  sansdouta 

de  cette  âme  fougueuse  dont  la  direction 
lui  échappait  complètement.  Les  deux 
conseillers  du  roi  prouvèrent  au  noble 
Menezès  qu'il  fallait  redouter  pour  le 
pays  un  autre  danger  plus  grand  encore. 

Avec  les  années,  et  grâce  sans  doute 
a  de  perfides  insinuations,  cet  esprit 
élevé,  dont  on  aYaitpervertileseDa,  avait 
conçu  des  projets  dont  se  niontraient 
effrayés  les  hommes  les  p!us4)raves  et 
les  plus  expérimentés  de  l'ancienne 
eour.  A  peine  échappé  à  l'adolescence, 
ilrévaitunecFOisadenoQvelle,  une  expé- 
dition plus  décisive  que  celle  de  Joâo  l"', 
plus  brillante  que  celle  d'Alphonse  V. 

II  préludait  à  cette  guerre  d*Afrîqiie 
par  des  courses  aventureuses  sur  le 
fleuve,  et  plus  d'une  fois,  dit-on,  la  frêle 
embarcation  sur  laquelle  il  s'abandon- 
nait aux  flots  du  Ta^e  devînt  lejooet  de 
la  tempête  et  se  bnsa  sur  les  rochers  : 
enfin,  comme  ledit  Manoel  de  Faria, 
«  toutes  ses  actions  étaient  devenues 
autant  de  pronostics  de  sa  mine  <*).  • 

PRElUiBB  EXPÉDITION  ENAFBIQUE. 

1574.  —  Sébastien  atteignit  trop  tôt 
l'âge  auquel  il  pouvait  mettre  à  exécution 
les  projets  qui  fermentaient  dans  sa  téte 
ardente ,  et  à  peine  avait-il  vingt  ans 
qu'il  résolut  d'effectuer  une  descente  en 
Afrique.  Mais  cette  première  expédition, 
entreprise,  pour  aiosi dire, à  rinsu  do 
ceux  qui  pouvaient  en  signaler  les  incon* 
vénients,  se  réduisit  à  une  simple  prome- 
nade le  long  de  la  côte  ^  une  espèce  d'ex- 
cursion dans  les  environs  de  Tanger  (**). 


{*)  Si  l'on  en  croit  eeHotns  aateors,  Sébas- 

lien  serait  cnmpU'tcrnpnt  responsable  do  ses 
résolutions,  el  «lies  lui  appartiendraient  tout 
entières. 

(•*)  Antonio  Yasconceilos,  de  la  (^inpagnie 
de  Jésus,  écri\ain  par  conséquent  favorahlt; 
aux  Camara,  insiste  sur  les  efforts  que  le 
précepteur  du  jeune  roi  fit  auprès  de  lui  pow 
le  dissuîuler  d'entreprendre  cette  première  ex- 
pédition ,  qui  n'était  que  le  préluae  d'une  plus 
déplorablf  faulf  ;  doit-on  croire  ce  récit?  «  Krgo 
Sebastianus,  prudenlissimlsmonitoribus  refra- 
ctariu»,ln  Africam  priruum  solvit,  sextill  nienso 
aono  1574,  xtatis  suasi^u.  Pr%ceptor  intérim  cu- 
ltes nec  non  et  Jejuntis  aliiaque  macerationitMif 
pioalumni  salate  aûlietatas,  morI)o  gra>isalffio 
€on1pitur.  E  lednlo  tamen  epistolium,  manu, 
ut  crat,  tremula  exaratunn ,  rharilate  quldem 
et  prudentia  pU  num,  in  Africam  ad  regein  de- 
dit;  summis  in  pu  preclbus  contendebaf,  ut  fac- 
tuajam  voti  compos,  visa  Africa,  et  sibi,  et  suis 
tnroapioeret,  ac  m  Lusitaniam  primo  quoqae 
veotorenavlgacet.  »  AwtcepMUmn,  p.  Sis. 


Les  miisolman»  se  bornèrent  à  surveil- 
ler les  mouvements  d'un  ennemi  dont 
ils  n'iînoraient  pas  le  débarquement, 
mais  à  la  démence  duquel  ils  ne  croyaient 
pas.  Une  lettre  de-  D.  Sébastien  lui- 
même,  qui  nous  a  été  conservée  par 
Barbqsa  Mjchado,  raconte  les  incidents 
qui  signalèrent  cette  échauffourée  (*); 
noos ne Tanalyserons point;  mais  si  elle 
ne  constate  pas  une  grande  prudence 
chez  le  Jeune  monarque,  elle  atteste  sa 
hardiesse  chevaleresque,  et  elle  prouve 
jusqu'à  réridence  que  la  science  prati- 
que de  la  navigation  s*étaît  développée 
chez  lui  (**). 

DEBNI£&£  EPOQUE  DE  CE  BÈGNE.  — 

D.  Sébastien  revint  en  Portugal  la  même 
année,  et  tout  nous  prouve  que  cette 

course  armée,  loin  de  c  aimer  son  ardeur 
belliqueuse,  n'avait  fait  que  le  contirmer 
dans  ses  projets.  On  ne  les  ignorait 
pas,  la  nation  entière  en  était  troublée, 
et  une  vive  inquiétude  se  faisait  sentir 
non-seulement  dans  le  conseil ,  mais 
jusqu*au  sein  des  cours  dont  les  intérêts 
étaient  unis  momentanément  à  ceux  du 
Portugal.  On  sentait  qu'un  pouvoir  oc- 
culte, mais  persévérant,  continuait  à 
exercer  son  pouvoir  snr  le  jeune  monar- 
que. On  essaya  de  détourner  cette  ar- 
dente imagination  d'un  dessein  insensé 
en  portant  ses  préoccupations  sur  une 
grande  question  politique ,  dont  on  es- 
pérait faire  une  question  d'intérêt  privé, 
celle  du  mariage.  Divers  partis  furent 
proposés  à  D.  Sébastien ,  des  négocia- 
tions même  furent  ouvertes;  mais  si  une 
nnion  avec  la  Glle  de  Henri  II  fut  snr  le 
point  de  s'effecttier,  et  si  les  conseillers 
de  la  couronne  crurent  devoir  insister 
sur  cette  alliance,  qui  resserrait  les 
liens  du  Portugal  et  ceux  de  la  France, 
rien  ne  put  ^tre  conclu,  et  les  espéran- 
ces du  jeune  monarque,  secondées  par 
nue  répugnance  pour  le  mariage  qu'il  ne 
prenait  pas  même  le  soin  de  ditsainmler, 
flrent  échouer  tous  les  projets. 

C'est  erâce  aux  mémoires  contempo* 
nûns,  rest  lurtout  grâce  aux  lettres 
austères  dn  noble  évêqne  de  ^Ives, 

V 

f*)  Mem'irin!^  del  Tiey  D.  Sehaatinn. 

{**)  Le^  leçons  (le  Pedro  Nuuez  avaient  été 
si  peu  perdues  pour  D.  .Sébastien ,  que  ce  fut 
lui  qui  dirigea  toujours  Tescadre,  priocipale- 
ment  dans  les  moments  difliciles.  Voy.  ^ft- 
MM  dûi  tâmeùtê  «  or^,  U  Y,  p.  449»  . 


Digitized  by  Google 


L'UiaVERS. 


i|ii*oii  Dam  juger  aujourd'hui  de  quelle 

anxiété  se  spntaient  saisis  les  esprits 
prévoyautâ  eldaos  quelle  situation  mo- 
rale se  trourait  un  grand  peuple  voisin 
de  sa  ruine.  Tantôt  le  vénérable  Hiero- 
nyrao  Osorio  s'écrie  :  Depuis  quand  une 
religion  d'amour  est-elle  devenue  une 
religion  de  glaives?  »  Tantôt,  en  eompa* 
rant  les  gentilshommes  que  le  luxe  a 
énervés  aux  hommes  de  ter  qui  ont  ga- 
£ué  rinde  sous  Emmanuel,  il  dit  avec 
oo^ear  :  «  Voyez,  ils  portentdesparfams 
et  ne  savent  plus  porter  la  lance.  »  En 
d'autres  moments,  il  s'adresse  au  roi  lui- 
même,  et  il  lui  écrit  ainsi  :  k  Les  hom- 
mes prudents  disent  que  TofOce  d*an 
bon  roi  consiste  davantage  dans  l'art 
de  défendre  les  siens  que  dans  la  har- 
diesse d'attaquer  l'ennemi ,  et  c'est  une 
vérité  si  reconnue,  que  les  princes  dont 
le  nom  s'est  illustre  dans  les  batailles 
n'ont  rien  gagné  duran  t  ces  luttes  s'il  n'en 
est  résulte  aucune  sécurité  pour  leurs 
vassaux.  Or,  beaucoup  de  gens  se  la- 
mentent sur  ce  point,  parce  qu'ils  voient 
que  la  guerre  présente  ne  se  tait  pas  aux 
Maures,  mais  qu'elle  se  fait  aux  Por- 
tugais,  sans  que  Votre  Altesse  lesache.  » 
YmeL  quel  est  le  langage  du  digne  prélat, 
et  néanmoins  c'est  pour  le  cunîtssLur 
du  roi  que  l'austère  vieillard  réserve  ses 
parolesles  plus  sévères.  Plusieurs  années 
avant  l'expédition  fatale,  il  écrivait  aux 
deux  frères,  et  les  engaf^eait  à  descendre 
dans  leur  propre  cuuiicîeiice.  ■  Vous 
v<niséte6  rendus,  disait-il,  ainsi  que  la 
personne  d'un  roi  do  dix-sept  ans  natu- 
rellement aimable,  les  êtres  les  plus 
abhorrés  qu'il  y  ait  eu  jamais  en  Portu- 
gal, avantet  depuis  D.  Pedro  le  Cruel  !  et 
les  Portugais  jurent  qu'ils  préféreraient 
être  gouvernés  par  deux  Turcs,  oui  les 
dirigeraient  avec  amour  et  prudence, 
à  la  dont  ils  le  sont  aujourd'hui. 
Nul  malheur  plus  grand  ne  devait  at- 
teindre ce  royaume ,  ni  la  propre  per- 
sonne du  roi  (*)  !.. .  »  Les  avertissements 
sévàiws,  les  reproches  hardis  ne  man- 
quèrent, on  le  voit  donc  bien,  ni  au  jeune 
monarque,  ni  aux  hommes  ambitieux 
qui  le  conseillaient;  rien  ue  put  modi- 
fier les  projett  insensés  que.Philippe  II 

(*)  Voy.  Ctoia»  Portwgueta»  âa  D.  Hyero- 
ntmo  Osorio.  Pârto,  1819.  Voy.  également  uq 
wcellait  article  de  Candido  Xavier  daos  Js 
tome  IV  d«s  Anmus  dot  sciettcia*  t  arU». 


seul  approuvait.  Une  entrevue  que  le 
jeune  monarque  eut  avec  Tastucieux 
successeur  de  Charles-Quint  ne  modiGa 
pas  une  résolution  prise  depuis  tant 
d'années.  Bien  loin  de  là ,  et  quoi  qu'en 
puissent  dire  certains  historiens ,  qui 
parlent  d'avis  prudents  donnéi^  avec  in- 
sistance, il  esteertain  que  cette  entrevu* 
des  deux  rois  ne  se  termma  point  sans  que 
des  expressionsd'admiration feinte  vins- 
sent encore  exalter  un  esprit  rempli 
d'efferveseenee.  D.  Femand  deTolède,  le 
vieux  duc  d'Albe,  refusa  d'accompagner 
le  roi ,  à  moins  qu'on  ne  lui  donnât  le 
commandement  de  l'expédition.  Mais  le 
eauteleux  soldat,  qui  parlait  de  sa  haine 
ipour  les  Maures,  ne  [)arlait  pas  de  sa 
haine  pour  les  Portugais;  Fernand  de 
Tolède  et  Philippe  s'étaient  compris. 

SECONDE  BxiraDITIOUXN  Af  BIQUE. 
—  BTBNEMBNTS  QUI  LA.  DÉTEUMI- 
NENT.  —  BATAILLE  d'aLC  VÇAU  —  KEk 

BI&  OU  mieux  k-asb  £l-k£bir.  (*)  — 
Lefiiit  capital  du  règne  deD.  Sébastien, 
c'est  donc  la  journée  d'Alcaçar-Kebir, 
comme  soixante-quatre  ans  auparavant 
le  bombardement  delà  cité  d'Onnuz  avait 
été  l'événement  le  plus  significatif  du 
rè^ne  de  D.  Manoel.  Ce  drame  san- 
glant a  toujours  })our  acteurs  les  mu- 
sulmans et  les  chrétiens,  mais,  dans  l'es- 
pace qui  s*éooule  entre  ces  deux  actions 
si  différentes ,  bien  des  empires  ont  eu 
le  temps  de  s'écrouler.  Nulle  catastro- 
phe ne  fut  plus  prompte  dans  ses  effets 
que  oelle  qui  enleva  la  couronne  à  Sé- 
bastien. oNuIIp  (  luite  ne  fut  plus  rapide 
que  celle  du  Portugal.  Expliquons  som- 
mairement par  quelques  dates  et  par 
quelques  faits,  le  motif  plausible  qui 
rut  donné  à  une  pareille  expédition. 

C'était  sous  le  règne  des  Béni  Qtâze, 
c'est-à-^ire  soixante  ans  environ  avant 
Pépoque  où  nous  sommes  parvenus, 
que  le  Portugal  avait  fait  ses  plus  no- 
tables conquêtes  en  Mauritanie.  Il  est 
bon  de  se  rappeler  que  durant  cette  p6- 
rioide  il  avait  possédé  vers  le  sud  plus  de 
cent  lieues  de  côtes  depuis  Azamor 
(^sem;/iour)  jusqu'à  Saota-Cruz  (**)•  A. 
cette  époque  ,  comme  nous  l'avons  fût 
nmarquer,  les  soldatsde  Manodavaiiiit 

(♦)  Littéralement  le  grand  chMeau. 
M)  Voy.  la  carie  si  exacie  du  Maroc  pabnto 
«<eMHIient  par  AL  )ftMMHIi<)9«  pOfiittoiU  y  MOl 

MtteMt  isdlqoiMi. 
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une  fois  poussé  dans  l'intérieur  jus- 
qu'aux portes  de  Maroc.  C'était  le 
temps  ou  le  fameux  Ali-Ben-Tafuf  pré* 
ttit  aux  chrétieDs  Tappui  de  aon  in- 
fluence, et  où  des  hommes  tels  que  Diouo 
de  Azambuja  frappaient  de  terreur  les 
musulmans.  Vers  les  premières  années 
da  règne  de  Jo8o  III,  une  granderévi^ 
lut  ion  s'était  opérée  dans  le  Maroc  : 
deux  princes  du  royaume  de  Dara ,  re- 
vêtus du  titre  de  chéryfs,  mais  nés 
dans  tm  ént  voiain  de  la  pan  vrelé,  Muiey 
Hamed  (  )f(nUa  Ahmed)  et  Muley  Ma- 
homcd  {Moula  Mohammed)  y  étaient 
parvenus  pur  leur  courage  et  par  leur 
adresse  à  s'emparer  da  royaume  de 
Maroc  et  des  contrées  voisines.  Il  avait 
été  convenu  d'abord  que  Muley  Hamed, 
le  plus  vieux  des  deux ,  dirigerait  Tem- 
|)lre  et  que  aan  frère  se  eontenlerait  de 
la  vice-royauté  de  Sus  {Sous).,  en  conser- 
vant des  titres  à  la  couronne  et  en  se 
réservant  le  droitde  succéder  à  son  frère. 
Maisoes  eonventlons  dorèrent  bien  peu 
de  temps  sans  ordres.  Les  deux  frères  , 
qui  s'étaient  réunis  pour  la  conquête  du 
Maroc,  combattirent  avec  acharnement 
pour  sa  souveraineté,  et  la  poissanoa 
resta  en  dernier  lieu  à  ^Tuley  Moham- 
med, (lui  fonda  définitivement  la  puis- 
sance aeschéryfsdans  l'empire  qu  il  avait 
au  gagnèr.  Ce  fiit  à  lui  que  loao  III  fit 
ces  importantes  concessions  que  nous 
avons  sijïnalées  plus  haut,  et  à  la  suite 
desquelles  il  ne  resta  ulus  aux  Portu- 
nîs  dans  cette  partie  ae  f  Afrique  que 
Ceutn  et  Tnncer  (*).  En  1524,  ce  prince 
eut  assez  d'hahilete  pour  obtenir  de 
Juào  111  ou  de  Charies-Quint  que  les 
fois  chrétiens  de  la  Péninsule  n'accor- 
dassent jamais  leur  appui  au  frère  fugi- 
tif dont  il  avait  ruine  les  espérances. 

Il  n'eut  pas  toutefois  un  règne  d'une 
bien  longue  durée,  et  les  janissaires  de 
TIemcen,  auxquels  il  avait  accordé  im- 
prudemment une  haute  influence,  fini- 
rent par  l'assassiner  pendant  son  som- 
meil durant  une  expédition. 

Muley  Mahomed  laissait  lin  grand 
nombre  d'enfants.  Abdallah,  le  plus 
vieux  d'eux  tous ,  fut  reconnu  comme 
empereur  du  Maroc;  les  autras  princes, 
qui  excitaient  .'naturallemant  ses  soiip- 

r  n  Ubia,  Taniia  AfsUla  UreaA)fùtég»- 
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çons,  furent  pourvus  de  gouvernemenls 
lointains  ou  bien  s'éloignèrent  de  la 
capitale.  iSous  nous  contenterons  de 
mettre  en  évidence  les  deux  personna- 
ges qui  vont  jouer  un  rôle  dans  la  lutte 
sanixlnnte  oii  périt  D.  Sébastien.  Le 
premier,  Muley  rïamed  {Moula  Ahmed), 
était  né  d*une  feoime  noiro^,  et  ne  se 
faisait  remarquer  par  aucune  qualité 
bien  émiuente,  à  moins  que  l'on  ex- 
cepte de  ce  jugement  une  sorte  de 
persévérance  à  triompher  de  la  mau- 
vaise fortune;  l'autre,  Muley  Maluco 
{AJoula-abd-el-Méleh),  était  ailé  de 
bonne  beure  à  ConstauUnople,  avait 
fréquoité  les  chrétiens,  et  était  parvenu 
à  acquérir  un  genre  d'instruction  bien 
remarquable  pour  un  prince  de  l'Orient, 
s'il  est  vrai,  comme  i'aflirme  Bernardo 
da  Gruz ,  qu'il  sdt  le  latin  et  qu'il  parlât 
avec  élégance  l'italien,  l'espagnol  et  le 
français.  Sans  affirmer  avec  d'autres 
auteurs  que  ce  ^jriuce  était  bon  poète 
èt  musicien  habile ,  nous  rappelleroas 
qu'il  s'était  formé  à  l'art  difiicile  de  la 
guerre  maritime  en  suivant  une  rude 
école.  Il  avait  combattu  à  la  journée  de 
Lépante,  et  il  s'y  était  fxiX  remarquer 
comme  l'un  des  ineilleurs  artilleurs  de 
la  nombreuse  armée  des  Turcs. 

Abdallah  mourut ,  Muley  Uamed  le 
mulâtre  s'empara  du  trdne  de  Haiw; 
il  n'avait  pas  songé  sans  doute  aux 
prétentions  de  ce  frère,  qui  vivait  à 
la  cour  spiendide  de  Constantmople, 
et  qui  faisait,  disaiim,  aa  soeiécé  habi- 
tuelle des  étrangers  que  la  diplomatie 
ou  la  guerre  amenait  auprès  de  So- 
liman. Muley  Maluco  ne  demeura  pas 
dans  rinaction  :  il  se  rendit  d'abord  à 
Alger,  auprès  des  suecesseurs  de  Khaïr- 
ed-din,  les  intéressa  a  son  sort,  leva  une 
troupe  considérable  de  janissaires,  en- 
tra dans  rintérieur,  et ,  après  une  lutte 
durant"  laquelle  le  chéryi  commit  des 
fautes  impardonnables,  s'empara  du 
Maroc.  Kous  ne  saurions  retracer  ici 
les  nombreuses  péripéties  de  ce  drame  : 
l'empereur  fugitif  cherchant  un  asile 
dans  les  monta;;nes ,  et  trouvant  des 
forces  nouvelle^)  parmi  les  tribus  de 
8ous;  les  batailles  qui  se  succèdent,  le 
trône  revenant  à  son  premier  posses- 
seur, qui  se  voit  bientôt  chassé  de  nou- 
veau :  tout  ce  récit  est  plein  d'intérêt  et 
a  été  malheuiensainant  nlsillé  ;  noua,  ne 
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le  rectifierons  point,  pnrce  qu'il  regarde 
bien  plutôt  rhistoire  de  l'Afrique  que 
celle  au  Portugal;  nous  nous contente- 
roD8  de  dire  que,  vers  157&,  Moley 
Maluco  était  en  paisible  possession  du 
Maroe,  lorsque  Muley  Hained ,  n'espérant 
plus  rien  des  peuples  lointains  de  Sous 
et  de  DMa,  tourna  ses  yeux  vers  les  prin- 
ces chrétiens.  Philippe  avait  refusé  au 
fugitif,  pour  ainsi  dire,  un  asile  dans 
la  forteresse  du  Penon  de  Vêlez  (  il  ne 
kii  en  avait  permis  l'entrée  qu'avee  dix 
hommes  seulement il  fallut  que  ce 
malheureux  prît  le  parti  de  venir  en 
Portugal.  Muley  Uamed ,  sans  être  un 
homme  éaolnent,  avait  su  deviner  tout 
ce  qu'il  y  avait  d'esprit  chevaleresque 
et  de  valeur  imprudente  dans  le  cœur 
de  Sébastien. 

Le  jeune  prince  promit  tout  ce  qu'on 
ui  demanda;  il  s  agissait  bien  moins 
our  lui  de  se  créer  un  allié  solide  sur 
es  côtes  de  Bariiarie ,  que  de  faire  une 
guerre  sainte.  Peut-être  eomptait-il 
d'ailleurs  sur  les  nombreux  partisans 
que  le  chérvf  fut;itif  prétendait  avoir 
laissée  en  Afrique,  et  sur  la  sourde  haine 
que  devait  feirenattre  dans  Maroc  Tes- 
prit  iunovnteur  du  nouveau  chef.  Muley 
Maluco  ne  fut  pas  plutôt  instruit  de 
la  résolution  du  jeune  monar(]ue , 
qu*il  lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  sa- 
gesse  (*),  où  il  l'engageait  à  se  désister  de 
son  projet.  D.  Sébastien  était  trop  peu 
matiM  de  ses  désirs  pour  comprendre 
cette  noble  modération;  la  guerre  d*A- 
fidque  fut  résolue. 

(*)  Une  autre  lettre  fort  caricuso  rrrife  en 
italien,  existe  manuscrite  a  la  Biltiiothequcdu  roi. 
Distins  eu  passant  (ju'elle  fut  peut-<5lre  même  ré- 
digée primiUveaient  dans  cette  langue.  Muley 
Maluco  était  en  réalité  fort  attaché  aox  usages 
da  rfiorope,  «ton  a  lajpreave  de  ce  fait  par  la 
quantité  tfeUshea  ou ,  si  on  Palme  mteox ,  de  re- 
négats dont  il  s'entuurait  habituellement.  S'il 
u'eùl  été  dans  l'habitude  de  se  livrer  à  d'infâ- 
mes débauches,  et  surtout  à  l'usase  immodéré 
du  viD,  il  eût  mérité  sans  aucun  doute  le  titre 
de  prince  émineul.  Sa  bravoure  était  vraiment 
chevaleresque,  et  ii  avait  assez  d'empire  sur  lui- 
même  pour  recommander  qu'on  n'exécut&t  au- 
cuQ  de  SCS  «dm  lorsqu'on  le  voyait  animé 
par  l'excès  des  liqnears.  Voy.  Beraardo  da 
Cruz,  Cronicfi,  etc.  Mendora  prétend,  et  Joào  de 
Souza  adopte  celle  opinion,  que  le  nom  de  .Uu- 
luco  est  une  conlraclioii  du  mot  Mamluco.  Le 
jeune  prince  avait  reçu,  dit-ii,  ce  surnom  de 
soD  pere,  au  retour 'd'un  premier  voyage  à 
ConstanUnople,  à  la  suite  duquel  on  lui  avait 
attaché  un  léser  fer  d'argent,  pour  lui  rappeler 
au'il  avait  vécu  parmi  Je»  eiciaves  du  Grand 
Seigneur, 


Il  snflirait  au  besoin  de  cet  étrange 

souvenir,  (jui  nous  a  été  conservé  par 
les  historiens  les  plus  graves,  pour  laire 
sentir  tout  ee  qu'il  y  avait  de  romanes* 
que  et  de  bizarre  à  la  fois  dans  la 
pensée  d'un  roi  chrétien  allant  remet- 
tre sur  le  trône  un  prince  inUdèle  qu'il 
n'estimait  pas.  Les  préparatifs  se  sen* 
tirent  nécessairement  de  pareilles  dis- 
positions d'esprit,  on  néglif^ea  tout  ce 
que  commandait  la  raison  :  le  bon  sens 
populaire  résistait  dans  plusieurs  pro* 
vinces  ;  l'ardeur  de  celte  âme  emportée 
persévérait,  et  prétendait  suppléer  à  la 
volonté  générale  par  une  volonté  qui 
jamais  n'avait  fléchi.  Les  hommes  que 
l'on  enlevait  à  la  diarrue  pour  les  en- 
régimenter étaient  dans  des  disposi- 
tions bien  différentes  de  celles  qu'avaient 
montrées  deux  siècles  auparavant  les 
hardis  compagnons  de  Joam  I*',  lors- 
que Tanger  et  Ceuta  tombèrent  aux 
mains  du  Portugal.  La  contrainte  agit 
au  lieu  de  rameur,  et  ees  pauvres  la- 
boureurs, ravisa  leurs  travaux ,  fai- 
saient, on  le  comprend ,  d'assez  mauvais 
soldats.  Sébastien  parvint  à  réunir  ainsi 
une  petite  armée  de  huit  à  neuf  mille 
liommes  (*),  composée  en  partie  de  re- 
crues nouvelles.  Mais  l'ardent  jeune 
homme  s'adressa  à  Philippe  II ,  et  il  par- 
vint à  obtenir  de  lui  des  renforts  con< 
sidérables,  qu'il  put  joindre  à  ses  nou- 
veaux soldats;  les  vieilles  bandes  de 
l'fclspagne  fournirent  deox  ou  trois  mille 
Êintassins;  trois  mille  Allemands  se 
réunirent  au  lieu  du  rendez-vous  ,  et  le 
capitaine  Uercoles  commandait  a  neuf 
cents  Italiens ,  selon  les  ans^  à  six  cents, 
selon  d^aotres.  Nous  ne  savons  s'il  £bmiI 


(•)  Les  documents  diffèrent  d'une  manière 
bien  étrange  sur  la  force  numérique  de  l'armée 
portugaise  ;  Pedro  de  Maru ,  par  exemple,  fait 
monter  le  total  des  oombattauts  à  douze  mille 
hommes  senlement;  mais  Bernardo  da  Cruz 
élève  le  chiffre  total  de  l'armée  à  vinst-cinq 
mille  et  au  delà.  Ce  dernier  chroniqueur  fait 
entrer  probablement  dans  son  calcul  les  gens 
inutiles  venant  à  la  suite  de  l'armée.  Scion  une 
i>onii<  1 1  ritétoapeatadncttrelei  chtllk^ 

suivants  : 

l'ortugais  9000 

Allemands  3000 

'  Castillans  vm 

Corps  des  aventuriers  umh) 

fjiViUerie  et  train  3(x>o 

Ilalietis  faisant  partie 

d'une  escadre  en  relâche.  600 

Total  TmÔÔ 
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compter  eette  foole  indisciplinée  qui 

s'embarqua  pour  suivre  l'armée,  et  dans 
laquelle  un  de  nos  vieux  voyageurs 
français  vit  une  multitude  de  femmes 
et  jusqu'à  des  enfants  qu'on  allaitait. 
Tel  était  l'esprit  de  cette  foule  impré- 
voyante, qu'après  avoir  résiste  drifis  le 
premier  moment  à  la  pensée  du  roi,  elle 
s'animait  de  tous  ses  rêves  et  comptait 
sur  le  butin  de  la  bataille  ,  romme  sur 
un  gain  qui  ne  pouvait  lui  échapper.  Un 
témoin  oculaire  rapporte  qu'il  y  avait 
tel  de  ces  paysans ,  qui ,  ne  faisant  nul 
doute  sur  le  résultnt  de  la  journée,  s'était 
muni  de  fortes  cordes  pour  attacher  les 
Sarrasins. 

Les  riches  vêtements,  les  armes 
splendides ,  les  armures  magniGques 
éclataient  de  toutes  parts  dans  les  rues 
de  Lisbonne  (*)  ;  il  ne  se  trouvait  plus 
là  personne  pour  mettre  un  frein  a  ce 
luxe  inutile,  et  s'il  y  avait  de^  che- 
valiers assez  braves  et  assez  généreux 
pour  environner  leur  sacrifice  volontaire 
de  toutes  les  pompes  du  siècle,  les 
sages  se  taisaient ,  car  ils  s'étaient  vu 
imposer  silence  (**).  Il  n'y  avait  personne 
qui  eût  pourvu  aux  plu.<c  simples  néces- 
sités. On  partit  si  bien  dénué  de  tout, 
qu'il  y  avart  à  peine  des  vivres  pour  huit 
ouneuf  jours  sur  les  galions  suivant  la 

(*)  On  peut  voir  dans  les  carieuses  recher- 
ches que  M.  Uerculano  a  publiées  sous  le  UIre 
éPJvcheoiogia  Portugutxa ,  à  quel  degré  fut 
poussé  le  luxe  des  oeos  de  cour,  von  des 
prcparattlh  de  l*espédition  ;  il  y  eut  tel  ea- 
paraçon  qu!  monta  à  mille  cruzades,  et  l'on 
eleve  a  quatre  mille  le  nombre  des  tentes  né- 
cessairrs  au  roi  et  aux  {;ramls  seigneurs.  Mnljin- 
une  onloimaDce  royale,  certains  objets  d'équi- 
pement étaient  montés  a  un  si  haut  prix, 
qu'un  pauvre  gentilhomme  disait  :  <  Il  y  a 
une  uuerre  que  Je  redoute  plus  que  celle  de 
rAiruiae,  c'est  celle  de  la  rue  Neuw.  »  Les  ar- 
mures dorées  et  damasquint^es  étaient  d*un 
lu\p  innu!  ;  celle  du  roi,  tout  èmaillée  d'azur, 
se  (1istii)^;iiait  par  son  merveilleux  travail.  Il  y 
fallait  mil'  (i(  \ise,(>n  se  garda  bien  de  l'aller 
demandera  l'auteur  des  Lusiades.  Ce  futHiero- 
nymo  Corte  Real  et  un  certain  D.  JoAo  de  Ma- 
£ca  gui  la  composèrent,  en  a'adjoitcnant  un 
frobiëme  gentilhomme  :  il  fM  résolu  qu'on  j:;ra- 
verait  deux  pyramides  avec  ces  mots  portugais  : 
amor,  fé,  amor.  Diogo  Bernardes  avait  été 
choisi  pour  célébrer  la  bataille.  Bernardes  et 
Corte  Real  sont  deux  génies  élevés;  mai»  ce 
choix  est,  sel(jii  moi,  une  preuve  de  plus  de 
Faffreux  abandon  ou  se  trouvait  le  poète. 

(•*)  Qui  ne  sait  l'injure  faite  h  D.  Jofto  Mas- 
eareobas?  Le  capitaine  octogénaire  vitdtocaler 
devant  f  ni  ee  (ra^Hideraft  accorder  de  pitié  an 
ccnracp  affaibli  par  r;l;;e  ;  le  défenseur  de  Dia 
osait  desapprouver  i'expcdiUuu  d'Afriqae% 


flotte.  Sébastien  avait  eu  une  entrevue 

avec  son  oncle ,  et  l'habile  politique  lui 
avait  bien  donné  le  casque  de  Charles- 
Quiot,  mais  il  s'était  gardé  de  lui  inspi- 
rer des  idées  de  prévoyance.  Quelques 
historiens  prétendent  qu'il  lui  écrivit,  et 
qu'il  arrêtn  la  pensée  de  son  neveu  sur 
les  eliaiices  d'un  résultat  funeste.  Phi- 
lippe II  n*avait  point  de  ces  tendres  soU 
licitudes,  et  pour  le  croire  capable  d'un 
tel  intérêt,  il  faudrait  oublier  l'ordre 
que  reçut  leducd'Albe  de persister  dans 
son  r^as  d'accepter  un  commande- 
ment. 

Nous  ferons  grâce  au  lecteur  de 
l'énumératiou  des  galions ,  des  caravel- 
les, des  galères  sans  nombre  qui  se 
réunirent  pour  transporter  l'armée;  au- 
cun de  ces  détails  ,  si  douloureux  en- 
core aujourd'hui  au  cœur  des  Portu- 
ais ,  n'a  été  omis  dans  la  volumineuse 
istoire  du  jeune  roi,  oîiim  écrivain  em- 
ploie presque  autant  d'espace  pour  ra- 
conter une  catastrophe  sanglante  que 
Barros  en  avait  employé  jadis  pour  dire 
les  gloires  de  la  monarchie.  Ce  fut  le  24 
juin  1578  que  cette  flotte  nombreuse  mit 
a  la  voile.  D.  Sébastien  était  richement 
vétu ,  et  il  8*était  environné  des  meil- 
leures lances ,  des  hommes  les  plus  bra- 
ves que  renfermât  le  royaume;  comme 
Rodrigue,  le  roi  infortuné  des  Goths, 
il  s*en  allait  au  sacrifice  paré  de  toutes 
les  pompes  guerrières.  Au  milieu  de 
ce  bruit,  des  cris  du  commandement, 
des  détonations  de  l'artillerie  saluant 
le  port,  un  page,  Domingos  Madeira, 
chantait,  on  le  remarqua  bientôt  :  la 
chanson  qui  lui  était  venue  à  la  mé- 
moire était  la  vieille  complainte  du  Uo- 
maneero  :  \ 

AyerfttMéU  rsi  ée  Bspaha 
Oy  non  tmti»  vm  castitto  (*)• 

Personne  en  ce  moment  ne  voulut 

croire  à  la  prophétie. 

Tout  ce  gui  avait  un  nom  en  Portu- 
gal s'en  allait  à  cette  boticherie  ;  il  v  avait 
jusqu'à  des  éveques  et  h  di'  simples 
abbé8C**),commeauxjourné€s  du  moyen 

(*  '  «  Hier  vous  élie/  roi  d'Fspagne  —  aujour- 
d'hui vous  n'avez  pas  un  château  I  »  La  mortdu 
roi  Ù.  Sébastien  a  fourni  à  son  tour  le  ivM 
d*iioe  rooMiooe  avec  la  muskiae  notée, 
nom  a  été  transat  par  Leitfto  d'Jtndrada. 

(")  D.  Manoel  de  Menezès,  évè(|uc  de  Coim- 
bre,  et  D.  Ayres  de  Sylva,  évéque  de  Porto,  lu-. 
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âge.  Lesplas  rapprochés  da  trdne,  tels  lui  ôtait  tout  espoir  de  retraite;  il  ne 

que  le  Jeune  due  ée  B^mUol,  héritier  songea  pas  d'avantage  à  Thorrlble  dia* 

du  duc  de  Bragance,  et  un  nntre  cousin  leur  qu'il  faisait  dans  la  plaine  :  OQ  était 
du  roi,  lefîls  bâtard  de  don  Luiz,  avaient  cependant  au  3  août, 
voulu  suivre  le  roi  :  le  dernier  que  nous  Tous  les  historiens  sont  d'accord  sur 
▼enons  de  désigner  è'était  ce  don  Anto-  ce  point,  que  le  soleil  lançait  des  feux 
nio,  prieur  do  Crato ,  que  don  Sébastien  terribles  même  pour  les  Arabes  garantis 
avait  envoyé  précédemment  en  Afrique  par  leurs  bournous.  Le  matin,  au  corn- 
et qui  débutaitdans  sa  carrière  guerrière  mencement  de  la  journée  du  4  août,  son 
parla  plos  déplorable  et  la  plosmaleon-  *  orbe  était  rougefltre,  environné  de  va* 
çue  de  toutes  les  expéiiitions.  peurs  sinistres ,  et  la  chaleur  n*en  était 

Don  Sébastien  débaraua  sur  la  plage  pas  moins  dévorante. 
d'Arzilla  {Àrcilâ)^  et  il  assit  son  camp  Les  chefs  musulmans  qui  accompa- 
en  dehors  de  la  ville.  Quelques  escav»  gnaient  don  Sébastien  étaient  parfaite- 
mouches  d'Arabes ,  une  de  ces  razzias  meut  au  fait  de  ce  qui  se  passait  dans  le 
insignifiantesdans  les  guerres  d'Afrique,  camp  ennemi;  ils  savaient  de  science 
mais  qui  suffisent  pour  exalter  une  téte  certaine  que  le  souverain  de  Maroc, 
ehevrieresque,  fit  prévoir  aux  hommes  îfalejr  Malueo,  luttait  en  vain  de  toute 
sages  que  cette  cervelle  bouillante  ne  son  énergie  morale  contre  le  mal  qui  le 
saurait  jamais  commander  une  armée  et  dévorait  «  et  que  sa  (in  était  prochaine  ; 
qu'elle  ne  comprenait  point  la  contradie-  on  tint  conseil  encore  le  matin  comme 
tlon.  Le  jeune  roi  avait  résolu  de  marclier  on  ra\  i  it  t  enu  la  veille.  Le  chéryf  (  on 
vers  Lararhe  (^/-y/ratr/i)  et  de  s'emparer  donnait  toujours  ce  nom  au  prétendant) 
de  cette  place  :  ce  fut  en  partie  ce  qui  le  était  parvenu  à  persuader  don  Sébastien 
perdit  Pour  atteindre  la  ville ,  qu'il  pré-  et  à  obtenir  qu'on  différât  la  bataille, 
tendait  assiéger,  il  ordonna  aux  troupes  afin  de  profiter  au  moins  des  avantages 
de  se  munir  de  vivres  pour  cinq  jours  que  faisait  présumer  une  mort  impa- 
seulement,  et  la  flotte  reçut  en  même  tiemment  attendue.  D'imprudents  eon- 
temps  rinjonction  de  se  diriger  le  long  seillers  firent  valoir  le  manque  d'appro- 
dc  la  côte,  de  façon  à  pouvoir  croiser  visiotmements,  l'absence  de  vivres  qui 
devant  la  petite  cité  arabe.  se  faisait  sentir  depuis  près  de  deux 

Ainsi  que  l'a  fait  tres-bien  observer  jours;  les  plus  sages  parlaient  de  tuer  les 
Bemardada  Cruz,  ce  religieux  d'un  bon  mules  de  transport  et  d'attendre;  pour 
sens  si  pâiétrant ,  dont  M>L  Hereulano  agir  ainsi,  pour  consentir  à  tempori- 
etPaïva  nous  ont  révélé  tout  récemment  ser,  il  eût  fallu  ^'tre  un  autre  homme 
les  renseignements  précieux ,  cette  nie-  que  le  bouillant  don  Sébastien.  Résigné 
sure  fut  le  commencement  du  désastre,  d'abord,  mais  toujours  prêt  à  combattre , 
Larache  se  trouve  situé  entre  le  «ours  il  était  dans  sa  tente,  lorsque  Tbomme 
d'eau  que  les  Arabes  désignent  sous  le  de  Pbilippe  II,  le  commandant  des  aven- 
nom  de  Oued  et  Mhàkzen  (  le  fleuve  des  turicrs ,  Aldana  enûn ,  pénétra  jusqu'à 
Makzen)  et  les  marais  forons  par  l'Oued  lui  en  se  mordant  les  bras  de  rage,  nous 
Loakkos  {*)  :  il  fallait  bien  se  garder  de  dit  la  chronique  nouvellement  retrouvée, 
passer  le  tleuve  et  d'entrer  dans  une  et  en  donnant  les  marques  du  plus  vio- 
vaste  plaine  brûlée  du  soleil  que  les  mu-  lent  désespoir,  de  ce  que  Kon  n'engageait 
sulmans  désignaient  sous  le  nom  de  7*0^  pas  l'action.  Sébastien  le  suivit  pour 
mistay  et  que  Mendoça  afGrme  avoir  jeter  un  coup  d'œil  sur  ses  troupes,  et  la 
porté  plus  tard  le  nom  champ  d'U-  bataille  fut  décidée  :  il  était  dix  heures 
deraca  ou  du  Bouclier,  Sébastien  fit  et  le  plus  ^and  effort  du  combat  de-, 
tout  le  contraire  de  ce  qu'exigeait  la  vait  avoir  lieu  sous  tout  le  poids  de  la 
mison: n  n'eut  aucun  égard  à  l'heure  de  chaleur  du  jour, 
la  marée,  qui ,  en  gonflant  leMacassim ,  Un  vieil  bistorien,  qui  a  combattu  vail- 

,       .         1*»  »r«.  lamment  a  celle  journée  des  trois  rois, 

rent  comptés  parmi  les  morts ,  avw»  MF.  Matt-  ,    ,    ^  _  „   t  ^utiZ 

ricio,  jésSue ,  confesseur  du  roi.  comme  OU  1  appela  longtemps ,  Leitao 

(•)  Toutes  les  relations  du  seizième  siècle  d'Andrada,  a  transmisdans  Une  gravure 

L^'SSS^fS^'^Si^ùSàSi'^^  ^i^?  imuarfaite  sous  le  rapport  de  l'art, 

J-w»»  i •■mwji  M*9^i  umBuo  w  houim  y^^^  quant  aux  dispositions  prm- 
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dpÀleS,  Vnitén  que  suivit  Sébastien. 
Le  jeune  roi  forma  un  bataillon  carré 
défendu  par  trente-six  pièces  d'artille- 
rie, et  il  prit  le  commandement  de  l'aile 
gauche,  laissantlé  dm  d'Aveiro  conduire 
l'aile  opposée.  L*arrière-garde  ae  com- 
posait des  recrues  et  des  hommes  inu- 
tiles de  l'armée.  Muley  Maluco,  suivi  de 
aes  eoikseilIciK  et  des  renégats  chrétiens 
qa'îl  avait  en  si  grand  nombre  dan«  son 
camp,  fit  former  à  ses  cent  cinquante 
mille  hommes  un  vaste  demi-cercle,  qui 
devait  envelopper  les  chrétiens  (*).  Ce 
j^aa  de  bataille  était  essentiellement 
approprié  à  la  disposition  du  terrain, 
ainsi  qu'à  la  circonstance  dans  laquelle 
on  se  trouvait,  et  tout  dénote  dans  le 
dief  arabe  une  rare  présence  d*esprit, 
puisqu'il  était  mourant  lorsqu'il  donna 
ses  ordres,et  qu'il  lui  fallut  faire  un 
effort  presque  sûrbamain  poor  monter 
à  cheval  et  faire  ses  dispositions.  Mal- 
heureusement don  Sébastien  ne  comprit 
pas  qu'il  avait  d'abord  choisi  une  posi- 
tion excellente,  puisqu'il  avait  d*nn  eôiê 
lefleuvedesMakhzen,  deTautrede  vastes 
marais  et  le  Rio  Loukkos  sur  ses  ailes. 
Il  sortit  de  cette  espèce  de  retranche- 
ment où  il  étaltdéfendu  de  toutes  parts, 
et  il  entra  résolûment  dans  la  vaste 
plaine  qu'il  jugeait  digne  d'une  si  grande 
Dataille.  Aussitôt  l'ennemi  lit  un  mou- 
vement, il  étendit  les  extrémités  de  sa 
vaste  demi-lune  (**),  de  manière  èenvi* 

(♦)  On  sent  que  ce  chiffra  ost  fort  arbitrain*,  ot 

ie  le  crois  exa;iéré.  Un  seul  lii^lorim,  Q)n»'slagio 
franchi,  donne  approximativement  le  déooiD- 
bremenl  des  forces  iDUSulmaoes.  »  Geste  année, 
dit-il,  estoitcomposéede  plusteiusaortcsdegens  : 
Il  y  avoit  trois  mille  Msares  d*Anddoa8l«  (sic), 
tantàpled  qu'à  cheval,  sous  la  conduite  de  T)f)ali 
al  Goari  etOsaIn  (Hussein  i,  leurs  chefs,  hoiiiniea 
valeureux,  qui  sonl  ceux  (lui  pas^tTriit  t-n  Afri- 
que lors  delà  guerre  des  Alpujarrcs  ou  monta- 
gnes de  Grenade  :  il  y  avoil  aussi  trois  autres 
miUis  piéloiM  et  vipgt-cioq  mille  chevaux,  mille 
anfueStniers  à  âieval,  la  plupart  reniez  et 
Turcs ,  tons  gens  de  guerre  soldoyés  et  ordinai- 
rement entretenus,  et  ceux-ci  estoient  la  prin- 
cipale force  de  son  camp.  Il  y  avoit  environ 
dix  mille  chevaux  ramassez,  et  cinq  mille 
hommes  de  pied  ;  de  sorte  qu'ils  passoyent 
quarante  mille  chevaux  et  hait  mille  fantas- 
«os ,  outre  grand  noBbra  d*Anbes«t  aventu- 
riers qui  esUtyeot  Meounn.  »  voy.  X'ttn>oift 
de  la  couronne  dê  Pertttgal  à  la  couronne 
de  CastUle  ^  p.  5o. 

Les  détails  stratégiques  qui  nous  ont  été 
donnés  par  un  officier  distingue  {M.  lecominan- 
dantCalllié)qui  a  asKlsté  à  la  l)ataiile  d'Islv  nous 
ont  prouvé  qu'il  y  avaiteu  une  remarquable  ana- 
eolreoettelouroée  et  oeUed'Àlcaçar-lLébir. 


ronner  de  toutes  parts  les  chrétiens  ;  mais 
ils  restèrent  cependant  immobiles. 

Comme  nous  l'avons  dit,  don  Sébas-  • 
tien  commandait  l'aile  gauche  et  mar- 
chait en  téte  de  la  cavalerie;  la  droite 
avait  pour  général  le  diie  d*Aveiro.  Le 
service  de  l'artillerie  fêtait  fait  d*un6 
manière  si  imparfaite  que  nulle  dispo- 
sition préservatrice  n'avait  eu  lieu.  On 
Pavait  amenée  en  avant  à  quelque  dis- 
tance du  corps  principal  et  le  cripitaine 
Pero  de  Mesquita  guidait  seul  les  artil- 
leurs. Les  Maures,  au  contraire,  avaient 
admirablement  posté  leurs  pièces  dans 
un  champ  de  mil.  L'artillerie  de  Muloy 
Maluco  demeura  auelque  temps  mas- 
quée ;  mais  lorsqu'elle  commença  à  gron- 
der,  elle  fit  dWrovables  ravages.  Il  pa- 
raît que  le  canon  rfes  rhrétiens  riposta  , 
mais  sans  succès,  et  que  les  trains  furent 
immédiatement  abandonnes.  Alors  seu- 
lement don  Sébastien  poussa  le  cri  de 
Santiago,  si  impatiemment  attendu  ,  et 
sans  lequel  les  différents  corps  ne  [bu- 
vaient commencer  l'attaque.  Les  Portu- 
gais s*élanc^rent  avec  une  telle  imtié- 
taosité  que  l'infanterie  ennemie  se  vit 
rompue  en  un  moment;  leurs  escadrons 
entrèrent  même  si  avant,  qu'Antonio 
Meodez ,  un  jeune  serviteur  du  mestre 
de  camp,  sortit  du  milieu  de  ces  batail- 
lons musulmans  avec  une  bannière  quMl 
avait  gagnée.  Le  corps  des  aventuriers 
donna  alors  avec  une  incroyable  intré- 
pidité, puis  vinrent  les  Espagnols,  les 
Allemands  et  les  Italiens  ,  et  la  victoire 
fut  un  moment  aux  chrétiens.  Le  roi  et 
le  duc  d' Aveiro  faisaient  fuir  devant  eux 
la  cavalerie  arabe,  et  tout  promettait 
une  journée  complète ,  lorsqu'on  enten- 
dit au  fort  de  la  mêlée,  Arrière!  arrière  ! 
^oUa.,.  volta...  Ce  cri  funeste  fut>il 

fjoussé  par  le  roi  et  par  le  duc,  comme 
e  prétend  Bernardo  da  Cruz,  vint-il 
d'une  bouche  inconnue,  comme  le 

Toujours  rimmenae  croissant  se  reployant  nir 
lui-m^me  pour  envelopper  la  petite  année  des 

inlidéles.  —  Restez  avec  nous,  disaient  quelques 
ctiefs  A  des  Arabes  qui  étaient  venus  les  viil- 
ter,  nous  allons  effacer  ces  chrétiens  et  nous  re- 
viendrons pour  déjeuner.  —  Lecouscomsou  et  les 
mouton  rôtis  étaient  prêts,  en  effet,  lorsqu'on 
entra  dans  la  tente  du  fils  d'Abder-Rbaman. 
La  tiatallle  e4t  eu  tinue  de  la  tournée  d*Alca- 
rnr,  si  le  général  français  n^k  pria  avec 
sang-truid  les  admirables  dispositions  qui  loi 
donnèrent  la  victoire.  Ce  ne  f  it  pn^  it  cooragt 
qui  manqua  aux  soldats  de  Sd:>a;*Ucu.  « 
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MII86  avec  plai  de  raison  Faria  eSoûza? 
Il  est  eeitain  que  tout  fut  perdu  dès 
qu'on  Tentendit.  Un  mot  sublime  répon- 
dit cependant  à  cette  elamear  de  détres- 
se, le  frère  du  comte  de  Matosinhos ,  Sé- 
bastien de Sâ, s'écria  :  «Fuir!...  fuir!... 
mon  cheval  ne  sait  pas  reculer  !  »  £t  il 
alla  se  foire  tuer  au  milieu  dee'Maures. 
Le  mouvement  de  découragement  qui 
s'était  emparé  des  deux  braves  ne  dura 
point  longtemps  ;  le  roi  et  ié  duc  d'A- 
veiro  retournèrent  avec  une  nouvelle 
énergie  au  combat.  Sébastien  avnit  dit 
avant  de  livrer  bataille  :  «  Si  vous  me 
voyez,  c'est  que  je  serai  à  la  tête  des 
escadrons;  si  vous  ne  me  voyez  plus , 
c'est  que  je  serai  parmi  les  ennemis.  >  Tl 
réalisa  alors  sn  promesse;  mais,  tandis 
qu'il  combattait  comme  un  chevalier  au 
neu  d'agir  eomme  un  général ,  les  Mau- 
res dirigeaient  habilement  leur  fou  con- 
tre le  corps  intrépide  des  aventuriers. 
Ce  fut  alors  qu'une  balle  vint  atteindre 
à  la  cuisse  le  capitaine  Alvaro  Pires  de 
Tavora,  qui  tomba  sans  être  tué.  Cet 
événement  eut  les  plus  funestes  consé- 
quences. Ce  mot  terrible  qui  avait  déjà 
jeté  le  désordre  parmi  les  chrétiens  se 
lit  entendre  de  nouveau  :  au  moment  où 
le  corps  des  aventuriers  entamait  les 
escadrons  ennemis  avec  une  valeur  sur- 
humaine, le  sergent-major  du  capitaine , 
PeroLopes,  cria  à  haute  voix  :  Arrière! 
arrière!  et  cette  fois  il  n'y  eut  pas  de  che- 
valier pour  démentir  le  mot  d'un  lâche; 
àpartirde  ce  moment  l'aspeet  dudiamp 
de  bataille  dinn^^ea.  Ce  fut  en  vain  que 
le  duc  d'A  veiro,  déjà  privé  d'une  main, 
alla  se  faire  tuer  dans  une  troisième 
charge,  ce  fîit  en  vain  que  Jo3o  de 
Mcndora,  le  brave  gouverneur  des 
Indes,  ie  terrible  jouteur,  lui  fut  fidèle 
à  la  vie  comme  à  la  mort,  nous  dit  le 
vieux  témoin  de  cette  journée  mémora- 
ble, les  braves,  plus  expérimentés  que  le 
jeune  monarque,  purent  voir  que  tout 
était  perd  u .  D .  Sébastien  allait  en  avant, 
frappant,  comme  il  Pavait  dit,  jusqu'au 
point  de  disparaître  au  milieu  des 
troupes  musulmanes.  Jamais  il  ne  put 
faire  ployer  l'infanterie  de  ces  ffers 
Jzuagosj  qu'une  tradition  mensongère 
faisait  descendre  des  Goth^,  et  qui  re- 

1)oussaient  en  ce  moment  les  bandes  si 
)rave8  et  si  dévouées  des  Allemands.  A 
la  fin ,  il  se  ma  sur  eux  aveo  une  telle 


Impétuosité ,  que  sur  deux  ou  trois  mille 
il  n'en  resta  que  dix-sept;  mais,  hélas! 
dit  le  vieil  historien  quiracontedes  traits 
d'indicible  bravoure,  ces  souvenirs, 
qui  brisèrent  l'âme  de  ceux  qui  virent  le 
roi,  «  donnent  peu  de  relief  aux  louanges 
qu'on  lui  peut  accorder.  »  Sébastien  ne 
prit  pas  un  instant  les  dispositions  qui 
eussent  révélé  le  général  :  accompagné 
de  son  alferez  le  digne  porte-étendard, 
précédé  de  son  guidon,  le  jeune  et  brave 
joree  TeHo,qni  le  devançait  dans  ses 
bonds  impétueux,  il  fît  des  prodiges  de 
courage  et  de  force;  il  n'eut  pas  une  me- 
sure de  prudence  pour  arrêter  tout  ce 
désordre.  La  confusion  fut  bien  plus 
grande  lorsque  rnrtillerie  des  musul- 
mans tonna  contre  rintanterie  qui  ser- 
vait d'arrière-garde  aux  corps  des  étran- 
gers. Ces  pauvresgens,nrmés  simplement 
de  piques  et  sans  nulle  expérience  des 
combats,  s'enfuirent  ou  se  laissèrent 
tuer;  en  peu  d'instants  le  désordre  fut  à 
son  comble.  Si  l'armée  eût  pu  être  sau  - 
vép  par  la  bravoure  de  son  roi,  elle  l'ertt 
été  alors.  D.  Sébastien  ne  voulut  pas  de 
la  vie  au  prix  de  la  liberté.  D.  JTorgede  Al- 
buquerque  Coelho ,  Payant  rencontré  et 
s'étant  fait  descendre  de  son  cheval 
parce  qu'il  ne  pouvait  plus  se  mouvoir, 
D.  Jorge  luidftMen:  «  Allez  et  sauvez- 
vous  ,  car  ma  vie  n'est  rien  et  la  vôtre 
est  tout  aujourd'hui.  »  Il  sVInnçasur  le 
destrier  de  ce  serviteur  fidèle ,  mais  ce 
fut  encore  pour  aller,  précédé  de  son 
jeune  guidon ,  au  milieu  des  ennemis, 
ayant  l'air  de  poursuivre  une  victoire, 
inais  en  réalité  cherchant  la  mort.  La 
mort  ne  pouvait  faillir,  car  de  toutes 
part  des  nuées  de  musulmans  accou- 
raient ,  et  ceux  qui  reerardaicnt  simple- 
ment du  haut  des  collines  descendaient 
comme  des  troupes  de  chacals  sur  le 
champ  du  Boucllei: 

Tout  devait  être  étrange  et  mystérieux 
dans  cette  journée.  Taudis  que  le  jeune 
roi  des  chrétiens  eh«rchait  une  fin  glo- 
rieuse, c'était  en  réalité  un  simple  re* 
négat  qui  commandait  à  l'armée  des 
musulmans,  et  l'on  obéissait  sans  le 
savoir  aux  derniers  avis  d'un  prince  que 
la  mort  avait  frappé  dès  le  début  de 
l'action.  Muley  ÎMaluco  s'était  mon- 
tré un  instant  paré  comme  pour  la  vic- 
toire ,  sur  son  cheval  de  combat.  L*ar> 
mée  Favaît  vu ,  puis  la  mort  Tavait  sai* 
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si,  et  i!  était  desreiitUi  pour  cxpîrcr  der- 
rière les  splendides  courtines  de  sa  li- 
tière. Un  renégat,  Génois  selon  les  uns, 
POrtDgais  Betond'autres,  Ahmed  Talaba, 
comprit  en  ce  moment  ce  que  valaient  la 
ruse  et  le  san;z-froid  (*)  :  marcher  près  de 
la  litière, «carter  les  rideaux,  improvi- 
ser des  ordres  qu'il  ne  recevait  plus , 
tout  cela  fut  exécuté  avec  une  habileté 
digned'uiie  meilleurecause.  Si  bien  qu'un 
roi  trépassé  commandait  encore  à  cette 
fonte  ardente ,  qui  se  mait  sur  les  chré- 
tiens. 

Bientôt  à  ces  troupes  demi-discipli- 
nées se  joignirent  les  bandes  de  pillards, 
Qu'envoyaient  Tetonau  et  les  monUignee 
<îii  voisina;2:e  :  ces  hommes  de  mpine  se 
jetèrent  avec  fureur  sur  le  camp  fn  dé- 
sordre des  Portugais,  et  ce  fut  alors  sans 
doute  qu'on  vit  se  réaliser  ces  scènes 
de  douleur  si  naïvement  peintes  par  un 
de  nos  vieux  voyageurs  français,  Vincent 
le  Blanc,  qui  assista  a  l'actiouetquinous 
raconte  que  plus  de  deux  cents  enfants, 
dontplusieursétaient  encore  à  la  mamel- 
le, devinrent  les  prisonniers  des  musul- 
mans, tandis  qu'on  massacrait  leurs 
pères  (**). 

Les  Portugais  combattaient  encore, 
mais  ils  n'étaient  plus  commandés  ;  le 
corps  des  aventuriers  surtout  lit  une 
défense  héroïque;  à  la  fin  on  vit  se  for> 
mer  dans  la  plaine  des  groupes  de  sol- 
dats détermines  à  vendre  chèrement 
leur  vie  et  à  ne  noint  se  rendre  pri- 
■onnlers.  Ce  fut  rbeure  des  nobles  ac- 
tions, des  grands  dévouements.  Ce  fut 
l'instant  oii  Francisco  de  Tavora  fit  des 
)rodiges  avec  ses  hommes  de  l'Aie m-te- 
0  et  de  l'Algarve  ;  ces  braves  périrent 
)Our  la  plupart,  écrasés  par  la  multi- 
ude  ;  et  Bernardo  da  Cruz  dit  positive- 
ment que  si  le  courage  qu'on  montra 
alors  eût  été  déployé  au  conmience- 
mentde  lahataill^ansoes  instants  d'hé- 

(')  Bernardo  da  Cruz  le  nomme  ainsi,  d'aulrt» 
cnroniqiKarfl  l'appellent  Haroet  Taba.  On  dit 
également  qtfan  tout  jeune  honuM,  lils  d'un 
.  renégat  portugais ,  monta  le  cheval  da  chéryt, 
et  lit  croire  lon^^tt  mps  que  le  piinoe  mosul* 
man  command  iit  lui-même. 

(")Bien  qu'on  w.  puisse  pas  en  Général  ac- 
corder un  crédit  absolu  à  Vincent  le  Blanc, 
on  ne  saurait  rejeter  compltlomont  les  rensei- 
piements  qu'il  donne.  Il  >isita  le  camp  en 
amatear,  car  il  ne  prit  pas  part  à  l'action,  et  il 
«riirme  que  la  plus  étrange  Sécurité  régoalt 
parmi  les  paysans  cliréUens. 
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sitation  qui  furent  si  déplorables ,  rien 
n'eîU  pu  résister  à  la  valeur  des  chré- 
tiens .  Au  dernier  moment  ils  compri- 
rent  qne  Hieore  du  martyre  était  arri- . 
vée,  et  ils  combattirent  au  moins  pour 
le  triomphe  de  leur  foi. 

Pour  Sébastien ,  ce  roi  sans  bonheur, 
comme  dit  le  poète ,  il  n*avait  cessé  de 
frapper  de  la  lance,  mais  il  n'avait  su  com- 
mander; il  compritaussi  qu'il  fallait  mou- 
rir. En  ce  moment  il  fut  rencontré  pat 
ce  D.  Antonio,  qni  dut  un  moment  lui 
succéder  ;  le  prieur  do  Croto  ne  pouvait 
plus  diriger  son  cheval,  que  ses  blessu- 
res faisaient  trébucher,  il  indiqua  du 
doigt  an  jeune  monarque  ime  éclaircie 
parmi  les  Maures,  mais  Sébastien  ne  lui 
répondit  pas,  et  s'élauça  au  fort  du  pé- 
ril. 

L*étendard  royal,  porté  par  son  digne 

alferez,  l'avait  toujours  suivi.  1).  Duar- 
te  de  Menezes  fut  à  la  fin  renversé  de 
cheval ,  et  plus  d  un  brave  périt  pour 
défendre  l'enseigne  du  roi.  Le  jeune 
guidon  était  prisonnier  sans  doute,  un 
homme  intrépide  sauva  le  drapeau  :  le 
bras  gauche  entouré  de  la  bannière, 
Loiz  de  Brito  s'élança  vers  le  roi ,  qui 
lui  demanda  si  l'/tondard  était  sauvé. 
"  I!  Test,  sire,  car  il  entoure  un  bras  qui 
sait  frapper.  —  Embrassons-le  et  mou- 
rons avec  loi  !..  »  Ce  furent  les  dernières 
paroles  que  Sébastien  prononça  pour 
l'histoire.  On  sait  (jup  (^hristovam  de 
Tavora  lit  des  efforts  incroyables  pour 
décider  le  roi  à  se  laisser  prendre  ;  il  ne- 
réussit  qu'à  se  faire  enlever  lui-même 
par  les  Maures,  (jui  le  prirent  pour  le  sul- 
tan des  chrétiens,  et  s'emparcrcnt  de  sa 
personne.  D.  Sébastien  restait  toujours 
sur  le  lieu  d  u  combat,  accompagnédo  Luiz 
de  Brito  ;  un  instant  les  Maures  se 
saisirent  de  ce  hardi  cavalier,  qui  frap- 
pait si  rudement ,  mais  qu^ils  ne  con- 
naissaient  pas.  Brito  le  délivra,  mais  il 
resta  lui-même  prisonnier;  et  lorsque  ses 
regards  cherchèrent  encore  le  jeune 
monarque,  i!  le  vit  sortant  du  champ 
de  bataille,  marchant  librement,  sans 
qu'un  seul  Arabe  fiU  à  sa  poursuite  : 
«  Le  chemin  qu'il  suivait,  nous  dit  Ber- 
nardo da  Cruz,  était  fort  éloigné  do  lieu 
où  l'on  dit  qu'on  le  trouva  (  iisnite,  frap- 
pé de  mort.  »  D.  Sébastien  revint-il  ré- 
solûment  parmi  les  braves  qui  com- 
battaient encore?  alla-t-il  se  foire'  tuer 
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an  liai  od  Retende,  son  page  afIGdé,  le 
baigna  de  ses  brmes?  fut-il  vu  réi  We- 
inent  par  Hyeronimo  de  Mendoça  et  par 
LeitSo  d*ADdrada?  c'est  ce  qu'un  ne 
peut  affirmer  d*iine  manière  alisolue, 
que!  [IIP  rnison  qu'on  ait  d'ailleurs  pour 
arcueiilir  les  derniers  réélis  et  pour 
croire,  comme  nous  le  faisons  nous- 
méme,  à  la  version  de  Mendoça  {*). 

DfMix  mis  sucromhnienl,  il  U\\\iùt  une 
troisième  proie  à  la  mort,  elle  ne  l'at- 
tendit pas  longtemps  :  Muley  Maliomed 
avait  combattu ,  et  surtout  donné  des 
avis  qu'on  eut  le  tort  de  ne  point  suivre. 
liOrsqn'il  vit  la  déroute  des  ehrétiens,  il 
cherclia  son  s.tlut  dans  la  fuite  et  se 
dirigea  avec  trois  cents  hommes  de  cava- 
lerie et  quatre  cents  piétons  vers  le  Rio 
Macassiin.  l'Oued  Mkh;\zcn  des  Arabes  ; 
il  voulait  gagner  Arzila  et  se  diriger 
probablement  de  là  vers  Sous  et  Dara; 
niiiis  il  fallait  traverser  le  Meuve.  Mal- 
lieureusement  il  ne  sut  pas  reconnaître 
le  «rué,  et  la  marée  montante  le  npya,  à 
la  viir  dp  ses  alcaïdes fidèles ,  Cid  Abd- 
el-Korim  et  Ci  in  nnou,  qui  étaient  res- 
tés sur  la  rivi'  pour  protéger  sa  fuite, 
et  qui  eurent  la  douleur  de  le  voir  pé- 
rir. 

Ce  fut  iiiiisi  (jne  moururent  misérable"- 
ment  et  en  moins  de  deux  heures  «  trois 
«  rois  puissants,  de  telle  sorte  et  en 
•  si  petit  es|)ace  de  temps,  nous  dit 
«  Rernardo  da  Cruz ,  mi'ils  eussent  pu 
<(  voir  pour  ainsi  dire  leur  tin  récipro- 
«  niie.  » 

Des  avis  fort  divers  ont  été  émis  sur 

les  pcrlfs  (|!ie  1rs  deux  enmps  éprouvè- 
rent dans  cette  journée  mémorable; 
mais  il  est  évident  que  ces  appréciations 
n'ont  jamais  été  basées  sur  des  calculs 
bien  positifs.  L'ennemi  persévérant  des 
Portugais,  le  pseudonyme  Conestagîo 
Franclii,  prétend  d'abord  qu'une  cen- 
taine d'hommes  seulement  survécurent 
au  désastre  de  la  journée.  Mais  il  se 

{*)  Bemardo  da  Cruz,  nous  ravouerons,  est 
fort  peu  concluant  sur  la  nature  d*-  1 1  r  ilaslro- 
phe  «'t ,  deux  pasiPs  pins  loin,  il  produit  avec 
CPrtaitx's  restrictions  toiitfs  U's  circonstances 

Ïui  peuvent  faire  croire  a  la  inorl.  Leil&o 
*Andrada  mam  tp^l  i-tait,  pour  aiml  dire, 
avéuglé  par  le  8an<!  coulant  de  ses  blessures 
lorsque  pa*^sa  le  corp«  du  Jeune  rf)i ,  et  qu'il  oe 
vil  ri»-n  d'nne  manière  hii'u  nctto.  Le  psrudo- 
nviTiP  Conestaaio  FMnclii,  ou,  si  on  l'aime 
mieux,  le  ownte de Portolèire^ affirma  la  mort 
saus  discusuoa. 


dément  quelques  pages  plus  loin  en  affir 

mant  qu  il  mourut  environ  trois  mille 
INIanres  et  trois  mille  chrétiens.  Hiero- 
nymo  de  Mendoça ,  Bemardo  da  Cruz  et 
bien  d'autres  nous  ont  conservé  les 
noms  des  grands  seigneurs  qui  péri- 
rent durant  Taction  ou  bien  des  suites 
de  leurs  blessures.  Ils  donnent  même 
minutieusement  la  liste  des  gentilt- 
hommes  demeurée  en  esclavage,  et  ce 
chiffre  monte  à  quatre-vingts  personnes 
environ.  Selon  l'usage  du  temps,  ces  écri- 
vains se  sont  peu  eninarrassés  du  gros  de 
Tarmée  ;  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c]est 
que  le  nombre  des  [irisonniers  fut  im- 
mense, et  que  ratmral  de  la  flotte  qui 
croisait  sans  ordres  bien  précis  devant 
Arzila,  ne  put  recueillir  qu'an  petit 
nombre  de  fiiyar  is. 

Ce  que  nous  savons  des  événements 
oui  eurent  lieu  dans  le  camp  ennemi  est 
également  fort  hy[)othétique,  surtout 
Quant  au  nombre  des  morts.  Le  grand 
événement  qui  eut  lieu  à  la  suite  de  la 
journée  nous  a  été  transmis  d'une  ma> 
niere  fort  détaillée  par  les  écrivains  ara- 
bes eux-mêmes.  IVnus  nous  contenterons 
de  rappeler  que  le  frère  de  Muley  Ma- 
liico,  Ahmed,  étant  accouru  à  la  fin 
de  In  bitnille,  vers  la  litière  impériale, 
apprit  seulement  alors  la  mort  subite 
de  Tempereur.  Par  unerésolution  toute 
spontanée  de  l'armée,  il  fut  proclamé 
souverain  du  Maroc  au  détriment  de 
son  propre  neveu,  dont  on  écarta  les 
droits.  Bernardo  da  Cruz  nous  apprend 
qu'un  page,  favori  de  Tinfortuné  II ul^ 
Mohamed,  vint  faire  connaître  au  nou- 
veau souverain  le  désastre  de  son  maî- 
tre, et  lui  ôter  toute  inquiétude  sur  les 
luttes  qu'il  pouvait  redouter.  Le  len- 
demain, le  corps  du  malheureux  chéryf 
était  impitoyal)lement  écorché,  on 
bourrait  grossièrement  sa  peau  de  foin 
ou  de  paille;  et  lorsque  le  successeur 
de  Muley-Maluco  se  mettait  en  marche 
pour  sa  capitale  au  son  des  anafiles  et 
des  titnbales,  il  était  précédé  de  ce  hi- 
deux trophée.  Ce  fut  ainsi  du  moins 

an'il  entra  dans  sa  capitale,  oùl'atten- 
aient  de  nombreux  partisans.  Pious 
allons  rester  un  instant  sur  le  champ 
de  bataille,  parmi  ces  Portugais  déso- 
lés, qui  voyaient  dans  la  mort  de  leur 
jeune  monarque  la  ruine  inévitable  du 
pays  :  laissous  parler  Mendoça. 
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'  SUITBDELA  BATAILLE.—  LE  CORrs 
DU  £01  EST  RECONNU  PAB  SON  PAGE, 
BlLCillOB  DO  AMAB  AL.  --SORT  DBS  PBI- 

SONNIBRS.  —  «  Le  jour  même  de  In  ba- 
taille, Sébastien  de  Resende,  page  de 
la  chambre  du  roi,  passant  comme  es- 
clave à  travers  cette  multitude  de  eada> 
Très  d'atnis  et  d'ennemis  qui  étaient 
nus,  et  qn'on  avait  dépouillés  indistinc- 
tement de  leurs  vêtements,  Sébastien  de 
Resende,  dis-je,  vit  parmi  beaucoup 
d*autres  corps  celui  du  roi,  dont  il  avait 
été  le  serviteur.  Il  se  prit  alors  à  verser 
une  grande  abondance  de  larmes;  car 
il  ne  pouvait  fa  ire  autre  chose,  et  il  garda 
bien  en  sa  mémoire  le  lieu  de  cette 
triste  scène.  Le  lendemain  matin,  ayant 
rendu  compte  de  ce  qu'il  avait  vu  aux 
gentilshommes,  il  leur  sembla  qu'on 
devait  dire  au  chcryf  de  ne  pas  laisser 
le  corps  royal  sans  sépulture.  Au  même 
instant  ils  envoyèrent  à  ce  prince  uu 
message,  et  il  ordonna  que  deux  Mau- 
res, accompagnés  de  Resetide.  cliprchas- 
sent  le  cadavre.  Il  fut  trouvé  dans  l'en- 
droit indiqué. 

«  Resende,  contemplant  alors  ee corps 
royal  si  rempli  de  beauté,  le  baigna  de 
larmes  amères ,  puis,  se  dépouillant  de 
sa  chemise,  il  l'en  couvrit,  et  ayant 
trouvé  sur  le  champ  de  bataille  des  ca- 
leçons qu'on  avait  dédaigné  d'emporter, 
il  l'eu  revêtit  également;  alors  le  plaçant 
sur  un  cheval,  il  le  laissa  conduire  a  la 
tente  du  chéryf. 

«  O  vie  misérable!  caduques  espéran- 
ces! image  de  la  présomption  humaine  ! 
Ceux  qui  avaient  vu  la  veille  un  roi 
jeune,  à  la  fois  si  aimé  et  si  redouté , 
seigneur  d'un  opulent  royaume,  monté 
sur  UQ  cheval  superbe,  fotilant  en  liberté 
la  terre  ennemie,  plein  de  sécurité  au 
mili«i  de  ses  vassaux ,  tout  environné 
d*armes  luisanteset  depuramour,  ceux- 
là  le  voyaient  attaché  sur  un  mauvais 
cheval  avee  une  corde,  couvert  de  sang 
et  de  terre,  le  visage  devenu  difforme 
par  l'angoisse  de  la  mort ,  et  à  cause  sur- 
tout d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à 
la  téte  ;  on  en  voyait  une  autre,  au-des- 
sous du  bras  droit,  qui  semblait  ftite 
par  une  zagaie. 

«  Certes,  il  n'y  a  pasbesoin  d'un  grand 
seeoofs  du  eiel ,  fiour  qu*on  pauvre  en- 
tendement humain  s'humilie  div.int  les 
déereti  iBoompréfaensiblet  de  la  Provi- 


dence divine,  en  voyant  ensevelis  on  un 
seul  moment  l'honneur  des  armes  por- 
tugaises, les  espérances  d*un  roi  valeu- 
reux, protecteur  de  tant  d'autres  hom- 
mes. 

«  Quand  le  corps  arriva  devant  les  gen- 
lilshommes  qui  étaient  présente  à  la  ba« 

taille,  et  devant  quelques  autres  captifs, 
tous  se  livrèrent  a  de  grandes  lanienla- 
tions  ;  et,  se  jetant  a  genoux  avec  un  in- 
dicible amour,  ils  baisèrent  les  pieds 
de  celui  qu'ils  reconnaissaients  si  tou- 
tefois des  yeux  tellement  remplis  de 
larmes  pouvaient  reconnaître  entière- 
ment ce  qu'ils  regarduient  (*). 

«  A  ussitot  le  ciiéryf  leur  fit  dire  qu'ils 
examinassent  bien  ce  cadavre;  que  si 
c'était  le  corps  de  don  Sébastien,  il  lui 
donnerait  la  sépulture  qui  lui  était  due, 
et  qu'après  l'examen  on  lui  présentât  un 
rap[)ort.On  fit  ce  que  ce  roi  commanda  : 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  d'autres  témoigna- 
ges que  des  larmes  et  de  nombreux  sou- 
pirs, îls  suffisaient  pour  donner  un  en- 
tier crédit  au  douloureux  événement. 
Toutes  diligences  achevées,  et  les  gen- 
tilshommes présents  ayant  certiGé  le  fait, 
le  chéryf  leur  ût  dire  qu'ils  eussent  à 
racheter  le  rorps  de  leur  roi  ;  ils  répon- 
dirent qu'ils  le  feraient,  et  que  Sa  Ma- 
jestédédarfttee  qu'on  lui  devait  donner, 

(*)  La  jpenonne  deD.  Sébastien  a  lingoUèFe- 
ment  preoeeapé  dansets  dernfcprs  temps  ;  voiel 

Î[uelqui'S  détiils  fort  peu  connus,  qui  nous  sont 
ournii)  par  un  aiileur  cnnlemporain  resté  iné- 
dit :  «  Le  roiélail  de  inoycnnc  sfaluro.  Il  avait  le 
visage  blanc,  îiien  proporlionné;  la  coulnir  de 
ses  ctieveux  élait  enlre  le  blond  et  le  roux  [en- 
tre  louroe  ruivo)  \  il  avait  les  yeux  bleus,  peu 
grands,  mais  remplis  d'expression  gracieuse. 
On  remarquait  quelques  lentilles  sur  mm  visage 
et  sur  ses  mains;  el  II  y  en  avait  quelques-anea 
d'une  telle  résularilé  ,  qu'elles  naraissaieiil  Olre 
faites  au  tour,  il  était  doué  d'une  si  yraïuie. 
force  que  ,  dans  l'arrêt  de  la  laiiee.  il  niamle- 
nail  cette  arme  à  bras  tendu  même  en  courant , 
et  il  semblait  alors  n«  porter  (ju'un  fardeau  lè- 
gerid'aatNS  ne  le  pouvaient  faire  :  il  avait  éga- 
fement  une  force  prodli^iHUse  dans  les  Jambes, 
el  rien  qu'en  le  pressant  il  faisait  «émir  et  suer 
son  cheval.  >.  (Voy.  nis.  de  la  Bibliothèque  roy. 
.ii/pp.  Franc.  B40.  )  On  avait  proposé  pour  la 
tombe  de  D.  Sébastien  cet  éloge  un  peu  liyper- 


Si  (juam  fortli  rras  .  tam  ftlls  Iptt  fuhst». 
Major  Alêsanén  J«rUf  S*à**t*ffQrM. 

L'épilaphe  qu'on  lit  dans  te  monasMre  de  Belem 
«lainâoiwçne: 
me  SAOB  of  TimeiiO,  si  vgra  b»t  fahai 
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parce  que  l'on  enverrait  cliercher  au 
premier  établissement  ebrétien  ce  qu*il 

aurait  demandé.  Lorsque  le  chéryi  eut 
cette  réponse,  comme  son  intention  était 
seulement  de  s'assurer  si  ce  corps  se 
trouvait  être  réellement  e^ui  de  Sébas- 
tien ,  il  ne  différa  pas  davantage,  et  or- 
donna qu'on  le  mît  dans  un  cercueil.  On 
se  servit  pour  cela  de  la  litière  oîi  allait 
Joam  de  Sylva  ;  et  c*e8t  ainsi  que  le  ca* 
davre  fut  porté  à  Alcaçar. 

«  Après  avoir  reconnu  le  corps  du  roi 
don  Sébastien ,  les  gentilshommes  pré- 
sents entrèrent  en  conseil ,  selon  la  mi- 
sérable manière  dont  le  permettait  le 
temps.  Là,  il  fut  résolu  qu'ils  devaient 
se  racheter  en  masse ,  tant  pour  obte- 
nir un  prix  favorable,  que  pour  obvier 
à  l'inconvénient,  résultant  des  promes- 
ses que  feraient  quelques  nobles,  impa- 
tients de  recouvrer  la  liberté  et  ne  crai- 
gnant pas  d*entraTer  le  raehat  des  au- 
tres. Se  rangèrent  de  cet  avis,  don 
Duarte  de  Menezes,  don  Duarte  de  Cas- 
tel-Franco ,  depuis  comte  de  Sabugal , 
don  Fernando  de  Castro ,  don  Miguel  de 
Noronha,  Bclchiordo  Amaral. 

«  Après  cette  résolution,  il  parut  bien 
à  ceux  du  conseil,  auxquels  les  autres 
avaient  remis  leur  autorité,  qu'on  priât 
le  chéryf  de  placer  à  la  garde  du  corps 
quelquesgentilsiiommes,  non-seulement 
comme  marque  de  dignité,  mais  de 
peur  qu'il  n'arrivât  qu'on  mit  un  autre 
cadavre  à  la  place  de  celui-ci,  en  don- 
nant ainsi  une  occasion  de  ne  plus  croire 
jamais  à  la  vérité.  Pour  lui  faire  part  de 
eette  nouvelle  décision,  don  Duarte  alla 
vers  le  chéryf,  qui  accorda  facilement 
ce  qu'on  lui  demandait.  11  fut  ordonné 
que  Belebior  do  Amaral  aeeompagnerait 
le  corps  et  lui  donnerait  la  sépulture. 
Amaral  partit  donc  pour  Airaçar.  Ce 
fut  dans  les  salles  basses  de  la  maison 
d'Abraen  Sufiane,  aleaîde  de  la  même 
ville,  qu*il  fît  les  obsèques,  aidé  d'un 
Allemand.  Le  corps  fut  enterré  dans  le 
cercueil  où  il  avait  été  apporté;  on  le 
couvrit  de  plâtre  et  de  sable  ;  et,  après 
avoir  répandu  bien  des  larmes,  les  deux 
chrétiens  posèrent  sur  le  lieu  de  la  sé- 

t>ulture  quelques  pierres  et  quelques  tui- 
es  pour  qu'on  la  pQtreeonnattreentout 
temps. 

n  Après  a  voir  accompli  ce  tristedevoîr, 
Beicluor  do  Amaral  fut  envoyé  à  Tanger, 


ville  appartenant  aux  Portugais  ^  pour 
traiter  do  rachat  des  captifs. 

«  Il  y  avait  alors  dans  cette  ville  un 
moine,  nommé  Frey  Joam  da  Sylva,  re- 
lig[ieux  de  l'ordre  des  prêcheurs,  homme 
tres-docte,  auquel,  a  cause  de  sa  no- 
blesse et  de  sa  vertu ,  don  Sébastien 
portait  beaucoup  d'affection;  il  n'avait 
point  accompagné  le  roi,  afin  de  pren- 
dre soin  des  blessés,  et  outre  cela,  il 
se  trouvaîtindisposélorsde  l'expédition. 
Il  ne  tarda  pas  à  savoir  la  venue  de 
Beichior  do  Amaral ,  et  le  pria,  à  cause 
de  SOD  indisposition,  de  venir  le  voir: 
puis,  quand  celui-ci  fut  arrivé,  il  lui 
dit  :  «  Seigneur,  j'ai  une  chose  à  deman- 
der à  votre  courtoisie,  et  je  n'eu  veux 
point  savoir  d'autres  :  le  roi  don  Sé- 
bastien par  malheur  est-il  mort?  »  Bei- 
chior répondit  :  «  Il  est  mort,  et  je  l'ai 
enterré  ae  mes  propres  mains.  »  Lors- 
que Joam  da  Sylva  l'eut  entendu,  et 
qu'il  eut  compris  l'horreur  de  cette 
cruelle  catastrophe,  dans  laquelle  il  vit 
marqués  tous  les  maux  de  la  patrie,  sans 
dire  une  parole  de  plus,  il  se  tourna  de 
l'autre  côté  du  lit  où  il  était  ooucbé«et  * 
rendit  l'âme  à  Dieu. 

«  Après  que  Beichior  do  Amaral  eut 
remis  ses  lettres  à  don  Francisco  de 
Souzn  ,  capitaine  d'un  navire  portugais 
faisant  voile  pour  Lisbonne ,  il  retourna 
en  captivité,  quoiqu'il  pût  user  de  la  li- 
berté, et  que  personne  n'eût  répondu 
au  chéryf,  sinon  lui-même. 

«  Le  roi.  accompagné  de  ses  prison- 
niers, se  dirigea  vera  Fei.  Les  cboses 
qui  arrivèrent  dans  ce  voyage  furent  si 
nombreuses  et  si  malheureuses ,  qu'on 
ne  sait,  ni  si  on  peut  les  raconter,  ni 
si  elles  ne  vont  pas  au  delà  des  limites 
de  la  patience  humaine;  c'est  ce  qui  fait 
que  je  les  passerai  sous  silence.  Si  ceux 
qui  ont  été  intéressés  dans  ce  malheur 
entendaient  rappeler  leur  infortune,  il 
me  semble  que  ce  serait  leur  infliger  de 
nouveau  le  même  tourment;  il  n'est  pas 
juste  que  tant  de  maux  soient  soufferts 
tant  de  fois. 

•  Arrivés  à  Fez ,  le  sort  des  chrétiens 
ne  s'améliora  guère.  Il  y  en  avait  un 
grand  nombre  que  leurs  maîtres  te- 
naient dans  les  prisons  publiques,  afln 
qu'ils  se  rachetassent  à  un  haut  prix; 
là  ils  couchaient  à  terre  ,  et  n'avaient 
pas  d'autre  nourriture  que  queique-s  mi- 
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sénibles  aliments,  arrachés  à  la  pitié 
des  gens  repris  de  justice  enfermés  avec 
eux,  et  oui  partageaient  ainri  les  aih 
niônes  qu Oti  leur  apportait.  D'autres 
étaient  occupés  à  moudre  du  blé  et  de 
Torge  avec  une  meule  à  main,  ou  bien 
Ils  cardaient  de  la  laine  à  la  tâche,  de 
manière  nu'après  avoir  travaillé  sans 
aucun  relâche  durant  le  jour,  il  ne  leur 
restait  de  loisir  qu'une  si  faible  partie  de 
la  nuit ,  att*il8  ne  pouvaient  pas  même 
prendre  du  repos  pendant  une  heure. 
Quelques-uns  allaient  travailler  aux  vi- 
gnes et  aux  jardins ,  et  c'était  le  tra- 
vail le  moins  pénible ,  parce  qu'ils  re- 
posaient la  nuit.  Que  dire  de  ceux  qui 
avaient  cinq  ou  six  maîtres,  qu'ils  ser- 
vaient alternativement  durant  toute  la 
semaine,  souffrant  chaque  iour  les  ca- 
prices d'une  humeur  nouvelleet  le  poids 
d'un  nouveau  travail!  car,  quelque  faible 
que  fût  le  droit  de  chacun  d'eux  sur  le 
pauvre  captif,  quand  il  s'agissait  de 
tourments ,  il  semblait  que  ce  droit  fdt 
entier.  Il  y  en  avait  encore  de  plus  courte 
satisfaction  et  d'état  plus  misérable; 
leurs  maîtres  les  chargeaient  de  fers 
durant  le  Jour  et  les  tenaient  dans  de 
sombres  prisons  pendant  la  nuit ,  sans 
voir  qui  que  ce  fût  au  monde  :  plus  ils 
souffraient  courageusensent,  plus  triste 
devenait  leur  situation ,  parce  que  les 
Maures  concevaient  par  leur  courage 
grande  estime  de  leurs  Qualités  et  aug- 
mentaient ainsi  le  prix  ae  la  rançon.  » 

C'est  dans  lachronique,si  remplied'in- 
térét,  dont  nous  venons  de  donner  un 
passage,  qu'il  faut  lire  la  suite  de  la 
journée  d'Alcacjar.  Il  y  eut  en  effet  à 
cette  époque  des  dévouements  ifjnorés, 
des  preuves  héroïques  d'abnégation,  des 
transports  de  foi  religieuse ,  qui  rachè- 
tent par  leur  grandeur  l'issue  funeste 
de  la  bataille.  Avant  de  courber  la  tete 
sous  le  sceptre  de  fer  de  Philippe ,  on  le 
voit,  la  noblesse  portugaise  voulut  clore 
dignement  cette  grandeépoque.  Les  plus 
riches  comme  les  plus  pauvres  firent  un 
pacte,  ils  se  rendirent  solidaires  les  uns 
des  autres.  L'histoire  contemporahie 
iitscrit  tticore  avec  orgueil  parmi  tous 
ces  noms,  celui  de  Belcnior  do  Aniaral  ; 
il  y  aurait  vingt  autres  noms  presque 
aussi  dignes  d  être  rappelés.  Rien  neroan- 
quedonc  au  récitquitermine  Tépoquedes 
eonquétes.  Constance  dans  les  revers. 


loyauté  dans  l'accomplissement  du  d'a- 
voir, deux  nobles  qualités  relèvent  ces 
soldats  on  moment  abattus.  Nous  allons 

entendre  le  dernier  cri  du  poëte  :  Ce»- 
moens  succombe  lorsque  l'épopée  che- 
valeresque a  fait  entendre  son  dernier 
chant.  * 

GA1I0I1I8  — (*). 

Si  nous  étions  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  à  une  époque  où 
l'admiration  pour  Camoens  était  pour 
ainsi  dire  Texpression  d*un  culte .  nous 

dirions  comment,  sans  grands  efforts, 
on  [)ourrait  trouvera  la  famille  du  poète 
une  telle  origine,  qu'elle  nous  repor- 
terait bien  audelàdu  moyen  âge,  et  petit- 
être  aux  temps  héroïques. 

Sans  affirmer  donc  avec  Manoel  de 
Faria  e  Souza,  que  le  nom  de  Camoens 
dérive  de  celui  deCadmon,  qui  fut  J^dis 
porté  par  un  prince  grec,  et  (ju'on  im- 
posa a  un  château  de  la  Galice,  nous 
constaterons  que  le  poëte  appartenait 
en  effet  à  une  femille  ancienne,  origi- 
naire du  pays  qui  avait  déjà  fourni  un 
pocie  an  Portugal,  MaciasTHnamorado. 

Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  dès 
Tannée  1370,  à  l'époque  de  la  grande 
lutte  qui  eut  lieu  entre  don  Henriquc  II 
de  Castille  et  don  Fernando,  le  fils  de 
Pierre  le  Justicier ,  un  membre  de  la 
famille  de  Camoens  passa  en  Portugal. 
Non-seulement  il  y  fut  accueilli  avec 
enipres&emfnt,  mais  on  \n\  accorda  des 
terres  considérables,  la  seigneurie  de 
quelques  villes,  et  même  l'entrée  au 
conseil.  Plus  tard,  durant  les  lonjçues 
dissensions  qui  eurent  lieu  au  temps  de 
Jean  I"",  cet  ancêtre  de  Camoens  prit 
parti  pour  TEspa^ne,  se  battit  contre ie 
mestre  d'Avis  à  la  journée  d'Aljubarotla, 
et,  par  suite  de  cette  circonstance,  se 
vit  dépouiller  de  tous  les  biens  qui  lui 
avaient  été  concédés  sous  le  règne  précé- 
dent; il  ne  lui  resta  que  quelques  terres 
situées  dans  la  province  d'Alem-Tejo, 
dont  ses  successeurs  héritèrent. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  critiques  na- 
tionaux dans  les  détails  purement  généa- 
logiques qu'ils  nous  donnent  à  ce  sujeL 

(•)  Le  para^mphe  reproduit  ici  f^t  tire  iI'uuh 
notice  plus  étendue,  uonnOe  par  nous  axiite 
titre  de  Camoens  et  ses  Conlnnpnrains  ;  elle  a 
été  insérée  en  lite  de  la  traduclioa  des  Lu»i«- 
d&s  publiée  pat  MM.  Orlaire  FoamtarctDet- 
uulw,  chez  Cb.  GoMettn,  Paris,  1841. 
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Il  nous  suflBra  de  rappeler  qu'un  Joam 
Vas  de  Gimnens  se  distingua  sous  le 
règne  d'Alphonse  V,  et  queson  petit-tîls 
Simon  VasdeCamoens,  qui  s'était  marié 
avec  Anna  de  Su  e  IMacedo ,  donna  nais- 
gance  au  poëte.  Luiz  de  Camoens  vint 
au  monde  en  1524  (*),  précisément  au 
temps  où  VascodaGama,  quittant  pour 
la  troisième  fois  le  Portugal ,  se  rendait 
comme  yice-roi  aux  Itides,  où  il  devait 
mourir. 

Les  parents  de  Camoens  demeuraient 
à  Lisbonne  dans  le  quartier  de  la  Mou- 
raria,  paroisse  de  Saint-Sébastien.  Le 
poète  est  ne  dans  cette  ville.  Un  examen 
attentif  des  faits  oblige  à  rejeter  les  pré- 
tentions qu'ont  élevées  à  ce  sujet  Santa- 
rem  et  Coimbre.  Les  biographes  con- 
temporains ne  contiennent,  pour  ainsi 
dire ,  aucun  renseignement  sur  l'enfance 
de  Camoens  ;  la  seule  chose qu*on  sache, 
grâce  aux  inductions  de  la  critique  mo* 
derne,  c'est  fjti'il  perdit  s'i  mère  de  bonne 
heure ,  et  que  son  père  j  servant  uroba- 
blement  dans  de  lointauies  expéaitions 
éomme  cjipitaine  de  navire,  il  ne  put  en 
recevoir  ni  des  conseils  fréquents,  ni 
des  soins  bien  assidus.  Fréciuenta*t-ii  à 
«  Lisbonne,  dans  les  premières  années 
de  son  enfiince,  cette  école  de  Santa- 
Cruz,  pour  laquelle  le  père  Braz  de 
Barros  avait  fait  venir  de  Paris  plusieurs 
habiles  professeurs?  Attendit'On  pour 
lui  faire  suivre  ses  cours  que  l'université 
eilt  clé  transportée  à  Coimbre;  ce  qui 
eut  lieu  en  1^37?  ri'arriva-t-il  en  cette 
ville  que  vers  Tannée  1539,  comme  le 
suppose  un  savant  critique  portugais? 
C'est  ce  qu'il  est  aujourd'hui  fort  difficile 
de  décider.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'il  dut  trouver  k  Coimbre,  dès  son 
arrivée ,  les  soius  les  plus  zélés  pour  son 
instruction,  et,  en  même  temps,  les 
professeurs  les  plus  habiles.  Sans  comp- 
ur  les  savants  nationaux  qui  s'y  étaient 
déjà  rendus,  et  dont  les  noms  nous  ont 

{*•)  On  aforiloogtraips  discuti^  si  Caroo^os 
était  né  en  lftl7,  I&S4  ou  i&i  .  Dans  sod  «• 
epllenl  ouvn^  lorle  poMe,  M.  Joitn  Adansoa 
e!te  Ira  aatorflés  qui  doivent  bire  rejeter  la 

prPtnière  date  :  il  ne  reRferaif  dr)iic  de  doule 
que  sur  Ijaannéf»  1624  el  l.">25;  la  diTiilère  est 
adoptée  par  le  savant  év»^aue  de  Vispu.  M.  (  h. 
Maguio  ojnslate  l'imposslltilité  de  suivre  celte 
opinion  d'une  manière  absolue.  Il  ne  s'a^^itdans 
fous  les  cas  que  d'une  différence  de  quelaoet 
moll.  Selon  M  k.  Lotx),  iepcfile  serait  né  OSM 
rannée  miineoù  nourat  TtHO  d«  GaBia. 


été  conservés,  la  France,  TAllemagne 
et  l*Éspagne  avaient  été  mises  a  contri- 
bution par  JoâoIII  pour  que  l'université 
dont  il  renouvelait,  pour  ainsi  dire,  les 
institutions,  acquît  bientôt  le  plus  haut 
deçré  de  prospérité.  Diogo  de  Teive, 
quiavait  acquis  une  si  baute  réputation 
à  Paris,  et  Buchaoan,  que  TEurope  sa- 
vanteenviaità  i'FiCosse,  ne  s'y  trouvaient 
pas  eoeore,  comme  on  l'a  fait  observer 
avec  raison.  Mais  Diogo  de  Gnuvea, 
l'ancien  recteur  de  l'université  de  Paris, 
celui  qui  se  vantait  d'avoir  servi  sous 
dnq  rois  en  Portugal  et  sous  quatre  rois 
en  France,  Gouvea,  que  l'on  regardait 
comme  un  des  plus  habiles  humanistes 
de  son  temps,  occupait  le  premier  rang 
dans  l'enseignement  dès  l'année  1539. 
Le  professeur  degrecdontKlénardt  parle 
avec  tantd'enlbousia>me,  et  dont,  selon 
toute  probabilité,  Camoens  reçut  les 
leçons,  c'était  Vincent  Fabrieius  qui, 
venu  de  l'Allemagne  en  Portugal  dès 
1534,  professa  d'abord  à  Lisbonne  et 
ensuite  a  Coimbre,  duraut  TcvSpace  de 
onze  ans.  Tout  éclairés  qu'ils  étaient, 
ce  n'était  pas  seulement  sur  de  tels  born- 
nies  que  roulait  alors  renseignement; 
lorsqu'un  setait  initié  avec  eux  aux 
beautés  de  la  littérature  antique,  on 
pouvait  encore  étudier  la  cosmograpliie 
et  les  hautes  matbématiques  sous  ce 
fameux  Pedro  Nunes,  dont  la  réputation 
était  alors  européenne,  et  que  ne  préoc- 
cupaient pas  encore,  je  crois ,  ses  débats 
scientifiques  avec  notre  célèbre  Oronce 
Finée.  Voulait-on  ue  pas  rester  étranger 
à  la  médecine,  à  l'histoire  naturelle tâle 
qu'on  Tentendait  en  ce  temps,  les  maî- 
tres ne  manquaient  pas.  Outre  les  dis- 
ciples de  rtiabile  Garcia  da  Orra  qui 
poursuivaient,  comme  on  nous  l'ap- 
prend, leurs  cours  dans  In  Péninsule, 
et  dont  le  plus  grand  nombre  s'était  tixé 
en  Portugal ,  un  professeur  de  la  vieille 
aniversité  de  Pans ,  Brissot ,  était  venu 
combattre  à  Coimbre  les  partisans 
exclusifs  de  la  doctrine  arabe,  essayant 
de  remettre  en  honneur  les  sages  prin- 
cipes d'Hippoerate.  Bien  d'antses  études . 
devraient  être  énumérées;  sans  doute, 
bien  d'autres  savants  devraient  être  nom- 
més; mais,  pour  lefaire  avec  une  certaine 
exactitude,  il  ftwlrait  avoir  conservé 
quelques-uns  de  ces  discours  solennels 
quepronoaçaieotàrottvcrtuie  deseoois 
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rhabile  Hieronymo  Cardoso,  et  peut-  venirs  :  «  Oh!  qui  m'emportera  au  mi- 
étre  le  célèbre  maître  des  enfants  de  lieu  des  fleurs  de  ma  Jeunesse!  »  C'est 
JoSoin,  cet  André  de  ReSende,  dont  qu'il  se  rappelle  toujours,  malgré  les 
réruditîon  ne  put  gaère être  surpassée   troubles  d'une  vie  agitée,  ses  premiers 

en  ce  temps.  tenifis  pnss<^s  en  de  si  doux  loisirs  sur 

On  dit  qu'il  y  avait  à  Coimbret  dans  les  bords  du  Ta^e ,  dans  Tivresse  d'une 
une  des  salles  consacrées  àTélude,  une  première  passion  ;  c'est  que  ni  la  pau- 
statue  de  la  Sagesse  qui  était  aussi  celle  vreté,  ni  la  calomnie,  ni  la  persécution 
de  la  scienoe  telle  que  l'entendait  le  ne  peuvent  effac<T  de  son  ini;icination 
moyen  âge.  bur  la  base  était  gravée  en  de  poète  ces  premières  années d'enchan- 
lettres  gothiques  cette  inscription  :  teraent  qui  cependant  devaient  com- 
AMicE,  8KQUERE  MB,  KT  >o>  DMiiTi ÀM  Tfc     iiieiicer  ses  mîsères  :  Camoens  aima  et 

D.SCE  TivERE  iN  ^^^:^nvr,  ETi  «OR,  ,>  PAO-  probablement  fut  aimé;  sans  arranger 

Il  semble  que  cette  vieille  statue  "de  '^op  de  complaisance  le  roman  de 

la  Sapience  était  là  pour  dire  toute  la  vie  '  "ous  dirons  qu'en  ces  premiers 

du  pode.  Avant  de  subir  les  chaînes  de  *?*"P^     passion  eut  pour  objet  une 

l'esclavage,  avant  de  mourir  dans  la  O'^'ie  d'un  ran-  élevé,  et  a  la  main  de 

pauvreté,  il  écouta  tous  les  enseiune-  l'^'M'f'l'f'  il  "'t  cté  difficile,  sans  doute, 
ments.  Il  apprit  sous  les  professeurs  ha-  pût  aspirer;  mais  nous  le  répéterons 

liiles  que  j'ai  nommés  ce  qu'on  pouvait  volontiers  avec  le  plus  spirituel  de  ses 

apprendre  en  son  temps.  Non-seulement  biographes  :  «  Il  nous  serait  plus  facile 
il  se  familiarisa  avec  les  poètes  de  l'an-  peindre  la  maîtresse  de  notre  poète 
tiquité,  mais  il  ne  resta  pas  étranger        ^  nom,  Gamoeus  a  tracé 

aux  sciences,  et  il  étudia  surtout  avee  '^'^n     portraits  d*eUe ,  et  il  ne  Ta  ja- 

amour  l'histoire  de  son  pays.  ^^^^  nommée (*).  » 

Ses  études  une  fois  terminées ,  Luiz       «  f  e*^»""     Mariz  nous  apprend  seu- 
de  Camoens  revint  à  Lisbonne,  et  l'on  «m^nt  qu'elle  était  dame  du  palais ,  et 
a  la  preuve  que,  durant  les  années  qui  4"  ellemourut  fort  jeune.  Paria  e  Souza 
s'écoulèrent  jusqu'en  15.50,  il  sut  se  lier  s'est  signalé  dans  la  recherche  de  sou 
avec  des  hommes  d'une  haute  valeur,  jo»?'  Les  nombreuses  variations  de  cet 
parmi  lesquels  on  pourrait  citer  ce  don  «crivaîn  sur  ce  sujet  attestent  au  moins 
Constantin  de  Braganoe ,  qu*fl  retrouva  P      '^e  f»'-  H  Pe'»sa  d'abord ,  d'après 
plus  tard  dans  les  Indes,  et  ce  don  Em-  J  autorité  de  J.  Pmto  Ribeiro  (**),  que 
manuel  de  Portugal,  fils  du  comte  de  ^^^^^  ^ame  était  dona  Catarina  de  Al- 
Vimioso,  qu'il  célébra  dans  ses  vers.  Ces  P^eyda ,  parentede  Camoens.  Plus  tard , 
seigneurs  jouissaient  à  plus  d'un  titre  f.cut  découvrir  que  ce  fut  dona  Cata- 
d'unehautecousidération;  ils  exerçaient  rina  de  Atayde,  filleule  don  Antonio 
à  Lisbonne  une  réelle  inlluence;  ils  su-       Atayde,  favori  de  dom  Joào  III;  et 
rent  démêler  le  génie  naissant  du  noète,  opinion  a  prévalu.  Ceux  qui  y 
et  probablement  lui  facilitèrent  dWno-  ajoutent  une  foi  entière  ne  savent  pro- 
rables  relations.  Je  suis  de  l'avis  de  ceux  bablement  pasque,  dans  les  notes  7  et 9 
qui  ont  pensé  que  Luiz  de  Camoens,  né  de  Cintra,  Faria  e  Souza  est  venu  à  pen- 
d'uue  noble  famille,  mais  né  d'une  bran-  ce  pourrait  bien  avoir  été  une 
ehe  cadette  et  sans  fortune,  ne  fut  pas  certaine  Isabelle ,  souvent  chantée  par 
reçu  précisément  à  la  cour  (para)  ;  mais  Camoens  sous  l'anagramme  de  Belisa.  » 
je  suis  convaincu  en  même  temps  (}u'il       «  Ou  voit  que  ce  mystère  est  impé- 
fut  admis  dans  cette  société  d  dite  dont  Durable,  Four  moi,  jo  trouve  qu'il  y  a 
les  moeurs  él^antes  se  laissent  deviner  «i^ns  ce  secret  si  biengardé,  et  qui  défie 
dans  quelques  ouvras^e^  contemporains,  toutes  les  recherches ,  quelque  chose  de 
Ce  fut  là  que  se  développèrent  des  sen-  pudique  et  de  réservé  qu'il  faut  respec^ 
tinients  qui  paraissent  avoir  exercé  une            n'imiterai  donc  pas  Tinsdiscrète 
grande  inOuenoe  sur  sa  vie.  curiosité  de  mes  devanciers ,  je  ne  cher- 
Parvenu  d(4jà  au  milieu  de  sa  carrière,  cberai  pas  à  percer  le  mystère  dont  le 
Camoens  s'écrie  dans  un  decesmoreeaux 

où  sepeknent  avec  le  plus d  éoergie  sa  c^'^  ïiï'&?cïS2S.**^  »" 
ieOiiDlUluaraeilte  et  sa  rel  igion  des  aou*      (••)  Umém  précédeot»éaÛeon  des  Hinm, 
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poëte  a  si  convenablement,  à  mon  avis, 
voilr;  le  nom  de  sa  Béatrix  ,  j'appellerai 
tout  simplement  cette  belle  iuc^nuue  : 
celle  qu*U  aima  n<  * 

En  lisant  aujourd'hui  les  vers  admi- 
rables que  ce  premier  attachement  ins* 
pira  ù  Camoens,  en  se  pénétrant  bien 
du  sens  de  ces  vives  expressions  ^ui 
peignent  sotivent  un  nuinur inquiet,  bien 
plutôt  qu'elles  n'indiquent  un  amour 
dédaigné,  il  ei>t  difficile  de  supposer 
que  cette  afifection  profonde  n*ait  pas 
été  partagée;  le  biographe  anglais  du 
poëte,  M.  John  Adamson,  n'hésite  pas  à 
admettre  que  dona  Catarina  de  Atayde 
en  fut  l'objet;  selon  lui,  elle  ne  tarda  pas 
à  être  touchée  d'une  passion  si  ardente 
et  si  noblement  exprimée  :  ce  qui  de- 
meure à  peu  près  prouvé,  c'est  que  cet 
amour  fit  exiler  le  poète. 

Un  érriv  iin  portugais  dont  la  science 
est  incontestable,  mais  aue  le  caractère 
dont  il  est  revêtu  rend  certainement 
beaucoup  trop  sceptique  sur  ee  point, 
M.  Alexandre  Lobo,  nie  pour  ainsi  dire 
les  amours  de  Camoens  (**),  niais  il  ne 
saurait  nier  son  exil.  L'exil  est  constaté 
.  presque  évidemment,  comme  il  le  dit 
par  la  troisième  élégie.  Le  lieu  où  Ca- 
moens était  retenu  tut  sans  aucun  doute 
quelque  ville  située  sur  les  bords  du 
Tage,  au-dessus  de  Lisbonne  :  Faria  e 
Souza  incline  pour  Santarnn  :  il  est 
certain  que  ni  l'élégie  III,  ni  riiistoire 
ne  désignent  ce  lieu  avec  précision  ; 
l'époque  de  l'exil  n'est  point  non  plus 
établie  d*une  manière  positive  ;  on  peut 

(•)Nous  >(imin(s  bien  oljUgé  d'avouer,  avec 
IHngénieux  écrivain  auiiucl  nous  eraprunton* 
celte  page ,  qu'en  dépil  de  celle  première  pas- 
sion «font  te  souvenir  fut  si  durable ,  plus  d'un 
y  attachement  passager  oocnpa  la  vie  du  puële , 
comme  le  fait  Irès-hien  nb<rv\or  M.  Ch.  Ma- 
gnin  Il  confesse  d'ailleurs  lui-même  del)onne 
jZrAce  l'inconstance  de  ses  premières  liaisons.... 
Au  reste  ,  Cauiuens  a  tant  aimé,  il  a  si  i>ien  et 
si  longtemps  célél)ré  celle  qu'il  préféra,  que, 
s'il  eut  vécu  au  temps  des  cours  d*ainoor,  il 
oVût  pa.s  manqué  d  être  absous  par  elles.]» 

(*•)  Metnoria  historia  e  crilica  acerca  de 
Luiz  de  Camoens  e  das  suas  obrax.  En  lisant 
attentivement  Faria  e  Souza,  nous  v  trou- 
vons indi<|ue  Ci!  passa(;e  qui  nous  semfiL  plus 
ooocjuant  (lue  les  autres.  Il  a  échappé,  ce  nous 
lemlitc,  aux  liabiles  critiques  qui  nouâ  ont  piê- 
eédé» 

Qitando  asex  olhos  tcus  n'ouirù  pn^eiti  * 
i'omo  h  iiûo  lemhrou  que  mejurasle 
Por  toda  a  sua  luz  que  emto  nUmhaP 

Vove/.  h',  sonnet  I!I  de  la  ^«ef■(ln(fe  ecnturie. 
Yoy.  égalemeul  Cuinailurios,y.  oi. 


supposer  néanmoitis,  avec  le  savant 

f)rélat  qui  a  discuté  si  laborieusement 
es  moindres  détails  de  cette  biographie, 
aue  ce  fut  entr«  1545  et  1550  qu'elle 
doit  ^tre  fixée. 

En  essayant  de  deviner  tout  ce  qui 
peut  avoir  eu  quelque  iiillueuce  sur  le 

?;éniedu  poëte,  en  combinant  certains 
aits  et  certaines  dates,  il  nous  est 
arrive  plus  d'une  fois  de  nous  représenter 
Luiz  de  Camoens,  relégué  dans  cette 
petite  ville  de  province,  s'inspirant 
déjà  de  nobles  souvenirs  dans  ses  pro- 
rnenadessolitaires,  mais  aussi  cherchant 
à  compléter  son  éducation.  Grâce  au 
voisinage  de  quelque  monastère,  il  peut 
lire  les  historiens  et  les  poètes  de  l'anli- 

3uité,  mais,  à  coup  sûr,  il  trouve  mille 
iflicultés  à  se  procurer  les  écrivains 
nationaux.  Avant  1494,  il  est  vrai,  l'im- 
primerie avait  été  introduite  enPortugal, 
et,  dès  l'origine,  elle  avait  produit  des 
chefs-d'œuvre  typographirpes;  mais  elle 
s'était  surtout  consacrée  a  la  reproduc- 
tion des  rlassi([ues  latins  et  des  ouvra- 
ges  religieux  :  la  belle  histoire  de  Fer- 
nand  Lopez  de  Caslanlieda  ne  devait 
parattre  qu'en  1581;  les  admirables  dé- 
cades de  Barros  (*)  devaient  la  suivre, 
il  est  vrai,  dès  l'année  suivante  ;  il  n'était 
nullement  question  en  ce  temps  d'éditer 
les  poètes  portugais.  Si  Luiz  de  Camoens 
lisait  quel(jues-unes  de  ces  belles  épîtres 
philosophiques,  échappées  de  temps  à 
autre  à  la  muse  discrète  de  Sa'de  Mi- 
randa,  c'était  grâce  à  ces  copies  prises 
fortuitement  et  qu'on  se  passait  de 
main  en  main  ;  s'il  connaissait  les  succès 
d'Antonio  Ferreira,  c'était  sans  doute 
d'une  manière  assez  vague  et  par  quel- 
que bruit  d'université.  Dès  cette  épo- 
que, il  avait  peut-être  vu  à  Lisbonne 
quelques-unes  de  ces  pièces  de  Gil  Vi- 
cente,  dont  le  style  vraiment  original 
devait  éveiller  la  curiosité  d'Érasine, 
mais  il  ne  pouvait  pas  lire  encore  le  vo- 
lume qui  Tes  contient,  les  saillies  comi- 
ques du  poëte  n'avaient  pas  été  recueil- 
lies, et  si  leur  verve  satirique  leur 
ouvrait  rentrée  du  palais,  elles  pou- 
vaient» dès  cette  époque,  inquiéter  l'in- 
(|uisition.  Avec  les  grands  poètes  de 
1  antiquité  qu'il  parait  avoir  médités 
durant  tout  le  cours  de  sou  existence, 

(*)  Il  ne  s'auit  ici  que  des  deux  premièresi  la 
Irui&ienie  ne  lut  iuLm:  au  jour  qu'eu  lufiJ. 
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ie  livra  &fori  de  Camoens,  le  livre  qu^H 
parcourait,  au  retour  de  ses  longues 

promenades,  c'était  sans  doute  le  Can- 
cioneiro  de  Ueseude,  recueil  bien  pré- 
cieux, où  il  pouvait  admirer  dans  leurs 
élans  chevaleresques  les  poètes  guerriers 

de  son  pays. 

En  effet,  si  quelaue  ouvrage  pouvait 
donner  une  idée  du  génie  poétique  de 
la  nation,  c'était  ce  beau  livre,  imprimé 
dès  iôl6,  au  temps  de  la  plus  hiute 
prospérité,  à  uue  époque  ou  se  trans- 
mettaient encore,  par  la  tradition,  les 
poésiesdeces  fidalgoset  de  ces  nobles  da- 
mes qui  vivaient  à  lacourdedonDuarte, 
de  doa  Pedro  d' Afarrobeira ,  d'Affonso 
V, de  Jofto  1 1 ,  et  qui  donnaient  àla  nation 
un  caractère  plein  de  grâces  chevale- 
resques et  d«  culture  iiitelleotuelle , 
•  dont  on  était  bien  loin  d'approcher  dans 

Îlusieurs  autrtô  contrées  ae  TEurope. 
.e  récit  de  ces  amours  célèbres  qu'on 
se  rneontait  à  Li.sbonne  et  à  Coimbre; 
les  mille  détails  de  ces  aventures  roma- 
nesques, qui  se  transmeltaient  dans  des 
vers  empreints  d'une  mélancolie  tou- 
chnnte;  ces  nobles  sentences  qui  par- 
taient quelquefois  du  trône  et  qui  ins- 
truisaient si  bien  la  noblesse  ;  ces  saillies 
pleines  de  finesse  et  d'une  grc^ce  mo- 
<|nense,  que  les  chevaliers  portu^^ais 
échangeaient  avec  ceux  de  la  Castille  et 
de  TAra^on  :  tout  cela  se  trouve  dans  le 
Cancioneiro  de  Resende  (*).  IVul  doute 
qiif»  r.inz  de  rnmoens  n'y  ait  trouve  un 
tacile  delas.sement  dans  les  premières 
annéra  de  sa  Jeunesse;  et  qui  sait  si  les 
dpres  poésies  que  fit  don  Pedro  au  sou- 
venir de  son  Inez,  si  les  stances,  pleines 
de  vivacité,  où  un  chevalier  convie  le 
Portugal  à  la  chasse  des  royaumes  de  la 
terre,  n'érhnuffèrent  pas  son  imaginn- 
lioti,  et  ne  lui  donnèrent  pas  l'idée  pre- 
mière d'une  grande  composition  ou  tout 

{')  Ou  nc  coaiiail  guàre  que  Iruil  esempiai- 
N  m  dé  ce  précieux  volume,  qui  prouve  à  quel 
flrjïré  de  ^rflnclion  était  pan'enu  1*art  de  nm- 

pr«mpriff  a  IJfiJwnni'  au  commencement  du 
!>ei/.ieaie  siècle  Une  planche  eu  bois  d'un  fifiùt 
exc(.'llent,  rcpr/M  iiianl  les  armes  de  Porkigal, 
avec  la  splHTc  *•[  des  ornements  nombreux  ,  at- 
teste que  la  firavure  nVtail  pas  nésIiRée  dans  le 
pays  qui  avait  produit  comme  peintre  iegraod 
Vasco.et  qui  allait  donner  naissance  à  rraih 
Jbeo  de'Holanda.  Cest  à  l'oiUigeanoe  l>ien  con* 
mn  de  M.  Henri  Teniaux  que  i*auleur  de  cette 
notice  doit  la  coomuDicatloc  du  Cancioueiro 
de  Rc&ende. 


381. 

au  mcdns  c«1le  de  quelque  toticliant 
épisode? 

Ces  Cantigas  mélancoliques  qu'on 
trouve  à  chaque  page,  et  qui  rappellent 
l'école  de  Madas;  les  Prt^uniat  si  spi- 
rituelles de  Sylveira ,  les  réponses  que 

lui  adresse  Nuno  Pereira,  les  Stances 
oii  Montoro  déplore  la  mort  d'Isabelle, 
les  ^logues  harmonieuses  dé  Bemar» 
dimRioelro,  qui  était  presque  un  oon* 
temporal n,  l'admirable  élégie  où  un 
rossignol  répond  aux  plaintes  de  deux 
amants,  mille  autres  morceaux  char* 
mants  qu'on  ne  lit  plus  même  en  Por* 
tu£îal;  tout  dans  ce  livre  dut  révéler  au 
poète  mille  secrets  de  grâce  naïve,  d'har> 
monie,  de  viTacité  qu'on  letroaTc  dans 
ses  œuvres  mêlées. 

Omioens  revint  enfin  d'exil,  et  résida 
probablement  a  Lisbonne.  Les  dégodts 
qu'il  avait  éprouvés  déjà,  la  situation 
difUcile  dans  laquelle  il  se  trouvait,  le 
déterminèrent  à  s'éloigner.  Sa  première 
intention  était  de  partir  pour  1  Inde  dès 
1550  avec  le  vice-roi  don  Alphonse  de 
Noronha  ;  des  motifs  qui  nous  sont  res- 
tés inconnus  l'engagèrent  à  passer  de 
préférence  en  Afrique,  il  se  rendit  à 
Geuta.  Dans  une  pièce  pldne  d'intérêt, 
qui  nous  a  été  conservée  par  Garcia  de 
Resende,  un  poète  bien  antérieur  à  Ca- 
nioens  ne  nous  fait  pas  un  tableau  flat- 
teur de  la  manière  dont  les  Portuf^ts 
vivaient  dans  cette  ville  ,  et  surtout 
de  la  moralité  qui  y  régnait.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  résiclence  était  regardée 
comme  une  sorte  d'école,  où  les  jeunes 
gens  qui  se  d^'Stinaient  à  la  carrière  mi- 
litaire trou  v;i lent  d'excellents  enseigne- 
ments et  surtout  mille  oceasions  de  se 
distinguer.  «  Camoens  toit  brave,  dit 
«  un  savant  qu'on  ne  saurait  accuser  de 
«  lui  être  trop  favorable,  la  trempe  de 
«  son  esprit,  les  événements  que  Ton 
«  rencontre  dans  son  histoire,  en  sont 
«  la  preuve:  le  courage  était  d'ailleurs 
«  une  qualité  inhérente  à  la  nation;  il  se 
«  vante  de  l'avoir  montré ,  avec  une 
«  franchise  qui,  elle  seule,  nous  oblige- 
«  mit  à  le  croire.  >»  En  Afrique,  il  courut 
de  nombreux  dangers,  et  c'est  à  cette 
époque  de  sa  vie  qu'il  faut  rapporter  les 
vers  de  la  Cauçam,  où  il  dit  que  Mars 
lui  fit  goiUerses  fruits  amers.  Il  perdit  ' 
l'œil  droit  dans  une  affaire  contre  les 
Maures.  Elle  eut  lieu  devant  Ceuta,  et 
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quelques  écrivains  ont  pensé  qu'il  était 
alors  sur  un  navire  commaude  par  son 
pire. 

Selon  les  calculs  les  plus  probables, 
Camoens  ne  resta  que  deux  ans  en  Afri- 

2ue,  et  dès  1662  il  revit  Lisbonne.  La 
»rtune  ne  lui  fut  pas  plus  favorable 
qil*elle  ne  l'avait  été  jus(|u'alor  -,  ses 
services  restèrent  méconnus;  ses  talents 
furent  probablement  distingues,  mais 
ili  ne  reçurent  aucune  récompense.  Sa 
situation  devint  plus  triste,  bientôt  son 
cœur  fut  plusdoiiloureusenient  affecté  : 
il  y  a  quelques  biugrâiibes  qui  iixent  à 
cette  époque  la  perte  de  sa  chère  Na- 
tercia  (*).  D'autres  reculent  lieniicoup 
plus  loin  ce  malheur.  Quoi  qu  it  en  soit, 
il  réalisa  le  projet  qu'il  avait  formé  deux 
ans  auparavant;  ét,  dans  le  courant  de 
1553,  il  s'embarqua  pour  l'Inde,  sur  le 
vaisseau  le  San-Bemto,  que  commandait 
Fernand  Alvares  Cabrai.  Un  cri  dou- 
loorein  échappé  au  poète  nous  fait  assez 
comprendre  quel  était  alors  l'état  de 
son  âme;  en  quittant  le  Tage,  il  répéta 
les  paroles  de  Scipiun  :  Jngraia  patria^ 
non  pattidebis  oisa  mea.  Mais  un  exilé 
l'a  r.ippelé aussi  avec  éloquence,  le  vent 
qui  chassait  devant  lui  les  voiles  emporta 
ses  imprécations,  et  quelques  heures 
s'Àalent  à  peine  écoulas  depuis  la  sor- 
tie de  la  flotte,  que  déjà  ses  yeux  cher- 
chaient à  l'horizon  !ps  ombres  fugitives 
des  montagnes  de  ia  pairie  et  des  traiches 
collines  de  Cintra. 

L'expédition  se  composait  de  quatre 
navires;  elle  fut  assaillie  par  une  tem- 
pête qui  mit  la  faible  escadre  en  un  pres- 
sant péril;  elle ladispersa.  Le  Scat/'JBSsmto 
fut  même  le  seul  de  ces  bâtiments  qui 
parvint  durant  cette  année  aux  Indes. 
Dès  son  arrivée  en  ce  pays,  Camoens 
trouva  une  occasion  de  se  signaler,  et 
il  la  mit  à  proGt.  Sur  la  côte  de  Malabar, 
dans  la  direction  du  cap  Comorin,  un 
roi  d'assez  faible  importance  inquiétait 
dans  la  paisible  possession  de  leur  terri- 
toire les  princes  de  Porc.t  et  de  Cochin  : 
c'était  lesouveram  de  l  ile  de  Chembé, 
plus  connue  parmi  les  Portugais  sous  le 
nom  de  Pimenta.  Alphonsede  Noronba, 
qui  avait  depuis  longtemps  résolu  une 
expédition  devenue  indispensable,  mit  à 

(*)  C'est  sous  CL'  nom,  qui  revient  en  effet 
Lrte-fréaaemmeot  daas  ses  potsies,  que  le 
poflis  a  eMbé  edol  de  Catartna. 


proGt  l'arrivée  du  navire  que  conmian- 
dait  Fernand  Alvares  Cabrai.  Vers  le 
mois  de  novembre  1563,  il  quitta  le  port 
de  Goa  avec  une  puissante  escadre aont 
le  Saii-Bcmlo  faisait  partie.  Deux  mois 
à  peine  après  son  arrivée  dans  la  capi- 
tale des  Indes,  Camoens  prenait  dono 
part  à  une  de  ces  expéditions  aventu- 
reuses (pi'on  a  quebjue  peineà  se  figurer 
aujourd'liui,  et  dans  lesquelles  nécessai- 
rement le  courage  devait  suppléer  au 
nombre.  Alphonsede  Noronha  fut  vaîn- 
qnenr;  mais  rien  n'égale  la  modestie 
avec  laquelle  le  poète  raconte  comment 
se  termina  cette  entreprise.  En  éoou* 
tant  ces  paroles  si  nobles  et  si  simples 
à  la  fois,  on  sent  qu'il  est  vraiment  de 
la  race  de  ces  vieux  Portugais,  dont  il 
consacrera  le  souvenir  et  quMI  fera  si 
dignement  parler.  Sans  terminer  com- 
plètement la  guerrf,  don  Alphonse  avait 
atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé  en  ar- 
mant cette  expédition;  Chembé  et  les 
îles  d'alentour  avaient  été  ravagés  ;  1  allié 
des  Portugais  devait  se  trouver  suffi- 
samment ven^è;  et  dans  une  autre  cir-> 
constance  le  roi  de  Porea  pouvait  être 
considéré  eommc  le  vassal  de  Joâo  lïlî 
c'était  ce  que  commandait  la  politique 
en  ce  temps.  Après  avoir  laissé  des  for- 
ces navales  assez  considérables  dans  cet 
parages,  don  Alphonse  revint  a  Goa,  et 
Camoens  J'aeeompasna;  selon  toute 
probabilité,  il  arriva  dans  cette  ville  vers 
1554.  Le  séjour  que  fit  le  poète  dans  la 
capitale  des  Indes  portugaises  ne  fut 
pas  encore  de  lon^^ue  durée.  Le  vice-roi 
don  Pedro  de  Mascarenhas, ayant  succédé  , 
le  23  septembre  dans  te  gouvernement 
à  Alphonse  de  Noronha,  une  nouvelle 
expeditn^n  lut  résolue.  On  arma  trois 
navires  de  haut  bord  et  cinq  fliltes; 
mais  cette  fois  il  n'était  pas  question  de 
nouvelles  conquêtes;  il  s'agissait  seule-  * 
ment  d'aller  à  la  poursuite  d'un  corsaire, 
qui,  grûce  à  son  intrépidité,  s'était  ac- 
quis une  certaine  prepondéranoe  dans 
les  mers  de  l'Inde,  et  qui  avait  fait 
éprouver  de  grandes  pertes  au  commerce 
des  Portugais.  Le  connuandement  de 
cette  flottille  fut  remis  à  Emmanuel  de  * 
'Vasconcellos,  capitaine  mdri  par  Pâge, 
homme  d'une  haute  intelligence,  et  qui 
s'était  déjà  distiugué  dans  la  mer  iiouge. 
Camoens  s'embalqua  de  nouveau  pour 
foire  partie  de  cette  «ipédition,  et  U 
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quitta  Goa  au  mois  de  février  1555. 

L'escadre  suivit  sa  route  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  aperi^u  les  côtes  de  l'Arabie; 
et,  seloD  Tordre  qu'elle  avait  reçu,  elle 
alla  se  placer  devant  le  tnout  Félix,  au 
nord  du  cap  <le  Guatdafui  pour  y  otten- 
dre  les  vaisseaux  qui  devaient  arriver 
d*Ad)em.  Ce  fut  après  avoir  demeuré 
dans  ces  parapes  jusqu'à  la  Cn  de  la 
mousson  qu'elle  alla  hiverner  à  IMascaîe 
à  l'entrée  du  golfe  Persique.  Elle  avait 
alors  pour  mission  de  protéger  les  na- 
vires qui  se  rendaient  d'Orniiiz  n  Goa  ; 
mais  le  corsaire  dnnt  nous  avons  déjà 
parié,  le  redoutable  S.il'ar  ne  parut  point. 
Sous  un  climat  pernicieux,  en  vue  de 
ces  rivages  nus  et  déserts,  les  Portu^'ais 
ne  rencontrèrent  aucune  occasion  de  se 
signaler,  et  rien  ne  vint  interrompre 
pour  eux  les  ennuis  de  cette  longue 
croisière.  Le  poète  a  animé  de  toute 
l'ardeur  de  sa  passion,  de  toute  la  ma- 
gniûcence  de  son  génie,  ce  temps  en 
apparence  si  monotone  d^une  vie  aven- 
tureuse. 

Après  avoir  hiverné  à  Mase^te,  la 
flotte  retourna  à  Goa.  L  année  ne  s'était 
pas  écoulée  complètement,  et  un  grand 
chanj^ement  politique  avait  vu  lieu  : 
Francisco  Barreio  avait  succède  comme 
gouverneur  au  vieux  Mascarenhas. 

Si  l'on  voulait  se  faire  aujourd'hui 
une  idée  de  ce  qu'était  devenue  à  cette 
époque  la  capitale  des  Indes  portugaises, 
si  l'on  essayait  de  tracer  un  tableau 
lexaetde  rabaissement  des  populations 
indigènes,  du  luxe  des  gouverneurs,  de 
la  puissance  du  clergé,  de  cette  disso- 
^  lution  à  peu  près  générale  que  rien 
ne  pouvait  reprimer,  et  dont  Ca* 
moens  lui-même  chercha  à  faire  justice; 
ce  serait  surtout  dans  la  relation  d'un 
vieux  voyageur  fraui^ais  que  les.liosards 
d'une  vie  errante  avaient  conduit  à  Goa, 
qu'il  faudrait  puiser.  En  décrivant  la 

f)ompeuse  richesse  des  eiilises,  des  pa- 
ais,  je  dirai  même  des  hôpitaux  ;  en 
nous  rappelant  cette  statue  de  pierre 
dorée,  que  l'on  avait  consacrée  sur  la 
place  à  Alphonse  d' Albuquerque,  mais 
que  les  Indiens  n'allaient  plus  implorer 
aux  jours  dMoiquité  comme  jadis  ils  le 
faisaient;  en  nous  parlant  de  l'archevê- 

3ue  inquisiteur,  et  de  cette  table  splen- 
ide,  où  il  admettait  publiquement  ceux 
que  les  lîaMkid»  de  la  guerre  et  du  com- 


merce avaient  ruinés,  François  Pyrard 
nous  fait  assez  comprendre,  quoiqu'il 
écrive  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  ce  qu'était,  en  ce  temps  de 
luxe  niais  de  décadence,  célte  grande 
cite  qu'on  avait  surnommée  la  f^UlecTor, 

Goa  n'en  était  pas  encore  à  ce  point 
de  démoralisation  où  elle  parvint  sous 
la  domination  espagnole;  mais  ce  fut  ce 
mélange  d'opulence  et  de  vénalité,  d'or- 
gueil et  de  bassesse,  qu'on  y  remarquait 
alors^  et  qui  excita  la  verve  satirique  du 
poète;  ce  fut  l'attitude  de  l'autorité  qui, 
sans  nul  doute,  lui  inspira  la  pièce  que 
l'on  a  insérée  dans  .ses  œuvres  sous  le 
titre  de  Disparates  nu  India.  S*il  n'est 
pas  difficile  de  caractériser  ce  morceau, 
il  n'est  pas  aussi  aisé  de  l'entendre  :  au 
milieu  de  certaines  allusions  qui  se  lais* 
sent  suffisamment  comprendre,  il  ]f  en  a 
quelques-unes  qu'il  est  pour  ainsi  dire 
impossible  d'interpréter  convenable- 
ment, parce  qu'on  sent  à  mervàlle  iquMl 
faudrait,  pour  cela,  un  commentera 
donné  par  le  poète  lui-même,  nu  une 
conuaiss mce  minutieuse  de  ta  chronique 
scandaleuse  de  Goa.  La  plupart  des  Imo- 
graphes  ont  vu  dans  les  Disparates  na 
ludia  (*)  la  cause  unique  de  l'exil  que 
dut  subir  encore  Luiz  de  Gamoens, 
d'autres  n'y  trouvent  pas  mati^à  une 
telle  ri;;ueur.  Quoi  qu'il  en  soittilpandt 
certain  que  Francisco  Barreto,  qui  avait 
succède  au  brave  Mascarheiias  dès  le  16 
juin  l.')â5,  en  fut  vivement  blessé,  et 
que  dans  l'année  même  il  contraignit  le 
poëie  à  f|uitter  Goa  et  à  se  rendre  aux 
Molunues.  Sans  admettre  toutes  les  rai- 
sons dont  se  sert  un  écrivain  portugais 
pour  pallier  la  conduite  du  gouverneur, 
nous  répéterions  volontiers  avec  ce 
savant,  qu'il  y  eut  j^uelaue  compen- 
sation a  tant  de  sévérité,  sil  ne  (larais- 
sait  prouvé  aujourd'hui  que  le  bienfait 
accordé  à  Gamoens  le  fut  par  un  autre 
gouverneur.  • 

Pour  se  rendre  au  lieu  de  son  exil , 
Camoens  dut  relâcher ,  selon  l'opinion 
cdinmune,  à  Malaca ,  puisse  rendre  aux 
Rloluques;  il  dut  toucher  à  Ternate, 
mais  il  paraît  que  cette  dernière  dr- 

C]  Le  titre  !ul-môme  ne  saurait  ètieraida 
en  français  fort  nettement.  On  peut  le  traduira, 
comme  c^'la  a  été  fait  du  rt-ste,  par  une  peri- 
iHconséquencti,  on  Folie*  (Us  Euro^ 
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oonstaffce  est  aa  des  poioU  de  la  bio- 
graphie qui  nous  occupe,  sur  lesquels 
on  aurait  besoind'étreéclairci  ;  M.  Char- 
les Magnin,  quîamtsderexaetitudedans 

ses  reciiercbes,  est  pour  rafBrmativé; 
selon  M.  Francisco-Alexaiidre  Lobo ,  ni 
ce  qui  est  ditdaos  la  stance  G2lxxii  du 
chant  X,  ni  la  description  qu*on  peut 
lire  dans  la  Cançam  VI ,  ne  sont  des  in- 
dications suffisantes  pour  affirmer, 
d'une  manière  positive,  que  le  poëte 
ait  demeuré  dans  cette  fie.  Ce  qu'il  v  a 
de  bien  certain  ,  c'est  qu'en  ir>59,  à  l'é- 
poque où  don  Constantin  de  Braj^Mnce  a 
•j^m  les  rênes  de  l'administration ,  il 
rédde  à  Macao ,  revêtu  d'un  emploi  ho- 
norable Il  est  déjà  nommé  curateur  des 
successions. 

On  se  ferait  une  idée  fort  peu  exaote 
du  lieu  où  CamoeiiB  devait  passer  les 
derniers  temps  de  son  exil,  si  on  se  re- 
présentait cette  ville  telle  qu'elle  était 
naguère,  c'est-à-dire,  l'entrepôt  vi- 
vant, actif,  sans  cesse  animé,  du 
commerce  de  l'Europe  avec  la  Chine. 
C'était  peu  avant  l'époque  dont  nous 

i)arlons  que  les  Portugais  avaient  jeté 
es  yeux  sur  cet  étroit  espace  de  terre , 

aui  forme  le  point  le  plus  septentrional 
e  la  grande  baie,  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  bocca  Tigris,  Ils  y  avaient 
fondé  une  ville,  s*acerut  assez 
promptement,  et  qui  dut  offrir  dès  l'o- 
rigine une  certaine  importance,  mais 
qui  était  a  coup  silr  fort  diûerente  de  ce 
qu'elle  est  devenue  depuis.  Gamoeos  pa- 
raît avoir  mené  dans  cette  ville  une 
existence  solitaire,  et  néanmoins  plus 
calme  que  celle  qu'il  avait  eue  jus- 
qu'alors. La  tradition  nous  le  montre 
gravissant  chaque  jour  les  rochers  de 
granit  qui  sont  a  . quelque  distance  de  la 
ville ,  et  se  réfugiant  dans  la  grotte  de 
Patané  :  de  là ,  il  contemplait  l'Océan , 
et  il  pouvait  recueillir  pieusement" ses 
grands  souvenirs.  Ce  fut  là ,  sans  doute, 
qu'il  reçut  ses  plus  nobles  inspirations, 
et  cependant  le  simple  monument  qui 
lui  a  été  consacré  n'est  pas  l'homniage 
d'un  Portugais. 

Camoens  séjourna  durant  quelques 
années  à  Macao;  maïs,  on  l'a  fait  ob- 
server judicieusement,  l'emploi  qu'il  oc- 
cupait dans  cette  ville  cadrait  mal  avec 
ses  habitudes  guerrières  et  son  ardent 
amour  de  la  glolce  :  toutefois  c'était 


pour  lui  un  moyen  de  sortir  de  cette  mi- 
sère contre  laquelle  il  luttait  depuis  si 
longtemps  ;  ses  divers  biographes  annon- 
cent comme  chose  certaine  qu'il  amassa 
dans  l'exercice  de  cette  charge  des  bé- 
néfices assez  considérables  pour  vivre 
désormais  à  l'abri  du  besoin.  Il  songea 
dès  lors  à  quitter  ce  lieu  d'exil. 

Francisco  Barreto  n'avait  plus  le  pou- 
voir entre  ses  mains ,  et  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ^  c'était  don  Constantin 
de  Bragance  qui ,  sous  le  titre  de  vice- 
roi,  gouvernait  les  Indes  portugaises; 
il  occupait  ce  poste  important  depuis 
le  3  septembre  1658 ,  lorsque  Camoens 
songea  à  abandonner  le  triste  séjour  où 
il  avait  demeuré  pendant  trois  ans.  I.a 
faveur  dont  il  avait  joui  jadis  auprès  de 
D.  Constantin ,  lorsqu'il  demeurait  à 
Lisbonne,  les  dispositions  bienveillan- 
tes que  eelui-ei  avait  toujours  montrées 
aux  noinnies  de  cœur  et  d'intelligence, 
tout  devait  faire  supposer  à  Camoens 
que,  bien  loin  d'être  persécuté  à  Goa, 
il  y  serait  désormais  accueilli  et  pro- 
tégé; il  s'embarqua  donc  de  Macao  avec 
tout  ce  qu'il  possédait,  et,  si  l'on  s'en 
rapporte  à  Pedro  de  Mariz ,  avec  quel- 
que argent  appartenant  à  la  compagnie 
(les  marchands.  On  peut  croire  que  de 
tous  ses  voyages  ce  lut  celui  qu'il  entre- 
prit avec  le  plus  de  joie  ;  il  revenait  de 
l'exil ,  il  allait  revoir  ses  frères  d'armes; 
il  allait  jouir  au  milieu  de  ses  anciens 
amis  d  une  fortune  laborieusement  ac- 

3uise.  Tout  cela  ne  fut  qu'un  réve  :  il  avait 
épassc  les  terres  de  la  Cochinchine,  il 
allait  entrer  dans  le  golfe  de  Siam,  lors- 
qu'une effroyable  tempête  entraîna  son 
navire  à  la  côte  et  le  brisa.  Il  se  sauva 
cependantetsauva  les  lAi^'mdes.  Le  poëte 
a  dit  avec  une  simplicité  admirable  cet 
épisode  de  son  voyage ,  et  quand  il  eut 
aequis  la  triste  certitude  qu'il  n'y  aurait 
pour  lui  ni  fortune  ni  repos ,  mais  qu'il 
y  aurait  une  lointaine  renommée,  il 
adressa  à  ce  beau  fleuve ,  dont  les  rives 
lui  avaient  servi  d'asile,  quelques  vers 
charmants,  où  il  dit  sa  gloire  tardive  et 
sa  reconnaissance. 

Camoens  demeura  quelque  temps  sur 
les  bords  du  Mecom;  selon  toute  prolMh 
hilité,  il  y  composa  les  admirables  re- 
dondilhas  oii  il  parapbase  le  psaume  Su- 
per fiumina  BcU}yU>nis,  nulle  preuve 
positive  ne  l'atteste  sans  doute  snaif 
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c'est  un  souvenir  de  douleur  et  d*exil, 

qui  se  lie  trop  bien  à  cette  époque  de  la 
vie  du  poète,  pour  qu'on  essaie  de  l'en 
détacher.  Soit  qu'il  ait  reçu  dans  cette 
contrée  reculée  une  hospitalité  qui  Vy 
retint  durant  plusieurs  mois,  soit  qu'il 
ne  rencontrât  pas  d'occasion  favorable 

i)0ur  retourner  à  Goa,  on  perd  encore 
es  traces  de  Camoeos  durant  quelque 
temps;  et  on  ne  le  retrouve  dans 
pilale  des  Indes  qu'en  1561. 

Était-il  seul?  avait-il  déjà  auprès  de 
lui,  lors  de  son  naufrage,  Antonio, 
Tesclave  javanais?  fut-il  assisté  par  ce 
noble  compagnon,  qui  partagea  sa  misère 
à  Lisbonne  et  qui  la  soulagea?  ce  fait 
intéressant  ne  trouve  sa  solution  que 
dans  un  seul  auteur;  mais  je  dirai  vo- 
lontiers, avec  l'ingénieux  écrivain  qui 
soulève  cette  question  et  qui  y  trouve 
une  réponse  affirmative  dans  le  père 
Ninéron ,  qu'un  tel  renseignement  est 
d'un  prix  réel ,  et  qu'on  aime  «  à  voir 
commencer,  par  cette  communauté  de 
périls,  l'affection  si  toudiante  du  Java- 
nais et  de  son  maître.  » 

Camoeqs  se  Gxa  de  nouveau  à  Goa. 
Comment  se  passèrent  les  premiers 
temps  du  retour  ?  c'est  ce  qu^aucun  éori* 
vain  contemporain  n'a  pris  soin  de  nous 
apprendre.  La  conduite  du  poète  fut  en 
ce  temps  ce  qu'elle  avait  toujours  été, 
ferme  et  digne;  c^est  un  hommage  que 
ne  peut  s'empêcher  de  lui  rendre  l'écri- 
vain dont  la  critique  s'arrête  en  général 
devant  tout  élan  d'enthousiasme  ?  «  H 
trouva  dans  le  cœur  magnanime  du  vîce- 
roi  don  Constantin  la  faveur  et  l'accueil 
qu'il  s'en  promettait;  la  reconnaissance 
même  rengagea  à  lui  adresser  le  mor- 
ceau bien  connu  qui  commence  par  une 
imitation  évidente  de  l'épître  adressée 
par  Horace  à  Auguste....  Don  Constan* 
tin  était  tou^|Nlissant  dans  llnde  et  bien 
puissant  aussi  dans  le  royaume  entier, 
et  cependant  l'espoir  d'obtenir  sa  faveur 
ne  peut  arracher  à  Camoens  des  louanges 
servi]es,des  éloges  honteusement  prodi- 
gués. II  se  regardait  comme  tyrnnnique- 
ment  persécuté  par  Francisco  Barreto  ; 
et  bien  que  le  blâme  de  celui  auquel  il  suc- 
cède résonne  toujours  doucement  aux 
oreilles  du  successeur,  s'il  lit  en  pas- 
sant allusion  à  la  prodigalité  avérée  et 
blâmée  du  gouvernement  de  Barreto,  le 
poète  eut  la  délicate  générosité  de  ne  pas 


prononcer  le  nom  de  son  ennemi.  » 

Le  gouvernement  de  don  Constantin  de 
Bragànce  était  ce  qu'il  fallait  qu'il  fût 
dans  un  pays  où  la  corruption  débordait 
de  toutes  parts.  Ce  noble  réformateur 
ne  put  longtemps  protéger  le  poète;  il 
fMt  rappelé,  et  des  le  mois  de  septembre 
1561  le  comte  de  lledondo ,  don  Fran- 
cisco Coutinho,  lui  succéda  dans  la  vice- 
royauté  des  Indes  (*).  La  réputation  du 
poète  s'était  accrue;  le  nouveau  vice-roi 
estimait,  dit-on ,  son  talent;  il  était  sans 
haine  contre  sa  personne,  et  cependant 
ses  ennemis  comprirent  (jue,  sMIsosaient 
l'attaquer,  une  main  puissante  ne  le  dé- 
fendrait plus.  Non-seulement  le  langage 
de  Camoens  continuait  à  être  ce  qu  il 
avait  toujours  été,  liardi  avec  les  sei- 
gneurs, railleur  aveciesiaches.implacable 
avec  les  firipons;  mais  plus  d'un  person- 
nage désigné  cinq  ans  auparavant  dans 
les  Disparate?;  vivait  encore ,  et  sans 
doute  n'avait  point  perdu  tout  espoir  de 
vengeance.  Le  poète ,  sur  une  accusation 
banale,  fut  jeté  dans  les  fera»  et  peut- 
être  ce  fut-il  dans  une  des  prisons  de 
Goa  Qu'il  composa  quelques-uns  de  ces 
vers  immortds,  où  il  peint  si  bien  Ta- 
mour  d*une  généreuse  liberté. 

L^accusation  portée  contre  Camoens 
n'a  jamais  été  tormulée  d'uue  manière 
positive;  si  Ton  est  certain  que  ses  en- 
nemis étaient  puissants,  on  n*a  jamais 
su  les  noms  de  ses  accusateurs ,  ni  quel- 
les étaient  les  inculpations  qu  ils  met- 
taient en  avant.  Manoel  de  FariaeSouza  ' 
signale  bien  d'une  manière  assez  vague 
certains  bruits ,  que  la  malveillance  fit 
courir  ;  il  dit  bien  que  l'on  imputa  au 
poète  certaines  malversations  durant  le 
temps  de  son  administration  à  Macao, 
mais  il  ne  précise  rien  à  ce  sujet  ;  ce 
qu'il  y  a  d'assuré,  c'est  que  Camoens 
triompha  soblemeat  de  cette  odieuse 
calomnie.  L'ordre  qui  l'avait  plongé 
dans  un  cachot  fut  révoqué. 

Selon  quelques  vieux  auteurs  qui  ont 
ptreouro  IX)rient  précisément  a  cette 
époque,  e*étaitiine  épouvantable  chose 

C*)  le  ne  laft  trop  sur  quelle  opinion  se  fon- 
dent deux  écrivains  modernrsqui  afflniH>nl(|uc 
sous  TadminutratiOD  de  D.  ConslauUn  le  pocto 
se  trouva  dans  uoe  telle  détresse  qii'il  se  vit 
contraint  de  deroauder  le  don  d'une  chemise. 
Ses  œuvres  offrent  au  contraire  la  preuve  qu'il 
était  alors  dam  uiM  sorto  d'aisance,  une  Minj» 
prospériii,  «oauM  <w  i*la  dit  foft  fann. 
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qnti  les  prisons  teHes  qu'elles  étaient  or- 
ganisées dans  les  Indes  portugaises. 
D'horribles  émanations  y  infectaient 
l'air;  on  n'y  vivait  que'  des  dons  de  la 
charité  privée,  et  les  criminels  de  tout 
genre  y  étaient  confondus  :  telle  était 
celle  de  Goa  ,  moins  affreuse  cependant 

Îue  la  Masmora  souterraine  de  Cochin. 
.InnoceneedeCemoens  était  reconnue, 
et  cependant  il  ne  sortit  point  de  ce 
déplorable  séjour.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
triste  à  dire ,  en  rappelant  cette  longue 
série  de  manit,  c'est  que  ce  fut  un 
homme  dont  Phistoire  signale  assez  fré- 
quemment la  valeur  et  les  services,  qui 
le  retint  en  prison.  Miguel-Rodriguez 
Cioutinho,  surnommé  Ftos  Seeoi  (fils 
secs),  se  constitua  le  créancier  impi- 
toy.ible  du  poêle.  Riche  et  puissniit , 
il  oublia  ce  qu'il  s^  devait  à  lui-uiéme, 
cequ*il  devait  à  cette  fière  noblesse  de 
Portugal  dont  il  faisait  partie.  Camoens 
ne  sortit  de  prison  que  lorsqu'il  se  fut 
adressé  au  vice-roi.  Uneépigrammefort 
spirituelle,  et  qui  nous  a  été  conservée, 
le  ven^pn  de  ses  persécuteurs. 

Un  de  nos  anciens  voyn'.^enrs  français 
qui  visitait  Goa,  à  peu  près  vers  le 
temps  où  Camoens  dot  v  faire  sa  der- 
nière résidence  ,  Vinrent  le  Blanc,  vante 
avec  enthousiasme  les  merveilles  de  c«  lté 
capitale,  qu'il  semble  préférer  h  Lis- 
bonne; il  rappelle  son  opulence ,  sa  po- 
lice admirable,  la  facilité  que  les  Por- 
tugais et  même  les  élranjïcrs  trod valent 
à  y  séjourner;  il  nous  dit  comment  «  en' 
cette  ville,  grandement  riche,  les  habi- 
tants vivoient  délicieusement;  »  il  s'é- 
tend avec  complaisance  sur  les  mille 
ressources  qu'offrait  un  luxe  commode  ; 
îl  vante  surtout  la  tolérance  qui  y  ré-  . 
gnait  et  qui  devait  malheureusement 
faire  place,  quelques  années  plus  tard, 
à  un  affreux  sytème  de  persécu4ion. 
Tous  ces  avantages  réunis  séduisirent- 
ils  Camoens?  espéra-t-il  faire  encore 
partie  de  quelque  grande  entreprise 
militaire,  où  sa  fortune  pût  se  rétablir? 
On  ne  sait  rien  de  bien  positif  à  ce  sujet. 
L'opinion  ^irnéralp  rst  que,  durant  les 
années  où  il  vécut  à  Goa,  ddivré  des 
accusations  de  ses  ennemis  et  des  pour- 
suites de  Miguel-Rodriguez  Goutinho, 
il  servit,  dans  plusieurs  expéditions 
maritimes ,  sans  abandonner  pour  cela 
la  culture  des  lettres.  Le  seul  écrivain 


qui  eât  pu  éclaircîr  cette  période  si  in- 
téressante de  la  vie  de  Camoens,  Diogo 
de  Couto,  ne  dit  rien  à  ce  sujet.  Kn  effet, 
l'exact  continuateur  des  histoires  de 
Barro^  se  vante  bien  d'avoir  été  Tami 
particulier  du  poète,  son  matelot^ 
comme  disent  encore  familièrement  de 
nos  Jours  les  gens  de  mer,  mais  ce  n'est 
jamais  pour  nous  signaler  les  actions 
auxquelles  il  prit  part,  c'est  pour  nous 
dire  sa  déplorable  misère  et  les  mésa- 
ventures chaque  jour  renaissantes  qui 
désolaient  cette  vie  agitée. 

Si  Ton  s'en  rapportait  à  Topinion  d*un 
homme  qui  a  noblement  consacré  son 
temps  et  sa  fortune  à  la  gloire  du  poète, 
ce  serait  h  cette  époque ,  à  peu  près  au 
temps  où  don  Antao  de  Noronha  serait 
devenu  le  vice-roi  des  Tmles ,  que  le  plus 
grand  malheur  qui  pùt  frapper  Camoens 
raurait atteint;  il  aurait  perau  Catherine 
de  Atayde,  et  la  nouvelle  de  cette  mort 
prématurée  lui  serait  parvenue  à  Goa. 
Hâtons-nous  de  le  dire,  inaluré  quel- 
ques vers  charmants  qu'il  cite  et  qui  peu- 
vent en  effet  se  ra()porter  à  ce  doulou- 
reux événement,  M.  de  Souza  ne  donne 
cette  opinion  aue  comme  une  conjec- 
ture (*).  Sans  doute,  si  quelque  Indis- 
crétion de  Dioiîo  de  Couto  nous  avait 
initiés  à  la  vie  privée  de  Camoens, 
mille  détails,  qui  ne  peu  vent  être  adoptés 
que  comme  des  suppositions  plus  ou 
moins  îniiénieuses ,  acquerraient,  au 
point  où  en  est  venue  la  critique,  un 
degré  de  certitude  qu'ils  ne  peuvent 
avoir.  Nous  verrions  peut-^tre  comment 
se  réveilla  en  cette  Ame  ardente  le  sou- 
venir d'un  ntnour  qui  senible  ne  Tavoir 
jamais coniplelenient  abandonnée;  mais 
nous  saurions  aussi  d'une  manière  plus 
certaine,  à  l'aide  de  ces  confidences,  les 
faiblesses  que  le  poète  n'a  point  su  taire 
entièrement  et  qu'il  a  laissé  deviner. 
NouS'Ie  verrions  alors  sans  doute  passant 
d'une  contemplation  niéhnrniique  a  la 
vie  la  plus  active  et,  durant  son  séjour 
dans  l'Orient ,  mêlant  à  cette  vie  aventu- 
reuse toutes  les  voluptés  dontrinde  ne 

(*)M.  Cfi,  Magnin  ne  la  partage  point,  ot , 
comme  on  peiU  le  vole,  il  pense  que  le  puête 
perdit  cette  qu*il  aimait  (  nous  nppelons  id 
ses  propres  expienloiii)  à  l^oque  oA  il  par- 
coarait  \H  ftcs  de  l*Méaii  IniDeii.  Hou  avom- 
roiis  qu'un  sérirnx  examen  dei  lUtS  B*a  pU 
«oeure  nous  lixer  sur  ce  point. 
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flit  Jamais  avare.  Comment  ne  nas  sou- 
rire, en  effet,  au  nom  de  cette  nelle  es- 
Gla?e  Doire  qu'il  nV  pas  craint  de  célé- 
brer dans  ses  fers? 

Diogo  de  Coûta  malheureusemeiit 
s'est  Ui  ;  î!  ne  nous  a  pas  même  raconté  , 
lui  qui  dit  si  minutieusement  les  choses , 
tout  ce  que  6t  Camoem  dans  les  diverses 
oeeasions  où  il  prit  pnrtaui  expéditions 
qui  se  succédaient  si  fréquemment  alors; 
car  la  seule  chose  que  nous  sachions 
d'une  manière  positive,  c'est  que  Ca- 
noens  s'absenta  fréquemment  de  la  ca- 
pitale des  \m\efy  portnsjaises,  pour  faire 
partie  d'une  ioule  d'entreprises  mili- 
taires. Après  avoir  aceompafçné  le^  flot- 
tilles OUI  s'en  allaient  journellement  à 
Mangalore,  à  Daman,  à  Malaca,  et 
même  dans  les  Iles  lointaines  de  la 
mer  des  Indes,  il  revenait  hiverner  à 
Goa  ;  là,  s1l  sollicitait  certaines  faveurs 
du  vice-roi ,  ce  n'était  point  pour  lui , 
c'était  pour  quelque  brave  soldat,  comme 
Heitor  da  Sylveira,  qui  avait  plus  songé 
à  la  renommée  qu'à  I  argent,  pour  quel- 
que savant  errant  sans  ressource,  pour 
ce  Garcia  da  Ort<i,  par  exemple,  qui 
avait. professé  à  Coimnro,  et  qui .  dédai- 
gnant une  vie  paisible,  par  amour  pour 
la  science,  préparait  dès  lors  les  maté- 
riaux d'un  précieux  ouvrage  dont  l'Es- 
pagne loi  ravit  la  gloire. 

Camoens  vécut  aîf>«i  durant  plusieurs 
années  ;  mais,  sur  la  fin  de  son  séjour 
dansTOrient,  un  douloureux  change- 
ment se  maniftsta  en  lui.  On  n'a  peut- 
être  pas  assez  insisté  sur  cette  espèce  de 
révolution  qui  se  fit  peu  h  ppu  dans  son 
caractère.  Manoel  de  f  aria  e  Souza  la 
signale  avec  une  sincérité  trop  naïve 
pourquenousne  fassions  pas  us:iL;edt' ses 

firopres  expressions  :  «  Il  était  iiaturel- 
eraent  enclin  à  la  ioie  et  fort  allègre  ; 
il  lui  arrivait  de  dire  et  de  h\re  mille 

fdaisanteries  gainntes,  dio;nesd'un  cava- 
ier  et  d'un  courtisan;  mais,  durnnt  Ips 
dernières  années  qu'il  passa  aux  Indes , 
il  commença  à  s'abandonner  à  la  mé- 
lancolie  et  à  la  tristesse,  et  à  paraître 
comme  clu  grin.» 

Ses  tristes  sou  veni  rs  étaient-ils  la  cause 
principale  de  ce  changement?  Le  poète 
prévoyait-il  déjà  le  sort  qui  l'attendait 
dans  sa  patrie  ?  On  peut  supposer  qu'aux 
douloureuses  préoccupations  dont  on 
trmif  erail  la  raisoo  inunédiate  dans  les 


déceptions  de  sa  jeunesse  et  de  son  âge 
mûr,  il  joignait  la  vive  inquiétude  de  ce 
qui  se  passait  alors  aux  Indes  et  en  Eu- 
rope. D'afllenrs  on  regarde  ce  période 
de  sa  vie  comme  un  de  ceux  ou  il  se 
livra  avec  le  plus  de  suite  à  l'étude  :  il 
éprouvait  sans  doute  ce  besoin  de  rê- 
veries solitaires  qui  se  Ait  toujours  sen- 
tir ehez  le  poète  quand  le  tourment 
d'une  correction  nilniitieuse  succède 
pour  lui  aux  premiers  élans  de  l'inspi- 
ration. 

Camoens  nesongeait  plus  à  la  fortune, 

î!  n'éprouvait  plus  qu'un  désir,  c'était 
dé  revoir  son  pays.  Malgré  l'extrême 
pauvretédans  laquelle  il  se  trouvait,  il 
obéit  à  cette  secrète  impulsion  ;  mais 
il  y  obéit  comme  il  le  pouvait  faire,  en 
continuant  sa  vie  aventureuse  et  en  se 
rapprochant  par  degrés  des  lieux  où, 
malgré  son  premier  serment,  il  voulait 
aller  mourir.  Pedro  Barreto  Rolim,  pa- 
rent du  gouverneur  Francisco  Barreto, 
venait  de  succéder'  è  Femand  Martins 
Freire,  dans  l'administration  de  la  ca- 
pitainerie de  Mozambique,  et  se  dispo- 
sait à  partir  pour  cette  résidence;  il 
aimait  la  socié^  du  poète  et  lui  proposa 
de  le  suivre;  ses  instances  ne  rencontrè- 
rent probablement  pas  de  bien  grands 
obii^tacïes.  Camoens,  croyant  à  la  sincé- 
rité de  ses  promesses,  s^embafqua  avee 
lui  pour  Sofala,  vers  la  fin  de  l'année 
1567.  Une  fois  arrivé  dans  cette  rè^\on  ' 
de  l'Afrique  orientale,  on  ne  sait  pas 
bien  nettement  ce  qui  ce  passa  entre 
lui  et  le  nouveau  gouverneur  de  Mo-  * 
znmbiqne.  Soit  pure  inconstance  de 
Pedro  Barreto,  soit  noble  fierté  de  la 
part  de  Camoens,  qui  ne  put  se  décider 
a  subir  certaines  cxîîipnrps  humiliantes, 
une  rupture  complète  eut  lieu  entre  lui 
et  son  prétendu  protecteur.  Il  suflit  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  quelques  rela- 
tions du  temps  et  de  se  figurer  l'état 
réel  de  Sofala  au  seizième  siècle  pour 
se  faire  une  idée  de  ce  que  dut  être  alors 
la  nosition  du  poète  :  an  besoin,  une  • 
seule  phrase  de  Diogo  de  Couto  suffirait 
pour  la  faire  comprendre  :  «  Il  le  vit, 
dit-il,  se  nourrir  de  la  pitié  de  ses 
amis.  V 

Cette  douloureuse  position  devait 
avoir  un  terme  assez  rapproché  :  don 
Luiz  de  Atayde,  ayant  succédé  le  10 
fl^tembie  à  don.AntSo  de  Ifofouha, 
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celui-ci  s'embarqua  au  mois  de  février 
de  Tannée  suivante  pour  le  Portugal, 
et  relâcha  sur  les  edtes  de  Mozambique; 
îl  était  accompagné  de  plusieurs  gen- 
tilshommes parmi  lesquels  se  trouvait 
ce  diligent  ehronigueur  dont  nous  avons 
invoqué  plus  d^one  fois  le  témoignage , 
et  qui,  grâce  à  sa  franchise  de  soldat, 
n'a  rien  déguisé  des  nobles  misères  du 
poète.  Heitor  da  Sylveira,  Antonio 
Cabrai,  Loiz  de  Veiga ,  Daartede  Abreu^ 
Antonio  Ferrâo,  unis  à  quelques  hom- 
mes géuéreux  dont  les  noms  ne  nous 
sont  point  parvenus,  tirèrent  Tauteur 
des  lÂuUidef  de  ta  situation  déplorable 
où  il  était  à  Sofala;  ils  lui  offrirent  le 
passage  sur  le  bâtiment  qui  les  rame- 
nait des  Indes  en  Portugal.  Il  fallut 
même  que  Taneien  compagnon  de  Luiz 
de  Cnmoens,  que  son  7)iatclot ,  quêtât 
auprès  de  quelques  amis  le  lini;e  indis- 

ftensable  pour  une  si  longue  traversée  ; 
1  en  fait  naïvement  Paveu. 

Ce  que  Dioi;o  de  Couto  n'a  pas  dit, 
mais  oe  que  Faria  e  Souza  dans  sa  géné- 
reuse indignation  n'a  pas  oublié,  c'est 
qu*il  fallut  payer  au  gouverneur  de  Mo- 
zambique quelques  dettes  contractées 
envers  lui  par  Thonime  dont  il  appré- 
ciait le  génie ,  et  qu'il  avait  supplié  de 
le  suivre  :  il  s'agissait  de  vingt  mille 
reis  que  devait  le  poète  (*)  et  que  dut  ac- 

3uitter  Heitor  da  Sylveira.  «  Ainsi, 
it  l'historien,  furent  achetés  la  liberté 
de  Camoens  et  l'honneur  de  Pedro  Ba? - 
reto.  « 

L'homme  qui  se  montre  le  plus  in- 
flexible envers  le  poète  lorsqu'il  s'agit 
de  sesftiblesses,  récrivain  austère  qui 

a  si  souvent  cherché  à  pallier  les  torts  de 
ses  ennemis,  l'admire  ici  dans  sa  véritable 
grandeur ,  et  il  dit  avec  une  rare  justesse 
que  Diogo  de  Couto,  sans  en  avoir  Tin- 
tention  peut-être,  nous  a  offert  la  preuve 
la  plus  torte  qu'il  pilt  nous  donner,  de 
cette  énergie  de  caractère  qui  semble 
avoir  étéls  trait  distinctif  du  grand 
homme  dont  nous  retraçons  In  vie.  «Les 
mauvais  traitements  dont  Pedro  Barreto 
l'aceabla ,  cette  dureté  qui  était  presque 
une  trahison  dans  leeas  dont  ils*agit,jes 
souffrances  qu'il  éprouva  sur  une  côte 

Îiresque  barbare  de  l'Afrique  orientale, 
e  faible  espoir  qu'il  avait  de  sortir  de 

(•)  Uo  pMfliis  de  eokt  firaiie». 


celte  espèce  de  captivité,  ne  suffirent 
pas  pour  troubler  la  tranquillité  et 
ta  eonflanee  de  Camoens.  Couto  rap- 
porte qu'au  milieu  de  tous  ses  malheurs 
il  acheva  de  donner  la  dernière  touche 
à  ses  Lusiades  pour  les  livrer  à  l'im- 
pression; il  travaillait  également  beau- 
coup à  un  ouvrage  rempli  d'enseigne- 
ments, d'érudition,  de  sagesse  et  de 
philosophie.  » 

Ce  fut  dans  le  eourant  de  novembre 
1568  que  le  vaisseau  le  Santa-Fé  reçut 
l'auteur  des  Lusiades  et  qu'il  (|uitta  les 
côtes  d'Afrique.  Le  voyage  fut  heureu.x, 
maisuh  douloureux  événement  signala 
le  retour  si  ardemment  souhaité.  On 
était  parvenu  au  dernier  jour  de  cette 
longue  navigation;  on  allait  apercevoir 
les  hauteurs  de  Cintra ,  lorsque  l*ami  le 
plus  fidèle  de  Camoens,  l'iionime  en 
qui  il  avait  mis  peut-être  toutes  ses 
espérances,  succomba.  Celui  dont  le  . 
nom  revient  à  la  bouehe  du  poète 
dans  les  temps  de  prospérité  et  dans 
les  temps  de  détresse,  mourut  en  vue 
de  la  côte.  Avec  lui  s'éteignirent  peut- 
être  les  dernières  espérances  d'un  meil- 
leur avenir.  Mais  ceci  était  un  malheur 
particulier;  encore  quelques  heures,  et 
Camoens  allait  être  témoin  d'une  af- 
freuse calamité  :  la  grande  peste  sévis- 
sait dans  Lisbonne. 

Quelques  historiens  nous  ont  parlé  de 
cet  événement,  et  ils  sont  unanimes 
dans  leur  récit  :  jamais  l'horrible  fléau, 
qu'on  avait  vu  paraître  tant  de  fois  du- 
rant le  moyen  ,  mais  dont  le  souve- 
nir s'était  pour  ainsi  dire  éteint,  n'avait 
frappé  les  populations  d'une  terreur  plus  * 
profonde.  Cette  désolation  était  justifiée 
par  l'excès  du  mal;  au  dire  des  chroni- 
queurs, il  y  eut  telle  journée  où  péri- 
rent six  oents  personnes;  et  dans  l'es- 
pace de  temps  qui  s'écoula  depuis  Icsder- 
niers  mois  de  15G8  jusqu'à  la  findel569< 
on  vit  succomber  soixante-dix  mille  habi- 
tants. A  l'époque  où  le  Santa-f  e  mouilla 
dans  le  port  de  Lisbonne,  le  fléau  com- 
mcnçaitase  calmer;  cependant  la  crainte 
empêchait  encore  que  l'on  diminuât  rien 
des  précautions  qu'il  avait  imposées. 
L'embouchure  du  Tage  était  fcrtuce  ri- 
goureusement, et  pour  en  obtenir  l'entrée 
il  fallut  que  Diogo  de  Coulo,  qui  venait 
sur  un  autre  navire,  se  rendit  à  Cascaes 
et  de  là  à  Almeirim,  où  s'était  réfugiée 
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la  cour.  Ce  fut  là  seulement  qu'il  put 
obtenir  un  ordre  qui  permettait  aux 
navires  en  vue  des  cotes  de  jeter  raacre 

dans  le  port.  Toutes  ces  démarches 
avaient  lieu  nu  mois  d'avril  1570.  Ca- 
moens  ne  revit  Lisbonne  qu'au  mois  de 
juin  suivant  ;  plus  de  dix-sept  ans  s'é* 
talent  écoulés  depuis  son  départ. 

Il  y  avait  déjà  treize  ans  que  Joâo  III 
était  mort,  et  rétat  du  pays  avait  bien 
cban^é.  Une  régence  lanorieuse,  agitée 
de  prétentions  contraires,  et  qu'on  eilt 
été  encore  heureux  de  pouvoir  conser- 
ver; un  jeuue  prince  sans  puissance 
réetle  pour  ramener  le  bien,  et  cepen- 
dant doué  de  qualités  rares,  puisque  le 
vénérable  évéqiie  de  Sylves  ne  pouvait 
sVm  pécher  de  s'écrier  :  «  Malheur  au 
Portugal  qui  a  un  roi  si  digne  d*étre 
aimé  et  cependant  si  abhorré  à  cause 
des  gens  de  sou  conseil  !  "  voilà  ce 
qui  dut  frapper  au  cœur  le  poëte,  et 
ce  qui  lui  inspira  ies  paroles  généreuses 
qu'il  adressa  au  monarque  encore  en- 
tant. Si  tout  était  change  en  politique, 
tout  était  changé  aussi  dans  les  habi- 
tudes de  la  nation.  Il  ne  restait  plus  rien 
pour  ainsi  dire  de  cette  splendeur  «  et 
lie  ces  grâces  royales,  dit  un  vieil  «écri- 
vain, qui  embellissaient  la  cour  suus  le 
règne  précédent.  »  Plus  de  bals  magni- 
fiques, plus  de  ces  fêtes  comme  savait 
les  ordonner  l'infant  don  Luiz,  plus  de 
ces  re|)résentations  dramatiques,  daus 
lesquelles  Gil  Vicente,  auteur  et  acteur 
à  la  fois,  donnait  l'essor  à  son  ori^iina- 
lité.  Le  sentiment  <le  l'art  semblait  s'ê- 
tre éteint  momenlanément ,  comme 
s  était  éteinte  cette  énergie  persévérante 
qui,  durant  les  conquêtes,  avait  tout 
organisé. 

On  ne  sait  guère  aujourd'hui  com- 
ment spéculèrent  pour  le  poète  les  deux 
prenuères  années  qu'il  passa  à  Lisbonne 
au  milieu  de  ces  luttes  déplorables  du 
pouvoir.  Ce  qu'on  peut  aisément  cons- 
tater, c'est  que  le  découragement  |)oli- 
tique  qui  se  faisait  seittir  aux  meilleurs 
esprits,  aux  cœurs  les  plus  fermes,  ne 
tint  pas  devant  l'œuvre  de  génie  oui 
consacrait  la  vieille  gloire  nationale,  fen 
1672,  Camoens  publia  son  poëme;  et, 
ce  qui  était  inouï  jusqu'alors  en  Por- 
tugal ,  \ts  Lusiades  eurent  une  seconde 
édition  dans  la  même  année.  L'émo- 
tîon  profonde  qu'excita  celte  noble  poé- 

19*  JJvrakm.  (Pobtugal.) 
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sie  se  fit  sentir  dans  toutes  les  classes 
de  la  société.  Le  succès  fut  immenses; 
il  y  eut  pour  ainsi  dire  rénovation  de 

l'esprit  national  ;  Tœuvre  devint  popu- 
laire. Ici  nous  laisserons  parler,  avec 
son  style  si  naïf  et  si  pittoresque,  le 
vieil  écrivain  qui  se  vante  d'avoir  étudié 
durant  vingt  ans  ce  beau  livre  et  qui  a 
d'autant  plus  de  confiance  dans  certai- 
nes traditions ,  que  son  aïeul ,  Ëstacio 
deFaria,  avait  été  l'ami  du  poète  (*): 
n  II  est  certain,  dit-il,  que  ces  écrits 
furent  fort  estimés  en  sa  vie ,  et  qu'en 
raison  de  cela  sa  personne  était  vue 
avec  admiration  à  Lisbonne;  car,  dès 
qu'il  pairaissait  dans  quelque  rue,  tous 
les  passants  s'arrêtaient  jusqu'à  ce  qu'il 
eiit  disparu.  £l  cela  ét^iit  ainsi  quand, 
après  son  retour  de  linde ,  ayant  dé- 
posé l'épée,  il  marchait  appuyé  sur  une 
béquille.  Il  allait  de  cette  façon  la  plu- 
part des  jours,  avec  toutes  ses  infirmi- 
tés, toutes  ses  années,  entendre  la  le- 
on  de  théologie  qui  alors  se  f lisait 
ans  le  rouvent  de  Sanlo-Domingo  ; 
s'usseyant  parmi  ces  jeunes  gens  qui 
écoutaient,  comme  si  Im-même  eût  été 
l'un  des  écoliers.  » 

Et  quelqiu'S  lignes  plus  haut,  Faria 
e  Souza  continue  ce  récit  toucliant;  il 
nous  dit  en  quelques  paroles  comment 
se  passait  cette  vie  d'angoisse,  dont  une 
leçon  de  théologie  était  désormais  l'uni- 
quedistraction  :  «  Il  en  vint  à  vivre  d'au- 
mdnes;  et  celui  qui  la  demandait  pour  lui 
le  soir  était  un  es'  lave  qui  avait  nom  An- 
tonioetqui  était  naturel  de  Java.  Un  jour 
Ruy  Gonçales  (  lisez  Ruy  Dias  )  de  Ca- 
méra ,  notable  chevalier,  lui  demandait 
qu'il  traduisît  en  portugais  les  sept 
psaumes  de  la  pénitence.  Un  certain 
temps  s'étant  écoulé  et  quelques  stances 
seulement  étant  faites,  celui-ci  se  plai- 
gnit de  ce  qu'il  ne  les  achevait  pas,  bien 
qu'il  eût  écrit  tant  et  de  si  beaux  poè- 
mes ;  il  lui  répondit  :  «  Seigneur,  quand 

J'e  les  disais,  je  me  trouvais  en  âge 
lorissant  et  favorisé  des  dames ,  j'avais 

f  *)  Comme  !*a  très-bien  fait  olwerver  M.  Ch. 
Ma^niii ,  le  privilège  accordé  au  poète  pont  1« 
prcuiicre  édition  est  da  24  sepleml»re  1671  ,  et 
non  du  4,  c<)inui«  ront  écrit  plusieurs  Liofira- 
plips  ,  remarquables  d'ailleurs  par  leur  exacll- 
lude.  Un  tiabiie  professeur,  dont  il  faut  déplo- 
rer la  perle  prématurée,  M.  Mablin ,  qui  a  exa- 
miné avec  tant  d«  su»cilé  lea  deux  ediUpiu  de 
1672,  a  prouvé  quIlÏMliilt  déflntttvaMiitadop* 
ter  tel  «wieottoos  de  la  Meowle. 
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Je  nécessaire;  maintenant  il  me  manque, 
et  si  complètement,  que  là  est  mon  An- 
tooio  me  demandant  quatre  moedas 
pour  acheter  du  charbon,  sans  que  je 
puisse  les  lui  donner.  »  Et  de  là  j'infère 
que  ce  cavalier  (  les  autres  étaient  de 
uicme  )  serrait  la  bour.se  pour  quatre 
maravëdis,  et  ouvrait  ta  bouche  pour 
demander  les  sept  psaumes  traduits  en 
vers...  »  O  chose  déplorable ,  le  roi  don 
Sébastien,  pour  la  dédicace  de  ce  poème 
épique,  avait  donné  à  Camoens  quinze 
mille  reis  de  pension  sa  vie  durant  (*), 
et  on  les  soldait  si  exactement,  (jue  le 
poète  avait  coutume  de  dire  qu'il  de- 
manderai!, au  toi  qu'on  commuât  ses 
quinze  mille  reis  en  quinze  mille  coups 
détrivières  à  donner  aux  ministres  dont 
ce  payement  dépendait. 

Ùn  savant  Portugais ,  qui  a  tu  oer* 
tninpmcnt  comme  nous  les  détails  cu- 
rieux que  nous  citons  ici  dans  toute  leur 
simplicité,  àe  plaît  à  énumérer  les  liom- 
mes  distingués  avec  lesquels  Camoens 
avait  conservé  des  relatintis  ;  il  cite  sur- 
tout don  Gonçalo  Coutinho  de  la  mai- 
sou  de  Marialva;  il  parle  de  cette  illus- 
tre Emilie  de  Timioso  dont  les  mem- 
lirrf;  nvnîpnt  une  estime  particulière 
.  pour  le  poète ,  qui  les  fréquentait  libre- 
ment. Les  non)s  d'un  ancien  vice-roi 
des  Indes  et  d'un  gouverneur  de  Malaca 
se  trouvent  sous  sa  plume.  Cependant 
on  lit  encore  dans  l'historien  que  j'ai 
cité  plus  haut  ces  tristes  paroles:  «  Une 
mulâtresse,  nommée  Barbe,  connais- 
sant sa  misère,  lui  donnait  souvent  un 
plat  de  ce  qu'elle  vendait,  et  quelquefois 
aussi  un  peu  d'argent  provenant  de  sa 
vente.  Ne  faut-il  pas  répéter  avec  Ma- 
noel  de  Farîa  :  O  déplorable  misère  ! 

Pendant  que  le  poète  cherche  à  se  con- 
soler de  ses  maux  en  allant  écouter  les 
savants  relip^ieux  du  eodvent  de  Santo- 
Domingo,  il  nous  reste  une  tâche  à  ac- 
complir. Fidèle  au  plan  que  nous  nous 
sommes  tracé  en  commençant  cette  no- 
tice, nous  essayerons  d^diquer  quel  fut 
ie  caractère  réel  do  mouvement  qui  se 

(*)  Comme  Manoi  l  de  Faria  c  Souza  »*crit  on 
espajînol ,  il  adople  le  chiffre  de  :i75  rcalcs,  (|ui 
équivalent  à  la  somme  désignée  ici  en  reis. 
Quinze  mille  reis  valcut  93  fr.  7b  cent.,  ce  qui 
représenterait  enviroQ  500  fr.de  dos Joun. Pour 
jouir  de  celte  modique  pension ,  Camomt  de- 
vait résider  à  Lisbonne  et  fiiiro  rcriouvrlcr  fous 
les  troia  aus  i'urdoauauce  qui  la  Im  accordait. 


manifesta  dans  la  poésie  sous  don  Sébas- 
tien ,  et  dans  quels  rapports  Luiz  de  Ca- 
moens, déjà  lu,  déjà  admiré,  se  trouva  vis- 
à-vis  de  ses  eontemporains.  Un  examen 
rapide  des  faits  suffit  encore  pour  le 
prouver:  isolé  a  ses  débuts,  le  poète  le 
fut  à  ses  derniers  jours  ;  il  n'exerça  au- 
cune Influence  sur  les  hommes  qui  de- 
vaient le  comprendre  et  qui  pouvaient 
le  juger.  Et  cependant  des  écrivains  cé- 
lèbres avaient  succédé  à  Sa'  de  Miranda, 
à  Antonio  Ferrelnii  à  011  Vioente.  Ghes 
les  uns,  il  y  eut  probablement  jalousie, 
terreur  puérile  de  voir  s'évanouir  une 
renommée  naissante  ;  chez  les  autres,  on 
trouverait,  pour  expliquer  cet  oubli  cou- 
pable, Pisolement  dans  leauel  ils  vi- 
vaient; la  forte  volonté  ae  se  tenir 
éloignés  de  la  cour  et  de  ne  se  point 
mêler  aii  mouvement  #une  politique 
déj^Iorable.  Le  plus  hnhile  de  tous  ces 
poètes,  le  seul  qu'on  puisse  raisonnable- 
ment citer  après  Tauteur  des  Lusiades^ 
Hieronymo  Corte-Real,  de  retour  de 
ses  voynr;es  aux  Indes,  vivait  paisi- 
blement dans  son  majorât  de  Palma,  et 
le  souvenir  de  cette  noble  Lianor,  aux 
malheurs  de  laquelle  Luiz  de  Camoens 
avait  consacré  quelques  vers adnn'rables, 
lui  fournissait  le  sujet  d*un  poème  hé- 
roïque, ëtincelant  de  beautés,  mais  dans 
lequel  la  couleur  du  style  et  le  pathéti- 
que des  situations  sont  en  opposition 
perpétuelle  avec  la  longueur  des  des- 
criptions mythologiques.  Ce  poëme, 
Corte-Reain  ^  méditait  sans  doute  dès 
cette  époque  au  Morçndo  de  Palma;  et  il 
ne  devait  paraître  (|ue  douze  ans  après 
les  Lusiades.  Mais  dans  ÏJu.s/riada, 
poëme  espagnol  composé  en  Thonneur 
de  Jean  d'Autriche  et  qui  dut  s'impri- 
mer pour  !a  seconde  fois  vers  1577,  on 
trouve  divers  morceaux  dus  à  la  plume 
des  écrivains  en  faveur,  et  le  nom  de  Ca- 
moensne  paraît  pn?.  Quoi  que  cet  ouvrage 
et  \^  Second Siéije  dr  Dia  aient  été  favo- 
rablement accueillis  à  Lisbonne,  rien  ne 
prouve  dans  l'histoire  iittéraire  que  leur 
I)ublication  aitamené  un  rapptodiement 
entre  les  deux  poètes. 

Les  biographes  nous  disent  bien  qu'un 
certaili  V^ûkù  da  Costa  Patestrello ,  qui 
avait  composé  Un  poëme  sur  Texpédi- 

HM.  OrfMire  Funrniervi«ot  de  donner  une 

fraductinn  t'uicif  de  l'oeavfeslxeiiiaiqtiablieqiM 

uoub  ttigualuiiâ  ici. 
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tion  de  Vasco  da  Gama ,  renonça  à  le 
faire  paraître  après  a?oir  Iules  Lushdes: 
c'est  peut-être  la  seule  indieatioa  qui 
existe  de  rinfluence  de  Camoens  sur  quel- 

Î|ue  poëtecontemporain:  mais,  outre  que 
e  nom  de  Perestrello  est  parfaitement 
inconnu  dans  Thistoire  littéraire,  rien 
n'indique  qtjel  est  le  degré  de  coiifinnce 

Sue  peut  inspirer  un  tel  fait.  Le  seul  poète 
e  ce  temps  qui ,  par  la  trem^  de  son 
esprit,  fût  capable  de  sMncliner  sans 
arrière-pensée  devant  la  puissance  d'un 
tel  génie ,  Frey  Agostiotio  da  Cruz  ,  ne 
put  guère  connattre  Camoens ,  puisaue, 
dès  l'année  1560  on  lui  vit  prendre  1  ha- 
bit de  religieux,  dans  le  petit  couvent 
de  Santa-Cruz  da  Serra  de  Cintra ,  et 
ou'il  ne  cessa  plus ,  à  partir  de  cette 
époque,  de  vivre  en  oéoobite  au  miliea 
des  montagnes.  Ce  serviteur  de  Dieu , 
comme  on  l'appelle,  est  devenu  pour 
ainsi  dire  étranger  aux  hommes  et  au 
monde.  ilJi  sommet  du  mont  Arrabida, 
il  ui'  eéîpbre  que  Id  Divinité  et  les  gran- 
des sceneâ  de  la  nature;  s'il  parle  quel- 

âuefois  de  Tamour,  c*est  ae  l'amonr 
ompté  par  la  religion  ;  s'il  ditun  mot  des 
passions  humaines,  c'est  pour  s'humilier 
devant  l'éternelle  grandeur;  si  les  com- 
bats reviennent  à  sa  pensée ,  ce  ne  sont 
pas  les  combats  des  hommes  qu*il chante, 
c'est  la  lutte  des  éléments,  les  grandes 
tempêtes .  le  brisement  des  flots  contre 
les  uots ,  le  choc  des  arbres  dans  les  f6- 
réts  :  et  cependant  cet  ermite ,  abrité 
des  orages  dans  une  pauvre  cabane,  est 
le  frère  d'un  cavalier  aux  aventures^ 
amoureuses ,  d*un  poète  habile,  harmo- 
nieux, qui  sera  un  moment  le  rival  de 
Camoens  et  son  rival  heureux  :  Frey 
Agostinlio  da  Cruz  est  le  frère  de  Diogb 
Bernardes. 

L'auteur  du  Lima  dut  connaître  sans 
doute  Camoens;  et  on  l'a  accusé  d'avoir 
trop  bien  aDpré^ié  ses  œuvres,  puisqu'on 
l'a  accusé  de  s*en  être  approprié  une  par* 
tie  :  mais  cette  grave  in.  nlpation  n'est 
pas  rissez  forlinée  par  les  faits  pour  que 
nous  l'admet  lions  sans  la  discuter;  il 
est  le  seul ,  d*ailleurs ,  des  personnages 
éminents  de  cette  époque  qui  ait  adressé 
à  l'auteur  doilAisiades  quelques  iouan- 
•  ges. 

Il  ne  nous  resta  ici  que  bien  peu 
d'hommes  à  nommer;  chez  tous  c  est 
la  même  injustice,  ou  plutôt  la  même 


indifférence.  Ni  Pedro  de  Andrade  Ca- 
minha,  le  iils  du  hardi  capitaine  qui  s'il- 
li»tra  aux  Indes,  le  poète  élégant  <toi 
cours,  ni  Jorge  l'Vrreira,  le  poète  dra- 
matique à  la  mode ,  ni  une  foule  d  ecri- 
Vains  dont  on  pourrait  grossir  aisément 
la  liste,  grâce  à  la  volumineuse  biogra- 
phie de  Barbosa ,  ne  jugèrent  à  propos 
de  tendre  une  main  secôurable  à  ce  prince 
des  poètes  de  F  Espagne ,  qu'un  pauvre 
esclave  nourrissait  d'aumônes  dans  son 
triste  réduit  de  la  rue  Santa-Anna. 

Pedro  de  Mariz  nous  apprend  que  le 
fidèle  Javanais  succomba;  peut-être 
était'il  depuis  longtemps  épuisé  lui* 
même  par  la  misère.  Alors  Camoens 
dut  songer  à  mourir,  et  ce  fut  sans 
doute  quand  il  se  vit  pi^lvé  Hes  secours 
d'un  ami,  si  humble,  mais  si  noble  dans 
son  dévouement,  qu'il  écrivit  les  deux 
lettres  dont  on  aoooservé  des  fragments 
admirables  : 

«  Qui  jamais  a  ftfâ  dire  que  sur  un 
si  petit  théâtre  que  ce  pauvre  grabat,  le 
sort  eût  pu  donner  le  spectacle  de  si 
grandes  infortunes? Et  moi,  comme  si 
elles  ne  suffisaieht  pas,  je  me  mets  en- 
core de  leur  côté;  car  chercher  à  résister 
à  tant  de  maux ,  ce  serait  orgueil.  »  1 

»  Enfin,  disait-il  un  autre  jour,  ma 
vie  finira;  et  tons  ils  le  verront,  je  Ait 
si  affectionné  à  ma  patrie,  que  non-seu- 
lement je  ne  me  contentai  pas  de  mourir 
dans  son  sein ,  mais  que  je  voulus  mou- 
rir avec  elle.  »  ! 

Cette  déplorable  journée  d'Alraçar 
Kébir,  prévue  par  Osorio,  flétrie  par 
Mascarènhas,  arriva  enfin.  Un  ebro-! 
nicjuèur  rapporte  qti*un  vieux  moine,' 
qui  avait  suivi  l'expédition  en  Afrique, 
mais  qui  avait  été  contraint  de  s'arrêter 
sui*  le  rivage,  ayant  appris  la  nouvelle 
de  ce  désastre  sut  son  lit  de  douleur, 
tourna  la  tête  vers  le  Christ  et  mourut. 
Quand  on  vint  annoncer  ce  grand  évé- 
nement à  Luiz  de  Camoens ,  en  lui  disant 
que  c'en  était  faitdf.  l'honneur  du  Por- 
tugal et  d«^  la  vieille  gloire  de  la  patrie, 
il  leva  les  yeux  vers  le  ciel ,  et  dit  :  «Au 
moi ns ,  je  meurs  avee  elle f  » 

Êtait-il  alors  sur  son  misérable  grabat 
de  la  rue  Santa-Anna?  s'était-il  réfugié 
dans  l'hôpital  ?  L'histoire,  qui  a  conservé 
les  niables  paroles  du  poëte,  laisse  pIiK  t 
ner  du  doute  sur  les  déplorables  circons- 
tances qui  signalèrent  sa  fin.  11  mourut 
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àUsiiooiM,  en  1579,  à  l'Age  de  do- 

quonte-cinqans. 

Disons-le  cependant ,  un  pieux  mis- 
sionnaire, qui  Ta  vu  en  ses  derniers 
jours f  Ta  vu  à  Thopital;  et,  selon  nous, 
le  téi7ioignage  de  Frov  Jozé  Indio,  dé- 
posé sur  un  exemplaire  6es  Lusiades ^ 
ayant  appartenu  à  lord  Uolland,  ne 
saurait  être  éearté.  Voie!  ces  paroles  si 
toticlmiîtes  et  si  naïves,  qui,  il  faut  le 
dire  eucore,  se  rapportent  au  témoignage 
respectable  de  Barbosa  Machado  : 

«  Quelle  ehose  plus  déplorable  qne  de 
voir  un  si  grnnd  génie  si  mal  récom- 
pensé! Je  l'ai  vu  mourir  dans  un  hôpi- 
tal, à  Lisbonne,  sans  avoir  un  drap  dont 
il  pût  se  couvrir,  lui  qui  avait  triom- 
phé dans  les  Indes  orientales ,  et  qui 
avait  fait  cin(]  mille  cinq  cents  lieues 
sur  nier...  Quel  puissant  avis  pour  ceux 
qui ,  de  jour  et  de  nuit ,  se  lassent  à 
étudier  sans  profit,  semblables  à  l'arai- 
gnée qui  ourdit  sa  toile  pour  y  prendre 
des  moucbes  (*)  !  » 

Le  corps  du  poète  fut  enseveli  dans 
l'église  de  Santa-Anna,  qui  alors  ét.iit 
une  paroisse.  Sa  tombe  fut  creusée  dans 
la  terre  ;  aucune  épitaphe ,  aucun  nioiiu- 
ment  ne  la  distingua  d*abord;  et  ce  (fui 
n'a  peut-être  point  été  remarqué  ,  c'est 
que  le  poêle  qui  lui  avait  été  nréteré 
pour  célébrer  les  hauts  faits  de  Sébastien 
en  Afrique,  ce  Diogo  Bernardes,  qui 
trouva  la  captivité  en  Afri(|ue,  fut  en- 
terré plus  tard  à  coté  de  lui. 

Le  successeur  de  don  Sébastien ,  le 
eardinal-roi ,  qui  paratt  avoir  apprécié 
surtout  Sa'  de  Miranda  et  Antonio  Fer- 
reira  ,  laissa  s'éeonler  son  règne  sans 
rien  faire  qui  rappelât  la  gloire  de  Ca- 
moens,  tandis  que  le  peuple  rendait 
tacitement  homninge  nu  poète,  en^res- 
pectanl  sa  pauvre  habitation ,  qui  de- 
puis sa  mort  demeura  déserte.  L<t  tombe 
de  i*é|tl>ee  Sainte-Anne  restait  sans  hon- 
neur et  même  sans  épit;iphe.  Seize  ans 
après  la  mort  de  Cainoens,  don  Gonçalo 
Coutinho  lit  chercher  avec  soin  la  placèoù 
il  avait  été  enseveli.  Ce  lien  ayant  été  re- 
connu après  bien  des  difficultés,  il  fit 
transporter  les  cendres  dans  un  endroit 

<*)  Cette  flo  lamentable  a  été  mice  en  «loate; 
Dotu  savons  de  science  certaine  que  d'imporlan- 

IM  df'œnvprtPJ  touchniit  In  vie  privfie  du  p<><'ff» 
ont  ele  failei»  récpniin«nt  a  Lisbonne;  peut-élre 
donneront-elles  U  idation  de  ce  iielnlil  in- 
téres!>ant. 


voisin  du  diœur  des  reliisienses  francis- 

caines  ;  il  les  Gt  recouvrir  d*une  simple 
pierre  en  marbre,  sur  laquelle  on  grava 
cette  noble  inscription  : 

Cl-GIT  LOUIS  D£  CÀMOfiMS, 
PfiINCE 
IIB8  POBTBS  OB  SON  TEMPS. 

It  VÉCUT  PAUVRE  ET  MISER  Al)  LEMBUT 
£T  MOURUT  DE  MKME. 

Année  de  mdlxxix. 

Le  tremblement  de  terre  de  17â5  dé- 
truisit de  fond  en  eomble  l'église  de 
Santa-Anna,  la  tombe  du  poète  disparut 
sous  les  décombres ,  et  nul  monument  ne 
l'a  remplacé  depuis  (*);  mais  il  faut  dire 
avec  un  vieil  écrivain  qui  avait  pour 
Tauteur  des  lusiades  une  sorte  de 
culte  : 


No  pende  de  artiflcio  de  piedra»  ê» 

En  donnant  cette  notiez,  on  a  eu 
surtout  un  but  :  c'étaitde  faire  compren- 
dre comment,  à  travers  les  vicissitudes 
d'une  vie  sans  oesse  agitée ,  Gamoens  a 
poursuivi  sa  carrière ,  isolé  des  poètes 
qui  vivaient  en  niétne  temps  que  lui;  li- 
bre ,  en  quelque  façon,  de  toute  doctrine 
littéraire;  trouvant  sa  force  dans  sa 
propre  puissance,  mais  n'exerçant,  pour 
ainsi  dire ,  aucune  action  sur  ses  con- 
temporains. Ceci,  nous  le  croyons,  res- 
sort de  quelques  faits  et  de  quelques 
dates  rassemblés  consciencieusement.  Ou 
a  dit  longtemps  aue  Luiz  de  Camoeus 
représentait  a  lu  seul  toute  la  poésie 
portugaise;  c'est  même  un  préjuge  reçu 
encore  d'une  manière  assez  générale. 
Cet  axiome  littéraire ,  qui  n'en  a  jamais 
été  un  pour  les  Portugais,  a  été  com* 
battu  d  une  manière  victorieuse  ;  mais 
il  est  vrai  dans  un  sens  ;  l'auteur  des 
Lusiades,  qui  marche  toujours  a  part, 

(*)  Les  PorlupaKs  songent  maintenant,  dil-on, 
à  élever  un  nioDumeat  national  au  poète  ;  et 
eomme  si  rappel  avait  été  entendu,  les  étran- 
gers a'oniaaent  à  eux  pour  tfoarer  une  grande 
injustice.  Ainsi,  tandis  qoe  M..  Francisco  do 
Assis  soumet  à  ses  compatriotes  un  projet 
dont  on  vante  le  mérite,  mais  sur  lequel  nous 
ne  p(jiivotis  nous  prononcer,  M.  de  Chalaye, 
l'ancien  vice-consul  de  France  h  Macao,  expé- 
die pour  celle  ville  un  buste  en  bronze  du  à 
rbabile  ciseau  de  M.  Jules  Uroz,  et  reprodui- 
sant dans  toute  sa  dignité  la  noble  ligure  du 
poPte  :  il  n'est  pas  hors  de  propos  di-  faire  re- 
marquer que  reftij^ie  de  Camoens,  reproduite 
par  Severim  de  Faria,  a  été  gcaTée  d'apièl  OQ 
portrait  authentique. 
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mais  qui  finit  par  dominer  toute  la 
poésie  du  seizième  siècle,  peut  ^tre  ai- 
sément séparé  des  autres  écrivains  de  la 
Péninsule,  qui  sont  l'honneur  de  leur 
temps.  11  a  d  ailleurs  une  gloire  qu'on 
De  saurait  lui  contester  :  «  II  a  su 
créer  en  Portugal,  comme  on  l'a  dit, 
avec  une  grande  précision  et  une  grande 
vérité,  la  lat»giie  épique.  L'esprit  mo- 
derne associé  dans  l'épopée  à  la  forme 
antiqup  ,  tel  fut  le  monde  qu'il  chercha  , 
"et  il  ne  nioiirut  pas  sans  l'avoir  trouvé.  » 

Notre  intention  ne  saurait  être  d'en- 
trer dans  l'examen  critiquedes  Lusladlet: 
depuis  Voltaire  jusqu'à  notre  époque 
les  longues  dissertations  sur  ce  poème 
n'ont  ^>as  manqué;  comme  cela  devait 
être,  il  a  été  exalté  et  déprécié  outre 
mesure;  et,  si  l'on  a  épuisé  à  son  égard 
les  formules  de  l'admiration ,  on  a  dit 
tout  ce  qu'il  y  avait  à  dire  sur  quelaues 
taches  faciles  à  remarquer  dans  I  en- 
semble de  cette  vaste  composition,  et 
surtout  sur  le  j^enre  de  merveilleux 
dont  le  poète  a  tait  usage.  Rappeler  ici 
ce  qui  a  été  répété  tant  de  fois  sur  Tinter- 
veiition  des  divinités  de  l'Olympe  dans 
un  sujet  essentiellement  chrétien,  ce 
serait  tomber  dans  un  lieu  commun  que 
nous  voulons  éviter.  Pour  juger  le  poète 
portugais,  la  critique  du  dernier  siècle 
ne  s'est  enquise  chez  nous ,  ni  des  temps 
ni  des  lieux.  Elle  a  oublié  qu'il  y  avait 
dans  la  poésie, comme dansla  peinture, 
une  époque  de  renaissance  qui ,  pour 
avoir  convié  tous  les  dieux  au  triomphe 
de  la  foi  chrétienne,  n'en  était  pas  moins 
une  grande  époque.  Le  peuple  intelligent 
pour  lequel  les  Lusiades  avaient  été 
composées,  ne  s'est  pas  préoccupé  un 
seul  instant  de  cette  étrange  alliance  ; 
il  tt*a  pas  hésité  dans  son  admiration  : 
avec  les  nobles  récits  qu'on  lui  adressait 
il  a  accepté  le  langage  des  faux  dieux 
qu'on  faisait  parler.  Les  hommes  lettrés 
Ile  tous  tes  pays  ont  pu  balancer  dans  le 
jugement  qu'ils  avaient  à  prononcer  sur 
les  Lusiades;  lui,  il  ne  s'est  pas  mépris 
un  moment ,  il  a  reconnu  Camoens  a  sa 
voix  divine,  il  a  vu  qu^un  granif  poète 
lui  était  né  ;  et,  durant  cette  vie  si  mal- 
heureuse, il  l'a  salué  avec  amour. 

Mais  pour  cela ,  voyez  ce  qu'avait  fait 
Luizde  Camoens,  consultez  encore  un 
vieil  écrivain.  Il  n'y  avait  pas  plus  de 
soixante-douze  ans  que  Yasco  da  Gama 


avait  accompli  son  étonnante  entreprise, 
nous  dit  Manœ!  de  Parla»  Ja  tradition 

n'avait,  pour  ainsi  dire,  rien  conserfé 
chez  le  peuple  de  ce  qui  avait  été  accom- 
pli si  nu  raculeusement;  ni  Jean  de  Bar- 
ros,  avec  le  prestige  de  son  style,  ni 
Fernaud  Lopez  de  Castanbeda  avec  son 
enthousiasme,  n'avaient  siilQ  pour  po- 
pulariser le  souvenir  de  ces  victoires. 
«  Les  Lvtiades  parurent,  et  le  bruit  de 
ces  actions  prodigieuses  remplit  le  mon- 
de ;  ces  palmes  presque^desséchées  rever- 
dirent! » 

Quatre-vingts  ans  plus  tard,  an  der> 

nier  siège  de  Colombo,  au  temps  où 
les  Portugais  ne  vivaient  déjà  plus  dans 
l'Inde  que  par  ces  grands  souvenirs, 
les  soldats  chantaient,  dit-on,  sur  la 
brèche  les  belles  octaves  des  Lusiades. 
Selon  nous ,  ce  sont  de  tels  faits  qui 
disent  ce  que  vaut  un  poème. 

LB  CABDINAL  BOl  ;  SON  ^DUCàTIOlf  ; 
SES  PIINCIPBS  COMME  (;R4ND  INQUI- 
SITEIJB.  —  MARIAOE  PROPOSÉ  ET  RE- 
JETE    AUSSITOT.     —  DECLARATION 

li*Uini  BiGBNCB.  —  Le  royaume  tout 

guerrier  du  Portugal  tombait  de  droit 
entre  les  mains  d'un  prêtre.  Leitao  d'An- 
druda  nous  raconte  que  ce  fut  lui  lo 
premier  qui  songea  à  écrire  au  royaume; 
et  que  sa  triste  missive,  parvenant  au 
cardinal,  luiapprit  qu'ilétaitroi.  Disons 
quelques  mots  de  ce  dévot  personnage , 
qui  succédait  d'une  façon  si  étrange  à 
Wanoel  et  à  Joao  lîT. 

Le  cardinal  don  Henrique  était  né  le 
31  janvier  1 5 1 2  ;  il  avait,  parconséquent, 
soixante  six  ans,  lorsqu  il  monta  sur  le 
troue  :  ainsi  que  Barbosa  aime  à  le 
faire  remarquer,  un  vaste  tapis  de  neige 
couvrait  les  campagnes  de  Lisbonne, 
lorsque  dona  Maria ,  la  seconde  épouse 
de  Manoel,  le  mit  au  monde;  et  cette 
circonstance,  assez  rare  en  Portugal,  fut 
considérée,  ajoute  le  biographe,  comme 
un  présage  de  la  pureté  et  surtout  de  la 
candeur  que  manifesterait  par  la  suite 
le  troisième  fils  du  roi.  jNous  en  con- 
viendrons ,  l'éloge  peut  sentbier  quelque 
peu  étrange,  s'appliquant  à  un  prince 
vivant  au  milieti  d'une  des  cours  b  s  plus 
fastueuses  de  TLurope,  et  réservé  d'ail- 
leurs à  devenir  grand  inquisiteur.  Don 
Henrique  fut  destiné  dès  sa  naissance 
à  entrer  dans  l'éirlise;  l'humaniste  par 
excellence  du  siede,  Klénardt,  fut  ap- 
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pelé  du  Brabant  pour  enseigner  les  bel- 
les-lettres au  frère  de  Jolo  ITf  ;  et  ît  a 

consigné,  dans  une  suite  de  leUres  {jh'i- 
nes  ae  clinrinp,  !a  pure  félicité  qu'il 
goûta  à  demeurer  près  de  son  royal  élèvQ, 
au  centre  d'une  nouvelle  Athènes,  comme 
il  lui  plaisait  d'appeler  un  peu  pompeu* 
semant  Évora.  Les  dignités  ecclésinsti- 
ques  vinrent  trouver  de  bonne  beure  le 
jeune  prince  ;  il  fiit  évêque  an  sortir  dé 
îadolescence ,  et  grand  inquisiteur  dès 
1539  ,  c'est-à-dire  bien  peu  de  temps 
aprè^rinstitution  du  saint-office.  Don 
Henrique  n'avait  intérieurement  nulle 
eruauté;  on  ne  saurait  lui  reprocher 
aucun  de  ces  actes  fanatiques  inhérents 
aux  temps  et  aux  lieux  ;  il  ne  s'en  tint 
pas  néanmoins  purement  et  simplement 
a  Texercicp  de  ses  fonctions,  et  il  établit 
le  redoutable  tribunal  dans  des  villes  où 
il  ne  s'était  pas  fait  encore  redouter  : 
Coîmbre,  et  plus  tard  Goa ,  en  offrirent 
la  preuve.  Paul  III  revêtit  le  royal  évêque 
de  la  dignité  de  cardinal,  en  1545  ;  et  il 
faut  ajouter  qu'il  acquit  bientôt  une  assez 
grande  réputation  de  science  et  de  vertn 
pour  qu'on  songeâtàlui  offrir  la  tiare, 
lorsque  le  pontife  que  nous  venons  de 
nommer  vint  à  mourir.  Ses  partisans 
échouèrent  alors;  mais,  par  un  encbat-v 
nementdeeirconstancesxatales,  le  trône 
auquel  il  ne  devait  pas  prétendre,  était 
réservé  à  don  Henrique.  Un  prince  qui 
avait  eu  pour  maître  de  mathématiques 
le  célèbre  Pedro  Nunez  (*) ,  et  auquel 
le  vertueux  ami  de  Vasée  avait  enseigné 
le  grec  et  le  latin,  ne  pouvait  certaine- 
ment pas  être  un  souverain  privé  dMns» 
truction.  L'homme  qui  avait  su  choisir 
pour  amis,  saint  Charles  Borroniée,  Pé- 
véque  de  Sylves  et  le  cardinal  Sadolet, 
ne  devait  pas  être  privé  de  qualités  pré- 
cieuses; il  n*avait  pas  celles  d'un  roi. 
Aussitôt  la  nouvelle  reçue  du  désastre 
d'Alcaçar,  dou  Henrique  quitta  le  cou- 
vent d*Alcobaça,  oà  il  s*était  retiré,  et 
vint  se  faire  sacrer  le  28  août  1578.  Un 
écrivain,  que  nous  voudrions  voir  mieux 
connu  et  surtout  plus  apprécié,  Augus- 

(•)  Le  savant  rosmograplte  se  plait  à  rap- 
peler les  progrès  que  >on  royal  élève  avait 
laits  dans  sciences  exactes;  et  il  énamére* 
dans  une  MUe ,  datée  de  I&41,  tous  les  livres 
qu'il  .ivait  lus '-.11  ccUe  matière;  It's  Éléments 
(l'iùu  iitlc,  le  Tiailc  (le  la  Splière,  la  Mmuiique 
(l  Arislote,  etc.,  li"urcnt  daiis  rette  n omencla- 
tare.  Baci>osa  Mawado  renfermo  uuc  longue 
lîite  des  oeuvres  théologlqaes  du  cardloal  lol. 


tin  de  Liano,  a  parfaitement  caractérisé 
le  règne  si  oourt  de  os  monarque  qui , 
il  faut  le  diréavant  tout  pour  être  juste, 
doit  trouver  dans  son  âge  avancé,  et 
principalement  dans  Tétat  de  faiblesse 
OÙ  Pavait  jeté  une  santé  déplorable  C), 
quelques  excuses  à  ces  tiésitations  d'où 
résulta  la  ruine  du  pays.  «  Le  règne  de 
ce  prêtre,  dit  rhistoriehespagnol,  ne  fut 
qu  une  espèce  de  pénible  et  humiliante 
agonie  pour  ce  grand  peuple.  La  plus 
glorieuse  partie  de  ce  règne  passager  et 
obscur  fut  celle  où  Henrique  s'occupa  de 
racheter  le  corps  de  don  Sébastien  et 
Tarmée  de  chrétiens  que  ce  prince  avait 
livrée  à  une  dure  captivité.  Dès  que  ces 
touchants  devoirs  furentremplis,  Henri* 
oue  ne  sut  faire  autre  chose  qu*aoeabler 
I  État  de  maux  inséparables  du  gouver- 
nement d'un  homme  faible  à  une  époque 
critique.  On  caloiauiece  mouarquedans 
la  Biographie  universelle,  quand  on  le 
présente  comme  «  indifférent  sur  les 
f  roubles  gui  mena  r  air  fit  le  rnijnujne.  « 
Mais  les  scrupules  du  bou  vieillard,  ses 
accès  d*une  ngueur  Inconstante  et  sans 
plan ,  ne  furent  pas  des  maux  moins 
funestes  à  In  nation  portugaise  que  ne 
Taurait  eié  1  indifférence...  Cependant, 
les  certes  le  pressèrent  de  penser  à  dé^ 
signer  son  successeur,  et  une  partie  de 
rarniée  voulut  qu'il  s'en  donnât  un  en 
se  mariant.  Henrique  eut  l'air  d'entrer 
dans  toutes  ces  vues,  et,  dès  ce  mo- 
ment, il  se  donna  assez  de  ridicules. 
Malgré  l'improbation  de  son  ami  saint 
Charles  Borromée,  il  lit  des  instances 
auprès  do  pape  Grégoire  XI II ,  pour  en 
obtenir  la  permission  de  se  maner.  Pa- 
ria e  Souza  prétend  que  le  bon  vieillard 
se  Ht  envoyer  le  portrait' de  Catheriue 
de  Médicis;  mais  cet  Indéeent  empres- 
sement ne  s'accorde  guère  avec  ridée 
que  l'histoire  noioa  donne  de  ce  pieux 

ClDaM  QD  opospule  fort  rare,  que  Liaâo  ne 
semble  pas  avoir  oonDO,  on  trouve  cesdélaiit 

sur  l'état  fie  marasme  ou  était  plongé  le  car- 
dinal avant  de  n^onter  sur  le  trône.  «  Faletudo 
prœlertia  tam  (hploruta,  ut  l  i  rte  humanoconc- 
iusjuirit  ali,  auod  in  ynarcftrem  et  tnnrasmum 
iitcïdiasct.  »  Voy.  De  veraregum  Poriurjaliœ 
Geneaîogia.  Duarte  Nunez  de  Leâo,  qui  donne 
ees  délai»,  était  parfaitement  à  niéme  de  se  les 

Erocurer  ;  il  ajoute  que,  malgré  cet  étal  de  fai- 
lesse,  le  cardinal,  devenu  roi,  ne  cessa  pas  de 
dire  la  messe,  toutes  les  foi^  i]ue  sa  santi;  Ip  lui 
permettait,  dans  une  cbapelle  particuUei»  i  tn 
privato  ioeMc 
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évéqiie  et  roi ,  idée  à  laquelle  les  écrits 
de  lienriqueet  ua  témoin  aussi resuecta- 
ble  que  le  grand  moraliste  dominicain , 
Louis  de  Grenade,  doimenl  nn  haut  de- 
gré  de  certitude. 

a  Le  grand  âge  et  les  infirmités  d@ 
Heorique  firent  présumer  qu'il  ne  garde- 
rait pas  longtemps  le  trône;  ainsi  Te  bon 
vieillard  ne  tarda  pas  à  se  voir  obsédé 

()ar  des  bomiues  qui,  indifférents  sur 
a  durée  de  sa  vie,  ne  pensaient  qu'à  ee 
que  l'on  avait  à  faire  après  sa  mort. 
!D'at>ord  Miilippe  II,  roi  d'Espagne,  fils 
de  Timperatrice  Élisabetb,  seconde  fille 
du  roi  Emmanuel,  ne  faisait  pas  un 
mystère  de  ses  intentions;  et  la  nation 
portugaise  se  voyait  menacée  du  danger 
dont  deux  siècles  auparavant,  en  1383 , 
lors  de  la  mort  du  roi  Ferdinand»  elle 
avait  été  délivrée  par  Jean  l"",  ISuno  Al- 
varez Pereira  et  Jean  das  Regras,  trois 
grands  bomuies  de  ceux  qui  illustrent 
le  plus  ses  annales  :  die  craignit  de  de* 
venir,  ce  qu'elle  devint  en  efiet,  le  do- 
maine d'un  roi  de  Castiile.  » 

Les  autres  prétendants  à  la  couronne 
étaient  nombreux  :  il  fallait  eom|>ter 
Catherine  de  Médicis ,  la  grande  Élisa- 
betb d'Angleterre ,  Emmanuel-Phili- 
bert, ducde  Savoie;  Catherine,  duchesse 
de  Braganœ;  d6n  Antonio,  prieur  do 
Crato  (*)  ;  et  surtout  rinnuce  ,  prince 
héréditaire  de  Parme.  (À'  dernier  pré- 
tendant, le  moins  appuyé  de  tous  peut- 
être  ,  était  aux  yeux  des  généalogistes 
celui  qui  présentait  les  droits  les  plus 
réels  ("*)  :  hâtons-nous  de  le  dire,  cepen- 
dant, le  prince  qui  avait  les  sympathies 
de  la  nation,  était  allé  les  conquérir  sur 
le  cil  Hii  p  de  bataille  et  vivait  parmi  les 
Portugais;  moins  heureux  que  Jean  F"", 
il  était  illégitime  comme  lui  ;  et ,  pour 
faire  triompher  ses  droits ,  il  neittî  iak 
lait  peut^tce  ^*an  iecond  Alvarez  Po. 
reira. 

Prisonnier  des  Maures ,  à  la  bataille 

(*^  I.c  prieur  do  Crato  élail  lils  d«'  l'iofanl  don 
I  n  i/  i  (  t  par  conséquent  petlt-tils  d'Emmanuel  ); 
U  Tavait  eu  de  VioèaDte  Gomes,  suroomoiée/a 
PeUcana,  —  dame  humble  par  lanalMaooe, 
mais  d'une  rare  beauté,  dit  Castro,  et  qui  moii> 
rut  professe  dans  le  monastère  d'Almoster. 

<<  Il  était,  par  Ranière,  pfUt-lilsdeDuarte 
et  le  seul  prince  qui,  parmi  les  fils  du  roi 
Emmanuel,  eut  laissé  de  la  postérité  ma^souliiic 
légitime.  Ranuce,  ué  eu  1569.  était  alors  un  en- 
fant de  neuf  ans;  et  son  père  aeMldirtt  SUS 
gcjrtugsi»  ù»  réteverMtoy  leuiSQM^HStduf 


d'Alcaçar,  don  Antonio,  prieur  do  Crato, 
avait  à  son  courage  et  à  sa  circons- 
pection la  possibilitéde  revoir  Lisbonne. 

Au  milieu  de  ces  réfugiés  musulmans  qui 
avaient  abandonné  Grenade  et  qui  con- 
naissaient si  hien  les  intérêts  des  pria- 
ees  de  FEurope,  ainsi  que  leurs  préten- 
tions, il  avait  su  cacher  sa  naissance  et 
s'était  fait  racheter  comme  les  autres 
captifs  sans  grever  le  royaume  de  sacri* 
fiées  exorbitants.  Dorant  les  premiers 
temps  de  son  séjour  à  Lisbonne ,  don 
Antonio  s'était  vu  accueilli  avec  bien- 
veillance ,  et  le  çardioal  roi  n'avait  pas 
craint  de  lui  donner  {lobliouement  le 
titre  de  neveu.  ISéaninoins,  des  sugges- 
tions perfides,  venues  probablement  de 
l'Esuagne,  n'avaient  j)as  tardé  à  chan- 
ger les  dispositions  et  jusqu'au  langage 
du  faible  monarque.  Dans  un  précieux 
mémoire,  qui  semble  avoir  échappé  jus- 
qu'à ce  jour  aux  Investigations  des  his- 
toriens ,  on  le  voit  se  plaindre  de  ce 
que  ce  titre  de  neveu,  cjoat  le  prieur 
prétend  se  prévaloir,  a  été  arraché  à  ses 
souvenirs,  surpris  pour  amsi  dire  à  sa  re- 
ligion ,  sans  qu*il  en  soupçonnât  toute 
l'importance  politique  (*J.  Son  style  de- 
vient sévère,  intolérant,  à  l'écnrd  de  don 
Antonio,  qui  n'était  pas  u  coup  si)r  un 
homme  éminent,  mais  qu'on  ne  pou- 
vait ranger  néanmoins  parmi  ces  prin- 
ces égoïstes,  dont  Tanibition  devait  en- 
sanglanter le  pays  ;  il  oubliait  que  le 
prétendant  était  fils  d*un  prince  qu*oa 
avait  surnommé  le$  Délices  du  l'ortU' 
gal\  le  peuple  se  le  rappelait  et  ne  crai- 

Snait  pas  d'opposer  le  nom  de  Tintant 
on  Lui!  aux  préteotionsdes  étrangers. 
Vaincu  par  les  instances  des  grands, 
le  roi  eardinal  convoqua  les  cortes  ,  le 
11  avril  là7U.  Mais,  s  il  y  cita  tous  les 
princes  qui  manifestaient  leurs  préten- 
tentions,s'iI  nomma  un  tribunal  chargé 
d'examiner  après  sa  mort  les  droits  que 
chacun  d'eux  allég  ait  pour  gagner  un 
trône,  il  ne  rat  pas,  ^ruQ  dernier  ef- 
fort d'énergie,sechoisirimmédiatenient 
le  successeur  que  le  peuple  attendait  de 
lui;  il  pouvait  au  moins  désigner  secrè- 
tement celui  qu'il  jugeait  le[uus  digne; 
le  silence  sur  ce  choix  lui  él;tit  pennis; 
la  vieille  haine  que  les  Portugais  gar- 
daient a  la  Castiile,  lui  «  tait  un  silr  ga- 

(")  lianiucrlt  de  la  SiUiottiôque  du  roi ,  sous 
len''  io^i,t  B.-0.. 
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rant  que  son  testament  politique  serait  Ce  que  l'austère  écrivain  semble  iiïno* 
ratiûe  ;  il  ne  sut  ou  il  n'osa  rien  faire,  rer  et  ce  qui  eût  peut-être  moditié  ici  son 
6t  tout  resta  d'abord  en  suspens.  i  langage ,  c*est  qoe  la  résistance  était  au 
Ces  incertitudes  néanmoins  ne  daté-  sein  même  du  peuple^  au  fond  deises 
rent  pas  longtemps.  Les  diseussions  ora-  cœurs  qui  vivaient  des  souvenirs  d'une 
geuses  qui  s  élevèrent  durant  la  tenuedes  gloire  passée ,  et  qui  se  sentaient  prêts 
cortès ,  entre  te  due  de  Bragance  et  le  a  faire  le  sacrifice  de  leur  existence  pour 
)rieur  do  Crato,  irritèrent  le  vieuxroi, et  relever  encore  le  principe  de  la  natio- 
ui/irent  prendre  une  résolution  opposée  nalité.  Chez  ces  Portugais  à  l'âme  sin- 
à  toutes  les  sympathies  nationales.  Après  cère,  la  vieille  indéj>endance  du  pays 
avoir  exilé  de  la  oonr  le  fils  de  D.  Loiz ,  était  devenue  presque  une  religion.  Si 
qui  n'en  continua  pas  moins  ses  agita-  le  prieur  do  Crato  et  si  la  duchesse  de 
tionsje  cardinal  transporta  los  portés  Bragance  avaient  aiiité  les  passions, 
à  Almeirim  ;  cet  acte  déplorable  eut  lieu  quelquefois  en  sens  contraire,  leurs 
le  11  janvier  1580.  Henriqne  fuyait,  di-  prétentions,  après  tout,  reposaient  sur 
sait-on,  la  peste  qui  sévissaità Lisbonne:*  une  base  légitime.  Philippe  poursuivait 
en  réalité ,  il  obéissait  déjà  aux  instiga-  son  dessein,  il  corrompait,  mais  il  n'agi- 
tions du  monarque  espagnol  ;  «  et ,  sur-  tait  point.  Le  peuple  le  savait ,  et  il  ne 
le-cAïamp,  nous  dit  l'auteur  du  Réper>  pouvait  déjà  plus  se  méprendre  sur  la 
toire ,  il  communiqua  aux  cortès  le  position  des  partiii. 
projet  de  faire  une  capitulation  entre  résistance  du  peuple  portugais 
Philippe  et  le  royaume,  comme  le  seul  aux  pabtentions  del'espagne.  — 
expédient  pour  sauver  la  nation  porto-  Avant  même  la  réunion  des  états,  qui 
^aisé  de  la  violeoee  des  armes  de  Cas-  avait  eu  lieu  le  1*"  juin  1579,  pour 
tille;  pour  maintenir  la  tranquillité  pu-  jurer  fidélité  au  roi  Henrique ,  le  pre- 
blique,  menacée  d'une  guerre  civile  par  niier  élau  de  la  nation  avait  été  de 
les  partis  de  la  duchesse  de  Bragance  protester  unanimement  contre  la  force 
et  de  D.  Antoine,  et  pour  obtenir  de  Phi-  étrangère ,  Le  8  mai ,  deux  simples  arti- 
lippe  des  conditions  avantageuses  à  la  sans  ,  Martim  Fernandez,  cordonnier, 
nation  entière  et  à  chacun  de  ses  trois  et  Antonio  Pirez^  potier,  tous  deux 
ordres.  Le  dergé,  sûr  de  son  fait,  donna  prenant  le  titre  de  maires  en  la  cUé  da 
d*abord8on  consentement  ;  la  noblesse,  Lisbonne,  wdknt  fait  eette  altoeution 
quoique  après  de  longs  débats,  arc'ppta  dans  une  des  salles  du  monastère  do 
aussi  le  projet;  mais  les  représentants  Carmo ,  et  ils  avaient  cru  devoir  s'adres- 
du  peuple  résistèrent  à  toutes  les  sédue-  ser  aux  «ntilshommes  dont  la  loyauté 
•tions  età  toutes  les  terreurs  pour  sui-  leur  était  eonnue  : 
vre  d'abord  les  sentiments  que  l'orgueil  «  Seîçrneurs ,  nous  avons  su  que  quel- 
national  fait  toujours  naître...  Ces  «  ques  personnes  principales,  quelques 
fiers  Portugais  rejetèrent  unanimement  «  nobles,  oubliant  les  obligations  aux- 
leprojet  de  leur  roi;  et  Phœbus  IVIoniz,  «  quels  iissonttenus,  et  mettant  de  côté 
qui  était  à  leur  tête,  conjura  Henrique  de  «  leur  honneur,  tiennent  un  langaiie  et 
se  donner  un  successeurportugais ,  quel  «  font  des  choses  oui  sont  contre  le  bien 
qu'il  fût.  L'opiniâtre  ▼leillard  n'ayant  «  commun  et  la  seeurité  de  oes  royau* 
pas  voulu  se  rendre  à  ce  vœu  do  son  «  mes.  Comme  bons  Portugais ,  nous 
peuple,  les  courageux  députés  de  ce  «sommes  décidés  à  y  porter  remède; 
même  peuple  déclarèrent  tranclietuent  «  car  nous  nous  souvenons  de  ce  qu'ont 
qu'ils  croyaient  avoir  seuls  le  droit  d'é-  «  faitleshabitantsdecette  ville,  au  temps 
lire  un  rbi,  quand  le  trône  serait  va-  «du  ^oiJoamI"■etsousd'autresmonar- 
cant.  Cependant,  les  lois  sévères  de  «  ques.  Nous  demandons  à  vos  seigneu- 
rhistoire  doivent  nous  empêcher  d'ad-  «  ries^  comme  étant  têtes  principales  de 
mirer  sans  restriction  ce  trait  de  fer-  «  eette  république,  d'aider  au  moins  à 
meté  et  de  patriotisme.  Les  agents  de  «  la  soutenir.  Nous  demandons  qu'on 
D.  Antoine  etde  la  duchesse  de  Bragance  «  ne  perde  ni  son  honneur  ni  son  droit , 
avaient  trop  remué  les  passions.  (*)  »  «  en  écoutant  la  partialité  ou  les  consi- 

)  Augustin  Liaào,  Répertoire  portatif  de  «  dérations  parllcuUères  de  quelques  in-. 

'  iceVEtpagne  et  de  fèrtogiii,  Ts,  p.  668.  «  dmdos.  Vos  grâces  peuvent  être  asso- 
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«  rëes d'une  chose;  c'est  que,  pour  la  dé- 
«  feûse  de  nos  droits  et  le  chàtimeot  des 
«Portugais  Tenatiles,  nous  sommet 
«  prêts  à  nous  lever  avec  quinze  ou  vingt 
«  mille  hommes  de  cette  cité  et  de  ses  en- 
«  virons.  Deux  heures  suftiront  pour  les 
«  réunir  si  eda  est  nécessaire,  et  nous 
«  brûlerons  les  habitations  de  c&ix  qui 
«  commencent  à  parier  et  à  n^ir  contre 
«  le  bien  général;  toutefois,  rien  de  ceci 
«  ne  sera  mis  à  exécution ,  tant  que  nous 
«  attendrons  châtiment  et  remède  à  ces 
«  maux  par  une  autre  voie.  Il  nous  a 
«  semblé  que  nous  devions  rappeler  cela 
«  à  rétat  de  la  noblesse  et  élément 
«  aux  deux  autres  états,  afin  queTassem- 
«  blée  entière  traitât  en  toute  sécurité 
«  du  bien  commun  et  du  repos  de  ces 
«royaumes,  sans  craints  de  la  force, 
«  delà  violence,  des  moyens  cauteleux 
«  ou  préjudiciables.  Nous  espérons  donc 
A  qu'on  n'entendra  plus  dorénavant  la 
«  Toix  de  ceux  qui  rendent  tout  impos* 
«sible,  et  qui  ne  veulent  ni  donner  ni 
«  chercher  le  remède  à  de  tels  maux  (').» 

Les  noms  du  cordonnier  et  du  potier  de 
Lisbonne  n'ont  été  redits  que  nons  sa- 
chions par  aucun  historien.  Leur  dis- 
cours généreux  est  enfoui  aujourd'hui 
dans  un  recueil  ignoré.  Il  nous  a  sem- 
blé qu*i!  était  bon  de  faire  voir  tout  ce 
qu'il  restait  de  ferveur  patriotique  à  ce 
peuple  généreux  qu'on  allait  charger  de 
chaînes. 

Don  Antonio  le  savait  ;  il  connaissait 

les  maux  du  pays  ,et  il  y  cherclmit  sin- 
cèrement remède  :  la  postérité  doit  lui 
tenir  compte  au  moins  de  quelquessen- 
timents  généreux. 

MORT  DDBOI  CARDIN \L. — DON  AN- 
TONIO ÉLU  PARLE  FKUPLE.  —  KXPK- 
filTION  nu  DUC  D  ALBE  CONTRE  LIS- 
BONNB.— PBI8B  OBCBTTBYILLB.  — BÉ» 

siSTANCEDU  pbétendant.  —  Leslut- 
tes  orageuses  qui  affitèrcnt  les  derniers 
moisdu  règnede  donHenrique  minèrent 
sa  constitution  débile  et  le  conduisiront 
rapidement  au  tombeau.  Il  eut  bien 
certainement  le  sentiment  de  sa  Un  pro- 

(*)  Voy.  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  dapol 
iO,S«i  (fonds  Saint-Germain.)  Ce  praoleiu  re> 
eueil  renferme  d^autres  pièces  (Tune  certaine 

importance  pour  l'hlslolre  du  Portuçal  :  nous 
nous  empressons  de  le  signaler  aux  historiens 
nati<»nnii\  dont  les  publications  récentes  nous 
révèlent  chaque  jour  la  scieuce  réelle  et  les  gé- 
jDéffCfiMt  feoainfles. 


chaîne;  mais  il  donna  des  preuves  publi- 
ques de  son  animad version  uour  don 
Antonio  :  peut-être  ^*eu^il  pas  lafernaeté 
nécessaire  pour  désigner  un  successeur 

quelconque  lorsqu'il  en  fut  requis  de 
nouveau  ;  il  crut  avoir  accompli  son  de- 
voir de  roi,  en  désignant  par  son  testa- 
ment les  cinq  gouverneurs  qui  devaient 

régir  le  royaume  dans  l'interrègne  qui 
allait  s'écouler.  Telle  fut  la  t'aibiesse 

)hysique  qu*il  eat  dans  ses  derniers 
,  ours ,  telle  fut  aussi  l'impatience  que 

'on  nvait  de  connaître  ses  volontés 
dernières,  que  l'on  agit  de  son  vivant, 
dit-on,  comme  8*il  eût  àé^k  compté 
parmi  les  morts.  La  caisse  renfermant 
son  test.iment  fut  ouverte  solennelle- 
ment ,  et  Ton  sut  du  moins  à  quoi  s'en 
tenir  sur  les  dépositaires  futurs  du  pou* 
▼oir.  n  revint  à  la  vie  cependant;  mais, 
dès  ce  temps,  ses  jotirs  étaient  comptés, 
et  le  30  janvier  1580,  comme  il  était  en- 
vironné de  religieux  qui  ne  quittaient 
plus  son  chevet,  une  éclipse  de  lune 
commença.  Tl  demanda  l'heure,  se  re- 
tourna siir  son  clievet  et  garda  quelque 
temps  le  silence,  puis  cbangeant  de 
position  tout  à  coup,  il  dit  aux  moines  : 
«  Mettez-moi  dans  la  main  cette  chan- 
delle, l'instant  est  arrivé;  »  et  il  expira 

ftaisiblement.  L*éelinse ,  dit-on,  avait  eu 
e  temps  de  s'accomplir  entre  l'heure  où  ii 
avait  parléet  celle  qui  l'avait  vue  finir  (*). 

Les  dignitaires  désignes  par  le  testa- 
ment de  don  Henrique  prirent  aussitôt 
possession  de  la  charge  importante  qui 
qui  leur  était  dévolue;  et  le  prieur  do 
Crato,  de  son  côte,  réclama  avec  vivacité 
pour  qu'on  admtt  en  fait  ce  quMl  regar- 
dait comme  un  droit  incontestable  On 
a  pu  voir  par  le  discours  que  nous  avons 
donné  quelques  pages  plus  haut,  s'il  y 
avait  des  esprits  énergiques  dans  le  peu- 
pic  et  s'il  restait  des  hames  vii^oiireuscs 
dans  les  cœurs  portua.iis  contre  les  Cas- 
tillans. Don  Antonio  s  adressa  à  eux  ;  et 
il  trouva  aussi,  parmi  les  nobles,  des 
hommes  comprenant  que  le  plus  c:rand 
malheur  d'un  peuple  est  de  subir  Finva- 
sion  étrangère.  Tel ,  fut  entre  autres ,  ce 
généreux  Diego  d"  Henezes,  qui  avait 


n  Le  p^'endonyrae  dn  comte  de  Portalègre, 
Hyeronimo  Franchi,  raconte  cette  mort  étrange 
avec  de  grands  détail»;  et  il  se  livre  cnsMitf  à 
une  appréciation  assez  modérée,  contre  sonorUi- 
naire,  du  eatvAàn  de  ce  monarque. 
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combattu  jadis  dans  l'Inde  ,  et  qui  s'of- 
frit à  commander  l'armée,  dans  le  cas  où 
l'on  songerait  à  résister  vigoweuMiiMHit 
aux  prétentions  de  l'Esposne. 

De  son  coté  ,  Philippe  il  ne  néfïli- 
peait  rien  pour  obtenir  par  l'adresse 
ce  (ju  il  savait  déjà  pouvoir  obtenir  pas 
la  roree.  11  éorivit  aux  gouvernears, 

fiour  revendiquer  ses  droits.  Les  signes 
es  plus  minutieux  de  son  adhésioa 
complète  aux  usages  des  Portugaif  ne 
furent  pas  négligés.  On  remarqua  qu*aii 
lieu  de  sÎL'ner  sa  lettre  el  Reij  .  il  sous- 
crivit la  dépêche  du  simple  mot  Rey, 
comme  les  anciens  rois  de  Portusal, 
ayant  grand  soin,  en  outre ,  de  faire 
suivre  la  signature  oflicielle  des  cinq 
points  qui  rappellent  les  cinq  quinas, 
symbole  des  plaies  du  Sauveur,  et, 
eomme  tout  le  inonde  le  sait,  souvenir 
tout  national  d'un  peuple  qui  avait  itt 
conquérir  son  indépendance, 

Philippe,  ciprès  tout^  avatt  de  chauds 
adbérentsen  Portugal;  et  qui  plusest,  il 
avait  entraîné  dans  son  parti  des  gens 
dont  rhahi  leté  était  restée  incontestable  ; 
des  noms  parmi  lesq^uels  ou  comptait 
ceux  de  plusieurs  seigneurs,  tels  que 
Portalègre  et  Christnvain  de  Moura, 
prouvent  suflisammentceque  nous  avan- 
çons ici.  Cela  n'empêcha  pas  le  prieur  do 
Crato  de  lutter  avec  avantage  contre  ce 
pouvoir  menaçant.  Philippe,  tentant  de 
séduire  le  prétendant,  alla  jusqu'à  lui 
écrire,  de  sa  propre  main ,  d'une  ma- 
nière tout  affectueuse.  Ces  avances  fu- 
rent rejetées  à  bon  droit  par  le  prieur  do 
Crato  :  il  V  a,  jp  le  répète,  (juclque  chose 
de  digne  et  de  uoble  dans  ce  prince,  c'est 
sa  persévéranee  à  feire  triompher  Tin* 
dépendance  des  Portugais. 

S'il  faut  en  croire  des  ouvrages ,  assez 
rarement  consultés ,  don  Antonio  crut 
que  la  France,  effrayée  de  Paeeroisse- 
mentde puissance  qu'allait  aequérir  l'Es- 
pagne ,  n'hésiterait  pas  à  lui  envoyer  des 
secours  efficaces ,  et  cette  pensée  le  sou- 
ftintdans  sa  résistance.  Maisces  promes- 
ses furent  d'abord  illusoires  ;  et  Henri 
in,sollieité  par  sa  mère,  se  tint  dans 
l'inaction,  il  fallait  agir  cependant;  car 
Philippe  fePhMfenlagîssait.  Aprèsavoir 
pris  le  titre  de  défenseur  du  royaume , 
titre  qu'il  aurait  voulu  garder,  disent 
ses  ennemis ,  n'ayant  pas  la  force  d  aller 
plus  loin  dans  ses  prétentions ,  don  An-' 


tonio  reçut  officiellement  le  nom  de  roi , 
mais  à  Timproviste  et  dans  une  assem- 
blée quelque  peu  tomuittteuse.  Durant 
un  «ossemblement  populaire  qui  eut 
lieu  à  Santarem,  le  mot  solennel  d'accla- 
luatiou  :  heall  Heall  lut  prononcé  avec  , 
enthousiasme.  Les  pièces ,  validant  le 
choix spontanédupeuplc,  furent  signées 
par  plusieurs  seigneurs  et  par  certaines 
autorités  locales,  mais  il  n'y  eut  ai  prise 
du  soeptre ,  ni  baise-main  ;  et  cette  der- 
nière cérémonie,  qui  constatait  jadis 
le  vasselage  des  grands  en  Portugal ,  ne 
vint  jamais  confirmer  le  choix  populaire. 
Tout  rappela  bien,  eneettecirconstance, 
les  débuts  glorieux  du  'Mestre  d'Aviz; 
mais  rien  ne  répondit  dniis  la  conduite 
du  prétendant  au  comiuencemeut  du 
règne  de  Joam 

(*)  Le  priietur  do  Crato  manqua  pcul-élre  de 
léiolaUonioiidaine,  s'il  ne  inaiiqu;i  point  de 
penéveniDOe;  malsleoomte  de  Fortalejuv,  qai 
le  oaohe  soos  le  paradonyme  de  Conestagio 

Franchi,  calomnie  ccmalhfMirctix  iiriiirc,  lors- 
qu'il raconte  suu  élection  a  Saiilan  iu.  Après 
a\  oir  r,i|ip(  lti  la  journcdu  19  juin  I  fiHo,  ou  (Ion 
Ânloiiio  elail  venu  faire  bes  de  vol  ions  a  une 
cliapeiie  de  la  ville,  avant  de  fonder  une  forle- 
resM  qui  devait  arr^c  riovasion  de  Pliilipuc. 
il  s'exprime  ainsi  :  «  La  cérémonie  tie  fut 
sitôt  commencée  qu'Antiioine  Baraoçblo, 
homme  audacieux,  haussant  un  mouchoir  sur 
la  poinle  de  répéf,  cria  :  Anthoine  ,  el  fut 
suivi  avec  grand  rumeur  el  grands  cri» ,  quasi 
de  toute  ta  mulUtude,  laquelle,  pour  s'assurer 
de  ceux  qui  o'étuient  de  cet  advis,  ou  p<Mir 
une  certaine  vaillantise,  lira  les  espées.  £a 
cet  iaiitant,  Anthoine,  feigiiaiit  modesUe,  oa 
bien  poussé  de  son  irrésolution,  erta  :  Non, 
non,  el  marcha  un  pas  avant  comme  pour  faire 
taire  le  peuple;  et  Pierre  CoUli^no,  capitaine 
de  celte  place,  avec  colère,  vouloil  aussi  empê- 
cher les  cris,  disanl  que  le  prieur  ne  désiruit 
d*ètce  appelé  roy  :  mais  cela  ne  servit  de  rieu, 
car  ie  fîaracchio,  t>aissaDt  contre  le  capitaine 
une  ^stole  quMI  tenoit,  le  fit  taire  :  à  l'occasion 
de  quoi  il  se  partit.  Anthoine,  soit  que  se  voir 
lanl  d'armes  nues  à  l'enlour  ou  que  se  monter 
en  telle  sorte  a  telle  dignité,  poi  li-  avec  soy 
crainte,  estoit  peureux  et  trenil)lant,  et  en 
donna  des  indices  notable  aux  siens  ;  d(»squels 
estant  aidé  à  monter  à  cheval,  au  premier  pas, 
broncbaot  le  cheval  en  signe  de  mauvais  au- 
fmre,  il  tomlM  quasi,  et  toute  la  noblesse  qai 
ry  tiôaTa  le  suivit  il  pied,  la  teste  ntie,  comme 
roy.,»  Non-seul(tnent  racclamation  solennelle 
de  :  Real,  Real  para  PorliKjal,  fût  prononcée 
dans  celte  occxision;  mais,  on  le  répèle,  les  actes 
écrits,  qui  donnaient  la  couronne  au  grand 
prieur,  furent  signés  par  la  noblesse  et  par  le 
peuple.  On  voit  donc  qne  oa  n*étoit  pas  sans 
quelque  fondement  que  don  Antonio  pvenait  te 
titre  cle  roi  durant  son  exil  ;  il  Fêlait,  comme  Pé- 
tait devenu  Jean  I*',  par  la  volualé  du  peuple  ; 
il  ne  lui  manque  pour  garder  la  couronne 

S'une  journée  glorieuse  comme  celle  d'AbJu- 
cotta. 


Digitized  by  Google 


PORTUGAL.  299 

Pliilippe  n'avait  pas  attendu  que  les  tré  ses  forces  dans  le  château  de  Cas- 

cliose.^  en  vinssent  où  elles  étaient  en  caes;  il  résista  avec  une  valeur  digne 

1580  pour  prendre  une  résolutioa  dé-  d*un  meilleur  sort;  soit  qu*il  eût  été 

fisive;  il  avait  fait  taire  un  mouvement  trahi,  comme  le  veut  Vasconcellos  de 

d'Iiumeurcontreleducd'Albe  ,et  ilavait  Fi^aJeiredo ,  soit  qu'il  edt  méconnu,  par 

ranpelecet  impitoyable  exécuteur  de  ses  uue  lataiite  maiiieureuse,  les  pariemen- 

volontés  pour  le  mettre  à  la  téte  d'une  taires  du  général  espagnol,  sa  fin  fut 

armée  d'invasion ,  destinf'tMi  conquérir  déplorable;  sous  le  prctexte  qu'il  avait 

le  Portugal.  L'homme  de  ter  obéit  au  outre-passé  les  droits  de  la  défense, 

-maitre.  Vingt  mille  soldats  d'infanterie,  Timpiioyable  Ft  rnand  de  Tolède  lui  fit 

deux  mille  chevaux,  8*aTaneèrent  con*  trancher  la  téte  C). 

tre  la  frontière,  sous  le  commande-  L'armée  du  duc  d'Albe  arriva  bientôt 

ment  du  vieux  général,  ppnd;int  (|uePhi-  àquelqucsiieues  delà  capitale;  etcontre 

lippe  le  Prudent  demeurait  a  Badajoz.  son  ordinaire  (ce  dont  il  fut  loué  de- 

Bf  algré  le  péril  de  sa  situation ,  don  puis  ),  le  Weux  soldat  ne  temporisa  pas  : 

Antonio  recevait  des  preuves  évidentes  il  passa  leTaf,'eet  fut,  en  quelques  jours, 

de  la  sympathie  des  peuples,  et  même  sous  les  murs  de  Lisbonne.  Don  Anto- 

du  dévouement  de  quelques  familles  nioélaitdecidé  àsedefendre,etil résulte 

Euissantes.  Lorsquil  entra  dans  Li8<  pour  nous  d'un  grand  nombre  de  docu- 
onnc,  et  lorsque  l'on  confirma  dans  ments,  qu'il  se  vit  seconde  nvec  ardeur 
cette  capitale  racclamalion  spontanée  dans  oi'tte  résolution  par  lesordresreli- 
de  Sanlarem,  il  y  t  ut,  maigre  la  peste  gicux,  bien  puissants  encore  a  cetteépo- 
qui  ré|;na!t  encore ,  des  divertissements  que.  Mais(|uefaireaTec  une  population 
populaires,  qui  témoignaient  de  l'as-  mal  armée ,  (jue  l'on  entraînait  le  matin 
sentiment  qu'on  donnait  à  cette  elec-  au  combat  et  (jui  se  dispersait  dès  qu'il 
tion.  Uierony  1110  Franchi,  dont  le  témoi-  fallait  s'enré}<inieuter  et  former  des 
gnage  ne  saurait  être  suspect,  rappelle  corps  réguliers  propres  à  la  résistance? 
qu'à  cette  oc  asion  les  femnit  s  du  peu-  On  rei^retta  alors  sans  doute  de  n'avoir 
pie  elles-mêmes  voulurent  donner  des  pas  profité  du  moment  d'entliou- 
preuvcs  non  équivoques  de  leur  amour  siasme  qui  s'était  manifesté  dans  l'as- 
çour  l'indépendance  nationale.  Elles  «embléeduS  mai  1579.  Les  derniers  cris 
formèrentdesespècesd'escadi  ilK  s  milî-  poussés  à  Alcaçar  retentissaient  sans 
taires;  et  on  les  vit  se  promener  en  bon  doute  dans  tous  h  s  cœurs;  mais  la  pro- 
ordre dans  la  ville ,  lenaut  une  pelle  sur  phetie  du  Camoens  s'accomplissait.  Le 
t'épaule  :  elles  ?oolaient  rappeler  ainsi  prieur,  dontonnesaurait  faire  un  héros, 
qu'a  !a  fnmeiise  bataille  d'Aijubarotta  résista  cependant ,  et  il  résista  avec  une 
une  rortni^  iise  ,  lirites  de  Alnieida,  ar-  certaine  énergie;  le  25  août  1580,  il 
mét  simplement  d'un  pareil  ustensile,  avait  été  mis  en  déroute  à  Alcantara  :  il 
ayaitassommé  à  elle  seule  six  Castillans,  y  eut  encore  quelques  écbaufifourées. 

Ces  démonstrations  enconraL'eaient  Le  peuple  ne  m.inqua  pas  de  courage, 
don  Antonio;  mais  elles  n'.irrt-taient  puistju'un  millierd'hommes  furent  tués; 
pas  le  duc  d'Albe.  Don  Fernando  de  uue  lutte  plus  vive  encore  n'eût  pas  ar- 
TOlède  savait  mieux  que  personne  que  rété  le  duc  d*Albe.  Lisbonne  capitula  î 
les  plus  braves  et  les  meilleurs  de  ce  le  centre  de  la  ville  fut  excepté;  mais 
royaume  avaient  succombé  dans  les  on  pilla  les  faubourgs;  et,  si  don  Fer- 
plaines  voisines  de  Larache;  il  marclia  uand  de  Tolède  n'eût  pas  usé  d'une  pré* 
et  ne  rencontra  qo*uneÊiible  résistance.  eauti<m  fort  sage,  en  envoyant  une 
L'histoire  nous  a  conservé  les  noms  de  garde  stlre  vers  le  port ,  la  douane, 
quel(jiies  dignes  seigneurs,  qui  demeu-  où  le  commerce  des  ludes  accumulait 
rèrent  dans  l'opposition  armée,  bien«  tant  de  richesses,  eût  été  infaillible* 
qu*ils  ne<inssent  pas  pour  le  parti  éa  ment  dépouillée.  Le  pillage  dura  trois 
prétendant.  Honneur  à  ces  Portugais  jours,  et  les  couvents  situes  hors  de  la 
du  vieil  âge,  qui  se  rappelèrent  les  ville  nefurent  pas  tous  respectés. 

temps  héroïques  de  iNuno  Alvarez  Pe-  , ,  „  ,    „      .    „     . .  ,  ^ 

ygAmï  I  (•)  Selon  Hyprnnimo  Franclu ,  1'";  F-prijinoIs 

"'r***             .  ne  perdirent  qu'une  ceuUUncd'hooimes  aang 

Don  Di^  de  Menezet  avait  concen-  laoaalMtqiilpcécMala  reifdUton  de  Usbonne. 
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Le  prétendant  était  parvenu  à  fuir; 
un  sentiment  généreux  pensa  lui  coûter 
la  vie;  il  fut  blessé  en  voulant  secourir 
un  des  siens,  il  échappa  heureusement 
cependant,  et  il  courut  vers  Santarem 
pour  obtenir  du  moins  un  asile.  Il  eut, 
dès  ce  moment,  la  preuve  du  sort  qui  lui 
était  réservé  et  de  la  terreur  qu'inspirait 
le  nom  du  duc  d'Albe.  LavUie  ou  son 
acclamation  avait  retenti  naguère  avec 
tant  d*entliOtt8ia8ine,  lui  refusa  rentrée 
dans  ses  murs.  La  nécessité  de  pour- 
voir à  sa  propre  sûreté  lui  persuada 
qu'il  ne  fallait  plus  désormais  se  présen- 
ter en  suppliant  ;  et,  quand  il  parut  de- 
vant Aveiro,  qui  le  repoussait  égale- 
ment, il  crut  bien  à  tort  devoir  user 
de  violence  :  la  viile,  enlevée  d'assaut 
par  ses  partisans,  fut  bientdt  livrée  au 
pillage  (*). 

Pendant  que  ces  événements  avaient 
WeUj,  Tanxiété  la  plus  vive  régnait  à  Ba- 
di^oK,  oii  Philippe  U  avait  transporté 
sa  cour.  Avant  qii  aucun  message oïliciel 
parvînt  dans  cette  ville,  un  marchand 
ambulant  y  Gt  connattre  la  victoire 
du  duc  d*Albe  et  la  prise  de  la  grande 
cité.  [I  y  eut  des  réjouissances  publiques 
gu*une  antique  inimitié  expliquait; 
.  mais  il  y  eut  aussi  des  prétentions  hors 
de  saison  que  la  prudence  eût  pu  défen- 
dre. S'il  faut  en  croire  divers  historiens, 
Philippe  sut  contenir  jusqu'à  un  certain 
point  ces  ambitions  enTrénées,  qui  fon- 
daient sur  la  destruction  récente  d'une 
nation  héroïque  mille  projets  désavoués 

f)ar  la  saine  politique.  iils  de  Char- 
es-Quint  était  trop  habile  pour  obéir 
ou  vertenicntauxsusgestions  égoïstes.  Il 
fit  mieux.  Lorsque  le  récit  de  la  victoire 
se  fut  confirme  par  l'arrivée  de  don 
Fernand,  le  propre  fils  duducd'Albe,  les 
premières  paroles  officielles  du  monar- 
que furent  toutes  en  faveur  du  Portii- 

gal  :  il  mit  en  avant  même  la  possi- 
ilité  d'établir  de  nouveaux  privilèges 

3ui  pussent  rehausser  encore  aux  yeux 
es  nations  la  ville  imiyne  de  Lisbonne: 
c'était  trop  pour  qu'on  y  crût. 
.  Quelque  temps   après  qu'on  eut. 
pourvu  aux  prenûères  nécessités  de  la 

(♦)Voy.  VasoooœllOft  de  Figupiredo  :  His- 
toire iecrète  de  doH  Antmn«,roide  PortHijnl, 
éd.  par  Mn"-f1r  Sninl-Onge,  p.  60.  Il  va  sans  dire 
que  l«  pseudonyme  Conetitagio  Franchi  tonne, 
•a  cette  draonMWwe,  cont^doa Antonio. 


conquête ,  un  événement  inattendu  vint 
jeter  la  consternatiuu  parmi  les  Espa- 
gnols. Philippe  tomba  oangereusement . 
malade,  et  bientôt  son  état  empira  à 
tel  point ,  qu'on  put  croire  à  une  mort 
prochaine.  Dans  les  prévisions  que  cet 
incident  faisait  naître,  bien  des  gens 
comptaient  comme  une  faute  irrépara- 
ble le  peu  de  diligence  que  le  ducd  Albe 
avait  lait  pour  devenir  maître  de  la  per- 
sonne du  prétendant;  il  semblait  même 
que  cette  faute ,  aux  yeux  de  quelques 
perso  rmes,  compensât  les  avantages  de  la 
conquête. 

Loin  d'abandonner  la  partie,  le  pré- 
tendant faisait,  au  contraire,  un  appel 
plus  énergiaue  à  ses  partisans.  Sur  le 
bruit  que  Pnilippeélait  mort,  il  se  ren- 
ferma dans  la  ville  de  Porto  et  s'y  dé- 
fendit avec  vigueur.  Des  forces  considé- 
rables envoyées  par  le  duc  d'Albe,  à  ce 
que  l'on  assure,  et  la  trahison  de  quel- 
ques habitants,  contraignirent  le  prieur 
à  abandonner  cette  ville  et  à  se  réfu- 
gier dans  le  port  de  Viana,  d'où  ii  es- 
pérait gagner  la  France.  Ce  fut  alors 
qu'il  écrivit  à  Catherine  de  Médicis, 
en  lui  peiîïnant  sa  triste  position.  Sa 
lettre,  écrite  d'un  style  plein  de  véhé- 
mence, ne  fut  pas  inutile, et  la  reine  vint 
à  son  aide. 

On  lui  expédia  un  navire  afin  qu'il 
pût  gagner  la  France;  mais  les  mesures 
prises  par  le  duc  d'Albe  s'opposèrent 
d'abord  à  ce  qu'il  profitât  de  ce  secours. 
1!  fntdoncerrantdansle  Portugal  toutle 
reste  de  1  aimee  lô80.  J^éanmoius,  le  6 
janvier  l.'iSl,  grâce  à  Tadresse  d!un 
cordelier,  il  put  s'Mnbarcjuer  et  gagner 
Calais  ;  He  là  il  passa  en  Angleterre  pour 
tenter  quelques  efforts  auprès  d'ÉIl* 
sabeth. 

Le  moribond  était  revenu  à  la  santé; 
et  déjà  la  noblesse  du  Portimnl  pouvait 
s'en  apercevoir;  car  de  terribles  exécu- 
tions ensanglantaient  Lisbonne.  Le 
nouveau  roi ,  qui  avait  pris  le  nom  de 
Philippe  1",  choisit  naturellement  ses 
victimes  parmi  les  hommes  dévoués 
aupartidedon  Antonio.  «  Les  plus  intré- 
pides  furent  intitnidés  par  ses  cruautés, 
dit  Vasconcellos  de  Figueiredo;  il  ne 
pardonna  pas  à  un  de  ceux  qui  avaient  fa* 
voriséce  prince;  la  comtessedeVimioso, 
mère  du  connétable  de  Portugal,  sept 
deses  iilles,  belles  et  jeunes,  furent  les 
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premières  qui  éprouvèrent  ses  violences  ; 
et ,  bien  que  leur  naissance  fût  très-iU 
lustre,  puisqu'elles  descendaient  du 
sang  royal  de  Portugal ,  il  les  traita  in- 
dignement et  les  Gt  conduire  par  des  sol- 
dats insolents  en  Castilie,  où  elles  furent 
enfermées  dans  les  tours  de  Torquado. 
La  femme  de  Manuel  de  Sylve,  comte 
de  Torrevédras  ,  eut  le  même  sort  ;  un 
chevalier  ron'ain ,  nommé  Sfortia,  de 
Fancieune  famille  des  Ursins,  et  qui 
avait  été  fiit  prisonnier  à  Porto  lorsque 
Sanche  y  assiégea  don  Antoine,  fut  em- 
poisonné par  Tordre  de  Philippe:  ce 
prince  inhumain  condamna  à  un  ban- 
nissement perpétuel  la  veuve  de  Diego 
de  Menezes,  à  qui  le  duc  d'Albe 
avait  fait  trancher  la  têtr,  et  la  dépouilla 
de  tous  ses  biens  O.  »  Il  faut  joindre  à 
ces  noms  ceux  d'Emmanuel  de  Portugal, 
de  Diogo  Botelho  ,  l'ancien  gouverneur 
de  Tanger,  de  Moniz,dont  tout  le  crime 
était  dans  une  harangue  courageuse  i 
puis ,  il  faut  répéter  avec  le  vieil  histo- 
rien ces  mots  d'une  affreuse  conci- 
sion :  «  Il  ne  laissa  pns  un  homme  de 
,téle  et  de  courage  à  Lisbonne  ,  afin  de 
n'être  point  troublé  dans  la  possession 
de  ce  royaume.  » 

On  comprend  qii'nprès  avoir  agi  avec 
cette  inflexible  rigueur,  Piulippe  eut 
besoin  de  se  faire  quelques  amis  ;  il  ac- 
corda certains  privilèges  à  T.isbonne;  il 
déchnrgen  le  peuple  de  quelques  impôts  ; 
et,  en  1581,  après  avoir  assemblé  les 
états  à  Thomar,  il  reçut  solennellement 
la  couronne. 

La  tradition  raconte  que,  lorsqu'il  fit 
son  entrée  solennelle  dans  la  capitale 
de  ses  nouveaux  États  il  répondît  en 
excellent  portugais  à  une  harangue  qui 
lui  était  adressée  en  espagnol.  On  dit 
aussi  qu'il  demanda ,  avec  une  sollici- 
tude marquée ,  ce  qu*était  devenu  l'au- 
teur desLusiades  :  cela  prouve  tout  au 
plus  qu'eu  politique  hnhile  il  senlait  la 
nécessité  de  conserver  a  ce  peuule  hé- 
roïque une  ombre  de  nationalité.  Mais 
les  vrnis  PortTigais  ,  ceux  digues  de  ce 
nom,  n'étaient  pas  allés  au-devant  du  roi 
de  (Jastille,  et  les  sincères  amis  de  la 
patrie  répétaient  déjà  en  secret  le  mot 

(*)  Voyez  Histoire  secrète  de  don  Antoioe, 
tm  de  Portugal,  rédigée  parK"*  de  Saintr 

Onge. 

C**)Le26jaial68I. 


sublime  du  poète  :  t  Toutimart,  quand 

meurt  la  patrie  (*)  ». 

Le  drame  politique  noué  avec  une 
certaine  pers^érance  par  le  prieur  do 
Crato,  ne  pouvait  pas  avoir  son  dénoû- 
ment  à  Lisbonne ,  c'était  à  l'île  de  Ter- 
cèrequ'il  devait  Unir.  Don  Antotiio,  ré- 
fugie en  France,  était  parvenu  à  inté- 
resser à  sa  cause  Catherine  de  Médicis , 
et  il  lui  avait  promis,  dit-on,  en  cas  de 
réussite,  la  cession  du  Brésil ,  si  long- 
temps convoité  par  la  France  depuis  les 
tentatives  de  Villegagnon.  Soit  qu'elle 
fût  excitée  par  cette  promesse,  soit  qu'un 
autre  intérêt  politique  la  guidât,  sachant 
que  le  gouverneur  de  Tercère  était  sin- 
cèrement attaché  au  prétendant,  elle 
accorda  à  don  Antonio  des  secours  en 
hommeseten  argent  ;  etdes  forces  assez 
considérables  se  rendirent  par  ses  or- 
dres dans  cet  archipel,  pour  soutenir  la 
cause  nationale.  Lesdocumeuls  portu- 
gais ne  manquent  pas  sur  cette  expédi- 
tion; mais  ils  sont  presque  tous  entachés 
d'un  esprit  de  parti  qui  les  rend  plus 
ou  moins  suspects  :  ceci  d'ailleurs  n'est 
qu'un  épisode  désormais  saus  grand 
intérêt.  Noos  nous  contentons  donc  de 
rappeler,  en  peu  de  mots,  ce  que  nous 
présente  un  recueil  précieux. 

«  Le  roi  très-chrestien  Uenri  III,  cé- 
dant aux  instances  du  roi  don  Antoine 
de  Portugal,  envoya  à  l'île  de  la  Ter- 
cère ou  de  Jésus-Christ,  le  commandeur 
de  Chaste,  qui  reçut  les  instructigns  des 
deux  rois  ;  au  commencement  de  mai 
1583,  il  déhnrijua  dans  la  ville  d'An- 
gra  ,  à  la  téle  de  cinq  cents  hoiumes  , 
au  grand  contentemeiit  des  Portugais 
et  des  étrangers  qui  Thabitent,  et  sur- 
tout de  don  Emmanuel  de  Sylva,  lieute- 
nant général  pour  le  roidon  Antoinedans 
cette  ile  et  dans  celles  que  Ton  nomme 
ordinairement  d'en  bas.  c'est-à-dire 
Saint-Georges,  Porto-RiCO,  Gradosa, 
Fayal  et  Flores (**).  » 

L'espace  ne  nous  permet  point  d'en- 
trer dans  des  détails  ciroonstandés  sur 
cette  expédition  malheureuse;  racontée 
d'ailleurs  par  le  savant  écrivain  qui  s'est 
chargé  d'écrire  l'histoire  des  Açores,  il 
suffira  de  savoir  que  l'avantage  ne  fut 

{*)  Joltunoê  mnrro  com  ellaf  n'a  pas  eu 
réalité  d'antre  signilicatloib 

{••)  Archives  des  voyages  publié»  par  M.  Tef- 
Daux-Cou)|>ans ,  t.  2,  p.  soa. 
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pas  du  côté  de  don  Antonio,  et  que  ses 
plus  chauds  partisans  perdirent  In  vie 
dans  cette  circonstance.  £minanuei  (h 
Sylva  loi-mênite  tomba  an  pouvoir  des 
Espagnols,  qui  lui  firmt  iiidignemeot 
tranclier  la  téte. 

Fixé  d'abord  en  France,  où  il  put 
craindre  les  assassins  payés  par  Phi- 
lippe ;  errant  ensuite  des  Pays-Bas  en 
An^^jptprre,  avant  de  s'établir  défini- 
tivement aux  environs  de  Paris,  don  An- 
tonio, toujours  revétn  du  titre  de  roi  de 
Portugal,  mena  une  vie  obscure,  vivant 
d'iinp  pension  assez  modique  que  lui 
faii^ait  la  France.  En  plus  d'une  occasion 
cependant  Henri  lY  lui  témoigna  la  sym- 
pathie la  plus  vive;  et  la  lettre  que  ce 
prince  écrivit,  lonirtemps  après  la  mort 
de  sonhote,  au  président  Jeannin,  pour 
lui  recommander  don  Christovam,  fils 
du  prieur,  qui  passaiten  Hollande,  reste 
comme  une  preuve  positive  de  l'intérêt 
cordial  qu'on  lui  portait  (*).  Don  Anto- 
nio mourut  à  Paris  le  16  août  1595,  à 
soixante-quatre  ans.  Son  cœur  fut  dé- 
posé en  l'église  do  W  ft-e  Maria ^  et  le 
cercueil  dans  lequel  étaient  contenus 
ses  restes  embaumés,  fut  porté  au 
couvent  des  franciscains. 

En  sa  qualité  de  grand  prieur  do 
Crato ,  don  Antonio  avait  besoin  d'élre 
relevé  de  ses  vœux  pour  contracter  une 
union  légitime  ;  il  laissa  néanmoins  dix 
enfants  bâtards,  et  notamment  deux 
iilsqui  prirent  le  titre  de  prince,  et  dont 
Tatné  entra  dans  la  maison  de  Nassan. 
I^ongtemps  les  Portugais  ne  purent  ou- 
blier que  don  Antonio  représentait  cet 
infant  don  Luiz,  sur  lequel  on  avait 
fondé  jadistant  d'espérance».  Au  pointde 
vue  politique,  à  peu  prèsdan^la  situa- 
tion de  fondateur  de  la  maison  d'Aviz , 
ce  ne  fut  pas  le  dévouement  des  peu- 
ples qui  lui  lit  défaut,  il  lui  manqua 
d'être  un  JoH  cnHOfier  aux  œuvres  de 
baUùUe,  comme  Jean  l*",  et  d'avoir  près 

•  {*)  11  existe  nnp  antrp  IpUtp  d*'  Honri  IV, 
datée  de  Lyon,  et  .uirp.-vsci' ;i  Din^zo  Bo- 
t('iho;eIle  parledans  les  l«rinfs  les  plus  affec- 
tueux du  prétendant  Voy.  Bresve  et  sommaire 
desetipUoHdeUivieetmôrl  de  don  Antoine^  V 
du  nom.  1629.  1  vol.  In-12,  p.  120.  BartMsa 
Maciindo  nmis  a  conservé  la  longue  épitaphe 
latine  con^iacrée  à  ce  prince;  el  nous  ajoute- 
rons que  la  Bib.  roy.  possède  plusieurs  It  Urt  s 
autographes  de  lot  :  elles  se  font  remarquer 

£ar  la  netteté  da  Style  6t  («1  la  peifMtton  de 
i  caltigTAphie. 


de  lui  deux  hommes  tels  que  Jo9o  das 
Rte^as,  et  surtout  tels  que  le  saint  con- 
nétable (*).  Disons-le  d'ailleurs,  mal- 
gré un  certain  mérite  trop  fréquemment 
rabaissé,  don  Antonio,  qui  ne  s'était  nul- 
lement préparé  au  rolt^  éminent  qu'on 
allait  lui  faire  jouer,  ne  garda  ni  tixité 
dans  sa  conduite,  ni  dignité  dans  ses 
premières  transactions:  il  ctU  [)t'ut-étre 
régné  habilement  eomme  Joào  ill  sur 
un  royaume  paisible,  il  ne  sut  pas 
commencer  une  dynastie  {**), 


(*)  On  frdiivrra  Idiitle  détail  des  ri'îalii'Hs 
de  don  Antonio  avec  la  France  dans  l'ouvTaj;e  in- 
titulé :  QiiadroelementardasrclacôespoliUcas» 
diplomalicas  de  Portugal^  ord,  e  publ.pelovi»-' 
conde  de  Santm-em;  l.  3.  Nous  rappellerons 
aassl  qoedooChristovan),  l'un  des  (ils  de  don 
Anlonfo,  écrivit,  sous  [x)uisXllI,  l'Iiistoire  de 
cette  période.  Ce  prince,  qui  était  né  a  'I  aii-cr, 
dont  suiipere  avait  été  gouverneur,  fut  cliar{i,é 
parle  prétendant d'une-misslon  auprès  de  Tem- 
pereur  de  Maroc  t  elle  fui  sans  résultat.  Ce  lut 
don  Chrlstovain  qui  entra  dans  la  maison  de 
Nassan. 

('*)  n  résulte  des  pièces  diplomatiques  ré- 
cemment publiées,  que,  des  le  début,  le  prieur 
doCratu  m  sut  pas  asseoir  ses  projets  d'une 
manière  fixe  et  itiV  it  i  litle.  Co  fut,  pliis  lard,  cc 
qui  donna  si  peu  de  consistance  a  ses  préten- 
tions, toutes  prolongée»  qu'elles  furenl.  Sans 
abandonner  tes  projets  pmonnels,  la  France  lé 
favorisait;  mais  rfiabile  diplomate  qtil  rési- 
dait alors  h  Bîadrid,  éf.iit  trop  bien  instruit  des 
élranses  lerniversalious  du  prelend.uit  ,  pour 
ne  pas  luellre  en  garde  son  gom enieiiii  iit 
contre  la  coiuhiite  de  ce  prince.  M.  de  Vivone 
de  Sainl-Goard  eerivait,  en  1579,  au  oahinelde» 
Tuileries  qu'il  fallait  se  délier  de  D.  Antonio, 
parce  qu'il  traitait  avec  TEspagne,  tandis  qu*il 
réclamait  nos  secours.  Halbeareusemeat  pour 
Thonneur  politique  de  oe  prince,  les  dernières 
révélalions  (|ui  nous  ont  été  faites  à  son  su- 
jet, |>rouvet>t  (jue  M.  de  Salnt-fîoard  «  tait  l)ieu 
Informé.  Grâce  à  une  icltre,  fort  pu  .  i-c,  que 
dofl  Christovam  de  Moura  écrivait  a  Pliilippe, 
nous  voyons  qu'à  cette  époque  le  prétendant 
avait  singulièrement  rabattu  deses  prétenUoiis , 
Il  tes  réduisait  endéflnitîveji  trois  mille  ducats 
de  rente,  réversibles  en  partie  sur  la  tëtedeson 
tils,  et  au  titre  de  f^ouvenu  ur  perpétuel  de  Por- 
tu;^al  :lt  l  fut  du  moins  son  ultimatiiin,  durant 
une  entrevue  secrète  qu'il  eut  avec  l'agent  si 
habile  d'ailleurs  de  Philippe  II.  Si  Pon^loote 
ane  fol  entière  au  récit  de  don  Cbristovam  âa 
Moara,  le  prieur  de  t^totint  dans  cette  con- 
férence des  discours  si  extravagants  el  fli 
étranges, qu'il  croit  inutile  de  les  rapporter.  11 
est  vrai  de  dire  que  don  Antonio  était  al  urs 
sous  le  coup  d'un  ordre  d'incarcération  lance 
par  le  cardinal  roi,  sa  conduite  ultérieure  se 
sentit  de  ce  premier  esprit  d'incertitude;  et  oe 
ne  fut  pas  ta  dernière  fols  qu'il  donna  raison  à 
notre  ambassadeur  en  Espagne  'Voyez,  pour 
cette  période,  l'ouvrage  cité  plus  bas,  t.  IV,  pre- 
mière partie,  introd.  PintoRibeiroaflirmed^au- 
part  que  Philippe  sot  fabriquer  babiiement 
des  letlNS  qu'on  «tbribua  ensuite  «o  piéIcQr 
danL 
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Mais  f  pendant  que  ce  drame  s'ache- 
vait obscurément,  dans  un  hôtel  ignoré 
de  Paris,  une  série  d'aventures  plus 
compliquées  et  plus  étranges  se  prépa- 
rait en  Espagne  et  à  Venise,  et  al- 
lait continuer  rhistoirp  si  romaiteB- 
que  de  l'infortuné  Sebastien. 

IMPOSTEUBS  QUI  PfiENNENT  LL  îHOM 
HB  DON  SÉBASTIEN.  .«AVBRTUBBDS 

CELUI  QUI  FUT  JUGÉ  A  VENISE,  ET  QUI 
VINTA  PARIS,  EN  1588.  —  LA  LETTRE 
DU  DOCTEUR  NOUVliLLtT.  —  Lii  P.  F. 

JOSEPH  TEiXEiBA.  —  En  dépit  de  Tas- 
sertion  de UierouimoMendoça, qui  avait 
raconté  d'une  manière  si  touehante  la 
mort  du  jeune  monarque,  dont  il  avait 
été  à  même  de  eoDtempler  les  restes; 
malgré  les  assortions  de  Leitao  d'An- 
drada,  qui  assistait  aussi  à  la  bataille, 
et  qui  coulirma  le  récit  de  son  devancier, 
il  y  eut  presque  simultanément  plu* 
sieurs  imposteurs-  qui  pi  ir(  nt  lo  nom 
du  roi  don  Sébastien  et  qui  revendiquè- 
rent la  couronne.  Les  trois  plus  anciens 
appartenaient  à  la  dasse  itiférieure  de 
la  société  et  n'eurent  guère  qu'une  au- 
dace imprudente  dont  ou  ne  devait  at- 
tendre aucun  résultat  sérieux.  Nous 
passerons  aussi  fort  rapidement  sur 
leurs  aventures.  Ce  fut  dans  l'Estré- 
juadure  que  le  premier  parut  :  c'était 
un  maçon  de  l'île  de  Tercère ,  qui  pré- 
tendait aux  honneurs  delà  royauté;  il 
marcha  droit  sur  T.ishonne,  et  l'on  pré- 
tend que ,  s'il  eût  choisi  un  jour  plus 
convenable»  il  eâtinfaillibiementréussi: 
la  potence  de  Philippe  II  fit  Justiee  de 
ses  prétentions.  Malheureusement  il 
entraîna  dans  sa  mésaventure  une  plus 
noble  victime  que  lui.  Le  second  Sé- 
bastien parut  dans  la  province  de  Bei  ra  : 
c'était  un  homme  du  peuple  qui  prenait 
ce  nom;  mais  son  affaire  fut  tout  d'a- 
bord si  bien  conduite,  que  le  cardinal 
d'Autriche  y  fut  [(ris  et  recommanda 
même  qu'on  lui  rendit  les  honneurs 
royaux  :  il  eu  fut  quitte  pour  une  rude 
fustigation ,  et  le  sobriquet  de  Sebastien 
lui  resta  parmi  ses  compagnons.  Le  troi- 
sième imposteur  qui  prétciidit  lutter  de 
Tuse  avec  Philippe,  était  un  personnage 
plus  sérieux.  Ce  fut  dans  les  propres 
Etats  de  son  royal  compétiteur  qu'il  pa« 
rut  :  il  exerçait  l'humble  métier  de  pâ- 
tissier en  Castille,  et  le  Paste/ero  de 
Madrigal  acquit  bientôt  de  ia  célébrité- 


Après  une  défense  assez  vive ,  la  justiee 
sVnipara  de  lui,  et  on  l'exécuta  sans 

pitié  C). 

Après  ees  prétendants  qui  eurent  une 
fin  SI  peu  rassurante,  il  y  eut  deux  eiw 

mites  qui  tentèrent  l'aventure.  L'un 
était  né  à  Alcobaça  et  résidait  pre.s  de 
villa  d'Albuquerque  ;  il  vivait  avec  tous 
les  dehors  de  la  sainteté  et  reunit  bien- 
tôt un  assez  grand  nombre  d'-ulhérents, 
parmi  lesquels  deux  personnages,  a  peu 
près  aussi  audacieux  que  leur  chef,  es- 
sayaient de  se  faire  prendre ,  l'un  pour 
Christovam  de  ïavora,  l'autre  pour  l'é- 
véque  de  Guarda.  L'évéque  supposé 
fut  le  plus  malheureux,  on  le  pendit; 
le  roi  et  Son  anciett  £avori  alièrent  aux 
galères. 

L'histoire  de  l'autre  solitaire  présente 
un  caractère  dIus  origuial  ;  elle  eut  lieu 
près  de  villa  ae  Ericeira.  Un  jeune  gar^ 
çon,  dont  la  famille  était  probablement 
inconnue,  s'était  retiré  dans  un  lieu 
abandonné ,  et  y  menait  en  apparence 
la  vie  pénitente  :  une  ruse  fort  simple 
contribua  plus  que  tout  le  reste  à  lui 
gagner  l'opinion  populaire.  Toutes  les 
fois  que  quelque  étranger  était  amené 
par  le  hasard  dans  le  voisinage  de  sa 
cabane,  il  saisissait  sa  discipline;  et 
puis  on  l'enlen  lait  s'écrier  au  milieu 
des  gémissements  les  plus  douloureux  : 
«  Malheur  à  toi,  Sébastien;  toute  péni- 
tence n'est  rien  en  comparaison  de  tes 
fautes.  »  Cette  circonstance  eut  du  reten- 
tissement :  le  récit  des  austérités  de  Ter- 
mite se  répandit  dans  les  lieux  d'alen- 
tour, dit  un  historien  portugais,  et  un  la- 
boureur fort  riche,  appelé  Pedro  Affon- 
so,  se  déclara  partisan  du  nouveau  roi. 
Cet  homme  ne  se  contenta  point  d*une 
vaine  démonstration  en  faveur  de  son 
prot^é  :  avant  armé  plus  de  huit  <  ( nts 
nommes,  il  adopta  le  nom  de  don  iVdro 
de  Menezes  et  prit  le  rang  de  général , 
ajout.int  à  cette  di;;nité  nouvelle  les  ti- 
tres de  comte  de  Torres-Vedras ,  sei- 
gneur deCascaes  etcrand  alcaïde.de  Lis- 
bonne. Il  parait  qu'il  ne  s'en  tint  pas  là, 
et  qu'il  donna  uhe  de  ses  filles  en  ma- 

(*)Yoy«xiarespenoiinigeetsors«8  pareils, 

on  ouvrage  e*pf»gool,  devenu  rare  :  i!  est  inli- 
tnlé  :  Hisloriade  Gabriel  de  Espinosa,  pnstc- 
h'rn  m  Madrigal,  quc  fmgio  ler  el  rey  dan 
SebasUan  dt  Portugal^  y  an  mismo  lade/ray 
Miguel  dê  lot  SÊmtm  m  tt  îuto,  MS6.  Xam. 
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riage  au  faux  monarque.  l,e  nouveau 

Sébastien  évitait,  du  reste,  de  paraître 
en  public.  Lorsque  l'autorité  voulut  in- 
ter veoir  dans  cette  momerie ,  elle  trou* 
va,  dit-on,  une  vive  résistance;  on  mit 
en  marche  des  forces  plus  considéra- 
bles, et  le  drame  de  villa  de  Ericeira  eut 
le  denoAment  de  celui  d'Albuquerque; 
cette  fois  seulement  ce  fut  le  prétendu 
roi  qui  fut  exécuté  ;  le  gros  de  l'armée 
alla  ramer  sur  les  galères. 

Le  pèreClaudede  laConoeption  donne 
une  foule  de  détails  sur  ces  imposteurs, 
et  l'on  ferait  presque  jun  volume  des  ré- 
cits plus  ou  moins  romanesuues  qu'ils 
ont  inspirés.  Les  Espagnols,  dont  le  gé- 
nie est  si  prompt  à  saisir,  dans  Thistoire, 
les  moindres  incidents  dramatiques,  les 
Espagnols  ont  trouvé  l'étoffe  d'une 
pièce  de  tliédtre  dans  le  Pasteleiro  de 
Madrigal  (•l,et  bien  d'autres  comédies  du 
même  genre  ont  fait  retentir  depuis  sur 
la  scène  le  nom  du  roi  don  Sebastien; 
mais  tous  les  aventuriers  quenousavons 
désii;nes  ici  foiidèrent  leurs  prétentions 
sur  des  moyens  plus  ou  moins  mala- 
droits ,  Je  dirais  plus  ou  moins  vul- 
gaires :  il  n'en  fut  pas  ainsi  d*un  per- 
sonnage, fort  mystérieux,  dont  un 
prélat  célèbre  se  lit  le  défenseur ,  qui 
parut  à  Venise,  durant  les  dernières 
années  du  seizième  siècle ,  et  qu*on  dési- 
gne fréquemment  par  le  surnom  du 
Calabrois.  Nous  l'avouerons  franche- 
ment ici , après  une  lecture  attentive  des 

Sièces  fournies  par  un  auteur  dont  la 
onne  foi  ne  saurait  être  suspecte ,  l'his- 
toire de  ce  personnafîe  étrange  présente 
tant  de  particularités  curieuses,  elle 
repose  sur  des  faits  si  minutieux ,  eite 
offre,  dans  son  ensemble,  tant  de  rappro- 
chements inexplicables,  qu'on  peut  la 
mettre,  sans  hésiter,  au  nombre  des 
mystères  historiques  dont  nulle  recher- 
che, jusqu'à  ce  jour,  n'a  pu  donner  la 
solution.  Trois  ans  après  la  mort  de 
don  Antonio ,  en  lâ98 ,  la  seigneurie  de 
Venisefit  arrêter  un  homme  qui  prenait 
hautement  le  nom  de  don  Sébastien.  Ce 
persoiuKige  portait  sur  lui,  sans  en 
excepter  une  seule,  les  marques  secrè- 
tes auxquelles  on  pouvait  reconnaître 
le  jeune  souverain.  Comme  lui,  il  don- 
nait des  preuves  d'une  vigueur  prodi- 

(*>  On  a  affirmé  aussi  dans  un  ouvrage  écrit 
en  rraïK-ais  qiii;  cet  imposteur  pfféUUUMit  Mn 
le  iUs  Ué  i^tùiippe,  don  Carlos. 


gieuse ,  malgré  l'état  apparent  defaibles* 
se  où  la  misère  l'avait  réduit;  comme 
l'eût  pu  faire  encore  don  Sébastien ,  il 
indiquait  nettement  quels  étaient  cer- 
tains présents  diplomatiques  qu'il  avait 
reçus  au  temps  de  sa  prospérité.  Les 
noms  de  tous  les  seigneurs  portugais 
qui  'avaient  partagé  sa  mauvaise  ton 
tune  lui  étaient  familiers;  il  s'in- 
formait des  particularités  les  plus  ca- 
chées qui  pouvaient  être  relatives  a  leur 
personne  et  à  leurs  intérêts.  Enfin,  il 
fut  reconnu  à  Venise  même  par  divers 
seigneurs  portugais,  au  nombre  desquels 
il  faut  compter  un  homme  d'un  rare 
mérite ,  petit-filsdu  célèbre  Jean  de  Cas- 
tro (*).  La  chronique  contemporaine  ne 
s'en  tient  pas  là;  elle  aflirme  que  non- 
seulement  il  désigna  quels  étaieitt  les 

i'oyaux  de  la  couronne,  parmi  certains 
tijoux  volés  dans  ses  malles,  mais  elle 

f ►rétend  qu'une  bague,  donnée  jadis  par 
ui  à  la  duchesse  de  Medina  Cœli ,  laissa 
voir  clairement  son  propre  cbiffire,  que 
lui  seul  pouvait  indiquer.  D'un  autre 
côté,  les  adversaires  du  pseudo-Sébas- 
tien faisaient  remarquer  qu'il  ne  parlait 
pas  toujours  facilement  le  portugais , 
et  qu'une  foule  de  locutions  étrangères 
se  mêlaient  d'ordinaire  à  son  langage; 
ils  ajoutaient  que  les  climats  lointains 
avalent  fait  subir  une  transformation 
bien  étrange  à  sa  personne,  puisque 
ses  cheveux  avaient  complètement 
changé  de  couleur;  ils  allaient  plus  loin 
encore,  et  ils  nommaient  le  village  de 
la  Calabre  où  le  prétendu  roi  était  né, 
si  bien  que  le  nom  de  Marco  ïullio 
Catizzone  devint  bientôt  célèbre  à  Venise 
et  dans  te  reste  de  ritalie. 

(*)  Don  Joâo  de  Castro,  lUs  naturel  de  don  Al* 
varo  de  Castro,  scif^ncur  de  Pcnt^lo,  et  fir- 
rière-petil-liis  du  grand  vicp-roi  ihs  intli's. 
était  si  profondément  convaincu  de  i'idealllé 
de  ce  prétendant  avec  la  personoe  de  don  Sé- 
bastien, ouH  vint  à  Paris,  le  UJuiUnilSOO,  pour 
essayer  de  foire  triompher  une  caiiM  à  laquelle 
il  cotisnrra  son  exi.sU'iice  II  n\ait  as^•i^l(•  ;i  l:i 
batailk'il'Alcaçar  Kebir  ;  et,  par  conséquent,  son 
téa)()i;:ii,ij^f  pi  ut  èln-  li,' quelque  \aieiirdans 
cegraud  procès,  il  a  publié  a  Parii»  même  plu- 
sieurs oavfages,  écrits  eo  portugais  et  devenus 
forlnns,  oû  il  essaye  dedâoiontrer  que  le 

Erisonnier  de  Venise  vêtait  antre  que  don  Sé- 
astien.  Tel  est.  enlre  antres,  le  livre  intitulé  : 
Viscurso  dti  vida  do  nmpre  bem  vindo  e  ap- 
pan  ruio  Rey  don  SebastiiXo;  Paris,  16u2. 

Ce  pelit-iils  d'un  de^  plus  grands  liomnacs 
du  seizième  Mécle  vivait encoreen  iSSdi  A  Paris* 
daos  une  profonde  misère. 
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Ce  quMl  y  a  de  bien  œrtaia,  c'est 

qu'à  la  suite  du  long  pregadi  que  !e 
tribunal  vénitien  consacra  à  cette  cause, 
et  auquel  assistèrent,  entre  autres  Por- 
tugais, leprinceChristophe,  fils  de  don 
Antonio ,  Joao  de  Castro  et  le  P.  Sam- 
payo,  le  mystérieux  personnage  fut 
purement  et  simplement  banni  de  la 
cité.  Le  bruit  courut  et  Topinion  s'est 
accréditée  qu'il  avait  été  envoyé  aux 
galères  :  mais  il  suffît  de  lire  l'ouvrage 
rarissime,  dans  lequel  Teixeira  a  consi- 
gné les  particularités  de  ce  procès ,  pour 
se  convaincre  de  la  fausseté  de  celte 
opinion,  qui  a  prévalu ,  et  qui  ne  s'ac- 
crédita'qu'en  raison  de  la  nécessité  où 
se  vit  le  pseudo-Sébastien  de  s'embar- 
quer sur  une  galère  pour  s*éloigQer  des 
États  de  Venise  (*). 

11  faut  bien  le  dire,  la  partie  essen- 
tiellement romanesque  de  ce  récit ,  c'est 
celle  qui  comprend  les  vingt-deux 
ans  gu  on  vit  s'écouler  entre  la  perte 
de  la  oataîUe  d'Alcai^r-Kébir  et  Tannée 
1598,  époque  du  jugement  rendu  à 
Venise.  Selon  le  récit  fait  par  le  mys- 
térieux personnage  dont  nous  retraçons 
lA rapidement  rbistoire,  après  la  bataille 
il  serait  monté  sur  un  des  gros  bâti- 
ments stationnant  le  long  des  côtes , 
puis  on  l'aurait  conduit  au  cap  Saint- 
vineent.  Guérî  de  ses  blessures ,  sain 
-  de  corps»  mais  profondément  ttffligé 
d'avoir  compromis  le  royaume ,  comme 
son  ancêtre  Alphonse  V  y  il  aurait  résolu 
d'aller  cacher  sa  honte  dans  les  eon- 
tréesétrangères. Parti  avec  quelquesafli- 
dés ,  après  avoir  rassemblé  des  richesses 
d'un  transport  facile, il  se  serait  dirigé 
vers  rOnent,  et  il  aurait  combattu 
avec  une  valeur  peu  commune  dans  les 
armées  du  schah  de  Perse.  Fatigué  de 
la  vie  errante  ç|u'il  menait ,  averti  d'ail- 
leurs par  une  vision ,  il  aurait  abandonné 
l'Orient  pour  se  rendre  en  Europe. 

(*)  Il  y  a  eu  de  noml)reus<'>  discasMnos  sur 
le  sort  ua  prisonnier.  On  a  aflinuc  (jiril  avait 
été  arrêté  a  Floreoce,  conduit  a  Milan,  puis 

ieté  dans  les  galàMS,  d'où  il  ne  sortit  jamais, 
/auteur  du  Mercure  portugais,  publie  à  Pa- 
tte en  I64S  par  un  certain  Cnastonnière  de 
Grenaille,  renfermo  sur  la  dernière  pérroiîc 
de  celle  vie  aventureuse  les  détails  les  plus 
curieux;  on  y  donne  tout  au  Joug  le  récit 
d'une  entrevue  que  le  personnage  en  riuestioo 
eut  avec  le  comte  de  Lemos ,  vice  roi  de  Na- 

iiles,  et  à  ia  suite  de  laqueiie,  dit-oD,  U  fut  rea« 
israté. 

30«  lÂoraison,  (Pobtuoal.) 


Parvenu  à  Paris  (*) ,  dansleeoandeses 

pérégrinations  il  ne  se  serait  ouvert 
quà  un  petit  nombre  d'aflidés ,  Rome 
étant  le  but  principal  de  son  voyage. 
On  l'aurait  vu  partir,  presque  immédia* 
temeut,  avec  1  intention  d'obtenir  une 
audience  du  pape;  puis,  le  pape  étant 
tombé  malade,  cette  audience  lui  aurait 
été  refusée.  Volé  de  ses  bijoux  précieux, 
tour  à  tour  ermite  et  mendiant,  le  per- 
sonnage serait  venu  enfin  au  lieu  où 
ses  prétentions  devaient  acquérir  une 
célébrité  européenne.  L'affaire  de  Ve* 
nise  est  le  dernier  acte  de  ce  drame 
bizarre;  le  personnage  mystérieux  qui 
a  tant  occupé  plusieurs  Portugais  hono- 
rables est  enfermé  selon  les  uns,  errant 
selon  d'autres  ;  mais  il  se  voue  désormais 
à  l'obscurité  ;  et  cependant  Teixeira  dit 
encore  dans  la  première  année  du  nou-  ' 
veau  siècle  :  «  Bien  vous  asseurè-je  que 
nous  ne  manquons  point  d'espérance 
de  voir  un  jour  libre  et  prospère  ce 
mien  roy  et  seigneur  (**). .» 

(*)  Cette  circoDStance  curieuse  est  trop  peu  - 
oonuue  des  historiens  portugais,  pour  que  noua 
n'en  consignions  point  les  faits  principaux  ;  ils 
nous  sont  révélés  par  une  lettre  contemporaine 
du  docteur  Nouvellet.  (Jucl  (lu'il  lut,  le  pL'r^on- 
nnge  se  disant  don  Sébastien  vint  à  Paris  <'n  1088, 
el  demeura  dans  le  faubourg  Sainl-Germaln.  Ua 
certain  CouUgno,  établi  dans  cette  ville,  conlia 
la  chose  au  uocteup,  MUS  Iç  sceau  du  secret  ; 
et  le  docteur,  plnaleois  années  après,  transmet- 
tatt,  en  ces  iwtan  ce  que  ses  souvenirs  tut  pou» 
vaient  rappeler  :  «  Il  commença  à  me  raconter, 
disait-il,  qu'ayant  rencontré  un  gentilhomme 
de  son  pays  à  Paris  avec  lequel  il  avoil  eu  dès 
longtemps  amitié,  ils  s'entretinrent  quelques 
Jours  deplusieur*  propos:  et  enliu  ledit  gentil- 
irâmme  lui  dit  que  don  Sébastien  n'estait  point 
mort.  De  quoy  le  dit  Couiigno  fut  fort  eslonné 
et  ne  le  pouvolt  croire,  Jusques  à  tant  qu'il  luy 
dit  que,  s'il  le  voyoit,  H  faudroitbien  qu'il  le 
crust;  et  ainsi  de  propos  à  autres  il  Uiy  promit 
le  luy  faire  voir;et  de  faictle  mena  disncr  avec 
ledirt  don  Sébastian,  en  son  Inj^is  qui  estoil,  si 
bien  m'en  souvient,  à  la  rue  SaintiJacques; 
combien  qup  je  ne  me  pals  bien  assowr  si  c?es- 
toit  en  la  rue  Saint- JacQues  ou  bien  en  la  rae 
de  la  Harpe ,  baste  qu'il  le  mena  diraer  avec  le- 
dicl  don  Sébastian,  ou  soit  le  mesme  Jour  OQ 
après,  car  aussi  j'ay  oublie  et  l;i  ;  mais  trés-blen 
je  me  ressouviens  qu'il  médit  que  la  seconde  fois 
qu  il  disnaavec  ledict  roy,  il  y  eut  un  sien  ami, 
aussi  Portugais,  qui  le  vint  demander  au  logis 
où  estoit  dom  Sét>asUan,  et  que  comme  il  00m- 
mençoit  à  monter  les  degrez,  luy  Couti^no  des- 
cendit bnstlvement  pour  l'empescher  de  monter, 
et  ainsi  s'en  alla  avec  ce  sien  aroy  pour  l'em» 
pescher  du  descoiurir  don  SébasUan,  qui  no 
voulolt  estre  découvert.  « 

Su  y  le  d'un  discours  intiltilc  :  Âdvtntttn  ëâ» 
tnirable.  Paris,  1602;  in-12,  p.  40. 

(**>  Voyez  ADVBinORB  iOllf RàBLB  PAR-DEISin 
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CROYANCES  EXPOSÉES  DANS  UN  VIEUX 
VOYAGEUR  FRANÇAIS.—  PERSISTANCE 

DK  CRs  sui'KRSTiTiONS.  —  Il  v  a  unc 
tradition  populaire,  qui  se  lie  trop 
essentirllenu'nt  à  l'histoire  que  nous 
venons  de  rapporter,  pour  que  nous 
négligions  d'en  constater  i^origine. 
Cest  celle  qui  fliit  de  don  Sébastien  une 
sorte  de  héros  enchanté,  un  nnuvp! 
Arthur,  destiné  à  ranimer  les  espérances 
religieuses  des  peuples  et  à  consolider 
lear  bonheur.  Déjà ,  en  essayant  de  fiiiré 
connaître  l'histoire  du  Brésil,  nous 
avons  parlé  de^  cette  secte  des  SébaS' 
tianistas,  cmi  semble  avoir  aujour» 
d*hui  son  loyer  dans  les  régions  re- 
culées de  Minas ,  et  qui  jette  des  ra- 
cines plus  vivaces  à  mesure  qu'elle 
s'éloigne  de  Tépoque  où  elle  prit  nais- 
sance. Dès  la  lin  du  seizième  siècle, 
cette  étrange  rêverie  s'empara  de  quel- 
ques esprits  exaltés ,  et  peut-être  prit- 
elle  son  origine  dans  les  prétendues 
prophéties  de  Simâo  Gomez ,  surnommé 
le  Sapateiro  mnrfn  ;  mais,  n'en  doutons 
pas,  à  cette  époque ,  elle  eut  dans 
sa  bizarrerie  quelque  chose  de  touchant 
oui  se  liait  intimement  aux  malheurs 
au  pays  :  empruntons  quelques  lignes 
à  un  vieil  écrivain  ;  le  siyle  constatera 
ici  la  date  de  la  tradition  ,  et  elle  peut 
mettre ,  d'ailleurs,  en  {»artie  sur  la  voie  de 
MnautÎBar;  voici  ce  qu'écrivait,  dans 
les  dernières  années  du  dix-septième 
siècle,  un  de  ces  vieux  voyageurs  fran* 
çids  que  Ton  consulte  trop  rarement  : 
«  Je  veux  vous  raconter  ce  que  me 
dit,  en  la  cour  de  Madrid,  un  religieux 
de  beaucoup  d'autorité  et  de  credit. 
Près  de  son  couvent ,  à  Lisbonne , 
vivait  un  vieillard,  qui  avait  été  minis- 
tre employé  de  la  justice  :  on  l'appelait 
Ribeiro...,  et,  de  la  plupart  de  eeux  qui 
le  connaissaient ,  il  était  répdté  fou  ;  un 
jour  il  entra,  comme  cela  était  sa 
coutume  très-habituelle,  dans  Téglise  du- 
dit  religieux  qui,  étant  à  la  porte  de  la 

T01TI.S  LES  AlTUrS  DFS  SIÈCLES  PASSEZ  KT  l'KÉ- 
SE:iis,  par  laquelle  il  appert  évidanment  que 
don Séboêtien^ vra v  etlégitimc  roy  de  Partiujal, 
ineognu  depuis  là  bataille  qu'' il  perdit  contre 
le$in/ldéle$,  en  Afrique,  Cun  I&78,  est  eeluy 
mesmc  que  Us  seigneurs  de  Fcnise  ont  détenu 
prisonnier  deux  Kii.f  el  viiigt-d'  UX  jours,  Jiuie 
au  1&  décembre  dernier  pus<<i'.  Tnid.  du  castil- 
lan, l«oi,  i  voL  ia-12,  saus  nom  d'Uoprimeuc. 


sacristie,  dit  à  deux  de  ses  cempigilolii  t 

Voilà  Ribeiro,  allons  nous  amuser  un 
peu  de  ses  prophéties...  ;  puis  il  fut 
convenu  qu'un  i>eul  irait  le  trouver, 
parce  qu'il  parlerait  plus  librement  et 
plus  à  cœur  ouvert.  Celui  qui  me  con- 
tait la  chose  y  alla,  et,  lui  demandant 
des  nouvelles,  vint  à  toucher  la  matière 
en  question.  Mon  religieux  me  jura 
qu'il  discourait  fort  prudemment  sur 
la  matière  et  nullement  comme  un 
insensé;  et,  après  avoir  démontré  la 
ehose  par  nombre  de  raisons,  déduites 
des  anciennes  écritures,  il  conclut 
par  ces  paroles  formelles  :  «  Sei}<neurs 
P.  N.,  ceux  oui  traitent  de  ces  matières 
pe  les  entendent  point,  parce  que  les 
uns  disent  que  ce  prince  est  dans  une 
île  ignorée,  marié  avec  la  fille  d'un 
roi  puissant ,  qui  doit  lui  envoyer  une 
puissante  flotte,  sur  laquelle  il  viendra, 
et  au  moyen  de  laquelle  il  assiégera 
Lisbonne;  tandis  que  les  autres  pré- 
tendent qu'il  est  en  Norwége ,  et  que 
c'est  de  là  qu'il  arrivera ,  ayant  déjà 
dépêché  à  tous  les  princes  de  l'Europe 
ses  ambassadeurs  pour  les  prévenir  dé 
ne  pas  accorder  leur  secours  a  l'Espagne. 
£n  somme,  les  choses  qu'on  dit  ainsi , 
sont  pures  rêveries  de  irens  qui  savent 
peu.  Le  prince  que  nous  attendons, 
mon  père ,  et  que  Dieu  nous  a  promis, 
doit,  entre  nous,  ne  nous  être  apporté, 
ni  par  des  flottes,  ni  par  des  esca- 
drons guerriers;  il  n'amènera  que  paix 
et  fêtes  nombreuses;  c'est  au  milieu 
d'elles  que  nous  le  recevrons  avec  aocift* 
mations;  i!  ne  doit  pas  prendre  pos- 
session de  son  royaume  par  les  armes, 
mais  bien  au  son  des  joyeux  instru- 
ments, des  danses  et  des  sentimenUl 
d'allégresse  ;  on  ne  doit  voir  ni  morts, 
ni  Ueuves  de  sang  à  son  entrée  dans  cette 
cité  I...  Ne  m'en  demandez  pas  davan- 
tage, mon  révérend  ,  mais  priez  Died 
qu  il  vous  !e  laisse  voir,  »  et  en  disant 
cela  il  me  quitta.  Ceci  résume  assez  bien 
les  opinions  diverses  des  sébastianistes. 
Partout ,  cependant,  la  croyance  de  ces 
sectaires  étranges  ne  se  manisfesta  pas 
avec  des  dehors  si  paisibles;  et,  s'il  faut 
en  croire  une  feuille  publiée  à  Rio  de  Ja- 
neiro en  1838, 00  vit,  il  y  a  six  ans  ,danS 
l'intérieur  de  la  province  de  Pernambu- 
co,  un  de  ces  redoutahK's  adeptes  s'em- 
parer compléteuieui      l  esprit  de  ses 
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compatriotes,  et  leur  annoncer,  au  nom 
du  roi  don  Sébastien ,  que  ce  souverain 
dHin  monde  enchanté  s  était  réveillé  et 
qu'il  allait  apparaître  fîans  les  solitudes 
de  l'Amérique  méridionale,  à  la  tete 
'  d*une  armée  nombreute  et  magniflque. 
Jo9o  Antonio  se  contentait  d'annoncer 
la  venue  du  jeune  monar(^ue  dans  son 
village  de  Pedra-Bonita,  a  vingt- deux 
lieues  de  Villa  de  Flores  ;  mata  ayant 
bientôt  envoyé  des  solitudes  de  rln- 
hamun,  où  il  s'était  retiré,  un  nouveau 
néophyte,  nommé  JoSoFerreiro,  celui- 
ei  se  proclama  roi  et  imagina,  pour 
consolider  son  empire ,  des  rits  san- 
glants ,  durant  lesquels  on  devait  immo- 
ler des  victimes  humaines,  pour  leur  va« 
loir  rimmortalité.  Pedro  Antonio,  frère 
del'ancien  prophète,  jaloux  de  l'autorité 
de  son  envoyé,  Passassinn  ,  dit-on,  et 
prit  le  pouvoir  ;  il  avait  persuadé  aux 
grossiers  Sertanejos^  sur  l'esprit  dea> 
guels  il  pxprrnit  son  empire,  que  par  son 
mfluence  ils  étaient  devenus  à  la  fois 
invulnérables  et  invincibles.  Yin^t-six 
gardes  nationaux ,  soUs  la  conduite  du 
commandant  Pereirada  Sylva,  marchè- 
rent du  bourg  de  Belein  contre  ces 
frénétiques,  en  tuèrent  vingt-neuf  sur 
lelîMfue  rengagement,  firent  quelquea 
jirisonniers  et  di-sipèrcnt  les  autres 
dans  leurs  forets  :  il  leur  en  coilta  seu- 
lement cing  hommes  ;  quatre  autres  lu- 
rent blesses.  Ceci  avait  lieu  le  18  mai 
1838,  pt.  deux  mois  plus  tard,  lar.ham- 
bre  des  députés  retentissait  de  ce  fait 
extraordinaire.  Trois  siècles  ne  se  sont 
pas  écoulés  depuis  la  mort  du  roi  don 
Sébastien,  et  l'histoire  extraordinaire 
de  ce  prince  est  devenue  un  mythe, 
qui  a  fait  naître,  pour  ainsi  dire,  une 
nouvelle  religion.  Selon  quelques  ou* 
teurs,  le  nombre  des  sébastianistes  ne 
s'élevait  |)as,  il  y  a  quelques  années ,  à 
moins  de  dix  mille.  On  a  publié,  du  reste , 
en  Portugal,  plusieurs  éerita  touebani 
ces  étranges  seetaires  O* 

(*)  Le  prophète  sébastiantste  dont  noafl  rap- 
portons ici  Ipa  io\'\e<,  sanizlantra  prétendait 
qu'au  Jour  de  la  délivrance  il  lui  suffirait  de 
frapper  la  terre  du  pit-d  pour  i  n  Taire  surgir 
des  années  nombreuses.  Vinfil  et  une  victimes, 
pai  ijii  iesquelles  se.  trouvaient  des  femmes  et 
de&  eufanUt  avaient  d^à  été  immolée»  quand 
Tautorité  locale  oarvlnt  à  mettre  an  terme  & 
ees  bartjarles.  QueUiue  extraordinaires  que 
pniaBeiU  paraître  ces  faits  (et  ce  «lui »e  passe  daos 
Bw  IMTOvittcw  nenooadaiineauuflarea 


LES  SOIXANTE  ANS  DB  CAPTITITi. 

—Il  y  a  parmi  les  oeuvres  de  Gamoem 
un  chant  plaintif  d'un  admfrablecarao* 

tère,  où  l'auteur  des  T.usiades  paraphrase 
Tuu  des  plus  beaux  poèmes  de  l'antiquité 
bâiralqae  et  où  11  peint  en  wm  subli- 
mes les  regrets  d'une  grande  nation^ 
errante  dans  l'exil;  ee  cri  de  douleur  pou- 
vait devenir,  dès  1579 ,  le  cbant  natio* 
nàl  des  Portugais.  Bien  qu'ils  ne  dtem 
pas  le  psaume  imité  parcamoens,  cette 
sim  ili  tude  n'a  pas  échappé  aux  historiens 
nationaux  \  et,  quand  ils  veulent  peindre 
la  inneste  période  qui  succéda  à  la  jour^ 
née  d^Alcaçar,  et  qui  finit  à  Tavénement 
du  duc  de  firagance ,  ils  la  désignent 
toujours  sous  le  uom  des  soixante  ant 
decapHtfifé. 

C'est  qu'en  effet  toute  gloire  politi- 
que s'éteint  alors  pour  le  Portugal; 
c'est  que  les  guerriers  ne  se  sentent 
plus  le  désir  de  oomlMttrc ,  et  qu'il  ne 
reste  plus  aux  poètes  qu'une  voix  pour 
pleurer.  Après  avoir  peint  rapidement 
des  événements  dont  nul  ne  contestera 
l*iaction  sur  lereste de  l'Europe,  nousne 
nous  sentons  pas  le  courage  de  constater 
un  à  un  les  échecs  qui  diminuèrent  cha- 
que jour  la  gloire  de  cette  natiou;  nous 
n*avons  pas  d'espace  suffisant  pour  in* 
veutorîiT  cette  mine.  Fii  effet,  dès 
les  prpniiciesaniiécsdudix-septième  siè- 
cle, on  vit  le  Fortugal  perdre  succes- 
sivement ses  plus  belles  possessions  dans 
TAinérique  méridionale, dans  l'Afrique 
et  dans  l'Inde;  chaque  année  dit  une  dé- 
faite, comme  autrefois  chaque  année 
disait  une  victoire. 

Un  écrivain  portugais  a  rassemblé 
chronoloiriquoment  et  en  quelques  li- 
gnes les  faits  qui  se  rattachent  à  cette 
période  déplorable;  nous  le  citeroni« 
parée  qu'ici  chaque  souvenir  est  une 
accusation  sanglante,  qui  fait  prévoir 

pas  le  droit  d'en  douter"!,  ikmis  les  noceptoni 
avec  d'autant  plus  de  confiance  qu'ils  nous  ont 
été  Ci>nfirmé«  pot  Pliabile  et  cousciencituiK 
auteur  de  VSteUwaae  aux  Inde»  anglaises» 
M.  Armand  Halo  se  trouvait  k  la  chamlnre  det 
députés  du  Brésil  lorsque  cet  ^(ranpe  rnjiport 
y  fut  lu.  Un  orateur  éloquent  se  leva  ulorû 
pour  i  ii;4'i^er  le  pouvoir  à  lairc  pénétrer  l'ins- 
truction élémentaire  dans  les  solitudes  du 
Sertfto.  Les  détails  produits  plus  liant  ont  été 
empruntés  k  l'Echo/mnçais  de  Rio  de  Janeiro 
du  u  iuillet  1838.  Acette  époque,  Joflo  Antonio 
avait  lui  dans  les  forêts.  I.e  rapport  qui  fut  lu 
à  la  cliambre  avait  étc  fait  pur  le  prdet  du 
district  de  Fiorcs. 
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et  qui  appelle  le  grand  événement  de  occasion.  A  Angola,  les  hollandais  as- 
la  rertaaralion.  Nous  commencerons,  siég;ent  la  cité  de  Lonado,  et  brûlant 
comme  lui.  pnr  énumérer  les  calamités  nombre  d'embarcations  au  dedans  de  la 
déplorables  qui  tombèrent  sur  les  Aço-  barre;  ils  s'emparent  des  forteresses  de 
res,  et  durant  lesquelles  péritdon  Fran-  Cacheu,  d'Ocre  et  enraite  de  Mina, 
cisco  de  Portugal,  cet  illustre  comte  de  «  Aux  Indes,  ils  se  rendent  maîtres  des 
Vimioso,que  les  Portugaisse  plaisent  à  Moluques,  ils  prennent  la  forteresse  de 
appeler  leur  second  Viriatus.  A  la  suite  Tidor,  avec  tout  ce  qui  appartenait  aux 
de  cet  événement  se  placent  rentrée  des  Portugais;  Goa  est  assiégée  trois  foix 
Anglais  dnns  le  royaume,  la  prise  de  par  eux ,  Malaca  cîinlpment:  André  Fiir- 
CascapscldoPenic'hôetlaterreurqu'ins-  tado  de.  Mendora  sait  la  défendre;  ils 
pire  une  armée  c^ui  n'est  plusqu'a  quatre  incendient,  sans  qu'il  en  reste  vestige, 
journées  de  Lisbonne  et  qui  n*a  pas  uoe  flotte  commandée  par  le  vice-roi 
d'autresdesseinsquede  piller. «  En  1594,  don  Martini  Alfonsode  Castro.  Au  Bré- 
ccs  mémi's  Anglais  prennent  le  récif  de  sil,  en  1624,  ils  prennent  la  citédeBabia, 
Pernaujbuco  et  tout  ce  qui  s'y  trouve  ;  et,  en  1630,  la  place  célèbre  de  Pernam- 
ils  s*emparent  de  la  cargaison  d'un  buco.  Pois  succède  à  cette  perte  celle 
navire  venu  delfnde,  qui  y  est  mouillé,  des  forteresses  de  Rio-Grande,  de  Porlo- 
En  lôUo,  ils  prennent  encore  le  cbàteau  Calvo,  de  Tamaraca,  sans  oublier  les 
d^\rguim,  sur  la  côted'Afrique...  Dans  villes  de  Parabiba,  de  Seara,  avec  tous 
cette  même  année,  ils  saccagent  Faro  ;  lesétablissementsqui  vontjusqu'à  Séré- 
ils  enlèvent  les  forteresses  du  cap  de  gipe,  et  trois  cents  lieues  de  côte  tom- 
Saint-Vincent  et  de  Sagres;  ils  brûlent  bent  en  leur  pouvoir.  Voilà  tous  les 
tout  ce  qui  se  présente  sur  leur  pas-  peuples  qui  vinrent  vendanger  en  notre 
sage.  Dans  le  coursde  1586,  ils  entrent  vigne,  parce  qu'ils  trouvaient  les  muM 
deux  fois  à  Buareos,  bourgade  de  Por-  et  les  portes  renversés!... 
tugal,  qu'ils  détruisent,  après  l'avoir  a  Lé  pouvoir  de  cette  monarchie  ré- 
nillée.  En  1597,  ils  pénètrent  dans  les  sidaitdans  notre  force,  dans  notre  puis- 
iles  de  San-Miguel,  de  Fayal  et  du  sance  navale,  qui  se  taisait  sentir  sur 
Pic;  et  ils  brillent  un  navire  de  Tlnde  toute  l'étendue  des  mers  et  oui  assurait 
qui  était  ancre  devant  Villa-Franca.  Au  nos  flottes  contre  les  déprédations  des 
Brésil,  ees  mêmes  Anglais  saccagent  la  corsaires.  Pour  ce  service,  le  roi  avait 
'ville  de  Saint-Vincent,  causentdesmaux  affecté  certains  droits  et  certains  rêve- 
sans  nombre  dans  cette  ville;  et,  pour  nus,  qui  étaient  perçus  par  des  em- 
terniiner,  s'emparent  de  la  forteresse  de  ployés  ad  hoc  et  distribués  convenable- 
Quixome  aux  Indes  et  de  Ttle  célèbre  ment.  Non-seulement  on  savait  à  quoi 
crOrmuz.  s*en  tenir  sur  les  dépenses,  et  on  ap- 
«  En  l'année  1GI6 ,  les  :\Inures  pénè-  portait  auxaccidents  fâcheux  un  remède 
trent  dans  Santa -M  aria,  capitale  des  Ter-  immédiat.  Pour  parer  à  ce  service,  l'ile 
cèree;  ils  emmènent  en  captivité  presque  deMadèro  avait  ofEsrt  la  cinquième  par- 
toute  la  population  ;  ils  brûlent  tout  ce  tie  de  ses  récoltes  en  sucre,  avec  pro* 
qu'il  y  a  a  brûler  dans  rîle.  £n  1617,  ces  messe  des  souverains  de  garder  la 
luénies  pirates  entrent  dans  Porto-Santo  côte  et  de  prendre  pour  son  compte. 


les ény6nAo£  (sucreries)  deBabia,  ainsi  droits  et  les  revenus  que  nous  venons 

que  les  établissements  du  même  genre  de  signaler;  et  les  choses  en  vinrent  i( 

qui  existent  aux  Ilheos.  L'île  de  Sanct<  ce  point  qu'il  n*y  eut  pas  une  seule  fré- 

lago  du  cap  Vert  est  pillée  par  les  Hol-  gâte  dans  le  royaume  pour  mettre  à  la 

landais  ;  et  c'est  pour  la  deuxième  fois,  voiiedans  un  cas  urgent.  L'Océan  s  ou- 

puisqu'elle  Ta  été  déjà  par  Drack ,  lors  vrit  alor8,8ur  toute  son  étendue,  h  cha* 

de  son  fameux  voyage.  L'ile  de  Saint-  que  pirate  qui  voulait  courir  sus  à 

Tboiné,  Porto  da  Cruz  et  les  autres  éta-  notre  marine  affaiblie...  Nos  flottes 

blissements  de  la  terre  ferme  au  cap  servaient  à  leurs  propres  dépens  la  Cas- 

Tert,  subissent  le  même  sort  en  cette  tille;  mais  si  le  Portugal  employait  les 
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navires  des  Espagnols,  c'était  à  ses 
Irais  :  on  lui  payait  d'avanee  tontes  les 

dépenses. 

«  Déjr^  tout  le  monde  fuyait  le  service 
du  Portugal  ;  car  les  seuls  Portugais 
qa*on  vtt  prospérer  étaient  eeui  qui  se 
soumettaient  a  la  Castille  en  esclaves , 
et  nos  généraux  obéissaient  même  à 
des  amiraux  castillans.  Il  oe  mauquait 
pas  de  gens  qui  mangeassent  les  reve- 
nus que  produisait  encore  la  mer,  sans 
avoir  une  barque  à  commander,  pour 
exercer  au  moins  des  charges  dont  on 
jouissait  dans  l'oisiveté.  (Tétait  ainsi 
que  s'en  allaient  le  nom  et  la  réputation 
aes  Portugais  par  tout  l'univers.  Le 
Portugal  sans  flottes  est  une  torche 
sans  lumière;  car,  au  moyen  de  sa  ma- 
rine, il  a  rempli  de  splendeur  les  coins 
le;  plus  obscurs  du  monde;  mais  alors 
une  caravelle  rasée  de  ce  pays  avait 
suffi  plus  d^nne  fois  pour  jeter  les 
Maures  dans  la  stuppiir  (*;.  » 

Toutefois,  {)Our  comprendre  nette- 
ment les  causes  réelles  de  cette  situa- 
tion; il  fbut  rappeler  un  foit  capital  : 
c'est  qu'à  cette  époque  la  décadence 
financière  de  l'Espagne  elle-même  com- 
mençait à  être  etfrayante.  Ainsi  qu'on 
l'a  prouvé  dernièrement  par  des  ealculs 
positifs,  non-seulement  cette  puissance 
colossale  avait  vu  décroître  rapidement 
certains  revenus,  mais  sa  dette  préi»en- 
taît  un  diiffre  qu'on  n'osait  plus  envi- 
sai;er  de  sang-froid  (**).  T/Espagne  ne 
pouvait  pas  faire  pour  le  pays  dont 
elle  venait  d'agrandir  sou  territoire 
en  Europe ,  ce  quelle  ne  faisait  point 
pour  elle-même  ;  mnis  avec  une  entente 
plus  habile  de  ses  véritables  intérêts, 
au  lieu  d'affaiblir  ce  vaillant  royaume, 
qui  s'était  posé  un  instant  en  rival, 
elle  ertt  proOté  des  immenses  ressour- 
ces que  lui  eussent  offertes  ses  conquê- 
tes; au  lieu  d'abandonner  les  riches 
campagnes  du  Pemambuco ,  par  exem- 

(•)  Voyez  Antonio  Veloso  «li'  Lym,  tspclho 
de  Lusitntvoa.  Ce  curieux  voluitie,'devenu  assez 
rare,  se  trouve  h  la  Bibliothèque  rovalc. 

(")  M.  Ch.  Weiss  a  constaté  oe  fait  dans  Tex- 
celleut  ouvrage  qu'il  a  publié  récemment.  <■  A 
l'avènement  dr  Philippe  II,  la  dette  publique 


de  l'Espagne  ctait  de  trcnlo-cinq  millions  de 
duc^t»  (6ô,o«o,ooo  fr.  );  à  sa  mort,  tfllr  le- 
vait à  cent  millions  de  ducats  t3,8-2n.()uo,(HK)  fr.), 
et  les 
gés< 

.  _  ... 

vinment  dn  BoHi^në»  t  s,  p.  172. 


Jde,  àTindustrié  envahissante  des  Uol- 
andais,  elle  eût  tenté  de  réels  efforts 

pour  hâter  la  délivrance  de  ce  beau 
pays,  lips  magnifiques  provinces  de  l'ia- 
térieur  du  Brésil  eussent  été  explorées 
scientifiquement;  les  trésors  de  Minas- 
Geraes ,  les  diamants  de  Tijuco ,  eus- 
sent été  peut-être  découverts  un  siècle 
plus  tut  qu'ils  ne  le  furent;  et  les  immen- 
sescapitauxquifirentdnrègnede  Jean  Y 
une  époque  d'opulence  vraiment  prodi- 
gieuse ,  lussent  venus  peut-être  relever 
la  monarchie. 

Ces  Indes  orientales,  qui  parlaient  si 
haut  lorsque  A Ibuquerque  conunandait; 
ces  terres  si  riches  de  IMalacca,  d'Achem, 
de  lidore,  de  ïernate ,  qui  avaient  été 
une  école  admirable  pour  les  naviga- 
teurs et  pour  les  soldats;  ces  factoreries 
plus  récentes  de  la  Chine,  qui  prouiet- 
taieut  des  ressources  inattendues  au 
commerce,  étaient  tout  aussi  honteuse» 
ment  négligées,  et  ne  fournissaient  plus 
ni  marins  ni  capitaines:  on  eût  pu  ,  sans 
aucune  espèce  de  doute  et  en  renouve- 
lant quelques  sacrifices  pécuniaires, 
vivifier  l'esprit  de  conquête,  ranimer 
l'esprit  d'industrie,  s'opposer  aux  me- 
nées odieuses  d'une  avidité  rupace  chez 
la  plupart  des  gens  influents  ;  rien  de 
tout  cela  ne  fut  fait.  Pour  être  juste 
cependant  avec  les  deu.x  pays,  il  faut 
dire  qu'un  mal  secret  rongeait ,  depuis 
près  d'un  demi-siècle,  radministration 
des  Indes  orientales;  peut-être  cela  te- 
nait-il aux  hommes  que  l'on  chargeait 
du  gouvernement;  peut-être  aussi  au 
luxe  qui  s'était  accru  d'une  façon  dé- 
mesurée. La  catastrophe  allait  venir, 
mais  le  mal  datait  de  loin. 

LE  MOT  l>'UiN  VIEUX  SOLDAT.  —  DÉ- 
CADBNGB  DBS  IRDBSPOBTUO  AISES.  — 

NOMS  DES   GOUVERNEURS  ENVOYES 

PAR  l'espagne.  —  Dès  la  fin  du  seiziè- 
me siècle,  le prestige  qui  s'attachait  à  de 
gran^noms,  avait  cesséd'exister  même 
pour  les  Portugais  qui  s'en  allaient 
servir  aux  Irules.  On  raconte  (ju'un  sol- 
dat d' A  Ibuquerque,  qui  avait  toujourà 
suivi  cedin  inflexible  et  qui  avait  res- 
senti, en  mainte  occasion,  le  poids  de  sa 
sévérité  militaire,  s'en  allait  ordinaire- 
ment à  Goa  visiter  sa  tombe;  lui-même, 
brisé  par  l'âge,  il  ne  pouvait  plus  se  sou- 
tenir qu'à  l'aide  d'un  bâton;  et,  lorsqu'il 
était  entré  dans  la  chapelle  solitaire  où 


Digitized  by  Google 


lté 


L'cnrivEiiSw 


reposait  le  héros,  il  priait;  puis  il  frap- 
pait la  sépulture  de  son  bourdon  de 

pèlerin  -,  et  on  lui  entendait  répéter  or- 
ainnirement  ce  peu  de  mots  :  c.  Tout 
le  mal  que  tu  me  pouvais  laire ,  tu  me 
Vb8  feit...  Mftit  nul  ne  peut  nier  que  ta 
aies  été  le  plus  grand  conquérant  et 
aussi  le  plus  rude  mainteneur  de  royau- 
mes qu'il  y  ait  eu  au  monde...  Leve- 
tbil...  on  perd  ce  que  tu  avais  ga^né.  » 

A  la  fin  du  siècle,  en  effet,  c'était  à 
peine  si  l'on  pouvait  reconnaître  l'an- 
cienne vice-royauté  des  Indes,  telle  que 
favaient  faite  le  vieux  capitaine  et  ses 
auueesaeurs  immédiats.  Comme  nous 
Talions  voir,  ce  fut  bien       sous  la 
domination  étrangère,  lorsqu'on  n'eut 
pins  même  devantla  mémoire  les  grands 
souvenirs  du  pays.  Répétons-le  donc, 
l'Esp:ii;ne,  qui  avait  peut  être  déjà  le 
sentiment  in  lime  des  orages  prêts  à 
fondre  sur  die,  r£s|)agne  profita  bien 
des  avantages  que  lui  offraient  les  co- 
lonies portugaises,  maisellc  ne  s'imposa 
aucun  sacri lice  pour  les  garantir.  Dans 
rinde,  on  vit  paraître  encore  de  grands 
noms,  mais  on  ne  compta  plus  guère  de 
victoires.  Don  Francisco  Mascarenhas, 
comte  de  Villa-Dorta,  fut  le  premier  que 
Philippe  II  envoya  à  Goa,  pour  le 
représenter;  il  fît  la  guerre  avec  quel- 
que succès  durant  les  trois  années  de 
son  gouvernement:  la  mère  patrie  était 
devenue  à  peu  près  indifférente  à  ses 
efforts.  Manuel  de  Souza  Coutinho,  qui 
lui  succéda,  en  t,j82,  et  qui  périt  en 
mer;  Mathias  d'Albuquerque,  qui  gou- 
verna six  ans,  à  partir  de  1591 ,  fu- 
rent aussi  des  hommes  de  tête.  I.e 
gouvernement  de  ce  quinzième  vice- 
roi  des  Indes  est  même  remarquable 
par  un  fiiit  longtemps  indifférent  à 
l'Europe,  mais  qui  signale  pour  ainsi 
dire  une  ère  nouvelle  pour  l'histoire 
de  l'Asie  méridionale.  Ce  fut  sous  son 
administration  qu*on  vit  les  Anglais 
paraître  pow  u  première  fois  aux 
Indes. 

Don  Francisco  da  Garaa,  arrière-petit- 
fils  du  grand  homme  dont  il  portait  le 
nom  ,  partît  avec  le  titre  de  seizième 
vice-roi,  et  arriva  en  1597.  Un  siècle  en- 
tier s'était  donc  passé  entre  le  départ 
dé  Gama  pour  les  Indes  et  l*arrivée  du 

I'eune  amirante  dans  ces  contrées.  Déjà 
es  hollandais,  abrités  dans  le  port  de 


Sainte-Hélène,  guettaient  les  riches  ga- 
lions sur  lesquels  Philippe  II  comp- 
tait pour  ranimer  un  instant  ses  finan- 
ces. Nonobstant  quelques  heureuses 
expéditions,  dirigées  par  le  frère  du  vice- 
roi,  lorsque  celui-ci  (lut  partir,  en  1599, 
l'heure  delà  décadence  avait  déjà  sonné: 
la  lutte  s'enf^ageail  avecla  Hollande. 

Celui  qui  lui  succéda,  en  IGOO,  Ayrès 
•de  Saldanlia,dut  s^apercevoir  à  ses  dé- 
pens du  changement  fatal  qui  s'opérait. 
Je  lis  ces  mots  sinistres  dans  Pedro 
Barreto,  à  propos  du  dix-septième  vice- 
roi  des  Indes  :  «  Il  fiit  vramaent  fiiible 
en  son  gouvernement*  et  remit  toute' 
l'admin  stration  aux  pères  de  la  com- 
pagnie. Ce  fut  de  son  temps  que  les 
Hollandais  vinrent  pour  la  première 
fois  aux  Indes,  et,  qu'en  passant  par  I\Io- 
sambique ,  ils  prirent  le  galion  du  com- 
merce des  Indes, chargé  d'immenses  ri-, 
ehesses,  sous  le  feu  même  de  la  forte-' 
resse,  et  ensuite,  passant  dans  les  eaux 
de  Goa ,  vinrent  s'embosser  devant  la 
barre,  oîi  ils  restèrent  durant  un  mois, 
sans  qu'on  les  troublât  en  aucune  ûh 
çon  et  sans  qu'on  fit  mine  de  les  atta- 
quer; de  là  ils  se  portèrent  vers  le  dé- 
troit de  iVialaca,  où  ils  capturèrent  un  vais- 
seau parti  de  la  Chine  et  très-richement 
chnrfi.i;  et  depuis  ils  ont  pris  si  jirand 
goût  à  la  chose,  qu  il  en  est  adveriu  œ 
que  le  monde  sait  (*).  »  Le  faible  Ayrès  de 

(')  II  est  impossible  de  ne  pas  rappeler  ici  les 
travaux  d'un  nomme  qu'on  laisse  toujours  sar 
le  second  plan,  el  (lonl  l'existence  se  Ile  cepen- 
dant aux  deux  plus  grands  événemcoû  de 
cette  période  :  l'anéaaUssement  de  ia  puiaatuieD 
SprtiûfAiiA  aux  lnd«i  et  la  fondation  da  com" 
meroe  de  la  Hollande.  Corneille  Houtman 
était  né  à  Ter'^ou  ' en  latin  (toiida),  et  sa  bio- 
praptiie  reste   partailemenl  obscure  jub(ju'à 
répoque  on  il        a  LisDonne,  cV.st-à-clire  jiis- 
qu  a  la  liu  du  seizième  siècle.  D'un  coup  d  œil 
Houtman  a  deviné  l'état  d'abandon  ou  est  le 
commerce  de  Uabonne,  et  oe  que  le  goaveroe- 
mént  de  TEspagne  Udiaera  pnendre  h  des  hom- 
mes persévérants.  Dans  ses  perquisitions ,  qc- 
pendant,  il  manque  de  prudence;  il  est  em- 
prisonné, et  on  le  condamne  à  une  amende 
considérable;  il  s'adresse  avec  confiance  aux 
néj^ociauls  d'Amsterdam;  sa  dette  est  payée.  La 
Uoliaude  a  compris  ce  que  valait  la  liberté  de 
Corneille  Houtman.  Quatre  vaisseaux  sont 
équipés.  L'homme  habile  qui  a  surpris  le  secret 
d'une  prospérité  commerciale  presque  fabu- 
leuse, est  nommé bubrècari4ue  dt!  l'expédition  ; 
et,  le  I"  juin  1596,  les  Hollandais  sout  devant 
Sumatra;  puis  ils  arrivent  à  Java;  et  (luoiqu'il 
soit  emprisonné  par  ordre  du  roi  de  Beutam , 
Uoutmaà,qiii  a  racheté  son  indépendance,  met 
à  profit,  oomme  à  lidxmne,  luw  iitwrté  qu'il 
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Saldanha gouverna  quatre  ans  et  demi; 
et  il  fat  femp!a(  é  par  Martim  Affonso 
de  Castro, qui arrivnnuxTiulpsen  1605. 
Dès  cetteépoque,  Irs  Hollandais  ne  met- 
taient plus  de  bornes  à  leurs  prétentions , 
et  ramiral  Cornelîs  tenait  Malaca  asr 
sié^çé  avec  une  flottillede  onze  navires. 
Affonso  de  Castro  voulut  aller  au 
secours  de  cette  riche  colonie  ;  et  voici 
encore  ce  qae  dit  dans  sa  fatale  con- 
cision le  manuscrit  de  Barreto  :  «  II 
partit  de  Goa  le  3  mai  1605 ,  avec  la 
plus  grande  flotte  que  Ton  eût  rassem- 
blée dans  les  lodes  f  puisqu'elle  comp- 
tait seize  galions,  line  caravelle,  quatre 
galères,  vingt  et  une  ilùtes  et  trois 
navires  marchands.  O,  ceci  acheva  dV 
néantir  les  Indes,  parce  que  ce  gou- 
verneur emmena  toutes  les  troupes  qui 
avaient  fait  leurs  preuves  et  qu'il  enleva 
aux  forts  toute  leur  artillerie.  «  Martim 
Affonso  de  Castro  était  brave,  et  il  mit 
en  déroute  les  Hollandais;  mais  des  ini- 
mitiés particulières  lui  tirent  négliger 
les  sages  avis  de  Furtado  de  Mendo^; 
et  il  ne  sut  pas  profiter  de  la  victoire 
que  lui  assuraient  ses  forces  navales  : 
ilobtint  quelques  autres  avantages;  mais 
plus  tard  il  fut  battu,  et  il  finit  par  mou*; 
rir  de  chagrin  d'avoir  ouvert  «  unq 
voie  si  larp;e  aux  désastres  de  toute  es- 

t»èce  qui  allaient  fondre  sur  les  Indes.  » 
1  succomba  devant  la  cité  qu*il  avait 
délivrée  d'abord  ;  le  descendant  de  Joào 
de  Castro  ne  put  survivre  à  celte  honte , 
et  il  mourut,  dit-on,  du  chagrin  que  lui 
fliuisasadâ^ite.Uo  arcbevêquéde  Goa, 
Aleixo  de  Menezes,  gouverna,  avec 
une  certaine  habileté,  en  1007;  et,  sous 
André  Furtado  deMendoça,  ctief  éner- 
gique, pareil  aux  hommes  des  vieux 
temps ,  les  choses  se  relevèrent  an  peu. 
C'était,  nous  dit  Barreto  de  Reseride , 
le  vice-roi  le  plus  redouté  qu'on  edt 
VU  eneore  dans  TAsie  méridionale;  et, 
sous  son  goavernement,  disaît^on,  les 

8aitris(nior  ((nanti  il  le  faut.  Ce  premier  voyage 
eslpeu  niotliable;  mais  larompacîiK'  des  liidcs 
•»  orientales  se  londe,  et  la  Hotlanife  a  tleM>rmni8 
la  cerlilude  que  l'Iieritage  Vi  iiilietis  el  des 
PorlU{;ais  lui  appartient.  Après  des  avenliires 
lans  nombre  Corneille  Houtman,  auteur  decelte 
mode  révoluUon,  alla  mourir  dans  une  Ile  de 
rOritnt.  Frédéric  Hoiitman,  frère  de  Corneille, 
fut  Rouverneur  (rAmijoiiu!  411  I64)7.  C'était 
également  un  iiniiiiiii'  rcmaniurible  :  lascience 
pTiilologique  lui  doit  un  (lirtionnainnMdtf 
ainsi  qa  un  dicUoauaire  malgaciui. 


boutiques  de  Goa  demeuraient  ouver- 
tes durant  la  nuit.  Cest  pour  mémoire 
que  nous  nommons  ensuite  Hveronimo 
Azevedo  (  i6l2);  Joâo Continfio,  comte 
de  Redondo,  revenu  en  1G17,  puis  Fer- 
nSo  de  Albuquerque,  précéacmment 
gouverneur  de  Colombo.  Il  y  avait  vingt 
et  unansquMl  était  aux  Indes,  et  il  se 
chargea  de  l'administration  vers  1619. 
En  1622,  Francisco  da  Gama  revint  pour 
la  seconde  fois  en  Asie.  Une  rumeur 
sinistre  dut  lui  faire  comprendre  que 
le  vaste  empire  dont  son  aïeul  avait 
dévoilé  les  splendeurs ,  allait  enrichir 
d'autres  peuples  et  grandir  une  autre 
nation.  Le  gouvernement  des  Indes 
tombe  d'ailleurs  entre  les  mains  des 
moines  :  en  1627,  Frey  Luiz  de  Brito, 
l'ancien  évrqtie  de  Méliapour  et  de 
Cochin ,  le  religieux  de  Saint-Augus- 
tin ,  est  chargé  de  maintenir  ce  qiront 
gagné  lesPacheco  et  les  Albuquerque; 
puis  vient,  en  1629,  INliguel  deNoronha, 

aui  administre  durant  six  ans,  et  qui,  à 
éfaut  de  conquêtes,  édifie  quelques 
constructionstttiles,  telles,  parexemple, 
que  le  beau  pont  de  Pangi.  Pedro  da 
Sylva,  mort  à  Goa  en  1639,  et  Anto- 
nio T^les,  qai.  ne  font  aue  passer,  doi- 
vent clore  cette  liste,  ou  Tœuvre  puis- 
sante manque  toujours  à  la  célébrité 
de  certains  noms. 

S!  nous  nommons  Pedro  de  Sylva, 
qoî  mourut  en  1689 ,  Antonio  da  Sylva, 
qui  ne  passa  qu'un  moment  à  l'admi- 
nistration, ce  ser^  pour  mémoire  et 
parce  que  ces  noms  ne  sont  pos  même 
msérés  dans  la  plupart  des  relations 
qui  s'occupent  de  l'Inde  portugaise  (*). 
^n  1640,  lorsque  Joâo  da  Sylva  Tello 

(  )  Toute  cette  période  est  rappelée  d'une  ma- 
nière intéressante  dans  l'ouvrage  inlilulé:  Ré- 
sume des  va!jaf/(  s,  dccouvcrlcs  et  conquêtes 
dos  PvrtiKjais,  en  Afrique  et  en  Asie,  ait 
quinzième  el  au  seizième  siècle;  par  M'»*»  H. 
JDi^arday.  Paris,  1839,  a  vol.  in -8°.  Le  livre 
flParréle  a  la  période  de  Sëvadjy,  qui  ne  fi- 
gure point  dans  l'onvrape.  Kous  ferons  ob- 
server, en  passant,  que  les  hi.vtoriens  anglais 
el  t  >|'a^ii(»ls  ayant  etë  ctiiiMillés  par  Tauteuc 
de  prelVirence  aux  sources  portugaises,  les 
noms  les  plus  connus  différent  (luelquefois 
essentiellcnient  de  ceux  reproduits  ici.  Ces 
noms  ont  été  également  altérés,  du  reste,  par 
Tabbé  Prévost ,  Ravnal  et  Vertot.  A  moins 
d'avui r  fait  une  étude  partico I lëre de  la  matière, 
on  ne  saurait  croire  à  qnr  l  di  >:ré  les  fiisloriens 
français  el  anglais  du  dix-liuilienie  siècle  ont 
rendu  nni'coniialsï-nblcs  les  dénominations  Û9 
certains  personnages  ou  de  certaines  locaUtéSt 


Digitized  by  Google 


L^UinVERS. 


Meuezes  fut  nommé  vice-roi ,  la  restau- 
ration  de  llodépendanoe  s^était  eifeo- 

tuée  ;  mais  ce  fut  l'époque  des  plus  ru- 
des attaques  de  la  Hollande,  et  Goa 
faillit  succomber;  notre  vieux  voya- 
geur  Tavemier  nous  a  fait  voir  ce  qo*é- , 
Wt  devenue  l'Inde  portugaise  en  1651. 
— Nous  renvoyons  le  lecteur  à  ses  pages 
si  pittoresques  et  si  exactes.  Antonio 
de  Souza  Goutinbo ,  Frey  Francisco  dos 
]\rartyres  et  Francisco  de  Mcllo  de  Cas- 
iro  formèrent,  durant  leur  gouverne- 
ment par  intérim ,  un  triumvirat  assez 
malheureux  :  l*heure  de  la  décadence  al>- 
aolue  avait  sonné  :  le  chef  audacieux 
des  Mabrates  rassemblait  déjà  sou  ar- 
mée. 

PSDBO  FfiRVAIIDBZ  DV  QUBIBOfl.  — 

SESDÉcorvERTEs.-  Pendant  que  le  Por- 
tugal tombait  dans  cet  excès  de  misères, 
il  rendait  encore  d'immenses  services  à 
.la  navigation.  Pedro  FernandezdeQuei- 
ros  partaitpour  desrégions  inconnues; 
et  il  lui  suffisait  d'une  seule  expédition 
heureuse  pour  inscrire  son  nom  à  côté 
des  f^rands  noms  que  nous  ont  légués 
les  siècles  de  Joam  II  et  deManoel.  Il  dé- 
couvrit, eu  1605  et  IfiOG,  la  Nouvelle- 
Hollande;  mais,  moins  heureux  que  Ma- 
gellan, Pinfortoné  marin  est  resté,  pour 
ainsi  dire ,  inconnu  ;  comme  si  les  dé- 
couvertes accomplies  dans  ce  temps  de 
décadence  ue  comptaient  plus  pour  la 
nation  (*).  * 

Queiros  mourut  dans  l'obscurité  , 
au  moment  où  il  tentait  une  seconde 
expédition,  qui  eût  complété  sans  doute 
la  tâche  immense  qu'il  s'était  impo» 
Sée  (  *  *).  Rappelons  ici  les  circonstances 
principales  de  sa  vie  orageuse,  puisqu'el- 


(*)  L'ouvrage  écrit  parBnlbi  sur  la  monar- 
chie p<)rti]gaibe  recule  de  beaucoup  la  décou- 
verte d'une.  parUi!  de  la  NouvelIe-UoUaade 
par  les  Portugais,  puisqu'elle  Ja remMrte  ilifan> 
iMse  16S6.  Le  savant  Barbier  du  fiocaga  avidt 
ea  en  sa  possession  d'anciennes  caries  porta- 
gaiscs  où  CCS  découvertes  se  trouvaient  clal- 
renu'nt  Indiquées.  On  ne  peut  néanmoins, 
d'après  celte  indication  iiiromplclc,  dépouiller 
le  navi^.iletir  de  la  gloire  qui  lui  revient. 
Vov.  MIT  l'exploration  primitive  Urcullu. 

("Ul  y  a  une  édition  de  l'ouvrage  de  Quei- 
ros>  InUtuté  :  Terra  augtrelis  cogmta,  publiée 
&  Sévilledès  I6I0.  La  deuxième,  publiée  a  Ams» 
terdam,  en  16 12,  (  st  jointe  à  la  relation  laUne 
de  H.  Hudsoo;en  ICI7,  les  Anglais  donnèrent 
une  traduction  de  cet  opuscule.  Bien  qu'on 
y  traite  Fernando  Quirns  ou  QoelVOS  tt^Â* 
yi^l,  il  était  né  eu  Portugal. 


les  ne  se  trouvent  pas  même  consignées 
dans  ta  biographie. 

Queiros  était  né  à  Evorn ,  mais  on 
ignore  Képoque  précise  de  sa  naissance; 
ce  qu'on  sait  mieux ,  c'est  qu'il  se  dis- 
tingua bfentdtdansia  plupart  des  seien- 
ces  relatives  à  la  navigation,  et  qu'il  se 
montra  essentiellement  pratique  dans 
son  art  :  durant  une  vingtaine  d'années, 
il  fréquenta  les  mers  de  llnde  occiden* 
taie  ;  puis  il  revint  en  Kspaqne ,  d'où  il 
passa  à  Rome,  en  tfiOo,  a  l'époque  du 
grand  jubilé.  Comme  le  duc  de  Sessa, 
ambassadeur  de  Castille,  appréciaitson . 
instruction,  il  le  chargea  a  enseif^nerà 
son  lils  la  géograpine  et  de  lui  donner 
une  complète  intelligence  des  cartes 
marines.  Après  avoir  reçu  diverses  fii- 
vcurs  (lu  souverain  pontite,  il  revint  en 
Espagne,  ou  ou  le  chargea  d'un  vovai^e 
d'exploration  vers  les  îles  de  Salomon, 
qui  sont  situées  aucouebaDt  de  la  Nou« 
velle-Espagne.  «  Pour  accomplir  une 
entreprise  si  ardue,  nous  dit  Barbosa,  il 
s'embarqua  sur  une  llotlille,  avec  Al- 
▼aro  deMendanba;  et, comme  celui  ni 
vint  à  mourir,  grAce  l\  snn  habileté,  il 
continua  l'expédition.  INéanmoins,  ne 
pouvant  pas  accomplir  ce  qu'il  cher- 
chait, il  retourna  en  Esiragne,  d'où  il 
partit  de  nouveau.  «  Il  paraît  qu'il  eut 
de  grandes  diflicultés  à  surmonter  du- 
rant cette  seconde  expédition,  (  t  cela 
ressort  sufnsamment  de  la  lecture  de  sa 
courte  relation.  Mais  ce  qu'il  ne  dit  pas, 
c'est  qu'il  courut  risque  de  la  vie;  il 
finit  par  découvrir  les  régions  auxquel- 
les il  imposa  le  nom  iVAustralia  doEê* 
pirito-Sancto.  Voulant  coloniser  1rs  ter- 
res visitées  par  lui,  il  retourna  en  Es- 

Eagne  :  ce  fut  à  cette  époque  qu'il  pu- 
lia  la  sueeinete  relation  qui  constate 
son  immense  découverte,  et  dans  la- 
quelle le  sort  de  Colomb,  revenant  in- 
▼olontairement  à  sa  mémoire,  il  établit, 
avec  modestie  néanmoins,  une  sorte  de 
parallèle  entre  lui  et  le  naviiiateur  gé- 
nois \x\  y  fait  observer  que ,  si  de  sim- 
ples indiees  ont  suffi  pour  nourrir  la 
persévéranee du  grand  homme,  il  ne 
lui  est  pas  permis  à  lui,  qui  a  vu  les 
contrées  dont  il  parle  et  qui  a  touché 
les  objets  qu'on  y  remarque ,  de  se 
taire  et  d'abandonner  Tespoir  d'une 
plus  complète  exploration.  Cette  rela- 
tion^ si  simple  dans  son  style,  était  U 
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huitième  qu'il  adressait  nu  rot  ;  et  c'est  former  complètement  Vertot  au  profit 
pour  cela  sans  doute  qu'elle  olfre  si  de  la  vérité ,  encore  moins  de  demander 
peu  de  détails  cireonstanciés.  Selon  unexposésineèredB  l'histoire  à  l'auteur 
toute  apparence, cependant,  lesréclama-  du  drame.  Pour  accomplir  cette  tédie, 
tiens  de  Queiros  furent  entendues  ;  car  un  livre  entier  serait  nécessaire  ;  et  nous 
il  reçut  une  mission  pour  se  rendre  à  n'avons  à  noire  disposition  que  quel- 
UsneOf  où  Ton  devait  lut  lemettre  le  ooes  colonnes;  mais  nous  ne  crain- 
oommandement  d'une  flottille,  qui  ne  drons  pas  de  nous  expliquer  ici  en  {)eu 
pouvait  pas  néanmoins  être  bien  consi-  de  mots.  Il  fallait  à  Thabile  écrivain , 
dcrable,  puisqu'on  oe  voulait  pas  con-  pour  exercer  sa  plume,  un  de  ces  grands 
sacrer  plus  de  cinq  cent  mille  erusa-  éTénements  qui  frappent  d'autant  plus 
des  à  son  armement.  Ce  projet  ne  vivement  l'esprit  des  peuples  qu'ilssont 
s'effectua  jamais  ;  et  Fexplorateur  (le  la  inattendus;  il    fallait  au  poète  une 
Nouvelle-Hollande  mourut  à  Madrid,  sorte  de  Figaro  politique,  aussi  ar* 
à  peu  près  ignoré,  sans  qee  les  auteurs  dent  que  roâ,  dont  il  pût  animer  sa 
qui  BOUS  ont  transmis  ces  faibles  ren-  fable  :  en  mettant  de  coté  les  vastes  dos- 
seignements  nous  disent  l'époque  pré-  siers  légués  à  notre  jîge  par  la  diploma- 
cise  de  sa  mort.  Pedro  Fernandez  de  tie  du  dix-septième  siècle  ;  en  cliau- 
Queiros  ne  s'est  iras  éteint  sans  lais*  géant  complètement  le  caractère  sé- 
ser  une  relation  détaillée  de  ses  décou-  rieux  et  les  habitudes  studieinss  du 
vertes.  Il  serait  bien  vivement  à  dési-  principal  agent  de  Toâo  IV,  on  a  eu  tes 
rer  que  quelque  savant  de  la  Pénin-  Jt(évolutio)is  (*)  et  Pinto      :  voyons 
suie,  liéntierdu  zèle  de  Navarrdte,  ce  que  nous  donne  la  Térité. 
publiât  le  manuscrit  portugais ,  qui  Grâce  à  de  persévérantes  investiga* 
contient,  dit-on,  le  détail  de  sa  vie  et  tions,  on  en  a  aujourd'hui  la  preuve, 
de  ses  voyages.  Pereira  Solorzano  at-  jamais,  sous  la  domination  de  i'Espa- 
firme  que  le  fils  du  grand  navigateur,  gne ,  la  maison  de  Braj^ance  ne  mit  en 
don  ïranclsco  Queiros,  lui  avait  corn-  oubli  ses  justes  prétentions.  Dès  le  sei* 
muniquécet  ouvrage  ;  il  contient  trois  zième  siècle,  don  Tlieodosio  protestait 
relations,  et  fixe  la  date  de  Texpédition  contre  l'acte  inique  qui  faisait  tomber 
qui  fit  connaître  définitivement  les  ter>  la  couronne  aux  mains  de  Philip[)e  H  ; 
res  australes,  à  l'année  1  nor>  (*).  et  tout  nous  prouve  qu'aussitôt  après  la 
BKSTAURATiON  DU  PORTUGAL.  —  mort  du  prétendant,  quc  la  France  ne 
AYÉNBUENT  DE  JOAO  IV.  —  Grâce  à  cessa  de  protéger,  le  ministre  iiabile 
un  livre  célèbre ,  que  sa  forme  concise  qui  dirigeait  la  France,  comprit  à  mer- 
a  rendu  populaire,  gnke  aux  situa-  veille  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  d'un 
tions  saisissantes  d'un  drame  moderne,  nouveau  compétiteur  au  trône, 
connu  de  tous,  il  n'y  a  peut-être  point  Si  i  on  en  croit  un  ouvrage  assez 
dans  l'histoire  de  Portugal  une  seule  obscur,  bien  avant  Tannée  1640,  Ri- 
période  qui  ait  eu  autant  de  retentis-  chelieu  se  serait  occupé  de  fomenter 
sèment  que  celle  dont  nous  allons  es-  une  révolution  à  Lisbonne ,  en  faveur 

Suisser  les  traits  principaux.  Nous  n'bé-  de  la  maison  de  Bragance,  et  il  aurait 

tons  pas  à  le  dire  cependant,  si  ce  employé  à  cedesseinon  certain  joaillier, 

sont  les  qualités  éminentes  de  ces  ou-  nommé  Broual,  qui  se  serait  abouclié 

vrages  qui  ont  donné  aux  evé.iiements  avec  Pinto  Ribeiro,  magistrat  considéré 

de  1640  un  caractère  propre  à  lespo-  dès  celte  époque  et  plein  du  désir  tout 

polariser,  ce  sont  ces  ménies  qualités,  patriotique  de  rétablir  l'indépendance 

toutes  littéraires,  qui  ont  contribué  jus-  nationale.  Grâce  à  Pinto,  l'aident  du  car- 

qu'à  un  certain  pomt  à  fausserl'opinion  dinal  ministre  aurait  instruit  don  Joao , 

sur  les  hommes  et  sur  les  choses.  Nous  duc  de  Bragance,  des  dispositions  la- 
ne  saurions  avoir  la  prétention  de  ré- 

f*)  Los  RévolutJons  de  Portogal  furent  im- 

•  (*)  Il  semble  qu'on  ait  <  hercluia  récomponscr  primées,  pour  la  première  fois,  sans  uom  d'uu- 

le  lils  des  découvcrb'i  du  piTc  ;  <Mr  don  Fr.in-  leur,  en  1689. 

ci»»,  qui  est  représcnlé  par  Barlmsa  coaiine  {" )  Pinto .  oa  !a  Jonrnée  d'une  cnnsiiirnlion  , 

tnblle  dans  les  teteaoes  roathématiques ,  fut  fut  joué  on  l'an  Vil!.  Ce  drame,  cml  -  n  (.;ose, 

nommé  oosmographe  «a  cbef  du  A»écoa  et  est  resté  la pruduction  la  pitu  ocigioaludu  Ke* 


examinateur 


Docrapne  «a  cnei  au  mou  ei  est  vwa  la  uruuuctiuu 
des  pilotes.  pomocène  LeoMtcler. 
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vorables  qu'on  avait  pour  lui  en  Franco. 
J>e  riches  bourgeois  de  Lisbonne  au- 
raient été  londés  snr  les  dispositions 
du  peuple,  et  l'on  se  serait  assuré  de 
leur  devouemeat  à  la  maisoa  de^ira- 
gance  (*).  . 

Vertot  igoorait  oette  eireonstance 
importante,  ou  s'il  la  connut  plus  tard, 
sou  siège  était  fait;  mais  ce  que  l'au- 
teur cité  déjà  ignore  iui-incnie,  c'est 

3ue  la  France  ne  cessa  pas  un  moment 
'entretenir  à  Lisbonne  des  aizenls 
cachés ,  faisant  tous  leurs  etïorts  pour 
opérer  une  scission  violente  entre  l'Es- 
pagne et  le  Portuf^l.  Dès  1684,  on  voit 
Louis  XIII  entamer  une  néf^ociation 
secrète,  afin  d'en^a^er  le  duc  de  Bra- 
gance  à  s'emparer  de  la  couronne.  Il 
ne  s'en  tient  pas  à  un  conseil  dont  il 
doit  profiter,  il  fait  à  ce  prince  des  offres 
de  secours  eff^'ctifs,  que  les  circons- 
tances sans  doute  ne  permirent  pas 
alors  d'accepter.  Quatre  ans  plus  tard, 
au  mois  de  mai  1638;  le  cardinal  de 
Richelieu  renouvelle  ses  tentatives  pour 
opérer  le  soulèvement  des  Portugais; 
enfin,  le  15  aoât  de  la  même  année,  il 
dirige  plus  que  jamais  ses  efforts  vers  ce 
but,  et  en  expédiant  vers  Lisbonne,  en 
Qualité  d'agent  secret,  M.  de  Saint-Pe,  il 
nit  offrir  positivement  au  chancelier, 
ainsi  qu'à  un  certain  capitaine  Azevedo, 
qu'on  ne  voit  cependant  pas  figurer  dans 
l'histoire  ofUcielle  de  cette  révolutioii, 
des  forces  assez  considérables  pour  ren- 
dre l'indépendance  au  pays.  Une  escadre 
de  cinquante  navires ,  avec  une  armée 
de  dix  mille  hommes  de  pied  et  de  mille 
hommes  de  cavalerie ,  sont  à  la  disposi* 
tion  du  Portugal  :  il  était  trop  tôt  peut- 
être  pour  qu'on  les  acceptât;  mais  le  nom 
du  duc  de  Bragance  a  été  encore  pro- 
noncé ,  et  en  cas  de  refus  de  sa  part,  le 
cardinal  eniraf!P  les  grands  du  royaume 
à  choisir  parmi  eux  un  souveram,  ap- 

Ï»arteuant  à  la  famille  royale,  que  la 
France,  dit-il,  se  fera  toujours  un  devoir 
de  favoriser,  parce  ipi'elle  sort  du  aang 
de  ses  rois  (**). 
ISfuI  doute  ne  saurait  demeurer  daus 

(*)  Mangtn,  Abrégé  da  l'HUtoInde  PortOgBL 

Paris,  I7U7,  i  vol.ln-lS,p.a7l. 
(")  Voyez,  dans  le  Qwadro  demmtâr^  les 

extraits  d'une  lettre  du  comte  d'Avaux  au  se- 
crétaire d'Êlat  Cbaviguy,  tom.  IV  ,  part.  F* 
(Intcodactloii). 


l'esprit  du  lecteur.  Ces  propositions  fu- 
rent déclarées  dès  lors  au  duo  de  Bra- 
gance et  à  sa  femme,  Tillustre descen- 
dante des  Médina  Celi;  et,  selon  toute 
apparence ,  si  don  Joâo  différa  alors  de 
donner  une  réuouse  favorable,  c'est 
que  le  tempsdeielairenelijisemniapas 
encore  opportun.  En  poursuivant,  du 
reste,  la  lecture  des  importants  docu- 
ments diplomatiques  qui  ont  été  récem- 
ment publiés,  on  est  frappé  d'une  diose, 
c'est  de  l'insistance  toute  particulière 
que  met  don  Joao,  devenu  roi,  à  remer- 
cier lemiaistrelrançais  des  dispositions 
ftvorables  que  le  cardinal  a  toujours 
montrées  pour  sa  cause.  Peu  impor- 
tait, sans  doute,  à  l'habile  politique  que 
le  sceptre  du  Portugal  tombât  entre  les 
mains  du  duc  de  Bragance;  mais  ce 
qu'il  lui  fallait  obtenir  avant  tout,  c'é- 
tait que  l'Espagne  fiU  affaiblie  par  la 
séparation  violente  des  deux  couronnes. 

Ces  faits,  bien  importants  à  coup  sûr, 
puisqu'ils  sont  l'âme  de  toute  la  politi- 
que de  l'époque,  ont  échappé  à  Vertot, 
ou  plutôt  il  les  I  couipléteiiient  ignorés; 
mais  ce  qu'il  a  établi  d'une  manière  fort 
précisp,  c'est  le  début  de  la  révolution. 
Lorsqu'il  arrive  à  l'année  1(>40,  et  qu'il 
expose  en  quelques  mots  le  caractère 
des  divers  personnages  qui  figurèrent 
dans  ce  drame,  on  sent  qu'une  certaine 
perspicacité  lui  a  fait  consulter  de 
bonnes  sources.  «  Marguerite  de  Sa- 
voie, duchesse  de  Mantoue,  gouvernait 
alors  le  Portugal,  m  qualité  de  viq^ 
reine;  mais  ce  n'était  qu'un  titre  écla- 
tant, auquel  la  cour  n'attribuait  qu'un 
pouvoir  fort  borné.  Le  secret  des  affai- 
res et  presque  toute  l'autorité  étaient 
entre  les  mains  de  Michel  Vasconcellos, 
Portugais  qui  faisait  la  fonction  de  se- 
crétaire d'Etat  auprès  de  la  vice-reine , 
mais,  en  effet,  ministre  absolu  et  indé- 
pendant. Il  recevait  directement  les  or- 
dres du  comte-duc,  dont  il  était  la  créa- 
ture, et  auquel  il  était  devenu  agréable 
et  nécessaire  par  l'habileté  qu'il  avait 
de  tirer  incessamment  des  sommes  con- 
sidérables de  Portugal  ;  et  par  un  es- 
prit dlntrigue  qui  faisait  réussir  ses 
plus  secrètes  intentions,  il  faisait  naître 
des  haines  et  des  inimitiés  entre  les 
rands  du  royaume,  qu'il  fomentait  ha-- 
ilement  par  des  grâces  et  des  distine- 
tiens  affectées  qui  Élisaient  d'autant 
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plus  de  plaisir  à  ceux  qui  les  recevaient 
qu'elles  excitaient  le  ùépiL  et  la  jalousie 
a68«Qtries.  Ces  divisions,  qui  s'entrete- 
naient entre  les  premières  maisons ,  fai- 
saient la  sûreté  et  le  repos  du  ministre, 
persuadé  que  tant  que  les  chefs  de  ces 
maisons  seraient  occupés  à  satidhira 
leurs  haines  et  leurs  vengeances  parti- 
culières, ils  ne  songeraient  Jamais  à  rien 
entreprendre  contre  le  gouvernement 
présent. 

m  II  n'y  avait  dans  tout  le  Portugal  que 
le  duc  de  Bragance  qui  pût  donner 
quelque  inquiétude  aux  Espagnols.  Ce 
prince  était  né  (Tune  tiumeur  douce, 
agréable,  mais  un  peu  paresseuse;  son 
esprit  était  plus  droit  que  vif;  dans  les 
aftaires,  il  allait  toujours  au  point  prin- 
cipal ;  il  pénétrait  facilement  les  choses 
auxquelles  il  s'appliquait,  mais  il  n'ai- 
mait pas  s'appliquer.  Leduc  Théodose, 
son  pèrCt  qui  était  d'un  tempérament  im- 
pétueux et  plein  de  feu ,  avait  tâdié  de 
lui^aisser  comme  par  succession  toute 
sa  haine  contre  les  Espagnols,  et  les 
lui  avait  toujours  fait  regarder  comme 
des  usurpateurs  d'une  couronne  qni  lui 
appartpnnit.  Il  avait  fait  son  possible 
pour  lui  inspirer  toute  l'ambition  que 
doit  avoir  un  prince  qui  pouvait  es[>é- 
rer  de  remettre  cette  couronne  sur  sa 
téte ,  et  toute  l'ardpur  et  le  courage 
nécessaires  pour  tenter  une  gi  haute  et 
si  périlleuse  entreprise. 

Dom  Juan  avait  pris  à  la  vérité  tous 
les  sentiments  du  duc  son  père;  mais 
il  ne  les  avait  pris  que  dans  le  degré 
que  lui  permettait  son  naturel  tran- 
quille et  modéré.  Il  haïssait  les  Espa- 
gnols, mais  non  pas  jusqu'à  se  donner 
beaucoup  de  peine  pour  se  venger  de 
leur  iniustice.  Il  avait  de  l'ambition,  et 
Il  ne  desespérait  pas  de  monter  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres  ;  mais  aussi  il  n'a- 
vait pas  sur  cela  une  si  grande  impa- 
tience que  le  duc  Théodose  en  avait  tait 
paraître.  Il  se  contentait  de  ne  pas  per- 
dre de  vue  ce  dessein,  sans  hasarder 
mal  à  propos  pour  une  couronne  fort 
incertaine  une  vio  agréable  et  une  for- 
tune toute  faite,  qui  était  des  plus  écla- 
tantes qu'un  particulier  pût  souhaiter,  v 

Il  faut  ledire  cependant,  l'habile  his- 
torien n'a  passuffasamment  approfondi 
le  caractère  de  l'homme  qu'il  fait  entrer 
aiir  ia  scène  politique.  Le  due  de  Bra- 


gance  n'était  pas  tellement  ami  du  re- 
pos qu  il  ne  se  fût  livré  à  des  études  sé- 
rieuses et  qu'il  n*eût  même  abordé  avec 
un  rare  succès  les  théories  les  plus  abs- 
traites d'un  artdifficile(*);  il  passait  avec 
juste  raison  pour  un  des  hommes  les 
plus  instruits  de  son  temps ,  et  il  suffit 
de  lire  quelques-uns  de  ses  écrits  ano- 
nymes pour  se  convainere  qu'il  unissait 
à  une  instruction  solide  une  grande  fi- 
nesse d'oiMervation. 

C'était,  selon touteapparence,  ce  goût 
pour  les  études  sérieuses  qui  l'avait  dé- 
terminé à  attacher  à  sa  maison  un  des 
esprits  les  plus  éminents  de  cette  épo- 
que, Joao  Pinto  Ribeiro,  qui,  né  d'uno 
famille  noble  à  Amaranthe  (**),  avait 
donné  dès  son  extrême  jeunesse  des 
preuves  de  la  plus  vive  intelligence. 
Barbosa  Machado  nous  le  représente 
comme  ayant  fait  les  pl  us  fortes  études  à 
Coimbre';  et  il  était  même  sorti  de  cette 
université  célèlnre  assez  habile  dans  Té- 
tude  des  lois  pour  qu'il  pût  occuper  di- 
vers emplois  distingués  dans  la  magis- 
trature; il  s'y  était  fait  remarquer,  dit 
son  biographe,  par  ses  rares  eonnais- 
sanccs  et  par  son  désintéressement. 

Tel  était  l'homme  auquel  don  Joao 
avait  donné  toute  sa  conliance  et  qu'il 
avait  attaché  à  sa  maison.  Son  esprit 
ardent,  son  rneur  vraiment  patriotique, 
le  reiuilreiit  bientôt  l'agent  principal 
d'une  conjuration  méditée  depuis  long- 
temps idon  toute  apparenee ,  et  qtû,  n 

(*)  Il  cuUivait  la  vam\quB  «vee  en  soMès 

rare  ;  et  Macedo  prétend  même  qae  «fêtait  le 

f)lus  habile  théoricien  de  son  tempa.  Non-seu- 
emenl  il  avait  rassemblé  une  Immérité  biblio- 
thèque musii  air,  ranfiéedan^  un  ordre  admi- 
rable et  ornée  des  portraUsde  luus  les  arUstes 
remarquabtet  da  wliièmaetdu  dix-seplièma 
•Iteto»  msto,  en  oatre,  on  a  de  lui  plusieurs 
(Savres  anonymes;  il  a  publié  à  Rome,  sans 
nom  d'anlnir,  un  livre  intitulé  :  Ih'fcuaa  da 
musica  motlcrna.  Nous  avons  lu  ce  curieux 
opuscule;  et  il  indique  uti  lintniui'  qui  avait 
de  notables  connaissances  sur  le  sujet  dont  ii 
s'était  occupé.  Ces  faits  semblent  avoir  été 
eomplétetnenl  taooréa  de  Taateur  des  Bivo- 
hitlom.  81  Yerlot  eèt  été  à  même  de  lire  les 
pièces  qui  fifziirent  dans  le  Quadm  elemcntnr, 
cité  plus  l);uil,  il  se  fut  convaincu  aisément 
que  le  fondatt'ijr  ilc  la  dyuaslie  de  Rrapance 
n'clait  nullement  dti>ourvu  des  qualités  qui 
font  l>*  poliUque  habile. 

(")  PiDto  appartenait  à  la  noblesse;  on  peut 
s'assurer  de  ce  fait  dans  Barbosa  et  rarloat 
dans  Niceron ,  où  le  héros  de  I64û  a  un  exctl- 
lent  arUcle ,  qui  eût  pu  tenir  en  garde  sur  bMB 
des  faite  quelque!  éorivalM  poeurieun. 
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aile  éclata  subitement,  n'eu  fut  pas 
moîng  le  résultat  d*iiiie  longue  oombi* 

Baison  politique. 

Ce  que  notre  indifférence  pour  l'his- 
toire de  cette  période  en  Portugal  nous 
laisse  Ignorer  complètement  d'ailleurs, 
c'est  que  le  peuple  ne  supportait  plus 
qu'avec  une  impatience  mêlée  de  colère 
les  exactions  du  comte-duc,  et  qu'il  se 
refusait  même  positivement  à  payer  de 
nouveaux  impôts.  Déj-'i  trois  ;ins  aupa- 
ravant ,  eu  1G37  ,  une  v<';rit;ihie  émeute 
populaire  avait  éclaté  dans  une  des  vil- 
les les  plus  importantes  du  royaume,  «t 
cette  espèce  de  révolution,  bien  connue 
dans  les  mémoires  du  temps  sous  le 
nom  de  tumultes  WEoora  (*),  n'avait  eu 
une  issue  si  prompte  et  si  paisible  que 
parce  qu'aucun  homme  émnient  ne  s'é- 
tait trouvé  en  mesure  de  la  diriger. 
L'Espagne  s'était  vivement  émue,  le 
comte-duc  avait  mandé  à  la  cour  les 
principaux  seigneurs  qu'on  pouvait 
soupçouner  de  prêter  leur  appui  aux 
mécontents.  En  1638,  Quelques  troupes 
avaient  marché  ;  deux  nommes  énergi- 
ques, sortis  de  la  classe  ouvrière,  Ses- 
nando  et  Barradas,  avaient  été  exécutés 
enefGgie;  puis  tout  était  rentré  dans  un 
ealmeapparent.  Mais  ce  n'était  pas  seu- 
lement a  Évora  et  dans  le  pays  des  Al- 
garvesque  le  peuple  expriniaitavecéoer- 
eieson  mécontentement:lanatîon«ruel- 
lement  décimée  s'indignait;  car,  durant 
ks  troubles  d'Evora,  il  avait  ^questioa 

nOelle espèce  de  prodtomedela  révoIutSmi 
SfO  a  été  admiraMenwnt exposé  parmi 

tiabi le  écrivain  du  dix-sopii^me  siècle,  qui  fut 
mêlé  à  toutes  les  affaires  du  temps.  La  pre- 
inièredes  Epanaphnms  rie  l'"r;inrisco  Maiioel  de 
Mello  est  cousacret!  aux  (ilii  ritcùt's  (V Evora  (on 
désignait  ainsi  cette  succession  d'émeutes  qui 
prémia  la  restauration  portugaise).  Ce  person- 
nage Intéressant,  4|Ql  se  trouvait  alors  au  ser- 
vice de  i'Cepagne,  «*était  va  chargé  par  le 
comie-diie  dédier  avec  le  comte  de  Linhares 
apaiser  les  mécontents  ;  son  compagnon  avait 
eu  l'habileté  de  se  dé^aKer  d'une  mission  difli- 
clle;  Francisco  de  Mello,  au  contraire,  était  venu 
raconter  les  faits,  et  la  priapu  avait  récom- 
pensé sa  sincérité.  La  sympaloito  de  l'écrivala 
pour  les  agitat«an,darest^  Bei»rait  pas  dou- 
teuse. Une  ehan  raMrqaable  et  que  Je  ne  ne 
rappelle  pas  avoir  vue  indiquée  dans  son  récit, 
c'est  que  tout  s'exécuta  durant  les  troubles 
d'Fvorii  au  nom  d'un  corlaiii  Maiiudinho, 
dont  la  signature  était  apposée  iiu  bas  des 
proclamations.  Manuelinlio  était  un  paa\  re  fou 
de  ia  cité ,  qui  servait  de  jouet  au  peuple  et 
qo^OQ  avait  surnommé  ainsi  par  plaisanterie  à 
eanie  de  sa  taille  démesurée. 


d'exiger  d'elle  uu  sacrifice  plus  humi- 
liant que  tous  ceux  qu'on  lui  avait  jadis 

imposés.  T.ps  magistrats  du  peuple  de- 
vaientétre  mandes  à  la  cour,  et  là,  cou- 
verts d'uu  sac ,  ayant  au  cou  la  corde 
du  supplice,  faisant,  en  un  mot,  par 
une  lâche  concession,  ce  qu'avait  fait  ja- 
dis EgazMoniz  par  un  pur  héroïsme,  ils 
devaient  prononcer,  disait-on,  l'amende 
honorable  en  présenœ  du  roi  de  Cas- 
tille.  On  n joutait  encore  qu'à  h  suite 
d'une  consultation  de  théologiens  ha- 
biles et  de  légistes  complaisants,  le 
Portugal,  qui  conservait  une  ombre  de 
nationalité,  allait  être  rayé  delà  liste  des 
rovù unies,  et  qu'en  l'incorporant  à  la 
vaste  monarchie  espagnole,  on  effacerait 
jusqu'à  ses  souvenirs. 

Après  la  lecture  attentive  de  l'inté- 
ressant récit  qui  nous  a  été  laissé  par 
Francisco  de  Mello,  on  peut  croire 
beaucoup  de  choses  de  la  vaine  gloire 
du  comte-duc,  et  surtout  de  la  taçon 
quelque  peu  théâtrale  (*)  dont  il  usait 
en  diverses  circonstances,^.pour  frapper 
certains  esprits.  Mais  ces  bruits,  qui  ne 
reçurent  pas  même  un  commencement 
d'exéctition,  pourraient  bien  avoir  été 
semés  a  dessein  pur  ceux  qui  devaient 
si  courageusement d*aiUearseniecueil* 
lir  les  résultats. 

Ce  qu'il  y  a  de  hien  certain ,  c'est 
qu'en  dépit  de  sa  feinte  indifférence 
pour  les  émeutes  qui  se  manifestaient 
si  près  de  lui,  le  ministre  ne  s'était  nul- 
lement uR'pris  sur  la  nature  des  rela- 
tions qu  ou  entretenait  dans  la  petite 
cour  du  due  de  Bragance  avec  le  reste 
du  Portugal.  Durant  les  troubles  d 
vora,  on  Tavait  entendu  répéter  ces 
mots  fort  significatifs  :  «  Il  n'y  aura 
«  point  de  repos  enPortugal  tant  que  la 
«  mauvaise  herbe  ne  croîtra  point  dans 
«  les  cours  et  sur  les  degrés  du  palais 
«  deVilla-Viçosa.  «C'est  que  dans  ce  pa- 
lais, en  effet,  il  y  avait  deux  noblescœurs 
qui  avaient  pu  se  comprendre,  deux 
tétes  pleines  de  force  et  de  résolution 
et  qui  s'étaient  sans  doute  communiqué 

(*)  Entre  autres  récits  de  Francisco  Manoel, 
voyez  la  page  ou  il  raconte  l'audience  solen- 
nelle du  ministre.  Cette  paierie  nu  pénètre  le 
tirand  Jour  et  qui  se  termine  par  une  sorte 
(l'alctn  c  a  peine  éclairée;  celte  voix  (jui  com- 
mande et  qu'on  entend  comme  une  sorte  de 
murmure  dans  les  demi-ténèbres,  tout  ftap- 
paU  de  terreur  certains  esprits. 
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leurs  projets,  bien  que  les  historiens 
contemporains  évitent  de  s'exprimer  à 
ce  propos  (*)■  Quoi  qu*eii  aient  pu  dire 
les  écrivains  les  plusacerédités,  durant 
les  troubles  d'Évora  on  n'entend  répé- 
ter ni  le  nom  de  Pinto  B.ibeiro,g[ii 
odui  de  dona  Liiisa  Franeisea  de  Guz* 
manC**),  la  noble  épouse  du  duc  de  Bra- 
gance  :  lorsque  la  révolte  de  Catalogne 
viut  agiter  de  nouveau  les  esprits ,  ces 
noms,  qu'on  a  déjà  gravés  au  fond  du 
cœur,  semblent,  pour  ainsi  dire,  oubliés. 
Ce  silence  sur  les  ôeu\  personnages  qui 
menèrent  à  bien  lacouspiratiou-est  une 
preuve  de  plus  de  leur  habileté.  La  vioe- 
reine  qui  commandait  alors  au  Portu- 
gal, riofaotedona  Margarida  y 

(*)  Qai  eat1*iOitiative  dans  ce  grand  projet? 
Ce  lera  toqjottn  an  problème.  Finlo  R.ib«iro 
était  pnctmÊdor  on,  si  on  Faime  mieux,  sur- 
intendant des  affaires  du  duc  de  Bragance  ;  ii 
résidait  hul)ituellement  à  Lisbonne,  mais  ia 
nature  même  de  ses  occupations  le  rami'tialt 
fréquemment  à  Villa-Vicosa  :  la  duchesse  de 
Bragance,  plus  habile  politique  que  son  mari , 
put  démêler  raipidement  ce  qu'on  pouvait  at- 
lendiedeses  lumières  et  de  son  activité.  Les 

RroposilioDs  do  duc  de  Riobelieu  lui  fu- 
;nt  peut-^e  alon  révélén?  les  doenmenls 

Îtositil's  manquent  sur  ce  point.  La  voix  popu- 
aire  donne  encore  aujourd'liui  la  meilleure 
part  dans  la  réussite  à  Pinto  et  à  la  duchesse 
de  Bragance  ;  je  crois  pour  ma  part  à  la  tradi- 
tion :  disons  cependant,  pour  être  exact ,  que 
le  nom  de  Franeisea  de  Guzman  tiuure  fort 
rarement  dans  les  écrits  contemporains.  Pintu 
lui-même  évite  de  le  prononcer  :  il  y  a  là 
quelque  moUf  dont  nous  ne  comprenons  plus 
la  valeur  poliUque. 

Cette  princesse,  née  à  San-Lucarde  Bar- 
raroedii,  le  laoctoljn'  mn,  avait  reçu  une 
excellente  éducation.  Elle  était  àgce  de  vingt 
ans  à  pdne  en  I633,  lorsqu'elle  épousa  le  duc 
deBranace;  elle  eut  de  sou  mariage  avec 
don  Joio  :  donTbeodotio,  dona  Anna,  dona 
îoanna,  dona  Catharlna,  depuis  reine  d'An- 

flelerre,  don  Manuel,  don  Affonso  et  don 
edro.  ~  Dona  Anna  et  don  Manuel  ne  vé- 
curentpas  assez  pour  recevoirle  titre  d'Infants. 
A  eu  juger  d'après  la  copie  d'un  i)nrlrait  uue 
l'OD  conserve  dans  la  famille  de  Alcdina  Siuo- 
nia,  cette  princesse  avait  un  charme  extrême 
dans  l'ensemble  de  sa  physionomie.  Voyez  lea 
Retratos  e  biographias  aas  penonag»Hê  iUiit* 
trcs  de  Portugal.  Lisboa,  m2.  CespOKiniilS 
sont  exécutés  par  M.  C.  Legrand. 

(***)  La  duchesse  de  Mantouc  était  venue  en 
Portuaal  vers  la  fin  de  l'année  1634;  néanmoins 
elle .  Jravait  pris  possession  du  gouvernement 
oiiwiinois  deianvier  de  Tannée  suivante.  Elle 
était  anlstéo  pour  la  Amne  du  marquis  de 
Puebla;  mais,  comme  le  fait  remarauer  le 
comte  d'Eiiceira,  c«'lte  dernière  nomination 
élait  restée  sans  effet.  Miguel  de  Vasconcel- 
los,  sous  le  titre  de  secrétaire  d'Etat,  pour- 
voyait à  tout  sans  contradiction  et  faisait  tout 
exécuter  sans  reconnaître  de  dépendance.  Cet 
bofluneiliiiépiiaé  et  al  gdnénieaieiithai  «Tait» 


fut  elle-même  trompée;  Texécuteur  des 
volontés  de  Philippe  IV  ,  le  rusé  Vas- 
coDGèllos,  fit  taire  un  mommit  lesaoup- 
çons  qui  le  tenaient  toujours  agité,  et 
la  sécurité  qu'on  sut  lui  imposer  par  tin 
silence  habile,  fut  bien  certainenteut 
la  cause  première  d*un  sneeèa  si  eoai« 
plétement  définitif,  qu*on  le.  dut  croire 
mespéré. 

Bien  que  Tauteur  des  Révolutions 
ncNis  ait  fàil  oonnaitre  les  personnages 
principaux  qui  flgtirèrent  plus  tard 
dans  ce  drame  ,  ce  sera  là  le  seul  em- 
prunt que  nous  ferons  à  sou  récitanimé, 
et  OD  iiistorien  portugais,  qu'il  n'a  pas 
assez  consulté ,  nous  servira  d'abord  à 
exposer  les  faits  principaux  de  cette 
prodigieuse  restauration. 

Vers  la  fin  de  1640 ,  le  nombre  des- 
conjurés  s'élevait,  dit-on,  à  quarante  (*); 
pour  la  première  fois  des  propositions 
furent  adressées  au  duc  de  Bragance, 
durant  un  voyage  qu'il  fit  à  Almada; 
ces  préliminaires,  en  ce  qui  le  regardait», 
n'aboutirent  à  rien  de  déîinitif  :  le  12  oc- 
tobre de  ia  même  année,  il  y  eut  une  as- 
semblée des  principaux  meneurs  à  Lis- 
bonne :  cette  réunion  était  commandée 
par  les  circonstances ,  car  la  guerre ,  qui 
allait  sedéclarer  en  Catalogne,  devait  né- 
eessairement  éloigner  de  la  capitale  plus 
d'un  membre  de  cette  association  patrio- 
tique. Ou  voulait  en  finir  avec  la  domi- 
nation espagnole,  et  l'on  se  plaignit  amè- 
rementdu  docde  Bragance,  dont  la  tiède 


dit-on,  des  talents  remarquables  (mi  finnn<^' 
Son  gendre  Diogo  Soares  possédait  le  même 
lUro  que  lui,  et  partageait  ta  baine  populaire; 
mais  il  résidait  k  Madrid. 

(*)  Vam  donnons  ici  les  noms  des  pins  notal)leg 
d'entre  eux  telstiu'ils  nous  ont  été  transmis  par  le 
coHitedtlriccira,  dans  son  Porluffulnstaurado: 
don  Antào  d'Almada,  don  Mi;iui'l  d'Almt  ida,  lo 
grand  veneur,  Joff^e  de  Mello,  Prdro  de  Men- 
donça,  Antonio  deSaldanha,  J  .ao  Pinto  Ri- 
beiro,  iç  marquis  de  Ferreira  ,  lu  comte  de 
VimiOSO,  don  JoSo  da  Costa,  don  Jeronymo 
d'Atayde  et  son  frère  don  Francisco  CouUuho, 
Fernào  Telles,  Antonio  de  Ife1l0«t  Luit  de 
Mello,  Eslevào  da  Cunha,  Joâo  de  Saldanha, 
don  Affonso  de  Menezes,  Thomé  de  Sou/a, 
don  Antonio  Tello,  don  Joàn  d,i  Sylva  e  Me- 
nezes,  don  Alvaro  d'Abranches ,  Ayres  de 
Saldanha,  don  Antonio  Alvares  da  Cnnha, 
Bartiiolomeu  de  Saidantia ,  Tristào  da  Cunba. 
Luit  et  Nano  da  Cnnba  ses  llls ,  don  Migœl 
Childe  Rollim,  don  Luiz  d'Almada,  lîls  de  ce- 
lui qui  ouvre  la  liste .  don  Thomas  de  No- 
roniia,  don  Antonio  Masc^irenlias,  Francisco 
deSampaio,  don  Carlos  de  Noronlia,  Freire 
i»Aiidftd»,  Lobe  ngnelKMlo. 
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lenteur  fatiguait  les  meilleurs  esprits  ; 
il  fut  iiiêiue  question  de  couper  court  à 
OM  hésitations  et  de  se  eonstitiier  en 
république,  à  Timitation  sans  cloute  des 
provinces-iinies  de  Hollande.  Pinto  Ri- 
beiro  parla  avec  énergie  contre  ce  pro- 
jet ,  et  rallia  les  esprits  à  don  Joio ,  en 
rappelant  que  ce  que  Ton  prenait  pour 
line  lâche  irrésolution  était  après  tout 
de  la  prudence.  Il  termina  en  aflirniant 
que  le  duc  de  Bragance  avait  le  cœur 
trop  haut  placé  et  connaissait  trop 
bien  ses  devoirs  de  gentillioniine,  pour 
rejeter  des  efforts  généreux  qu'il  ap- 
prouvait en  seoret. 

La  fortune  de  la  maison  de  Brngance 
tint  alors  à  ce  peu  de  mots  :  un  nouveau 
message  fut  résolu,  et  ce  fut  Pedro  de 
Mendonca,  grand  aleaîde  et  seigneur 
6e  Mourâo,  qui  se  cliarl^ea  d'aller  n  Villa- 
Viçosn  vers  le  duc  et  de  sonder  ses 
dispositions  :  le  digne  Portugais  qui  en- 
treprenait oe  voyage  comprit  ce  au'il 
y  avait  de  délicat  et  de  aiflicile  dans 
sa  mission.  Il  passa  par  Kvora,  où  tout 
était  apaisé  en  apparence,  mais  ou  des 
cœurs  cbalenreux  nattaient  encore  pour 
l'indépendance;  et  là  il  trouva  le  mar- 
quis de  Ferreira,  le  comte  de  Viinioso 
et  Rodrigo  de  Mello,  qui  écrivirent  au 
duc  en  le  pressant,  avec  leur  lovaiité 
bien  connue,  d'adopterenfinune  roolo- 
tion  désirée  de  tous. 

Mous  a\ons  déjà  essayé  de  le  faire 
eomprendre,  don  Jo8o  était  un  esprit 
distioiiué,  rempli  de  qualités  aimables, 
ami  (les  plaisirs  de  l'intelligence,  ayant 
même  ce  genre  de  bravoure  qui  con- 
venait à  un  gentilhomme,  et  qu'avait 
remarqué  Pinto  ;  ce  n'était  pas  un  chef 
de  parti.  Pedro  de  Mendonçale  rencon- 
tra à  Villa-Viçosa  comme  il  revenait 
de  la  chasse;  il  lui  remit  les  lettres  dont 
il  était  porteur,  mais  il  le  trouva  encore 
irrésolu  et  dut  penser  intérieurement, 
que  cliez  ce  seigneur,  si  ardent  pour  le 
plaisir,  si  tiède  pour  les  affaires,  il  n^ 
avait  guère  l'étoffe  d'un  roi  La  destinée 
du  Portuf;;a!  comme  monarchietint  alors, 
on  peut  1  afOrmer,  aux  paroles  nettes  et 
décisives  d*un  esprit  fin,  et  plus  encore 
à  la  résolution  soudaine  dunttfennne 
digne  d'être  reine. 

Le  duc  de  Bragance  avait  alors  un 
secrétaire  intime,  dont  tes  conjurés  se 
dâîalent:  en  lui  remettant  le  pu  auquel 


il  demandait  une  réponse  immédiate, 
Palcaîde  de  Mourào  avait  supplié  don 
Jo8o  de  n'en  point  révéler  le  contenu  à 

Antonio  Paes,  et  le  duc  s'était  contenté 
de  répondre  :  Tenez- vous  sur  ce  point 
l'esprit  en  repos  ;  mais  il  en  connaît 
mieux  le  contenu  que  moi-m^me.  Ce  Ait 
à  cet  homme,  dont  l'histoire  taitpresque 
toujours  le  nom ,  qu'il  alla  se  contier 
dans  l'anxiété  où  l'avaient  jeté  les  der* 
nières  propositions  du  comité  secret  dé 
Lisbonne.  Antonio  Paes  avait  sans  doute 
reçu  ses  instructions  de  Pinto,  et  il 
connaissait  probablement  les  défauts 
ainsi  que  les  qualités  de  son  maître;  a 
se  contenta  de  lui  poser  cette  question  i 
«  Que  fera  le  duc,  si  le  peuple,  las  d'at- 
«  tendre,  se  constitue  en  république  ?  ^ 
«  Il  suivra ,  vous  le  savéz  Bien.,  Anto- 
d  nioPaes,  l'opinion  du  royaume,  et 
«  courra  tous  les  risques  f|ui  doivent 
«  assaillir  la  jpatrie.  —  Alors  le  doute 
«  cesse»  et  qm  se  décide  à  risquer  sa  vie 
«  pour  être  vassal  d'une  ré[)ublique , 
«  trouvera  plus  de  ploire  iï  la  conduire 
«  en  recevant  d  élie  le  titre  de  roi.  » 

Don  Joâo  ébranlé  passa  ensuite dani 
l'appartement  de  la  duchesse,  et  là  une 
réponse  plus  licre  et  plusfermedevaiten- 

ûtt  le  décider  «  Plutôt  mourir  en  ré- 

«  gnant  que  de  vivre  asservi,  monsieur  ; 
«  et  quant  à  moi,  j'aime  mieux  être  reine 
«  une  heure,  que  d'être  duchesse  toute 
«  ma  vie.  »  Pedro  de  Mendonça  traus* 
mit  aux  conjurés  une  réponse  que 
beaucoup  d'entre  eux  n'attenaaient  plus. 
Les  faits  curieux  que  nons  rapportons 
ici  sont  rappelés  par  plusieurs  écrivains 
portugais  ;  et  bien  que  le  comte  d*Éri« 
celra  lût  encore  un  enfant  en  bas  3ge, 
lorsque  la  révolution  eut  lieu,  il  a  pu 
facilement  plus  tard  interroger  les  ac- 
teurs principaux  qui  figurèrent  dans 
ce  drame.  A  nos  yeux  donc  ce  récit  éoui- 
vaut,  pour  ainsi  aire,  au  témoignage  d'un 
contemporain.  On  se  demande  néan- 
moins  comment  cet  historien  conscien- 
cieux passe  si  légèrement  sur  les  der- 
niers rapports  des  conjurés  avec  le  duc 
de  Bragance,  et  l'on  acquiert  avec  quel- 
que surprise  la  certitude  que  la  narra» 
tion  d'un  personna^^e  émînent,  qui  eut 
la  part  principale  dans  celte  nét^ociation, 
lui  fut  complètement  inconnue.  Pinto 
Albeiro,  en  effet,  nous  raconte  dans  un 
précieux  opuscule  que  Ton  peut  mottre 
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au  rnn^  des  plus  grandes  raretés  biblio- 

J graphiques ,  qu'il  fut  encore  envoyé  par 
es  conjures  au  château  de  Villa- Viçosa 
après  le  retour  de  l'aleafde  de  Moarao  : 
il  s'apissnit  d'avoir  le  dernier  mot  du 
duc,  et  ce  fut  lui  qui  l'obtint.  Son  voyage 
est  raconté  par  lui-même  d'une  façon 
eoReise  et  originale,  qae  nous  nous 
finrdorons  bien  d'altérer,  et  nous  nous 
contenterons  de  rappeler  au  lecteur  que, 
selon  ce  qui  a  lieu  chez  les  gens  d  action , 
il  aimeà  parler  à  la  troisième  personne. 
'Pînto  partit  pour  la  résidence  du  duc, 
dit-il;  il  arriva  avect:int  de  rapidité  à 
Villa-Viçosa  que^  dans  i'aiiee,  la  station 
et  le  retour,  il  n'employa  pas  plus  de 
dix  jours,  et  qu'il  était  déj.i  à  Lisbonne 
le  21  du  même  mois.  Il  lit  pnrt  au  duc 
de  tout  ce  qu'il  savait  sur  la  matière 
ftde  tout  ce  <|u*ii  loi  vint  à  la  pensée; 
facilitant  l'entreprise  et  exposant  nette- 
ment, son  vœu...  Mais  il  trouva  les 
choses  en  meilleure  situation  que  son 
esprit  ne  Teât  imaginé,  puisqu'il  vit 
le  duc  résolu,' dans  le  cas  ou  cette  grande 
entreprise  échouerait  au  sein  de  Lis- 
bonne ,  à  se  mettre  en  campagne  et  à 
tenter  la  fortune  avee  les  populations 
de  rAlem-Tejo,qui  étaient  à  sa  dévotion. 
Un  cœur  qui  sent  de  la  bienveillance 
ose  beaucoup,  et  Joào  Piuto,  certain  de 
la  disposition  fayorabie  <|0*il  reneon* 
trait  dans  la  chose  entreprise,  anticipa 
et  n»it  l'effet  à  la  place  de  l'intention  : 
là  même  se  jetant  à  genoux ,  il  dit  au 
due  :  «  Proxinutsaccingendus  habetur 
pro  arrhicfo  !\olre  Majesté  doit  être 
acclamée  roi  et  seigneur  légitime  de  ce 

Says ,  et  moi  je  la  reconnais  pour  telle  ; 
one  je  puis  lui  baiser  la  main  et  être 
le  premier  qui  lui  rende  cet  hommage.  » 
et  en  s'exprimant  ainsi,  il  joiiinit  l'effet 
aux  paroles ,  quoique  avec  la  modestie 
gui  lui  est  naturelle  Sa  Majesté  s'y  re- 
fusât disant  :  «  Ne  vendons  pas  la  peau 
avant  la  chair.  —  Eh  bien  ,  moi,  plein 
de  confiance,  j'afOrme  à  Votre  Majesté 
que  les  désirs  ne  vont  pas  encore  jus- 
qu'oii  ira  le  succès.  »  Ce  tableau  d'in- 
térieur, tracé  par  l'auteur  le  plus  iulluent 
de  la  révolution  de  a  été  né- 

gligé par  tous  les  écrivains  nationaux 
ou  étrangers;  il  réhaliilite  rependant 
aux  yeux  de  l'histoire  le  monarque  qu'on 
peint  comme  étant  si  irrésolu,  et  il  est 

une  pieuve  ajoutée  à  tant  d^autres  4u 


haut  degré  de  couflanee  qu'avoit  Phita 

dans  sa  cause. 

Après  sa  première  entrevue  avec  don 
Jo3o,  Pedro  de  Mendoça  s'était  arrangé 

de  manière  à  ce  que  les  principaux 
conjurés  qui  résidaient  à  Villa-Viçosa 
même  et  surtout  à  É\  oYd  fussent  ins- 
truits des  bonnes  dispositions  du  due  i 
Pinto  put  leur  confirmer  cette  nouvelle» 
Mais,  aussitôt  après  avoirobtenu  le  der- 
nier mot  de  don  Joào,  il  se  rendit  à  Lis- 
bonne a  u  près  deses  adhérents,  car  e*étatt 
chez  lui  que  se  tenaient  les  assemblées 
secrètes,  où  s'aiiitaient  les  grands  inté- 
rêts du  pays.  La  plupart  des  iiistoriena 
oui  ont  traité  ee  point  important  dn 
1  histoire  du  Portugal,  ont  insist»^  sur 
un  événement  qui  pensa  tout  faire 
échouer.  Dans  la  nuit  du  38,  nuit  des- 
tinée à  toutes  les  grandes  détermina^i 
tions.  un  jeune  gentilhomme,  nommé 
don  .Toîio  da  Co.sta,  qu'on  n'avait  point 
niis  jusqu'alors  dans  le  secret,  se  trouva 
par  une  eireonstanoe  fortuite  en  rap- 
port avec  les  coiiiiirés  et  fut  convié  par 
eux  à  prendre  [lart  au  grand  mouvement 

3ui  se  préparait  :  il  tint  des  discours 
'Une  telle  nature ,  qu'il  devint  suspect, 
et  qu'on  put  croire  un  instant  à  quel- 
que trahison  de  sa  part.  Vertot  pas.se 
rapidemeut  sur  ce  fait ,  mais  le  comte 
d'Èriceira  le  raconte  longuement  et 
l'expose  avec  complaisance,  comme  un 
des  épisodes  les  plus  intéressants  de  sa 
narration;  il  va  plus  loin,  il  donne  dans 
toute  leur  étenaue  les  représentations 
adressées  par  le  jeune  gentilhomme  aux 
autres  conjuré.s  dans  cette  nuit  mémora- 
ble. Un  écrivain  d'un  talent  réel,  mais 
souvent  imparfaitoment  renseigné ,  Al- 
phonseRabne,admireavec  raison  ce  dis- 
cours, d(mt  il  vante  la  prudence  et  l'éner- 
gie. Mais,  nous  sommes  bien  contraintde 
le  dire  ici ,  c'est  au  comte  d'Ériceira , 
don  Luiz  de  Menezes,  nu'il  fnut  fniro 
honneur  de  cette  longue  haran;;ue  rem- 
plie d'expressions  pittoresaues  et  har- 
dies. Le  narrateur  par  excellencb,  Pinto 
Ribeiro,  raconte  tout  autrement  les 
faits,  et  lui,  seul  acteur  obli(çé  de  cette 
scène,  mérite  une  foi  complète.  «  Tout 
allait  miraculeusement,  dit-il  dans  son 
langage  sincère  et  animé,  lorsque  s'éleva 
une  bourrasque  si  périlleuse  (|u'elle  eût 
pu  faire  perdre  la  tramoutaue  au  plus 

oablle,  »  J)i€ttn*eût  pris  soin  d*apais«K 
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la  mer  (*).  »  Le  même  personnage  expose 
ensuite  que,  dans  la  réunion  du  28,  il 
avait  été  convenu  que  chacun  des  con- 
jurés 8*ouTriniità  un  certain  nombre  de 
gens  sOrs,  et  que  Tun  d'eux,  contre  la 
volonté  générale,  «.ayant  parlé  à  certain 

gentilhomme,  trouva  en  lui  tant  de  pru- 
ence  et  d'hésitations,  que  ces  qua- 
lités allaient  jusqu'à  obscurcir  sa  va- 
leur. »  Le  fidalgo,  dont  rindiscrétion 
mettait  en  si  grand  danger  la  liberté  du 
pays,  s'ouvrit  aux  autres  eonjurés  :  Tin- 
quiétude  la  plus  vive  les  gagna ,  et  il  fut 
convenu  qu'on  irait  trouver  Pioto,  pour 
qu'il  avisât  le  due.  Le  29,  à  une  heure 
après  minuit,  deux  gentilshommes  vin- 
rent en  son  logis  {)our  le  charger  de  cette 
affaire.  11  demeurait  dans  le  palais  de 
Bra^ance,  mais  il  alla  ouvrir  lui-même 
aux  conjurés,  en  se  gardant  bien  d'a- 
vertir les  serviteurs.  La  contrariété  qu'il 
éprouva  en  recevant  une  telle  commu- 
nacatlon  fut  grande;  il  comprenait  peut- 
être  mieux  qu'un  autre  l'inconvénient 

3u'il  y  avait  à  ajourner  les  résolutions 
u  duc.  «  La  discussion ,  dit-il ,  dura 
trois  heures  de  la  nuit,  les  trois  conju- 
rés passant  et  repassant  dans  les  salles 
du  palais  en  s'entretenant  de  cette  po- 
sition diûicile.  »  Enfin  ils  s'éloignèrent 
en  lui  enjoignant  de  prévenir  don  JoSo. 
Mais  lui,  ajoute-t-il ,  avait  résolu  de  ne 
le  point  faire  «  parce  que  ces  moyens 
dilatoires  étaient  pires  que  le  péril  lui- 
même  ;  on  aventurait  d'ailleurs  le  se- 
cret par  ces  retards  aussi  bien  que  par 
la  communication...  le  duc,  tenu  en 
suspens,  pouvait  se  refroidir  et  ne  ^lus 
ajouter  erédit  à  d'autres  détermma- 
tions.  » 

Pinto,  qui,  scion  l'ordinaire  des  hom- 
mes de  sa  trempe,  des  vrais  chefs  de 
parti,  se  tient  à  dessein  sur  le  second 
rang,  ne  se  montre-t-il  pas  tout  entier 
dans  ce  peu  de  mots?  Aussi  se^arda-l-il 
bien  de  jeter  la  perturbation  dans  l'es- 
prit de  don  Joâo.  Il  lui  écrivit  par  un 
serviteur  affidé ,  mais  il  lui  écrivit  deux 
mots  seulement,  «  que  Votre  Excellence 
arrête  ce  qu'elle  a  mis  en  ordre  et 
qu'elle  suspende  tout  jusqu'à  nouvel 
avis  de  ma  part.  »  Pinto  prévint  ensuite 
les  chefs  principaux,  qui  ignoraient  le 

(*)  Discnrso  (Ici  ii<<iirp(itii})ir,  rrtfnlione  e  rit- 
toratioue  del  regito  ai  PorUtgaUo  Jatto  dtd 
daUor  Gio»  Pinto  Ribtn,  LUfona,  ISiO. 


nouvel  incident,  et  entre  autres  don  Mî- 

§uel  d'Almevda  ;  cette  démarche  n'eut 
'autre  résultat  pour  lui  que  de  lui  faire 
comprendre  combien  sa  conduite  trou- 
vait peu  d'approbateurs  :  les  conjurés 
se  virent  cependant  ;  ils  comprirent  qu'il 
fallait  donner  quelque  chose  à  laior* 
tune.  Le  duc  fut  avisé  et  la  détermina- 
tion invariablement  prise.  Le  1"  décem- 
bre 1640  fut  désigné  pour  marquer 
désormais  l'ère  nouvelle  de  l'indépen- 
dance (*). 

Il  était  dit  que  les  femmes  rempli- 
raient le  rôle  le  plus  digne  dans  cette 
noble  révolution.  Comme  dans  les  temps 
antiques,  quelques-unes  d'entre  elles 
firent  à  la  liberté  du  pays  !e  sacrifice  de 
leurs  angoisses  maternelles,  comme 
dans  les  âges  chevaleresques  elles  exal- 
tètent  de  leur  héroïsme  ceux  qu'elles 
envoyaient  au  combat  :  une  noble  dame 
de  Lisbonne,  dona  Filippa  de  Viiheua , 
arma  elle-même  ses  deux  fils,  et,  en  te- 
nant l'épée  de  leur  père  qui  avait  servi 
auxlndes,elleleurdit  :  «  Allez,  vous ^tes 
chevaliers.  Gagnez  un  trône  au  roi  et  la 
liberté  au  pays  (**).  »  Jeronymo  d'Ataîde 
et  Francisco  Coutinho  échappaient, pour 
ainsi  dire,  à  l'enfance ,  ce  fut  leur  mère 
qui  les  revêtit  de  la  cuirasse,  qui  leur 
ceignit  l'écharpe  brodée  de  ses  mains, 
mêlant  à  ces  soins  les  baisers  mater- 
nels. Tîne  autre  dame  qui  portait  le  nom 
de  Laocastre,  agissait  ainsi  dans  la 
même  matinée;  bien  d'autres  se  sen- 
taient au  fond  du  cœur  la  même  pensée, 
et  faisaient  leur  sacrifice  en  silence , 
et  lorsque  ces  femmes  avaient  pleuré 
comme  des  chrétiennes,  elles  se  rap- 
pelaient le  mot  de  la  Spartiate  :  II  est 
l'heure ,  partez;  revenez  libres  oune re- 
venez pas. 
L'heure  des  grands  dévouements  en 

{*)  Le  comte  d'Ëriceira  est  d'une  brièveté 
bien  incomplète  toudhânt  en  faits  capitanx  : 
ii  dit  mime  que  Piulo  envoya  au  duc  dès  mes- 
sages oontraaictoim  qui  le  jetèrent  dans  am 
extrt'nip  ccinfusion  d'idfée;  mais  Pinto  a  soin  de 
faire'roiii  artjacr  (fue  la  tejieur  du  second  m<'SAa^e 
fut  la  int'ini'  c<'llc  du  pn-mier  :  ce  qu'il 
fallait  pour  que  le  duc  se  tint  &ur  ses  gardes 
saus  se  décourager  complètement:  un  nouvel 
avis  lai  vint  plus  tard,  c'était  celui  de  la  dé- 
termination oéfinKlve. 

(**)  Cette  scène,  que  nous  ne  faisons  (ia*ei- 
(fuisfter  ici,  a  reçu  tous  les  développements  dé* 
sirablt'.s  d'un  écrivain  portugais,  M.  Sylva 
Leal  Junior.  Tout  cela  est  aussi  daas  Laclede, 
auto  ft»rt  déotiloié. 
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eflfet  était  arrivée.  Neuf  licures  avaient 
sonné»  totit«slesboatiqaesétaient  ojsfm- 

tes  et  rien  ne  dénotait  que,  dans  lequar- 
■  tierqu'liabitait  la  duchesse  de  Mantoue, 
une  grande  commotion  politique  allait 
avoir  lieu.  Le  ^mro ou  largodospaçù$ 
était  aussi  paisible  qu'aux  jours  tran- 
quilles de  Philippe  III;  quelques  ear- 
rosses  seulement  et  plusieurs  cavaliers 
arrivaient  sur  la  place ,  mais  rien  encore 
ne  devait  inquiéter  les  habitants  du  pa- 
lais. I^ii  noble  vieillard,  qu'on  était  ao- 
couiuméà  voir  quelquefois  chez  la  vice- 
reine,  (ion  Migueid'Almeida  avait  passé 
le  seuil  du  château.  Tout  à  rnup  la  dé- 
ton.ition  d'un  pistolet  retentit  dans 
la  salle  des  Allemands,  c'est  le  signal 
attendu  :  des  centaines  d'hommes  sor- 
tent de?;  rnrros^es .  des  cavaliers  encom- 
brent la  place.  Ce  conspirateur  octo- 
génaire que  la  garde  a  laissé  passer ,  ce 
vieillard  qui  représente  l'antique  no- 
blesse portugaise,  se  montre  au  nalcon, 
il  tient  son  epée  à  la  main  et  parle  au 
peuple  :  «  Vive  le  roi  don  Joao  IVjusqu'à 
ce  jour  duc  de  Bragance;  meurent  les 
traîtres  qui  nous  ont  retiré  la  liber- 
,  té!  »  Une  clameur  immense  lui  répond; 
rinstant  de  la  lutte  approche,  et  c'est 
aux  cris  de  mort  poar  la  Castille  que 
trois  hommes  résolus  attaquent  la  cnrde 
espagnole.  Jorge  de  Mello,  Estevam 
da  Cunha ,  Antonio  de  Mello  de  Cas- 
tro, se  jettent  sur  les  CastlUanset  les 
forcent  bientôt  à  se  rendre,  en  criant 
«  Vive  Bragance!  >  Pinto  Ribeiro  avait 
été  homme  de  sage  oonseîl  et  de  haute 
prévision  politique,  il  fut  homme  d'ac- 
tion à  l'heure  ou  péril  :  les  conjurés 
s'étaient  divisés  de  telle  sorte  que  toute 
résistance  pût  être  paralysée.  Au  même 
instant  Pinto  marena  à  la  tétedes  plus 
résolus  vers  Tappartement  de  ce  Mi- 
guel de  Vasconcellos,  qui  seul,  par  une 
résolution  soudaine,  pouvait  encore  ar- 
•réter  les  efforts.  Pour  parvenir  jusqu'à 
lui  il  fallut  se  débarrasser,  par  le  pistolet 
ou  par  le  poignard ,  de  quelques-uns  de 
ses  afBdâ;  mais  cet  honime,  que  le 
soti|)Çon  tenait  toujours  éveillé,  avait  eu 
foi  jusqu'au  bout  dans  sa  fortune  et 
s'était  refusé  aux  meilleurs  avis  :  averti 
tOQt  à  coup  du  daniier ,  il  avait  dédai- 
gné  cette  conspiration  soudaine  et  s'é- 
tait orgueilleusement  comparé  à  César; 
«  Je  l'imiterai  dans  sa  fortune,  «  avait-il 

21*^  Livraison,  (Portugal.) 


dit  à  Fonseca  C)  '  puis  il  était  allé  se 


oocher  dans  une  armoire,  comptant  sur 

le  silence  d'une  vieille  servante,  qui  seule 
pouvait  le  trahir  :  il  n'y  eut  pour  lui  ni 
dévouement  ni  pitié  lorsque  son  heure 
fut  venue.  Les  coniurésentr^vnt  bientôt 
en  tumulte  dans  1  appartement  qu'il  ha- 
bitait ;  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  ce  lit  en  desordre  qu'il  venait  de 
quitter  et  sur  cette  femme  qui  tremblait, 
pour  deviner  qu'il  n'avait  pu  fuir  :  une 
épée  nue,  un  geste  menaçant ,  suffirent 
pour  intimider  la  vieille.' Klle  demanda 
mentalement  pardon  à  Dieu,  dit  un  his- 
torien, et  son  regard  furtif  indiqua  l'ar- 
moire. Vasconcellos  reçut  la  mort  sans 
préférer  une  parole;  ce  fut  Antonio 
Tello ,  oui,  le  premier,  lui  tira  on  coup 
de  pistolet  (**) ,  puis  les  autres  conjurés 
Je  frappèrent  à  leur  tour,  et  le  cadavre 
de  rindigne  ministre  fut  jeté  par  la  Ic- 
nètre.  Les  cris  de  Vive  la  liberté  1  Vive 
don  Joâo,  roi  de  Portugal  !  accompagnè- 
rent cette  sanglante  exécution  ;  les  ac- 
clamations du  peuple  y  répondirent. 

Vasconcellos,  haï  et  méprisé  de  tous 
malgré  sa  capacité  peu  commune,  était 
la  seule  victime  que  les  conjurés  vou- 
lussent donner  au  peuple.  Pendant  que 
ce  cadavre  sanglant  et  dépouillé  était 
traîné  dans  les  rues  de  Lisbonne,  Mi- 
guel d'Almeida,  Fernand  Tello  de  Me- 

(♦)  Voyei  k  ce  sojet  Ladede,  dont  le  récit  «t 
dliras,  DiaiR  qni  pnraft  assez  bien  informé  : 

Mano*"!  Manso*  de  J  onscrn  ôfait  venu  av»'rlir 
le  miuistn'de  Pliilippe,  cl  il  le  trouva  (fahonl 
dans  la  plus  grande  sécurité.  I  n  maïui.scril 
espagnol  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  w>u»  le 
n°  24  (fonds  de*  PeUts-Pères),  dit  que  troili 
hommes  s'échappëreol  de  la  chambre  du  se- 
crétaire d*£tat  au  moment  où  1rs  conjurés  y 
entrèrent,  et  qu'on  les  maltraita  fort.  l  '  in'î  ur 
anonyme  de  cet  écrit  qui  nVst  cité  daos  au- 
cun catalogun,  parait  au  f,iit  des  moiinircs 
partirtilarite<«.  Ost  ainsi  qu  apres  usoir  ra- 
CODlc  roinnicnl  on  tua  Vasconcellos  sans  lui 
donner  le  temps  de  demander  confession,  une 

rirtiedes  conjurés  se  rendit  au  moment  même 
son  habitation  particulière,  «ituéa  alors  à  la 
Fontaine  du  roi  {at  Chafaris  del  retf);  on  espé> 
rail  y  saisir  le  frère  du  ministre,  Joùo  de  Hraga; 
ce  personnage  échappa  sous  des  vcfrtneiits  de 
femme.  L'n  autre  frère  de  VascntK  <  ilos,  l'évé- 

3ue  (le  Leyria ,  se  trouvait  à  i'efilise  à  l'heure 
u  soulèvement,  et  potse  cacher  dans  un  cou- 
vent de  religieuses. 

(**)  Et  non  Rodi1f!0  de  Sa',  grand  ehambellen, 
comme  le  dit  Vertot  :  L^clede,  passablemenlto 
courant  des  détails  de  cette  scène  terrible,  ra- 
conte tous  les  outrages  qui  furent  faits  au  cada- 
vre. On  le  dépouilla  de  ses  vêlements ,  il  fut 
traiiit  par  le^  riips  tout  un  Jour,  et  ce  fut  Pinto 
Ribeiro  quiobtintqa'OD  lui  donnât  la  sépulture. 
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nezes,  Joâo  da  Costa  et  bien  d'autres 
se  dirigeaient  Ters  Tappartement  de  la 
vice-reine.  Pour  parvenir  jusqu'à  elle, 
ils  brisèrent  quelques  portes  et  ils  la 
trouvèrent  enfln  dans  la  salle  de  la 
Galère,  Marguerite  de  Mnntoue  avait 
promptement  coilipria  que  les  discours 
qa'eile  adressait  au  peuple  étaient  inu- 
tiles ;  à  rapproche  de  don  Miguel ,  elle 
se  tourna  vers  les  eonjnrés  et  espéra 
sans  doute  avoir  plus  d'Influence  sur 
ces  représentai nts  de  la  haute  aristocra- 
tie qu'elle  a  en  avait  eu  sur  la  foule 
irritée;  elle  lear  dit  avec  an  oertaiii 
trouble  :  «  Déjà  le  ministre  coupable  a 
payé  les  délits  qu'il  avait  commis. 
Messieurs ,  que  votre  colère  ne  pousse 
pas  les  èhoses  plas  loin,  elle  ne  serait 

S lus  difçne  de  si  nobles  cœurs.  Je  m'o- 
li^e  n  ce  que  le  roi  catholique,  non- 
seulement  pardonne ,  mais  soit  recon- 
naissant de  06  qn'on  a  délivré  ce 
royaume  des  excès  du  secrétaire  (*).  » 

Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  nous 
rapportons  ici  les  paroles  de  la  vice^ 
reine,  modifiées,  altérées  même  dans 
tous  les  historiens;  on  voit  qu'elle  pro- 
mit beaucoup  plus  d'abord  que  ne  de- 
vait tenir  à  coup  sûr  le  comte-duc.  Peu 
à  peu  é\e  se  rassura  et  montra  une 
sorte  de  fermeté  virile ,  dont  Ericeira 
ne  peut  s'empêcher  de  la  louer.  Le  pro- 
pos quelque  peu  cavalier  que  Ton  prête 
danstoutes  les  relations  à  don  Carlos  de 
Noronha,  n'est  cependant  pas  une  fic- 
tion; il  nous  est  attesté  par  Pinto  Ri- 
beiro,  qui  se  trouvait  sans  doute  pré- 
sent à  la  seène;  il  dit  positivement  et 
sans  commentaire:  «  Elle  délibérait  de 
faire  quelques  démonstrations  de  plus, 
en  se  montrant  au  peuple  maintenaut 
fûrieux  et  tont  embrasé  du  désir  de 
voir  conGrmé  ce  qui  était  déjà  fait; 
mais  ceux  qui  se  trouvaient  là  l'en 
empêchèrent.  JSéanmoins  la  sentant  si 
difuelle  à  apaiser,  ils  se  virent  contraints 
à  user  de  sévérité.  Et  comme  don  Carlos 
de  Koronha  lui  parlait  d'une  manière 
si  terme ,  qu'elle  eu  restait  stupéfaite , 
il  ajouta  finalement  qu'il  ne  fallait  pas 
que  Son  Altesse  donnât  occasion  à  ce 
qu'on  lui  manquât  de  respect.  En  écou- 
tant cela ,  elle  s'irrita  davantage  et  dit 

(*)  Voypr.  don  Lalz  de  Menez*  .s,  f  mfîe  de 
£riceira  :  Uistoria  de  Portugal  nsiaurado.  Li»- 

iiôîi^nBUt.i,p.iio. 


aussitôt  :  à  moi  ?..  Et  comment?  ~  En 
ftiaant  passer  Votre  Altesse  par  une  de 
ees  fenêtres.  Elle  s'arrêta  alors  et  com- 
mença à  obéir  à  ce  qu'exigeait  le  temps 
et  à  ce  qu'enseignait  la  raison.  »  Nous 
omettons  pour  être  bref  et  les  colères 
de  l'archevêque  de  Braga,  qui  fit  peut* . 
être  son  devoir  en  détendant  la  vire- 
reine,  et  l'avertissement  charitable  que 
reçut  le  fougueux  prélat  d*ttn  des  con- 
jurés, qui  avait  demandé  instanmieni 
sa  vie  aux  chefs  de  la  conspiration, 
Pinto  d'ailleurs  se  tait  sur  ce  point; 
mais  il  ajoute  bientôt  que  la  vice-reine 
commanda  immédiatement  au  Sof^^eiilo 
3for  du  château  de  ne  faire  aucun 
mouvement  capable  d'inquiéter  le  peu- 
ple. Cet  ordre  sans  aucnn  doute  fut 
exigé  de  Marguerite  de  Mantoue,  par 
des  hommes  qui  risquaient  en  ce  mo- 
ment leur  vie  pour  l'indépendance  na- 
tionale ;  les  historiens  prétendent  qu'en 
le  donnant,  la  vice-reine  avait  espéré 
qu'il  neseraitpointexécuté.  Pinto,  dans 
son  opuscule,  nous  dit  bien  que  si  le 
canon  du  château  edt  tonne  contre 
la  ville  et  si  on  l'eût  attaquée,  les  sol- 
dats de  la  garnison  eussent  payé  de 
la  vie  le  dommage  causé  par  leurs  chefs; 
maïs  ce  n*est  pas  l'avis  datons  ceux 
qui  ont  écrit  sur  cet  événement  mémo- 
rable; (  t  le  comte  d'Erireira  est  per- 
suade que  si  les  cinq  cents  fusiliers  ren- 
hmés  dans  la  forteresse  fussent  sortis 
sur  la  place,  à  la  première  rumeur, 
toute  l'entreprise  eilt  été  mise  en  ques- 
tion. Se  voyant  à  l'abri  derrière  l'ordre 
qu'il  avait  reçu,  le  commandant  du  fort, 
don  Luiz  delCampo,  s'abstint  de  toute 
démonstration  hostile,  et  le  lendemain 
au  soir ,  sur  un  nouvel  ordre  de  Mar- 
guerite de  Mantooe,  il  remit  à  don  Al- 
varo  de  Avranches  les  clefs  de  ce  châ- 
teau, dont  les  chefs  du  mouvement 
avaient  regardé  la  résistance  comme 
l'obstacle  w  plus  sérieux  que  pût  ren- 
contrer le  rétablissement  de  l'mdépen- 
dance nationale  (*).  A  partir  de  la  ma- 

(*)  Le  manuscrit  espagnol  déjà  cité  attrne 
que  le  commandant  n'avait  pas  plas  de  dix 
quintaux  de  poudre  À  son  service,  vA  que  se» 
soldats  étaient  restés  deux  jours  sans  nianRer. 
Le  comte-duc  commit  une  faute  capitale,  en 
n'approvisionnant  pas  mieux  la  forleresjje  et 
surtout  en  enlevant  poor  les  guerres  de  la  Ca- 
talogne traize  oents  tioaiiMs  i  la  g^romm  da 
cb&teaa .  avec  toat  oda  rbWoiM  m  aaittnv 
eomneiitqnallOMrid  laeoodalladaQOoaMn- 
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tinée  où  Pinto,  marchant  vers  le  pa- 
lais ,  avait  dit  si  résotâment  à  quel- 

fu'on  de  ne  point  se  mettre  en  peine 
e  ce  qui  allait  advenir,  parce  qu*on 
allait  dans  la  salle  du  trône,  simple 
inent  mettre  un  roi  à  la  place  a'un 
antre,  tout  avait  réussi  miraculeuse- 
ment aux  conjurés  (*)  ;  tout  réussit  plus 
rapidement  encore,  après  le  dernier 
acte  politique  de  Marguerite  de  Man- 
toue. 

Peu  à  peu  le  peuple  s'était  rassemblé, 
il  avait  compris  que  c'était  l'heure  d'ê- 
tre en  armes  ;  la  foule  devenait  com- 
pacte ,  et  en  reconnaissant  les  hommes 
qui  lui  parlaient,  les  Portugais  ne  dou- 
taient plus  de  leur  liberté  :  il  fallait  ce- 
pendant régulariser  la  révolution  qu^on 
venait  d'accomplir.  La  multitude  se 
précipita  vers  les  portes  delà  chambre 
municipale,  et  les  magistrats,  qui  s'é- 
taient d'abord  barricadés,  ouvrirent 
bientôt  au  peuple  et  confirmèrent  par 
leur  signature  le  grand  acte  de  l'indé- 
pendance nationale;  c'est  ce  qui  sans 
doute  a  fait  dire  naguère  à  un  histo- 
rien ,  qu*on  entra  dans  les  tribunaux, 
et  qu'un  arrêt  dont  le  début  était  au 
nom  d'un  monarque  fut  rendu  au  nom 
d'un  autre  souverain  (**). 

Ce  fut  alors  que  le  vénérable  arche- 
vêque de  Lisbonne,  suivi  d'une  foule 
immense,  arriva  à  la  Camara  :  il  venait 
prendre  le  gouvernement  de  la  dté  en 
attendant  l'arrivée  du  roi.  Quelques  ins- 
tants plus  tard  ce  noble  Alvaro  d'A- 
branches,  qui  portait  un  nom  si  cheva- 
leresque, s  emparait  de  la  bannière  de 
la  ville  et  parcourait  les  rues  de  Lis- 
loonneaux  acclamations  de  la  multitude. 
•  De  même  qu'à  la  bataille  d'Aljubarotta, 
un  événement  fort  simple  vmt  encore 
aeerottfe  l'enthouBiaBine  de  ce  peuple 

dant,  d*aatant  plus  qn'un  prisonnier  d'État 
portugais,  habile  bomiDe  de  guerre,  lui  con- 
seillait une  sortie,  ne  sacbaDl  point  ce  dont  il 
était  question.  Mathias  de  Alboqnerque  se  ré- 
jouit fort,  plus  tard,  de  ce  que  m»  avis  n'avait 
point  prévalu.  Le  Jour  mène  où  le  ebâteaa  m 
rendit,  les  troupes  castillanes  Hnnt  li  capitale 
était  environnée  mirent  ('galLmoul  bas  les 
armes  sur  un  ordre  d«  la  Mcc-reine.  La  tour 
de  Belein  ,  Cabeça  Secca,  Torre  Velba,  Saolo 
Antonio  et  le  cb&teu  tfAlifeada  se  rendlreot 
simultaoémeot 
(*)  Biêcono,  etc.,  âai  doUor  G,  Pinlû  Mt- 

hero,  I.ldt)0D8,  1646.  p.  49. 

(**)  AlpboQae  lLabt)e,  Résumé  de  l'histoire  du 


religieux  et  passionné:  comme  l'arche- 
vêque se  rendait  au  palais ,  précédé  de 
la  croix  épiscopale,  au  moment  oii  l'on 
arriva  devant  Santo- Antonio,  un  des 
bras  du  Christ  se  détacha  ;  on  eût  dit 
qu'il  voulait  bénir  un  peuple  rede- 
venu libre,  et  les  cris  de  «  Miracle!  »  se 
joignirent  aux  cris  de  liberté.  «  Ce  fut 
avec  ce  cortège,  nous  dit  Pinto,  que 
Parcfaevéque  entra  dans  le  palais  plein 
déjà  d'une  innombrable  quantitéde  gens 
de  toute  espèce  ;  il  eu  était  même  arrivé 
des  campagnes,  et  de  ce  nombre  était 
Miguel  Maldonado,  qui  se  trouvait  là 
tenant  une  épée  à  deux  mains  et  envi- 
ronné de  ses  quatre  lils,  compagnie  di- 
gue de  toute  entreprise  mémorable! 
Leurs  serviteurs  les  suivaient ,  et  il  en 
était  ainsi  de  bien  d'autres  qui  accou* 
raient  des  environs,  animés  de  l'amour 
de  la  patrie  et  des  joies  delà  liberté  C)!  » 

On  le  sent  à  ces  paroles  ferventes  du 
noble  Pinto»  les  vieux  temps  du  Portu- 
gal étaient  revenus,  et,  quelques  heures 
plus  tard ,  deux  ou  trois  gentilshom- 
mes, se  jetant  dans  une  galère,  allaient 
résolument  prendre  trois  navires  espa- 
gnols, qui  ne  songeaient  pas  à  quitter  le 
port  Tout  réussissait  au  gre  des 
oonjurés  :  nul  eieès  néanmoins  ne  trou- 
bla cette  révolution,  nulle  vengeanee 
particulière  ne  vint  la  souiller  :  des 
hommes  que  des  inimitiés  ancieu- 
nés  tenaient  divisés  s'emiwassaient 
au  contraire,  et  Ton  ne  trouvait  plus 
d'expression  que  pour  rendre  grâce  à 
Dieu  d'un  bien  inespéré.  Ce  fut  alors 
et  pendant  que  les  compagnies  victo- 
rieuses parcouraient  la  ville,  que  Pin- 
to (***)  se  retira  à  l'écart  et  qu'il  expédia 
un  courrier  au  duc  de  Bragance,  qui 
pouvait  dès  lors  prendre  le  titre  de 
JoSo  IV.  Ce  fot  seulement  la  nuit  sui- 
vante que  partirent  Pedro  deMendonça 
et  Jorge  de  Mello ,  pour  aller  à  Vilia- 
Viçosa ,  prévenir  le  roi  et  bâter  sa  ve« 
nue.  Par  ordre  du  gouvernement  provi- 
soire, la  duchesse  de  Mantoue  s'était 
retirée  à  Xabregas;  le  nouveau  monar- 
(]ue  que  le  peuple  s'était  dioisi  partit 
immédiatement  sans  suite,  accompagné 
uniquenient  du  merqiiis  de  Ferreini 

(*)  Discorso  daldoUor  Pinto  Ribero^^SH. 
(*^  Gowle  de  EMia  OFmtà§almttm* 

rado. 

{***)  Piato,  tooo  eitah. 
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et  du  comtn  âc,  Vimioso;  il  s'embarqua 
à  Aldea  Galega ,  et  le  jeudi ,  à  neuf 
heures ,  il  mettait  le  pied  sur.  le  4ual 
de  Usbimne. 

T  E  COUfiONNEMETVT.  —  ARRIVÉE  DR 

L.4  liEins.  —  £riceira  nous  a  conservé 
avec  soin  tous  les  détails  do  oouron- 

nement  de  Joao  IV,  qui  eut  lieu  le 
15  décembre.  Les  faits  ne  sont  pas  ici 
sans  importance,  parce  que,  durant 
cette  solennité  magnifique,  improvisée 
pour  ainsi  dire ,  tous  les  vassaux  de  la 
couronne  montrèrPTit  qu'il*? se  ralliaient 
à  la  monarchiei  et  qu'ils  acceptaient  les 
risques  qn'entratnaît  leur  adhésion. 
Les  acteurs  les  plus  zélés  de  ce  drame 
politique  ne  furent  pas  les  plus  riche- 
meut  récompenses.  C'est  une  preuve 
bien  évidente  de  leur  amour  patnotique  ' 
et  il  est  bon  de  le  faire  remarquer  : 
Jo3o  Pinto  Ribeiro,  par  exemple,  ne 
iigura  point  à  la  cérémonie  du  couron- 
nement ,  paré  d*un  titre  honorifique ,  et 
ce  fut  un  peu  plus  tard  que  le  rang 
modeste  de  garde  général  des  archives, 
dont  il  se  contenta  toute  sa  vie,  vint 
rappder  son  zèle  et  rémnnérer-ses  ta- 
lents {*). 

(*)  Il  parait  qu'après  le  grand  ^vpncmpnt 

S ni  le  rendit  célèbre ,  Pinto  alla(ii  mission  à 
.ome  pour  y  défendre  les  ialérëts  de  la  mai«oa 
de  Bragance  auprès  dlnnoeeDt  X  :  lidèleà  aoa 
système,  11  n'occupa  poiot  eo  cette  cireons- 
tanoe  an  rang  trop  octraslWe,  mais  11  servit 
ainsi  probablement  d'une  inanièri*  beaucoup 
plusefiicace  les  intérêts  du  pays  :ceci  explique, 
du  r(\-.l(\  a  merveille  pourquoi  l'ouvr,!^»-  j^i  i^mi 
connu  ou  il  raconte  la  niéniorable  journée  lut 
écrit  en  italien.  Pinto  HilH-iro,  l  un  des  ju- 
risconsultes les  plus  liabiles  sortis  de  l'univer- 
sité de  Coimbre,  avait  toujours  occupé  de 
fort  graves  emi^ols  dans  la  magistrature. 
Pinhei  et  Ponte  de  Lima  l'avaient  eu  tour 
à  tour  pour  juiz  de  Fora,  et  il  s'était  fait  rr- 
mnrquer  dans  son  administration  par  de  vas- 
tes connaissances  et  par  un  rare  désintéresse- 
ment. Faute  de  dates  préciser ,  nous  ignorons 
d  ce  fut  après  son  vovage  d'Italie  qu'il  fat 
nommédésembargador  au  palais,  gentObomma 
de  la  maison  du  roi,  puis  oontador  moron 
pntul  trésorier;  on  le  voit  enfin  garde  général 
rff*  archives.  Une  lettre  curieuse  écrite  par 
lui ,  et  qni  nous  a  été  transmise  par  l'Acad*  - 
mie  des  sciences  de  Lisbonne,  nous  prouve 
que  cette  retraite  honorable,  qu'un  homme 
politique  plus  ambitieux  eût  pu  fort  bien  dé- 
daigner,  lai  laissait  des  loisirs  dont  il  connais- 
sait tout  le  prix  etqu*il  savait  uUiiser.  Pinto 
lût  marié  avec  dona  Maria  de  Fonseca,  dont 
il  n'eut  jamais  d'enfants.  II  mourut  à  Lisbonne 
le  II  août  1019,  c'est-à-dire  bieu  peu  d'années 
après  la  glorieuse  révolution  dont  il  avait  été 
le  mobile  principal.  Selon  Barbosa,  on  l'enterra 
4mm  le  elottra  as  régUse  da  oonTcotde  8am* 


Dona  Francisca  de  Guztnan  n'assis- 
tait pas  elle-même  à  cette  imposante 
cérémonie;  à  la  fSte  de  Noël  qui  suivit 
le  couronnement ,  don  Joâo  se  rendit 
près  d'elle  à  Aldea  Galhega,  et  il  la  ra- 
mena dans  liisbonne  avec  Tinfaut 
don  Theodosio,  qui  allait  être  reconnu 
comme  InM-iiier  de  la  couronne.  Avec 
le  tact  qui  la  distiimuait,  elle  désicjna 
immédiatement  les  (Tames  qui  devaient 
i^ire  partie  de  sa  cour,  et  elle  char* 
gea  de  l'éducation  du  jeune  prince 
line  femme  qui  avait  donné  des  preu- 
ves publiques  de  son  amour  pour  Tin- 
dépendance.  Dona  Marianna  de  Alan- 
castre  mit  tous  ses  soins,  en  effet,  à 
cultiver  cette  jeune  inl(lli2;ence ,  sur 
laquelle  reposaient  désormais  les  desti- 
nées du  Portugal  ;  et  si  la  mort  ne  Teût 
^enlevée ensaflieur,  comme  disent  les 

Francisco  à  Lisbonne,  près  de  la  porte  du  ré- 
fectoire. Tous  les  écrivains  contemporains  van- 
tent son  instruction  solide  et  sa  prudence ,  mais 
il  nous  a  semblé  que  le  comte  d'Ericeira  le 
laissait  quelque  peu  ao  second  plan.  Giuseppe 
dî  Santa-Theresa  insiste  sur  sa  tinesse,  dans 
Tacception  que  noua  donnons  à  ce  mot,  et  Tap* 
pelle  hmmo  di  /hùuima  inUlHgeHza.  Cer- 
tainement Pinto  méritaoetteqttaufieatlon  par 
fa  rare  hnhilelé  qu'il  déploya  dans  les  affaires 
aux(|U('lles  il  se  trouva  mêlé.  Mais  l'histoire, 
coinpiire  du  drame,  en  a  fait  cliez  nous  une 
sorte  d'aventurier  politique  se  mêlant  à  la 
conspiration  de  I640,  comme  il  se  fût  mêlé  à 
toute  autre  échauffourée.  Il  nous  a  semblé 

SQÏl  était  convenable  de  restituer  à  cet  bomme 
'un  si  haut  caractère  et  d'un  si  noble  désin- 
téressement quelque  peu  de  la  Rravilé  dont  on 
Ta  si  prompteraent  dépouillé.  Ce  qu'on  ignore 
généralement,  c'est  que  Pinto  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  fort  sérieux.  Nous  n'indi- 
querons pas  même  ici  leurs  titres,  parce  que 
cette  liste  tiibliographique  serait  nu  peu  éten- 
due; mais  00  a  raJuger  de  l'écrivain  par  quel- 
ques fraj^nents  d^A  dtés*  La  plupart  de  ses 
livres  sf)i)t  restés  manuscrits;  il  serait  fort  à 
dfsirer  qu'on  publiât  celui  ou  il  examinait  s'il 
est  ulilr  i  t  juste  d'exiler  du  royaume  de  Por- 
tugal les  clirétiens  nouveaux  convaincus  de 
Judaïsme  par  le  tribunal  du  saint  oftice ,  etc. 
Finto  est  auteur  d'un  commentaire  des  poé> 
ries  diverses  de  Camoens,  et  Barbosa  nous  ap- 
prend que  cet  ouvrage  était  prêt  h  être  im- 
primé :  ce  précieux  volume  a  été  détruit,  fen 
partie  du  moins,  par  un  accident.  I.'ologeque 
l>into  a  consacré  à  JoAo  de  (>astro  fut  d'abord 

Eublit;  en  loi'i.  puis  réimprimé  avec  de  nom- 
reuses  corrections  en  1773.  Je  ne  puis  rien 
dire  ici  du  mérite  littéraire  de  cet  opuscule, 
mais  il  est  intéressant  de  voir  un  homme  tel 
que  Pinto  prendre  pour  suiet  de  son  panégy- 
rique le  capitaine  le  plus  brave  1 1  jurîoul  le 
plUH  intègre  du  seizième  siècle;  il  pensait  ^ans 
noule,  comme  le  vied  Almeida  Frcyre,  que  la 
renommée  des  choses  passées  conserve  les 
choaei  présentes. 
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Partugais,  non-seulement  bien  des  scan- 
dales eussent  été  évités  au  pays ,  mais 
un  roi  émineiit  de  plus  eût  été  inserit 
dans  ses  annales 
I.Â  KOinrBLn  de  L'msmHXCTion 

ABBIYB  A  MADBI0.  —  I.B  MOT  D0 

COMTE-DUC.  —  DÉFI  DU  DUC  DB  ME- 
DINA SIDOKIA.  —  AMBASSADE  EX- 
PBDiéB  BIT  FBANCB  PAB  lOAO  IV. 

—  La  nouvelle  du  ipnnd  événement 
qui  rendait  la  couronne  du  Portu^'al  à 
un  descendant  direct  du  mestre  d' Aviz, 
parvint  vaguement  à  Madrid  au  bout 
de  peu  de  jours.  Le  corrégidor  de  Ba- 
dajoz  nvait  vu  des  feux  s'allumer  de 
tous  cotés  sur  la  frontière,  et  comme 
il  en  avait  conclu  fort  raisonnablement, 
à  ce  qn*il  semble,  qu'une  révolution 
quelconque  devait  avoir  éclaté  en  Por- 
tugal ,  il  s'était  empressé  de  faire  part 
de  ses  oonieetoi^  à  la  cour.  Le  eomte- 
duc  s'était  lûen  irrité  de  ce  qu'un  ma* 
gistrat  se  permettait  de  troubler  son 


resaprès,  un  courrier  apporta  les  détails 
circonstanciés  de  révéuement.  Cette 
dépêche,  qui  ne  laissait  plus  de  doute, 
aigrit  d*autant  plus  Olivarez ,  quMl  était 
entrain,  à  ce  que  l'on  prétend,  de  signer 
certains  ordres,  qu'un  véritable  homme 
d*État  eût  expédiés  depuis  trois  mois  : 
il  devait  se  sentir  bien  coupable,  en 
effet,  si,  comme  l'affirme  une  relation 
manuscrite  de  la  Bibliotbèque  royale, 
le  château  de  Lisbonne  lui-même  était 
complètement dépou  vu  de  vivres  et  d*ap- 
provisionnements.  Tous  les  historiens 
raconk-nt  quelei'avori  déguisa  sou  cha- 
grin ;  mais  il  v  en  a  un  ^ui  va  plus  loin 
et  qui  prétendi  que  son  visage  exprimait 

(*)  Ou  peut  voir  daos  Barbosa Machado  l'ar- 
ticle consacré  à  ce  jeune  prince,  mort  à  dix- 
iictif  ans,  le  16  mai  16^|1I  a  érrit  des  ouvrages 
poliiiijdes  êD  latin,  et  ce  i]a  li  y  a  de  plus 
elranue,  il  les  avait  adressés  à  la  reino  Chris- 
line.  Le  25  juin  Iu">i  on  lui  avait  dt'féré  le  com- 
mandi'mt'iil  ;;>jni'rai      ariuci  ^du royaume. 

(•♦)  Velozu  de  Lyraécritace  oropos  quelques 
lignes  originales  et  qui  rappellent  involontai- 
remealun  mot  bien  connu  de  M.  deTalteyrand  ; 
après  avoir  parlé  da  magistrat  zélé  de  Bad^Joz, 
il  ajoute  :  a  On  dit  que  pour  étrennes  ie  comte 
favori  avait  promis  de  l'accrocber  à  trois  pieux, 
ou  tout  au  moins  de  l'ciiMjyeraux  galère»,  afin 
de  lui  apprendre  à  cmiipr  ce  dont  il  n'était 
point  sur.  »  Voy.  Esprlfm  d>'  Lusitanos  *m  o 
«rutal  4o  f$ulmo  quarenUt  e  ircs^  p.  71. 


I*alléeresse,  lorsquiise  présenta  devant 
le  im  pour  lui  dira  «  qu  un  des  gouver- 
nements de  son  royaume  était  à  don- 
ner, et  non  un  des  moindres,  le  duc  àà 
Bragance  s'étant  joint  aunoéoontents 
de  Portui^al  qui  lui  offraient  la  cou- 
ronne. »  Quelque  insouciant  que  l'on 
puisse  croire  Philippe  IV,  homme  d'es- 
prit d'ailleurs ,  comme  l'attestent  ses 
CBUvres  littéraires,  il  est  difficile  d» 
croire  qu'il  aitaccepté  cette  nouvelle  avec 
rindifiérence  que  lui  supposent  cer- 
tains auteurs.  Veloso  de  Ly  ra  pré^ 
tend,  au  contraire,  qu'il  inoutra  du 
trouble  et  qu'il  demanda  au  ministre  s'il 
était  certain  que  le  duc  eût  accepté.  «I^ 
nouvelle  se  répandit  si  vite  par  la  ville, 
continue  le  même  historien,  qu'il  fallut 
bien  y  croire  quelque  peu  (et  malgré 
qu'on  en  eût):  sur  certains  |)oints  néan- 
moins, la  malignité  trouvait  à  mordre, 
etl'onnesauraii  d  oirt  qnellesmyriades 
de  mensonges  et  de  mensonges  inouïs 
se  débitèrent  à  cette  occasion  :  \e&JUial- 
gos  qui  étaient  sur  les  lieux  ne  man- 
quèrent pas  d'aller  consoler  le  roi;  d'au- 
tres, Portugais  de  nom  seulement,  et 
qu'on  désigne  ici,  je  crois,  sous  le  nom 
oi'Mëentistas-  (le$  financiers ,  les  four-  ^ 
nisseurs),  allèrent  en  cette  circonstance 
offrir  an  monarque  leur  bien  et  leur 
coopération.  C'était  raison,  car  ils 
avaient  perdu  leur  lopin,  et  plus  encore 
l'honneur  que  le  profit.  » 

La  jeunesse  portup;aise,  qu'on  en- 
voyait aux  écoles  et  principalement  à 
œBe  de  Salamanque,  afin  de  la  faire 
participer  plus  tard  aux  grâces  de  la 
cour,  la  jeunesse  se  sentit  saisie  d'une 
sorte  d'ivresse,  si  bien  qu'en  moins  de 
trois  jours  plus  de  quatre  eents  étu- 
diants partirent  à  pied  pour  Lisbonne. 
«  Ils  étaient  de  ceux,  ajoute  Velo/o  de 
Lyra,  qui  peu  de  jours  auparavant  lais- 
saient comprendre  à  la  Castille  ce 
qu'étaient  ses  forces  réelles  :  »  e'était 
I  élite  de  la  nation  porluszaise  allant 
soutenir  une  indépendance  que  l'on 
avait  conquise  sans  elle. 

Plus  que  tous  les  autres  seigneurs  de 
la  cour,  le  duc  de  Medina  Sidoiiia  se 
crut  alors  compromis  par  se.s  relations 
de  parenté  avec  la  maison  de  Bragauce, 
et  dans  si's  terreurs  de  courtisan,  il  re-  . 
nouvda  fort  lidiculemi  nt  (  car  on  était 
en  plein  dix-seplièmc  siècle)  un  ûc  ces 
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grands  actes  soleonels  du  moyen  âge  rement  accueillir  ceux  quMI  avait  exci- 

qu'on  ne  pouvait  plus  qualifier  :  iî  ap-  tés.  Tl  était  bon  d'ailleurs  de  mettre  à 

pela  le  duc  son  beau-frere  en  champ  profit  la  pui^nte  diversion  qu'ollrait 

clos  pour  qu'il  eût  à  répondre  de  sa  fe-  le  soulèvement  de  la  Catalogne.  Après 

lonieàlaiwede  r£orope;maiscequ*il  avoir  dépéché  vers  cette  province  un 

f^arvînt  seulement  à  prouver,  c'est  que  émissaire  habile,  Joào  IV  envoya  vers 
es  formes  autrefois  grandioses  de  la  Louis  XUlX*)  deux  hommes  d'une  haute 
féodalité  avaient  perdu  tout  leur  près-  capacité  :  Francisco  de  Hello,  grand 
tige;  plus  tard  quelques  actes  non  veneur  du  royaume,  et  le  docteur  An- 
moins  innocents  mirent  à  l'abri  de  tonio  Coelho  de  Carvalho.  Leurs  ins- 
tout  soupçon  ce  timide  descendant  tcuctions  consistaient  surtout  à  établir 
des  plus  nardis  chevaliers  de  TEspa-  entre  les  deux  royaumes  une  confédé- 
gneO.  ration  dans  laquelle  serait  comprise 
Pendant  que  le  cabinet  de  Madrid  la  Hollande ,  et  dont  les  résultats  de- 
projetait  certaines  dispositions  pour  vaient  être  une  augmeatation  de  terri- 
iBÎre  rentrer  dans  le  devoir  ceux  qu*il  toire  pour  la  momurahie  française.  Cette 
appelait  encore  des  rebelles,  le  cabmet  ambassade  fut  aoeueillie  d'une  manièra 
de  I>isbonne  se  constituait  et  procla  toute  solennelle, 
mait  à  la  face  du  monde  son  indépea-  Le  roi  d'J£spagne  avait  été  assez  puis- 
danoe,  en  ne  négligeant  d'ailleuia  rien  sant  pour  obtenir  que  le  Portugal  fût 
de  ce  qui  pouvait  assurer  la  délimi  frappé  d'excommunication.  Une  se* 
des  frontières.  Faute  d'avoir  su  ron-  conde  ambassade  fut  expédiée  pour 
sulter  les  innombrables  documents  en-  obvier  aux  graves  inconvénients  que 
fouis  dans  certaines  archives ,  on  n'n  pouvait  amener  dans  un  État  catbo- 
pu  jusqu'à  ce  jour  se  faire  qu'une  idée  lique  une  telle  détermination ,  et  ce  fut 
fort  erronée  et  fort  imparfaite  de  la  l'évêque  de  Lamego  qui  Ait  clinr^é 

Solitique  habile  et  persévérante  de  d'aller  traiter  cette  aûaire  épineuse  : 

080  iT  durant  les  premières  années  mais  il  faillît  être  assassiné  dans  Rome 

de  son  règne.  C'est  dans  le  livre  publié  même,  et  la  ville  sainte  vit  avec  effroi 

récemment  par  un  membre  de  l' Acadé-  les  sanglants  efforts  d'un  ambassadeur 

mie  des  sciences,  dans  le  Takleau  élé-  castillan,  oubliant  le  génie  chevaieres- 

mmUaire  des  relations  dipbmoHques  que  de  sa  nation  et  cherchant  dans  un 

du  Portugal  dtvec  les  puissances  étran-  guet-apens  une  solution  diplomatique 

gères,  qu'on  peut  seulctnent  étudier  trop  tardive  selon  lui  (**). 

cette  période ,  et  nous  renvoyons  natu-  Enfin,  comme  il  était  question  à  cette 

rellement  à  cerauell  ceux  qui  tiea*  époque  d'une  paix  générale,  dont  les  ha- 

draientà  constater  l'exactitude  de  notre  ses  devaient  être  posées  au  congrès 

assertion.  Nous  nous  contenterons  de  de  Munster,  Toao  IV  nomma  pour  le 

mentionner  quelques  faits  principaux.  représenter  devant  cette  assemblée 

Dès  le  premier  jour  de  raccJamation,  mémorable ,  d'abord  comme  son  pléni- 

une  puissance  du  second  ordre,  la  Suède,  potentiaire,  Luiz  Pereirade  Castro,  qui 

donna  hautement  son  assentiment  à  la  reçut  ses  instructions  vers  la  fin  d'a- 

conduitededon  JoâoIV;  c'était  déjà  un  vrii  1643;  puis  Ruy  Botelhode  Moraes 

utile  précédent.  et  Francisco  de  Souza  Coutiuho,  qui 

Il  importait  surtout  an  Portogsl  do  se  rendirent  à  la  diète  au  mois  de  mai 

se  concilier  l'appui  ou  du  moins  l'ami-  delà  même  année  et  qui  v  furent 

tié  de  trois  puissances  en  Europe  :  la  joints  par  Francisco  d'AodradeLeitâo, 

France,  lesl^ts  du  pape  et  la  Hollande,  homme  ferme  et  habile. 
L'attitude  de  la  France  ne  pouvait  être 

douteuse,  et  Aicbdieu  devait  néeeSsai-  (*)  lr  -21  lan^ipr  ig4i.  voy.  le  QuminéU- 

ment'irA.  1  \  ,  inlrndu'  liya,  p.  199. 

(*)  Le  texte  de  ce  défi  curieux,  devenu  ra-  Cp  fut  le  iiiar(juii>  dti  lus  Vallès  quior- 

rissime  dans  presque  toute»  les  grandes  cul-  gauiba  cette  scandaleuMS  attaque  «loatoDpeut 

IfH^tions ,  existe  à  Paris  :  il  fait  partie  des  do-  Dre  tout  le  détail  dans  le  FtrmgiU  mUuirudo, 

eiimeuts  ra$sem))lés  par  Denis  Cudefroy  que  t.  I  p.  181:  dix  ou  doute  MKioanes  périreat 

Ton  conserve  à  la  Bibliothèque  de  rinstiluU  «tarant  oetto  éeh^UBooràa,  où  r^véque  de  La- 

Godefrov  avait  songé  on  Untanl  à  terire  Tbit'  mego  te  tira  d^flhfre  gêtee  à  ranbasMnir de 

loice  de  Portugal  Fraaoe.  -' 
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L'action  de  ces  diplomates  sur  la 
diète,  les  luttes  qu'ils  eurent  à  sup- 
porter contre  l'Espagne,  Tbabileté  doat 
ils  dureat  hire  preuve  pour  écarter 
Pinfluence  du  samt-siége  et  jusqu'à 
celle  de  la  république  de  Venise,  tous 
ces  faits  négiif^ès  n'ont  pas  assez 
oeeupé  les  historieng  el  forment  un  des 
tableaux  les  plus  curieux  de  la  po- 
litique du  dix-septieme  siècle.  L'Esua- 

{;ne  voulait  avant  tout  que  l'on  exclût 
es  ambassadeurs  portumis  de  la  diète, 
et  peu  s'en  fallut  que  Ta  restauration 
portugaise  ne  fît  naufrage  alors;  c'est 
une  circonstance  de  l'histoire  de  cette 

f période,  qui  semble  avoir  échappé  à 
'écrivain  le  plus  éclairé  du  temps  et 
sur  iatinelle  même  il  passe  si  légère- 
ment,qu'il  semble  n'en  point  saisir  Tim- 
|H>rtaoce  :  les  limitesde  cette  notice  nous 
forcent  a  abréger  ces  considérations  et  à 
rentrer  dans  la  Péninsule  ,  où  les  résis- 
tances immédiates  de  l'Espiigne  appel- 
lent notre  attention.  Nous  dirons  aupa- 
ravant quelûues  mots  de  l'effet  produit 

{)ar  la  révolution  sur  les  posMSiions 
ointaine^s  du  Portugal. 

ACCLâftATlOir  DS  MAO  IT  DANS 
LES  COLOMES.  —  JOIE  CàUSBB  FAR 
LA.  NOUVELLE  DE  l'inDEPENDANCK. 

—  S  il  y  a  dans  cette  niémorable  révo- 
lution quelque  efaM>8e  de  plus  extraor- 
dinaire peut-être  que  la  rapidité  avec 
laquelle  elle  s'accomplit,  ce  fut  la 
promptitude  merveilleuse  des  adhé- 
sions lointaines  et  la  pacification  des 
colonies.  On  ne  dit  rien  ici  des  villes 
du  littoral  de  la  Barbarie;  à  l'exception 
de  Ceuta,  elles  reconnurent  avec  joie  le 
nouvel  ordre  de  choses.  Madère  6t  écla- 
ter son  enthousiasme  et  força  immédia- 
tement la  garnison  ca&tilUne  à  s'embar- 

auer  pour  Ténériffe.  Grftee  à  l'habileté 
'un  agent  de  Joâo  IV,  les  Acores  re- 
connurent la  domination  du  Portugal 
sans  grande  eftusion  de  sang;  la  même 
habileté,  un  secret  aussi  efHcace  présida 
à  la  proclamation  de  don  Joâo  IV  dans 
les  Etats  du  Brésil.  Mascarenhas ,  le 
gouverueur  de  San-Salvador,  intercepta 
toutes  communications  entre  la  flotte 
stationnaire  et  Tembarcation  qui  lui 
apportait  la  nouvelle,  puis  faisant 
mettre  en  bataille  les  troupes  por- 
tugaises qui  occupaient  la  capitale  du 
Msil«  il  fit  reconnaître  le  duc  ds 


Bragance  comme  souverain  de  ces  v  r . 
tes  contrées ,  dont  In  Hollande  occupait 
alors  les  plus  riches  provinces.  Dans  les 
États  d'Afrique  des  trésors  considéra- 
bles étaient  accumulés,  ils  furent  confis» 
qués  au  profil  de  la  nouvelle  dynastie. 
A  Macao,  non-seulement  les  négociants 
portugais  célébrèrent  cet  heureux  évé- 
nement par  des  fêtes  dont  la  magnifi- 
cence prodigieuse  retentit  dans  tout 
l'Orient,  mais  un  cadeau  de  deux  cents 
canons  en  bronze  accompagna  leur 
adhésion,  et  ils  voulurent  qu  une  somme 
considérable  fût  offerte  au  nouveau  mo- 
narque, connne  preuve  d'un  dévoue- 
ment que  la  distance  n'affaiblissait 
point.  Partout  des  marques  de  joie 
saluaient  le  pavillon  nation  il;  nulle  part 
néanmoins  la  nouvelle  ne  parvint  d'une 
manière  plus  étrange  et  plus  inatten- 
due à  la  fois  que  dans  la  riclie  cite  de 
Goa.  Le  capitaine  Pedro  du  Liz  sYlait 
cliargé  de  taire  connaître  aux  Inde^ 
Drientales  Télection  du  duc  de  Bra- 
gance ;  le  vent  el  la  mousson  favorisè- 
rent son  voyage;  en  quatre  mois  il  eut 
franchi  la  distance  et  put  voir  la  luirre 
de  Goa.  Mais  on  n'était  plus  au  temps 
où  le  pavillon  du  Portugal  flottait  li- 
brement dans  ces  mers  :  le  brave  com- 
mandant craignait  les  forces  de  la  Uoi- 
I  a  ride,  Il  débarqua  son  fils  à  Pana:y  et 
le  char;:ea  de  ses  lettres  pour  le  vice- 
roi  :  le  jeune  Ghnstovani  du  Liz  s'a- 
vança alors,  et  entra  résoldment  dans 
la  première  église  qu'il  rencontra  :  c'é- 
tait celte  cliapelle  de  la  Conception 
(^ueFou  consiuérait  comme  le  premier 
édifice  religieux  qui  eût  étébâti  dans  la 
ville  :  on  y  prêchait  alors  et  l'aflluence 
était  pjratitle.  Le  jeune  marin  mont  i  sur 
un  escabeau  et  lu,  eu  présence  de  la 
foule  étonnée,  proclama  don  Joâo  de 
Bragance  souverain  des  Indes.  Des  cris 
de  joie  lui  répondirent,  on  l'entoura,  et 
l'adhésion  la  plus  sincère  lui  prouva 
qu'une  même  pensée  d'indépendance 
unissait  Lisbonne  et  Goa.  Le  plus  im- 
portant de  sa  mission  néanmoins  lui 
reste  à  accomplir  :  en  quelques  instants 
il  est  dans  la  capitale  des  Indes,  les  let- 
tres de  Joio  IV  sont  ouvertes  et  le 
comte  d'Aveyra^  proclame  lui-même  la 
dynastie  nouvelle  que  ses  vœux  ont 
tant  de  fois  appelée. 
Pendant  oue  des  ^AMitittiftM  nartiss 
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des  régions  les  plus  lointaines  se.  diri- 
geaient vers  Lisbonne  pour  exprimer 
la  joie  sincère  que  ressentaient  les  co- 
lonies, des  cœurs  sans  loyauté,  des 
hommes  de  parti  méditaient  au  cœur 
du  royaume  une  conspiration  qui  de- 
vait renverser  la  maison  de  Bragance 
et  Élire  rentrer  sous  le  jou^  de  r  Es- 
pagne ce  royaume  rebelle  qu'il  fallait 
rigoureusement  chAtier.  Cet  archevêque 
de  Braga,  qui  avait  pris  avec  tant  de 
véhémence  le  parti  de  la  vice-reine 
dans  la  journée  du  l""  décembre,  ce 
prélat  fougueux  qu'on  avait  appelé 
un  moment  au  gouvernement  provi- 
soire et  qui  n'avait  passé  aux  amiires 
que  pour  en  connaître  les  secrets , 
don  Sebastiâo  de  Mattos,  allait  donner 
h  son  pays  un  spectacle  qui  irrita  plus 
encore  l'esprit  patriotique  du  peuple 
qu'il  n'indigna  le  nouveau  roi. 

COrsSPlRATION  FORMÉS  PAR  L' AR- 
CHEVÊQUE DE  BRAGA.  ^  BXBCUTlOlf 
BB   QUELQUES   GRANDS  SBlGNBURS. 

—  r/nrciiévecjue  de  Braga  appartenait 
à  l'une  des  premières  familles  du  royau- 
me; mais ,  bien  qu'il  eât  fait  partie  do 
gouvernement  provisoire,  il  ne  8*était 
jamais  rallié  sincèrement  aux  amis  de 
l'iudépendaace  nationale.  Lorsque  la  du- 
dissse  de  Ifantoue  avait  reçu  Tinvîta- 
tion  ex|)ressede  sortir  du  royaume,  il 
l'avait  accompagnée  jusqu'à  la  fron- 
tière. Il  conçut  bientôt  la  funeste  pen- 
sée de  rétablir  en  Portugal  le  goover* 
nement  qu'elle  représentait  :  c'était  un 
homme  ardent,  énergique  et  doué  d'une 
certaine  éloquence;  il  fit  psser  ses  coa- 
vîettons  politiques  dans  l'esprit  de  plu- 
sieurs prélats,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait le  grand  inquisiteur.  En  s'ad ressaut 
à  quelques  seigneurs  mécontents,  no- 
tamment au  marquis  de  Villa-Real,  an 
duc  de  Caminha  et  au  comte  d'Arma- 
mar,  il  était  sûr  de  trouver  des  adhé- 
rents. Ce  qu'il  veut  déplus  odieux  dans 
cette  affinre,  e^est  qu'une  foule  de  réti- 
cences et  de  demi-confidences  compro- 
mirent des  innocents  et  notamment  lo 
noble  Mathias  d'Albuquerque,  qui  expia 
par  une  longue  détention  ce  déplorable 
malentendu. 

L'archevêque  de  Braga  avait  affriire  à 
des  gens  qui  se  connaissaient  en  conspi- 
ration, ils  venaient  de  passer  par  cette 
voie  périlleuse  et  ils  s'en  étaient  tirés  en 


maîtres.  Tout  fut  dérouvert,  mais  le 
peuple  resta  sans  pitié  pour  des  hom- 
mes qui  avaient  été  sans  patriotisme. 
Le  récit  que  le  comte  d'Ericeira  nous  a 
laissé  de  cette  mi.sérnble  affaire,  con- 
traste avec  celle  qu'il  vient  de  raconter, 
et  l'on  se  sent,  comme  le  peuple,  privé 
de  toute  commisération  pour  des  ambi- 
tieux qui  livraient  leur  pnys  à  l'étran- 
ger. Ces  conspirateurs  novices  écrivi- 
rent au  roi  et  firent  I  aveu  de  leur  crime; 
leur  correspondance  n'eut  d'autre  effet 

?[ue  de  simplifier  la  procédure.  L'écha- 
aud  se  dressa  pour  la  première  fois  sous 
le  rè^ne  de  Bragance,  et  ce  fut  pour  voir 
tomber  la  téte  du  duc  de  Caminha  et 
celles  de  trois  autres  grands  seigneurs, 
parmi  lesquels  se  trouvait  Villa-Real, 
qui  descendait  du  sang  des  rois.  Uuecir- 
constance  étrange,  dernière  marque  de 
la  féodalité  expirante,  marqua  ces  exé- 
cutions :  des  degrés  plus  ou  moins 
élevés  exhaussaient  les  sièges  que  de- 
vaient occuper  les  victimes  de  1  arche- 
vêque de  Braga,  et,  comme  le  fait  re- 
marquer un  historien,  on  ne  laissa  pas 
même  à  l'échafaud  son  privilège  le 
moins  contesté.  Lesecelésiastiques  ne 
furent  pas  donnés  en  spectacle  au  peu. 
pie,  mais  ils  expièrent  leur  crime  en 
prison.  On  a  prétendu  que  Tarchevéque 
de  Braga  avait  été  secrètement  empoi- 
sonné; ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il 
sembla  avoir  un  sentiment  profond 
de  sa  fiiute  et  qu'il  ordonna  qu'on 
l'enterrât  sons  le  porche  de  quelque 
église,  sans  qu'un  seul  mot  rrippelAt  aux 
Portugais  une  mémoire  qu  ils  avaient 
bien  Te  droit  de  détester.  Le  grand 
inquisiteur  fut  plus  heureux,  soit  que 
les  fonctions  dont  il  avait  été  revêtu  ja- 
dis le  protégeassent,  soit  qu  on  eût  re- 
connu bien  réellement  des  circonstan- 
ces atténuantes;  après  deux  ans  de  dé- 
tention il  fut  rendu  à  sa  famille  et 
réintégré  dans  ses  biens. 

BHPBlSOmVBMBRT  OB  L'iNfAlTr  DOS 
DU  ABTE — RBSOLUTlOKDBLAOlàTB  DB 

MUNSTER.— BATAILLE  DEMONTIJO.  — 

Tous  ces  faits  et  bien  d'autres  encore 
prouvent  que  l'Espagne,  qui  se  prépa- 
rait à  l'agression,  ne  reculerait  devant 
aucun  des  moyens  secrets  qu'employait 
la  politique  tortueuse  d'un  ministre 
sans  grandeur.  Dès  l'année  1642,  un 
frèredeJoaoIY,  l'infortuné  don  Doarte, 
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se  voyait  privé  de  la  liberté  au  mé- 

pris  du  droit  des  gens.  Comme  un  autre 
grand  prince  portugais  du  quinzième 
siècle,  il  était  allé  offrir  ses  serwc.es  à 
la  Hongrie,  et  sa  capacité,  que  redou- 
tait peut-^'tre  l'Kspagne,  le  rendit  l'ob- 
jet d'un  affreux  marché:  parune  odieuse 
convention,  signée,  dil-on,  a  Vienne  le 
25  juin  de  cette  année,  le  roi  de  Hongrie 
livrait  son  hote  moyennant  40,000 
rixdalers.  Francisco  de  Mclo,  gouver- 
neur des  années  de  Flandre,  don  Ma- 
noel  de  Moura  Corte  Real,  ambassadeur 
de  Castille  en  Allcmaiine,  se  rendaient 
complices  d'une  politique  sans  dignité;  et 
le  frère  d'un  roi,  que  reconnaissait  la 
France,  allait  périr  dans  un  cachot  (*). 

Ce  n'était  pas  sans  de  grandes  rai- 
sons que  le  cai)inet  de  Madrid  s'était 
décide  à  user  de  son  influence  pour 
consommer  cette  action  déloyale.  Dans 
la  position  oii  il  setrouvait,  don  Duarte, 
mis  à  la  téte  des  armées  portugaises, 
pouvait  être  redouté  (**).  En  eftet,  ni 
rioflueoce  de  la  France  ni  les  démar- 
ches secondaires  de  la  Suède,  ni  les 
efforts  constants  de  ce  P.  Vieira,  que  les 
Portugais  n'ont  jamais  hésité  a  placw 
nu  rang  de  leurs  hommes  de  génie,  ne 
devaient  réussir  à  faire  comprendre  le 
Portugal  dans  le  traité  de  Munster,  et 
la  guerre  menaçait  de  s'éterniser  dans 
la  Péninsule.  A  défaut  d*un  prince  ca- 
pable de  diriger  une  armée,  ce  fut  un 
général  qui  avait  fait  ses  preuves  du- 
rant les  guerres  de  PAmérique  que 
Ion  opposa  d'abord  aux  Espagnols; 
Mathias  d'Albuquèrque,  nommé  gou- 

(*)  Voyes  mr  œt  odieax  traité  un  livre  de- 
vfMia  aaaaranet  Intitulé  :£//>ri//c/p(;  vendido, 
I64S.  Il  y  a  en  téte  un  portrait  de  doa  Duarte 
(!(•  Bra;:ance,  (>t  le  titre  même  de  rottvtaQeeBt 

uai*  curiosité  liistorique. 

(**)  Ce  frère  de  Jean  IV ,  ce  prince  infortuné 
qui  péril  dans  ia  tour  de  Roqueta  prés  de  Mi- 
lan, et  qui  «e  vil  enlever  sa  iii)erlc,  au  mé- 
pris de  toutes  les  lois ,  était  boni  me  de  guerre 
expérimenté  el  poète  babile.  Emprisonné  en 
1641 ,  trainé  de  forteresse  en  forteresse  pour 
complaire  an  roi  d'Espagne ,  il  mourut  A^é  de 
quaraute-qunlre  ans,  à  la  même  époque  que 
Pinto  Ril)eiro.  On  a  publié  sous  le  iiont  de  son 
secrétaire.  Joao  BauLista  de  l.eon,  des  poésies 
diverses  impruut^â  h  Miiun.  C'était  un  homme 
'(Tune  instruction  peu  commune  el  il  a  \nis)ié 
en  manuscrit  plusieurs  ouvrages  de  stratéi^ie. 
Les  diverses  âroonstances  de  sou  emprison- 
nement ont  élé  minuUeusementiaoontéea,  et 
elles  forment  dans  l'iiistoire  de  OeUe  période 
un  épiscKie  du  plu»  luuit  Intérêt.  P^oy.  le  livre 
cité  ylu&  liaut 
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verneur  militaire  de  TAlero-Tejo  dès 

1640,  remporta,  le 26  mai  1644,  la  ba- 
taille célèbre  de  Montijo,  qui  consolida 
certainement  ia  maison  de  Bragauce 
sur  le  trône.  Dans  cette  journée,  livrée 
non  loin  de  Bailajoz,  où  les  Espagnols 
étaient  commandes  par  le  baron  de 
Moiinguem,  ils  se  virent  contraints  à 
rétrocéder  jusqu'à  Talavera  :  quoic^ue 
supérieurs  en  nombre  aux  Portugais, 
ils  perdirent  dix-sept  cents  bomn^es 
avec  toute  leur  artillerie. 

La  bataille  de  Momijo  exerça  une  in- 
fluence remarquable  sur  un  pays  qui  se 
glorifiait  d'avoir  recouvre  ses  institu- 
tions, mais  qui  mettait  encore  en  doute 
peut-être  la  possibilité  de  se  maintenir 
au  rang  des  peuples  indépendants.  Les 
deux  nations  eurent  alors  la  mesure  de 
leur  pouvoir  et  surtout  celle  de  leur 
persévérance  :  l'époque  de  la  paix  défi- 
nitive  put  encore  être  reculée,  on  ne 
la  regarda  plus  comme  incertaine  ;  et 
les  événements  qui  se  passèrent  dans 
TAlem-Tejo  durant  l'année  suivante, 
ne  firent,  pour  beaucoup  de  gens,  que 
confirmer  ces  prévisions. 

Cependant,  à  mesure  que  les  clian- 
ces  de  succès  se  montraient  favorables 
à  la  maison  de  Bragance,  la  haine  des 
Espagnols  s'accroissait.  £u  1645,  on 
vit  se  renouveler  dans  Rome  même  un 
scandale  qui  avait  efiirayé  sur  ses  con- 
séquences les  meilleurs  esprits  du  sa- 
cre collège.  Comme  Nicolas  Monteiro, 
prieur  de  Cedofefta  et  chargé  des  affai- 
res (to  Portugal  à  Rome,  revenait  dans 
sa  voiture  de  Sainte-Marie  del  popolo, 
il  fut  attaqué  par  des  sbires  à  la  soltjie 
de  l'ambassadeur  de  Castille  et  ne  dut 
la  vie  qu'au  dévouement  de  son  co- 
ciier.  Cette  fois  le  pape  fut  inflexible, 
et  le  cuiute  de  Siruela  reçut  Tordre  de 
sortir  de  Rome;  mais  l'indépendance 
portugaise  n'en  fut  pas  plus  reconnue 
pour  cela,  et  il  fallut  même  encore  que, 
dans  cette  circonstance,  l'ambasvsadeur 
de  France,  M.  de  Gramooville,  agît  sé^ 
riwsement  pour  le  prieur  de  Cedofeita; 

CORTÈS.  —  MORT  DE  JOAO  IV.  — 

Deux  ans  environ  après  la  victoire  de 
Montijo,  en  1646,  les  états  furent  assem- 
blés de  nouveau  à  Lisbonne  et  de  saines 
modifications  furent  faites  à  radmmis- 
tration;  la  lutte  avec  l'Espagne  ne  ces- 
sait pas  néanmoins.. et  le  Portugal  ne 
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trouva  pas  dans  ia  politique  de  Mazarin  remettre  en  question  (*).  Néanmoins 

les  dispositions  actives  que  Richelieu  avant  de  faire  conn;iître  les  événements 

avait  montrées.  Le  descendaat  du  pre-  qui  se  pasi»èrent  sous  le  règne  du  lils  de 

mier  explorateur  des  Indes,  le  marquis  Jofto  IV,  nous  allons  tourner  encore  nos 

de  Niza,  envoyé  comme  ambassadeur  regards  vers  les  Indes,  nous  trouverons 

en  France,  eut  plus  d'une  foisia  preuve  làundeees  h;irdisca[til:tinesdelavieille 

de  cette  indifférence,  et  la  négociation  race  que  doua  I  ranciica  savait  appré- 

qui  s'établit  alors  n'est  certainement  pas  cier. 

sans  intérêt  pour  l'histoire.  Les  derniers  debniers  efforts  de  la  valeua 
tem[)S  du  règne  de  Joâo  IV  ne  peuvent  portugaise  daiNS  les  indes.— prise 
sous  aucun  rapport  néanmoins  être  mis  de  colombo.  —  belle  defemsb  de 
en  parallèle  avec  cette  époque  de  lut-  souzacoiitinho.  -«coup  d'cbil sua 
tes  pnssionnées  et  d'incidents  vraiment  l'afrique  pobtiigaisk  au  dix-SEP» 
dr.imatiques  qui  caractérisent  la  pre-  tième  siiîcle.— Si  le  rèprue  naissant  de 
niiere  période.  Durant  les  années  de  don  Joào  IV  fut  signale  a  l'extérieur  par 
langueur  qui  précédèrent  sa  mort,  le  quelques  vietoires éclatantes;  si,  grâce 
fondateur  de  la  dynastii^  de  Rragance  à  l'énergie  persévérante  de  Fernandez 
eut  la  sage  pensée  de  remettre  le  gou-  Vieira,on  put,  dès  cette  époque,  prévoir 
vernement  de  l'État  à  la  femme  coura-  que  les  modernes  cités  du  Jirésil  ne 
geuse  qui  l'avait  assisté  au  début  de  sa  reconnaîtraient  bientôt  d'autres  maîtres 
carrière  :  les  pièces  diplomatiques  qui  que  leurs  fondateurs ,  il  n'en  fut  pas  de 
nous  sont  parvenues,  moutreat  sulli-  même  des  villes  antiques  de  runeiit, 
samment  que  dona  Luisa  remplit,  où,  par  quelques  laiis  darmes  prodi- 
vers 1655,  les  fonctions  d'un  ministre  çieux ,  la  domination  chrétienne  avait 
ingénieux  et  diliiienl.  La  lettre  qu'elle  été  substituée  à  celle  des  musulmans, 
écrivit  vers  cette  é[>oque  au  chevalier  lorsqu'elle  ne  renversait  pas  violem- 
de  Jant,  qui  défendait  alofsles  intérêts  ment  un  culte  plus  paciGque.  Ce  fut  à 
de  la  France  auprès  du  Porfogal,  est  Geyian  que  se  passa  le  dernier  acte  de 
une  preuve  de  ce  que  nous  avançons,  ce  drame  oui  avait  frappé  tour  à  tour 
Elle  déploie  dans  la  discussion  un  tact.  l'£urope  d'admiration  et  de  terreur, 
une  fermeté  qui  prouvent  jusqu'à  quel  Ce  fut  là  que  reparurent  pour  un  mo- 
point  elle  était  au  fait  des  intérêts  poli-  ment  tous  les  dévouements,  tous  les 
tiques  de  son  temps.  La  France  avait  actes  décourage,  toutes  les  souffrances 
prêté  des  sommes  dont  elle  demandait  héroïques ,  qui  avaient  illustré  les  Per- 
le remboursement  avee  insistance  :  il  tugais  aux  beaux  jours  de  la  conquête, 
ftut  voir  avec  quel  art,  et,  au  besoin,  Leshévra  de  ces  temps  merveilleux  ont 
avec  quelle  dignité  la  reine  sait  rappeler  encore  un  nom  plein  de  prestige,  lo 
que  les  Hollandais  ont  été  secourus  gêné-  brave  défenseur  de  Colombo  est  resté 
reuseroent  par  leur  alliée,  sansqu*ils  pus-  ignoré.  Rappelons  du  moins  l'heure  de 
sent  alléguer  mélne  lii\^ communauté  d'i-  son  dévouement,  disons  quelques  roots 
dées  politiques  et  religieuses  qui  existe  de  cette  résistance,  qui  se  para  de  tous 
entre  les  deux  couronnes.  Cette  lettre  de-  les  grands  souvenirs,  et  qui,  en  s'ani- 
vaitêtreenvoyéeàMasarin,  et  tout  nous  mant  des  chants  du  poète,  finit  noble- 
prouve  qu'elle  modifia  bien  peu  ses  pre-  ment  son  épopée, 
mières  dispositions,  si  toutefois  elle  En  1655,  les  Hollandais  avaient  mii!- 
les  changeai  elle  reste  comme  un  curieux  tiplié  leurs  conquêtes  sur  tous  les  poiuti» 
monnmentderaptitudequeeettefemme  de  la  côte  du  Malabar,  mais  Colombo , 
remarquable  apportait  dans  le  manie-  la  ville  populeuse  et  commerçante,  la 
ment  des  affaires.  Un  an  plus  tard,  en  cité  indienne  qui  renferme  aujourd'hui 
1656 ,  lorsque  Joâo  de  Bragance  s'etei-  plus  de  cinquante  mille  âmes,  était  de- 
gnit,  il  put  emporter  au  tombeau  la  venaesurtoutrobjet  de  leur  convoitise, 
certitude  que  la  femme  héroïque  qui  ^^       ^          ^        ^  «wmibw* 
l  avait  décide  a  se  charger  du  poids  de  lesc,  à  cinquantR-denx  ans  et  demi;  il  fui  en- 
la  couronne,  saurait  la  transmettre  à  ^^^'^  p^""  ""^  Lydropisie.  ii  ue  prenait  plus 
ttdvnikctiA  «il  S'en  filUut  de  hÎMi  iiah  graoclepart  aux  affaires  vers  les  derniers  temps. 


Digitized  by  Google 


PORTUGAL. 


331 


Une  première tentativtvde leur  part^tait 
restée  ioutile,  sans qu^oa  les  eût  préci- 
sément repooBsés,  lorsque  Aotooio  de 
Sduza  Couti  nho  succéda  dans  leipuTer* 

nement  de  la  forteresse  à  Francisco  de 
Mello  6  Castro;  il  voulut  conserver  à  son 
pa^sune  place  florissante  qiii  lempla» 
Çait,  pour  ainsi  dire,  à  eUe  seule^  les 
grandes  vil  les  menacées. 

Raconter  ici ,  même  sommairement, 
la  lutte  désespérée  qui  s'engagea  entre 
lui  et  l'amiral  hollandais  Girard  de  Huid, 
dire  les  efforts  qu'il  fallut  multiplier 
pour  résister  à  une  (lotte  puissamment 
armée,  qui  ne  comptait  pas  moins  de 
douze  gros  vaisseaux  de  guerre ,  pein- 
dre en  même  temps  riiorrible  famine 
qui  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir  dans  la 
cité,  nous  entraînenit  bien  au  delà 
des  bornes  que  nous  ne  voulons  pas 
franchir.  Nous  rappellerons  seulement 
que  Coutinho  était  un  de  ces  vieillards 
énergiques  qui  avaient  toujours  pré- 
sent au  souvenir  Pinflexible  courage 
des  Albuquerq^ue  et  des  Jean  de  Castro  : 
il  résista  en  effet  contre  ces  forces  in- 
égales, sans  éprouver  ni  crainte  ni  ûl- 
bïesse.  Sept  mille  personnes  succombè- 
rent d'inanition  ou  parsuite  de  maladies 
contagieuses,  le  brave  capitaine  portu- 
fpiisrMistaencore.  Animés  par  une  telle 
volonté,  ses  soldats  allaient,  dit-on,  sur 
les  remparts  répétant  en  chœur  les 
chants  patriotiques  de  Camoens.  lis  ne 
sauvèrent  point  la  ville,  mais  ils  sau- 
vèrent l'honneur  du  pays.  Le  chef  do 
l'expédition,  Girard  deHuld,  succomba, 
et  lorsque  de  nouvelles  forces  envoyées 
par  les  Hollandais  contraignirent  An- 
tonio de  Souza  Coutinho  à  capituler, 
non-seulement  ii  obtint  des  conditions 
telles  qu'elles  eussent  pu  satisfaire  un 
général  du  temps  de  Jean  III ,  mais  en- 
core aujourd'hui  son  nom  doit  réson- 
ner dans  r histoire  plus  haut  que  celui 
du  vainqueur. 

Colombo  passa  sous  la  domination 
de  la  Hollande  le  12  mai  1656.  La  perte 
de  cette  place  devait  nécessairement 
entraîner  bien  d'autres  conquêtes.  Cinq 
ans  plus  tard,  de  1661  à  1663,  lesHoN 
landais,  sous  les  ordres  de  Van  Goens , 
s'emparèrent,  le  long  de  la  côte  du  Ma- 
labar, de  plusieurs  villes  qui  restaient  au 
Portugal ,  et  dont,  il  faut  bien  l'avouer, 
la  métropole  se  mettait  dès  lori  peu  en 


peine.  Goa  elle-même  trembla  pour 
sa  liberté,  et  si  elle  résista,  on  vit  tom- 
ber successivement  au  pouvoir  de  la  . 
république  batave,  Coulan,  Granga- 
nor,  Cochin,  puis  Cananor  et  Porca. 
Sarmento  déieudit  bravement  la  cité 
deCoebifl  qu'on  lui  avait  eonflée* 

Par  une  sorte  de  compensation  à  - 
tant  de  pertes,  dès  l'année  1654,  les 
riches  campagnes  du  Brésil  étaient  ren- 
trées au  pouvoir  de  JoSoIV,  et  les  aven- 
tureuses Batideiras  de  Satnt-Paul  en 
s'avançant  dans  l'intérieur  promettaient 
de  nouveaux  trésors.  Si  l'on  avait  cessé 
d'apprécier  à  leur  juste  valeur  politique 
les  cités  voisines  au  MaroOf  aiuemment 
convoitées  jadis ,  une  autre  portion  de 
rAirique  non  moins  intéressante  occu- 
pait tes  esprits.  André  Alvarez  d'AI- 
mada,  le  premier  qui  fit  connaître  la  ré- 
gion située  entre  la  Sénégambie  et  le 
pays  de  Bénin ,  avait ,  dès  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  remonté  la 
Gambie  jusqu'à  cent  cinquante  lieues 
dans  rintérieur.  Grûce  à  ses  instruc- 
tions ,  dès  1580,  on  songeait  à  fonder 
sur  la  cOte  de  SIerra-Leone  une  colonie 
portugaise  (*)  .  La  fin  du  règne  de  Joâo  IV 
était  aussi  l'époque  des  fjraiides  luttes 
dans  ce  pays  si  peu  connu  d'Angola , 
qu'on  déœraitdo  titre  de  royaume  :  les 
Hollandais  étaient  chassés  par  Pedro 
César  de  Meuezes,  les  nations  de  l'in- 
térieur étaieut  visitées ,  et  un  écrivain 
à  peine  consulté  de  nos  jours,  Anto- 
nio de  Oliveyra  Cadornega,  qui  mou- 
rut à  Loando  en  1690,  écrivait  l'his- 
toire (**)  de  ces  contrées  si  curieuses 
qu'on  ignore  souvent  de  nos  jours,  par* 
ce  qu'on  méoomiaît  les  vieilles  rela- 
tions. C'est  encore  dans  ce  pays  d'An- 
gola qu'on  vit  paraître  dans  le  quinzième 
siède  Anna  Gmga,  la  reine  de  Matam- 
ba  (***),  qui  jiiourut  en  1663.  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans  et  dont  l'histoire  sera 
toujours  un  des  pius  effroyables  épisodes 

("*)  Voy.  Notice  fiur  André  Alvarez  d'Almada, 
par  M.  le  vioouile  de  SauUirem  ;  Paris,  1842 , 

br.  111-8". 

(*•)  Ce  beau  livre  est  inédit  a  la  Bibliothèque 
royale,  il  Atrmn  deux  \ol.  in-f'  portant  le  litre 
de  Histuria  dut  guerrai  augoianas,  maauscrit 
6ouà  iti  n"*  10,032. 

{***\  Tout  ie  monde  toimalt  la  biographie  de 
cette  îmmt  eélèbre  éorfte  en  franoiift.  Vov., 

pour  retrouver  rorieiiialitè  des  fails,  les  .Ve- 
morias  de  Feo  Caruoso  de  Caatello  BrAuco  e 
Toties ,  puMiéi  «nissk 
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qu'ait  pu  rêver  l'esprit  humain.  Disons  kant  son  bnfànce.  —  affaibussb- 

cependant  que  si  les  découvertes  faites  mbnt  iniellbcxusl.  —  mauvaise 

durant  cette  période  étaient  du  plus  bbqcation  .  —  iRFtusRCS  pbooebs- 

haut  întérÀ  pbur  la  science,  les  forces  sive  de  conti.  —  Tout  ce  qui  a  sérieu- 

répandues  en  Afrique  n'étaient  pas  bien  sèment  occupé  l'Europe  dans  Thistoire 

considérables;  précisément  au  milieu  du  du  Portugal,  gloire ,  revers ,  rébabilita- 

dixHseptième  siècle,  Angola  ne  comptait  tion  nationale,  semble  dit  lorsqu'on  a 

pas  plus  de  quatre  cents  Portugais  et  franchi  cette  époque  célèbre  des  flém- 

de  quatre  cents  hommes  décorés  du  luttons ,  dont  nous  venons  d'esquisser 

nom  de  soldats.  Ambaça  n'avait  que  un  peu  plus  bas  le^  traits  principaux, 

deux  cents  colons ,  Benguela  ne  pou-  Nous  serons  bref  désormais  dans  notre 

vait  opposer  en  cas  d'attaque  que  récit;  nous  nous  lifiterons  d'arriver  aux 

quinze  soldats.  Si  Mozambique  ren-  événementsméinor;ib!esdudix-huitième 

termait   encore  soixante-dix  Portu-  siècle,  dont  l'inllueuce  est  restée  profon- 

f[ai8  et  cent  cinquante  hommes  régo-  dément  gravée  dans  le  souvenir  des 
ièrcmcnt  armés,  on  n'en  voyait  aue  six  peuples,  et  qui  forment,  pour  ainsi  dire, 
à  Sofala  avec  huit  pièces  d'artillerie;  a  la  lin  de  ces  annales,  une  époque  de 
eniin  Monbaça  n'avait  que  cinquante  rénovation.  Toututbis  il  v  aurait  de 
tommes  de  garnison.  A  cette  même  Tinjustioe  à  passer  sous  silence  un  rè* 
époque  il  n'y  avait  de  toutes  les  îles  du  gne ,  qui ,  pour  avoir  présenté  des  lut- 
cap  Vert  que  Sant  iaj^o  qui  fût  habité,  tes  déplorables,  n'en  est  pas  moins  resté 
et  une  centaine  de  blancs  avec  douze  l'un  des  plus  curieux,  l'un  des  moins 
compagnies  de  soldats  noirs  formaient  connus  surtout  de  c  ette  histoire  du 
sa  population.  Nous  n'avons  consigné  Portugal ,  dont  on  n'apprécie  guère  en 
ici  à  dessein  que  les  noms  répétés  par  France  que  le  côté  glorieux.  Tous  les 
l'histoire.  Massangano,  Muchina,  Cam-  esprits  sages  conviennent  aujourd'hui 
bades,  Cacheu,  (]^elimane,  Tete,  ne  que  cette  période,  mal  comprise  et  sur- 
comptaient respectivement  qu'une  tren-  tout  mal  appréciée  dans  son  ensemble, 
taine  de  MoracLoreSj  c'est-à-dire  de  aurait  besoin  d'un  historien  nouveau, 
colons  portugais.  Bien  certainement  En  admettant  la  vérité  de  cette  opinion, 
cette  population  a  augmenté, et  lorsque  nous  nous  contenterons  cependant 
les  Portugais  voient  pour  l'avenir,  dans  d'exposer  les  faits,  car  l'espace  nous 
leurs  possessions  de  l'Airique»  une  sorte  manque  pour  sonder  les  secrets  d'une 
de  dedommagemeat  aux  neétas  que  la  politique  tortueuse,  et  même  pour  envi- 
mère  patrie  a  faites  dans  1  Amédç^,  il  •  sager  sous  leur  aspect  véritable  les  prin- 
faut  s'applaudir  avec  eux  d'un  espoir  ripes  du  comte  de  Castelmelhor,  le 
qu'on  voudrait  voir  se  réaliser.  rot  de  fait  sous  ce  règne  déplorable. 

Disons-le  bien,  avant  de  terminer  Don  Affonso ,  fils  de  Jolo  IV,  na- 

ce  paragraphe,  ce  fut  vers  la  fin  du  quit  le  21  août  1648.  Il  fut  attaqué  à 

seizième  siècle,  au  commencement  du  1  âge  de  trois  ans  par  une  fièvre  mali- 

dix'septième,  que  1  état  de  l'Afrique  gne  du  plus  fâcheux  caractère,  à  la- 

intérienre  fut  le  mieux  connu  des  ^r^  quelle  succéda  une  paralysie  du  cdté 

tugais.  En  effet,  si  Garcia  de  Resende  droit,  qui  agit  sur  le  cerveau  :  ondé- 

mentionne  rapidement  Tombouctou  ,  sespéra  longtemps  des  jours  du  second 

qu'il  désigne  sous  \%  nom     Tombuqu-  lils  de  Joào  IV;  il  recouvra  enfin  la 

furn,  dèsle  règne  de  Sébastien  un  cer>  santé,  mais  on  ne  tarda  pas  à  s*aper- 

tain  Diogo  Carreiro  annonce  au  ro!  cevoir  combien  l'intelligence  du  jeune 

qu'au  moment  oij  il  recevra  sa  lettre  il  prince  était  affaiblie.  Le  fondateur  de 

.  sera  déjà  dans  ces  régions.  Une  foule  de  la  maison  de  Bragauce,  dont  il  faut  re> 

routiers  inconnus,  de  beaux  livres  même,  oonnalire  en  bien  dM  circonstances 

comme  celui  de  Cadornega,  sont  restés  Tesprit  pénétrant  et  la  rare  intelli- 

inédits,  et  il  appartiendrait  à  notre  gence,  mit  en  usage  tous  les  moyens 

époque  de  préparer  des  découvertes  qu'il  avait  à  sa  disposition  pour  retné- 

nouvelles  en  les  livrant  à  la  publicité,  dier  à  oe  fatal  état  de  choses;  ce  fut 

CONSIDÉBATIONS  GÉNÉRALES— DON  en  vain  qu'il  envoya  l'infant  aux  eaux 

Af  FOMso  Yi  \  «LAXÀOU  «PAOQ YSB  DU-  ftï  cfUcaces  de  Catdai  da  ramàa  et  que 
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plus  tard  il  choisit  pour  diriger  ses 
études  un  professeur  babile(*).  Le  jeune 
prince  put  bien  neoumr  à  la  lonjy;u» 
l'usage  d'une  main  qui  ^tait  com[)Iéle- 
nient  paralysée ,  il  n'en  fut  pas  de  même , 
dès  qu'il  fallut  exiger  (juelques  efforts 
d*eBprit  :  les  soins  fiersevérants  de  Inha- 
bile Nicolao  Monteiro  échouèrent  sur 
tous  les  points;  le  fréle  roseau  ne  put 
être  redressé,  nous  dit  un  vieil  écrivain 
portugais.  Jusqu'alors  ce  triste  état 
moral  de  Pinfant  n'avait  pu  inspirer 
d«  douleur  réelle  qu'a  sa  fainille.  Mais, 
en  16Ô3,  le  prince  Theodosio,  qui 
donnait  les  espérances  les  mieox  fon- 
dées et  qui  avait  été  déclaré  héritierpré- 
somplif  de  la  couronne,  fut  enlevé  par 
une  fatale  maladie.  Les  cortès  se  vi- 
Tent  convoquées  immédiatement,  à  l*ef- 
.  fet  de  reconnaître  l'infant  don  Affonso 
comme  successeur  de  Juao  IV;  il 
paraît  que,  dès  cette  époque,  quel- 
ques esprits  solides  émirent  l'avis  de 
substituer  aux  droits  de  la  primo^éni- 
ture  ceux  que  donnait  une  capacité 
réelle  :  ils  proposèrent  d  élire  pour 
princeroval  hnfaotdon  Pedro.  Leur  avis 
ne  prévalut  pas,  et  le  22  octobre  1003, 
don  Affonso  fut  reconnu  conunc  héri- 
tier du  trône  par.  les  trois  ordres  de  la 
nation.  Dès  1556  il  était  salué  du  titre 
de  roi,  sous  la  tutelle  de  sa  mère(**). 

JNotre  intention  ne  saurait  être  de  rap- 
peler ici  la  série  d'anecdotes  qui  ont 
cours  dans  tous  les  livres  contempo- 
rains sur  l'adolescence  de  ce  monarque 
incapable ,  et  sur  les  preuves  d'inapti- 
tude qu'il  donna  au  début  de  sa  carrière. 
Il  est  une  cireoostanoe  cependant  qu'on 

(♦)  Voy«  à  ce  stijef,  ontrerbDTraftelntitalét 

Cataulrophe  de  Portugal  nn  dcpoxicûo  dff  rry 
I).  AJJonso  o  sexto,  ivi  petit  volume  riiiblit'  a 
AiDsterdain  1 1  contiu  soua  le  titre  de  :  Rclution 
des  troubles  arrivez  dans  la  cour  de  Portugal 
en  Vannet  1667  et  en  Vannée  1668. 

Le  pcoDle,  toujours  si  vivement  attaché 
k  ses  «HiverainB  en  Portagal,  aeniblait  avoir 
l'Instinct  spcrrt  de  l'avilissement  ou  allait tom^ 
ber  ce  malhenreux  princ*;.  Lorsqu'il  traversa 
solenoellt-nient  Lisbonne  enloaré  des  grands 
et  des  niimslres  i-t  se  rendant  à  In  <v«tlié- 
draie  à  la  suite  du  cnnrniinement .  un  froid 
jjiiencp  raccuellllt,  nulle  voix  ne  sorlit  de  la 
fouh!  pour  conlirmer  l'acclamation,  et  le  tils 
de  Joao  IV  devint  et  |oaMài'ol]|leLdu(}édain 
poTnitaire,  comme  tl  t'était  de  la  noMcaw. 
voypz  uni'  l'  ffre  particulière  fcrite  de  Lis' 
bor'nif  pur  un  tfmnin  oruiairr.  Cette  pièce  ira- 
pcirlatitc  fait  partie  d'un  volume  (le  plt-ces 
ispacnoles  et  portugaises  Inédites  qu'on  trouve 
à  w  fib.  roy.  tout  le  n*  ssi,  tvpp. 
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ne  peut  passer  sous  silence,  parce  qu'en 
attestant  certains  penchants  du  prince, 
elle  eut  une  grande  influence  sur  les 
destinées  du  pays.  A  l'époque  où  ce 
jeune  roi  de  treize  ans  continuait,  sous 
la  direction  d'un  seigneur  fort  connu, 
ce  qu'on  voulait  bien  appeler  des  étu- 
des, sa  récréation  favorite  consistait  à 
admettre  dans  une  des  cours  du  palais 
quelquesjeunes  gens  de  son  âge ,  et  à 
les  voir  se  former  sous  ses  yetuc  en  ban- 
des séparées  pour  s'attaquer  bientôt  à 
coups  de  fronde.  Les  sympathies  du 
jeune  monarque  s'étaient  décidées  pour 
un  parti ,  et  il  manifestait  hautement  ' 
son  approbation  lorsqtie  celui-ci  restait 
vainqueur.  Un  des  marchands  de  la 
place,  d'origine  génoise,  un  certain 
Nicolas  Gonti ,  de  la  famille  Vintimi- 
plia  (*) ,  résolut  de  mettre  à  profit  les 
godts  si  prononces  du  roi  entant  ;  non- 
seulement  il  sut  attirer  sur  lui  ses  bon- 
nes grâces ,  en  lui  offrant  journelle- 
ment des  frondes  de  soie,  des  cou- 
teaux dorés  et  mille  autres  bagatelles , 
mais  il  parvint  à  s'insinuer  si  avant 
dans  resnrit  du  prince  qu'il  devint  in- 
dispensame,  et  qu'au  mépris  des  avis  de' 
la  reine  et  des  représentations  du  gou- 
verneur ,  il  iinit  par  avoir  a  toute  heure 
du  jour  ses  entrées  dtms  le  palais  :  quel- 
ques mois  plus  tard  il  y  établit  sa  de- 
meure. 

Cette  intimité  avec  un  homme 
privé  d'éducation  et  dont  le  caractère 

n'offrait  nulle  garantie  de  moralité  eut 
bientck  les  résultats  qu'elle  devait  avoir, 
et  les  livres  contemporains  sont  reui- 

{>lis  d'anecdotes  scandaleuses  attestant 
a  foucuc  brutale  du  roi  plutôt  encore 
que  des  goûts  sanguinaires.  Il  faut 
avoir  présentes  au  souvenir  quelques- 
unes  des  scènes  dont  la  minorité  de 
Louis  XTÎT  offre  parmi  nous  tant 
d'exemples  pour  se  figurer  ce  qu'étaient 
à  cette  époque  les  courses  nocturnes 
d'AlTonso  VI  au  sein  de  Lisbonne. 
Environné  de  bravi,  auxquels  il  avait 
imposé  desdénominations  particulières, 
il  lui  arriva  plus  d'une  fois  ou  de  com- 
mettre sa  personne  dans  des  rixes 
sanglantes,  ou  de  livrer  au  mépris  du 
peuple  un  nom  qu'on  eiU  respecter. 
L'astucieux  Italien,  aiilé  de  son  frère, 

(*)  Et  non,  comme  on  le  prtlendil  plus  lard, 
de  rainitie  fmito  vénttleiine  «et  Gonli. 
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Jean  Cooti  encourageait  ces  déporte- 
ments, ou  plutôt  il  disposait  toutes 
choses  pour  (]ue  les  expéditions  secrè- 
tes du  roi  lui  offrissent  chaque  soir  de 
grossiers  plaisirs,  durant  lesquels  sa 
présence  était  reconnue  indispensable. 
La  noble  femme  qui  avait  su  conquérir 
un  trône  à  son  mnri  et  qui  voulait  le 
conserver  à  son  lils,  cette  iière  dona 
Luisa  Francisea  de  Gusman ,  dont  les 
habitudes  intérieures  étafent  si  pleines 
de  dignité,  la  reine  enfin,  devait  souf- 
frir plus  qu'un  autre  d'un  tel  (M>Dtact 
et  d'une  pareille  conduite;  elle  usa  de 
son  autorité  et  fît  fermer  les  issues 
secrètes  du  palais  dans  l'intention  de 
retenir  ce  coureur  de  carrefours  qu'on 
honorait  do  tîtrede  nAi  mais  cette  sage 
précaution  n'eut  d*aatres  résultats  que 
de  rendre  patents  aux  yeox  de  tous  les 
désordres  de  son  fils. 

C'était  le  temps  où  le  Portugal  allait 
donner  une  reine  à  rAn^leterre,  et  du- 
rant les  ouvertures  diplomatiques  faites 
à  ce  sujet,  le  crédit  de  iNicoias  Conti  s'é- 
tait revêtu  d*un  caractère  presque  of- 
lEIdel ,  puisque  l'ambassadeur  de  la  cour 
de  Londres  n'avait  pas  craint  de  tra- 
vailler avec  lui.  iXomme  précédemment 
gentilhomme  de  la  maison  du  roi,  de- 
^  venu  titulaire  d'une  charge  importante 
dans  !e  palais,  charge  qu'on  n'accordait 
ordinairement  qu'a  des  hommes  d  une 
naissance  iUostre,  Conti  vit  bientôt,  à 
Tempressement  des  courtisans,  qu'il 
avait  su  conquérir  un  titre  plus  envié 
encore ,  et  qu'on  le  reconnaissait  pour 
le  favori/ 

Triste  monarque,  pauvre  favori!  la 
'  puissance  éphémère  de  l'un  ne  devait 
guère  plus  durer  que  iu  grandeur  de 
rantre  :  un  beau  jour,  grâce  à  la  ferme 
volonté  de  la  reine,  secondée  de  l'é- 
nergie du  duc  de  Cadaval,  Nicolas  Conti 
fut  embarqué  avec  son  frère  et  quelques 
adhérents  sur  un  bâtiment  qŒon  avait 
préparé  dans  l'intention  de  se  débarras- 
ser du  Génois,  et  qui  fit  aussitôt  voile 

Sour  le  Brésil.  Mais  tout  fut  grotesque 
ans  la  manière  dont  s'opéra  l'enlève- 
mentdu  favori  d'Alphonse  VI,  et  l'on  mit 
même  complètement  en  oubli  les  formes 
respectueuses  quon  avait  eues  jusqu'a- 
lorsen  Portugal  pour  la  personne  du  roi. 
Conti  fut  arrêté  dans  les  appartements 
du  palais  après  une  lutte  riaicule,  et  ce 


qu'il  y  eut  de  curieux  sans  doute  dans 
cette  circonstance,  c'est  que  l'arresta- 
tion de  l'aventurier  italien  offrit  une 
occasion  toute  particulière  de  réussite  à 
celui  qui  devait  tenir  bientôt  sa  place  et 
qu'on  devait  saluer  du  titre  de  favori  : 
Luiz  de  Vasconeelios  e  Souza,  eomte 
de  Castelmelhor,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre,  agit  pour  0)nti  en  cette 
occasion ,  et  reuroclia  ouvertement  an 
duc  de  Cadaval  d'avoir  porté  une  at- 
teinte condamnable  à  la  majesté  royale 
qu'il  eût  dû  faire  respecter. 

Le  roi  ignorait  absolument  le  départ 
forcé  de  son  compagnon  de  plaisirs. 
Lorsqu'il  en  fut  instruit  par  ordre  de 
la  reine,  son  mécontentement  se  ma- 
nifesta; il  laissa  voir  une  sombre  con- 
trainte, bientdt  remplacée  par  une  froi- 
deur apparente  ;  mais  à  partir  de  cette 
époque  ie  comte  de  Castelmelhor  sem- 
bla prendre  une  influence  eroissantesor 
eet  esprit  irrité.  Le  roi  ne  voulut  plus 
que  lui  pour  le  service  de  sa  personne, 
et  bientôt  on  eut  la  preuve  qu'uue  vo- 
lonté plus  ferme  et  plus  éelairée  à  la 
fois  que  celte  de  Gonti  allait  présider 
aux  affaires  :  une  première  démarche  le 
démontra.  Don  Affonso,  s'étant rendu  à 
Aleantara  avec  quelques  seigneurs,  si* 
gnifia  de  cette  résidence  à  la  noblesse  et 
aux  gouverneurs  des  plaoes  principales, 
u'il  prenait  désormais  les  rênes  de 
Etaté 

La  reine  devina  aisément,  par  les 

seules  expressions  de  la  volonté  royale , 
que  la  lutte  ne  s'engageait  plus  désor- 
mais entre  elle  et  un  prinee  dont  l'in> 
telligence  bornée  était  incapable  de 
prendre  une  résolution  politique;  elle 
n'avait  jamais  compté  sur  la  tendresse 
due  à»  mère,  elle  comprit  eequ'exi* 
geait  la  dignité  de  reine.  Et  après  avoir 
retardé  par  quelques  démarches  infruc- 
tueuses un  événement  qu'elle  redoutait, 
elle  lit  signifier  au  roi  qu'elle  était 
prête  5  déposer  le  pouvoir  et  à  loi  re- 
mettre les  sceaux  de  l'État. 

Ce  fut  à  Lisbonne,  en  présence  de  la 
noblesse  et  du  peuple,  que  ce  grand 
acte  eut  lieu  (*);  il  s' en  fallait  d'un  mois 
que  le  roi  n'eût  atteint  dix-neuf  ans , 
et  rien  n'indiqua  dans  sa  condûite,  ou 
dans  ses  idées ,  qu'il  edt  compris  llm- 
portanoe  du  firraeau  doot.il  Tenait  de 

(«)Leisj<iini6fliu 
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se  charger.  Il  n*en  était  pas  de  même 
de  la  régente ,  elle  sentit  que  tout  était 
fini  poor  elle  en  ee  monde,  et  qu'il  ne 

luî  serait  pas  même  permis  d'aider  cette 
fn'le  intelligence  de  ses  conseils  et  de 
sa  haute  perspicacité;  elle  songea  dès 
lors  à  se  retirer  dans  un  eouvent.  Ce 
projet,  du  reste,  ne  put  s'effectuer  que 
beaucoup  plus  tard,  et  avant  de  trouver 
ce  repos  si  ardemment  souliaité,  il  lui 
fallut  subir,  comme  reine  el  comme 
mère,  bien  des  humiliations  •tnirtout 
bien  de^  amertumes. 

«  Avant  que  le  roi  eust  pris  pos- 
session du  gouvemement ,  »  oit  on  au- 
teur  français  de  ce  temps,  qui  paraît 
être  bien  informé,  «  les  comtes  d'Atou- 
guia  et  de  Castelmelhor  ainsi  que  Se- 
bastien César  de  Menezes  *  Tavoient 
desjrî  pris  de  son  esprit.  Comme  la 
politique  de  ces  trois  favoris  estoit  de 
s'entre-louer  devant  le  roy,  il  se  per- 
suada téliement  quils  estoient  remplis 
de  rares  qualitez  ,  qu'il  se  reposoit  sur 
eux  de  toutes  les  affaires  de  l'Estnt,  » 
Le  plus  habile  des  trois  personnages 
que  nous  venons  de  désigner,  c'était 
après  tout  le  comte  de  Cistelmelhor  ; 
il  le  prouva  bientôt;  en  peu  de  temps 
il  sut  agir  avec  une  telle  dextérité  qu  il 
alla  occuper  dans  le  palais  le  logement 
nai^uère  habité  par  le  prince  Théodose; 
il  lit  revivre  même  avec  tous  ses  privi- 
lèges la  charge  d'escrioào  da  puridadey 
et  bientôt  il  dirigea  les  afiGiiies  «n  mi- 
nistre tout-pniss3Mt. 

MABIAGE  DU  ROI.  —  INTKLLIGENGB 
DB  LA.  JEUNE  REINE  EX  DE  LIR- 
FANT  DON  PBDBO.  —  LUTTB  GONTBB 

LfNFLTIl-XCE  DE  C ASTELMELHOB.  — 

DEPOSITION  d'affonso  VI.  —  Le  com- 
te de  Casieimelhor  avait  un  sentiment 
trop  net  de  sa  position  réelle  poor  ne 
pas  user  du  pouvoir,  si  ce  n'est  avec 
justice,  nvcc  une  ccrtnine  énergie.  Un 
homme  d'un  cœur  ardent  et  que  son  gé- 
nie a  placé  à  la  téte  des  écrivains  de 
son  siècle,  Vieira  fut  exilé  au  Brésil, 
non  pas  uniquement  parce  qu'il  avait 
rédigé  certaines  représentations  adres- 
sées an  roi ,  mais  Inen  sans  donte  parce 
que  Ton  redoutait  son  talent  et  l'appui 
qu'il  pouvait  prêter  au  parti  de  ia 
reine  (*). 

(«)  On  iéflt  «iikMiit  ooBltt  le  dw  dtCtt 


A  l'époque  où  ces  événements  avaient 
lieu,  un  bruit  suffisamment justitié  par 
Tétat  de  santé  du  roi  »  circulait  même 
parmi  le  peuple.  Don  Affonso  frappé  de 
paralysie  dans  son  enfance,  était,  dit- 
on,  resté  impuissant,  et  dès  lors  son 
frère  don  Pedro ,  plus  jeune  que  lut  de 
quelques  années ,  puisqu'il  était  né  à 
Lisbonne  le  26  avril  1648,  se  voyait 
appelé  à  lui  succéder.  Le  comte  de  Cas- 
tefmelbor  né  se  méprit  pas  sans  doute 
dès  l'oritîine  sur  les  prétentions  de  ee 
prince;  i'infnnt,  de  son  côté, reconnut, 
à  l'habileté  du  ministre,  les  obstacles 
uMI  devait  rencontrer  dans  Inexécution 
e  ses  projets:  uneanimosité  profonde 
sépara  bientôt  ces  deux  hommes  et  se 
manifesta  par  des  tracasseries  de  cour, 
dont  le  détail,  bien  connu  du  reste,  ne 
ferait  que  rnlentir  notre  récit.  Nous 
nous  ronteuterons  de  rappeler  que  ce 
fut  aumiiicudes  douleurs  morales  ame- 
nées par  ces  dissensions  que  la  régente 
expira  le  27  février  ififiG,  dai.s  le  cou- 
vent d'Augustines  où  elle  s'était  réfu- 
giée. Une  lettre,  pleine  de  sentiments 
élevés,  appela  le  fils  auprès  de  sa  mère 
mourante  ;  mais  le  couvent  de  Xnbregas 
était  a  quelques  lieues  de  Lisbonne; 
grâce  u  des  retards  amenés  par  une  len- 
teur habile,  nnfortunée  dona  Francisca 
de  Guzman  ne  put  donner  qu'une  main 
refroidie  par  la  mort  au  fils  ingrat  qui 
obéissait  sans  doute  à  l'etiqueit^;,  niais 
qui  ne  la  pleurait  pas. 

La  politique  du  comte  de  Cnstelmel- 
hor  exigeait  que  don  Affonso  se  inari.lt  ; 
des  négociations  furent  ouverles  a  ce 
sujet,  et  dans  l'année  même  où  la  reine 
mereétait  morte,  Marie-Françoise-KIisa- 
beth  de  Savoie,  fille  du  duc  de  JNemours, 
fut  épousée  par  procuration  au  nom  du 
roi  dé  Portugal  le  37  juin  1Q66( *);  elle 

daval,  le  grand  veneur,  Einmanael  de  Mello, 
le  ronile  de  S»)ure,  et  le  comte  de  Pombeiro. 

(*}  Dès  son  début, du  reste,  une  ciroonstance 
wxk  étrange  de  ce  mariage  dot  faire  com- 
pieadre  à  la  princesse  qael  était  le  caractère 
de  l^bomme'  auquel  elle  allait  unir  son  <tort  : 
voici  cp  que  raeoiite  à  ce  suiet  un  diplomate 
esllmé,  fort  au  fait  des  anewioles  du  temps  : 
«  EnilttCO,  Al|»tioiiM^  V  1 ,  r  ii  (le Portiiifalj  épon- 
sant  ia  princesse  Marie-Françoiiie-Élbal>etii  de 
Savoie,  ducliesse  de  Metneurit  et  d^Aumale,  ne 
voulut  M*  Moffiir  que  le  mwNiiito  de  Sande 
donoftt  la  main  k  cette  prineeew  dans  les  eéré- 
monles  des  (^pnjisnille*  en  qnallté  de  procu- 
reur, comme  ii  se  rencontre  d'ordinaire  en  ces 
dicoMtaaem,  de  larteqa'UMlntqiMlaJawi^ 
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s'embarqua  immédiatement  et,  le  2  août 
suivant,  la  flottille  qui  l'amenait  entra 
dans  le  port  de  Lisbonne. 

Évidemment  le  marquis  de  Castel- 
meihor  nvnit  été  mal  informé  ou  avait 
manqué  à  sa  pénétration  habituelle  en 
faisant  choix  de  cette  princesse  pour 
la  faire  monter  sur  le  trône.  Élisabeth 
de  Savoie  était  un  esprit  fin,  résolu, 
énergique  même  au  besoin,  et  elle  le 
prouva  bientôt  ;  ce  fut  à  partir  de  l'épo- 
que où  la  jeune  reine  arriva  à  Lisbonne 
que  le  drame  dont  on  retardait  le  dé- 
noûment  se  compliqua  d'éléments  si 
bizarres  et  al  inattendus  au'il  n\v  a 
peut-être  pas  de  comédie  politique  plus 
étrange  dans  les  annales  de  l'Europe. 

Le  fait  lui-même,  en  le  dégageant 
d*one  foule  d'épisodes  bizarres,  sufBt 
pour  renverser  toutes  les  idées  qu'on  a 
pu  se  former  touchant  un  siècle  reli- 
gieux ,  ou  même  à  Tégard  d'une  cour 
héritière  de  l'étiquette  des  trois  Phi- 
lippe. En  moins  de  deux  ans  une 
jeune  princesse,  vouée  en  apparence  à 
toutes  les  austérités,  trouve  moyen 
de  dénoncer  au  monde  Pimpuissanee 
d'un  époux  dont  elle  avait  volontaire- 
ment accepté  la  main.  Sans  pitié  pour 
un  affaiblissement  moral,  dont  elle 
avait  sans  doute  prévu  à  l'avance  les 
conséquences ,  elle  fait  descendre  son 
mari  du  trône,  Rome  sanctionne  sa 
condjiite ,  et  le  propre  frère  de  la  vie- 
time  partage  son  trône  avec  dleO* 

reine  donnât  procuration  aadacde  Vendôme, 

pon  onclp,  pour  la  représentor  dans  cette  cé- 
rémonie, ou,  par  uncsiniiularlle  nouvelle,  l'é- 
\i'i][]c  duc  de  Laon  maria  les  deux  procu- 
reufii  ensemble,  savoir,  l'ambassadeur  et  le 
duc. 

Voy.  MémBimkMoiiquei  deAmelotdela 
Houssaye, 

(*)«  Dés  gue  ce  mariage  fut  dlvnlpnô,  on  com- 
mença, àcausedprhonnestetépul>li(inp.  hdou- 
l«r  s'ilse  pouvoil  li'uilimemenl  et  v.ilnhlpnirnt 
contracter  et  consommer  sans  dispcnsr.  - 
Comme  on  choisissoil plusieurs  doclfs  person- 
nages pour  agiter  cette  qae»UoD ,  M.  Verjus  ar* 
riva  de  France  avec  le  brefdedtspense ,  qui  leva 
le  doute  et  le  scrupule  qn^on  pouvoil  avoir.  » 
"Voy .  Relation  lies  irouble$  de  Portugal  en 
1667  et  en  I6C8.  II  faut  insister  cependant  sur 
un  point  :  de  hideuses  habitudes  dai>s  sa  vie 
inlérienre  faisaient  cl'Alp'ionse  VI  un  titre  re- 
poussant. Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  insé- 
rer ici  la  lettre  si  pleine  d'intérêt  ou  M.  de  Saint- 
Romain  raconte  dans  le  plus  grand  détail  l'em- 

f»lo1  que  ce  roi  faisait  de  tes  Journées.  Voy. 
es  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France 
(succession  d'Espagne),  par  M.  Mignet,  t.  u, 


Le  2  avril  1668 ,  tout  était  consonim(^ , 
Alphonse  VI  n'était  plus  roi  q^ue  de 
nom.  D.  Pedro  allait  prendre  le  titre  de 
régent  du  royaume,  et  l'exil  devenait  le 
partage  d'un  souverain  sans  dignité, 
jouet  d'une  immoralité  honteuse. 

S'il  faut  en  croire  un  écrivain  portu- 
gais dont  la  gravité  est  citée  générale- 
ment, D.  Affonso,  au  moment  décisif 
où  il  allait  perdre  la  couronne ,  se  prit 
à  tirer  des  sons  aigus  d*an  sifilet  dont  il 
faisait  depuis  quelque  temps  son  jouet 
habituel,  Le  drame  allait  finir  en  <'tïet, 
et  les  rôles  allaient  changer  :  jnais  je 
triste  héros  de  cette  comédie  n'en  com- 
prenait point  le  dénoûment,  et  il  ne  se 
doutait  pas  qu'en  abdiquant  le  trône  il 
abdiquait  la  liberté  :  quelques  jours  plus 
tard,  le  33  novembre  1667,  déclm  de 
son  rang,  abandonné  de  ses  favoris, 
hormis  du  valet  auquel  il  confiait  le  soin 
de  ses  chiens,  et  gu'il  avait  demandé 
lui-même  pour  en  taire  sa  société,  D. 
Affonso  se  voyait  proposer,  pour  y  finir 
ses  jours,  la  petite  île  de  Terceira,  et 
on  lui  annonçait ,  sans  qu'il  comprît 
peut-être  l'insolente  ironie  de  la  pro- 
position, qu'il  devait  trouver  dans  cette 
solitude  des  plaisirs  selon  ses  goûts,  un 
repos  selon  la  nécessité  des  temps. 

ÂTant  de  contracter  un  mariage , 
étrangement  prévu  à  l'avance  sans 
doute,  D.  Pedro  voulut  sanctionner 
par  l'approbation  des  états  du  royaume 
une  usurpation  dont  il  sentait  au  fond 
la  criante  iniquité  et  qu'il  n'osait  con- 
sommer en  prenant  le  titre  ardemment 
désiré  de  roi.  En  effet,  durant  l'assem- 
blée des  cortès  qui  eut  lieu  le  27  jan* 
vier  1668 ,  il  reçut  le  sermont  ties  états 
comme  prince  régent  et  comme  héri- 
tier de  la  couronne ,  mais  il  ne  prit  que 
le  titre  de  gouverneur  du  royaume;  ce 
fut  en  cette  (jualité  qu'il  prêta  serment 
aux  institutions  du  Portugal  le  9  Juin 
1668.  A  partir  de  cette  époque, 
toutes  les  affaires  furent  expédiées  en 
son  nom  ;  le  nom  de  l'infortuné  D.  Af- 
fonso ne  parut  plus  dans  les  actes  que 
pour  attester  un  règne  misérable,  au- 
quel on  refusait  toute  valeur  politique. 

On  comprendra  sans  efforts  qu'après 
la  déposition  d' Affonso  VI,  leduc  de  (jas- 
telmelhorsevitcomplétementévincédes 
affaires;  le  ducdeCadaval,  au  contraire, 
prit  une  inilueooe  déGnitire  sur  Tad- 
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ministration.  Quelle  que  soit  Topinion 
que  Ton  se  soit  formée  sur  le  second 
roi  issu  delà  maison  de  Bragance ,  il 
aurait  de  la  témérité  et  surtout  de 
'injustice  à  juger  son  ministre  d  nprès 
les  libelles  nombreux  que  lit  paraître 
à  cette  époque  le  parti  de  la  reine, 
libelles  auxquels  les  déplorables  ex- 
centricités du  prince  ne  donnaient  que 
trop  de  crédit.  Duraut  radiuiuistra- 
tion  du  comte  de  Castelmelbor,  le  peu- 
ple souriait  quelquefois  au  récit  des 
extravagances  fort  exagérées  sans  doute 
du  monarque,  mais  il  applaudissait 
aux  talents  réels  du  ministre  et  à  sa 
louable  activité.  Pendant  cette  période 
le  royaume  vit  son  influence  se  con- 
solider aux  yeux  des  autres  cours  de 
TEurope ,  et  le  Portugal  remporta  une 
des  victoires  les  plus  éclatantes  qu'il 
eût  encore  gajînées  sur  ses  voisins,  lin 
diplomate  anglais  qu'en  ne  saurait  ac- 
cuser d*une  trop  grande  partialité  en 
faveur d* A ffonso  VI,  rend  pleine  justice 
à  son  ministre.  «  Maigre  les  murmures 
des  gens  intéressés  et  de  leurs  amis  « 
il  conduisit  si  bien  tout,  qu*il  devint 
en  peu  de  temps  extrêmement  pn[)u- 
laire.  11  trouva  l'État  sur  le  pencluint 
de  sa  ruine  et  réduit,  selon  les  ap- 
parences, à  la  dernière  extrémité  par 
une  guerre  qui  avait  duré  vingt-deux 
ans.  Les  Espagnols,  après  avoir  W\i  la 

i>aix  avec  les  Français,  tombaient  sur 
e Portugal  avec  l'élite  de  teurs troupes, 
et  D.  Juand'Autriclie  était  en  ce  temps- 
là  presque  dans  le  sein  du  royaume  et 
attendu  cbaque  jour  à  Lisbonne  à  la  téte 
d'une  armée  plus  nombreuse  qu*aucuiie 
de  celles  aueles  Espagnols  eussent  eues 
sur  pied  oepuis  le  eommencement  de  la 
guerre.  Mais  le  Coude  ne  fut  pas  plu- 
tôt parvenu  au  gouvernement,  qu'un 
soudain  éehee  fut  donné  à  l'ennemi  ',*).  « 
Ce  que  le  diplomate  anglais  exprime 
ici  d'une  manière  si  précise  ne  saurait 
laisser  aucun  doote  dans  l'esprit  du 
lecteur.  Ce  fut  sous  l'administration 
de  Casteluielhor  que  l'indépendance 
.  portugaise  fut  en  réalité  conCrmée  : 

{*)  Helation  de  la  cour  de  Portugal  sous  D. 
Pedre  II,  à  présent  régnant,  traduite  de  l'an- 
glais, t.  I,  p.  84.  (Uilte  tradtteUoD  est  plus 
ample  que  l'original.  L'auteur  de  ce  llvr»',  Ro- 
bert Soulhwcl,  élail  alors  amh.issadour  :i  la 
cour  de  Lisbonne ,  et  il  se  montre  os&cz  im- 
partial. 
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elle  le  fut  grâce  à  l'habileté  incon- 
testable du  ministre,  mais  grâce  sur- 
tout aux  dispositions  militaires  d'un 
général  dont  la  France  doit  rappeler  Us 
titres  de  gloire,  parce  qu'ils  se  lient 
esseutieilenii  nt  a  sou  histoire  durant 
cette  dernière  période.  Faisons  ici  quel» 
ques  pas  rétrogrades;  les  détails  d*un 
règne  malheureux,  le  récit  d  intrigues 
misérables  ont  détourné  trop  longtemps 
nos  yeux  des  faits  importants  de  Thts- 
toirê.  Durant  le  règne  d'Affonso  VI , 
les  prétentions  de  l'Espagne  n'avaient 
rien  perdu  de  leur  exigence,  la  lutte 
ne  s*etalt  |ioiiit  calmée  en  se  prolon-  ' 
Çeant  ;  et  sans  deux  victoiresqu'on  place 
a  côté  de  celle  qui  fut  remportée  dans 
les  chamj^s  de  Montijo,  il  est  diftictle 
dédire  aujourd*bui  ceque  fut  devenue  la 
maison  de  Bragance.  Schomberg  com- 
mandait heureusement  en  second  à  ces 
deux  journées  décisives. 

BATAILLE  D^AHinXlAL.  —  SCHOH- 

BEBG  ET  LE  COMTE  DEVILLAFLOR.  — 
BATAILLE  DE  MONTESCL AROS.  —Celte 

fameuse  journée  d'Ameixial,  qui  sauva 
sans  aucun  doute  la  monarchie,  prit  son 

nom  d'un  petit  village  voisin  d'Estrenioz 
et  eut  lieu  Ie8  juin  1663.  C'était  le  comte 
deVillallor,  b.Sancho  Manoei,  qui  com- 
mandait en  chef  l'armée  portugaise  :  la 
bataille  s'engagea  au  nioment  où  celle* 
ci  voulait  traverser  le  Rio  Degede. 
D.  Juan  d'Autriche  ordonna  d'e.\écuter 
le  même  mouvement,  et  re  premier  choc 
fut  terrible,  car  les  Espagnols  y  perdi- 
rent huit  cents  hommes,  auxquels  il 
faut  ajouter  un  nombre  égal  de  blessés. 
D.  Juan  d? Autriche  8*étant  retiré  avec 
la  plus  grande  partie  de  son  année  sur  v 
uneéminence  d'un  accès  difficile ,  l'in- 
fanterie portugaise  alla  le  déloger  de 
cette  position  et  le  mit  bientôt  en  fuite  ; 
cette  victoire  coûta  plus  de  quatre  mille 
morts  aux  Espagnols ,  et  l'on  ne  eotnpfa 

{las  moins  de  six  mille  prisonniers  ai/rcs 
'action.  Quatre  cents  chevaux,  nuit 
pièces  d'artillerie,  un  mortier,  une  im- 
mense quantité  d'armes,  plus  de  deux 
mille  fourgons  chargés  de  butin ,  com- 
plétèrent une  victoire  qui  prépara  la 
re  pr  i  se  d*£vora,  obtenue  quelque  temps 
après. 

Ces  avantages  et  bien  d'autres  que 
nous  sommes  obligé  de  passer  sous  si- 
lence, furent  obtenus  en  grande  par-  . 
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tie,  comme  on  Ta  dit  précédemment, 
grâce  à  rénergie  et  aux  lumières  du 
comte  de  Sehomberg  que  le  duc  de  Cas- 
telmelhor  crut  defoir  adjoindre  à  D. 
Sancho  ManoeK 

Frédéric  de  Sehomberg,  qui  fut  plus 
^'  tard  maréchal  de  France,  ayant  passé 
au  service  de  Louis  "XIV,  renit  bientôt 
l'ordre  de  passer  secrètement  an  service 
de  Portugal.  Il  se  rendit  dans  ce  pays  en 
1660  avee  six  cents  officiers  français , 
à  la  suite  dr^  habiles  négociations  du 
comte  de  Soiire  auprès  du  cardinal  Ma- 
zarin,  négociations  ^ui  excitèrent  au 
plus  haut  degré  rînterét  du  grand  Tu- 
renne  (*). 

Placé  à  la  téte  des  auxiliaires  étran- 

âers,  qui  se  composaient  principalement 
6  Francs  et  d'Anglais,  Sehomberg 
sut  impruner  aux  troupes  qu'il  dirigeait 
des  habitudes  de  discipline  et  de  célé- 
rité qui  les  rendirent  bientôt  d'une 
haute  utilité  durant  cette  guerre,  où  il 
fallait  prendre  surtout  de  promptes  dé- 
cisions. A  Ameixial,  Sehomberg  insista 
avec  énergie  aupre^i  du  comte  de  Vilia- 
llor  pour  que  raetion  fdt  eogagée  sans 
retard ,  et  ce  fut  en  grande  partie  aux 
sages  mesures  qu'il  sut  prendre  qu'on 
dut  le  succès  d  une  iournée  décisive.  ^ 
Après  cette  bataille,  qui  consolîdait 
déjà  sur  le  trône  la  maison  deBragance, 
le  comte  de  Castelmelhor  retira  le  com- 
niaudement  au  général  portugais  (**), 

Su'ii  n'aimait  point,  et  le  remit  au  comte 
e  Mariai  va.  Schomber};  fut  doublement 
irrité  de  cette  préférence  et  il  ne  crai- 
gnit pas  de  le  dire  :  d'un  côté,  il  y  voyait 
une  injustice  commise  en  vers  un  général 
qui  n'avait  point  démérité;  de  l'autre,  il 
se  sentait  lésé  dans  ses  propres  intérêts, 
car  il  avait  étéconvenu  verbalementque 
le  commandement  lui  serait  dévolu,  au 
cas  où  le  comte  de  Viilaflor  le  laisserait 
Yaquer.  Oubliant  bientôt  ces  considéra- 
tions secondaires,  Sehomberg  servit 
avec  le  zèle  qu'il  avait  toujoura  montré, 
et  ce  fut  à  lui  qu'on  dut  en  grande  par- 
tie le  gain  de  cette  fameuse  Journée  de 
Montesclaros ,  où  les  troupes  poitu- 

(*)  Voy.  Laclède,  IJkioirc  de  Portugal,  cdi- 
tlM  de  Fortta  d'Urhan,  t.  IX,  p-  19S. 

D.  Sancho  Manoel ,  premier  comte  de 
Tillaflor,  s'télail  4isUngué  durant  ks  Kiwrra 
de  racclamalioo,  e^t  nul  ne  peut  lui  oorite&ter 
UDeardeote  bravoure;  il  mourut  te  5  février 
les?  eital  enterré  dans  noeonveot  d'Abnntitt 


gai  ses  firent  encore  de  si  généreux  ef- 

forts. 

Malheureux  à  la  bataille  d*Aineix1al, 

D.  Juan  d'Autriche  s'était  vu  retiref 
le  commandement  des  troupes  castilla- 
nes, et  le  marouis  de  Caracena  avait' 
quitté  l'armée  de  Flandre  pour  venir  se 
mettre  à  la  téte  de  celle  qu'on  destinait 
à  une  nouvelle  invasion  du  Portugal. 
Le  marquis  de  Caracena,  en  arrivant 
dans  la  Péninsule,  s'éuit  vanté,  dit-odi 
de  tourner  tous  les  obstacles  et,  comme 
le  duc  d'Albe,  de  marcher  droit  sur  Lis- 
bonne ;  mais  les  temps  étaient  bien  chao' 
gés,  et  Sehomberg  le  lui  prouva. 

Le  gênerai  espagnol  était  déjà  parvenu 
à  Villa-V  icosa  et  il  avait  attaqué  la  cita- 
delle de  cette  place,  lorsque  le  marquis 
de  Marialva  ayant  Sehomberg  sous  ses 
ordres,  mais  eri  réalité  lui  laissant  le  com- 
mandement, sp  présenta  avec  quinze  mil- 
le hommes  d'inianterie,  cinq  mille  cinq 
cents  chevaux  et  vingt  pièces  d'artillerie. 
C'était  le  17  juin  1665,  et  la  rencontre  eut 
lieu  dans  une  campagne  désignée  sous  le 
nom  de  Montesclaros  :  le  premier  choc 
dfi  Tarmée  castillane  pensa  être  fv* 
neste  aux  Portugais,  et  Caracena  attei- 

fjnit  même  l'avant-garde  des  secondes 
ignés;  mais  les  bataillons  rompus  se 
reformèrent,  et  ils  chargèrent  si  vigou< 
reuseincnt  les  Espagnols  aue  la  victoire 
fut  décisive.  L'armée  d  invasion  eut 

âuatre  mille  morts  et  laissa  à  la  merci 
e  rennemi  six  mille  prisonniers ,  sam 
compter  d'immenses  na^ra^es;  le  mar- 
quis de  Caracena  se  vit  contraint  de 
chercher  son  salut  dans  la  fuite  et  il 
se  retira  en  toute  hâte  sur  Jurumenba. 
Ce  fut  de  cette  place  qu'il  fit  connaître 
les  désastres  de  la  journée  à  la  cour  de 
Madrid.  On  dit  que  lorsque  Philippe  IV 
reçut  cette  triste  nouvelle ,  il  laissa  tom- 
ber la  lettre  qui  la  lui  annonçait,  endisant 
simplement:  «  Dieu  le  veut.  »  Dieu  vou- 
lait ,  en  effet ,  qu'une  glorieuse  natioa 
joutt  enfin  de  l*indëfNendanee  qu*dl» 
avait  su  conquérir. 

11  serait  trop  long  de  rappeler  ici ,  même 
sommairement,  les  atïaires  partielles 
auxquelles  le  comte  de  Sehomberg  prit 
part;  il  remporta  encore  une  grande 
victoire  sur  les  Castillans,  commanda 
en  cliet  les  artnées  portugaises ,  et  reçut 
le  titre  de  duc.  Malgré  ces  avantagés  « 
qu*ii  obtint  d'ailleurs  un  peu  taidiv«« 
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meot,  îl  dut  se  rappeler  plus  d'une  fois 
la  triste  prophétie  qui  lui  avait  été  faite 
à  ton  départ  de  la  France;  on  lui  avait 
annoncé,  en  effet,  qu'il  rencontrerait  en 
Portugal  plus d'olistacles  réels,  venant 
d'une  jalousie  inquiète  ei  d  une  suscep- 
tlbiliiê  nationale  néeetsairement  injuste, 
qu'il  n'aurait  à  en  redouter  do  la  pereé- 
vérancedes  Espagnols  (*). 

On  voit  par  cette  rapide  puisse 
aombian  dut  6tra  remplie  Tadmlniitra- 
tion  du  eomtede  Gastelmelhor,  si  tris- 
tement entravée  d'ailleurs  par  d'inter- 
minables tracasseries  de  cour.  Cette 
administration  avait  duré  cinq  ans ,  et 
certes  ce  n'est  point  la  période  la  moins 
glorieuse  du  Portugal.  Lorsque  le  parti 
de  la  reine  Teut  emporté,  oe  ministre 
eomprit  que  tout  était  fini  pour  lui  dans 
un  pays  où  il  avait  occupé  le  premier 
rang,  mais  où,  comme  il  l'avait  dit  lui- 
même,  K  un  roi  lui  avait  manqué  ;  »  il 
passa  d'abord  on  Italie  et  en  Franoe, 
puis  il  alla  se  fixer  en  Angleterre.  Ce 
ne  fut  pas,  disent  quelques  relations  ma- 
nuscrites, poury  être  paisible  spectateur 
d'un  état  de  diotes  quMI  avait  préparé, 
et,  si  l'on  en  croit  ces  doeiinients  iné- 
dits que  nous  avons  sous  les  veux ,  il 
ne  tint  pas  à  lui  que  D.  Aftonso  ne 
foasaistt  cette  ombre  de  pouvoir,  dont 
son  ministre  avait  seul  eompria  la  réa* 
lité. 

Le  nom  de  ce  misérable  prince  est 
venu  de  nouveau  ae  placer  sous  notre 
plume,  il  est  donc  indispensable  que 
nous  disions  encore  quelques  mots  de  sa 
personne  et  de  la  triste  existence  a  la- 
fudle  il  ae  vit  condamné. 

r>.  AFFONSO  AUX  ACOBES.  —  IN- 
TBIGITES  DE  LA  COïîA  d'esPAG-\B. 
—  SÉJOUR   DU  BOI    DECHU    A  CIN- 

THA.  —  On  ae  ferait  une  idée  assez  peu 
exacte  du  caractère  versatile  de  ce 
prince,  si  on  se  le  représentait  comme 
étant  profondément  affecte  d'une  révo- 
iutioa  qui  le  privait  du  pouvoir;  la  puis- 
sance royale  en  réalité  ne  lui  avait 

(*)  Lorsque  la  paix  fut  conclue  entre  l'Es- 

Ggne  et  le  PorUiy;al,  âdiomberg  commanda 
I  armées  de  France  en  Gltelogue,  et  bien  qu'il 
MlpcotetUnLoQ  à'bommcB  iSTfrdu  tilre  de 
muréehêl  d«  n«noe.  Il  allt  lervlr  pluK  tard 
en  AnL'I''f(Tro,  et  loul  le  monde  connaft  i'ùsue 
delà  fani»^ii>i'  journée  de  la  Boyne,  ou  il  com- 
mandait. 11  V  lui  tué  le  22  juillet  1690  d'un  COUp 
4e  pistolet  pour  avoir  Dâgligù  de  «e  revêtir  de 
n  GoirasM,  au  moment  ou  reagifea  l*aalloo. 


jamais  appartenu.  C'était  sa  folle  liberté 
et  la  possibilité  de  satisfaire  des  puériles 
fioitaiaies  qu'il  regrettait.  Loraque  la 
nouvelle  officielle  du  mariage  cle  son 
frère  avec  Élisabeth  de  Savoie  lui  parvint, 
il  poussa,  dit-on,  la  coudescendance 
jusqu'à  envoyer  complimenter  lea  nou- 
veaux époux  ;  puis,  comme  sMI  eût  pré- 
tendu se  venger  de  cette  étran<îe  démar- 
che par  une  épigramme,  on  lui  enten- 
dit repéter  (}ue  le  plus  à  plaindre  dane  ' 
tout  cela  n*etaic  pas  le  prmce  délaissé, 
et  que  son  pauvre  frère  verrait  bien^tôt 
oe  que  valait /a /^ra»fa2j;«. 

Quelle  que  fût  la  résignation  dont 
il  donnait  des  preuves  incontestables,  ce 
roi  déchu  était  un  sujet  d'embarras  et 
d'in(^uiétude  pour  ceux-là  même  qui 
l'avaientjplaeé  dans  cette  étrange  poai- 
tion.  Il  fut  bientôt  résolu  qu'on  l'en- 
verrait dans  une  des  îles  Açores,  où 
il  occuperait  le  palais  des  gouverneurs 
et  oà  il  jouirait  d^une  liberté  qu*on 
ne  pouvait  guère  lui  laisser  en  Portugal 
sans  de  graves  inconvénients  pour  la 
tranquillité  publique.  Il  pat  lit  incognito 
pour  cette  nouvellé  résidence  en  1668, 
et  bien  qu'il  v  fût  arrivé  sans  que  les 
habitants  en  fussent  instruits,  il  jouit  . 
pendant  six  ans  à  Angra  sinon  de  plai- 
aira  variés,  du  moins  de  ces  divertisse* 
ments  bruyants  qui  rnnvenrii(  nt  à  son 
caractère.  Un  mestre  de  camp  bien 
connu  daiis  l'histoire  de  cette  |)eriode, 
Manuel  Ifones  LeitSo ,  avait  été  nommé 
par  le  réperit  pour  surveiller  les  démar- 
ches de  son  frère  et  pour  pourvoir  avec 
luxe,  dit-on,  à  tous  les  désirs  qu  il 
pourrait  manifester. 

Mais  il  était  décidé  que  ce  prince 
devait  toujours  être  la  vielime  de 
combinaisons  politiques  auxquelles  il 
était  proirablefnent  étranger  et  dont  il 
ne  comprenait  pas  même  l'issue.  En 
dépit  du  traité  de  paix  qui  avait  été 
fait  entre  ri'::spagne  et  le  Portugal,  la 
première  de  ces  puissances  ne  cherchait  . 
qu'rme  occasion  de  recouvrer  sa  do- 
mination sur  un  pays  toujours  regretté. 
A  répoq[ue  oii  le  comte  de  liumanes 
était  ambassadeur  de  Castille  à  Lis- 
bonne, la  cour  de  Madrid  parvint  à  se 
procurer  par  son  moyen  des  inteiligen-  . 
ces  avec  quelques  habitants  de  Tilede 
Tereère.  n  était  convenu  que  Ton  se 
débarrasserait  de  la  personne  de  M%- 
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nucl  Nun«v  T.oitoo,  que  l'on  s'empare- 
rait du  roi  captif,  et  que  ce  prince  se- 
rait immédiatement  uni  à  la  veuve  du 
roi  d'Espagne.  Le  Portugal  subissait 
dès  lors  uiif^  invasion  nouvelle  et  l'Es- 
poj!:;ne  rentrait  pour  toujours  dans  seS 
anttieiines  possessions.  Il  paraît  certain 
qu*Affonso  VI  fut  instruit  de  oe  pro- 
jet, mais  on  ne  dit  pas  s'il  y  donna  son 
assentiment.  Ce  qu'il  y  a  àe  certain , 
c'est  que  le  complot  nit  déjoué,  que 
plusieurs  exécutions  capitales  eurent 
lieu  (*)  et  que  l'on  mit  un  moment  en 
question  à  Lisbonne  rincarcératioii  de 
l'ambassadeur  castillan.  D.Pedro  8*o(S- 
eopa  immédiatement  de  faire  revenir  sur 
le  continent  relui  (]u'il  en  avait  éloigné 
avec  tant  d'em présentent  six  années 
auparavant,  et  ce  fut  un  oflleier  gé- 
néral, Pedro  Jacques  de  Ma^alliàes, 
qui  fut  chargé  de  cette  mission.  Il  s'en 
acquitta  avec  autant  de  succès  que  d'in* 
telligence ,  mais  il  y  eut  encore  une 
sorte  de  eomédie  en  jeu  durant  cette 
dernière  partie  de  la  vie  politique  d'Al- 
jplionse  :  cymme  il  hésitait  à  descendre 
a  Faço  de  yireoSf  irrité  qu'il  était  con« 
tre  l'ancien  gouverneur ,  dont  il  mena- 
çait, (lisait-on,  la  vie,  le  duc  de  Cadaval 
vint  le  chercher,  et,  lui  persuadant  que 
le  navire  allait  *  sombrer,  remmena 
comme  un  enfant.  Transporté  dans  les 
br:is  de  deux  matelots,  il  fut  placé  au 
fond  d'une  litière  et  de  là  conduit  à 
Cintra.  On  dit  qtie  le  long  de  la  route 
il  re^îrelta  Henriquez  de  Miranda  et 
maudit  dans  des  termes  amers  le  comte 
de  Castelinelhor.  Ce  n'était  pas  ce 
ministre  «  tout  ambitieux  qu*il  avait 
pu  être,  qu'il  fnllait  maudire;  il  est 
avéré  sans  doute  qu'il  prit  part  à  la 
dernière  échauffourée  et  qu'il  se  ren- 
dit à  Madrid  pour  en  hâter  rexécution  ; 
niaisavec  quelque  résolution  D.  Affonso 
pouvait  recouvrer  le  pouvoir,  et  la  face 
politique  de  l'Europe  changeait.  Tout 
.  est  bien  va)s;ue,  du  reste,  dans  ThistoirB 
du  Portugal  lorsqu'on  arrive  à  cette  pé- 
riode, et,  connue  le  disent  les  nationaux 
eux-mêmes,  c'est  toute  une  histoire  à 

(*)  Il  eit  Inexact  d'affirmeri  comme  l'ont  fait 
quelques  historiens,  que  Mendoça,  Pftmedela 

«•onspiraf  ioTi,  prurit  du  dernier  supplice.  Le  ré- 
fîpnt  l).  l'i  ilri)  commua  sa  p€iiHi  contre  la  ré- 
«tlusiuu  à  pcrpi  iiiiic  (],!i)s  une  forteresse  de 
Cavide,  qui  teiiail  le  second  rang ,  fat 


écrire  (*).  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'(  ^^t 
que  la  captivité  du  monarque  decliu 
dura  neuf  ans,  et  que  les  soins  enipres- 
sés  dont  Tenvironna  toujours  le  due  de 
Cadaval  ne  purent  rompre  pour  lui 
l'intolérabie  monotonie  des  jours. 
Maintenant  encore,  lorsque  le  voyageur 
va  visiter  le  château  de  Cintra,  un  des 
premiers  soins  du  guide  est  de  vous 
montrer  la  chambre  où  le  monarque 
déchu  languit  durant  tant  d'années.  Ici 
nous  emprunterons  quelques  lignes 
énergiques  et  touclmntes  à  Tauleur  de 
Cintra  piUoreaque.  «  Les  murailles  de 
ce  palais  ont  entendu  les  imprécations 
de  rage  que  proférait  un  roi  outragé 

dans  son  honneur  et  dans  sa  divinité  

On  montre  l'appartement  où  l'infortuné 
monarque  promenait  son  désespoir  -,  les 
carreaux  laissent  voir  encore  Ja  traoe 
de  ce  mouvement  continu  par  lequel  il 
cherchait  à  se  distraire  dans  une  si 
triste  position.  Précédemment,  il  oc- 
cupait une  autre  salle  d*où  il  pouvait 
du  moins  eontempler  la  campagne  :  sous 
prétexte  qu'il  entretenait  des  relations 
avec  ses  partisans  au  moyen  des  signaux 
qu'on  lui  adressait  du  château  da 
bouri;,  il  fut  transféré  autre  part.  Dans 
la  chapelle  au-dessus  du  chœur,  il  y  a 
nne  ouverture  qu'on  a  pratiquée  dans 
la  muraille,  c'est  par  là  qu'il  entendait 
la  messe  :  on  avait  disposé  ainsi  les 
choses  pour  qu'il  ne  pût  étreapert^u  du 
peuple.  On  voit  aussi  à  la  fenêtre  de 
son  appartement  les  traces  de  la  grille 
de  fer  qu'on  en  a  arrachée.  Ce  fut  dans 
cette  salle  qu'il  vécut  le  reste  de  ses 
jours,  soumi»  à  une  dore  captivité,  jus< 
qu'à  l'époque  de  sa  mort.  (**)  11  fut 
transporté  alors  au  monastère  de  Be- 
lem ,  où  il  git  dans  un  cercueil  de  bois 
derrière  le  maltre-autel. 

«  Son  corps  que  nous  avons  vu  là,  il 
y  a  encore  peu  d'années ,  s'était  con- 
servé tout  entier,  et  c'est  à  peine  si  l'on 
remarauait  quelques  atteintes  à  la  partie 
proéminente  du  visage.  II  était  vétu  de 

(*)  Voyez  pour  tous  ces  détails  fort  peu  con- 
nus, un  livre  inédit  intitulé:  Catastrophe  de 
Portugal  em  que  se  trata  do  nasrhnento ,  vkUl 
9  mortt  do  Sr,  D.  Al/fouso  FI.  Il  ne  (itul  pas 
confoodre  ce  récit  avec  l'ouvrage  de  L  Dorea 
Cacori's  e  Farin,  qui  pnttc  unlilre  aiialogue. 
Le  Panorama  en  a  donne  dos  extraits ,  aux- 
quels J'ai  puisé. 

11  lut  Irappé  d'apoplexie,  le  12  septembre 
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ses  habits  de  soie ,  sans  insigne  aucun 
de  la  royauté.  J'en  demanderai  lemotif  ; 
je  voudrais  savoir  aussi  pourquoi  on  lui 
a  refusé  la  sépulture  dans  Tasile  des  rois 
de  sa  dynastie?  Les  bras  desséchés  du 
premier  roi  de  la  famille  des  Brasçance 
«^étendent  vainement  vers  le  premier-né 
de  cette  famille,  pour  lui  faire  partager 
la  poussière  d'une  même  sépulture  (*). 

RËGENCP,   DR    DON     PRDBO.    —  IL 

PBEND  LE  TITBE  DE  ROI  MORT  DE 

LA  BCINB.  —  SBCORO  MABIAGE.  — 

CARACTÈRE    DE  CE     PHTISCE.    —  S'il 

faut  en  croire  le  témoignage  d'un  ho(n- 
me  qui  avait  eu  plus  d'une  o<casioa 
d*approclier  de  sa  personne  et  de  dis- 
cuter même  avec  lui  de  hautes  ques- 
tions, l'infant  D.  Pedro  n'avait  guère 
plus  profité  des  enseignements  dont 
on  avait  environné  son  enfonoe  que 
le  roi;  mais  il  y  avait  cette  dit'fé- 
ren'-e  entre  les  deux  frères,  que  l'un 
était  débile  de  corps  et  d'intelligence, 
tandirque  Tautre,**  doué  d*un  lempé« 
rament  robuste  et  vigoureux ,  d'une 
taille  élevée,  d'une  force  prodigieuse  et 
d*ane  grande  activité  de  corps ,  »  sup- 
pléait à  Tabsence  d'éducation  par  une 
perspioaeité  singulière;  si  bien  qu'après 
avoir  afUrnié  «  qu'il  u'était  pas  instruit 
aux  lettres,  »  et  que,  selori  Poplnion  de 
guelques-uus ,  «  on  pouvait  entendre  le 
terme  dans  le  sens  le  plus  étroit ,  >•  le 
chevalier  Southwei  ajoutait  :  «  Ce  prince 
a  la  eonception  prontpte,  l'esprit  solide 
et  pénétrant....; il  a  le  regard  grave  et 
décent,  où  ne  se  remarque  rien  de  hau- 
tain, mais  un  air  de  modestie  peu  or- 
dinaire aux  personnes  de  son  rang.  » 
Le  même  historien  dit  aussi  que  le  régent 
était  sensible  et  pensif,  qu'il  avait  un 
étrange  penchant  a  la  mélancolie,  et  que 
eette  maanoolie  8*était  fort  accrue,  dans 
1rs  derniers  temps ,  sans  qu'on  pût 
déterminer  la  cause  de  cette  aispositioa 
i'esprit  (**). 
G  estque,rambitiQnmiefoi88ati8laite^ 


(*)  Yoy.  Cintra  pinturesea,  oo  MemoHti 

desrriptiva  da  villa  da  Cintra,  Cof'an-s  r  s^nis 
arrfdorcs,  Lisboa,  1  vol.  in  s  .  >inus 

savons  que  cet  inléresMunt  ouvrage  anonyme 
est  (lù  à  un  |eune  écrivain  dislinf;ué,  le  vi- 
comte de  Juremenha ,  qui  prépare,  (ni-ori,  de 
précieux  travaux  8ur  les  antiquités  littéraires 
de  son  pasrs. 

(**)  Voy.  Sonlhwel,  Relation  de  la  Cour  de 
Portugal  tous  D.  Pédre,  à  présent  régnant. 


restnient  les  souvenirs  amers.  Durant 
la  catastrophe  qui  avait  privé  son  frère 
du  trône ,  on  avait  vu  plus  d'une  fois 
D.  Pedro  irerser  des  larmes ,  et  il  se  peut 
que  ces  larmes  fussent  sincères; ce  qu'il 
y  a  de  certain  aussi,  c'est  qu'il  ne  con- 
sentit jamais  ù  prendre  le  titre  de  roi  du 
vivant  d* A  ffonso,  malgré  les  instances 
dos  états.  Il  paraît  en  même  temps  qu'il 
conserva  toujours  une  vivo  tendresse 
pour  la  reiue,  et  que  la  beauté  remarqua- 
ble et  fes  qualités  intellectuelles  si  émi- 
nentes  de  cette  princesse  lui  conservè- 
rent toujours  une  haute  influence. 

Isabelle  de  Savoie  ne  garda  pas  le  pou- 
voir qu'elle  avait  conquis ,  grâce  à  une 
révolution  si  étrange;  elle  mourut  le 
27  décembre  1683,  à  Palhavà,  et  fut 
enterrée  dans  le  couvent  des  capucines 
françaises  de  Lisbonne,  qu'elle  avait 
fondé  plusieurs  années  auparavant.  Elle 
ne  laissait  qu'une  lille  au  roi  (*); 
D.  Pedro  épousa,  quatre  ans  après  la 
mort  de  sa  première  femme,  une  prin- 
cesse allemande  d'une  rare  beauté , 
Marie-Sophie-lsahellede  Neubourg,  tille 
de  rélecteur  palatin  du  Rhin,  Philippe 
Wilh-  m  Ce  mariage  eut  lieu  en  1C87,  et 
il  fut  plus  fécond  que  l'union  précédente. 
D.  Pedro  eut  de  sa  seconde  épouse  l'in- 
fant D.  SfAo ,  qui  mourut  au  berceau , 
en  1688;  le  prince  héréditaire  qui  por- 
tait le  même  nomjCt  qui  naquit  le  22 
octobre  1689;  mus  D.  Francisco,  le 
grand  prieur  do  Croto ,  O.  Antonio ,  au- 
quel Fopinîon  publique  aeeordait  plu- 
sieurs qualités  éminentes,  dona  The- 
resa,  qui  était  destinée  a  l'archiduc  Char- 
les et  qui  mourut  enfant  en  1704; 
D.  Manoel,  qui  combattit  à  côté  du 
prince  Eugène  à  Peterwaradin,  à  Ternes- 
war ,  et  enfin  l'infante  dona  Francisca, 
morte  en  1786. 

NEGOCIATIONS  POUR  RENTRER  DANS 
tA  POSSESSION  DE  TANGER.  —  ABAN- 
DON DE  CETTE  PLACE  PAR  LES  ANGLAIS. 

•—La  noble  eonquéte  de  Joam  I*%  Tanger 
avait  été  donne  en  dot  à  l'Anfïleterre, 
lorsque  Charles  II  avait  épousé  l'infante. 
La  cession  de  cette  place  avait  été  consi- 
dérée d*abord  comme  offrant  de  réels 
avantages;  les  Anglais  voyaient  dans 
leur  nouvelle  possession  là .  possibilité 

{*)  Le  p.  d'Orléans  a  écrit  d'un  style  oxcd- 
lont,  mais  quelque  pea  pscUat,  la  vu.  de  ce» 
deux  princeasei. 
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de  se  rendre  maîtres  du  commerce  de  la 
Méditerranée,  et  eu  construisant  uu  inold, 
ils  se  prétendaient  en  état  de  «  tenir  à 
couvert  de  toute  insulte  une  esoadre  qui 
mettrait  en  silreté  le  commerce  des  deux 
Indes.  »  Les  travaux  furent  commencés 
avec  ardeur;  il  parait  certain  qu'on  ne 
put  jamais  obtenir  des  Maures  un  ter^ 
ritdire  suffisant  pour  maintenir  la  ^ar- 
msou  anglaise  dans  un  état  convenable. 
Des  sommai  énormes  fiirent,  ii  est 
vrai,  dépensées  pour  résiiser  les  projets 
que  Ton  avait  conçus  ;  mais  les  plans 
subissaient  des  cbaiigements  déplorables 
à  mesure  que  les  oonstruotions  avan- 
çaient, et,  selon  un  diplomate  portugais 
qui  se  trouvait  bien  à  môme  de  savoir 
la  vérité  sur  ce  point ,  «  ou  discoulmua 
ii  souvent  la  construction  du  môle,  et 
on  y  revint  à  tant  de  reprises  sur  de 
nouveaux  plans,  qu'il  en  coûta  prodi- 

Sieuseuteut  a  la  cour,  »  Ces  dépenses, 
ont  il  était  difOetie  d'entrevoir  te  résul* 
tat,  eff rayèrent  à  la  6n  l'Angleterre, 
dont  les  (iiiances  étaient  épuisées.  KJIes 
effrayèrent,...  ou  pour  mieux  direCUur- 
les  11  enirait  dans  cette  voie  d'éoono* 
mies,  grâce  auxquelles  il  voulait  se  met- 
tre à  même  de  se  passer  du  parlement. 
Bien  (|ue  la  proposition  d'abandon  eût 
été  faite  en  oeoseil  seeret,  ou  laissa  en* 
trevoir  la  possibilité  de  rendre  aux 
Waures  la  ville  chrétienne.  A  cette  nou- 
velle ,  la  cour  de  Li^bonue  s'émut ,  les 
vieux  souvenirs  parèèrent.  On  tit  propo- 
ser à  l'Angleterre  de  rendre  Tanger 
moyennant  certains  dédommagements. 
Se  delia-t-uH  de  la  réalisation  des  offres  ? 
craignit-on  que  les  Portugais  n'eussent 
plus  des  forées  suffisantes  pour  se  dé* 
tendre  contre  l'Kttt  de  Maroc.!'  on  refusa 
avec  dédain  les  propositions  de  Tambas* 
sadeur;  et,  (lar  une  inconeevaUe  déei«> 
sion ,  on  prêtera  anéantir  des  construc- 
tions considérables,  qui  avaient  codté 
vingt  ans  de  travaux  successifs  a  la 

SossibiKté  de  tirer  auelques  avantages 
a  l*éebango  stipule.  L'esprit  de  dé- 
Bienoe  qui  avait  présidé  à  cette  résolu- 
^XOa  fut  tel,  qu'on  ne  voulut  nas  même 
vendre  à  une  puissanee  éhrétienne  une 
cité  qui  avait  coûté  aux  premiers 
conquérants  tant  de  sang  chrétien  Ce 
fut  en  vain  que  le  Portugal  et  TEspagne 
firent  des  onres  de  dédommagement  à 
l'Angleterre,  ce  fiit  inutilement  qu*on 


proposa  de  soumettre  au  saint-siége  la 
ville  toute  catholique  de  Tanger  \  le  cabi* 
net  de  Londres  ne  voulut  rien  entendre, 
ce  que  le  noble  comte  d'hiriceira  avait  re- 
douté arriva":  il  y  eut  double  profanation, 
celle  des  temples  et  celle  des  tombeaux. 
Aujouvoboisi  pourabandonmrtaviUêt 
les  Maures ,  qui  avaient  été  avertis  d*Uli 
projet  longtemps  médité,  se  réunirent 
aux  alentours  de  la  cite;  le  roi  de  y 
envoya  même  environ  trois  oentilioin*- 
mes  armés  ;  ils  attetidirent  patieiument 
que  les  Afiglais  eussent  fait  jouer  la 
mine  et  eussent  détruit  les  ouvrages  qui 
leur  avalent  coûté  tant  d'argent.  Puis, 
lorsque  ces  bordes  pillardes  crurent 
n'avoir  plus  rien  à  craindre,  elles  s'é- 
lancèrent  sur  les  décombres  fumants 
des  murs  et  prirent  possessiott  avee 
une  joie  féroce  de  li  ville  conquise 
jadis  par  un  grand  maître  de  Tordre  du 
Christ.  Les  églises  furent  envahies  ;  les 
tombée,  fermSws  depuis  tn»it  états  ans, 
furent  ouvertes;  les  eorçB  -ém  vieux 
chevaliers  furent  ignominieusement  ti- 
rés de  leurs  ceroeuils,  et  expo^s  aux 
injures  de  Tair  sur  les  raiiii  des  rem* 
parts.  Les  Anglais  fereM  témoins  pour 
ainsi  dire  de  cfs  indignes  profanations, 
et  pas  une  tentative  ne  fat  faite  alors 
pour  les  enpésher.  Ûès  lors  le  souveraift 
qui  commandait  à  Mequiaes,  Sen-fie* 
ker,  rentra  dans  la  possession  d'une 
ville  qui  avait  compté  dans  ses  murs 
jus(iu*à  six  mille  ebrétiene.  €et  événe- 
ment eu  lieu  en  1684,  et  non  en  1685, 
comme  on  le  voit  dans  le  récit  ordinai- 
rement exact  du  comte  d'firiceira ,  qui 
avait  soumBé  six  am  ttette  partie  des 
cétes  de  l'Afrique  (*>.  li  a  Mhi  iltmidrft 
près  de  cent  cinquante  ans  pour  que 
Tanger  vît  paraître  encore  dans  ses 
murs  les  ebrétietts;  mais  cette  fois  le 
canon  d^une  flotte  fiiin^se  a  vengé  ces 
vieux  cheval ien  portugais  anracbés  de 
leur  tombeau. 

TAAiTi  Di  MBTBim!!.  ~  L'alliance 
avec  l'Angleterre  portait  ses  firuits.  Le 

(*)  Historia  de  Tangere^  que  compreheude 
a»  ncikia^  desde  a  tuà  pnmeira  cunquista  aie 
atuartMO,  Luboa,  17^2,  i  vol.  in-foi.  Il  faut 
rappeler  à  riionnt^r  de  0.  Feruando  de  .Me- 
nt'zcs,  qu'en  1661,  lorsqu'on  dut  livrer  la  place 
aux  Anf{iais,  il  n^fui>a  loules  les  récompifD&es  qui 
lui  rtaifiil  offcrles,  el  ne  voulut  p;u>  accepter 
ceUe  commiMion.  Il  se  rappelait  que  Tanger 
avaitéléd^fendu  liéixrtqiKiiieulpaciea|iHMM|, 
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traité  de  1668 ,  conclu  entre  TEspagne 
«t  le  Portugal ,  grâce  à  l'habileté  dipio- 
matiquede  Southwel,  devait  recevoir  sa 
récotiipense.  I/influenre  de  la  Grande- 
Bretagne  sur  le  Portugal  ne  cessa  de 
s'accroître,  en  subissant  quelques  varia- 
tioDS.  Letraitéde  Methuen ,  conclu  vers 
les  premières  années  du  dix-huitième 
siècle,  vint  resserrer  d'un  lien  plus  in- 
dissoluble encore  une  chafne  préoar^e 
depuis  longtemps.  Un  écrivain  à^ime 
haute  snjiacité,  le  uénérnl  Foy,  a  carac- 
térisé merveilleusement  la  nature  réelle 
de  ce  traité  :  il  a  établi  U  une  manière  po- 
litiTe  son  inftuence  et  sa  portée;  il  a  dé- 
montré que  ce  fut  depuis  ce  moment 
que  le  Portugal  ressentit  les  etfets  de  l'es- 

8èoe  de  suieralneté  eommereiaie  et  ia- 
ustrielle  à  laquelle  il  s'était  soumis 
de  son  plein  fïré,  et  que  Pombal  brisa 
quelquefois  si  généreusement.  Nous  al- 
lons reproduire  cette  opinion,  en  rap- 
pelant seulement  un  fait  omis  par  le 
grand  publiciste,  celui  qui  précéda  le 
traité  et  oui  se  rattache  au  Brésil. 

Selon  les  meilleurs  documents  q«i 
BOUS  soient  parvenus,  ce  fitt  en  1M9 
qu'arriva  en  Portugal  le  prenfier  or 
trouvé  dans  l'intérieur  du  Brésil.  Il 
semble  que  les  Anglais  eussent oomfnrfs 
tout  d'abord  le  changefiienl(|uecet  in- 
cident nouveau  allait  produire  dans  le 
pays.  Sir  John  Methuen,  cliargé  de  sur- 
veiller les  intérêts  de  r  Angleterre  auprès 
de  la  cour  de  Lisbonne ,  devina  du  pre- 
mier coup  d'œil  le  parti  qu'on  pouvait 
tirer  de  cette  émission  prodigieuse  de 
numéraire;  il  conclut,  en  1709,  on  traité 
fort  simple,  puisqu'il  ne  reuferme  que 
deux  artirles,et  par  le  fait  ce  traité  a  été 
l'arbitre  des  destinées  du  Portugal  du- 
rant plusif  un  8ièel«(*).  En  faisant  admet* 
treses  tissas  de  laine  par  la  nation  alliée , 
en  s'engageant  de  son  côté  «  à  diminuer 
d'un  tiers  pour  les  vins  de  Portugal  les 
droits  de  douane  qu'elle  mettait  ou  devait 
niettresur  les  vins  des  autres  pays,  »  l'An- 
gleterre établissait,  en  quelques  mots,  les 
bases  d'une  situation  eommereiaie  dont 
tous  les  résultats  devaient  tourner  à  son 
avantage.  A  partir  de  la  signature  du 
traité  de^Iethuen,  en  effet,  les  Anglais 
fournirent  au  Portugal  la  plupart  des 
objets  de  première  néeeisité  consom- 

n  Bbloin  ta  Gutm  4e  la  Péninmte 
$MultapotéMf  par  leg^iîrol  Foy,  tom.  S,  p.». 


més  par  la  population.  Non-seulement 
ils  apportèrent  les  blés  du  Nord,  par  les- 
quels on  devait  remplacer  les  céréales 
qu'une  agriculture  indolente  laissait  dé- 

f>erir  ;  ils  approvisionnèrent  les  villes  de 
eurs  poissons  salés  et  de  leurs  morues 
de  Terre-Neuve;  mais  lee  draps,  les 
toiles  et  les  cuirs  des  manufactures  an- 
glaises remplacèrent,  en  Portugal,  les 
objets  du  même  genre  fournis  jadis 
par  diverses  nations.  Pour  nous  servir 
d'une  espèce  d'axiome  vulgaire  d'éco- 
nomie politique,  qui  avait  cours  au  dix- 
huitième  siècle  et  que  l'on  n'a  pas  ou- 
blié, l'Angleterre  nooirit  et  vêtit  le 
Portugal.  Grdce  à  une  convention  qui 
échangeait  sans  travail  des  produits  ma- 
Dufiicturés  contre  les  pépites  d'or  de  Mi- 
■as-Geraes,  l'industrie  nationale  fiit 
complètement  arrêtée.  Ce  n'était  pas  en- 
core tout  a  fait  l'époque  où  Linnée  de- 
vait, en  énomérant  les  richesses  agricoles 
du  ^rtugnl,  rappeler  un  vers  fameux 
d'Horace.  Les  Portugaisconnaissaientles 
richesses  dont  la  nature  les  avait  com- 
Més,  mais  Ils  dédaignaient  d'en  foire 
vaage  :  il  était  passé  en  fbroe  de  chose 
jugée  «  que  le  travail  ne  convenait  pas 
aux  riches,  et  qu'il  fallait  s'en  tenir  au 
partage  que  Dieu  a  vouhi  faire  de  ses 
menfaits,  en  donnant  aux  uns  l'industrie, 
aux  autres  les  métaux  précieux  »  On  sait 
aujourd'hui  ce  que  valent  de  pareils 
axiomes,  et  Ton  peut  en  étudier  les  ré- 
sultats :  en  166^1  et  dans  Penivrement 
d'unerichesse  nouvelle, on  était  excusable 
de  ne  pas  eu  prévoir  les  funestes  consé- 
uences.  Les  dernièree  annéei  du  règne 
e  don  Pedro  n  aréoeulèreot  dans  ees  lè- 
ves dorés. 

Sans  commander  précisément  lui- 
mènesesannées,  ce  prince  eut  quelques 
jouissances  d'amour-  propre.  On  ne  sau- 
rait aj)peler  cela  de  la  gloire  pas  plus 
^u'on  ne  doit  désigner  sous  le  nom  de 
richesse  vne  prospérité  mensongère. 
Durant  la  hiUe  mémorable qu*alluma  en 
Euroi>e  la  guerre  de  la  Succession,  D.  Pe- 
dro ODéit,  dit-on,  plutôt  a  certaines  né- 
cessitésqu'à  ses  sympathies  ;  et  il  suivit  la 
fortunederAngleterren,  ea  combattant 

(*)  En  1701  ce  monarque  avaU  fait  une  lijrat 
émndve  et  défm&ive  avec  la  France  et  l'Es- 
pagne contre  la  maison  d'Aiitricbe;  le  10  mal 
17U3,  Ha  piiliUque  changea  curopléteineut;  PAia- 
l^tem  el  la  Uollande  ■'temporièmit. 
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contre  la  France.  Cette  guerre,  que  Ton  de  son  retour  à  Lisbonne ,  il  avait  ein- 
peut  étudier  aujourd*hui ,  grâce  au  beau  porté  pour  unique  trésor  quatre  grandi 
fivrequ'a  publié  M.  Miunêt,  celle  lutte  vases  remplis  de  l'eau  des  quatre  fleuves 
ornceuse ,  dont  on  connaît  les  moindres  baignant  h  s  possessions  lointaines  des 
détails,  eut  pour  lui  des  succès  divers  :ce  Portugais  :  c'était  bien  Temblème  fra- 
n'élait  pas  cependant  pour  la  fin  de  ce  gile  de  ces  derniers  jours  de  gloire.  Los 
règne  qu'ét  aient  réservées  les  perles  priurps  de  I  Inde  le  coniprireiit ,  et  ils 
réelles.  Le  Portugal,  au  contraire,  put  commencèrent  à  miner  ientenu-nt  de 
satisfaire  un  ressentiment  longtemps  leur  côté  cette  pnissance  colossale, 
comprimé.  Le  petit  royaume ,  redevenu  qui  dans  les  mers  lointaines  ne  pouvait 
indépendant,meitaitrësolilmenlsoiiéj)ée  deja  plus  résister  à  la  Hollande.  Le  fa- 
dansla  balance;  et  celasuflisait  pourque  meux  combat  naval  livré  devant  Ma- 
ies combinaisons  politiques  du  reste  de  c.issar,  et  a  la  suite  duquel  les  Célèbes 
TEuropeen  fussent  troublées  :  comme  tombèrent  au  pouvoir  des  Provinces- 
le  dit  avec  éloqueiu-e  un  habile  écri-  Unies;  le  siège  de  Colombo,  oij  l'on 
vain  qui  a  fait  de  ces  guerres  une  étude  vit  les  soldats  portufjais  combattre  si 
passionnée,  <>  deux  fois  les  qiiinas  portu-  vaillamment,  en  s'animant  des  grands 
-gaises  allèrent  venger  dans  Madrid  le  souvenirs  de  Camoens:  vingt  autres  ac- 
lon.;  outrage  qu'elles  a\ aient  reçu  du  tions,  nPi;liK'ées  par  les  historiens,  prou- 
drapeau  castillan,  lorsqu'il  avait  flotté  veraient  au  besom  que  la  lutte  ne  fut 
soixante  ans  sur  les  tours  de  Lisbonne,  m  pas  sans  gloire  ;  mais  il  faut  le  dire  ici 
Don  Pedro  avait  accompagné  Tarchi-'  avec  douleur,  d*épouvnntables cruautés 
due  prétendant  au  trône  d'Espagne  dans  siirnalèrent  cette  période;  et  quelques 
le  pays  de  Beira,  et  le  2  juillet  1700  ce  faits  honorables  rachètent  diflicilement 
prince  avait  été  proclamé  roi  dans  Ma-  des  actes  dont  le  souvenir  indigne  en- 
drid,  grâce  à  l'activité  du  marquis  de  Mi-  core  rhuinanité.  La  haioe  qu'inspiraient 
nas.  Don  Pedro,  de  retour  à  Lisbonne,put  les  conquérants  devint  un  signal  de 
croire  que  sa  politique  rem{)ortait;  car  ruine,  lorsque Sévâdjy  eut  paru.  Ce  nom 
il  fut  enlevé  par  une  pleurésie,  le  9  dé-  a  eu  bien  peu  de  retentissement  en  Eu- 
cembrede  la  même  année:  il  avait  alors  rope;  il  ne  se  trouve  pas  même  dans 
cinquante-huit  ans  et  sept  mois.  Cotnme  tous  les  traités  ex  pro/e.sso  on  Ton  pré- 
réii^eiit ,  il  avait  gouverné  plus  de  quinze  ten  i  raconter  les  derniers  exploits  des  . 
ans,  et  comme  roi  au  delè  de  vingt-  Portugais  dans  TAsie.  Comme  on  Ta 
trois;e*e8tunde8plusloiig8règne8qu'ait  déjà  fait  voir  dans  le  volume  consacré 
vus  le  pays.  Avant  de  rappeler  quel  fut  à  l'Inde ,  en  envisageant  toutefois  ses 
l'état  politique  du  Portugal  sous  son  coo^uéte^  sous  un  autre  rapuort,  Sé- 
successeur.  nous  allons  examiner  ce  '  vâdJyestrheureuxconcurrenta'Aureng- 
qu'étaieut  devenues  les  Indes  orientales,  Zéb  et  le  fondateur  de  la  puissance 
à  une  époque  où  le  Port(io:al  avait  subi  mahratte;  voyons  comment  de  simple 
de  si  violentes  commotions.  Le  oomd'un  sémyndar,  ou  de  grand  tenancier  de 
conquérant  nouveau,  fotal  à  la  domina-  terres  du  gouvernement,  il  parvint  à 
tton  européeime  dans  ces  contrées,  va  ériger  un  nouvel  empire  et  à  faire  trem- 
parattre,  et  il  est^épété  trop  rarement  bler  dansGqa  les  Portugais  COOSter- 
par  les  historiens,  pour  que  la  période  nés. 

qu'il  domine  n'offre  pas  m  réel  lutér^.      A  Pépoque  oà  Amreng-Zéb  était  dans 

Sbtaimi  SEBMiBBCODP  POBTB  A  toute  sa  puissance,  c*est-à-dire  vers  le 

LA  puiss\iscE  DES  POHTUO  AÏS  DANS  milieu  du  dix-septièmc  siècle.  Il  songcd 
LËSiMiES.—  On  Ta  vu  par  le  coud  d  œil  à  étendre  singulièrement  les  limites  de. 
rapide  que  nous  avons  donné^  radmi-  son  empire  et  à  1rs  pousser  jusqu'au  bas 
nistration  des  vice-rois  qui  se  succédé-  ,  Hindoustan^  lewniverain  de  Golconde 
rent  depuis  la  funeste journée,  ledernier  (qui  renferme  une  partie  de  THaïder- 
grand  homme  qui  alla  commander  aux  Abad},  ceuxdeBidjapouretduDekklian 
Indes  portugaises  fut  Luis  de  Ataîde  :  se  réunirent  eontre  leur  ennemi  corn- 
ée capitaine  clôt  dignement  la  liste  niun.  Ces  princes  asiatiques  avaient 
avec  Sou/n  ('outinho,  mais  enfin  ,  c'est  formé  entre  eux  une  li<iue  offensive  et 
à  lui  qu'elle  s'arrête.  On  dit  que  lors  défensive,  «  comme  lirent  autrelois  en 
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Europe  les  trois  grandes  cités  du  Pelo- 
ponèse,  Argos,  Messéne  et  Sparte.  » 
Un  de  B08  vieux  voyageurs  français, 
dont  nous  tirons  cette  judicieuse  re- 
marque, Carré,  qui  avait  été  envoyé 
par  Colbert  aux  Indes ,  fut  témoin  ocu» 
lai re  de  ces  efforts,  et  devint  riiistorien 
du  soldat  lipureux  sur  lequel  les  voya- 
geurs portugais  renferment  à  peine 
quelques  mots  p.  Déjà  1  oocle  d' Aureng- 
2éb  marchait  à  la  oooquéte  des  régions 
menacées,  lorsque  le  souverain  du  Bid- 
japour,  renonçant  lâchement  à  faire 
partie  de  la  confédération,  assembla 
son  conseil ,  et  fit  part  de  la  résolution 
où  il  était  de  se  soumettre  au  Moghol. 
Seul  parmi  les  zémyndars,  Sévâdjy 
soutint  énergiquemeut  le  parti  de  l  in- 
dépendance.  Il  lit  plus  :  au  sortir  de  ce 
conseil,  où  l'avis  des  hommes  timides 
avait  prévalu ,  il  réunit  secrètement  des 
troupes,  marcha  rapidement  vers  le 
camp  ennemi  ;  et,  prenaot  au  dépourvu 
le  général  d'Aureng-Zêb,  anéantit  son 
armée  d'invasion ,  en  laissant  croire  au 
chef  consterné  que  le  souverain  du 
Bidjapour  combattait  pour  la  liberté* 
Le  brave  zemyndar  ne  s'en  tint  pas  à 
cette  expéditton,  dont  le  succès  était  pres- 
oue  miraculeux  :  il  lui  fallait  de  Targent. 
.  ourate  n'était  pas  loin;  le  pillage  de 
cette  cité  opulente  fut  résolu  ;  et  tout 
réussit  tellement  au  gré  du  chef,  qui  n'a- 
vait pas  eneore  proclamé  son  mdépen* 
dance,  qu'en  quelques  jours  il  se  trouva 
possesseur  de  richesses  sufflsantes  pour 
soutenir  la  guerre  dans  laquelle  il  s'en- 
gageait si  audacieuBement 

Sevâdjy  avait  commandé  d'abord  lui 
seul  l'armée  qui  marchait  sous  ses 
ordres.  Après  le  coup  de  main  heureux 
qui  Tavait  rendu  maitra  un  moment  de 
Surate,  il  créa,  pour  le  seconder,  quatre 
lieutenants  généraux,  enleva  plusieurs 
places  au  souveram  dont  il  avait  été  le 
zémyudar,  et  se  déclara  ouvertement  au 
Moghol  comme  chef  indépendant.  Dans 
cette  lutte  opiniAtre  qu'il  allait  soutenir, 
î>evàdjy  eut  Tbabileté  de  ne  point  s'a- 
llénerT«tprit  des  Européens  indlviduel- 
nient;  il  n'en  devint  pas  moins  un 
ennemi  redoutable  pour  les  Portugais. 
Lorsque  sa  puissance  se  fut  accrue, 
croyant  avoir  à  se  plaindre  d'eux,  il  s'ém- 
et) f^oyage  4e$  Inêtt  orittUaln.  Paris,  1 699 , 


para  de  Tile  de  Bardes  et  les  fit  presf^ue 
trembler  dans  Goa. 

L*histoire  de  cet  homme  vraiment 
extraordinaire  est  certainement  l'une 
des  plus  attachantes  et  des  plus  drama* 
tiques  que  puisse  offrir  la  période  a  la- 
quelle nous  sommes  arrivé  :  nous  ne 
pouvons  qu'en  indifjuer  sommairement 
les  points  principaux;  mais  jl  sufdra 
de  dire,  pour  l'intelligence  de  cette  no- 
tice, qu'après  avoir  été  reconnu  à  la 
cour  m4me  d'Aureng-Zéb  comme  rajah 
indépendant,  puis  retenu  en  captivité 
pendant  quelque  temps,  il  sut  recou- 
vrer sa  liberté,  se  créer  des  ressources 
nouvelles,  et  conquérir,  avec  une  ar- 
mée puissante,  les  villes  les  plus  riehes 
de  la  côte  du  Malabar.  A  cette  eputjue 
le  Bidjapour,  se  voyant  dans  l'impossH 
bilité  d'opposer  une  résistance  etlicace 
à  ses  envanisseinents ,  reconnaissait  ta- 
citement sa  volonté  souveraine.  L'a- 
néantissement des  petits  princes  de  la 
côte  profita  d'abord  aux  Portti*:  lis;  et 
ils  se  virent  momentanément  exempts 
du  tribut  qu'ils  leur  payaient.  Cet 
étit  de  choses  ne  dura  pas  longtemps. 
Sévi^jy  reel.una  pour  lui  inrnie  les 
subsides  qu'on  remettait  naguère  aux 
princes  qu'il  avait  vaincus;  et,  ver^ 
1672,  lorsqu'il  envoya  frapper  d'un  Im- 
pôt considérable  la  ville  de  Damân ,  cette 
cité,  naguère  si  redoutable,  qui  avait 
résisté  aux  forces  du  Moghol  et  à  cel- 
les des  princes  voisins,  témoisna  hau« 
tement  sa  joie  de  ce  que  I  heureux, 
conquérant  bornait  là  ses  exigences; 
un  peu  plus  tard,  la  ville  de  Chaul 
{Ciuumi)  subit  la  même  loi,  sans  op-- 
poser  plus  de  résistanee.  Dès  lors  il  de- 
vint évident  que,  si  l'heureux  Sévâdjy 
ne  s'emparait  pas  des  grandes  dtés  eu- 
ropéennes, le  long  de  la  côte  du  Mala- 
bar, c'est  que,  esprit  aussi  éminent  qu'il 
était  politique  habile,  ii  préférait  a  de 
faciles  conquêtes  la  certitude  de  certains 
avantages  commerciaux. 

C'était  le  temps,  au  reste,  où  la  métro- 
pole, fondant  d'immenses  espérances  sur 
ses  colonies  américaines ,  semblait  aban- 
donner à  toutes  les  chances  du  hasard 
ses  riches  cités  de  l'Orient.  Un  dédain 

Î»rofond  pour  ces  possessions  lointaines 
es  livrait  même  sans  regre^aux  étran- 
gers. L'île  de  Bombay  venait  d*étre  don- 
née     Anglais  comme  un  présent  de 
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noces  sang  conséquence,  à  Toccasion  du 
mariage  de  f infante;  et  lea  Indo-Por^ 

tugnis  étaient  si  bien  accoutumés  à  cet 
abandon  de  la  mère  patrie ,  que ,  lorsque 
l'agent  de  Colbert  pssa  par  Cliaul ,  les 
.  babitanti  de  cette  cité  puissante  crurent 
que ,  Rrâce  à  la  même  générosité  ou  ,  sî 
on  Taime  mieux,  par  suite  de  la  même 
politique,  ils  allaient  devenir  Français. 

Quelque»  années  auparavant,  vers 
1GÔ3,  Panarrhie  la  plus  déplorable  avait 
commencé  à  régner  dans  Goa.  Une  fac- 
tion audacieuse  s'emparait  de  Vasco  de 
Ifasearenhaa  et  le  ooatraigoait  à  re- 
tourner en  Flurope,  en  se  partageant  le 

{)ouvoir.  Singulièrement  restreint  par 
es  bornes  de  cette  notice,  nous  devons 
nous  arrêter,  lorsque  les  faits  d*uii6 
certaine  valeur  manquentcompiétemeiit. 
Nous  dirons  seulement  que  Sevâdjy 
mourut  en  IbëO,  après  avoir  rangé  soiiâ 
•on  autorité,  le  loog  de  la  côte  de  Ma- 
labar, un  espace  de  deux  cent  cinquante 
lieues  (*).  Son  Gis,  Samhâ-djy,  lui  succéda 
et  gouverna  neuf  ans  ^  puis  vint  le  règne 
long  et  prospère  de  Sabo-djy ,  descen- 
dant direct  de  l'heureux  eon  iuérant  ; 
il  poussa  sa  carrière  jiis(|iren  n^O,  et 
il  se  montra  bien  moins  modère  que  ses 
prédécesseurs  à  l'égard  des  Portugais; 
car,  sous  don  Pedro  Mascarenlias , 
comte  de  Sandomir,  Tana ,  l'ilo  de  Sal- 
sette,  Baçaïn ,  î>arapour,  ivaranja,  tom- 
bèrent sueœssivemeot  au  pouvoir  des 
Mahrattes.  Ce  fut  en  vain  que  le  niarquis 
de  Louriçal  arriva  du  Hrt  ^il  avec  ses 
dou;^  mille  hommes,  et  qu  après  avoir 
délivré  IHe  de  Bardes  et  Salsette,  il  flt 
toutes  ses  dispositions  pour  s'emparer 
de  la  fameuse  forteresse  de  Pon^la  : 
cette  position  importante  tomba  i>ien 
au  pouvoiffdes  Portugais,  le  ISjuin  1743, 
•  mais  elle  fut  reprise;  et  si  le  comte 
d'Assuinar  remporta  à  son  tour  divers 
avantages  sur  les  Maiirattes,  le  comte 
d*Éga  mérili  mieux  du  pays  eacore, 
lorsqu'au  mois  de  juillet  17.19  il  condlit 
4»ne  paix  avantageuse  avec  eux. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  vieux 
•Mlais  fiil  abandonié  (lar  les  vioe-roif . 
^  Que  faire,  en  effet,  dans  ce  lieu  désert  et 
dans  cette  cité  en  ruine  ?  Comme  nous 
l'avons  dit,  les  j^ouverneurs  préterèreut 

(*)  On  troave  un  portrait  lideiede  ce  conqué^ 
rant  dans  uo  peteieiu  Ml.  de  la  BibUotMcnie 
.4»  LcNivfe. 


se  réfugier  dans  la  bourgade  de  Pai^  ; 
Ils  lainèrent  sans  regret  l'antique  nii* 

dence  des  Albuquerque  et  des  Joâode 
Ca^^tro;  ils  abandoimèrent,  dans  leurs 
saiius  vides,  les  vieilles  eftigies  des  vain* 
queurs.  Dans  une  grande  partie  de  la 
côte  du  Malabar,  on  remarquait  déjà 
cet  abandon  des  cites.  Jadis  glorieuses. 
Des  moines,  promenant  leur  oisiveté  du 
milieu  des  elottree  déserts;  des  mar- 
chands, disputant  un  commerce  difllcile 
aux  Anglais  et  aux  Hollandais,  ou- 
bliaient jusqu'aux  souvenirs  imposants 
de  la  eooquete,  parce  qu'ils  étaient  sans 
espérance;  des  villes,  naguère  florissan- 
tes et  rioftt  les  uoms  étaient  venus  à 
peine  jusqu'aux  oreilles  des  Européens, 
•clievaient  de  tomber  en  mine.  Ba- 
çaim,  Chorao,  Divar,  Gnndoulim,  MlU> 
muiiào,  iMaula,  et  bien  d'autres  encore, 
telles  que  Sacoale,  Tana  et  Xrapor, 
n'étaient  plus  mime  aux  veux  des  In- 
diens que  l'ombre  da  m  qiroD  ies  «vait 
vues  être  jadis. 

Il  en  était  de  même  des  lieux  les  frfos 
eélèbres  et  les  plus  peuplés  :  vers  IMS , 
notre  vieux  Pyrard  pouvait  dire  encore: 
«  L'ile  de  Ditï  est  admirablement  belle , 
riche  et  fertile;  il  y  aborde  des  vaisseaux 
en  très-grand  nombre,  ce  qni  bi  rend 
la  plus  riche  et  opulente  place  des  Indes, 
après  Coa....  On  y  vit  à  très-grand 
marché  et  avec  tous  les  contentements  et 
délioss  qu*on  saurait  imaginer!  »  Encore 
un  demi-siecle,  et  Diu  ne  oomjrtait  plus 
que  par  ses  souvenirs  I 

La  ville  du  Zamoriu  elle-même,  l'o- 
pulente Calieut,  a  subi  deux  fois  le  pil- 
la^^e  dans  ces  derniers  temps  :  il  ne  faut 

f)as  y  chercher  le  palais  où  le  souverain 
liudou  reçut  Vasco  da  Gama;  aucun 
monument  ne  rappelle  son  andenoe 
splendeur,  et  tous  ses  édifices  ont  dis- 
paru. Je  me  trompe  :  de  vastes  magasins, 
ombragés  par  des  palmiers,  donnent 
asile  à  des  tribus  de  travailleurs.  La 
cité  guerrière  des  Naïrs,  qui  fut  long- 
temps la  métropole  du  Maiabare,  se 
recommande  aujourd'hui  uniquement 
auxvoyaitettrspar  son  élégante  propreté 
et,  qui  le  croirait  ?  par  le  commerce  que 
font  surtout  ses  femmes  avec  les  raeines 
parfumées  du  gingembre  (*). 

(*)  ville  deCalicut  renferme  environeinq 
mille  cabaiieg  iBdîCfVMM,  recouvertes  de  frolllcs 
de  palmier.  On  y  xv^naïque  égatownt  quilr 
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Ulf  MOT  SDB  LES  MONNAIES.  —  En 

parlant  des  monnaies  du  tnoven  âge, 
D008  avon»  promis  de  revoimr  enooM 

sur  ce  point.  Ce  fut  durimt  le  rèiinf  de 
don  Pedro  II ,  le  4  notit  1688,  qu'une  loi 
longtemps  en  vigueur  vint  déterminer 
letttre  de  Top  en  PiMrtiigal  et  le  flia 
à  vingt-deux  carats.  Auparavant  rien  de 
positif  n'avait  été  étal)li  à  ce  sujet;  er 
il  n'est  peut-être  çar  hors  de  propos  de 
élire  remarquer  iei  que,  durant  lae  non»- 
Kreuses  transactions  auxquelles  l'obli- 
gea un  commerce  plus  varie  qu'aucun 
autre  au  seizième  et  au  dix-septieme 
^ècle,  le  Portugal  fit  aeoepter  aea  Hmh 
naies  avec  empreseement  par  les  aatrM 
nations. 

On  peut  voir  aisément  dans  Touvrage 
deHanoel  Faria  deSeverim  <*)ltt8  vielekf- 

tudes  diverses  que  la  monnaie  eut  à 
subir  en  Poituiial,  depuis  les  temps  dont 

fjous  nous  souHues  déjà  occupe,  jusqu'à 
'époque  des  grandes déeouvitftes.  Ùnt 
révolution  réelle  s'était  fnite  néfpssaîre- 
ment  dans  les  valeurs  nietolliqocs  que 
renfermait  le  royaume.  En  I4y9  ,  lors- 
PlUe  don  Manoel  fit  frapper  de  MNivelfea 
monnaies,  elles  furent  au  titre  de  vingt- 

3uatre  carats,  comme  celles  du  temps 
'Afionso  V ,  et  reçurent  la  dénomina- 
tion de  portugaises  ;  feHes  valurent  dix 
Cruzades.  La  même  année  vit  émettre 
une  monnaie  d'argent  uortant  le  nom 
d'indios  et  dont  il  fallait  soixante-dix 
Ipour  le  marc.  En  1504  et  en  1517,  on 
émit  plusieurs  monnaies  de  moindre 
valeur.  Jusqu'alors  les  pièces  d'or  et 
d'argent  avaient  porte  ia  croix  de  l'ordre 
du  christ,  avec  cette  légende  :  Primm 

Emmanuel,  rex  Pnrfr/rjalh'^r,  -îhjar- 
biori/m,  n'fra,  et  ultra  in  .^/ricUf  et  do- 
minus  (juineXi  et  la  lettre  du  petit  cercle 
avait  continué  la  nomenelature  des  eei- 
quêles  ^Ef h i/opfœ,  Jrahhr,  Pcrdx,  In- 
diœ.  Durant  les  dernières  années  du  rè- 

tne ,  la  sphère  se  montra  sur  les  pièces 
*or  et  d  argent  avec  le  mot  mea ,  qoi 
avait  une  aigniftcatiou  si  étendvedans  sa 


que»  lolies  maisons  ruropftMincs ,  appartenant 
pour  la  plupart  a  des  Anglais,  C«8  curieux  dé- 
tails m'ont  été  coniniuuiguét  iBtÊ  un  Jeune 
4ipJomate,  M.  de  FerrieresLevaylr,<|a\uiefan- 
tatste  d'arifstp  a  conduit  un  monieat  ven  ces 
plages  délai!>s(^>s. 

(*)  Ce  livre  a  été  acquis  depuis  peu  par  la  Bi- 
Ulouéqoe  royale. 


concision.  A  Goa»  Affonso  de  Albu- 
querque  ût  frapper  quelques  monnaies 
au  nom  du  roi ,  et  il  leur  donna  le  nom 
à'espheraa ,  en  raison  du  signe  qu'elles 
portaient:  il  lit  faire  éf^alement  des  cru- 
zades d'or.  La  fabrication  des  mon- 
naies ne  paratt  pas  avoir  été  aussi  oon- 
sidérahle  sous  Joâo  III  que  sous  le  rè- 
gne preeéiieut.  A  en  juger  par  ce  que 
dit  Severim  de  l' aria ,  on  aurait  émis 
aurtout  à  eette  é{ioque  des  moïioaies- 
de  cuivre.  Cependant  les  diverses  es- 
pèces fournies  par  les  métaux  précieux 
furent  limitées.  On  cite  pariicuiierement 
une  monnaie  d'or  désignée  sous  le 
nom  de  S.  Vicente,  et  valant  100,000 
reis.  Les  calvat  ios  étaient  également  en 
or  et  valaient  deux  cruzades;  ils  portaient 
ee  mm  paras  qu'on  y  avait  ^vé  une 
croix  sur  un  calvaire,  avec  la  légende  I?i 
hoc  signo  vinces.  A  cette  époque  Goa 
ne  oetsa  pas  complètement  ses  travaux. 
Entro  autres  monnaies  Arappées  vers 
1548.  on  en  fabriqua  une  qui  portait  l'ef- 
ligie  de  saint  Thomas  ,  l'apotre  des  In- 
des, avec  le  nom  de  Joao  lil  d'un  côté 
et  ces  mots  de  Vmitn  ;  India  tibi 
ccssif.  Ou  trouvera  dans  l'ouvrage  (]in 
nous  foiiriu't  ces  renseignements  beau- 
coup d'autre-s  détails  sur  les  monnaies 
«aeDodaires  de  cette  époque  et  sur  cel- 
les qui  appartiennent  au  règne  de  don 
Sébastien.  Il  y  avait  eu  sous  ee  prince 
de  petites  pièces  d'or  valant  ôuu  reis; 
par  une  otdonnanoe  du  27  juin  1568 , 
et  une  autre  décision  du  22  avril  1570, 
il  fut  ordonné  que  l'on  battrait  eu  argent 
seulement  des  testons,  des  demi-tes- 
tans,  des  vintena et  des  demi-vints!»  : 
vingtoouatre  testons  valaient  le  marc. 
Le  même  souverain  abaissa  la  valeur 
de  la  monnaie  de  cuivre  frappée  sous 
aon  aïeul  :  de  aatta  ^ue  i»  ioincàiHt 

qui  valait  naguèl*  10  «sia,  «AB  vaJ«t 

plus  que  trois. 

L'avènement  d'une  autre  dynastie  exi- 
gea l*émltsMHi  d*One  nouvelle  monnaie; 

JkAo  iV  fit  fabriquer  des  cruzades  d'ar- 
gent ,  valant  400  reis ,  pui».  des  deini- 
cruzades,  des  testons  et  dts  demi-tes- 
tons.  Ona'aperçiit  alors  de  l'exportation 
de  l'argent  opérée  par  les  étrangers,  et 
l'on  tenta  d'y  porter  remède  en  l'année 
1642.  Don  Joao  lit  battre,  en  son  nom, 
les  monnaies  d*or  valant  4  craïades,  qo« 
rEspagoeûiisait  diculer  proucdeuHnefit . 
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dans  le  royaume.  Il  circula  plus  tard  une 
monnaie  d'or  valant  Jusqu'à  12,000 
reis.  Sous  le  règne  éphémère  da  se- 
cond roi  de  la  maison  de  Krnijance, 
il  y  eut  également  émission  de  mon- 
naies :  relies  d*or  valurent  4,000  reis , 
et  (rnutrra  pièces  représentèrent  la  moi- 
tié de  cette  somme.  Les  principales 
monnaies  d'argent  valurent  deux  tes- 
tons, un  teston  et  quatre  vintens;  puis 
00  fit  admettre  des  subdivisions  de  ces 
monnaies  et  des  monnaies  d<^  cuivre. 
Quelques  pièces  de  biilon  constatèrent, 
vers  1682  et  1683,  le  changement  poli- 
tique qui  s*était  opéré,  et  ces  pièces, 
frappées  sous  la  régence  de  Pedro  II, 
indiqueut  le  titre  de  protecteur  que 
-  prenait  alors  ce  prince  (*}.  Mous  voilà 
arrivés  à  une  é|)oqiie  où  une  prodi- 
gieuse valeur  métallique  se  répand  du 
Itresil  dans  le  Portugal.  Don  Pe^lro  II 
fit  frapper  des  fiionnâies  d'or  de  4,000, 
3,000  et  1,000  reu.  Il  en  fit  émettre 
d'ime  valeur  plus  cnnsirlérabie ,  pjiis- 
uu  il  y  eutdes moedas  de4.400  reis.  Les 
monnaies  d^arj^nt  valurent  400  reis ,  et 
gardèrent  la  dénomination  decruzades. 
Bientôt  il  y  eut  élévation  des  espèces, 
et  les  monnaies  d'or  les  plus  considé- 
rables montèrent  jusqu'à  4,800  reis; 
puis  les  crusades  à  480.  Nous  tou- 
chons à  peine  à  ce  point  qui  exigerait 
de  grands  développements;  mais  uous 
ferons  remarquer  que  Ton  crut  alors 
devoir  6ire  battre  une  monnaie  par- 
ticulière pour  le  Brésil  :  elle  commença 
à  circuler  en  Tannée  1700.  Il  y  eut  dès 
esfèœs  d*or  et  d'argent ,  et  elles  ne  dif- 
férèrent point,  (luant  a  la  valeur,  de 
celles  du  Portuf^al.  Parvenus  à  cette 
période,  les  renseignements  deviennent 
plus  positifs,  en  même  temps  qu'ils  se 
multiplient.  Les  figures  même  des  mon- 
naies frappées  durant  les  derniers  temps 
ont  été  reproduites  avec  une  telle  exac- 
titude, qu1l  est  inotife  d*eDtrer  dans  de 
plus  amples  détails.  Landmann,  dans  sa 
gr  iude  description  historique  et  géo- 
grapiiique;  Kinsey,  dans  son  livre  in- 
titulé :  Portugal  iuuttraied,  ont  ample- 
ment fourni  les  documents  que  l*on 
pourrait  souhaiter  sur  ce  sujet. 
aEGXE  DE  D.  JOAO  V.—  Joùo  V  était 

I 

(*)  Petras  D.  G,  P.  PwivffaHe,  Ces  woêIêê' 
de  idèees  sont  devennes  fort  rares. 


né  à  Lisbonne,  le  22  octobre  1689;  son 
acclamation  eut  lieu  le  !«' janvier  1707. 
Cétait  un  souverain  bien  jeune  que 
ce  roi  de  seize  ans,  qui  prenait  la 
couronne  lorsque  la  guerre  de  la  Suc- 
cession compliquait  dans  la  Péninsule 
ses  luttes  interminables  de  nouvelles 
combinaisons  politiques.  En  effet,  si  une 
alliance  offensive  et  défensive  avait  uni 
jusqu'alors  la  France,  TEspagne  et  le 
Portugal,  un  événement,  oont  on  no 
pouvait  calculer  les  résultats,  venait 
d'avoir  lieu.  Par  suite  des  dégoQts 
de  toute  espèce  qu'elle  avait  ressentis 
4ttrant  un  rapprochement  momentané 
avec  sa  rivale,  celte  dernière  puissance 
s'était  choisi  une  autre  alliée j  elle 
était  entrée  dans  des  rapports  politi- 
ques dont  ses  anciennes  répugnances 
eussent  dd  i'eloiizner  :  en  un  mot,  elle 
avait  reconnu  1  archiduc  Charles,  pro- 
clamé dans  Vienne  unique  héritier  du 
trône  d'Espagne,  et  elle  avait  marché 
de  concert  avec  l'Angleterre,  l'Empire 
et  les  Provinces-Unies.  Pour  adopter 
une  ligne  de  conduite  pareille,  H  avait 
fallu  nécessairement  oublier  Pétrange 
rigueur  de  l'  Autriche  à  l'égard  du  prince 
de  la  maison  de  Bragance  dont  nous 
avons  rappelé  la  fin  déplorable.  Cétait 
bien  l'occasion  de  répeter  le  mot  su- 
blime de  Vieira  ,  mot  qui  avait  été  pro- 
noncé dans  une  autre  circonstance,  mais 
que  Ton  pouvait  appliauer  à  celle-ei  : 
«  On  n'a  vait  pat  eonsiuiéUs  ossements 
de  Mantoue'.  » 

Joao  V  apprit  durement  à  ses  dépens 
ce  qu*allait  lui  valoir  la  politique  do 
son  père;  il  le  sut  au  bout  de  quelques 
jours  de  rèi^ne.  En  effet ,  l'armée  qui  sou- 
tenait Philippe  V,  ayant  rencontré  près 
d'Almanza  les  troupes  anglaises  et  por- 
tugaises, commandées  par  lord  Galloway 
et  par  le  marquis  de  Minas,  le  duc  de 
Berwick  battit  ces  deux  généraux ,  le  25 
mars  1707;  et  la  journée  d*Almanza,  en 
rétablissant  la  fortune  du  petit-fils  de 
Louis  XIV,  affaiblit  singulièrement  celle 
du  successeur  de  don  Pedro.  JNon-seu- 
lement  les  Portugais  perdirent  à  cette 
affaire  un  grand  nombre  d'hommes, 
mais  Berwick  leur  prit  treize  régiments. 

Cetait  heureusement  le  temps  où  les 
Bandeiras  de  Saint-Paul  pénétraient  au* 
dacîeusement  dans  les  profondeurs  de 
Goyaz  et  du  Mato-Grosso,  dont  on  igno- 
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rait  encore  jusques  au  nom  en  Europe. 
L'or  du  Brésil  réjiarait  promptemetJt  les 
fautes  d'une  politique  incertaine;  heu- 
reux le  pays  cependant ,  si  Ton  eàt  ap- 
précié à  leur  valeur  réelle  ces  trésors 
dont  la  vue  semblait  frapper  d'une  sorte 
de  vertige  le  monarque  et  son  peuple. 

Ij'aniiee  suivante,  Joào  V  resserra 
par  un  mariage  les  liens  politiques  dont 
son  père  l'avait  entouré  :  il  épousa 
Idarie-Anne  d'Autriche,  fille  de  Tempe- 
reur  liéopold  I**;  et  la  nouvelle  reine 
arriva  à  Lisbonne  au  iiioi<;  de  décem- 
bre 1 708.  Cétait  le  temps  de  fêtes  ma- 
gaifiquea  comme  le  Portugal  n'en  verra 
plus.  Un  conlemporaiii  atlQrme  qu'on 
n'éleva  pas  moins  de  dix-neuf  arcs  de 
triomphe  dans  Lisbonne,  pour  célébrer 
Tarrivée  de  la  reine  Marie. 

Le  règne  de  Juâo  Y  devait  être,  en 
effet,  marqué  par  des  joies  potupptises, 
sans  but  réel  ;  ^ar  un  laste  dont  le  boa 
senseondamnait  raocroissement  perpé- 
tuel; par  un  sentimient  mal  entendu  ues 
devoirs  que  lui  imposait  la  religion ,  et 
que  traduisait  à  l'extérieur  un  luxe  in- 
sensé |  tnais,  il  faut  le  dire  à  son  hon- 
neur, li  aimait  sincèrement  son  peuple, 
et  il  accomplissait  sérieusement  son  mé- 
tier de  roi  :  le  plus  humble  de  ses  sujets 
pouvait  venir  loi  demander  librement 
justice;  et,  s'il  ne  possédait  pas  l'esprit 
organisateur  qui  repîjre  les  grands 
maux,  il^  avait  en  lui  la  pitie  compatis- 
sante qui  soulage  bien  des  misères.  Di- 
sons mieux,  le  mouv(Mnent  de  recherches 
historiques  qui  caractérise  notre  siècle, 
et  qui  est  fatal  à  tant  de  réputations , 
relève  jusqu'à  un  certain  point  la  sienne  : 
on  a  pultlie  dernièrement  les  instructions 
qu'il  adressait  à  ses  ninbdssndeurs  à 
Kome ,  et  la  dignité  dont  elles  sont  em- 
preintes, le  sentiment  national  qu'il  y 
manifeste,  font  plus  d'honneur  à  sa  po- 
liti(]ue  que  les  bons  mots  qu'on  lui  a 
prêtés.  . 

Ces  bons  mots,  do  reste,  le  récit  de 
ses  fastueuses  bizarreries,  l'ctnla^e  de 
ses  pompes  religieuses,  occupent  une 
part  beaucoup  trop  grande  dcuis  les 
recueils  historiques  qui  prétendent 
donner  une  idée  «le  son  règne.  Il  faut 
aussi  faire  la  part  des  événements  qu'il 
sut  mettre  à  prolit  pour  jeter  quelque 
lustre  sur  la  nation,  et  celle  des  iustitu- 
fioi»  sérieuses  dont  U  çalouid  les  chaa- 


ces  pour  l'avenir.  Deux  ans  environ  après 
la  grande  paix  d't.'ireclil,  le  \'i  février 
1715,  la  paix  lut  signée  dans  la  même 
Ttlle  entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  La 
première  deces  puissances  dut  faire,  en- 
tre autres  restitutions,  celle  delà  colonie 
delSacrameiJto;  le  Portuijal,  de  son  côté, 
rendit  Albuquerque.  Don  LuizdaGunlia, 
clinrué  par  Joao  V  de  défendre  ses  in- 
térêts, s'acquitta  de  cette  mission  diplo- 
matique avec  un  talent  rare.  Le  jeune 
monarque  sut  aussi  trouver  un  homme 
de  mer  habile  dans  la  persutme  du 
comte  de  Rio-Grande,  lorsqu'en  1716 
il  envoya  ce  général  au  secours  des  Vé- 
nitiens contre  les  Turcs.  Ce  fut  durant 
la  m^ine  année  que  des  sommes  prodi- 
gieuses furent  employées  moins  utile- 
ment. Tout  occupe  d'un  faste  religieux 
dont  il  n'y  avait  point  d  exemple,  Joâo  V 
obtuit  du  pape  l'établissement  d'une 
église  patriarcale  à  Lisbonne.  Don  Tho- 
mas d  Almeîda  fut  le  premier  que  l'on . 
revêtit  de  la  dignité  nouvelle  qui  venait 
d'être  institnée.  T/archevêque  de  Lis- 
boime  vil  tomber  toute  sa  prépondérauce; 
et  ce  fut  en  ce  temps  que  la  capitale  du 
Portugal  reçut  une  division  nouvelle  : 
il  y  eut  Lisboa  oriental  et  Lisboa  occl- 
déniai.  L'autorité  e.xigea  que  ces  déno- 
minations fussent  conservées  dans  les 
actes  et  sur  les  inscriptions.  L'année 
1717  fut  marquée  par  diverses  circons- 
tances notables.  Le  comte  d'Ericeira 
remporta  plusieurs  avantajçes  dans  l'In- 
de. La  première  pierre  du  couvent  splen- 
dide  de  Mafra  fut  posée,  et  les  sommes 
prodigieuses, expédiées  du  Brésil,  com- 
meooerent  à  s*écouler  pour  fournir  aux . 
frais  de  toute  espèce  qu'exigeait  cette 
vaste    construction.    Vax    1720,  une 
institution,  éminemment  utile,  servit 
comme  de  compensation  aux  erreurs 
administratives  de  plus  d'un  genre  que 
les  esprits  sérieux  déploraient  :  l'Acadé- 
mie d'histoire  fut  établie, et,  si  elle  ne 
donna  pas  une  grande  variété  à  ses  tra- 
vaux, elle  se  recruta  parmi  les  hommes 
les  plus  éminents  de  l'époque.  La  paix 
régnait  donc  au  sein  du  royaume;  en 
dépi  t  de  l'influence  monacale ,  un  certain 
progrès  intellectuel -c manifestait,  lors- 
qu'un fléau  qui  avait  été  la  terreur  de  la 
Péninsule,  commença  à  sévir.  A  partir 
de  i  720,  lapestesedeclaradans  plusieurs 
Tilles,  et,  en  1733,  on  vitsoccomber  àLta^ 
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bonne  seulement  plus  de  40,000  per- 
sonnes, période  qui  succiéda  n'est 
numiuée  par  aueun  évéïMment  d*tine 
haute  importance ,  à  moins  que  Ton  ne 
considère  comme  tel  le  double  mariage 
ui  eut  lieu  en  17S8  :  à  cette  époque, 
infante  d'Espagne  alunit  au  priuoe  du 
Brésil  et  Tinfante  de  Portugal  époilaa le 
primu»  (l»  s  Asturies. 

Pendant  que  Joao  V,  prenant  modèle 
sur  Louis  XIV,  édifiait  de  toutes  parts , 
et,  il  faut  lui  rendre  cette  justice,  édiliait 
quelquefois  pour  la  postérité  ;  pendant 
que  des  collections  de  tout  genre  ve- 
naieot  s^amonoeler  iana  ordre  dana  iea 
salles  de  ses  palais,  et  témoifj;naient,  à 
défaut  de  goût  réel,  d'une  iiyuipathie 
fort  louable  pour  les  diverses  branches 
du  savoir  humain ,  une  institution  bar* 
bare  et  souvent  comprimée  ensanglan- 
tait encore  Lisbonne  de  ses  affreuses 
exécutions.  Ën  1745,  l'un  des  derniers 
àutoda  fé,  dont  on  ait  gardé  le  souve- 
nir, avait  lieu  :  un  poëtedramati(]ue,qui 
s'étaitacquis  une  célébrité  populaire,  pé- 
rissait au  milieu  des  flanunes.  C'était 
.  en  vain  que  l'infortuné  Antonio  Jozé 
protestait  de  son  respect  pour  le  culte 
reconnu  par  l'État;  une  mort  affreuse 
attestait  au  monde  l'esprit  de  démenée 
qui  punissait  sa  race  infortunée. 

Il  faut  rendre  cette  justice  à  Joao  V  : 
de  telles  cruautés  n'étaient  ai  dans  son 
cœur  ni  dans  ses  opinions  relfgieil* 
aes,  quelque  exaltées  qu'on  nous  loi 
représente  :  il  les  tolérait  ;  il  n'avait  pas 
encore  la  force  de  les  abolir.  On  peut 
sourire  en  rappelant  oertaines  minutist 
dignes  du  cloître,  auxquelles  ce  roi,  dé- 
vot et  voluptueux  à  la  f(3ls,  s'astreignait  ; 
on  peut  trouver  quelque  peu  étrange  le 
zèle  religieux  d*an  souverain ,  qui  pour^ 
voyait  par  des  messes  sans  nombre  au 
salut  individuel  de  ses  sujets  (*).  Jodo  V 
descendit  dans  la  tombe,  sincèrement 
regretté,  quoiqu'il  eât  éputaé  les  Inan- 
ces  par  de  folles  et  inutiles  dépenses,  et 
qu'il  eiU  laissé  le  désordre  s'introduire 
dans  l'admiiustratioa.  L'un  de  ses  der- 
niers actia  polUiquea  néanmoiiia  fin  i« 

(*)  JoâoV  est  le  premier  roi  de  Portii  L'ril  qui 
ait  porté  le  Utre  de  Majesté  tres-Jidde.  Be- 
BOlIXIV  laigaiK!édaoetitrele28déci>inl)re  1748. 
Oo  a  caJcvlé  que ,  durant  le  régne  de  Joto  V , 
Berne  av«it  reçu  eo  numéraire  du  Portufial 
piM  ds  i80.ooo,uoo  de  crnsacles. 


traité  qu'il  conclut  en  1760  avee  l'Ks- 
pagne ,  pour  terminer  les  discussions  di- 
plomatiques qui  n'avaient  pds  encore 
eeasé  entre  les  deux  couronnes  au  sujet 
des  possessions  de  PAmérique  méridio- 
nale. Six  ans  auparavant,  une  violente 
attaque  de  paralysie  avatt  frappé  oe 
monarque  :  malgré  le  soulagement  mo« 
mentané  qu'il  avait  obtenu  des  bains  de 
Caldas  da  Rainha,  il  ne  fit  plus  que 
languir;  et,  le  31  juillet  17S0,  il  moulut 
à  Lisbonne.  On  lui  fît  élever  un  splen- 
dide  mausolée  daaa  l'église  de  tiam-Vi- 
oente  de  Fora. 

Le  7  septembre,  on  proclama,  avec  toute 
la  pompe  accoutumée,  le  nouveau  roi  :  11 
trouva  les  coffres  vides;  l'ariuée  n'exis'- 
tait  plus  que  de  hom;  mais,  oommé 
on  Ta  fait  remarquer  avec  une  cer- 
taine apparence  de  justesse,  il  trouva 
les  iustiuets  populaires  dirigés  vers  le 
coromeroe  et  une  remarquable  disposl* 
tion  à  entrer  dans  In  voie  des  améliora- 
tions indusinelies.  Le  traité  deMethuen 
avait  dès  lors  néanmoins  toutes  ses 
eonséquences ,  et  frappait  d'inertie  le! 
es()rits  les  pitts  actifs,  ceux-là  mémo 
qui ,  par  leur  contact  perpétuel  avec 
une  nation  commerçante  et  manufac- 
turière ,  révnient  pour  le  pays  des  wné* 
liorations  qu'un  t^enie  indépendant  ol 
ferme  pouvait  seul  amener. 

A  cette  époque,  le  Brésil  était  deventt 
pour  la  mère  potrie  une  ressource  in* 
epuisable  dans  tous  les  embarras  finan- 
ciers. En  décembre  1760 ,  on  vit  arriver 
à  Lisbonne  la  flotte  richement  chargée, 
sur  laquelle  se  fondaient  chaque  année 
tatit  d'espérances  :  par  un  instinct  gé- 
néreux, dont  les  colonies  lui  tinrent 
compté  alors,  l'un  des  premiers  aetet 
du  nouveau  roî  eut  pour  objet  l'amé- 
lioration politique  de  cette  riche  pro- 
vince de  Minas,  dont  on  tirait  tant  de 
trésors;  il  fit  abolir  Timpôtde  la  eapi* 
tation ,  qui  était  payé  comme  droit  sei- 
gneurial; et,  en  1751,  il  créa  à  Rio  d<l 
Janeiro  un  tribunal  de  la  Relaçào, 
avantage  réel  et  bieii  senti  ^ur  oèli* 
eontrée,  puisque  dans  les  temps  an- 
térieurs les  procès  de  quelque  impor- 
tance s'éternisaient  et  venaient  se  ju- 
ger à  Lisbonne.  Toutes  les  ordonoaneet 
royales,  néanmoins,  ne  furent  pas  si  dés- 
intéressées; et,  en  1763,  on  plaça  août 
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la  protection  souveraine  ce  que  Ton 
appelait  le  contrai  des  éiamank,  c*é^t- 
à-aire  qu*on  rendit  Tobjet  d*un  com- 
merce exclusif  ce  riche  prodoit  des  mi- 
nes de  Tijuco. 

-  Mhis  D0Q8  nous  arrêtons.  Dès  qu'il 
8*agit  d'améliorations  importaDies,  do 

grandes  mesures  à  dirlirer,  un  autre 
nom  que  celui  du  roi  remuant  ?ient  se 
placer  involontairement  sous  la  plume 
de  rhistorien.  Nous  allons  bientôt  es- 
sayer de  faire  paraître  sous  son  jour 
véritable  le  ministre  éniineut  qui  im- 
prima au  pays  une  si  prodigieuse  Impul- 
sion.  Joseph  eut  surtout  le  mérite  de 
comprendre  le  mérite  de  cet  homme  ex- 
traordinaire :  il  y  a  peut-être  quelque 
injustice  à  le  coniparer  à  Louis  Xfll, 
comme  on  l'n  fait  na,uuère  encore;  car 
il  eut  au  moius  la  fermeté  d'approuver 
toujours  dans  ses  actes  Thomme  qu'il 
avait  sciemment  choisi. 

TofîCjih  I"*"  s'était  mnrié,  du  vivant 
de  son  père,  le  19  janvier  1729,  et  il 
avait  épousé  dona  Anna-Victoria ,  fille 
de  Philippe  V  et  d'Isabelle  Famèse .  Cette 
princesse,  comme  tout  le  monde  sait, 
avait  drt  é[)oiiscr  Louis  XV  et  ne  s'était 
Jamais  complètement  résignée  à  Tarner- 
tume  de  ses  souvenirè.  La  politique  la 
trouva  non-seulement  toujours  opposée 
à  la  France  \  mais,  plus  tard,  elle  se  posa 
visiblement  oomme  une  ennemie  reooii- 
table  de  lliomme  puissant  auquel  son 
royal  époux  avait  remis  les  destinées 
de  la  nation. 

^  TOMBAL  n.  —  SébastiA»  JoeédeGar- 

Talho  e  Mello  naquit  à  Lisl)onne  le  18 
mai  1699;  son  père.  M'.  Carvalho  de 
iktaïde ,  était  capitaine  de  cavalerie  et 
descendit  d*une  famille  qui  n'apparte- 
nait pas  sans  doute  à  la  première  no> 
blesse ,  mais  qui  ne  manquait  pas  non 
plus  d'illustration.  Toutefois ,  les  enne- 
mis du  marquis  de  Pombal  lui  jetèrent 
à  la  face  riiumilité  de  sa  condition, 
accusation  ridicule,  et  dont  la  niaiserie 
retombait  sur  ceux  qui  osaient  la  faire. 

Après  avoirfyéqnentéruniversitéfCaf» 
valho  servit  dans  la  milice  :  mais,  soit 
qu'il  n'eût  pas  d'inclination  iwur  les 
armes,  soit,  comme  quelques-uns  le 

(*)  Voulant  piiisf'r  à  flw  sourcM  positives ,  on 
a  emprunté  la  plus  jgrniuU!  partie  de  ce  para- 
gra|ifh  a  une  biogniplilo  poctuflaise.  Toy*  le 
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veulent,  qu'on  ne  lui  eût  p9S  donné  le 
grade  qu'il  jugeait'devoirlm  revenir,  il 

abandonna  «Mb  carrière»  La  péri  ode  qui 
s'écoula  depuis  cette  époque  de  sa  vie 
jusqu'au  temps  où  il  lut  nomme  envoyé 
extraordinaire  près  la  eoor  de  Loudroi, 
est  peu  connue,  et  offre  peu  d'impor- 
tance. Après  avoir  abandonné  le  service 
militaire,  il  se  maria,  à  l'âge  de  trente- 
quatre  ans,  avec  dona  Thereiâ  de  ÎHa* 
ronha,  nièce  du  comte  dos  Arcos;  cette 
dame  mourut  sans  lui  laisser  de  pos- 
térité, et  cela  au  bout  de  cinq  ans.  Ce 
Ait  aossi  à  cette  époque  qu'il  fut  élu 
membre  de  l'Acadénue  d'histoire  et 
chargé  d'écrire  le  mémoire  concernant 
la  vie  de  Pedro  1'*^  et  de  Fernando; 
mais  ses  travaut  littéraires,  que  nous 
sachions  du  moins,  se  réduisirent  à  deux 
lettres  et  à  deux  discussions  histori;|ucs. 

La  nomination  inattendue  de  Carvalho 
à  un  poste  aussi  important  qu'était  aelUl 
de  ministre  à  Londres,  étonna  tout  le 
monde.  On  dit  qu'il  avait  obtenu  cette 
mission  grâce  à  la  protection  du  car- 
dinal de  Mota ,  qui  était  alors  considéré 
comme  le  favori  de  JoSo  V.  Ses  enne- 
mis Taccu'ient  d'avoir  commis  toute  es- 
pèce de  bassesses  pour  l'obtenir  ;  ses  apo- 
R)gistes,au  contraire,  ne  voleot  dans  cet 
emploi  (pruné"  récompense  accordée  au 
mérite  reconnu  :  l'une  et  l'autre  opinion 
offrent  de  la  protiabilité,  mais  surtout  la 
seconde;  car,  ainsi  que  l'a  dit  fort  bien 
don  Luiz  da  Cunha,  le  cardinal  da  Mota 
n'était  certes  pas  grand  connaisseur ,  ou 
même  grand  appréeiateur  des  gens  d«' 
talent.  Si  les  cotajeetures  signifiaient  id 
quelque  chose,  nous  dirions  que  Pom- 
bal dut  cet  en)ploi  à  la  protection  de 
la  reine ,  laquelle,  selon  les  mémolrei 
d*Amador  Patricîo,  lui  témoigna  tou- 
jours de  l'affection  et  depuis  fit  des  ef- 
forts actit^,  mais  inutiles,  pour  le  faire 
nommer  seerétaire  d*Êtat  par  le  toi  son 
mari  ;  il  n'obtint,  en  effpt,  cet  emploi  que 
lorsque  don  Jozé  cotnnienca  à  régner. 

Apres  avoir  rempli  son  ambassade  en 
Angleterre ,  SdMstilo  Jozé  de  Carvalho 
fut  envoyé  éjçalement  en  ambassade  à 
la  cour  de  Vienne.  Des  dissensions  s'é- 
taient élevées  entre  la  maison  d'Autri- 
die  et  le  pape,  alors  Benoît  XIV,  à 
cause  de  l'extinction  du  patriarcat  d'Aqui- 
lée.  Le  saint-père  eut  recours  à  la  cour 
de  Portugal  pour  quelle  se  porUt 
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comme  médiatrice  dans  ces  différends. 

I/intcrvenlion  était  difficile ,  et  Carvalho 
fut  choisi  pour  mettre  a  lia  cette  affaire. 
Ministre  à  Vtennp,  il  agit  avec  une  telle 
sagacité,  que  la  réconciliation  désirée 
eut  lieu.  C  était  là  qu'il  résidait  piu  ore 
lorsque  sa  première  femme  mourut;  il 
fit  alors  des  tentatives  pour  se  marier 
avec  une  des  plus  nobles  dames  de 
Vienne,  doua  Léonor  Ernestine  d'Aun  , 
lilledu  comte  d'Auu.  Trouvant  quelque 
difliculté  à  vaincre  l'orgueil  de  cette 
famille,  il  finit  néanmoins  par  atteindre 
son  l)iit,  grâce  à  la  protection  de  la 
reine  de  Portugal .  k  laquelle  peut-être 
d*ailleurs  il  prétendait  devenir  agréable 
en  se  mariant  avec  une  dame  allemande  ; 
car  nous  ne  saurions  croire  que  jamais 
un  sentiment  d'amour  ait  pu  pénétrer 
danseecoeardefer. 

.  Peu  de  temps  après  ce  mariage,  Car> 
valho  retourna  à  Lisbonne  Le  royaume 
était  gouverne  alors  pardon  Gasi.ar  4a 
IncaniaçSo.  ciianoine  relier  de  Tordre 
de  Saint-Augustin  ,  qui  pouvait  tout  sur 
Joûo  V.  Ignorant  en  fait  de  science  po- 
litique autant  qu'on  put  l'être,  il  avait 
autant  de  probité  qu'il  en  fallait  pour 
ne  point  voler  l'État;  mais,  protecteur 
déclaré  de  tous  ses  parents  ou  même  de 
ses  partisans,  il  jplaçait  les  plus  hautes 
charges  en  des  mams  indignes. 

L'auteur  français  (  si  toutefois  il  en 
est  ainsi  )  tin  Vwrc  intitulé  Administra' 
tioii  du  mari^uia  de  Pombalj  dit  que 
dans  le  premier  mois  du  règne  de  Je» 
seph,  Carvalho  se  trouva  fort  mal  dans 
l'esprit  du  roi ,  grâce  aux  intrigues  des 
courtisans ,  et  que  Joseph  seul  reconnut 
ensuite  sou  mérite  et  l'appela  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères.  Cette  no- 
mination paraît  avoir  étc  le  résultat  d'un 

{>lan ,  calculé  dès  longtemps  par  Carval- 
10,  et  dont  la  base  première  reposait 
sur  son  mariage  avec  une  dame  de  la 
maison  allemande  d'Aun;  car,  s'il  dut 
son  entrée  au  ministère,  ce  fut  certai- 
nement à  la  protection  de  la  reine  douai- 
rière, bien  que  beaucoup  de  gejis  attri- 
buent cet  événement  à  Tiniluence  du 
1^.  -Mordra  4  confesseur  du  jeune  roi. 

Ce  fat  alors  que  Carvalho  commença 
à  gagner  sur  l'esprit  de  Joseph  cette  in- 
fluence qu'il  sut  conserver  jusqu'à  la 
fin  du  règne  de  ce  monarque  :  le  moyen 
4ont  il  I  obtint  a  été  fort  bien  indiqué 


par  Màbly ,  daof  son  traité  de  rÊtode 

de  la  politique. 

Une  fois  maître  de  l'esprit  du  monar- 
que, le  nouveau  ministre  mit  tous  ses 
soins  à  rétablir  dans  une  voie  régu- 
lière les  différentes  branches  de  l'admi- 
nistration publique,  qui  se  trouvaient 
dans  l'effrayant  désordre  où  nous  les  a 
montrées  le  cél^redon  Luiz  da  Cunlia, 
grfice  à  la  lettre  qu'il  adressa  à  loseph 
étant  encore  prince.  L'auteur  des  Mé- 
moires du  marquis  de  Pombal,  bien 
qu'il  ait  écrit  son  livre  avec  tout  le  fiel 
et  la  haine  possible ,  confesse  que  les 
débuts  de  son  administration  lurent 
briliaots ,  et  qu'à  sa  voix  on  vit  comme 
.sortir du  sépulcre  la  marine,  le  com- 
merce, l'industrie,  Tagrienlture ,  et  en- 
fin une  bonne  administration  du  trésor. 

Il  serait  nécessaire  de  Êilre  un  relevé  de 
toutes  les  lois  et  de  toutes  les  ordon- 
nances des  quatre  premières  années  du 
règne  de  Joseph,  pour  que  le  lecteur  pût 
se  rendre  compte  par  lui-même  des  bons 
ou  des  mauvais  services  que  le  ministre 
rendit  à  son  pays;  mais  une  biographie 
necomporte  pas  tant  de  détails. 

U  prohiba  d*abord  l'exportation  du 
numéraire,  loi  que  les  Anglais  surent 
éluder,  en  dépit  de  l'habileté  du  minis- 
tre, qui  peut-être  ne  se  jugea  pas  encore 
assez  puissant  pour  châtier  les  coupa 
bles  et  se  faire  respecter.  En  second 
lieu,  il  diminua  le  pouvoir  de  rin(jnisi- 
tionO,  et  eniin  il  réunit  a  la  couronne 
un  çrand  nombre  de  domaines,  oui  en 
avaient  été  séparés  indûment.  L  orga- 
nisation de  l'armée  suivit  immédiate- 
ment ces  mesures;  puis  vinrent  l'intro- 
duction de  nouvelles  po  pu  !  ations  dans  les 
colonies  et  la  formation  d'une  compa- 
gnie des  Indes,  et  celle  tjuiélait  spéciale- 
ment consacrée  au  Brésil ,  sous  le  titre 
de  Compagne»  du  Grand  Para  et  du  . 
Maranham. 

Avant  de  poursuivre,  il  convient 
d'insister  sur  ce  qui  nous  semble  être 
la  cause  principale  de  la  lutte  qui  s'éleva 
entre  les  jésuites  cl  le  ministre  de  Jo- 
seph, lutte  d'extennination  et  qui  se 
termina  par  la  chute  de  cette  société 
devenue,  pour  ainsi  dite, la  dominatrice 
dci'£urope. 

C'  Par  line  étrange  bîzarrerie,  tonf  ni  abo- 
lissuul  le  supplice  du  feu ,  Pombul  duuua  a  i'iu- 
qaMUM  le  tltie  de  Mt^r 
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Un  traité  d'échange  entre  le  Portugal 
et  l'Espagne  avait  été  signé,  en  Tortti 
duquel  la  colonie  portugaise  désignée 
sous  le  nom  do  Sacramento  devait  ap- 
partenir à TEspagne,  tandis  que  le  Para- 
guay ,  province  sujette  de  nom  à  la  cou- 
ronne espagnole,  devenait  l'apanage 
du  Portugal.  Cette  négociation ,  com- 
mencée au  temps  de  Joào  \ ,  allait  être 
exéeatohre  soi»  Joseph;  ihais,  lors- 
qu'il s'agit  de  livrer  la  colonie  do  Sa- 
cramento ,  les  Indiens  du  Paraguay  dés- 
obéirent, parce  qu'ils  ne  connaissaient 
pas  d'antre  autorité  que  celle  des  ié- 
suites  des  missions.  II  en  résulta  les 
guerres  et  les  vexations  de  toute  espèce 
dont  eurent  à  souffrir  ces  peuples.  Les 
jésuites  ayant  été  expulsés  et  persécu- 
tés par  Francisco  Xavier  de  Mendonça, 
capitaine  général  de  la  province  et 
frère  du  nunistre,  ils  lirent  la  guerre 
onvertement;  mais  Carvalho  fut  le  plus 
habile;  et,  dans  la  lutte  commencée, 
ces  religieux  perdirent  la  première  ba- 
taille; ils  se  virent  évincés  du  palais,  où 
jusqu'alors  ils  avaient  exerce  la  plus 
grande  influence. 

Ce  fut  après  les  événements  du  Pa- 
raguay que  s'établit  la  comnagnie  ex- 
clusive du  Grand-Para  et  au  Maran- 
ham.  Cette  société,  favorisée  par  des 
privilèges  extraordinaires  et  formée  d'un 
petit  nombre  d'associés,  déplut  aux 
commerçants,  qui  réclamèrent  contre 
elle,  au  moyen  de  la  corporation  qui  les 
représentait  sous  le  nom  de  Bureau  du 
bùn  commun  des  mctrehandt.  Le  résul- 
tat de  cette  tentative ,  où  cpielques-uns 
veulent  voir  certaines  insinuations  des 
jésuites,  fut  la  dissolution  de  l'association 
désignée  ici,  et  postérieurement  la  créa- 
tion de  la  Junte  du  commerce,  qui  dura 
près  d'un  siècle;  plusieurs  personnes  en 
outre  furent  exiléesàMazaganet  d'autres 
chassées  de  Lisbonne;  car  il  parait  que 
le  ministre  avait  déjà  résolu  d'employer 
comme  mobile  principal  de  son  adnnnis- 
tration  uu  vrai  svtème  de  terreur. 

On  était  arrive  à  la  fin  de  1755 ,  quand 
le  fatal  tremblement  de  terre  du  I"  no- 
vembre (*)  vînt  niontrer  dans  tout  son 
éclat  l'immense  génie  de  Carvalho,  en 
attestant  sa  persévérance.  La  dté  de 

(*)  Celle  célèbre  catastrophe  exlg^it  des  dé> 
taiVs  trop  étendus  pour  qa'on  ate  xtt  pai  Pob- 
jet  d'un  paragraphe  séparé. 

23*  lAvraUon.  (Pobtuoal.) 
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Lisbonne  n'était  plus  qu'un  monceau  de 
ruines  ;  les  finniUes  se  trouvaient  dis- 
persées, les  capitaux  enfouis  danstes^ 

de  la  terre  :  on  ne  voyait  plus  que  des 
veuves  et  des  orplieiins.  Des  hommes 
corrompus,  profitant  de  la  désolation 
générale,  commettaient  toute  espèce 
de  rapines,  de  violences,  d'assassinats 
même,  pour  s'emparer  de  quelques  ri- 
chesses que  rincendie  n'avait  point  dé- 
vorées, ou  que  la  terre  avait  refusé  d'en- 
gloutir. Jamais  le  système  d'intimida- 
tion adopté  par  le  mmistre  ne  vint  plus 
à  propos  exercer  sa  puissance;  il 
l'employa  :  le  livre  qu'on  *  rencontre 
partout  sous  le  titre  de  Provldentias 
sobre  o  terremoio,  bien  que  ce  soit  un 
livre  de  sang ,  reste  comme  un  monu- 
ment qui  nous  fait  parfaitement  con- 
cevoir quelle  était  la  vigueur  d'âme  du 
marquis  de  Pombal... 

On.a  dit  qu'une  fois  le  tremblement 
de  terre  passé,  le  roi  ayant  demandé  à 
Carvalho  ce  qu'il  y  avait  à  faire,  il  aurait 
donne  sur-le-champ  cette  mémorable 
réponse  :  Sire,  enterrer  tes  morts,  et 
songer  aux  vivants.  Cette  ré[)lique  est 
sublime,  au  milieu  de  la  dcsortranisa- 
tion  générale;  mais  elle  n'appartient 
pas  au  ministre;  et  ce  futTillustre  gé- 
néral Pedro  d'Almeida,  marquis  d'A- 
lorna,  à  qui  le  roi  fit  la  question,  et  qui 
répondit,  eu  effet,  Enterrer  les  morts , 
songer  aux  vivants,  fermer  tes  portes  ; 
mot  que  le  marquis  vanta  beaucoup ,  en 
envoyant  toutefois  le  général  à  Setubal, 
d'où  11  ne  revint  plus  ;  probablement  par- 
ce que  Pombal  ne  se  souciait  pointde  voir 
auprès  du  roi  de  vrais  gentilsliommes 
trouvant  de  pareilles  réponses. 

Dès  le  mois  de  février  1756 ,  on  com- 
mençait déjà  à  s'occuper  de  la  réédtfica- 
tionde  la  vdle  ,  qui  devait  être  non-seu- 
lement construite  avec  solidité,  tnais  que 
Ton  voulait  embellir.  Des  sommes  Im- 
menses étaientdevenues  nécessaires,  car 
il  fall;iit  pourvoir  à  la  construction  des 
édilices  publics.  Pour  subvenir  à  ces  né- 
cessités, le  ministre  frappa  d'un  impôt 
de  quatre  et  demi  pour  cent  toutes  les 
marchandises  étrangères.  Ce  nouvel 
impôt  allait  atteindre  dans  ses  intérêts 
principalement  rAngtetenre.  Plus  letf 
négociants  appartenant  à  cette  na- 
tion faisaient  d'affaires  considérables 
avec  le  Portugal,  plus  le  préjudice 
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devenait  notabl?  pour  em.  De  Cnstrrs , 
le  ministre  anglais  accrédité  auprès  de 
la  «our  de  Lisbonne,  témoigna  à  la 
fois  de  l'admiration  et  du  mécontente- 
ment; puis  il  passa  bientôt  nu\  plaintes 
extrêmes ,  en  invoquant  les  traités  exis- 
tants ;  oeen  quoi  les  envoyés  des  autres 
puissances  Pimitèrent.  Toutes  les  ten- 
tatives, néanmoins,  furent  inutiles.  Le 
ministre  de  Joseph  se  contenta  de 
répondre,  en  ternies  vagues,  qu*un 
point  de  si  haute  in^rtance  avait 
été  Tobjet  d'une  considération  toute 
particulière  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
avant  qu^elle  prftane  résolutioa:  eefiit 
ainsi  qu'il  les  évinça. 

Un  autre  incident  vint  augmenter 
les  griefs  des  Anglais.  Les  marchan- 
dises  étrangères  ayant  été  eonsumées 
par  Tincendie  ou  bien  détruites  à  la 
suite  de  la  catastrophe  et  même  par  l'i- 
nondation, on  vit  oientôt  manquer  les 
draps  et  les  toiles  expédiés  par  l'Angle- 
terre, la  France  et  la  Hollande.  Un 
grand  nombre  des  habitants  de  Lis- 
bonne, se  voyant  dépourvus  de  vêtements 
potrr  rhirer,  s'arrangèrent  des  draps  du 

Ï>ays,  tels  nue  ceux  qu'on  désigne  sous 
es  noms  de  saragoças  et  de  brixes. 
Le  monarque  lui-raéine  voulut  donner  à 
ses  sujets  l'exemple  de  la  modération,  et 
îl  ne  dédaigna  pas  de  se  vêtir  de  sara- 
goça,  en  dépit  du  bon  marché  d'une 
telle  marchandise.  L'exemple  du  prince 
engagea  tout  naturellement  la  noblesse 
à  agir  de  même ,  et  il  en  résulta  que  Ton 
vit  les  marchands  portngais  szaiiner  en 
peu  de  temps  un  million  de  cruzades, 
qui,  dans  le  cas  contraire,  eussent  passé 
à  des  mains  étrangères. 

La  seule  personne  qui  peut-être  tira 
un  certain  avantage  du  tremblement  de 
terre  (loin  d*en  avoir  souffert  quelque 
dommage),  ce  fut  Jozé  de  Carvalho,  qui, 
déployant  en  cette  occasion  toutes  les 
ressources  de  son  puissant  génie  et  l'é- 
nergie de  son  caractère,  sut  non*senIe- 
ment mériter  IV s ti MU'  publique,  mais  vit 
encore  s'accroître  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait dans  l'esprit  du  roi.  Peu  de  temps 
s'était  écoulé,  en  effet,  lorsque  ce  mo- 
narque le  nomma  premier  ministre,  à 
ia  place  de  Pedro  da  Mota. 

JJauteur  deVÂdmiHistration  du  mar- 
quis de  PombalftXt  nmsiQwr  qu'après 
le  tremblement  de  terre ,  deux  oents  ca- 


davres se  voyaient  pendus  aux  gibets  qui 
entouraient  Lisbonne.  INous  l'avons  dit, 
la  crainte  qu'inspirèrent  ces  exécutions 
fut  salutaire;  mais  le  système  de  terreur 
fut  trop  lono;  à  coup  silr  et  dégénéra  en 
tyrannie.  Bientôt  on  promulgua  une 
loi  tendante  à  réprimer  tout  discours 
contre  le  gouvernement,  et  une  prime 
considérable  fut  offerte  à  qui  dénonce- 
rait les  coupables.  Un  loue  aujourd'hui 
beaucoup  1  administration  du  marquis 
de  Pomnal;  mais  nous  demanderons 
aux  honmies  de  ce  siècle  s'ils  voudraient 
d'un  ministre  osaiit  faire  promulguer 
de  telles  lois  et  ayant  surtout  le  pouvoir 
de  les  mettre  à  exécution. 

L'établissement  de  la  compagnie  des 
vins  du  haut  Douro,  créée  vers  le  même 
temps,  produisit  un  soulèvement  popu- 
laire ft  Porto.  Soit  qu'il  jugeât  que  cette 
compagnie  dût  obtenir  d'heureux  résul- 
tats pour  le  pays,  soit,  comme  plusieurs 
l'ont  pensé,  qu'il  entirflt  des  gains  im- 
menses, le  ministre  fit  occuper  la  ville 
militairement,  et,  commençant  le  procès 
des  insurgés,  enfitpendre  quelques-uns, 
tandis  que  d'autres  fiiient  seulement 
condamnés  aux  galères  ou  au  bannis* 
sèment  :  ce  fut  ainsi  que  Pombal  Qt 
asser  au  peuple  le  goût  des  nouvelles 
meutes. 

Si  le  peuple  devint  calme  de  ce  re- 
pos que  produit  la  terreur,  il  n'en  était 

S oint  de  même  à  l'égard  de  la  classe  des 
daiços,  qui  se  jugeait  au-dessus  des 
hardiesses  du  ministre;  elle  dut  se  dé- 
tromper bientôt,  et  ce  fut  à  ses  dépens  ; 
car  la  constitution  du  pays  se  chaugeaui 
en  un  régime  de  ffflr,  par  ce  seul  fait 
toutes  les  conilitions  devinrent  égales. 
La  persécution  dont  fut  l'objet  don  iozé 
Galvao  de  Lacerda,  envoyé  à  Paris, 
celle  qui  s'éleva  contre  don  Jo8o  de  Bra- 
gance,  frère  du  duc  de  Lafoens;  les  au- 
tres actes  du  mémo  izenrc  exereés  contre 
des  gentilshommes  de  haute  distinction, 
tels,  entre  antres,  que  le  marquis  deMa- 
rialva,  prouvèrent,  du  reste,  à  quel  point 
Sohnstirio  Jozé  de  Carvalho  s'était  anoré 
dans  le  pouvoir. 

Le  peuple  et  la  noblesse ime  fioisdomn- 
tés ,  il  ne  man^ralt  phis,  pour  que  le 
Portugal  entier  se  tût  devant  la  toute- 
puissance  du  ministre,  que  d'imposer 
sileneeà  cette  partie  do  clerçé  qui  osait 
contester  encore  son  autonté;  il  s'agit 
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ici  des  meinbres  de  la  compagnie  de 

Jésus.  Chassés  de  la  cour,  il  obtint  con- 
tre eux  un  bref  de  relortne  :  il  leur  fut 
défendu  de  se  livrer  au  commerce,  ce 
qae,  nonobstant  ces  défenses ,  il  paraît 
qtlMls  continuèrent  à  faire.  Finalement, 
on  leur  retira  le  droit  de  prêcher  et  de 
confesser  :  mesure  qui  eiilevases  derniè- 
re:] armes  à  une  société  auparavaiot  si 
ioUuente  et  si  puissante  à  la  fois. 

I/année  1758  s'était  en  grande  partie 
écoulée  lorsque  eut  lieu  ua  déplorable 
éTèneinent  (*)• 

CONSPIBATION   DU   DUC  d'AVEIBO 

ET    DE  PLUSIEURS   MEMBRES   DE  LA. 

NOBLESSE  —  Le  fait  capital  de  cette 
époque,  le  drame  terrible  qui  flt  de 
Pombal  un  homme  d'État  vraiment 
redouté,  ce  fut  la  conspiration  de  1758. 
Nous  l'avouerons,  cependant,  un  terri- 
ble mystère  enveloppe  encore  eette  pro- 
cédure aux  yeux  de  l'historien. 

La  seule  chose  qui  ne  soit  pas  dou- 
teuse, c'est  que  le  ministre  de  Joseph 
continua  son  système  d'intimidation  et 
jeta ,  par  une  exécution  sanglante,  Té- 
pouvante  parmi  les  grands. 

Si  ToD  s'en  rapportait  à  l'auteur  d'un 
▼Olamineux  recueil  que  l'on  a  audacieu- 
sèment  intitulé  (**)  :  Mémoires  dumar- 
quis  de  PombaL  ce  serait  la  réponse  in- 
solente d'un  sobalteme  eamplmsmt  du 
prince^  qui  aurait  ulcéré  le  cœur  du  duc 
d' Aveiro,  l'un  des  plus  grands  seigneurs 
du  royaume,  et  l'aurait  décidé  sponta- 
nément à  se  débarrasser  d^im  homme 
qui  l'avait  insulté.  Si  Ton  fyoutefoi  aux 
mêmes  documents,  les  Tavora,  en  refu- 
sant l'alliance  de  Pouibai ,  auraient  ex- 
dté  dans  l*âme  du  ministre  une  de  ces 

(*y  L'écrivain  dont  nous  reproduisons  Ici  Vé- 
tude  biographique  fait  des  réflexions  sur  cet  évé- 
nement, mais  II  ne  le  raoonle  pas  :  noas  cou- 
blons  oetle  laouoe,  en  ngyetUnlque  les  pièees 
si  curieuses  qui  ont  été  lues  par  l'auteur  n'aient 
pas  été  spéciliées  par  lui  ;  f  1  n*absout  personne 
et  ne  tranche  nullt-ment  la  question. 

('*)  Ou  plutôt  Mémoires  de  S.  J.  de  Cnrvalko 
et  Mi'lo^ coTntetfOeyritSyfnar'ii'ix  de  Pombal, etc. 

i À  Lisbonne,  etseUouve  à  Bruxelles),  1784, 
toi.  in-i2.  Ce  livre,  dicté  par  an  esprit  de  déni» 
grement  plein  de  viraleocs  dof^  oa  devins  le 
source ,  est  préeteax  en  oe  qail  ranferme  une 
foule  de  pièces  jusiilicativcs  et  oflicielle».  Bar- 
bier lui  donne  pour  auleiir  un  jésuite  espagnol. 
L'ouvrage  qu'on  peut  lui  opposer  est  intitulé  : 
U Administration  de  S.  J.  de  Carvalho  deMelo^ 
marquis  de  Pnmbal.  A.nisterdail],  1787,4  v.  in-8. 
Ce  travail  Judicieax,  mais  trop  apologéUque» 
ciC  «ItritNiéADefoteiiitbmdfi  Ôotmâ^ 


haines  profondes  qui  ne  s'assouvfsseot 

que  dans  le  sang.  Pour  adopter  ces  diver- 
ses hypothèses,  il  faut,  en  vérité,  perdre^ 
de  vue  des  intérêts  beaucoup  plus  hauts 
et  surtout  réversion  vouée  par  la  noblesse 
au  ministre.  Comme  le  disait  dans  une 
de  ses  lettres  confidentielles  l'un  des 
conjurés  :  «  Pour  ane^intir  Tautorité  du 
roi  Sébastien ,  il  fallait  détnûre  celle  du 
roi  Joseph.  » 

Un  fait  paraît  probable  cependant, 
c'est  qu'à  rinimitié  politique  des  grands 
a  pu  se  joindre  ce  besoin  de  vengeance, 
qui  vient  de  C outrage  secret comme 
dit  le  vieux  poète  castillan.  La  jeune  mar- 
quise de  Tatora,  en  accejjtant  les  assi- 
duités passionnées  du  roi,  avait  ulcéré 
le  cœur  de  la  famille  puissante  danf  la* 
quelle  elle  était  entrée. 

Du  reste,  nul  caractère  éminent,  nul 
esprit  hors  de  ligne ,  ne  se  montra  parmi 
ces  conspirateurs  qui  prétendaient  lut- 
ter avec  l'homme  le  plus  énergique  de 
son  temps.  Le  chef  apparent  qu'ils  s'é- 
taient choisi  était  bai.  Eien  de  remar- 
quable n'avait  marqué  la  carrière  politi- 
que et  militaire  de  ceux  qui  venaient 
après  lui  :  ils  conservèrent,  dans  leur  GOOr 
duite,  une  nullité  imprévoyante,  indice 
d'esprits  sans  pénétration.  Je  me  trompe, 
une  femme  parmi  euji  leur  auprit  à 
mourir  dignement*  Ce  lut  celle  qui, 
ayant  été  naguère  vice-reine  des  Indes, 
et  l'une  des  beautés  les  plus  célèbres  de 
la  cour,  n'avait  pu  se  décider  à  perdre 
cette  double  puissance»  et  s'en  vengeait, 
dit-on,  en  conspirant. 

Mais  une  chose  certaine,  et  qui  paraît 
prouvée  par  les  pièoes  nombreuses  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  c*est  que  la 
femme  énergique  que  l'on  désigne  en 
l'appelant  la  vieille  marquise  de  Tavora, 
baissait  profondément  Jozé  à»  Masca- 
venhas,  duc  dTAveiro,  quoiqu'elle  fikt  son 
alliée  ;  une  autre  haine  ploB  viva.enflQM 
joignit  leurs  intérêts. 

Àrrivéà  ce  moment  funeste  qui  réunit 
tant  dt  bauta  personnages,  et  dont  pbir 
aleuis  mémoires  nous  révèlent  les  étran- 
ges prétentions,  un  esprit  sérieux  cher- 
che à  démêler  d'où  partit  la  trame  qui 
les  lia  entre  eux,  quels  furent  les  moyens 
que  Ton  mit  en  jeu  pour  exciter  une 
ambition  démesurée.  Partout  où  se  ren- 
contrent les  sourdes  menées  des  jésuites^ 
partout  on  recoimatt  rinfleslble  volonté 
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qui  se  dissimule,  mais  qui  ne  fléciiit  pas. 
Téte  ferme,  cœur  passionné,  la  vieille 
inarqaise  de  Tavora  était  dirigée  par  un 
extatique  dangereux ,  que  Ton  eut  tort, 
plus  lard  ,  de  ne  pas  traiter  comme  un 
insensé.  Les  conseils  de  Malagrida  ger- 
mèrent dans  cette  Ame  virile ,  accoutu- 
mée d'ailleurs  à  dominer  tout  ce  qui  Pnp- 
prochait.  Que  l'on  compte:  il  n'y  a  pas  un 
homme  de  quelque  valeur,  figurant  dans 
cette  malheureuse  affaire,  qui  ne  tienne 
de  près  à  la  marquise  par  des  liens  sa- 
crés ou  par  le  sang.  C'est  le  marquis 
de  Tavora  lui-même,  jadis  vioe-roi  deS 
Indes  ;  c'est  le  jeune  marquis  de  Tavora, 
outragé  dans  son  lionneur;  c'est  le  frère 
de  celui-ci,  Jozé-Maria  de  ïavora ,  vic- 
tîiAe  toaciiante  d'un  pacte  de  fiimille  ; 
c'est,  enfin,  le  gendre  de  la  marquise, 
don  léronymo  d'Ataïde,  comte  d'Atou- 
fiuia,  conspirateur  insignifiant,  quan- 
tité simplement  numérique,  eomme  dit , 
avec  une  certaine  justice,  un  écrivain 
de  ces  derniers  temps.  Il  y  a  encore  un 
nom  qui  figure  nécessairement  ici ,  c'est 
éétai  du  capitaine  Braz-Jozé  Romeiro  : 
Il  n'appartient  pas  à  la  famille ,  mais 
Tofficier  qui  le  porte  a  suivi  le  marquis 
dans  l'Inde,  et,  comme  tous  les  autres, 
fl  est  fasciné;  les  deux  bravi  qui  fu* 
rent  condamnés  plus  tard,  Azevedo  et 
Ferreira,  étaient  des  çens  achetés  à 
prix  d'argent  pour  le  jour  de  Texéra- 
tion.  Pins  de  cent  cinquante  noms 
ignorés  pourraient,  dit-on,  grossir  encore 
une  liste  fatale  que  nous  abrégeons  à 
dessein. 

Le  3  septembre  les  conjurés  eurent 
la  certitude  que  le  roi  devait  se  rendre 
chez  la  jeune  marquise  de  Tavora,  dans 
la  voiture  de  son  confident  Pedro 
Tdxeira.  L'assassinat  fut  résolu  ;  et  les 
conspirateurs  furent  échelonnés  de  telle 
sorte,  qu'une  tentative  venant  à  man- 
quer, la  fof tore  devait  être  assaillie  de 
nouveau  par  des  groupes  apostés  La 
chosese passa  d'abord  amsi  que  les  cons- 
pirateurs l'avaient  supposé.  Comme  le 
se  rendait  de  la  Otrffifti  tfo  Jfeii»  à  une 
autre  maison  royale,  nommée  Quinta 
da  Cinuiy  une  carabine  se  leva  contre  le 
postillon  :  le  chien  s'abattit  et  le  coup 
manqua.  C'était^ dit-on,  le  duc  d'Aveiro 
«pji ,  monté  sur  un  cheval  de  louage , 
avait  commencé  l'attacjue.  Le  sang-froid 
du  zélé  serviteur  qui  conduisait  l'at- 


telage sauva  Joseph.  Que  faites-vous  f 
c'est  le  roi...  voila  son  unique  exclama- 
tion; puis  il  presse  ses  mules  de  toute 
leur  vitesse;  et,  lorsque  deux  autres 
coups  de  carabine  viennent  atteindre 
la  voiture,  l  équipage,  qui  fuit  au  ga- 
lop i  est  bientôt  hors  de  la  portée  de 
deux  cavaliers  qui  le  suivent.  Cepen- 
dant, les  armes  étaient  chargées  à  mi- 
traille et  le  roi  a  été  atteint.  0eux 'bles- 
sures cruellesont  enlevé  les  chairs  depuis 
l'épaule  droite  jusqu'au  coude.  Teixeira 
fait  coucher  le  roi  au  fond  de  la  chaise 
et  le  couvre  de  son  corps.  Le  postillon 
prend  à  travers  champs,  au  lieu  de  revenir 
sur  ses  pas.  Cette  tlécision  intelligente 
déjoue  tous  les  projets  des  assassins.  Au 
lieu  de  se  rendre  au  palais,  Joseph ,  qui 
a  conservé  son  sang-froid ,  ordonne 
au  courageux  serviteur  de  le  conduire 
à  la  Junqueira,  où  demeure  son  chirur- 
gien ;  il  se  confesse  d*abord ,  puis  Tap- 
pareil  est  posé  ;  et,  nu  bout  de  quelques 
heures  ,  lorsque  Pombal  est  appelé ,  le 
ministre  trouve  assez  de  fermeté  chez 
le  prince  pour  arrêter  avec  lui  le  plan 
qui  leur  livre  les  conjurés. 

Une  dissimulation  profonde  fut  op- 
posée à  ceux  qui  se  croyaient  les  maîtres 
suprêmes  en  l'art  des  feintes  politiques. 
INIalgréles  rumeurs  de  la  ville,  le  roi  pré- 
texta un  accident  qui ,  en  donnant  à  ses 
blessures  une  cause  plausible,  rassura  la 
population  et  trompa  les  assassins  :  un 
seul  des  conjurés  prit  la  fuite.  Au  bout 
de  six  mois ,  èt  lorsqu'ils  étaient  dans  une 
sécurité  profonde  (*) ,  les  autres  furent 
arrêtés  et  conduits  dans  des  iienz divers. 
La  marquise  Éléonore  de  Tavora  se  vît 
renfermée  dans  un  couvent  de  femmes 
d'une  observance  rigide  ;  sa  bru,  traitée 
moins  rigoureusement,  fut  cependant 
soumise  a  une  sorte  de  réclusion  mo- 
nastique. Le  duc  d'Aveiro  et  les  Tavora, 
chargés  de  fers  et  couchés  sur  des  mat& 
las ,  demeurèrent  quelque  Jours  dans 
le  même  cacbot*,  ils  n'y  languirent  pas 
longtennus. 

Le  4  janvier  17^9,  un  décret  parut, 
qui  instituait,  sous  le  titre  d'incot^fideH" 
citf ,  un  tribunal  chargé  de  juger  les  cou- 

(*)  Ces  arrestations  earent  lien  le  IS  déoem- 
bre  1758,  pendant  les  fêtes  qat  se  oélâiraleiit  à 

l'occnsion  fia  mriria'^o  pr()j<'tr  la  lille  dû 
Pombal  av«tc  le  ilin  du  cuiiile  de  6auipa>o. 
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pables.  Les  ouvrages  les  plus  complets 
ont  été  sobres  de  détails  à  ce  sujet  j  nous 
remplirons  done  une  lacane,  ea  indi- 

Suant  ses  éléments  :  il  se  composait  de 
eux  présidents,  sans  droit  de  vote,  de 
deux  secrétaires  d  État ,  puis  de  deux 
membres,  ayant  le  titre  de  desemba  rga- 
dores  do  pàco,  dont  l'un  était  chancelier 
de  la  chambre  de  Suplicaçao  et  se  trouva 
nommé  rapporteur  du  procès.  Il  y  avait, 
en  outre,  sept  membres  de  divers  au- 
tres tribunaux,  dont  deux  corregedores 
do  crime,  et  le  procureur  de  la  couronne, 
faisant  office  de  liscal. 

Les  prévenus  eomparurent  le  tS  dé- 
cembre; ils  furent  soumis  à  la  question, 
à  l'exception  de  la  marquise  de  ïavora  ; 
et  plusieurs  d'entre  eux  confessèrent  le 
erime  dont  ils  éts^ent  accusés;  Le  due 
d'Avriro  démentit  ensuite  ce  qu'il  avait 
d'abord  avoué  au  milieu  d'effroyables 
tourments  :  un  avocat  fut  entendu; 
mais  la  sentence  de  mort  fut  votée  à 
Tunanimité  et  exécutée  dès  le  jour  sui- 
vant. 

Le  code  portugais  n'avait  pas  prévu 
un  tel  erime  et  se  tiâsait  sur  la  peine  qui 
devait  lui  être  appliquée;  mais  une  loi  de 
Philippe  II  ordonnait  quVlIt'  lût  cruels  ! 
Kien  ne  manqua  a  l  inlerprétation  du 
texte,  formule  par  cet  esprit  impitoya- 
ble. Le  13,  à  la  pointe  du  jour,  deux 
régiments  de  cavalerie  et  trois  d'infan- 
terie vinrent  se  ranger  sur  la  place,  vis- 
à-vis  la  maison  royale ,  qui  avait  appar- 
tenu au  comte  d'Aveiro.  Un  immense 
échataiid  y  avait  été  dressé.  Le  sang- 
froid  de  la  marquise  de  Tavora  ne  se 
démentit  pas  un  instant  ;  ù  l'aube  nais- 
sante, elle  s'était  fait  habiller  par  ses 
femmes,  avait  ordonné  qu'on  servît  le 
déjeuner  ;  et ,  sur  l'observation  de  son 
confesseur  qu'il  restait  des  soins  plus 
importants  a  prendre,  elle  s'était  con- 
tentée de  répondre  :  Il  y  aura  ùempspour 
tout.  Elle  pourvut  à  tout,  en  effet,  avec 
une  indicible  tranquillité.  On  la  vit  arri- 
ver en  chaise  à  porteurs  au  lieu  du  sup- 

ftiice;  puis  elle  monta  d'un  pas  ferme  à 
'écbafaud ,  faisant  observer  qu'elle  n'a- 
vait pas  été  soumise  à  la  question.  Cette 
femme  hautaine  avnit  encore  des  restes 
de  beauté;  lorsqu  elle  eut  été  attachée 
sur  le  fatal  tabouret,  que  le  glaive  du 
bourreau  eut  abattu  sa  tête,  qui  retomba 
sur  sa  poitrine,  il  y  eut  une  sensation 


profonde  dans  le  peuple  :  on  la  voila 
d'un  riche  drap  de  soie.  Ses  fils  et  son 
gendre  ftirent  étranglés  ensuite,  puis 
nrappés  de  la  massue  de  fer;  mais  cette 
terrible  indulgence  n'eut  pas  lieu  à  l'égard 
du  marquis  de  Tavora  et  du  duc  d'A- 
veiro, dont  les  membres  fiirent  brisés 
sur  une  croix  que  Ton  désigne  sons  le 
nom  d' ispa.  Le  premier  mourut  sans 

Éroferer  une  parole,  l'autre  poussa  des 
uriements  affireux.  Comme  s'il  devait 
rester  quelque  chosedela  pompe  étrange 
du  moyen  cige  dans  ce  supplice,  digne 
d'un  autre  temps,  on  apporta  ensuite 
une  statue  de  grandeur  naturelle  :  c'était 
celle  du  serviteur  fugitif,  qui,  avec  son 
beau-frère  Alvarez  Ferreira,  avait  tire 
sur  la  chaise  du  roi.  Cette  efligie  fut 
attachée  vis-à-vis  le  misérable  qui  allait 
expirer  dans  les  flammes-  Je  lis  dans  la 
relation]  d'un  témoin  oculaire  ce  pas- 
sage, d'une  affreuse  concision  :  «  Alors 
on  mit  le  feu  à  un  bûcher  qu'on  avait 
dressé  sur  l'échafaud,  lequel,  étant  en- 
duit de  poix  et  de  goudron,  fut  lui-même 
bientôt  enflammé.  Tous  les  oprps  qui 
y  étaient  exposés  forent  réduits  en  oenr 
dre.  Ceux  du  duc  d'Aveiro  et  du 4nar^ 
quis  de  Tavora  respiraient  encore... 
Antoine  Alvarez  Ferreira,  u'ayautreçu 
aucune  blessure,  parut  plein  de  vie  peo- 
dant  plus  d'un  quart  diieure  au  milieu 
des  flammes. 

«  Le^  cendres  furent  enGn  ramassées  et 
jetées  dans  la  mer  par  le  bourreau  (*).  » 
Nous  n'ajouterons  rien  à  un  pareil  récit... 

SUITE     DE    l'aDMINTSTR  ATION  DE 

POMJBAL.  —  Il  est  impossible  de  par- 
courir les  nombreux  faetums  qui  furent 

répandus  alors  en  France  et  en  Espagne, 
sans  reconnaître  que  ce  fut  la  période  la 
plus  laborieuse  et  la  plus  ditlicile  de  cette 
vie  remplie  de  projets  gigantesques  : 
l'abaissement  des  grands  était  accom- 
pli :  restait  l'expulsion  des  jésuites; 
Pombal  y  travailla  à  la  face  de  l^Europe. 
La  junte  souveraine,  désignée  sous  le 
n  0  m  d  u  t  r  i  b  u  n  a  I  d  e  r  /nco  H  AV/f 7i  c  ?  <T ,  a  V  a  i  t 
reconnu,  par  dix  articles  de  son  arrêt,  la 
particioation  de  plusieurs  religieux  de 
cet  orore  au  «srime  de  haute  trahison. 
Divers  membres  avaient  été  jetés  en  pri- 
son; leur  nombre  s'accrut,  mais  trois 

(*)  Nouvelle  intéressanU  au  st^et  de  VaUm* 
Itàt  ete*»  1769;  twyez  ««  Salle,  pagff  4. 
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d'entre  eux  étaient  impliqués  surtout 
dans  rafHairede  17â8.  Les  pères  Atexan- 
drei  H&ttos  et  Malagrida,  furent  livrés 
au  tribunal  du  saint  oftioe;  le  dernier 
y  resta  trois  ans.  Quel  au^  0oit  le  poiut 
de  vue  politique  (roù  1  OU  eiamind  ao- 
jourd'hui  œ  piooèa«  et  lorsqu  on  a  lu 
surtout  les  œuvres  du  père  Gabriel  Ma- 
lagrida,  il  est  impossible  de  considérer 
Fauteur  du  Ttmk  cordon  d^Amow 
eomine  feuteur  abérésie.  Ce  vieillard, 
né  en  Italie,  et  qui  avait  souffert,  dans 
le  nouveau  monde,  toutes  les  misères 
de  l'apostolat,  avait  peut-être  rapporté 

•  de  ses  rudes  voyages  l'ardeur  fiévreuse 
qui  l'animait.  Malagrida  ne  voulut  faire 
aucune  rétractation,  et  il  ne  sortit  des 
eachot8KleriiMiaisition,enl66I,que  pour 
étM  brûlé  dorant  un  auto-da-fé.  isOus 
sommes  parfeitement  de  l'avis  d'un 
écrivain  portugais ,  4ui  voit  dans  cette 
affireose  eiécation  un  sujet  de  blâme 

•  éternel  pour  le  ministre  de  Joseph. 

Ce  fut  après  les  événements  aue  nous 
venons  de  signaler  que  le  titre  de  comte 
d'Oeiraé  âit  aoeordé  à  Carralho. 

<t  Le  poste  du  ministre  une  fois  à 
l'abri  de  toute  vicissitude,  grâce  à  tant 

•de  revirements,  Pombal  se  montra 
térttablemeDt  grand,  en  exigeant  des 

-Anglais  une  satisfaction  pour  avoir 
attaqué  les  navires  de  la  France  dans 
les  mers  de  Portugal;  et  Torgueilleuse 
Angleterre  donna  la  satisfaction  deman- 
dée (*).  Le  nonce  Aeciajuoli  avait  osé 
manquer  aux  convenances  eu  n'illurai- 
oaut  point  son  hôtel  à  Toccasion  du 
nariage  de  la  princesse  héritière  dona 
Maria;  et  le  comte  d Oeiras  le  fit  sortir 
immédiatement  de  Lisbonne.  Enlin,  a 
peu  de  distance  de  cet  éveueineut,  le 
ministre  ddnna  le  dernier  coup  à  Tins* 
titut  des  jésuites,  en  anéantissant  cette 
société  dans  le  Portugal,  et  en  faisant 
jeter  sur  les  cotes  dltalie  ceux  de  ses 
membres  qni  ne  voulurent  pas  quitter 
la  robe  de  Voidre  (1769). 

rjAlataite  d*oo  combat  durant  lequel  il 
•vaneoà  oombatlre  des  furcrs  iniiinaifiit  su- 
périeures anxitennes,  le  brave  de  la  Clue  h'élait 
rélueié  à  Lagot  j  un  de  ses  na.vire5  avait  été  iii- 
ci>ndié  par  les  A.nglals;  U  Aedmlabi*  l'était 
bi-filé  lui-môme;  deux  aatm  bâttmmif  avaient 
été  pris  et  eranienés.  Fombai,  dans  wtle  affaire, 
(Icploya  une  ferroelé  admirable.  Voy.  Hevue 
riraivjère  9t  fnMÇtùtÊ  dt  léfMatkm,  flepteom 
bce  Ittie.  ' 


«  Ce  fut  alors  que  Carvalbo ,  débar- 
rassé de  ses  soucis  les  pins  inquiétants, 
tourna  toute  son  attention  vers  les  amé- 
liorations  administratives  :  il  réforma 
les  études,  rendit  plusieurs  ordonnances 
relatives  au  commerce,  et  restaura  les 
arts;  mais  la  guerre  de  17C2  vint  le 
placer  bientôt  dans  de  nouvelles  diffi- 
cultés. 

«Cette  guerre  naquit,  on  le  sait, 

du  fameux  pacte  de  famille.  Les  rois 
de  France  et  d'Espagne,  lies  contre 
l'Angleterre ,  voulurent  que  le  Portugal 
entrât  dans  cette  alliance,  le  comte 
d'Oeiras  refusa  et  promit  de  garder  la 
neutralité. L'Espagne  nous  déclara  alors 
la  guerre  ;  et  ses  troupes  entrèrent  dans 
la  province  de  JYtu-ot-Montes  :  mais 
prévenu  peut-être  que  le  résultat  ulté- 
rieur lui  serait  contraire»  le  cabinet  de 
Madrid  retira  uue  seconde  fuis  son 
armée  de  notre  territoire,  après  de  lé- 
gères escarraouclus ,  durant  lesquelles 
les  Portugais,  commandés  déjà  par  le 
comte  de  Lippe  C)i  remportèrent  1  avan- 
tage. 

«  La  tranquillité  publique  ime  fois  ré- 
tablie, le  comte  d'Oeiras  songea  sérieu- 
sement a  augmenter  et  à  discipliner 
l'armée;  il  s'occupa  à  activer  toutes  les 
branches  d'industrie  •  il  en  fit  autant 

(*)CoHUue le Mt  trèt-biOD observer  le  gêné- 
nu  Foy,  IM  Portugais  appeltent  eucore  LipM 
o  gram  cnnde,  conirae  lu  appellent  Pombai  : 
o  gram  marquez.  «  Le  général  de Scfaaambourg- 
Lfppe,  comte  immédiat  de  l'empire  germanique, 
fut  choisi  puur  re.Nlaurer  le  militaire  portu- 
gais :  il  venait  de  commander  avec  distinction, 
pendant  les  cam|>a:ines  d'Hanuvre,  rarlillerie 
île  l'armée  du  prince  Ferdinand  de  Brunswick. 
▲  pelDe  arrivé  en  Portugal,  il  dut  courir  à  la 
déiense  des  frontières  menacées  :  son  armée 
se  composait  de  neuf  à  dix  mille  Portugais. 

3ui,  ne  le  cont>aissant  pn»,  se  déliaient  de  lui,  et 
ecinq  a  .six  mille  Anglais  ou  Irlandais,  ()l)(  is- 
saul  de  mauNaise  gr.ice.  Il  y  avait  en  faci'  (jua- 
ranle  mille  K^pagnol»,  eomiiKuidcs  par  le  comte 
d'Aranda,  dont  le»  oliefs  avalent  pour  la  plu- 
part fait  les  campaiines  d'Italie,  et  UD  corps 
.  aaiLiiiaice  «le  douxe  putaillons  français  aai  or^ 
dres  du  prloef!  de  Bmaveau.  Avec  Qoe  telle 
dUpfoportioti  île  Torces,  on  ne  pouvait  pas  de- 
mander de  bat.iilir>  au  comte  de  Lippe  :  il  fit 
une  camp;i;;iir  <li'  ni  trclns  elde  punitions,  et 
bul  tirer  partie  du  patriotisme  de«  paysans,  ainsi 
que  desaifticultéii  incroyaliles  qu'offire,  sur  tous 
les  points,  le  pays  compris  entre  le  Duero  et  la 
Tb|^  •  Plus  tard,  le  comte  de  Lippe  forma 
vingt-quatre  régiments  d'infanterie ,  douze  de 
cavalerle  et  quatre  d'artillerie  sur  le  pied  des 
trou|)<'s  i)rii-.>it  i.iips.  Pomhal  s'en  servait,  mais 
il  u'cycouviul  pour  le  comte  nulle  sympathie. 
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pour  le  commerce,  et  achemina  ainsi  le 
pays  jusqu'au  plus  haut  degré  de  pros- 
jicrite.  Les  actes  les  plus  notables  de 
celte  période,  ceux  qui  sont  réellement 
aussi  glorieux  pour  le  roi  que  pour  sou 
ministre,  doivent  être  rappelés  ici;  tels 
furent  le  rétablissement  des  études  ci- 
viles et  milit.iires,  un  yrand  nombre  de 
lois  favorables  a  i  a^ricuiture ,  Tiostitu- 
tion  de  la  Meta  censoria,  celle  du  col- 
lège des  nobles,  les  ordonnances  relati- 
ves à  la  fabrication  des  lainages,  des 
soieries,  de  la  faïence,  de  la  i  bapellerie 
et  de  tant  d'autres;  les  réformes  judi- 
ciaires; la  création  d'un  subside,  con- 
sacré aux  lettres  ;  la  paix  conclue  avec 
la  cour  de  Kome,  sous  le  pontificat  de 
Clément  XIV;  l'abolition  de  Tesclavage  ; 
l'établissement  des  pêcheries  dans  i'Al- 
garve;  les  lois  sur  le  tabac,  sur  les  hd- 
pitaut,  sur  les  enfants  exposés;  la  paix 
avec  l'État  de  Maroc;  la  réforme  du 
gouvernement  des  Ind*'s.  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  améliorations  dans  l'état 
colonial  :  on  peut  y  joindre  encore  l'éreo- 
tion  de  la  statue  équestre.  - 

"  Ce  temps  vit  encore  néanmoins  Lis- 
bonne témoin  de  quelques  actes  de 
cruauté  émanés  du  ministre ,  et  que  ses 
ennemis  attribuèrent  à  une  vengeance 
particulière:  tel  est,  entre  autres  événe- 
ments,  le  supplice  d  un  italieUi  nommé 
Jean-Baptiste  Pelle,  accusé  de  tentative 
d'assassinat  sur  sa  personne,  et  qui 
remplit  la  ville  d'horreur  et  de  compas- 
sion. Après  avoir  subi  d'horribles  trai- 
tements ,  ce  malheureux  fut  condamné 
à  être  écartelé  par  quatre  chevaux,  et  la 
sentence  exécutée.  I.e  corps  demi-vivant 
de  Pelle  fut  jeté  sur  un  bdcher  pour  y  ter- 
miner son  angoisse.  Il  £iut  le  dire,  en 
toute  vérité,  on  a  quelque  peine  à  croire 
qu*un  fait  pareil  ait  pu  avoir  lieu  dans 
un  temps  si  voisin  du  nôtre. 

«  Ce  fut  en  l'année  1 770  que  le  comte 
d'Oeiras  se  vit  décoré  du  titre  de  mar  • 

Suis  de  Pombal.  A  partir  de  cette  époque, 
e  l'avis  même  de  ses  adversaires,  ce 
cœur  de  fer  s'adoucit  sin^lièrement,  et 
durant  les  dernières  années  du  rèj^ne  de 
Joseph ,  le  joug  de  terreur,  sous  lequel 
les  Portugais  marchaient  comme  acca- 
blés, était  devenu  moins  pesant.  Pombal 
songea  à  abolir  les  distinctions  absurdes 
de  l  icujTQt  L\enouveauj'  chrétiens;  il  lit 
encore  des  règlements  pour  favoriser 


l'industrie  nationale  :  il  mit  obstacle  à 
ce  que  les  enfonts  pussent  se  marier 

sans  le  consentement  paternel;  et  on  le 
vitenlin  prendre  une  foule  d'autres  me- 
sures proUlables  à  la  chose  publique.» 

L'acte  qui,  durant  dette  dernière  pé- 
riode, honore  vr  iinient  le  marquis  de 
Pombal ,  est  la  réforme  de  l'université  de 
Coimbre,  qui  eut  lieu  en  1772.  Pour 

f parvenir  à  ce  but,  le  ministre  employa 
es  plus  hautes  capacités  du  Portugal.  Il 
appela  également  des  professeurs  del'é- 
tranger;  et  les  statuts  de  cette  Acadénu'e 
célèbre  forment  peut-être  le  plus  beau 
monument  que  le  rè-^ne  do  Joseph  P*" 
ait  légué  à  la  postérité.  Le  teiiips  que 
le  marquis  de  Pombal  n'employait  pas 
à  Tadministratiou,  il  l'occupait,  com* 
me  Richelieu  à  la  culture  des  lettres; 
mais,  comme  le  ministre  de  Louis  XllI, 
il  participait  secrètement  à  certains  ou- 
vrages plutôt  qu'il  n'en  était  l'unique 
auteur  :  i!  y  en  a  un  surtout  où  il  se 
cache,  selon  quelques  bibliographes,  sous 
le  pseudonyme  ^amador  patricio.  Ce 
gros  livre,  écrit  d'une  maiuereassezdif- 
luse,  raconte  les  actes  de  prévoyance  que 
suscita  le  tremblement  de  terre  :  c  est 
que  la  catastrophe  qu'il  met  en  évidence 
est  le  fait  capital  du  siècle.  Sans  avoir 
recours  au  volumineux  recueil  d'ordon- 
nances, nous  dirons  au  moins  les  faits 
intéressants,  et  quant  à  ce  qui  regarde 
le  passé,  nous  essaierons  d'exposer  au 
lecteur  quelques  circonstances  peucon* 
nues. 

DBS  TBBMBLBMBKTS  DB  TBBBB  Bit 

POBTUGAL,  ETPÀBTICOLIÈREUENT  DB 
CELUI  QUI  EUT  LIEU  EN   1755.  —  Le 

tremblement  de  terre  qui  détruisit  Lis- 
bonne a  eu  un  tel  retentissement;  sa 

renommée  est  si  populaire ,  que  le  sou- 
venir en  revient  a  la  pensée  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  de  signaler  un  fléau  du 
même  genre  etdepemdrelanuned'un 
pays.  Ce  serait  une  erreur  de  croire  oe^ 
pendant,  comme  beaucoiip  de  gens  le 
supposent,  que  cette  grande  catastrophe 
ait  été  unique  en  Portugal ,  et  qu'aucun 
accident  de  même  nature  ne  l'ait  précédé. 
Nul  pays  eu  Europe,  au  contraire,  p'a  eu 
à  soufirir  plus  frequeaunent  de  ces 
bouleversements  du  soL  Un  coup  d'oeil 
rétrospectif  nous  en  donnera  aisément 
la  preuve. 
Au  quatrième  siècle,  le  terrible  trem- 


uiyki^uu  oy  Google 


860 


L'UNIVERS. 


blement  de  terre  qui  étendit  ses  ravages 
sur  la  Palestine,  la  Grèce  et  la  Sicile,  eut 
de  fatals  effets  sur  la  Péninsule.  «  On 
croit  que  ce  fut  alors  que  se  séparèrent 
du  continent  les  rochers  qu'on  aper- 
çoit dans  rOcéan  non  loin  da  eap  de 
Saint- Vincent,  et  que  lot;  engloutie  la 
portion  de  tprre  qui  unissait  les  Rerlen- 
gas  à  la  cote  de  Peuiche.  Aminien  Mar- 
eellfn  et  Paul  Oroae  noua  ont  transmis 
l'histoire  de  cette  grande  eonvulsion  de 
la  nature.  » 

11  faut  remonter  ensuite  jus(|u'au 
treizième  siècle  pour  rencontrer  l'indi- 
cation précise  d'une  de  ces  catastrophes 
épouvantable.  Une  religieuse  letirée, 
qui  a  consigné,  d'une  manière  lidèle 
mais  sommaire,  les  grands  événements 
de  cette  période, /«  nonne  de  Santa-Cruz, 
se  contente  de  dire  que,  le  22  février 
130i),alapointedujour,untreniblenient 
déterre semantfesta  tout  à  coup  :  c'était 
au  temps  du  roi  Diniz.  Or  il  est  pro- 
bable que,  si  l'événement  eût  eu  des  ré- 
sultats bien  funestes,  le  vieux  chroni- 
queur par  excellence,  FernandLopes,  en 
eût  fait  mention.  Autant  que  nos  souve- 
nirs puissent  nous  servir,  il  se  tait  com- 
plètement à  ce  sujet.  Sous  le  règne  du 
fils  de  don  Diniz,  il  y  eut,  en  1344,  un 
grand  tremblement  de  terre  à  Lisbonne. 
Comme  des  discussions  orageuses  s'é- 
V  taîent  élevées  entre  AfTonso  lY  et  l'évé- 
que  de  Porto ,  le  pape  prit  occasion  de 
ce  bouleversement  de  la  iinture  pour 
réconcilier  le  pouvoir  ecclésiastique  avec 
le'i>ouvoir  royal.  Douze  ans  après ,  en 
1356,  le  terrible  fléau  se  fit  sentir  de  nou- 
veau, et  la  terre  trembla,  dit-on  ,  durant 

S lus  d'un  quart  d'heure  :  grand  nombre 
'éd  ifioes  s  écroulèrent  dans  Lisbonne,  et 
Ton  vit  s'entr'ouvrir,  du  haut  en  hm^ 
la  chapelle  de  la  cathédrale. 

Le  quinzième  siècle ,  si  fertile  en  é?é- 
'nements  de  toute  espèce,  se  passa  sans 
qu'on  ei1t  à  subir  rien  de  t^rave  en  ce 
genre,  et  il  n'y  a  nul  doute  que,  si  quel- 
que catastrophe  funeste  eût  marqué 
surtout  les  dernières  années  du  règne  de 
Joàoll,  le  chroniqueur  diligent  de  cette 
époque  ne  nous  en  eût  donné  une  des- 
cription minutieuse,  Garcia  de  ileseiide 
se  tait  sur  cette  période. 

Il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  s'a- 
git du  règne  de  don  Manoel.  Durant 
lâl2 ,  il  y  avait  eu  quelques  mouvements 


convulsifsde  la  terre,  à  la  suite  desquels 
un  grand  nombre  de  maisons  i'étuent 
éerondées,  et  cette  fois  GarciadeResende, 

en  nous  peignant  poétiquement  le  dé- 
sastre, remplace  la  statistique  qui  n'exis- 
tait pas  alors.  Il  fait  monter  à  deuxeenti 
le  nombre  d'édifices  détruits  ou  ruinés. 
Il  lui  restait  une  terrible  peinture  à  faire  : 
c'était  celle  du  tremblement  de  terre 
de  158t.  La  catastrophe  eut  lieu  le 
7  janvier;  mais  Resende  se  trouvait 
alors  absent  de  la  capitale.  On  voit  par 
la  MisceUanea  que  des  abîmes  s'entr'ou» 
vrirent  à  Almeirim ,  où  était  raoteor^  et 
u'ily  eut  à  la  fois  un  déluge  d'eau  et 
e  sable,  qui  menaça  d'engloutir  la  ré- 
sidence royale.  Simon  Goulard,  historien 
pour  ainsi  (lire  oentemporain,  raconte  en 
ces  termes  les  ravages  que  ce  tremble- 
ment de  terre  exerça  sur  la  grande  cité  (*)  : 
«  Quinze  cents  maisons,  belles  et  spacieu- 
ses, furent  renversées  en  la  ville  de  Lis- 
bonne et  presque  tous  les  temples  abat- 
tus. Ce  tremblement  de  terre  dura  huit 
jours,  donnant  par  intervalles  des  se- 
cousses sept  ou  h  u  i  t  fois  par  chaoue  jour  : 
il  se  fit  aussi  des  ouvertures  dfe  terre, 
d'où  sortit  un  air  contagieux  qui  enleva 
unfort  grand  nombre  de  personnes  (**).» 

Garcia  de  Resende  donne  une  durée 
totale  de  deux  mois  à  cette  succession 
de  secousses  qui  s'étendit  par  tout  le 
royaome;  et  il  raconte  que  ses  effets  fin 
rent  surtout  désastreux ,  parce  que  les 
premières  convulsions  du«ol  se  firent  sen- 
tir durant  la  nuit  Selon  l'observa- 
tion de  l'auteur  de  la  mt^Uméa,  les  bi« 
coques  {pardieirat)  ne  tombaient  point, 
mais  les  palais  s'écroulaient  de  toute 
part  ;  et  plus  les  ediUces  étaient  solides 
en  apparence ,  plus  vite  ils  étaient  ren- 
verses. La  mer  présenta  un  étrange 
spectacle ,  et  sans  que  le  vent  se  fit  sen- 
tir, les  flots  s'élevaient  à  une  hauteur 
extraordinaire  :  on  vit  des  navires  dont 
la  quille  plon^reait  jusqu'au  fond  de  la 
mer,  et  ({ u  i ,  rejetés  ensuite,  s'en  allaient 
comme  ^jerdus. 

Un  poète  chroniqueur  nous  a  raconté 
les  misères  affreuses  qui  succédèrent 
au  lleau;  un  poète  comique  va  nous 
faire  vpir  ce  que  peut,  dans  un  grand 

('')  Voy.-  //<>r«/rrî  proilirjicusex  de  c(>.  temps. 
('*•)  Muilosma  luortf  morrcratu,  tlil  le  cllTO- 
niqulîur  portugais. 

Porqu€  fie  noiie  aconteceu. 
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déustre,  uneâme  vraiment  chaleureuse  : 
r<^pisode,  pour  être  ignoré ,  n'en  est  pas 
moins  original...  Le  fléau  persévérait 
avec  une  eontimifté  désolante,  le  bas 
clergé  s'assembla  et  persuada  au  peuple 

a ne  les  preuves  terribles  de  la  colère 
ivine  trouvaient  leur  cause  dans  la 
présence  des  juife  et  des  nouveaux  ebré> 
tiens.  Ces  malheureux  furent  obligés 
d'abandonner  la  ville  et  d'aller  camper 
dans  les  champs.  Comme  les  pères  étaient 
lâiofs  dans  la  sacristie  du  couvent  de 
Sam-Francisco ,  et  qu'ils  annonçaient 

SOUr  le  *25  février  une  seconde  secousse 
urant  laquelle  la  mer  viendrait  englou- 
tir la  cité,  un  homme  aimé  de  JoSo  III» 
line  sorte  de  comédien  improvisiiteur 
d'autos,  Gil  Vicente  enfin,  se  prit  à  prê- 
cher les  moines.  Après  un  magnitique 
exorde,  où  il  rappelait  rinstabiltté  des 
choses  de  la  terre,  il  ajouta  que  l'ctor- 
nelle  Sagesse  tenait  ses  secrets  à  jamais 
voilés  aux  hommes;  qu'il  en  était  des 
tremblements  de  terre  comme  des 
autres  fléaux,  qu'on  ne  savait  qunnd 
ils  commençaient  et  malheureuseinent 

auand  ils  devaient  finir;  que  la  science 
'astrologie,  qu'on  invoquait  en  cette 
circonstance,  pouvait  être  merveilleuse, 
mais  que,  jusqu'à  ce  jour,  ses  arcanes 
avaient  été  cachés  dans  un  abinie  si 
profond,  que,  ni  les  sages  de  la  Grèce, 
ni  INîoTsp,  ni  le  fameux  Jean  de  INIonte- 
lle«?io  n'en  avaient  pu  tirer  une  once  de 
bonne  judiciaire.  Puis  il  se  résuma  par 
ces  paroles  remplies  d'une  si  haute  cha- 
rité :  «  Te  conclus,  vertueux  pères  ,  sauf 
«  votre  permission,  qu'il  n'y  a  guère 
«  de  prudence  à  dire  ce  qui  a  éitt  dit 
«  publiquement,  et  que  le  service  de  Dieu 
«  y  trouve  encore  moins  son  compte; 
«  car  prêcher  ce  n'est  pas  maudire.  Or 
«  je  vous  dirai  à  propos  des  villes,  voiro 
«  des  cités  du  Portugal  et  principale- 
«  ment  de  TJsbonne,  que,  s'il  y  a  là  beau- 
«  coup  de  péchés,  il  se  fait  aussi  des  au- 
«  m6nes,des  pèlerinages  sans  fin,  qu'on 
«  y  entend  des  messes,  des  oraisons, 
•  qu'on  y  voit  des  processions,  qu'on  y 
«  pratique  les  jeQues  et  la  diseipUne,  et 
«  des  œuvres  pieuses  sans  nombre,  pu- 
«  bliqueS  et  secrètes  ;  puis  j'ajouterai  uue 
«  sMI  y  a  encore  ici  quelques  individus 
«  qui  soient  étrangers  à  notre  foi  et  que 
«  chose  pareille  leur  soit  permise,  nous 
«  devons  penserqaeoeladoit  cadrer  avec 


«  notrezèleetqneDieus'enmontreservî. 

•  Ne  semble-t-il  pas  d'ailleurs  que  ce 
«  soit  une  vertu  plus  appropriée  aux 

•  serviteurs  de  Dieu  et  à  ses  prédicateurs 
«  de  ranimer  ces  gens,  de  les  oonfes* 
«  ser,  de  les  provoquer  au  bien  enfin , 
«  Que  de  les  scandaliser  et  les  rendre 
«  robjet  de  la  persécution ,  pour  obéir 
«  à  l'opinion  insensée  du  vulgaire  ?  » 
Gil  Vicente  ajoute,  avec  une  smiplicité 
admirable,  dans  sa  lettre  au  roi  :  «  Comme 
ils  m*onttous,louéetm'ont  concédé  que  ce 
que  je  disais  était  juste,  je  vous  l'écris.... 
A  la  première  prédication  (celle  des  moi- 
nes ),  les  nouveaux  chrétiens  avaient 
disparu  et  É'en  allaient  mourant  de  ter- 
reur. J'ai  fait  cette  diligence;  et,  sur-le- 
champ,  dès  le  samedi  suivant,  les  prédi- 
cateurs ont  suivi  mon  désir  (*).  »  Ces  pa- 
roles, à  mon  gré,  suffiraient  pour  fine 
de  Gil  Vicente  un  hominp  hors  de  li- 
gne, s'il  ne  l'était  déjà  par  sa  verve  inta- 
rissable; mais  retournons  à  notre  sujet. 

Après  le trembiementdeterrede  1531, 
vint  celui  du  28  janvier  1551.  On  pré- 
tendit un  peu  plus  tard  que  l'horrible 
catastrophe  était  accompagnée  d'une 
pluie  de  sang.  La  science  moderne  ex- 
plique, comme  chacun  sait,  ce  phéno- 
mène; mais  elle  peut  bien  laisser  cer- 
tains doutes  sur  les  récits  des  chroni- 
queurs ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 

au'il  périt,  en  cette  occasion,  plus  de 
eux  mille  individus,  et  que  deux  cents 
édifices  furent  encore  renversés. 

Nous  pensons,  avec  un  écrivain  qui 
nous  a  fourni  plus  d'un  utile  rcnsciizne- 
ment  sur  cette  matière ,  nue  l'on  peut 
comprendre  dans  ce  récit  un  événe- 
nmit  qui  eut  lieu  en  1597,  quoiqu'il 
ne  présente  pas  les  caractères  pl^\'si(jues 
des  événements  racontés  plus  haut.  Le 
33  Juillet  de  cette  année,  un  phénomène 
terrible  effraya  Lisbonne,  et  faillit  avoir 
les  résultats  les  plus  désastreux.  T,a 
montagne  Sainte-Catherine  formait  alors 
un  promontoire ,  qui  domhiait  la  mer  el 
qui  venait  se  joindre  à  celui  das  Ch^gas. 
Vers  onze  heures  du  soir,  un  homme, 
dont  on  a  toujours  ignoré  le  nom  et 

?ie  la  tradition  s'est  plu  naturellemeat 
revêtir  d'un  caractère  merveilleux ,  se 

(•)  Obras  de  Gll-Vicente'  Nova  edicào,  t.  III, 

p.  3^5.  Cartu  que  Gil-Firente  matidoii  n  vl  rey 
i}.JoCM  Jllt  citando  suaAltcza  cm  PalmcUa 
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prit  à  pousser  de  grands  cris  et  à  pré-  , 
venir  la  population  que  la  montagne 
allait  s'abîuier;  on  le  crut  heureuse- 
ment etl'on  s'éloigna.  On  a  toujours  sup- 
posé que  quelque  léger  moiivt ment  de 
la  terre  avait  averti  cet  étranger  qu'une 
catastroplie  était  imminente.  Quoi  qu'il 
en  soit,  son  avertisseniPiit  ne  fut  [)as  inii- 
*  tile,  et  la  population  ne  s'était  pas  plutôt 
mise  en  devoir  de  fuir,  que  rextrémité 
de  la  montagne  se  détaeiia  en  se  parta- 
geant. Trois  rues  furent  englouties,  et 
cent  dix  édifices  se  trouvèrent  ensevelis 
sous  cette  prodigieuse  masse  de^terre. 
Jamais  depuis,  dit-on,  rien  n*est  apparu 
de  ces  ruines. 

Aucune  catastrophe  de  ce  genre  ne 
vint  effrayer  Lisbonne  durant  le^  dix- 
septième  siècle,  et  c*est  à  peine  si  l'on 
pt'Mt  signaler,  dans  celte  longue  série 
d  événements  lamentables,  les  tremble- 
ments de  terre  répétés  qui  eurent  lien 
en  1699  ;  ils  n*amen^eiit  aueun  accident 
di^rno  de  remarque;  mais,  vingt  ans 
plus  tard,  il  y  eut  dans  le  royaume  des 
Algarves  une  terrible  secousse,  qui 
désola  le  pays  et  qui  ruina  en  quelque 
sorte  villa  de  Portimâo  :  elle  eut  lieu  le  6 
mars  171U;  et  le  27  décembre  1722,  un 
nouveau  tremblement  de  terre,  plus 
étendu  dans  ses  ravagi  s,  désola  de  nou- 
veau ces  contrées.  Portiniao  y  perdit 
ses  dernières  ressources;  Albufera, 
Loulé ,  Faro  et  Tavira  virent  leurs  prin- 
cipaux édifices  renversés,  sans  qu*on  eût 
à  déplorer  un  trop  grand  nombre  de 
victimes.  Ici  finit  le  catalogue  déjà  troç 
étendu  des  convulsions  terrestres  uui 
désolèrent  le  Portugal  (*),  depuis  les 
temp(;  antiques  jusqu'à  la  fatale  catas- 
trophe de  l'aunée  1765. 

L'auteur  de  eette  notice  a  entendu, 
dans  son  enfance,  le  plus  grand  poëte 
•portugais  qu'ait  produit  notre  époque, 
raconter  cet  événement  ;  et  certes  toutes 
les  expressions  pittoresques  que  peut 
fournir  la  poésie,  tous  les  mots  éner- 
giques qu'inspirait  un  vivant  souvenir, 
Francisco  Manoei  les  faisait  vibrer 
dans  râmo  de  ses  auditeurs.  Homme 
privil^é,  il  y  avait  en  lui  toutes  les 

■  (*)  Non-seulement  les  tromblements  de  terre 
IIDDèreat  certaines  villes  durant  cette  période, 
nuds.  le  lo  août  1734,  il  y  eut  Uoi»  borribles 
Incendies  dans  Lisboane,  dont  la  tfaditton  • 
conservé  le  souvenir. 
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puissnnees  de  l'enthousiasme;  mais  ii  y 
avait  aussi  l'accent  de  la  vérité,  et  c'é- 
tait là  le  secret  des  émotions  qu'il  fai- 
sait ressentir.  C'est  qu'en  effet  il  faut 
avoir  été  témoin  d'un  pareil  spectacle, 
pour  en  faire  comprendre  l'horreur; 
c'est  que  nul  récit ,  quand  bien  même 
il  emprunterait  les  ressources  de  l'art, 
ne  vaut  l'<^xpo.sé  sint.ère  d'un  témoin. 
Écoutons  donc  Tune  des  victimes  de  cet 
affreux  Iwuleversement;  c^est  un  Portu- 
gais qui  se  sert  ici  de  notre  langue,  et 
la  simplicité  même  de^ia  narration  est  un 
garant  de  sa  vérité. 

A  Le  l^**  de  novembre,  le  mercure 
étant  à  27  pouees  7  lignes  et  le  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaurnur  à  peu  près  au 
quatorzième  degré  au-dessus  de  la  glacé, 
le  temps  calme  et  le  ciel  très-serein,  vers 
neuf  heures  quarante-cinq  minutes  du 
matin,  la  "terre  trembla,  mais  si  faible- 
ment, que  tout  le  monde  s'imagina  que 
c*élait  quelque  carrosse  qui  roulait  avec 
vitesse.  Ce  premier  tremblement  dura 
deux  minutes;  après  un  intervalle  de 
àeax  autres  minutes  la  terre  trembla  de 
nouveau,  mais  avec  tant  de  violence, 
que  la  [)lu|)art  cles  maisons  se  fendirent 
etcoimneucerent  à  s  ecrouler.  Ce  second 
tremblement  dura  à  peu  près  dix  minu- 
tes. La  poussière  était  alors  si  grande 
que  le  soleif  en  rtait  obscurci.  Il  y  eut 
encore  un  intervalle  de  deux  ou  trois 
minutes.  La  poussière,  qui  était  extrê- 
mement épaisse,  tomba,  et  rendit  aujour 
assez  de  clarté  pour  queTon  pût  s'envi- 
sager et  se  recouuaitre.  Après  cela ,  il 
vint  nne  secousse  s!  horrible,  que  les 
maisons  qui  avaient  résisté  jusqu'alors 
tombèrent  avec  fracas.  Le  ciel  s'obscur- 
cit de  nouveau,  et  la  terre  semblait  vou- 
loir rentrer  dans  le  chaos.  Les  pleurs  et 
les  cris  àes  vivants,  les  gémissements 
et  les  plaintes  de  ceux  qui  allaient  mou- 
rir, les  secousses  de  la  terre  et  i  obscu- 
ritéaugmentalentl'horreur..é.Mais  enfin, 
après  vingt  minutes,  tout  se  calma  :  on 
ne  pensa  alors  qu'à  fuir  et  qu'à  chercher 
un  asile  dans  la  campagne  ;  mais  notre 
malheur  n'était  pas  encore  à  son  com- 
ble. A  peine  commençait-on  à  respirer, 
que  le  feu  parut  dans  différents  quar- 
tiers de  la  ville.  Le  vent,  qui  était  vio- 
lent, Texcitait  et  ne  permettait  aucune 
espérance.  Personne  ne  pensait  à  ari^fi- 
ter  les  progrès  de  la  flamme.  On  ne  son- 
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geait  qu'à  sauver  sa  vie ,  car  les  tremble-  cette  lettre  en  l'abré^reant  toutefois  (*) , 

meots  de  terre  se  succédaient  toujours,  parce  que  sou  auteur.  M.  Pedegacbe 

fiiibles  à  la  Térité ,  mais  trop  forts  pour  (qu*il  nefiiut  pas  confondre  probablement 

des  gens  environnés  du  trrpns.  avec  le  poète  du  même  nom  ),  avait  fait 

«  On  aurait  peut-être  [lu  apporter  quel-  diverses  observations  astronomiques ,  et 

ques  remède  au  feu,  si  la  mer  n'eût  me-  étaitplusàmémequ'unautrede constater 

nacé  de  submerger  la  ville  ;  du  moins  le  la  marche  du  terrible  phénomènie.  Outre 

peuple  effrayé  se  le  persuada  aisément,  sa  fortune  ruinée,  il  se  plaint  amèrement 

en  voyant  les  flots  entrer  avec  fureur  de  la  perte  de  ses  observations  scientili- 

daos  des  lieux  fort  éloignés...  ques,  et  trace  uu  tableau  déplorable  de 

«Quelques  personnes,  croyant  trouver  la  situation  où  il  était  réduit.  Depuis 

sur  les  eaux  une  espèce  de  sûreté,  s'y  le  souverain  jusqu'au  moine  mendiant, 

exposèrent-,  mais  les  vns:ues  entraînant  eu  eftet,  tout  le  monde  avait  quelque 

les  vaisseaux,  les  barques  et  les  baLeaux  chose  à  déplorer,  heureux  encore,  lors- 

contre  la  terre,  les  écrasaient  les  uns  cou-  que  ce  n'était  pas  sur  des  proches  que 

tre  les  autres, et, les  retirant  ensuiteavec  les  rpgrets(le\  aient  tomber.  Dans  la  seule 

violence,   semblaient  vouloir  les  en-  ville  de  Liiibouue  trente  nulle  persou- 

gloutir  avec  le  malheureux  qu'ils  por-  nés  avaient  péri ,  et, sil'on  s'en  rapuurtc 

talent.  auxcalculs  qui  furent  faits  plus  tard  (**), 

«  Pendant  tous  ces  jours-ei  l'effroi  n'a  les  pertes  en  meubles  précieux  et  en 

point  cessé;  car  les  secousses  continuent  numéraire  monlèrcnf  à  !a  somme  énorme 

toujours.  Vendredi  7  de  novembre,  à  de 2,284,000,000 fr.  lels  lurent entin les 

cinq  heures  du  matin,  il  yaeuuB  tremble-  résultats  de  cette  terrible  catastrophe 

ment  si  violent,  nue  nous  avons  cru  que  que,  plus  de  vingt  ans  après,  Dumouriez 

nos  malheurs  allaient  recommencer;  pouvait  dire  :  «  Lisbonne,  dont  j'ai  fait 

mais  il  n'a  point  eu  de  suites  fâcheuses,  ailleurs  la  description,  est  ua  amas  ef- 

Son  mouv^nenta  été  réglé  :  il  semblait  frayant  de  palais  renversés,  d'églises 

que  c'était  un  vaisseau  qui  roulait.  Ce  br'ilées,  de  décombres  pareils  à  ceux 

qui  a  causé  de  si  grands  dommages  le  d  une  lortilicationque  l'on  a  fait  sauter 

jour  du  premier  tremblement,  <^est  jfue  eu  Tair;  dans  beaucoup  d'endroits  on 

tous  ses  mouvements  étaient  contraires  marche  au  travers  de  remplacement 

les  uns  aux  autres,  et  si  opposés,  que  des  maisons,  dans  des  rues  pratiquées 

les  murailles  se  séparaient  avec  la  plus  sur  ces  décombres  que  l'on  a  relevés  des 

grande  &dlité.  deux  cdtés  poorformer  des  passages  :  ou 

«  J*ai  remarqué  que  les  plus  fortes  se-  voit  çà  et  là  s'élever  quelques  maisons  iso- 

cousses  sont  toujours  à  la  naissance  de  lées  et  des  ruines  aussi  bi/.nrres  et  aussi 

l'aurore.  On  assure  que  la  mer  a  surpassé  horriblement  belles  que  les  restes  des 

de  neuf  pieds  le  plus  grand  débordement  édifioesdes  Romainsetdes  Grecs  {***).  » 

dont  on  se  souvienne  en  Portugal  Je 

vis ,  dimanche  matin  2  de  novembre,  (»)  Elle  eut  datée  du  ir  novembre  nss.  Yov. 

avec  le  plus  grand  etonnement,  le  Tage,  ie7oMr««/<'/r(///7. cimmbre  i7o5. 

qui  a  dans  des  endroits  plus  de  deux  C)         ^  <"/  ';/"/'    cfuwi.  t,  1. 1  p.  i^o. 

iA        j    I   X       J..  ..A*A  U  y  t^ut  u  abord  (jui'hiue  exauiTutlon  dans  lea 

heues  de  large,  presque  a  sec  du  cote  de  calculs  des  première  joins ,  et  les  cliUfres  sont 

la  ville;  de  l'autre  coté  on  voyait  un  resté»  :  Tabbé  HaKaihaens,  témoin  oculaire, 

faible  ruisseau  dont  on  découvrait  le  qa'  fcrt«!*  *"  i7o<|,  i«;rse  que  le  nombre  des 

*  ftjl  morts  n'alla  pnsaii  dcl  i  (II' m  ;ii2,()o<»;d'un  autre 

«  Presque  tout  le  Portugal  a  éprouvé  bonnr,  i  voi.  in  u,  un  i  liimDutfr  lectiiiire jus- 
ce  ricau  ;  le  rovaume  des  Algarves,  San-  qu'à.  '""W          V''. .P'''''-'"'' 

.       ,    4j             n  Mr.  de  Vingt  el  un  ans,  périt,  coininc  un  sait,  par  .'iiiite 

tarem ,  Selubal ,  Porto ,  Alemquer,  Ma-  irembteœMt  Je  terre  de  1750 ,  mai*  ce  fut  à 

ftù.,.  ObldoS,  Castanheira,  ennn  toutes  Cadix quIlMUXomba.  Fayez  rouvrage  dtépliu 

les  villes  à  vingt  Ueaes  à  la  ronde,  sont  J»?"».  t-  «i.. p.  »7  ;  nous  renyovons  à  ce  livre  pour 

.  tous  tes  détails  relaUts  à  rinfluence  de  ta  cataa- 

detruites.  irophp. 

«  Je  vous  écris  au  milieu  de  la  cam-  (•••)  Voyez présent  du  Portugal,  éd\l.  de 

pagne  :  car  il  n'y  a  pas  de  maison  habi-  i  .nisanne,  1773,  p.  no.  Nous  ajotiterons  que  la 

tafili»  T  khnnnp  PQt  iinnliiP'     »  niaKUlliceuce  deces  fUloes  engagea  liientot  ua 

tame.  l.isnonne  est  pmme....  »         ^  artiste  intelligent  à  l«afair«  reproduire  par  le 

I^ious  avons  cru  devoir  reproduire  imdaiUeiisteaDOovnceinUtuié:  radteon» 
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MOBT  DE  JOSEPH  DONÀ  MA- 

BIA  MONTE  SUB  LE  TEÔNB.  —  DIS- 
CBACB  DU  MABQUIS  DB  POMBAZ..— 

BÉVISION  BU  PBOCÈS  CBIMIUEL  QUI 

A  EU  LIEU  SOUS  LE  RÈGNE  PBÉCÉ- 
DENT.— CONDAMNATION  DE  POMBAL. 

—  Le  roi  Joseph  avait  été  frappé  d*a- 
poplexie  comme  son  père;  mais  son 
agonie  ne  fut  pas  si  longue  que  celle  de 
Joâo  Y ,  et  les  effets  immédiats  de  la 
maladie  plus  détermiiiés.  Bientôt  la 

f)arole  lui  fît  défaut,  mais  sa  pensée  fut 
ucide  jusqu'au  dernier  jour,  et  il  vou- 
lut avoir  coinmunicatiou  des  affaires , 
poar  ainsi  direjusqu*au  moment  suprê- 
me.— L'homme  qui  avait  all('p;é  pour  lui 
le  poids  de  la  couronne  ne  pouvait  plus, 
entrer  en  conmiunicationdirecte  avec  son 
Boarerain  :  l'administration  des  affaires 
en  souffrit;  les  haine  de  cour,  les  antipa- 
thies particulières,  les  ambitions  nouvel- 
les, tout  se  réunissait  pour  arrètei  l'œu- 
m  politique  si  courageusement  com- 
mencée. Il  semblait  au  moindre  habitué 
du  palais  qu'elle  pouvait  être  continuée 
sans  effort;  le  trésor  public  renfer- 
mait alors  plus  de  dix-huit  millions  de 
cruzadcs!..  Parvenu  au  dernier  terme, 
Joseph  I^'  n'avait  manifeste  uu'un  désir 
ardent,  c'était  de  voir  sa  fille  atnèe, 
dona  Maria ,  unie  à  son  propre  petit* 
fils  l'infant  don  Pedro,  duc  de  Beira  : 
" .  des  dispenses  avaient  été  déjà  obtenues 
de  la  cour  de  Rome  :  la  reine,  qui  était 
revêtoedu  titre  de  régente,  ne  l'ignorait 
pas;  le  mariage  fut  célébré  dans  une 
cliapelle  du  palais ,  en  présence  de  tous 
les  ministres  des  puissances  étrangères. 
Bien  peu  de  temps  après  cette  union 
désirée,  le  23  février  1777  ,  le  roi  expi- 
rait entre  les  bras  du  [latriarche. 

Cen*était  pas  un  esprit  tel  que  celui  de 
PomBal  qui  pouvait  se  méprendre  sur 
sa  position  réelle;  il  se  présentait  devant 
lar^ente,  prenait  ses  ordres  et  partici- 
pait encore  aux  travaux  de  l*État;  mais 
il  n'ignorait  pas  qu'un  long  repos  allait 
bientôt  briser  les  ressorts  de  son  acti- 
vité. Après  le  13  mai ,  lorsque  la  jeune 
reine  eut  reçu  solennellement  la  cou- 
ronne, il  n'en  fut  plus  de  même.  Le  mi- 
nistère fut  tout  à  coup  changé,  et  le  mar- 
quis d'Angeja ,  devint  président  du  trésor 
royal. 

dt!s  plus  belles  ruinêt  du  trêmMement  4ê  Um 


Un  des  premiers  soins  de  la  reine  fut 
d'ouvrir  les  prisons  et  d'en  faire  sortir 
les  détenus  politiques  qui  y  étaient  ren- 
fermés depuis  si  longtemps.  Un  specta- 
cle douloureux  frappa  alors  les  habitants 
de  Lisbonne ,  et  la  pitié  populaire  s'émut 
vivement,  en  contemplant  cette  hideuse 
misère  des  cachots. ..  Les  ennemis  de  Poni- 
ba!  avaient  compté  sur  un  tel  spectacle 
pour  achever  la  réaction.  Le  grand  minis- 
tre avait  apprécié  mieux  que  tout  antre 
l'état  réel  de  sa  position  :  il  avait  fait 
accepter  sa  démission  des  postes  nom- 
breux qu'il  occupait,  et  il  s'était  retiré  à 
Pombal  :  ce  fut  cf*abord  une  retraite  iio- 
r.orahle  plutôt  qu'un  exil,  puisque  son 
traitement  lui  fut  continué.  Les  choses 
ne  tardèrent  pas  à  changer  de  face  :  un 
esprit  politique  tout  différent  de  celui 
qui  animait  l'ancien  ministère  commen- 
çait à  exercer  son  action ,  et  i!  l'exerçait 
avec  une  folle  joie.  Lisbonne  vit  repa- 
raître dans  son  sein  les  divers  person- 
nages qui  en  avaient  été  tenus  si  long- 
temps éloignés.  Seabra  da  Sylva  était 
revenu  de  son  épouvantable  exil  d'An- 
gola, et  aspirait  à  jouer  de  nouveau  un 
rôle  dans  les  affaires  du  pays;  les  in- 
fants, tenus  longtemps  éloignés  de  la  cour, 
y  rejparaissaieut  au  milieu  des  fétesqu'ex- 
dtaitleur  présence.  Un  homme  éminem- 
ment spirituel,  don  Joâo  de  Eragnnee, 
ennemi  personnel  du  ministre,  était  créé 
duc  de  Lafœns  ;  les  jésuites  enfin ,  sans 
être  rappelés,  voyaient  des  sommes  con- 
sidérables expédiées  à  Rome  pour  indem- 
niser le  saint-siége  des  dépenses  que  l'ex- 
pulsion de  la  compagnie  avait  pu  lai 
causer  (*)  ;  plusieurs  membres  de  fa  con- 
grégation étaient  même  rentrés  dans 
Lisbonne;  il  était  impossible  que  de 
Pombal  put  opposer  autre  chose  qu'une 
froide  résignation  à  des  attaques  si 
fréquentes  et  de  nature  si  diverse. 
Une  circonstance  particulière  hâta  bien- 
tôt  le  dénoûment.  Lorsque  les  prisons 
avaient  été  ouvertes,  les  divers  person- 
nages impliqués  dans  la  fatale  affaire  du 
duc  d'Aveiro  avaieut  refusé  de  uroliter 
de  l*amnistie.  Le  marquis  d'Âlorna, 
sa   femme ,  don  Joâo  Gaspar,  don 
Manoel  et  don  Nuno  de  Tavora,  ne  con- 
sentaient à  quitter  leurs  fers  que  dans 
le  cas  où  ce  grand  procès  serait  révisé 
et  où  leur  innocence  serait  pleinement 
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reconnue;  ils  reçurenl  tout  d'abord l'or- 
bre  de  s'éloigner  à  vingt  lieues  de  Lis* 

bonne.  Plusieurs  des  personnages  impli- 
qués dans  Taffaire  furent  au  préalable 
réintégrés  dans  leurs  emplois  ou  revêtus 
de  nouveHes  charges  ;  puis a^rèa  bien  des 
vicissitudes,  Tordre  de  révision  fut  enGn 
obtenule  10  octobre  1780  (*)  ,et  dans  la 
nuit  du  3  avril  1781,  aorès  diverses  con- 
testations qui  firent  dorer  la  sentence 
jusqu'à  quatre  heures  du  matin,  nous  dît 
Tautt'ur  le  mieux  informé ,  des  juges  dé- 
clarèreut  innocentes  toutes  les  personnes 
tant  mortes  que  vivantes  qni  avaient  été 
tenues  dans  les  cachots. 

On  a  fait  remarquer  avec  raison  que 
quelques-uns  des  Juges,  qui  abolissaient 
cette  sentence,  Pavaient  donnée  eux- 
mnnes.  Ce  qu'il  y  a  d'assuré,  c'est  que 
les  perscctitions  contre  Tancien  ministre 
recommencèrent  plus  vives  et  plus  arden- 
tes à  partir  du  jour  où  la  réhabilitation 
fut  ordonnée.  I.e  marquis  de  Pombal  se 
vit  déclare  criminel;  et,  si  ses  ennemis 
ne  purent  obtenir  que  l'exécution  de  pei- 
nes sévères  suivit  une  pareille  décision,  il 
faut  attribuer  une  telle  modération  à  ja 
pure  condescendance  de  la  reine.  En  con- 
sidération de  son  âge  avancé,  le  ministre 
coupable  dut  se  trouver  heureux  de  ne  pas 
étresoumis  à  une  peine  afflirlive.  On  lui 
ordonna  seulement  de  résider  à  vingt 
lieues  de  la  capitule  ;  mais  le  peuple,  à 
son  tour,  eut  un  jugement  à  reviser,  et  il 
le  fît  avec  cette  concision  d'expresion 

2ui  fait  passer  ses  décisions  souveraines 
la  postérité.  Lorsque  le  vieillard  pa- 
raissait dans  le  lieu  de  son  exil,  les  pa\  - 
snns  ne  l'appelaient  pas  autrement  que  le 
Grafid  Marquis  i**)» 

'  '*]  Dans  l'état  où  est  !a  quPintion ,  il  est  im- 
pns^ihle  <le  porter  un  j  ageinenl  définitif  sur  cette 
affaire  ,  de  l'avis  même  d'un  auteur  contempo- 
rain déjà  cité;  trop  de  pièces  ixu portantes  restent 
à  publier. 

1**)  Pombal  moarat  le  t  mal  1782,  à  qaatre 
Tingt  trois  ans,  dans  la  aolitade  où  on  l'avait  re- 

lé^iir.  La  pi'tite  chapelle  du  bourg  a  longtemps 
renfenné.sun  cercueil,  et  lel»aronTay!ora  donné 
iiafîuére une  vue intérieu dv  crt  liufntîle  éi  1  i lice. 
Les  derniers  renseignements  qui  nous  sont  par- 
venus sur  Villa  de  Pombal,  prouvent  que  cer- 
taines haines  poliUques  survivent  aux  Juge- 
menU  des  nations  :  les  œndrea  da  grand  miaune 
ont  été  di&persées ,  et  abandonnées ,  dit-on ,  aux 
animaux  immondes  ;  mais  il  est  vrai  de  dire  qu'à 
Lib))i>nnr-,  son  mrflailloii  a  ('té  replacé  par  or- 
dre (le  don  Pedro  au  lieu  eminent  ou  il  était  ja- 
dis. Au  milieu  de  tous  les  renseignements  ron- 
tradifitotres  qui  ooi  été.pubJUt  sur  le  Colbert 


Si  l'on  consulte  la  plupart  des  écri- 
vains portugais  du  dernier  siècle,  1  épo- 
que où  dona  !\Iaria  V*  administra  libre- 
ment l'État  fut  une  époque  de  quasî- 

Srosnérité.Des  conventions  importantes, 
es  fondations  utiles,  attestent  que  tout 
le  temps  de  cette  pieuse  reine  ne  fut 
pas  dévolu  à  des  œuvres  de  dévotion. 
£n  1 777  et  1 778, un  nouvel  arrangement, 
conclu  par  Tintervention  de  G.  Freire 
de  Andrade  et  du  marquis  de  Cevatlos, 
établit  la  ligne  de  division  qui  devait 
séparer  dans  TAmériquc  du  Sud  .les  co» 
lonies  des  deux  nations.  Grflce  à  un 
traité ,  Sainte-Catherine  fut  restituée 
au  Portugal ,  et  la  colonie  del  Sacra- 
menlo  demeura  aux  Espagnols.  En  1780, 
une  alliance  commerciale  fat  établie 
entre  Marie  T'"''et  Catherine  II.  Durant  la 
même  année  et  i^râceà  rinfluence  du  duc 
de  Laioens,  l'Académie  de  Lisbonne  fut 
fondée.  Si  le  cours  de  1790  vitaugmenter 
par  la  consécrationdY'dilices  nssr/  inuti- 
les  lesdépenses  qu'avait  exigées  la  cons- 
truction d  un  magniiique  couvent,  dès 
1773,  le  Mondego  avait  été  canalisé. 
L'année  1704  vit  naître  un  projet  plus 
grand  encore,  et  un  décret  (incomplè- 
tement exécuté)  décida  l'ouverture  d^une 
vaste  route  de  Lisbonne  à  Goîmbre  et 
plus  tnrd  de  Coïmbre  n  Porto. 

Toutes  ces  améliorations  intérieures  et 
une  foule  d'autres  nue  nous  pourrions 
signaler  émanaient  d  une  administration 
que  sanctionnait  la  volonté  de  la  reine  : 
bien  que  son  effigie  ti^urât  sur  les  mon- 
naies, le  roi  ne  prenait  aucune  part  au 
gouvernement  et  s'éloignait  même 
lontairemont  des  affaires  :  il  se  tenait  par 
tropexclusivementaurôiesecondaireque 
lui  assignait  la  constitution  du  royaume, 
pour  acquérir  la  moindre  valeurpotitique. 

portugais ,  nous  recommandons  imeiiottot  fnrt 

curieuse  insérée  dans  le  t.  XI  des  Archive*  lié- 
iéraires  de  V Europe.  On  v  trouve  des  détails  pré- 
cieux sur  la  vie  intimedel'horomeextraordinaire 
qui  nousoccupe,  et  une  partie  des  merveilles  ac- 
conipli^'s  par  son  uenle  s'explique  par  la  prndi- 
gieuM'  larulté  qu'il  apportait  dans  le  travail  : 
il  était  infaUgaLle.  «  Occupé  dés  la  points  du 
jour,  il  n'avait  pas  d'heure  réglée  |Knir  ses  re- 
pas :  ordinairement  il  dînait  forl  tard  et  avec  on 
appétit  excessif;  après  le  diner  il  allait  se  pro- 
mener en  Toitare  «vee  an  moine ,  son  parent , 

gu'on  disait  être  'd'une  ineptie  peu  commune, 
et  homme  faisait  toute  sa  société,  ef  crite  pro- 
menade toute  sa  récréation.  Il  rentrait  bientôt 
dans  son  caliitiet ,  ou  il  poussait  le  travail  fort 
avant  dans  la  nuit.  »  TOf.  le  nOOMtM  plOS 
haut,  t.  Xi,  p.  157. 
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Précisément  à  l'époque  où  nons  som- 
mes parvenus,  un  voyageur  pseudonyme, 
qui  a  acquis  unecertame  célébrité,  tra- 
çait ,  en  quelques  lignes,  ce  portrait  im- 
partialde  dona  Maria  V  :  «La  reine,  dit- 
il,  est  une  femme  vraiment  digne  d'es- 
time et  de  respect ,  mais  elle  n'a  pas 
les  qualités  qui  constituent  une  grande 
reine.  Personne  n'est  plus  humniii,  pins 
charitable  ni  plus  sensible  qu'elle;  mais 
ces  bonnes  qualités  sont  gâtées  par  une 
dévotion  excessive  et  mal  entendue.  Son 
confesseur,  qui  a  sur  elle  un  ascendant  il- 
limité, lui  fait  employer  à  des  actes  de 
piété  et  de  pénitence  un  temps  qu*elle 
pourrait  employer  bien  plus  utilement 
au  bonheur  de  ses  peuples ,  sans  nuire 
au  salut  de  son  âme.  » 

Ii*optnîon  commune,  en  effet,  attribua 
aux  terreurs  religieuses  dont  on  envi- 
ronna celte  âme,  déjà  blessée  mortelle- 
ment par  les  nécessités  iiimerieuses  de 
la  politique,  une  maladie  fatale  qpi  ne 
taraa  pas  à  se  déclarer.  La  reine,  jeune 
encore,  fut  frappée  de  démence  et  cessa 
complètement  de  participer  aux  affaires. 
Ce  fut  en  vain  que  Ton  mit  en  usage 
toutes  les  ressources  de  la  science ,  et 
que  Ton  appela  même  d'Angleterre  le 
médecin  célèbre  auquel  avait  été  con- 
fié le  traitement  de  George  II!  :  ses 
efforts  furent  inutiles  ;  et  cette  femme 
infortunée  ne  devait  désormais  recou- 
vrer quelques  lueurs  de  raison  que  pour 
rappeler  aux  jours  de  l'exil  tout  ce  qu'il 
y  avait  en  elle  de  dignité. 

Dès  l'année  178G,  don  Pedro  TII  avait 
succombé;  il  eût  été  d'ailleurs  inca- 
pable de  supporter  le  poids  du  gou- 
vernement.  Ce  fut  son  fils,  le  prince  du 
Brésil,  qui  prit  alors  la  direction  des 
affaires  :  don  Joào  n'était  pas  destiné 
au  tr6ne,  du  moins  par  l'ordre  de  sa 
naissance  :  c'était  son  frère,  don  Jozé(*), 
qui  devait  succéder  l\  jNIarie.  Si  Ton  s'en 
rapporte  à  un  écrivain  ingénieux  du 
dernier  sièele,  h  Beekford ,  qui  eut  plus 
d'une  fois  occasion  d'entrer  en  échange 
d'idées  avec  cet  héritier  présomptif  du 
trône,  il  y  avait  là  une  intelligence  culti- 
vée et  nâSme  un  esprit  novateur  :  une 

(•)  Ce  prince  était  né  le  «l  août  1761 ,  et  il 
mourut  le  21  si  nlemltre  I7fi«.  Don  Joào,  qui  prit 
alors  le  litrt^  ilf  priiuT  du  Rresil ,  naquit  le 
13  mai  1707  el  so  maria,  le  25  avril  1785,  a  dona 
Carlola  Joaquîua,  UUe  de  Charles  iY*  roi  d'fs- 
pagD0. 


mort  précoce  6t  tomber  les  affaires  entre 
les  mains  d'un  prince  oui,  de  son  aveu 
à  lui-môme,  n'était  nullement  préparé 
au  rôle  quMl  devait  remplir.  En  l'an- 
née 179.5,  cependant,  Joao  VI  comprit 
flu'il  fallait  se  résigner  à  porter,  à  la  lace 
de  l'Ëurope,  le  fardeau  pesant  dont  il 
avait  redouté  le  poids.  Les  qualités  géné- 
reuses du  cœnr,  en  effet,  ne  devaient 
plus  suffire,  comme  au  temps  des  Joâo  Y 
et  des  Joseph,  pour  lutter  contre  les 
redoutables  événements  que  préparait 
la  politique.  Il  y  eut,  sans  doute,  alors 
une  résignation  courageuse  dans  l'acte 
qui  constitua  la  régence;  il  fal.hit*ntt 
amour  sincère  du  peuple  et  un  profond 
sentiment  de  respect  filial  pour  accep- 
ter la  responsabilité  qu'on  pouvait  élu- 
der encore.  Le  prince  du  Brésil  prit 
ostensiblement  les  renés  de  l'adminis- 
tration, le  5  juin  1799,  sans  toutefois 
consulter  lescortès.  Les  événements  qui 
se  succédèrent  alors  sont  connus  de 
la  plupart  de  nos  lecteurs;  nous  les 
résumerons  cependant  et  nous  les  fixe- 
rons par  des  dates.  Avant  de  jeter 
un  rapide  coup  d*œil  sur  l'histoire  du 
Portugal  durant  les  premières  années 
du  siècle,  il  faut  nécessairement  faire 
connaître  l'état  physique  du  pays,  les 
divisions  politiques  qu'il  a  adoptées, 
les  ressources  qu'il  présente  :  ceci  sera 
l'objet  de  plusieurs  paragraphespour  les- 
quels nous  nous  en  sommes  réiéré  sou> 
vent  aux  documents  les  plus  nouveaux, 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  nous  ont  été  four- 
nis par  un  géographe  dont  les  Portugais 
vantent  eux-mêmes  l'exactitude,  mais  oui 
s*est  singulièrement  aidé,  il  l'avoue  Ini- 
même ,  des  utiles  travaux  de  Balbi  et  de 
Casado  Giraldez. 

DESCRIPTION  GBMÉBÀLE  DU  POR- 
TUGAL. —  Dans  son  adntiration  quelque 

peu  enthousiaste,  un  vieil  écrivain  por- 
tugais s'écrie  :  «  Si  l'Kspagne  est  la  tête 
de  l'Europe,  le  Portu|^al  en  est  le  dia-  , 
dème  (*)•  *  Macedo  n'est  pas  le  seul  ' 
qui  s'exprime  ainsi.  De  tout  temps  les 
poètes  ont  payé  une  sorte  de  tribut 
d'admiratioa  ai  cette  terre  privilégiée. 
Manoel  se  sentait  ému  jusqu'aux  lar« 
mes,  rien  qu'en  écoutant  une  chanson 
populaire  qui  parle  de  son  doux  climat, 
et  Bvroii  ne  trouve  pas  d'expressions 

C)  Macedo,  Fhix»  de  J^ponAa,  6xctUetuxia$ 
it  Portugal, 
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assez  vives  pour  peindre  son  paysasre. 
«  O  Christ,  s'écrie  Child-Harold c'est 
an  speetaele  charmant  de  voir  ee  que 
le  ciel  a  fait  pour  cette  délicieuse  con- 
trée. Que  de  fruits  odoriférants  mûris- 
sent sur  chaque  arbre  !  Que  de  fecon» 

dité  86  déploie  sur  ses  collines  »  Il 

nous  serait  aisé  de  multiplier  les  cita- 
tions; mais  nous  reuvoyons  aux  grands 
peintres  de  la  nature,  aux  poètes  privi- 
légiés. Ce  que  Thistoire  exige  surtout 
pour  comprendre  les  faits,  c'est  un  exa- 
men géogr.ipliiqiie  de  la  contrée,  un 
tableau  rapide  mais  exact  des  change- 
ments de  toute  espèce  que  la  politique 
a  introduits  dans  le  pays. 

Le  Portugal  est  situé'  entre  les  36°  .'iS* 
et  les  42"  7'  de  latitude.  En  longitude, 
il  8'étend  du  8*  ^e*  au  11»  51'.  Dans 
sa  plus  grande  étendue,  c'e.st-à-dire 
de  IVIclgnço  (dans  la  province  de  Minho) 
jusque  dans  le  voisinage  de  Faro,  les 
géographes  les  plus  récents  lui  accordent 
309  milles.  Sa  largeur  estde  129  milles, 
à  partir  des  environs  de  Campo  ^yor 
jusques  à  Cabo  Roca. 

Les  calculs  offerts  ici  ne  diffèrent 
nas  de  ceux  adoptés  par  Adrien  Bal- 
DÎ.  INous  dirons,  avec  ce  géoiiraplie , 
que  les  confins  politiques  du  Portugal 
sont  formes  au  nord  et  à  Test  par  le 
royaume.  d'Espnirne ,  et  particulière- 
ment par  les  provinces  de  Galice,  de 
Yalladolid,  de  Zamora,  de  Salaman- 
qlie,  d'Estremadure  et  de  Séville.  Les 
confins  nnturels  de  ce  royaume  sont , 
à'  l'ouest  et  au  sud ,  l'océan  Atlanti- 
que; au  nord  et  à  l'est,  une  partie  du 
cours  de  plusieurs  lleuves,  tels  que  le 
Minho,  le  Douro,  leTagcet  la  Guadiana 
avec  leurs  affluents  ,  le  Macas  et  l'A- 
queda  du  Douro ,  i'Elga  et  le  Sever  du 
Tage ,  le  Gevora  et  le  Caya  de  la  Gua- 
diana. Adrien  Baibi  fait  observer  éga- 
lement que  les  autres  «  conûns  sont 

Sûrement  de  convention,  et  ont  été  éta> 
lis  par  des  traités  avec  lÎEspagne,  à  dif- 
férentes époques.  » 

MONTAGNES  DU  PORTUGAL  Avaut 

de  remplir  ce  paragraphe,  nous  voudrions 
pouvoir  présenter  (juel(jucs  considéra- 
tions sur  la  i;éologie  du  pays.  Mais,  il 
faut  bien  l'avouer,  nul  travail  spécial  u'a 
été  publié  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  roa- 

Clïiid-Harold.cii.  1",  Urad.  de  M.  Pau- 
lin Parie. 


tière;  et  cepend  int  le  Portugal  possède 
aujourd'hui  plusieurs  géologues  émi- 
nents,  parmi  lesquels  il  liBttt  eompter  le 
baron  d^Eschwége,  que  ses  travaux  sur  le 
Brésil  ont  placéau  premîerrnng  :  un  Mé- 
moire de  l'Académie  des  sciences  de  Lis- 
bonne pourra,  dans  cette  disette  de  doeu* 
ments,  fournir  quelques  renseignements 
précieux  (*);  et  noussavons  d  Ailleurs  que 
des  travaux  importants  se  préparent  sur 
cette  matière.  Les  montagnes  de  la  ré- 
gion nui  nous  occupe  sont  une  continua- 
tion aes  Cordillères  du  système  hespé- 
rique,  par  lequel  est  traversée  la  monar- 
chie espagnole.  Selon  Balbi  et  don  José 
de  Urcullu,  les  points  culminants,  en  Por- 
tugal, sont  au  nombre  de  trois  :  la  Foia, 

gui  s'élève  dans  l'Algarve,  aG3S  toises  de 
auteur  et  fait  partie  du  groupe  méri- 
dional ;  la  Serra  da  Estrclla  n  <  n  n  {)as 
moins  de  1,077,  et  forme,  dans  la  Beira, 
le  groupe  central;  entin,  le  Gaviaru^ 
qui  appartient  au  groupe  septentrional, 
dans  le  Minho,  paraît  être  le  point  le 

ftlus  élevé  :  on  lu  r  don  ne  1 .230  toises  d'é- 
évation; maisce chiffreue présente  point 
une  certitude  absolue. 

ILES.  —  Les  îles  que  présente  la  côte  de 
Portugal  sont  d'une  bien  faible  impor- 
tance ;  les  plus  remarquables  portent  le 
nom  deBeriengas  (autrefois  Londobris)  : 
c'est  un  groupe  vis-à-vis  Péniche,  dans 
TEstramadure.  LesBerlengas.situéespar 
les  39"  2.5'  de  lat.,  sont  stériles  et  se  com- 
posent d'une  île,  avec  un  fort,  et  de  six 
dots.  La  pêche  dans  leurs  environs  est 
abondante  et  fructueuse.  Il  faut  citer  éga- 
lement le  groupe  de  Faro ,  en  face  de  la 
ville  qui  porte  cenom,  au  pays  d'Algarve, 
Les  géographes  de  In  Péninsule  veulent 
que  rimportant archipel  des  Açores,  qui 
ne  présente  pas  moins  de  buit  cents 
milles  carrés,  fasse  également  partie 
des  îles  f}iie  l'on  doit  annexer  au  Portu- 
gal ;  mais  il  est  bon  de  se  rappeler  que  les 
Açores  sont  situées  à  buit  cents  milles 
environ  des  côtes, et qu'ellesdoiTentétr^ 
l'objet  d'une  description  particulière. 

LACS.  —  Le  Portugal  ne  renferme  pas 
de  lacs  |)ro|)rement  dits.  Cependant  on 
cite  fréquemment  parmi  les  curiosités 
naturelles  de  la  Péninsule,  les  deux 
Lagos  situés  au  sommet  le  plus  élevé 
de  la  Serra  da  EstreUa.  Plus  d'une  tra<* 

.  (*)  De  f^ulcamoljfsipponensi  et  monl^  «m^ 
«ii,t.  I,Pb80. 
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dition  oierveilleuse  roule ,  ea  effets  sur 
ce»  lienx,  et  les  phénomènes  qu*ils  pré- 
sentent ont  été  longuement  (^nuniérés 
par  M.  José  Joaquim  Lopes,  qui  a  enri- 
chi de  ses  observations  la  géographie 
nouvelle  dont  nous  nous  sommes  plus 
d'une  fois  aidé  :  les  deux  lacs  sont  si- 
tués à  une  faible  distance  Tun  de  l'autre, 
dans  le  voisinage  de  Villa  de  Ca.  Celui 
qu^on  désigne  sous  le  nom  de  Lago- 
Grande  est  le  seul  digne  d'intérêt  :  il 
n'a  cependant  pas  plus  d'un  demi-mille 
de  circonférence;  il  est  situé  dans  la 
partie  la  plus  éminente  de  la  montagnç; 
Ja  forme  qu'il  nffeote  est  ovale  et  ses 
eaux  sont  presque  au  niveau  du  terrain^ 
Mille  traditions  curieuses,  des  légendes 
flans  fin  roulent  dan^  le  pays  sur  le  Lago- 
Grande  et  sur  ses  abîmes,  que  l'on  pré- 
tend communiquer  avec  la  mer;  nous 
lenvoyons  le  lecteur  aux  voyageurs  qui 
én  ont  parlé. 

FLEUVES.  —  Déjà,  au  temps  de  Stra- 
bon,  le  nombre  des  ûeuvesqu'on  avait  re- 
marqués dans  la  Lusitapie  avait  fait  don- 
ner a  cette  région  la  dénomination  de 
Terre-Heureuse.  Un  des  géographes  les 
plus  estimés  du  Portugal,  Casado  Gira- 
oez,  compte  treize  fleuves  ou  rivières 
dignes  d'une  description  particulière  : 
Baptista  de  Castro  donne  une  nomencla- 
ture bien  autrement  étendue.  Ce  sera  la 
première  que  nous  suivrons ,  en  conser- 
vant l'ordre  adopté  par  le  snvnnt  désigné 

f>lushaut.  Nous  nommerons,  en  premier 
ieuje  Minho;ce  fleuve,  qui  prend  nais- 
sance non  loindelacité  de  Lugo,dans  le 
pays  de  Galice,  court  d'abord  du  nord 
au  sud,  puis  de  l'est  à  l'ouest,  et 
vient  finir  dans  l'Océan  entre  Tuy  et 
Villa  de  Caminha.  Le  Lima,  qui  porta 
jadis  le  nom  tout  mythologique  de  Le- 
Vies ,  a  ses  sources  dans  les  Asturies,  puis 
traverse  l'Entre  Douro  eMinhoetsejette 
dans  la  mer  à  Viana.  Castro  voit  son  éty» 
,  mologie  dans  ces  nombreuses  lagunes 
désignées  jadis  sous  le  nom  de  Lymnas 
étdBLymum;  mais,  ce  qu'il  y  a  d'assuré, 
c*e8tqu*il  joue  en  Portugal  le  rôle  tout 
poétique  du  Liguon,  si  célèbre  dans 
nos  pastorales. 

Ije  Neiva  est  beaucoup  moiifs  connu. 
II  a  ses  sources  dans  les  environs  da 
Bnrca  ,  traverse  la  province  de  Mmbo  de 
l'est  à  l'ouest,  et  va  se  perdre  dans  la  mer 
non  loin  de  Viana..Le  Gavado  vient  de  Ja 


Galice,  selon  Giraldez ,  et  des  Asturies, 
au  dire  de  Castro;  il  traverse  la  province 

de  Minho,  près  de  Monte  Alègre  et  va  se 
jeter  dans  l'Océan,  entre  Fâo  et  Espo- 
sende.  La  province  de  Minho  donne  nais- 
sance à  l'Ave,  l*Avus  des  anciens;  il  court 
de  l'est  à  l'ouest  dans  la  Serra  de  Ca- 
brera,  puis  il  sépare  rarchevêehé  de 
Braga  de  levéché  de  Porto;  il  liait  dans 
la  nier,  entre  Villa  deConde  et  Azurara. 
Le  Douro  (*)  est  sans  contredit  l'un  des 
fleuves  les  plus  importants  de  cette  ré- 
gion. Ses  sources  sont  en  Espagne,  dans 
la  province  de  Soria  ;  il  baigne  d^abord  la 
vieille  Castille.  l'ancien  royaume  de  Léon; 
et,  après  avoir  arrosé  Soria,  Aranda, 
Toro,  Zamora,  il  entre  en  Portugal. 
Là  il  sépare  Tras  os  Montes  et  le  Minho 
du  pays  de  Beira,  passe  par  Sam  Joâo 
da  Pesqueira ,  Pezo  da  Regoa  et  arrive 
à  Porto;  Il  se  jette  dans  rOcéan,  au- 
dessous  de  cette  belle  dté.  Baibi  ét  Vt* 
cullu  donnent  au  Douro  un  cours  de  130 
legoas.  Ses  afllueuts,  en  Portugal,  sont 
lë  Sabor,  le  Ttaa,  le  Tamega,  qui  le 
grossissent  par  la  rive  droite,  l'Agueda 
et  la  Coa ,  qu*on  voit  entrer  par  la  gau- 
che. Comme  le  Tage ,  le  Douro  avait  la 
réputation  de  rouler  dès  paillettes  d*or 
dans  son  cours.  Argote  de  Moliua  af- 
firnie  fpj'il  existait  de  son  temps  des 
orpailleurs  occupés  fructueusement  à 
Tendroit  où  le  Tua  entre  dans  le  fleuve. 
Nous  avons  vu  que  le  Tamega  était  un 
des  afiluents  du  Douro.  C'est  une  ri- 
vière qui  prend  naissance  dans  la  Ga- 
lice et  baigne  TEntre-MInbo  et  le  Tras 
os  Montes,  nord-sud.  Le  Vouga  sort 
des  montagnes  de  la  Beira,  à  un  en- 
droit (jue  l'on  appelle  Nossa  Senhora  da 
Lapa;  il  traverse  la  province  qui  lui  donne 
naissance,  et  après  un  cours  de  vingt-deux 
lieues,  se  jette  dans  la  mer,  à  Aveiro.  Le 
Mondego  a  un  nom  plein  de  douceur,  que 
les  poètes  ont  répète  à  l*âivi;  mais  nen 
n'est  pins  inconstant  que  son  cours.  Au- 
tant il  coule  paisiblement  durant  l'été, 
autant  il  se  montre  impétueux  durant  la 
saison  des  neiges.  ISé  dans  la  chaîne  de 
l'Kstrella,  il  baigne  le  pays  de  Beira, 
puis  fertilise  les  vastes  plaines  de  Coïm- 
bre,  et  se  jette  à  la  mer,  après  un  cours 

{*)  Ijei  nom  da  Donro  n modifie  l^èiement  en 
espagnol  :  il  s'appelle  Daero.  Csstrontt  dériver 

ce  nom  de  Li  rlénoinïnaUon  des  OuraçM,  qtd 
habitaient  jadis  lea  ravirons  de  Soria. 
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de  vin^*troi8  lieues  :  avant  de  se  perdre 
dans  l'Océan ,  il  forme  les  ports  da  Fi* 
gueira  et  de  Buarcos. 

Le  Tage  est  comme  te  Gange  ;  il  a 
une  réputation  presque  mnhologique, 
qui  vient  en  aide,  lorsqu'il  le  faut,  aux 

iioètes  et  aux  romanciers.  Cest  ce  qui 
iiit,saD8  doute,  qu*à  une  époque  de 
réactîoQ  litté'aire,  un  de  nos  plus  spiri- 
tuels voyageurs  jugea  à  propos  de  faire 
descendre  de  son  trône  de  roseaux  le 
dieu  fleav«.  On  s'émut  de  par  delà  les 
monts;  et  Pun  des  membres  les  plus  sé- 
rieux dp  T  Acndémie  dp  Lisbonne  ré- 
pondit a  l'acadeniieien  français.  Je  n  af- 
firmerai point  que  dans  ce  débat  le  Tage 
n'ait  pas  perdu  quelques  feuilles  de 
sa  couronne;  illui  reste  encore  assez 
de  grandeur  et  de  majesté  pour  être  un 
des  plus  beaux  fleuves  de  I  Europe  (*). 

Le  Tage,  en  portugais  Tejo,  prend 
naissance,  comme  on  sait,  sur  les  con- 
fins de  l'Aragon;  ce  qu'on  ignore  géné- 
ralement, c'est  qu'il  sort  d'un  morne 
f'ievé  de  la  chaîne  d'Aibnrracin,  et  qu'il 
forme  d'abord  une  source  connue  sous 
le  nom  de  Garcia ,  d'où  s'écliappent, 
dans  des  directions  différentes,  quatre 
fleuves  qui  portent  leurs  eaux  à  des  mers 
opposées.  Il  se  dirige  d'abord  au  nord- 
ouest  jusau'à  Carascosa  del  Tajo,  puis  il 
continue  a  rouler  ses  eaux  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest,  jusqu'à  ce  qu'il  entre  dans 
la  province  de  Soria ,  à  l'endroit  où  elle 
confine  avec  celle  de  Guadalajara  :  il  in- 
cline alors  au  sud-ouest;  et,  suivant  pres- 
que toujours  la  même  direction,  il  tra- 
verse cette  dernière  province,  celle  dont 
Madrid  estia  capitale,  Tolède,  l'Estreina- 
dure  espagnole,  puis  une  partie  de TEs- 
tremadure  portugaise,  jusqu'à  ce  qu'il 
arrive  à  sou  embouchure.  Il  a  accom- 
pli alors,  selon  les  derniers  géographes, 
un  cours  de  170  lieues.  Nous  ne  dirons 
rien  ici  des  uombretix  affluents  que  le 
Tage  reçoit  durant  son  cours  sur  le 
territoire  espagnol  :  le  larama ,  le  Gua- 
darama,  rAlberclie,rAlagon  sont  de  ce 
nombre.  L'Erjas,  qui  descend  des  flancs 
méridionaux  et  occidentaux  de  la  mon- 
tagne da  Gâta,  se  réunit  au  Tage  sous 
le  pont  d'Alcantara ,  et  forme  dès  le 
fort  deSnIvaterra  la  frontière  de  l'Espa- 
gne et  du  Portugal.  LeZczere,  qu'a  si 

(*)  Voy.  le  mémoire  de  M  Danlas  Percira  pn 
lépOQie  a  M.  le  eolonet  B017  Satot-Vincenl. 

U*  Uvrainm,  (PoBtifGAi..) 
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bien  chanté  Camoens,  est  le  dernier  of* 
fluent  considérable  que  le  Tage  reçoive 
par  sa  rive  droite;  il  descend  des  flancs 
méridionaux  de  la  Serra  da  Estrella,  et 
dans  un  cours  de  plus  de  trente  lieues 
du  nord-est  au  sud  est,  il  semble  former 
une  vallée  dont  on  peut  considérer  celle 
du  Tage  comme  une  prolongation  jus- 
qu'à la  mer.  Le  cours  navigable  du  Tage 
a  été  jadis  plus  considérable  qu'il  ne 
Test  maintenant.  Un  historien  célèbre, 
Bemardo  de  Brîto,  affirme  avoir  vu 
des  barques  de  moyenne  dimension  re* 
monter  jusqu'à  Tolède.  Aujourd'hui,  le 
fleuve  cesse  de  porter  des  embarcations 
au*desso8  de  Villa  Velha,  qui  est  à  envi- 
ron neuf  lieues  d'Abrantès,  et  même  les 
barques  n'arrivent  pas  jusque-là  sans  dif- 
ficulté. On  a  proposé  à  diverses  reprises 
de  (grandes  améliorations  pour  la  oana- 
lisation  du  fleuve ,  et  la  eom»nunication 
du  Tage  avec  le  Sado  serait  Tune  de 
celles  qui  présenteraient  le  plus  d'avan- 
tages. l.*emboucliure  du  Tage,  que  Ton 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  Barre  do 
Lisbonne,  peut  avoir  deux  lieues  de  lar- 
ge; elle  est  défendue  par  deux  tours, 
celle  de  Sam-Julilio  et  celle  de  Sam-Lou- 
renço  :  les  brisants  la  divisent  en  deux 
canaux  propres  à  recevoir  des  bâtiments 
de  toute  dimension.  L'un  est  connu  des 
marins  sous  le  nom  de  Canal  da  terra^ 
c'est  celui  du  nord;  l'autre  s'appelle 
canal  dC .ilcacova,  et  il  a  la  réputation 
d^offrir  plus  de  sûreté  :  quelques  person- 
nes lui  donnent  cinq  cents  brasses  de  large 
sur  neuf  de  profondeur  (*}. 

A  côté  du  Tage ,  il  nous  reste  encore 
à  signaler  deux  fleuves  que  nous  avons 
nommés  en  décrivant  son  cours  :  le  Sado, 
qui  naît  dans  l'Alem-Tejoet  sejettedans 
rOcéan  après  un  cours  de  vingt-quatre 
lieues;  puis  la  Guadiana,  dont  les  sources 
lOQt  dans  la  Castille  Neuve ,  et  qui ,  . 
après  avoir  sépare  le  Portugal  de  l'Espa- 
gne, dans  la  direction  du  nord  au  sud,  va 
se  perdre  dans  la  mer,  après  un  cours 
de  cent  cinquante  lieues. 

EAUX  MINÉRALES.    —  LCS  SOlirCCS 

d'eaux  minérales  sont  nombreuses  en 
Portugal,  et  Ton  trouvera  de  précieux 
tenseignements  sur  les  vertus  de  quel- 

(*)  Vov.  pour  ces  d "t  iUs  ecoarapMqneiite  Pa- 
fumjrrjfl,' 1. 111,  p.  ICI;  l'arUdi'  n.sl  suftisaiiimptit 
étendu  pour  ue  rien  laisser  a  désirer  !>ur  ce 

poiai. 
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qups-unes  d'entre  elles  (l  us  les  Mémoi-  que  nos  géographies  les  reproduisent 
res  de  rAcadémie  des  sciences  de  Lis-  encore  sans  explication.  Le  26  juin 
imnnt.  Hoiis  eiteroos  cependaDt  les  1883 ,  cependant ,  ie  ministre  de  l*inté* 
bains  de  Garez,  dans  la  proviaee  de  rieur  présenta  un  projet  de  division 
Jlinho  ,  ceux  de  Caldellas,  que  Ton  pour  tout  le  territoire.  TTn  décret  royal 
rencontre  à  environ  une  lieue  de  Gui>  le  sanctionna,  et  il  fut  aecidé  que  les 
niar3es,  puis  dans  le  pays  de  Beira,  royaumes  du  Portugal  etoes  Algarv^ 
sam  Pedro  do  Sul .  et  enGn  Caldas  da  seraient  part  âgés  en  huit  provinces.  On  ne 
Reiiiha,  près  d'jObidos,  à  quatorze  lieues  s'en  tint  |)ar  là,  néanmoins  ;  et  une  non- 
au  nordae  Lisbonne.  Ces  dernières  sont  velte  loi  du  mois  de  juillet  183â  vint  en- 
à  la  fois  les  plos  célèbres  et  les  plus  fré^  core  modifier  cet  état  de  choses ,  qu'on 
quentées  du  royaume.  annonçait  comme  définitif.  En  vertu  de 
DIVISIONS  ADMINISTRATIVES    DU  CG  décret  le  pavs  se  trouva  former  (lix-sept 
PORTUGAL,  TELLES  QU'ELLES  ONT  ÉTÉ  districts  administratitis.  Au  lieu  des  ti- 
ABOPT^MEir  1835.  — L^habile  géogra-  très  de  préfets  et  de  sous>pr€féts  qo*on 
phe  dont  nous  invoquons  fréquemment  avait  d*abord  adoptés  dans  la  hiérar- 
Tautorité  pour  tout  ce  qui  regarde  celte  rliiV  administrative,  il  fut  décidé  qn'il 
portion  de  notre  travail,  M.  Jozé  de  y  aurait,  a  l'avenir,  des  gouverneurs 
tJreulItt,  est  ie  premier  à  faire  remar-  civils,  ou  magistrats  administratifs, 
quer  le  peu  de  stabilité  qui  a  régné,  1/  s  distriets  se  suViivisent  en  conecl- 
dans  ces  derniers  temps,  au  sujet  des  hos,  et  ceux-ci  se  composent  d'une  ou  de 
divisions  administratives  du  Portugal,  plusieurs  paroisses  (Jrequezias  ).  JNous 
En  effet,  les  années  18S0,  1832  et  reproduisons  id  ce  tableau  des  diviiUons 
1826,  virent  successivement  adopter  adminbtratives,  parce  que  c'est  le  t ra- 
de nouvelles  combinaisons,  si  bien  que  vail  le  plus  nouveau  qu'il  nous  ait  été 
les  indications  qui  nous  étaient  four>  possible  de  nous  procurer;  il  est  em- 
nies  naguère  par  les  savants  Gasado  Gt-  prunté  à  la  Géographie  d*Urcullu  et  a 
raldez  et  Balbi  ne  sauraient  être  sui-  tout  le  caractère  officiel  désirable*  On 
vies  explicitement  aujourd'hui,  bien  a  omis  ici  à  dessein  les  Açores. 
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'    UN  MOT  SUR  LISBONNE.  —  Si  l'on  a 

cherché, dansce livre,  n  restituer  à  h  ville 
du  moyen  âge  sonr  véritable  caractère; 
sMl  a  mira  intéressant  pour  l*hi8toire 
de  rééaifîer  par  la  pensée  une  cité  que 
d'effroyables  commotions  bnuleversè- 
rentdefond  en  comble  il  va  près  d'un  siè- 
cle ,  il  n*en  saurait  être  de  même  ici  de 
Lisbonne  telle  que  l'ont  faite  les  plans 
de  Pombal,  et  telle  qu'elle  s'offre  au 
voyageur.  La  capitale  du  Portugal  est 
maintient  une  des  plus  belles  villes 
de  PEurope;  mais  c'est  aussi  Tune  des 
plus  connues  :  nous  serons  bref,  et 
nous  renverrons  aux  touristes  sans 
nombre  qui  Font  décrite,  eeux  qui  vou- 
draient certains  détails  dont  nous  OOUS' 
abstiendrons  à  dessein. 

Grâ*  e  à  une  inscription  romaine ,  trou- 
vée è  Lisbonne  même  en  1749,  on  a  au- 
jourd'hui  la  certitude  que  cette  cité  por- 
tait le  nom  d*Ulyssi[)0,  avant  d'adopter 
celui  de  Félicitas  Julia,  qui  la  dési- 
gnait, sous  le  règne  de  Domitien ,  alors 
qu'on  la  voyait  jouir  des  droits  de  mn- 
nicipe  romain.  ISo  js  avons  déjà  tait 
voir  combien  son  antique  dénomination 
se  modifia;  nous  ne  reviendrons  pas 
sur  ce  point,  et  nous  rappellerons  seule- 
ment aux  arcbéolofîues  de  la  vieille 
école ,  qui  veulent  trouver  dons  cette 
dénomination  une  preuve  d*antiquité 
antéhomérique,  ce  que  disait  avec  tant 
de  sens  le  docte  Chistophe  Cellarlus  (  *  ). 

Lisbonne,  telle  que  l'ont  faite  les 
nouveaux  plans,  est  une  cité  de  près 
de  'Jeux  lieues  de  longueur,  affectant 
une  disposition  à  peu  près  demi  cir- 
culaire,  et  ne  pouvant  plus  revendi- 
quer le  titre  de  ville  aux  sept  Collines  , 
comme  elle  le  faisait  jnd!<<,  par  l'excel- 
lente raison  qu'elle  compte  deja  un 
plus  grand  nombre  d'émmences  dans 
son  enceinte  fort  indéterminée  (**). 

On  a  peint  mille  fois  l'aspect  si  pitto- 
resque de  Lisbonne  :  nous  nous  garde- 

(*)  î\'ii/<r  su^it  qutT  dfi  V/ysxe  conditi>rc  ad- 
ferutittn.  \  (»yt  /  ;i  ce  sujet  les  intéressa  ni  s  arti- 
cles du  Panorama.  L écrivain  judicieux  (]ue 
nous  citons  rappelle  que  i'oii  a  fait  venir  l'anti- 
qae  dénomination  citét  plui  baul,  des  mots 
pliéniriéns  :  Alù-mbo ,  qui  slgnUleraent  t  ooe 
ratie  aarëat>I<î  aux  regards. 

(**)  l'nrmi  ce»  collines,  ia  pluséievée  est  relie, 
qu'on  tli'iii;:ne  sous  le  nom  ue  O  M'>nt>  d»  ('<)>;■ 
tello;  elle  a  347  pied»  de  France»  aelou  io»cal- 
coli  <m  Fnuilot. 


ronsbies  â*ajoater  à  ces  descriptions. 
Quelques  mots,  cepcmlant,  pleins  de 
concision  et  de  chartne ,  écliappés  à 
une  plume  toute  poétique,  en  diront 
plus  sur  cette  belle  cité  que  la  plupart 
des  voyageurs.  Après  avoir  décrit  le 
magniûque  panorama  que  présente  cet 
ampnitliéâtre,  l'auteur  du  recueil  intitulé 
Au  bord  du  Tage  s'exprime  ainsi  :  « 
constructions  de  Lisbonne  ont  une  blan- 
cheur qui  n'est  altérée  que  bien  rare- 
ment par  la  fumée.  Ses  palais ,  aux  murs 
éclatants,  réflètent,  comme  d'ardents 
miroirs,  la  splendeur  de  son  beau  ciel; 
ses  terrasses,  ses  belvédères  semblent 
suspendus  entre  des  touffes  de  lauriers, 
de  buis  gigantesques,  d'autres  aibrcs  à" 
la  vive  verdiire;  ses  parcs  sont  embel- 
lis de  pomars  :  c'est  un  nom  qu'on 
donne  aux  plantations  d'orangers  et  de 
citronniers,  arbres  charmants  qu'on 
dispose  souvent  eu  espaliers.  (Quelques  pa- 
lais sout  en  partie  revêtus,  a  l'extérieur, 
de  terre  cuite  blanche  et  bleue.  •  Tout 
en  convenant  (jue  le  goiU  réprouve  qiiel- 
qut  lDis  les  ornements  île  ces  aziilejos  ^ 
ils  plaisent,  dit  l'auteur,  par  leur  dou- 
veauté. 

Cette  capitale  est  divisée  aujourd'hui 
en  six  districts ,  qui  portent  les  noms  sui- 
vants :  Alfama^  Mouraria,  Jiocio  ,  liair- 
ro-.4ltOy  Santa'i^athariiia  et  lielem. 

Le  dernier  géograph;'  dont  les  cnl- 
culs  puissent  offrir  quelque  sécurité, 
TJrcullu,  contient,  a  propos  decette  gran- 
de cité,  quelques  dliffresque  nous  repro* 
duirons  ici:  Lisbonne,  dit-il.  renferme 
351  rues  principales,  216  petites  rues 
traversières,  56  chaussées,  1 19  impasses, 
12  grandes  places,  48  placesd'une  moin- 
dre étendue.  On  y  compte  34 fontaines  et 
plus  de  2,000  réverbères. 

Les  tables  qui  acco  upagnent  fa  loi 
du  8  octobre  1836  font  monter  1 1  po- 
pulation de  cette  capitale  à  220,000 
âmes ,  calculées  sur  46.520  feux.  Mais, 
après  de  nouvelles  enquêtes  plus  dignes 
de  confiance,  et  en  suivant  les  mêmes 
bases.  "M.  .1.  Urcullu  «lit  qu'on  (teut  éva- 
luer la  population  totale  à  26ô,000  âmes  : 
il  faut  bien  le  dire,  cependant,  ces  cal- 
culs ne  sont  qu'approximatifs;  ils  ne 
se  fondent,  jusqu'en  1810,  sur  aucun  re- 
censement oilîciel.  Tout  le  monde  u'ad- 
met  point  Taceroissemeiit  que  nous 
signaloiis  depuis  1821  »  époque  à  la* 
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quelle  écrivait  Balbi.  Un  écrivain  bien 
informé,  dont  nous  avons  le  savant 
travail  sous  les  yeux,  M.  César  Famin, 
adm^  comme  probable  le  cbiffire  de 
200,000  âmes  ;  mais  cet  écrivain  remar- 
ue  avec  raison ,  «  qu'il  semble  résulter 
es  tableaux  comparés  des  principaux 
objets  de  la  consomimitioii  de  Lisbonne 
à  diverses  époques  que  la  population  est 
tout  au  plus  stationnaire.  >»  Seloo  la  re- 
marque judicieuse  du  même  auteur,  elle 
n*a  pu  ausmenter  après  des  événements 
tels  que  rémancipation  du  Brésil ,  la 
Kuerre  civile ,  rémigratioa  qui  en  a  été 
la  eonséquenoe,  leclioléni,  morbus,  le 
renversenoeot  des  aneieaaes  fortunes  et 
d'antres  circontances  encore  qui  ont  dû 
avoir  des  causes  identiques. 

En  I84f ,  on  comptait  à  Lisbonne  en- 
viron 22,000  étrangers;  savoir  :  18,000 
Espagnols  (*),  1,200  Français,  1 ,000  An- 

âlais  et  1,800  individus  appartenant  à 
Iverses  nations,  tels  que  Brésiliens, 
Allemands,  Italiens,  etc. 

Lisbonne  est  située  à  peu  de  chose 

grès  sous  le  même  d^ré  de  latitude  que 
lesstne  et  que  Villa-aa-Prala  da  Victoria 
dans  l'île  de  Tercère  (**).  Cette  popu- 
lation nombreuse,  et  qui  s'accroîtra 
sans  doute  encore ,  trouve  donc  dans 
la  doucrar  du  climat  et  dans  la  cons- 
tance des  saisons  un  dcdommn^icment 
à  quelques  journées  de  chaleur  vraiment 
trouicales.  La  température  moyenne  de 
Lisbonne  est  éraluée ,  par  Franzini ,  à 
IG**  Scentigr.  (  presque  60*>  de  Fahren- 
heit ou  5  de  Réaiiinur).  I.e  vent  du 
nord  domine  dans  l'été  et  tourne  fré- 
qoemment  au  nord-ouest.  L*hiver  est 

(*}  Perioniie  nMgoore  que  cette  populatton  es- 

f)risnoU'  sp  compose  prps(]!ip  entièrement  de  Ca- 
icieiis,  CaKegos.  Riiiii  dt;  plub  arbitraire  que  ce 
qui  a  été  dit  jusqu'à  ex.  jour  sur  son  chiffre  réel, 
puisque  Ifia  calculs  vai  iunt  de  60,000  h  4o,W)0 
ames.  «  Toutefois  il  résulte  d'un  relevé,  fait 
réceinmeol  avec  l)eaucoup  de  soin,  que  leur 
nombre  est  du  i8,uou  k  LisbooM  seulement.  » 
(César  Fnmin:  ms.  cité.)  Tous  OMZ  qui  ont  lu 
les  descriptions  qu'on  a  données  de  dette  capi- 
laie  savent  que  les  Gallecos  n'ont  guère  d'au- 
tres profes>ioiis  (|U(î  celles  de  porteurs  d'eau 
(  ngoadciros),  commissionnaires  et  col  porlturs  : 
ll.s  étaient  jadis  renommés  pour  leur  probité 
sévère.  «  longue  anarcbie  et  la  guerre  civile 
qui  ont  désolé  1  Espagne  paraissant  avoir  influé 
uài^fdctMiueoient  car  les  mœurs  et  sur  le  carac- 
tère de  efs  montagnards.  Grâce  à  des  gains 
-Mriclement  économisés,  \à  seule  ville  de  Las- 
lionne  p  lye  annuelleiMOlli  la  Galloe  deux  mU- 
lionsde  frsucs.  » 
C*ji»3tk'sa8*«rde  Ial.elki80*45'd<loDg. 


en  général  si  peu  rigoureux ,  que  l'on 
signale  les  année^  où  il  a  tombé  de  la 
ueige  :  1815,  1829,  1836  furent  dans  ee 
cas.  Lesjsaisons  ont  une  Gxité  que  l'on 
ne  connaît  pas  ici;  et,  dès  la  seroncie 
semaine  de  février ,  on  voit,  en  général, 
fleurir' les  abricotiers,  les  pêcners  et 
les  cerisiers.  i 

L'hygiène  publique  a  fait  des  procrès 
iocootestables  a  Lisbonne,  quoiqu'elle 
laisse  encore  i  diteirer.  On  cite  déjà 
une  amélioration  sensible  dans  le  net- 
toyage des  rues  et  dans  les  précautions 
que  réclame  la  salubrité  intérieure.  Cette 
amélioration  est  surtout  remarouable 
dans  certains  quartiers  de  la  ville  casse. 
Le  pnvnce  est  mal  entretenu  ;  et,  selon 
les  documents  que  nous  uvous  sous  les 
yeux,  les  tentatives  faites,  il  y  a  quatre 
ans,  par  un  Français,  pour  introduire 
dans  cette  capitale  rusage  de  Tasphalle , 
auraient  été  sans  résultats.  La  dépense 
totale  pour  Tédairage ,  le  pavage  et  le 
nettoiemeiit  des  rues,  dit  M.  Famio«.e8t 
annuellement  de  750,000  fr. 

Les  ressources  que  présente  Talimen- 
tatioti  à  Lisbonne  sont  quelquefois  assez 
restreintes,  surtout  en  ce  qui  touche  le 
peuple.  La  incr ,  cepeiulant,  fournit  en 
ahondance  des  poissons  délicats,  et  prin- 
eipaiement  des  sardines,  dont  la  popu- 
lation d'un  rang  inférieur  fait  sa  nour- 
riture principale.  Il  y  a,  à  ce  propos,  un 
fait  notable  qui  a  été  constaté  derniè- 
remejit.  «  L'habitant  de  Lisbonne  ne 
consomme  qu'environ  36  grammes  de 
pain,  tandis  que  les  tableaux  dressés 
daits  la  capitale  de  la  France  démon- 
trentque  leParisienenconsonmie  48(*). 
Quant  à  la  viande,  on  calcule  que  I  ha- 
bitant  de  Lisbonne  enconsonune  an- 
nuellement 24  ou  26  kilogrammes  :  ce 
chififie  dépasse  62  kilogrammes  par  tête 
pour  le  peuple  parisien.  » 

Il  se  fait  dans  la  capitale  du  Portugal 
une  grande  consommation  de  morue  :  la 
quantité  qu'on  en  exporte  annueUemeat 


{']  On  foit  dansifl  Portugal  un  }:rand  usa<îe 
du  mais  :  il  est  moindre  a  Lii>boitne  que  dans 
les  campagnes.  Nous  donnons  ici,  d'après  les 
notes  de  M.  Famin ,  le  tableau  des  céréales  qui 
ont  été  consommées  dans  la  caj^lahs  dttfant  Tan- 
nùe  1839  : 

Blé  417,304  heclol. 

Orge  43 ,370 

Mais.  ;io,&au 
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à  Lisbotine  est  tk-  <so  à  90,000  quintaux , 
représentant  une  valeur  d'euvirou  deux 
millions  de  francs. 

Bien  que  le  vin  fornie  la  plus  riche  et 
la  plus  féconde  br.inche  de  l'industrie 
portugaise,  il  est  pourtant  passable- 
ment cher  ;  ce  qui  tient  à  la  fois  au  défaut 
de  communications ,  au  prii  élevé  de  la 
main-d'œuvre  et  à  l'état  imparfait  de  l'a- 
griculture. Le  vin  ordinaire  de  Lisbonne 
se  vend  en  ville  de  40  à  50  centimes  la 
bouteille.  Le  vin  de  Porto  et  celui  des 
Açores  coûtent  de  I  à  3  fr.  Aussi ,  l'ha- 
bitant de  Paris  boit-il  dans  une  année 
112  a  113  litres  de  vin,  tandis  que  celui 
de  Lisbonne,  en  boit  à  peine  45  litres. 
Ajoutons,  continue  l'écrivain  qui  nous 
fournit  ces  détails,  que  l'usage  du  thé  est 
très-répandu  ici,  même  parmi  les  classes 
pauvres.  Biendesdomestiques,  par  exem* 
pie,  stipulent  avant  d'entrer  dans  une 
maison  qu'on  leur  donnera  du  thé  au 
moins  une  fois  par  jour. 

K4ytG4TI0ir  BT  COMMERCE  DU 
PORT  DE  LISBONNE  EN  18  59.  —  Il  )^  3 

toujours  en  station ,  dans  le  port  de  Lis- 
bonne ,  environ  100  navires  de  com- 
merce, dont  80  portugais ,  SO  anglais  et 
40  de  diverses  nations;  la  navigation 
de  ce  port,  durant  l'année  1839,  a  offert 
pour  r^ltat  à  l'entrée  1893  navires, 
jaugeant  ensemble  160,545  tonneaux. 
Sur  ce  chiffre,  il  y  avait  310  navires  an- 
glais, jaugeant  35,270  ton.;  273  portu- 
gais qui  en  présentaient  32,057 ,  et  seu- 
lement 17  firan^,  donnant  un  total  de 
1,814  tonneaux*: 

hd  commerce  maritime,  durant  la 
même  année,  a  présenté  les  chiffres  sol- 
vants : 

Importations.  ...  fr.  09,002,503 
Exportations  ....     fr.  12,7U7,C83 

Total  du  mouvement 
gértérol   fr.  71,830,186 

Les  importations  ont  surpassé  les  ex- 
portations de  40,294,820  fr.  ,etc'est  leur 
proportion  habituelle,  qui  est  à  peu  près, 
comme  t00:)3. 

Nous  occupons  le  cinquième  rang  sur 
la  liste  des  nations  qui  font,  avec  les  Por- 
tugais ,  des  échanges  commerciaux. 

Nos  importations  ont  été  |  e„senible. 
de  •«.•«•  .  tr.  3,4()9,C90  i  .  790  <;oc 

Nos  exportât,  de  1 ,2.'»8,936  ) 
ex''édant  des  importations  2,210,703  f. 

Notre  plus  lorte  importation  com- 


prend, sous  le  titre  collectif  de  fabrica- 
tions diverses,  les  produits  de  l  iiidus- 
trie  parisienne ,  les  cristaux,  la  quin- 
caillerie de  hne,  la  parfumerie,  etc. , 
formant  ensemble  fr.  I,423,4.'i0  (*\ 

Les  tissus  decoton  figurent, en  seconde 
ligne,  pour  la  somme  de  fr.  640,408,  et  les 
métaux  ouvrés  pour  celle  de  fr.333,9filK>. 

Les  soieries,  qui,  en  l'année  1838, 
étaient  portées  sur  le  tableau  pour 
910,000  fr.,  ne  figurent  plus,  en  1839, 
que  pour  180,000  ;  il  faut  donner  néces- 
sairement l'explication  de  cette  énorme 
différence. 

Ln  premier  lieu,  les  importations  de 
1837  avaient  dépassé  le  terme  moffo 
des  années  précédentes  par  la  raison 
qu'il  en  avait  été  fait  un  grand  approvi- 
sionnement avant  la  mise  en  vigueur  du 
nouveau  tarif. 

En  second  lieu,  1  exa^jération  des 
droits  de  douane  sur  cette  branche  de 
nos  importations  a  dil  diminuer  considé* 
rablement  la  quantité  de  soieries  appor- 
tées par  le  commerce  avoué,  et  augmen- 
ter, à  peu  près,  dans  la  même  proportion , 
celle  des  soieries  introduites  clandesti- 
nement. 

En  effet,  le  chiffre  de  230,000  fr. , 
affecté  aux  soieries  venues  d'Angleterre, 
comprend  certainement  une  assez  forte 
partie  de  tissus  français;  car,  depuis 
le  nouveau  tarif  et  l'élévation  des  droits, 
le  commerce  paraît  tenir  moins  à  l'aug- 
mentation du  fret,  et  il  fiait  venir  des 
soieries  de  France  par  la  voie  des  paque- 
bots anglais,  et  en  les  faisant  transiter 
à  Londres  :  de  cette  manière,  les  objets 
de  mode  arrivent  encore  dans  leur  pri- 
meur. 

MODES  ET  COSTUMES.  —  Les  classes 
aisées  suivent  les  modes  françaises  et 
s'habillent  avec  des  étoffes  anglaises. 
Dans  le  peuple,  les  femmes  ont  une  ma- 
nière de  se  v^^tir  uniforme  et  simple.  El- 
les portent  toutes  la  cape  et  le  leoço. 
Une  dame  tooriste,  douée  d*uu  talent 


(♦)  11  est  bon  dfi  faire  remarquer  qa'»'n  17  m 
no»  importiiUoos  eo  Porlugil  m  s*ëltVMi«iit  pas 
au-delà  de  748,000  Hv.  flooi  reoevlons,  à  I» 

inénu' épofuie,  pour  :is:5,00(r|iv  de  dcnrcf* 
(liver.srs.  Au  temps  ou  fut  rédigé  le  \o\ngfi 
qu  oii  a  si  Injustement  attribué  au  duc  du  Cha- 
lelet,  c'esl-a-dir«<  vers  I7»7,  nous  avions  Im- 
porté en  Portugal  pour  la  sommft  de  près  d« 
4  , 000 ,000  et  reçu  prés  dis  io,&uo,vnx>  le.  de  ses 
 ■,VoyVs*élll.t.I,p.SII. 
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d'observation  fort  réel,  vante  les  avantsh 
gesde  ce  manteaubrun,cuiifutjadis  porté 
par  les  feniuies  de  la  naute  classe  et 

?|ui  conserve  à  Lisbonne  Tavantage  d* of- 
rir  encore  une  sorte  de  coslunie  na- 
tional. «  Quand  on  est  accoutume  a  sa 
sombre  nuance,  dit  mademoiselle  P.  de 
F***  en  parlant  de  làcapay  ou  trouve 
que  le  niantean  i>ortuo;;iis  a  de  la  grâce 
et  de  la  dignité ,  que  ses  larges  plis  tom- 
bent arec  noblesse.  » 

«  Toute  personne  qui  porte  la  capt- 
porte  aussi  le  Icnco  ;  l'un  ne  va  4ïas 
sans  fautre.  Le  leiico  est  un  mouchoir 
de  linon  blane  très«ciair  et  très-gommé , 
aveeiequellesPjortuKaises  saventse  faire 
une  charmante  coifture.  Qu'on  se  repré- 
sente une  abondante  clievelur^,  le  plus 
souvent  d*ua  noir  brillant  comme  une 
rivière  de  jais,  quelquefois  d^une  nuan- 
ce plus  claire,  mais  toujours  (excepté 
ebez  les  plus  misérables  )  soignée  et  ra- 
menée artistement  autour  de  la  téte. 
Au-dessus  de  ees  nombreuse  tresses, 
un  peigne  avec  un  bord  élevé  comme  un 
diadème,  et  sur  cette  espèce  de  couronne 
un  mouehoir  de  claire  mousseline  d*une 
blancheur  éclatante,  posé  légèrement 
d'une  fiiçon  tout  aérienne,  ne  cacliaiit 
pas  aux  regards  une  seule  boucle  de 
efaeveux  et  mettant  cependant  le  front  et 
les  cheveux  à  l'ahri  du  soleil,  comme  la 

Î)assed*un  chapeau,  mais  infiniment  plus 
éger,  plus  gracieux ,  plus  coquet  :  les 
deux  bouts  de  ce  mouchoir  sont  réunis 
sous  le  moiton  et  attachés  par  une  épii^ 
gle  en  or.  Avec  cette  coiffure,  presque 
toutes  les  femmes  semblent  jolies  (*).  » 

Dans  les  notes  précieuses  qu'il  a  mu- 
nies, récrivain  que  nous  avons  déjà  cité 
fait  observer  que  les  Portu^^aises  mettent 
une  singulière  coquetterie  eu  ce  qui  lou- 
cheleurchaussure;aussi,  depuis  quelques 
années,  le  nombre  des  cordonniers  pour 
femmes  s'cst-iisi  étrangement  répandu  à 
Iiisboune,  que  non  seulement  les  im- 
portations de  fétranger  y  «ont  devenues 
superflues,  maisque  la  ville fpurnit  as- 
sez de  cordonnerie  pour  une  partie  du 
Portugal.  iNous  a'ajouterous  plus  qu'un 
mot  à  propos  du  costume,  c'est  que  les 
figures  reproduites  par  Kinsey  donne- 
ront sur  les  modes  de  Lisbonne  et  de  la 
province  tous  les  celai rcissenieiits  de- 

(*)  SiUiotuUeit  poHugai^ics ,  pubKdaosla  Ré- 
^Mee|ll843. 


sirables ,  sans  en  excepter  ce  qui  ngUÛB 
les  anciens  ordres  relij^ieux. 

COUP  d'œIL  GbNËBAL  b.UR  LES  PBO- 
yinCESDU  POBT0OAL. — DESCBI^TION 

BAPIDE  DES  YILLSSPBTNCIPALES.  _$i 

nous  nous  conformions  à  Tordre  du 
tableau  administratif,  ce  serait  par  la 
province  du  Minho  qu'il  faudrait  com- 
mencer cet  ex|)nsé  ^pnérnl.  Nous  ferons 
comme  l'auteur  qui  nous  sert  ici  de 
guide,  nous  adopterons  la  circonscription 
admise  par  Tusage ,  et  déerirons  d*abord 
1  Kstramadure,  dont  Lisbonne  est  la  car 
pitale.  Cette  province  se  trouve  séparée 
de  la  Beira  par  deux  fleuves,  le  Moudego 
et  le  Zezere  ;  c'est  la  plus  ooeidentali*  de 
toutes  celles  dont  se  compose  l'i^nsomble 
du  royaume.  Ou  n'y  souffre  ni  des. cha- 
leurs excessives  de  rAlem-Tejo,  ni  des 
froids  pâquants  que  l'on  ressent  parfois 
dans  le  pays  de  Beira.  Nous  ne  dirons 
rien  ici  du  Ta^e,  qui  porte  la  fertilité 
dans  cette  province,  mais  nous  rappel- 
lerons que  le  Zezere  est  navii/able  du- 
rant dix  ou  douze  lieues  jiisq  l'a  Peni- 
bouclmre  que  l'on  remarque  devanlSetu- 
vai.  L'Estramadnre  est  une  des  provin- 
ces les  plus  fertiles  du  Portuj;al  ;  on  y 
récolte  du  froment,  du  maïs,  de  l'orge, 
de  1  huile,  de  la  cire  et  du  miel  renom- 
mé par  sa  pureté;  les  vins  y  sont  excel- 
lents, et  Ton  distingue  parnii  eux  le  Bu* 
celas  et  le  Carcavelos.  Ce  dernier,  trop 
peu  connu  en  France,  conserve  une 
célébrité  locale  qui  le  rend  Tégal  des 
crus  les  plus  fameux.  Casado  Giraldes 
fait  remarquer  qu'il  y  a  une  telle  abon- 
dance et  une  telle  variété  de  poisson 
dans  ces  parages,  qu'on  a  pu  en  comp- 
ter jusqu'à  cent  espèces  sur  les  mar- 
chés de  Lisbonne.  Maintenant,  s'il 
faut  mentionner  rapidement  les  villes 
principales  de  la  province,  nous  rap- 
pèlerons  Torres-Vedras ,  qui  renferme 
environ  7,000  habitants  et  qui  a  acquis 
armi  nous  une  funeste  célébrité;  Obi- 
os,  où  sont  encore  des  restes  d*aque- 
duc;  Caldasda  Rainha,  que  ses  bains 
sulfureux,  préconises  ajuste  titre  ,  ani- 
ment d'une  uopulation  llottante;  Leiria, 

Soi  66  glorifie  d*avoir  été  jadis  la  rési- 
enoe  du  roi  laboureur,  et  qui  montre 
avec  orgueil  les  ruines  de  l'antique 
château  où  Diniz  jetait  les  fondements 
dVne  prospérité  presque  fabuleus^. 
I.eiria  y  dans  sa  fin^tile  vallée ,  noa  loin 
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d'un  petit  fleuve  qu'on  appelle  le  Lis , 
est  uu  évéché  peu  iinportaot  sans  doute, 
puisque  la  ville  ne  renferme  guère  plus 
de  2,300  habitants,  mais  le  souvenir  du 
roi  laboureur  pare  encore  ces  l)i'lles  forets  , 
de  pins  qu'il  planta  pourTavenir.  Marin- 
haA&rande,  qui  est  à  trois  milles,  puise 
ans  cette  forêt,  créée  au  niovni  Age,  le 
ois  nécessaire  à  sa  verrerie;  Batailla  est 
une  bourgade  qui  n'a  pas  onze  cents 
habitants;  mais  son  monastère,  que  nous 
décrirons  plus  tard,  lui  donne  une  célé- 
brité presque  européenne.  Pombal,  trois 
t'ois  plus  peuplée,  a  des  souvenirs  encore 
bien  récents,  qui  ne  la  rendent  pas 
moins  fameuse.  Alcobaca  n'est  remar- 
quable que  par  son  antique  abbaye; 
car  elle  ne  renferme  pas  p\us  de  1,353 
habitants;  mais  ce  sera  toujours  un  lieu 
de  pèlerinage  pour  ceux  qui  entrepren- 
nent le  voyage  artistique  de  la  péninsule. 
Ptderneira,  avec  ses  pêcheries;  Sam - 
Martinbo ,  qui  vit  jadis  des  vaisseaux 
de  haut  bord  construits  dans  son  port 
aujourd'hui  comblé;  Vimeiro,  célèbre 
par  une  bataille  qui  amena  la  convention 
•  de  Cintra;  Thomar,  l'antique  résidence 
des  templiers,  et  dont  la  curieuse  église 
renferme,  dit-on,  des  tableaux  plus 
anciens  que  ceux  même  de  recoie  de 
Sienne;  Ourem,  Porto  de  Mès,  ont 
aussi  leurs  souvenirs.  Nulle  d'entre  ces 
bourgades,  cependant,  ne  peut  se  com- 
parer, sous  ce  rapport,  à  Sautarem, 
rantique  cité  de  7,862  âmes,  située  sur 
la  rive  droite  du  'l'aue,  et  dont  on  trou- 
vera la  poétique  légende  dans  C.lyiologe 
portugais.  Santa  rem  est  rancienue^Vca- 
labis^  et  conserve  de  curieux  vestiges 
de  l'architecture  mimresque  au  moyen 
âge;  le  commerce  qu'elle  fait  avec  Lis- 
bonne est  fort  actif.  Golegao,  Torres- 
Novas,  Almeirim,  l'ancienne  résidence 
des  rois  de  Portugal ,  qu'une  erreur  de 
date  fait  fonder  par  .Joao  P%  tandis 

âue  don  Fernand  y  lient  déjà  sa  cour , 
iilvaterra  de  Magos  et  Azambuja, 

fiourraient  être  nientionnés  pnrtni  les 
ocalites  les  plus  importantes,  si  Setu- 
bal  ne  se  présentait  pas  avec  ses  15,200. 
habitants.  Sétubal  n'a  point  le  titre 
de  cite;  c'est  une  simple  villa,  sur  b 
rive  droite  du  Sado,  avec  un  port  d'une 
entrée  difficile  ;  ses  salines  et  ses  fruits 
multiplient  ses  rel  itioiis  commerciales  : 
c'est  la  place  maritime  la  plus  active 


après  Lisbonne  et  Porto.  Cezitîibra , 
avec  ses  4,300  habitants  et  son  fort  an* 
tique;  Almada,  dont  la  population  est  ua, 
peu  plus  considérable  et  qui  se  trouve 
situé  en  face  même  de  Lisbonne  (*); 
Azeitào,ou  Villa-Nogueira ,  Palmeiia, 
dont  la  vue  est  magnilique ,  Ahtea  Gal- 
lega ,  la  bourgade  des  marins,  située  à 
trois  lieues  de  Lisbonne,  puis  Moita 
et  Alcacar  do  Sal,  fauieu.Y  par  ses  sali- 
nes, doivent  clore  cette  liste  après  que 
nous  aurons  nommé  Graadola,  villa 
de  2,000  lu'ihitantsV**). 

PROVINCE  DE  l'âlem-tejo.  — Cette 
province  est  séparée  de  celle  deBeIra  ^ 
del'Estremadure  portugaise  par  le  Tage. 
Le  Sevér,  la  Caia  et  la  Guadiana  for- 
ment ses  limites  avec  i'Ëstremadurj 
espai?nole  et  TAndalousie.  M.  Urcullu 
lui  assigne  quarante  lieues  de  longueur, 
trente-huit  à  trente-neuf  lieues  dans  sa 
largeur  la  plus  considérable. 

L*Alem-Tejo  est  appelé  assez  com- 
munément le  grenier  du  Portugal.  L'A- 
rabida  est,  pour  ainsi  dire,  son  unique 
chaîne  de  monlagnes,  et  des  plaines 
occupent  presque  toute  son  étendue. 
Les  céréales  y  viennent  en  abondance, 
et  le  géographe  que  nous  avons  cité 
dit  que  ses  excellents  vins,  que  i  on 
conserve  dans  des  pots  vernissés,  ne 
peuvent  supporter  la  mer.  Les  laines 
de  l'Aleni  Tejo  sont  mises  au  rang  des 
meilleures  que  fournisse  l'Europe,  et 
l'industrie  de  ses  habitants  procure 
au  reste  du  Portugal  des  poteries  esti- 
mées. 

Evora  est  la  capitale  de  rAlem-Tejo; 
c'est  le  sié^e  d'un  archevêque,  d'un  gou- 
verneur civil  et  militaire  ;  elle  a  été 
même  souvent  la  résidence  des  rois. 
Bâtie  au  milieu  d'une  plains  fertile  en 

grains,  cette  villejouit  d'une  réelle abon- 
ance.  Sa  population  a  subi  une  légère 
augmentation.  En  182:2,  Balbi  la  faisait 
monter  u  9,052  habitants,  Urcullu  lui 

{*)  On  yaoonilfoltwii  lidpltal  pour  les  ma- 

rios  anglaU.  .... 
('*)  Noua  n*aTons  pas  énnméréfel  In  ei>ntrM 

depopulaliuo  (!('si^n(''s  spécialrmrnt  sous  la  (!(•- 
uuminution  d" mr irons  di'  l.isb'j)in<\  Cialia,  qui 
est  à  15  milU'S,  Belem,  qui  fait  partie  de  la  rapi- 
tale  depuis  le  réf^n»' de  Joseph,  Oeiras,  Carcave- 
los,  Ca.scaes,  Colores ,  Mafra,  Quel  u/: ,  Bêla», 
Beratlcn,  Lamiar,  Loures,  Sacavem sont  daiu 
ce  eu;  et  nous  parlerons  de  quelques-uan  de 
«8  kmlés  à  propos  des  moDumcats. 
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L'univers: 


en  reconnaît  9,300.  La  foire  qui  se 
tient  à  la  Saint- J  eau,  donne  monienta- 
nément  à  eeue antique  cité  Vaspect  d'une 
ville  commerciale.  JVul  lieu,  en  Portugal, 
ne  possède  peut-êtredes  monuments  plus 
dignes  d'intérêt.  L'antiquaire  par  ex- 
o^lence  du  Portugal,  André  de  Resende, 
le  prouve  dès  le  seizième  siècle,  et 
Fonseca,  en  publiant  son  £,'»ora 
trée ,  indique  combien  cHiommw 
nents  en  tout  genre  sont  sortis  de  cette 
ville  pour  honorer  le  pays. 

Estremoz ,  la  villa  célèbre  par  ses  bel- 
les carrières  de  marbre ,  par  ses  a/caro* 
zas,  que  les  roisnedédaignaient  pas  jadis 
de  faire  figurer  sur  leur  table  à  coté  de 
la  vaisselle  d'argent  C*),  Estreaioz,.dont  il 
est  si  fréquemment  parlé  dans  les  chro- 
niques du  moyen  âge,  est  aujourd'hui 
une  petite  ville  renfermant  G. .577  habi- 
tants ;  elle  expédie  encore  ses  poteries 
pour  une  foiue  de  marchés  de  la  Pénin- 
sule. Monte-Mor^o-Novo ,  Redondo , 
Viana  de  Alem-Tejo.  sont  des  centres  de 
population,  de  2,700  à  1,300  âmes. 
Bqa  «  la  ▼ille  épiscopnle,  a  aussi  son  châ- 
teau Mti  par  le  roi  Diniz,  et  ses  iniimil- 
les  presque  circtilaires  dressent  encore 
orgueilleusement  leurs  quarante  tours; 
un  musée  d*antlquités,  formé  par  un  pré- 
lat d'une  haute  érudition,  indiquait  tout 
ce  que  son  territoire  peut  fournir  de  res- 
tes précieux  à  l'archéologue;  maisonsuç- 
pose que  êettecollection  a  été  tran s  po r lée 
a  F.vora.  Beja  a  aujourd'hui  .j,'J84  habi- 
tants, et  son  territoire  fournit  abondam- 
ment aux  nécessités  de  sa  population. 
Nous  citerons  ensuite  Moura ,  à  Test  de 
la  Guadiann,  qui  renferme  3,680  fîmes; 
Serpa,  qui  fait  un  grand  commerce  avec 
l'Espagne;  Aleoutim,  Vidigueira ,  que 
legrand  nom  de  Gama  a  rendu  célèbre , 
et  enfin  Cuba,  bourgade  de2,4I0  {îmes. 

Ourique  a  un  nom  fameux  dans  les 
fastes  du  Portugal ,  mais  c'est  une  yillade 
3,400 âmes;  elle  est  bâtie  sur  uneémi- 
nence  qui  domine  la  plaine,  où  le  fils 
du  comte  souverain  sut  conquérir  un 
royaume.  Almodovar,  Castro-Verde , 
ont  une  population  à  peu  près  égale , 
tandis  que  Sines ,  la  patrie  de  Gama, 
n'a  que  1,650  habitants.  iNous  ne  dirons 
rien  de  Vllla-Nova  de  mil  Fontes,  de 

(*)  Los  ambassadeurs  vcniliens  le  remarquè- 
rent, (lu  iiioiiia  00  «sixième sièdet  4  la  laliwd* 
don  Scba»U«u. 


Santiago  de  Cacem,  de  Messejana  et 
d*Odemira  ;  néanmoins  nous  consacre- 
rons quelques  lignes  à  Tantique  résî  * 

dence  des  ducs  de  Brairanee. 

Villa-Viçosa  n'a  que  le  titre  de  villa; 
mais  ses  rues  sont  larges,  droites  et 
propres.  An  centre ,  dit  Urcullu,  on  re- 
marque une  place  fort  régulière  dont 
le  palais  des  ducs  de  Bra^ance  occupe  ' 
deux  eÔtéi.  La  ville  est  défendue  dans  la 
direction  de  l'est  par  un  antique  château 
environné  de  murs,  ayant  cinq  portes 
et  un  fossé  profond.  C'est  à  huit  milles 
de  là  ^ue  se  trouve  située  la  Tapada,  parc  * 
ferme  ayant  dix  milles  de  circonférence, 
il  faut  ajouter  qu'il  y  a  dans  ce  lieu  de  plai- 
sance un  palais,  et  que  la  chasse  y  estsin- 

f^ulièrement  abon<unte.  Villa-Viçosa  est 
e  chef-lieu  de  l'ordre  noble  deNossa  Sen- 
hora  da  Conceiçao  ,  institué  par  .loâo  Yl 
eu  l  anuée  1S18,  c'est-à-dire  lorsqu'il 
était  encore  au  Brésil.  Borba,  Alter  do 
Châo ,  Arrayolos  ,  Portel,  qui  possède 
également  un  palais  habité  jadis  par  les 
ducs  de  Bragauce ,  Souzel  et  Monforte , 
ne  méritent  qu'une  mention  rapide. 

Elvas  est  une  ville  épiscopale,  ayant 
un  peu  plus  de  11,300  habitants;  les 
beaux  travaux  de  fortilications  qui  y  ont 
été  élevés  sous  les  ordres  du  comte  de 
Lippe  lui  ont  donné  une  grande  célé- 
brité dans  toute  la  Péninsule.  On  y  remar- 
que plusieurs  édifices  et  notamment  un 
aqueduc,  dont  nous  donnons  une  vue 
exacte etqui  n'a  pas  moins  de  trois  milles 
delongueur.Bâtiesurlafrontièrederi's- 
pagne,  Elvas  est  la  place  militaire  la 
plus  forte  de  tont  le  royaume  ;  et  le  com- 
merce qu'elle  (aitavecBadajoz  est  consi- 
dérable. 

Gampo-Maior,  qui  se  trouve  à  trois 
heures  et  demie  du  chemin  militaire  de 
la  ville  espagnole  et  nui  renferme  4,618 
habitants  ;  Mourâo,  dont  on  remarque  le 
château,  sont  à  peu  de  distance. 

Terena,  Ouguela,  petite  ville  perchée 
sur  une  montagne,  et  Barbacena  avec  ses 
814  habitants,  figureront  pour  mémoire 
dans  cette  nomenelature. 

Portalegre  est  le  siège  d'un  évéché  et 
compte  environ  5,600  âmes  de  popula- 
tion. On  y  remarque,  ce  qui  est  trop  rare 
en  Portugal ,  une  fabrique  de  drap  qui 
emploie  50  métiers  ;  Arronches  est  au 
confluent  de  l'Alegrete  et  du  Caya;  Cas- 
tello  de  Vide  n'a  que  le  titre  de  villa  et 
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renferme  cependant  presque  autant  d'ha- 
bitants que  Portalegre.  On  y  tue  annuel- 
lement de  6  à  7,000  porcs,  qui  approvi- 
sionnent les  marchés  do  royaume.  Quel* 
ques  archéologues  ont  voulu  retrouver 
aansMarvâo  \  Herminius  minor  des  an- 
ciens :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'où 
y  rencontre  grand  nombre  de  médailles 
et  d'inscriptions.  INiza  avec  ses  2,160  ha- 
bitants, Montalvâo,  qui  montre  avec  or- 
gueil son  beau  parc,  s'élèvent  non  loin  des 
frontières  d*Espapne;Grato  fut  jadis  célè- 
bre parce  que  c'était  le  siège  du  grand 
prieur  de  Malte:  c'est  une  bourgade  qui  a 
un peuplusde  1,200 habitants  Sertâo,qui 
revendique  une  bien  hauteantiquité,  n  en 
a  guère  que  2,736.  Mais  les  antiquaires  de 
la  province  veulent  que  son  fort  ait  été 
construit  par  Sertorius.  Aviz  porte  un  de 
ces  noms  célèbres  qui  feraient  croireà  une 
plus  grande  population,  pnrce  qu'on  lésa 
entendus  retentir  durant  tout  le  moyen 
âge  :  c'est  une  villa  bâtie  sur  le  #Rio- 
Aviz  et  qui  n*a  pas  1 ,500  habitants.  L*or- 
Are  militaire  qui  y  siégeait  à  partir  de 
l'année  121 1 ,  se  sépara  de  celui  d'Alcan- 
tara  en  1381  (*).  Les  fortiOcations  qu'on 
remarque  dans  ce  lieu  rappellent  son  ori* 
gine guerrière,  mnis  In  l'  uirgadeest  bien 
loin  de  posséder  aujourd'hui  les  quarante 
commanderîes  dont  les  revenus  entrete- 
naient la  splendeur  de  Tordre. 

Benavente,  Corruclie,  Cabeço  de 
Vîde ,  sont  des  bourgs  ,  ou ,  si  on  l'aime 
mieux ,  des  villas ,  d'une  population  peu 
importante,  aussi  bien  que  Jeromenha, 
qui  n'a  que  430  habitants,  mnis  dont 
le^  fortincations  sont  toutes  modernes. 
C'est  encore  à  la  province  d'Alem-Tejo 
qu'appartient  Evora-Monte,  où  fut  si- 
gné, en  isa4,  le  traité  qui  paciûa  le 

Portugal. 

r  K 0  \  1 N  c E  D  A.  BEIRÀ.  —  Nous  DC  rap- 
pellerons pas  ici  les  étymologies,  plus  ou 
moins  hasardées  de  GastrOt  a  propos  du 


{*)  Et  non  en  II8I ,  comme  dil  Barbosn.  Baa- 
(ifta  de  Castro  ,  qui  sifiinale  celte  datt* ,  marque 
l'aimw!  I2i.i  comme  IVpoque  ou  la  séparation 
commença  à  s'opérer  :  il  est  ''  accord  avec  M .  Ur- 
cullu,  puisqu'il  ajoute  qa^une  bulle  d'Eugène  IV 
rotiiia  la  séparation  :  on  trouvera  dans  Cntro 
une  courte  bio(irapiti<>  des  grands  maHrat.  Foif.- 
t.  II,  p.  20.  l-es  iiisinnes  de  ces  haub  dignitaires 
oonsislaicnt  dans  le  glaive  et  la  bannière  :  celle  ci 

f>ortait  d'un  colé  une  eftigie  de  la  Vierge  et  de 
'autre  la  croix  d'Avi/,  qui  est  de  sinople  flan- 
quée de  deux  BlgteH. 


nom  de  cette  province ,  nous  ne  fpriifie- 
rons  pasmêine  qu'elle  ait  été  jadis  ia  de- 
meure des  Berones  ;  mais  nous  sui  v rons 
la  meilleure  autorité  en  affirmant  que 
c'est  la  plus  grande  des  six  provinces  du 
royaume  ;  elle  n'a  pas  moins  de  15  lieues 
dans  sa  plus  grande  longueur  sur  46  de 
large  :  elle  est,  pour  ainsi  dire,  .au 
centre  du  royaume,  et  les  vieux  géogra- 
phes, dans  leur  ancienne  délimitation, 
lui  donnaie.it  une  forme  à  peu  près 
carrée.  Depuis  que  le  Brésil  a  proclamé 
son  indépendance,  le  prince  héréditaire 
de  Portugal  prend  le  titre  de  Prmce  de 
Beira. 

-Goîmbre  est  la  capitale  de  cette  pro- 
vince; c'est  de  tontes  les  villes  du  Por- 
tugal celle  qui  est  environnée,  aux  yeux 
des  étrangers,  du  plus  grand  nombre  de 
traditions  poétiques.  II  suffit  d'ouvrir  le 
royarje  de  h'insey,  ou  mieux  encore  le 
beau  livre  de  Landmann,  pour  com- 
prendre tout  ce  qu'il  y  a  de  charmant 
et  de  pittores(|ue  dans  la  situation  de 
Coïmbre.  T/ Athènes  du  Portugal  s'élève 
en  amphithéâtre ,  sur  une  etninence  qui 
domine  le  iVIondego.  Nous  sommes  mal- 
heureusement contraint  à  reproduire 
ici  quelques  détails  de  pure  statistique; 
nous  parlerons  autre  part  de  quelques- 
uns  de  ses  monuments.  Coïmbre  est  au- 
jourd'hui une  ville  de  1 3,400  habitants  ; 
il  y  a  quelques  années  Baibi  lui  en  don- 
nait 15,000.  Cette  différence  peut  s'ex- 
pliquer par  la  perturbation  qu'ont  subie 
les  études.  Tout  le  monde  sait  que  Tu- 
niversité  fondée  par  Diniz  fut  trans-. 
férée  à  Coïmbre  en  1308;  elle  éprouva 
bien  des  vicissitudes  dont  on  peut'Iire  les 
détails  dans  un  savant  mémoire  de  l'A* 
cadémie  d'histoire.  Transportée  à  Lis- 
bonne, puis  fixée  définitivement  à  Coïm- 
bre, elle  occupa  de  vastes  bâtiments 
désignés  sous  le  nom  de  Paços  reae$ 
dasescolas.  Pomba!  fit  sentir  là,  rotnme 
partout,  l'impulsion  énergique  de  sa 
volonté;  le  système  des  études  fut  mo« 
difié;  des  bâtiments  indispensables  s'é- 
levèrent; onbAtit  un  observatoire  (*),les 
bibliothèques  se  multiplièrent;  des  col- 
lections d'objets  d'histoire  naturelle  pu- 
rent servir  aux  démonstrations  de  quel- 
ques savants  professeurs  :  en  un  mot, 
tout  en  conservant  sa  préénnnence  re- 

(*)  Voy.  la  descrlptioa  de  cet  éditice  dani  If 
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coDDue  sur  C|aelques  points ,  Tuniver- 
sité  réorganisée  lit  de  lounblcs  efforts 
pour  initier  ses  nombreux  disciples  aux 
nouTelles  exigenees  de  la  seieoee.  On  ne 
saurait  se  le  dissimuler,  les  derniers 
troubles  politiques  ont  été  funestes 
à  ce  mouvement  intellectuel  qu'on  ai- 
mait à  constater  en  parlant  de  la  ville 
de  Coîmbre  Ceci  est  une  question  de 
chiffre;  et  pour  acquérir  la  ccrtiiiide 
des  faits  que  uous  avançous,  il  sufiit  de 
jeter  un  coup  d'oHI  sur  les  dernières 
statistiques  portugaises. 

Après  avoir  parlé  de  Coîmbre,  nous 
désignerons  à  la  plupart  de  nos  lecteurs 
des  noms  bien  peu  connus  en  France 
en  leur  citant  Miranda  de  Corvo,  avec 
ses  3,3-14  habitants;  Buarros,  qui  jouit 
de  lexploitation  d'une  mine  de  char- 
1>0D  de  terre;  Figueira,  dcmt  les  vins 
'Conservent  une  haute  réputation; 
Louzâo,  oij  se  sont  établies  des  pape- 
teries-, Anciâo,  Penela  (**),  Moute- 
nior-o-YeUio  ;  puis  Tentugal,  célèbre 
par  une  source  qui  rejette  tous  les 
objets  qu'on  dépose  au  fond  de  ses 
eaiix. 

Nous  ne  dirons  rien  d*Arganil,  et 
sons  ne  citerons  Goes,  dont  le  nom  rap- 
pelle un  c'rnud  historien  du  seizième 
siècle,  que  pour  mentionner  ses  3,150 
liabitants,  réduits  un  ne  sait  trop  pour» 
quoi  à  913par  M  nano. 

Aveiro  a  joui  d'une  haute  réputation 
durant  le  quinzième  et  le  seizième  siè- 
cle ;  on  dit  mène  que  ses  babitaoCs  pu- 
rent armer  jusqu^l  60  bâtiments  pour  la 
pèche  de  Terre-Neuve;  malheureuse- 
ment l'amoncellement  des  sables  vint 
fermer  son  port  magnifique  ;  et  l'on  vit 
s'éteindre  graduellement  cette  baute 
prospérité ,  en  même  temps  que  le  pays 
cessait  d'être  salubre  et  que  la  popula- 
ce) En  1830,  la  bil)liothèqup  de  l'université 
renfermait  35 ,000  volumes  ;  celle  du  collège  de 
Sam-Benlo,  16,000  il  y  en  avait  4l,0oo  au  cou- 
vent de  Santa-Ouz  ;  14,Oi>o  à  Saula  Rila,  et  en- 
fin ;U.ooo  au  couvent  ila  Grara.  Ces  dépôts  con- 
aidérabies  de  livres  ont  élé'malheureusemcnt 

Sivti  à  Ui  ville  des  études.  Don  Jozé  Urcullu 
it  qaMIs  ont  été  eoievéa  depuis  re&tinclioii  ûia 
couvents. 

('♦)  Cette  petite  ville  offre  une  preuve  des 
chanfieinenls  rapides  que  peuvent  subir  certai- 
nes populaiions,  ou  même  des  erreurs  (lui 

Eeuveitt  &&  gli^r  dans  les  niciilfurs  calculs, 
aibi  lui  donne  3,457  habitants.  Miii&no,  9;7M, 
0L  Uicatlu.  d'apra  IM  documeaU  du  goareiiM- 
n«nt,7ia! 


tion  s'amoindrissait.  Après  d'immenses 

travaux,  une  nouvelle  barre  fut  ouverte 
en  1808,  le  pays  s'assainit;  mais  sa  po- 

}»atation  ne  se  releva  pas ,  comme  on 
'espérait;  elle  monte  aujourd'hui  à  un 
peu  plus  de  4,000  habitants.  Aveiro, 
situé  sur  une  espèce  de  péninsule,  ayant 
au  ncd  de  vastes  marais  qui  s*éteoâent 
jusqu'à  9  lieues  parallèlement  à  la  mer, 
Aveiro,  l'antique  port  du  moyen  âge,  a 
été  quelquefois  comparé  à  Venise,  et  le 
pays  qui  l'entoure  s'est  va  désigné  souë  - 
le  nom  de  la  Hollande  portugaise.  Le 
géogrnphe  qui  imus  fournit  ces  détaîls 
dit  q[ue  six  étatilissements  spéciaux  sont 
destinés  à  la  pèche  de  la  sardine.  Les 
terres  environnantes  sont  pro4içieuse« 
ment  fertiles  et  produisent  des  vnis  gé- 
néreux réserves,  pour  la  plupart,  à 
PAmérique. 

Citer  ïlhavo,  c'est  rappeler  un  étà» 
blisseiïient  de  haute  utilité  publique, 
dont  nul  géographe ,  à  l'exception  d' Ur- 
cullu, n^  rait  mention  jusqu'à  pré* 
sent.  A  la  distance  d'un  quart  de  iieue 
decettevilla,qui  compte  6,310  l)nbit;ints, 
on  a  établi  la  fabrique  royale  de  verre 
et  de  porcelaine  (fa  yUttt-Alegre  (*).Ge 
bel  établissement,  d'une  récente  fonda- 
tion, employait  naguère  cent  vingt- 
cinq  personnes  des  deux  sexes;  les  ap- 
prentis destinés  à  fournir  de  nonveaux 
ouvriers  à  la  manufacture  suivent  des 
cours  basés  sur  le  sysièuu'de  renseigne- 
ment  mutuel;  et  l'étude  de  la  musique 
orcu  pe,  dit-on,  une  vaste  part  dans  cette 
éducation  populaire.  \a  haute directioa 
des  deux  fabriques  est  remise  aux  soins 
de  M.  Auguste  Ferreira  Pinto  Basto. 
Les  travaux  des  ouvriers  sont  dirigés  ^ar 
son  frère;  mais,  il  n'y  a  pas  plus  de  cmq 
ou  six  ans ,  c'était  un  Français  qui  sur- 
veillait toute  la    partie  artistique; 
M.  Rousseau  s'occupait  eidusivement 
des  procédés  relatif  à  la  peinture  et  à  la 
dorure.  La  taille  du  verre  est  arrivéed.ms 
cette  fabrique  à  un  tel  degré  de  perfec- 
tion ,  qu'on  ne  peut  distinguer ,  dit*on» 
ses  produits  de  ceux  de  la  France  et  de 
l'A  ni^Ieterre. 

Feira,  avec  ses  1,800  habitants  ;  Ovar, 
qui  n'a  guère  qu'une  rue  d'un  quart 

{*)  Le  TfttiaiotiUnuniar  donne  une  lithogra- 
pbiequi  reprodull  raspcCIde  U  iaiirique.  Voy. 
i  II,  p.  90. 
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de  lieue  et  qui  compte  10,000  âmes; 
Oliveira  de  Azeineis,  sont  désignés 
avant  Viseu.  Cette  ville  épiscopalCf  cous- 
truite  sur  une  hauteur,  est  une  des  plus 
aoeiennes  du  Portugal  ;  et  Ton  suppose 
même  que  les  deux  tours  de  sa  cathé- 
drale sout  de  construction  romane. 
Yiseu ,  d'apr^  les  nouveaux  calculs,  ne 
renferme  pas  plus  de  5,140  liabitants  : 
au  mois  de  se[)teml)re  a  lieu  aiinuelie- 
ment  une  foire  qu'un  dit  la  plus  riche  du 
royaume  :  elle  consiste  principalement 
en  objets  de  joaillerie,  d'orfërrerie ,  en 
draps  et  en  liesli.iux. 

Aucun  souvenir  bien  important  ne 
se  rapporte  à  Gastello  de  Penalva,  à 
Banho.  à  Vouzela  de  Lafôcs.  à  Saii- 
Joào  d'Areas;  il  n'en  est  |);is  de  nicnie 
de  la  cite,  antique  berceau  de  la  mo- 
nardbie ,  dont  uoiis  avons  plus  d'une 
fois  prononcé  le  nom  au  conunenoemeot 
de  ce  livre. 

Lanief^o  est  une  ville  épiscopale ,  bâtie 
aux  bords  d'un  petit  ileuve ,  que  l'on 
appelle  le  Balsatnâo;  il  est  à  supposer 
que  dès  1144  elle  offrait  une  certaine 
inipoi lance,  puisque  Affonso Henriquez 
y  convoqua,  dit-on,  ces  cortes  objetd  une 
si  ^  ive  discussion.  Aujourd'iiui  sa  popu- 
lation s  eleve  à  9,230  ùmes.  Tarouca 
est  une  villa  de  1,690  habitants;  à  deux 
lieues  de  cette  cité ,  Aronea  en  renferme 
2,515,  et  se  gionliait  ladis  de  posséder 
un  célèbre  couvent  de  femmes  qui ,  par 
ses  richesses,  exerçait  une  grande  in- 
fluence sur  le  pays.  Kiondim ,  malf^ré  le 
petit  nombre  de  ses  habitants,  recueille 
de  la  soie.  Sam-Martinho  dos-Muuros 
s'élève  sur  la  rive  gauche  du  Douro, 
ainsi  que  Taboaço.  Mezamfrio  et  Ame- 
las,  à  deux  lieues  df  Porto,  renfermaient 
autrefois  les  vastes  entrepôts  de  lins  de 
la  compagnie  du  Douro. 

Pinhel  porte  le  titre  de  cité  épisco- 
pale ;  mais  elle  ne  comptait ,  il  y  a  (juel- 

3ues  années, que  l,9bs habitants.  Aluiei- 
a  est  une  place  forte ,  située  sur  une 
plaine  tellenieut  élevée, que,  du  haut 
de  son  ihâieau  .  on  découvre  les  limites 
de  douze  évéchés.  Xrancozo  est  célèbre 
par  ses  antiques  murailles  :  ses  remparts 
affectent  une  forme  presque  cireulaire, 
ayant  12,000  pas  de  circonférence;  le 
bourg  n'a  guère  plus  de  1,200  Ames. 
Sam-Joâo  da  Pesqoeira  est  un  peu  plus 
peuplé.  Gastelo  Rodrigo  est  mis  au  rang 


des  places  d\irmes,  bien  qu'il  ne  compte 

que  160  habitants. 

Guarda  s'élève  sur  le  penchant  de  la  , 
Serra  da  Estrella ,  près  des  sources  du 

Alondejijo,  et  possède  une  population 
de  3,894  âmes.  Covilhain,  qui  fit  jadis 
partie  de  l  apanage  du  célèbre  don 
Henrique,  est  aujourd'hui  nne  ville  ma* 
nufacturière  où  se  fabriquent  des  draps 
et  (jui  eomfitt'  près  de  7,000  jlmes.  Man- 
teigâs,  cache  parmi  les  anfractuosités  de  ^ 
f  Estrella,  est  dans  le  même  cas.  Gouvea 
est  aussi  une  ville  des  montaî^ncs:  Cea 
et  Fundâo  recueillent  de&  fruits  re- 
nommés. 

Cest  encore  la  chaîne  si  pittoresque 

de  l'Kstrella,  qui  laisse  voir,  sur  un  de 
ses  flancs  les  plus  élevés ,  la  petite  ville 
de  pnhares,  avec  son  château  fort. 
Castello  Branco  montre  à  regret  le  sien  ; 
il  est  ruiné.  (!astello  Branco  est  cepen- 
dant une  cité  épiscopale  d'environ  7,000 
habitants  :  elle  a  cela  de  particulier,  que 
sa  catliédraie  se  trouve  située  hors  des 
murs.  Aipedrinha,  d'où  les  yeux  décou- 
vrent toute  la  basse  Beira,  Sabu^al 
avec  sa  haute  tour,  Monsanto  aux  àj)res 
chemins,  Sam- Vicente  da  Beira,  Sor- 
telha,  termineront  ce  paragraphe,  lors- 
que nous  aurons  ciîé  Bussaco,  dont  le 
nom  rappelle  une  victoire  contestée,  à 
ceux  qui  connaissent  Tbistoire  de  notre 
invasion. 

PROVINCE  u'ENTRE-UOURO-E-MIMÎO. 

—  Un  simple  coup  d'ojii  sur  la  carte 
du  Portugal  suffira  pour  faire  com- 
prendre l'origine  de  cette  dénomina- 
tion, ï.a  riche  province  que  nous  siiîha- 
lons  est  située  entre  les  deux  fleuves 
dont  elle  porte  les  noms  (*).  Cest 
la  plus  [letîte  province  du  royaume,  mais 
c'est  aussi  la  plus  peuplée  :  elle  doit  son 
état  florissant  à  sa  situation  géogra- 
phique. Défendue,  vers  l'est ,  des  influen- 
res  d'un  climat  ardent ,  elle  est  rafraîchie 
dans  les  autres  directions  par  les  vents 
qui  souillent  de  la  mer.  Son  système  , 

(•  Li!  Minlio  la  sépare  au  non!  de  la  Galice; 
nusuii.  le  Douro  ftablilsa  divisioi)  uvecla  Beira; 
la  Serra  da  Cabreira,  le  Rio  Tamega  et  la  Serra 
do  Marfto  fonoenl  ses  limites  h  1  est ,  avec  le 
Tnu-M-Montes  :  à  l'ouest  elle  est  baignée  par 
rOc'énn  Vov-  le  Traité  (  Omplrt  de  cosmonraphic 
de  Casado  ^Jiraidc/,  t.  I,  p.  80.  L'excellèiU  livre 
d'i  rriil'u  ne  iliiiiiiaiit  [cts  ces  divisions  nt"o|j;ra- 
pttiuuea,  iiuus  les  reproduisons  sacs  aflinncr 
4|Di*elles  n*ODt  pas  tabl  qoslqiNS  nodlficatUtot. 
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d'irrigation  naturelle  est  admirable. 
CasatioGiruIdcz  lui  accorde  26,000  sour- 
ces ou  fontaines.  Le  dernier  géographe, 
dont  nous  suivons  le  témoigDage,  ne 
diminue  que  de  bien  peu  ce  calcul , 
puisqu'il  en  reconnaît  25,000.  C'est  in- 
contestablement à  cette  douce  tempéra- 
ture aussi  bien  qu'à  cette  abondance  des 
eaux  que  rEntre-Douro-e-IMinho  doit 
sa  prodigieuse  population.  Le  premier, 
Balbi,  avait  fcit  remarquer  que ,  si  tout 
le  Portugal  était  peuplé  comme  cette 
province,  il  ne  renfermerait  pas  moins 
de  9,681,525  habitants.  Bory  de  Saint- 
Vincent  présenta  plus  tard  une  obser- 
Tation  analo|;ue  ;  et  enfin  Urculfo-,  sou- 
mettant ropinion  du  ^éog;raphe  vénitien 
à  de  nouveaux  calculs,  confirme  ce 
qu'il  a  dit  et  élève  même  le  cli^ffre 

3uMI  adopte  (*)  en  le  portant  à  près  de 
ix  millions  (ITimes. 

Porto,  la  capitale  de  l'Entre-Douro- 
e-Minho ,  est  sans  contredit  la  seconde 
ville  du  royaume;  mais  il  s'en  faut  bira 
qu'à  l'égal  de  certaines  villes  du  Portu- 
gal, elle  revendique  une  antiquité  pres- 
q^uefiiliuleuse.  €'est  une  ville  toute  chré- 
tienne, bfltie  par  les  Suèves  ;  on  la  voit 
figurer  parmi  les  évêchés  de  la  Péninsule, 
des  le  cinquième  siècle  :  elle  est  située 
sur  la  rive  droite  du  Douro,  à  une  petite 
lieue  de  son  embouchure  ;  elle  s^élève 
comme  un  vaste  amphithéâtre  sur  deux 
collines ,  qui  prennent  les  noms  da  Sé 
et  da  Victoria.  Les  vallées  qui  s'étendent 
entre  ces  deux  montagnes  sont  remplies 
par  les  maisons  qui  se  prolongent  jus- 
que des  faubourgs  étendus.  Sur  la  rive 
opposée  du  fleuve,  se  trouve  FiUa-ficvO' 
da  Gaya ,  à  laquelle  se  rattachent  |4u« 
ûeurs  curieuses  traditions. 

L'auteur  qui  nous  fournit  en  partie 
ees  renseisnements  dit  que  la  cité  de 
Porto  est  bien  différente  de  ce  qu'elle 
était  en  1789,  lorsqu'un  ecclésiastique, 
Hebello  da  Costa,  en  donna  la  descrip* 
tion  complète  (**).  On  ne  v(^  plus  au- 
•  jourd*bui  que  quelques  restes  de  ses 

(•)  Il  évalue  a  9,o7<>,550  U  cliiffff  de  celte 
impulatiun  prcsumép.  Sans  adopter  précisc'mtinl 
de  telles  eonrld^ions  ,  on  peut  s'assurer,  par  un 
mémoire  n  in.irijuablo  de  M.  de  Syh  eira,  ancien 
ministre  dT.lat ,  que  le  Porlagal  pourrait  noui^ 
rtr  huit  militons  d'iialiitanfai.  Vomie  Poirom- 

NM,  t.  Vlll,  p.  413. 

(•♦)  Voy.  Urcullu,  l.  II,  p.  Di.  Voy.  également 
pgurplas  de  détails  l^PaHonma,  |,  lll,p.s8i. 


anciennes  nmrailles,  qui  pouvaient 
avoir  30,000  pas  de  circonférence  sur 
une  trentaine  de  pieds  de  hauteur.  Ces 
vestiges  de  fortincations  ne  sont  plus 
aujourd'luii  d'aucune  utilité  pour  la  dé- 
fense de  la  ville,  car  elles  sont  compri- 
ses dans  Tintérieur  des  nouvdies  cons- 
tructions. 

I.a  ville  se  partage  en  sept  paroisses; 
et  l'une  d'elles,  selon  la  tradition,  remon- 
terait au  siiième  siècle.  SamUfartinho 
de  Cedofeîta  aurait  été  bâti,  en  550, 
par  Théodomir,  roi  des  Suèves;  mais  la 
saine  critique  reiette  ces  prétentions. 
Ce  qu'on  ne  aait  pas  généralement, 
c'est  que  le  rite  mosarabe  a  été  consenvé 
de  tout  temps  dans  cette  petite  église. 
On  attribue  au  comte  don  tlenrique  la 
léédification  de  ia  eatiiédrale.  La  des- 
cription même  sommaire  des  antiquités 
ecclésiastiques  de  la  ville  nous  entraîne- 
rait plus  loin  que  nous  ne  le  voudrions , 
car  Porto  rennrmaît  naguère  quatorze 
couvents,  dont  le  plus  ancien  remontait  . 
à  la  première  moitié  du  treizième  siècle. 
Parmi  ces  asiles  religieux ,  on  comptait 
cinq  communautés  de  femmes  seule- 
ment. La  suppression  des  couvents  a 
livré  aux  diverses  branches  de  Tadmi- 
nistration  certains  édifices  qui,  sans 
cela,  tomberaient  en  mine;  les  uns 
sont  occupés  par  des  hôpitaux,  d'autres 

{»ar  des  bibliothèques  ou  des  musées  ; 
e  collège  da  Graça  sert  d'asile  aux 
orphelins;  Thospicedes  Capucins  de  la 
Corderie  s'est  vu  disposé  pour  leienfonta 
trouvés,  dont  le  nombre  sYlève  annuel- 
lement au-dessus  de  2,ooo.  il  est  juste 
de  dire,  à  ce  pro|)os,  qu'il  y  a  peu  de 
villes  dans  la  Péninsule  où  les  édifices 
de  bienfaisance  publique  soient  aussi 
multipliés. Lorsquerbôpital royal,  main-  " 
tenant  en  construction,  sera  terminé ,  ce 
sera  la  plus  magnifique  construction  que 
Ton  connaisse  en  ce  genre  dans  tout  le 
royaume. 

Ledemier  siège  a  été  fiital  à  plusietirt 

édifices ,  qui  en  portaient  naguèreeneofe 
les  traces.  L'église  des  Clercs,  avec  sa 
haute  tour,  là  ^Casa  da  Relacào,  la 
chambre  municipale,  le  théâtre,  dont . 
on  vante  le  bon  goût,  la  grande  caserne 
de  Saint-Ovide,  où  peuvent  se  réu- 
nir 3,000  hommes ,  le  palais  épiscopal 
qui  se  fait  remarquer  par  un  aspect 
grandiose ,  et  enan  Notre-Dame  de  La- 
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pa,  ou  1*00  conserve  le  cœur  de  Tempe- 

reur  don  Pc(iro ,  sont  les  jilus  reninr- 
quables,  en  y  joiguaut  quelques  enlises. 
i\ous  ajouterons  qu'il  y  a  maiutenant  à 
■  Porto  une  école  polytechnique,  uue 
académie  inéHico-chirurgieale^  et  une 
académie  des  beaux-arts. 

Si  Ton  pouvait  évaluer  en  89  le  nom* 
bre  des  maisous  de  Porto  à  10,000,  U 
faut  observer  que  ce  chiffre  s'est  prodi- 
gieusement accru  dans  ces  derniers 
temps.  Grflce  aux  nouvellea  eonstnie- 
tions,  eette  place,  si  commerçante, 
compte  aujourd'hui  plusieurs  rues 
spacieuses  et  droites,  qu'elle  peut  oppo- 
ser aux  voies  tortueuses  de  la  VieUle- 
Cité.  La  rue  das  Flore*,  qui  se  fait 
remarquer  par  ses  riches  magasins, 
date  cependant  du  seizième  siècle,  puis- 
qu'elle fut  eonstmite  par  don  Hanœl. 
Aujourd'hui  un  éclairage  habilement 
ménagé  concourt  singulièrement  à  la 
sûreté  et  à  l'enibeliissemeut  de  la  ville. 

Les  derniers  renseignements  officiels 
qui  nous  sont  parvenus  sur  la  popuf:i- 
tion  de  Porto,  la  font  monter  à  71,3U0 
habitants,  en  y  joignant  la  population 
de  yilia>NovaHia^aya  ;  nuds  Taoteur 
auquel  nous  nous  référons  affirme 
, qu'on  oeut  raisonnablement  élever  ce 
etûffre  a  80,030  âmes.  La  population  de 
Porto  est  industrieuse  et  commerçante  ; 
ses  fabriques  de  chapeaux,  de  soieries , 
de  cotonnades  ,  de  fayence  ;  sa  fameuse 
corderie,  ses  travaux  délicats  d'orfè- 
vrerie, lé  prouvent;  le  mouvement  do 
haut  commerce  est  encore  mieux  attesté 
par  les  institutions  qui  se  sont  fondées 
peu  à  peu.  La  banque  cotninerciale  de 
Porto  ^  la  eaUiê  filiale  de  ta  banque  de 
Lisbonne ,  les  compagnies  contre  les  ris- 

?ues  de  la  mer  ou  contre  l'incendie, 
association  mercantile ^  instituée  de- 
puis 1845,  et  dont  les  exoellents  résul« 
tats  sont  incontestables,  prouvent  ce 
que  nous  avançons.  Comme  cela  devait 
être,  le  mouvement  commercial  de 
Porto  a  été  croissant  depuis  quelques  an- 
nées (*).  Malgré  la  direction  tout  indus- 
trielle que  les  habitants  de  Porto  aiment 
à  donner  à  leurs  travaux,  la  ville  possède 
on  musée  ;  il  a  été  fondé  te  26  mars  1 83G 
par  don  Pedro,  et  comptait  déjà  400 
tableaux,  ii  y  a  uue  dizaiue  d'années. 

(*)  Toy .  le  Panonmia,  t  lir»  ^  m 
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à'ie  y  trouvent  aussi  quelques  objets 
précieux.  La  bibliothèque  publique  de 
Porto  cite  également  comme  son  fonda- 
teur le  duc  de  Bragance,  et  elle  a  été 
établie  le  9  juillet  1833  :  elle  secompose, 
d'après  le  chiffre  adopté  par  M.  Urcullu, 
de  65,000  volumes;  mais,  depuis  cette 
époque ,  le  fonds  des  livres  imprimés  a 
dû  s'accroître.  On  affirme  que  la  biblio- 
Uiéque  de  Porto  renferme  des  nianus- 
erits  infiniment  précieux.  Un  étranger, 
M.  Jean  Allen,  a  doté  récemment  la  ville 
d'un  musée  qui ,  sans  être  absolument 
spécial ,  répond  à  une  foule  de  besoins  ; 
non*8eu!ement  on  y  remarque  quelques 
tableaux  d'un  haut  prix ,  mais  certaines 
branches  d'histoire  naturelle  y  sont  re- 
présentées par  des  collections  habÙe* 
ment  elassees.  Disons  enfin ,  pour  con- 
dure  avec  ce  chapitre,  qu'un  seigneur 
portugais,  M.  le  vicomte  de  Beire,  est 
dans  Tusage  d'ouvrir  ses  magnifiques  jar- 
dins au  public  le  dimanche  de  c^que 
semaine.  Les  prmcipaux  ludMtants  de 
Porto  ont  ouvert  un  cercle  qui,  sous  le 
titre  d'Maemblea  Portuense,  se  fait  un 
plaisir  d'admettre  les  étrangers  dans  son 
sein ,  et  se  tient  en  communication  avec 
le  monde  litfèraire  au  moyen  des  revues 
et  des  journaux  publiés  dans  les  villes 
principales  de  i*Europe.  Quelques-uns 
des  environs  de  Porto  sont  remarqua- 
blement agréables;  on  vante  entre  au- 
tres, à  l'embouchure  du  Dourû,Sam-Jûào 
da  Foz,  bourgade  de  3,050  âmes,  extrê- 
mement fréquentée  dans  la  saison  des 
bains.  Le  phare  de  Notre-Dame  da  Luz 
s'élève  à  peu  de  distance;  puis  vient 
Matozinhos  et  Mendelo,  village  de  500 
âmes,  où  débarqua  don  Pedro  en  1832. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Villa-Nova- 
da-Gaya  est  située  précisément  sur  la 
rive  opposée  à  Porto;  cette  bourgade, 
dont  on  évalue  la  population  à  5,390  ha- 
bitants, communique  à  la  ville  au  moven 
d'un  pont  de  bateaux.  C'est  là  ou  se 
trouvent  les  vastes  entrepôts  célèbres  - 
par  toute  l'Europe.  Urcullu  évalue 
a  80,000  pipes  le  nombre  de  tonneaux 
renfermés  dans  les  magasins  de  Yilla- 
Nova-da-Gaya.  Nous  passerons  sous  si* 
lence  plusieurs  autres  bourgs  ou  villages 
des  environs;  mais  nous  citerons  néan- 
mwMSam-FedrodaCova^doQt  les  mi* 
iiM  de  charbon  de  terre  ont  été  ouvert» 
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en  1802,  et  qui  exporte  annu^Uement 
8,000  chars  de  houille. 

Bragaa  une  grande  eélébrité  histori- 
que; son  archevêque  inÔme  adisputéàce- 
hjideTolède  le  (iroit  de  s'intituler  pri- 
mat  desEspagne.s.  C'est  aujourd'hui  une 
ville  qui  porte  sa  populitioa  à  environ 
1G,077  âmes;  elle  s'eiève  dans  une  plaine, 
sur  le  petit  lleuve  Desta,  qui  bai^jne  srs 
l'aubourgs.  La  ville  possède  de  grandes 
ressources  pour  son  irrigation  ;  car  Ton 
y  compte  70  fontaines.  L'antique  cathé- 
drale Je  Braga  conserve,  comme  celle 
de  Tolède,  le  rite  mosarabe.  La  ville, 
du  reste,  présente  nne  réelle  industrie , 
et  l'on  y  rencontre  des  manufactures  de 
diverses  espèces;  il  y  a  même,  dit-on, 
d;s  orfèvres  habiles.  On  trouve,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Braga,  une  fort  belle 
^lise,  construite  au  dix-huitienie  siècle, 
et  où  l'on  se  rend  en  pclerinafie;  c'est 
le  sanctuaire  de  JBom  Jésus  do  Monte. 
PénaGel  est  renommé  par  sa  foire  an- 
nuelle. Guimaràes  fut  jadis  la  capitale  de 
la  monarchie  naissante.  Don  Affonso 
Henriquez  y  résidait;  et  l'on  y  montre 
encore  des  édilices  qui  remontent  à 
cette  époque  vénérable.  Aujourd'hui  c'est 
une  ville  de  3,685  habitants.  Guima- 
ràes est  renommé  par  ses  tanneries  : 
28,000  cuirs préparésen  sortent  annuelle- 
ment. Son  commerce  de  toile  de  lin  a 
été  frappé  d'une  complète  décadence, 
depuis  le  traité  de  1810  avec  l'Angle- 
terre. Cest  à  huit  lieues  au  sud  de 
cette  ville  que  sont  situées  les  eaux 
minérales ,  désignées  sous  le  nom  de 
CcUdas  de  Fhela,  déjà  célèbres  du  temps 
di  s  Romains.  Amarante,  qui  s'élève  sur 
le  Tamega,  Caldas  de  Jerez  ou  Xeres, 
renommée  par  ses  bains  d'eaux  chaudes 
mincies,  Viana ,  qui  eut  jadis  uii  port 
plus  fréquenté  et  qui  ne  compte  pas 
moins  de  6,800  h.ibitants ,  sont  autant 
de  villes  jouissant  d'une  certaine  renom- 
mée, ainsi  aue  Ponte  de  Lima,  dont  les 
poètes  bucoliques  du  seizième  Siècte  ont 
chanté  si  souvent  le  fleuve. 

Ponte  deBarcadottar''^*;erIesouvenir 
du  lecteur,  grftoe  à  un  foit  assez  rare 
dans  l'Europe  occidentale;  une  femme 
nonimé  Maria  Lopes-da-Costa  y  vécut 
cent  di.\  ans,  et  elle  comptait  cent  vingt 
descendants,  provenantdes  deux  maria- 
^ts  quVlle  avait  contractés.  Tous  les 
jours,  dit-on,  quatre-vingts  d'entre  ses 


héritiers  se  présentaient  devant  elle.  Villa- 
INova-daCerveira,  Muncâo,  Arco-de-Val- 
de*yez,  Santa-Marta-(fo-Bouro,  ne  se 
distinguent  par  rien  de  remarquable. 

Barcelos,  renommé  par  ses  chasses,, 
eut  jadis  une  certaine  célébrité  histo- 
rique;  sa  population  aujourd'hui  monte 
à  3,900  habitants.  On  dési'me  encore  le 
petit  port  d'Kspozende,  Villa-do-Conde, 
situe  vi6-a-\  is  d' Azurara ,  et  surtout  Po- 
voaKlayarzim,quiestbâtiesurlebordde 
la  mer;  elle  cfimpte  6,200  âmes.  Mel- 
gaçoa  une  réputation  tonte  vul5aire;car 
elle  lui  est  acquise  par  ses  jambons. 
Castro-Lavoreiro  est  considéré  comme  ' 
un  des  lieux  oi"!  lo  froid  se  fait  le  plus 
sentir  en  l'ortiiL^  d  ;  \  ak'nra  .s'élève  a  70 
lieues  de  Lisbonne  ,  vi^s-a-vlS  la  ville 
espa;;nole  de  Tuv,  et  est  mise  au  rang 
des  places  fortes  du  royaume:  puis  vient 
endn  Caminha  aver  ses  salines,  et  la 
rapide  nomeneluture  des  villes  de  TEu-  ' 
tre-Dooro*e-Minho  est  esquissée. 

PROVINCE  DETBAS  OS-MONTES.  Cette 

province  conline  au  nord  avec  l'ancien 
royaume  de  Galice ,  et  son  territoire  est 
singulièrement  montueux.  La  chaîne 
la  plus  étendue  de  la  province, porte  le 
nom  de  Marao.  Du  haut  de  la  serra 
de  Monchique  (*),  dont  l'élévation  est 
plus  considérable  que  celle  de  Cintra,  la 
vue  se  porte  à  une  dist mce  prodii^ieuse. 
Ce  sont  ces  montagnes  environnant  la 
province  du  Minho,  comme  les  Alpes 
se  prolongent  à  l'égard  de  l'Italie,  qui 
ont  fait  donner  à  la  contrée  le  nom 
sous  lequel  on  la  désigne  ;  ainsi  que  le 
&it  observer  M.  Bory  de  Saint-Vincent, 
le  Douro  forme  plus  de  la  moitié  de  son 
pourtour.  Le  pays  de  Tras-os- Montes 
est  abondant  eu  vins ,  surtout  dans  e 
voisinage  du  fleuve.  Le  cru  de  la  Fei- 
toria  en  produit  annuellement  jusqu'à 
70,000  pipe^.  Les  huiles  ne  sont  pas 
moins  renommées;  et  les  montagnes 
sont  couvertes  de  châtaigniers  qui  nour^ 
rissent  une  partie  des  habitants. 

iM  randa  porte  le  titre  d'évéché  ;  mais 
qu'est-ce  qu'une  ville  épiscopale  de 
460  habitants?  L'évéque  a  pris  le  parti, 
depuis  longues  années ,  d'aller  résider 
à  Bragance  ;  Mogadauro,  Vimioso ,  Vin- 
haes,  ne  dépassent  guère  cette  faible 

{*)  Ou  Monsico ,  dit  Fauteur  de  la  Htapa 
Portugal  :  oo  aurait  donné  à  celle  OMirtlfM  Is 
ttom  nfwoduit  UA,  |mc  «nUpliraie. 
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|m|Nilatkm;Moiioorvo  (*)  estun  peu  pkis 
considérable ,  mais  c'est  une  ville  fort 
laide  et  fort  mal  bâtie,  qui  tire  cepen- 
éant  quelques  avantages  commerciaux 
de  ses  récoltes  ensoie;  rreixo-d'Espada- 
Cinta,  qui  s'élève  à  une  lieue  du  Douro, 
se  fait  remarquer  par  des  vestiges  cu« 
rieux  d'architecture,  en  même  temps 

3u*une  légende  relative  à  Diniz  explique 
e  son  nom  singulier:  c'est  une  petite  ville 
l,22u  âmes.  IVIirandeiia,qui  compte  une 
centaine  d'habitants  de  plus ,  a,  dit-on , 
quelque  analogie  aveeCoîmfore;  Mon« 
te-de-Kio-Livre  est  renommé  par  son 
fin  et  par  ses  excellents  produits  agri- 
coles. C'est  Villa-Real^  qui  s*élève  sur 
le  Rio-Corgo,  à  quatre  lieues  de  Lamego, 
que  l'on  considère  comme  la  villa  la 
plus  industrieuse  et  la  plus  commer- 
çante de  la  province  ;  elle  porte  sa  po* 
puintion  à  4,080  habitants  ;  Pezo  da-Re- 
go;i,  qui  n'en  a  pas  2,000,  est  célèbre  par 
la  foire  qui  se  tient  annuellement  au 
mois  de  février  dans  ses  murs  ,  et  où 
tant  de  traii  actions  sur  les  vins  ont 
lieu.  Jadis  on  pouvait  évaluer  le  chiffre 
de  ses  affaires  à  10  ou  12  millions  de 
eruzsdes.  Les  négociants  ont  pris  la  cou* 

tunip,  nssrz  générale,  de  80  rendre  di- 
rectement à  Porto. 

Biagança  est  admirablement  situé 
sur  les  bords  du  Rio>Fervenza ,  au 
milieu  (l'une  campagne  fertile.  Cest  une 
ville  de  3,315  âmes  ,  qui  conserve  le  litre 
de  duché.  L'évéque  de  Miranda  y  fait 
sa  résidence; ellea  quelques  manufactures 
de  velours  et  de  soie.  Plus  d'une  lé- 
gende,  plus  d'une  trndition  histori- 
que se  rattache ,  du  reste,  à  cette  ville 
antique;  les  écrivains  du  seizième  siècle 
voulaient  encore  qu'elle  eiU  été  bâtie  par 
le  roi  Brigus ,  et  le  Froissart  des  Por- 
tugais, Fernand  Lopes,  nous  apprend 
que  ce  fiit  dans  ses  murs  qu'une  union 
bien  célèbre  et  bien  malheureuse  fut 
contractée.  L'évéque  da  Guarday  maria 
loez  à  don  Pedro. 

(♦)  Antillon,  Bory  de  Saînt-Vincenl  et  Mi- 
nftno  désignent  Cf  tte  ville  sous  le  nom  de  Torre 
de  MoncorvOtCequi  nVst  plus  admît  saiM doute. 
Crcallu  regarde  celle  dénomination  eonme  une 
sinKalarfte.  Le  tnéme  géographe  donne  1,700 
habitants  h  la  ville,  tandis  qiH»  l'un  rlrs  nutctirs 
cités  plus  iiaut  lui  en  acrunli'  i,.iiw)  en  isifi. 
fialt)iest  à  peu  près  d'acconl  ici  avec  le  dernier 
écrivain ,  et  tixe  la  populaliua  d«  MoucorvQ 
ài,as»lMbltaot«. 


Chaves,  bâti  sur  la  rive  droite  du 

Tamega,  montre  encore  avec  orgueil  son 
pont  de  dix-buit  arches,  dont  la  tradition 
fiiit  remonter  la  construction  jusqu^anx 
Romains.  Montalegre  est  un  des  en- 
droits les  plus  froids  du  Portugal;  il  con- 
serve encore  sou  château  antique. 

nOTAUMB  DBS  ALOABVBS.->0n  a  OU 

voir  que  le  pays  des  A  Ij^arves  fut  une  oes 
dernières  conquêtes  des  Portugais  sur 
les  Maures.  Aussi ,  le  nom  qui  désigne 
ce  petit  royaume  es^il  dérivé  d'un  mot 
purement  arabe,  et  signiGe-t-il  simple- 
ment la  contrée  du  couchant,  la  partie 
occidentale  de  la  Péninsule.  En  donnant 
cette  étymologie  du  reste ,  F.  Jolo  de 
Souza  a  soin  de  faire  remarquer  que  les 
Maures  l'appliquaient  jadis  à  l'antique 
Turdétanie  (*).  Aujourd'hui  l'Algarve 
forme  la  sixième  province  du  Portugal, 
Le  pays  compris  sous  ce  nom  est  si- 
tué au  sud  de  la  province  de  l'Alcm- 
Tejo.  dont  il  est  séparé  par  la  serra  de 
Monchique  et  le  Rio  Vasçâo  ;  ses  côtes, 
depuis  Seixe  jusqu'à  La^os  et  la  Gua- 
diana  ,  présentent  une  foule  de  petites 
Iles  sablonneuses.  L'intérieur  du  paysest 
niotttueux.  Les  productions  de  l'Algarve 
sont  variées  ;  on  tire  de  ce  territoire  de 
l'huile,  des  amandes,  des  figues,  de  la 
cire,  du  miel,  des  folioles  de  palmier 
travaillées,  d'excellentes  caroubes,  que 
l'on  exporte,  en  génét  al ,  pour  la  Catalo- 
gne et  laSardaigne,  et  que  l'on  a  vu 
vendre  jusqu'à  mille  réis  le  sac  (**).  Le 
kermès,  si  précieux  pour  la  teinture, 
passede  là  à  Gibraltar,  d'oijon  l'expédie 
pour  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas  Le 
poisson  salé  que  fournissent  les  côtes 
est  abondant  et  fort  estimé.  La  grosse 
chasse  offre  également  des  ressources. 

Faro  est  aujourd'hui  la  capitale  de 
PAluarve.  C'est  une  ville  épiscopaie, 
située  à  Pembouchure  du  Val-Formoso; 
elle  compte,  d'après  les  derniers  recen- 
sements, 7,6B7  habitants,  pour  la  plu- 
part matelots  on  pécheurs  :  son  com- 
merce d'exportation  est  considérable; 
elle  est  le  siège  d'un  gouverneur  civil  et 
militaire  ;  on  y  remarque  un  hôpital  mi- 

(*)  Cet  orientaliste  avoue  qa'f!  n'a  jamais  pu 
découvrir  ou  Duarle  Nunt'Z  (if  Leâo  el  Bluteatt 
uni  puisé  rétymolosie  qu'ils  adopleot  Selon  eux» 

^/tfetriv  est  OD  motqaiiIgnlBe  terre  plaUv  noie 
et  ferUle. 
{**)  U  Panorama»  t.  TII,  Sis. 
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litaire  et  un  parc  d'artillerie.  Urcullu 
vante  l'aspect  charmnnt  de  la  campa.i^ne 
environnante.  Sylvts  conserve  le  titre 
de  cité;  c*esttout  ce  qui  loi  reste  d'un 
temps  meilleur,  de  l'époque  où  elle 
pouvait  s'enorgueillir  en  voyant  son 
siège  épiscopal  occupe  par  Ôsorio,  le 
Cicéron  chrétien,  comme  l'on  disut  au 
seizième  siècle  :  elle  n'a  plus  que  2,100 
habitants ets'est  vue  dépouillée  dès  1580 
de  son  évéché  en  faveur  de  la  capitale. 
Lagos  compte  un  millier  d*habitant8  de 
plus. 

Tavira  est  la  cite  des  traditions  che- 
valeresques et  à  coup  sur  l'une  des  \illes 
lesplusremarquables  du  Portugal. Située 
à  Tembouchure  du  Rio  Seca,  elle  a  un 
port,  qui  donne  asile  à  quelques  bâti- 
I  ments  de  peu  d'importance.  Jadis,  il 
a  reçu,  dit-on,  des  navires  de  haut 
bord  et  n  fait  un  commerce  considérable. 
CTétait  dans  le  port  de  Tavira  qu'al- 
laient se  réfugier  les  galères  portugai- 
ses envoyées  en  course  contre  les  Bar- 
baresqnes.  On  vante  l'aspect  sinj;ulière- 
ment  pittoresque  de  la  ville  de  Tavira; 
on  cite  son  beau  pont  de  sept  arches  ;  et 
la  tradition,  enfin,  veut  qu'un  antique 
buste  de  pierre  reproduise  les  traits  du 
brave  Paio  Ferez  Correa ,  qui  enleva  la 
cité  aux  Maures.  Le  tremblement  de 
terre  de  1755  a  été  funeste  aux  vieux 
édifices  de  cette  ville;  et  cependant 
l'antique  église  de  Santa-Maria ,  qu'on 
a  été  obligé  de  reeonstruire ,  laisse  voir 
despreuvesde  son  ancienne  origine.  C'est 
dans  cette  église  qu'une  pierre,  portant 
sept  croix  rouges,  rappelle  la  tradition 
des  tepi  eheuteurs  et  la  dévotioii  du 
conquérant.  Le  gouverneur  des  (trmet 
habite  une  fort  belle  résidence.  La  po- 
pulation entière  s'élevait  naguère  à  8,6  lo 
habitants.  Loulé,  quoique  n*ayant  que 
le  titre  de  villa ,  présente  une  population 
à  peu  près  égale.  Castro-Marim  ,  qui  se 
trouve  située  presque  en  face  d'Aya* 
monte,  en  Espagne,  fut  jadis  le  siège 
de  l'ordre  du  Cbrist.  Villa-Real-de  Santo- 
Antonio,  bâtie  sur  les  plans  les  plus 
réguliers,  à  l'embouchure  de  la  Guadiana, 
ne  compte  encore  que  1,730  habitants. 
Fondée  en  1 774,  par  ordre  du  marquis 
de  Poiiihnl,  elle  Offre  h  preuve  qu'il  ne 
suûit  pas  d'une  volonté  puissante  pour 
édifier  une  ville.  Lagos  rut  jadis  lelieu 
aimé  dti  grand  infant;  c'était  à  son 


marché  qu'accouraient  les  populations 
qui  venaient  se  fournir  des  denrées  ap- 
portées d'Afrique  el  maliieureuseinent 
aussi  d'esclaves  ;  aujourd'hui ,  c'est  une 
villa  de  8.340  âmes ,  renommée  par 
l'extrême  fertilité  de  son  territoire.  Villa- 
JNova-de-Portimâo  emprunte  son  nom 
au  fleuve  qui  la  baigne.  Sagres  s*enor* 
gueillit  (J'.ivoir  été  bâtie  en  14IC  par 
don  Henrique  :  dans  l'origine,  elle 
prit  le  nom  de  lerça-Navali  puis  elle 
s'appela  f  dla^do^Infante*  Ces  deux 
dénominations  se  sont  éteintes;  il  sem- 
ble qu'un  si  glorieux  passé  eût  di)  pré- 
server cette  bourgade  d'un  coniplet 
anéantissement  :  elle  n*a  plus  que  290 
habitants.  Il  fautdire,  cependant,  qu'une 

f)ierre  monumentale  a  consacré,  en  183G, 
es  grands  souvenirs  qui  se  rattachent 
à  Sagres.  Albufeira,  petit  port  de  mer, 
ayant  2,670  habitants;  Mouchique, 
jolie  villa ,  bâtie  sur  le  penchant  d'une 
montagne,  et  enfln  Alvor,  port  renommé 
par  ses  salines,  achèvent  la  nomenclature 
des  lieux  les  plus  remarquables  du  pays 
d'Algarve.  Un  savant  distingué,  le  . 
comte  de  Hoffmanseg,  a  décrit,  d'accord 
avec  Link ,  ses  productions  naturelles. 
Enfin,  les  sites  les  plus  remarquables  de 
ce  petit  royaume  sont  reproduits  dans 
le  bel  ouvrage  de  Landmann  C),  que 
Ton  consulte  trop  peu,  nous  en  avons  U 
preuve,  lorsqu'on  s*oocupe  de  ces  con- 
trées. 

COUP  ]>*Œ1L  SUE  LA  STATISTIQU  B  MO- 
NUMENTALE. —  On  croit  géuéralenu  nt 

en  France,  et  c'est  une  erreur  qu'il  im- 
porte de  rectifier,  que  le  Portugal,  si  riche 
en  poâeset  en  musiciens,  n*a  pas  produit 
un  seul  peintre  digne  d'être  placé  parmi 
les  grauds  maîtres.  Ps'otre  intention  était 
d'abord,  à  l'aide  des  travaux  imparfaits 
des  Taborda  (^*),  des  Cyrillo  Wolkmar 
lMachado(***),de8Guarienti  même  (***"), 
de  tracer  succinctement  un  tableau  des 
phases  diverses  de  Tart  dans  cette  portion 
de  la  Péninsule.  Sans  parler  maintenant 

(*)  Aux  personnes  qui  regarderaient  ces  indi- 
cal  ons  comme  insuflisantes  uuu:>  .signalerons 
Touvrai^e  portugais  inUtulét  Conitaphia  éê 
Rtino  do  AUjurve. 

(••)  liegras  da  arte  da  Pintura.  ISIQ* 
■  (***)  CoileccOo  de  Memorias  rtlaiivataâ  vi- 
das  dos  pintoret  portugtiezea.  LUboa,  1833. 

(••••)  Abecedario  Pittorico  d'Orlandi,  aug- 
meolé  ^tQuarUnUti  vol.  iD-4*,  édiUoa  da 
1747. 
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de  ce  Gfan  Vaseo,  en  ^  se  résume, 

aux  yeux  des  Portugais,  le  génie  artis- 
tique du  siècle  d'Emmanuel ,  mais  dont 
un  critique  exercé  a  transformé  eo  quel- 
que sorte  rexistenee ,  et  cela  tout  ré- 
cemment ,  on  verrait  qu'une  nation  qui 
a  produit  les  Hollande,  les  Affonso  San- 
chezCoelbo,iesCampelo,les  deux  Vieira, 
ft  tant  d'autres ,  ne  peut  pas  être  déshé- 
rité sans  injustice  d'un  de  ses  |>lus  no- 
bles privilèges.  Ce  qui  nous  a  détourné 
de  ce  dessein,  nous  l'avouerons  franche- 
ment, d'est  la  certitude  que  la  lacune  si* 
gnalée  ici  sera  incessamment  comblée. 
L'auteur  d'un  livr.e  bien  connu  sur  l'arf 
en /iUemagne y  M.  le  comte  Raczynski, 
qu'un  long  séjour  en  Portugal  a  mis  à 
m^me  de  traiter  savamment  cette  ma- 
tière difficile,  va  donner  unouvnige  spé- 
cial sur  la  matière  où  de  curieux  pro- 
blèmes seront  abordés.  Des  dessins 
d'une  exécution  r*  iTiplic  de  finesse  et 
d'habileté  viendront  en  aide  à  la  dis- 
cussion ,  et  nous  ne  doutons  pas  que, 
grâce  à  des  documents  si  patiemment 
rassemblés,  l'histoire  artistique  de  cette 
partie  de  la  Péninsule  ne  reçoiveun  jour 
tout  nouveau.  Ce  qu'il  y  a  de  positif  , 
cVst  qu*un  mouvement  incontestable  a 
lieu  aujourd'hui  en  faveur  de  l'art,  à  Lis- 
bonne, et  que,  malgré  l'insuffisance  des 
oeuvres  modernes,  on  |>eut  tout  attendre 
d'une  favorable  impulsion.  Des  concours 
sont  ouverts ,  des  exfjositions  publiques 
ont  lieu  ;  on  songe  à  quelques  monu- 
ments nationaux.  Bien  évidemment  le 
sentiment  délicat  et  profond  d*un  haut 
personnaue ,  qui  ne  s'en  tient  pns  à  la 
théorie,  mais  dont  on  admire  les  ou- 
vrages ,  n  réagi  sur  la  nation ,  et  a  con- 
tribué au  louable  mouvement  qui  se 
manifeste.  C'est  ce  sentiment  (|ui  a  pré- 
side à  certaines  constructions  architec- 
toniques  dont  on  parle  dès  à  présent; 
c'est  lui  qui  a  mis  sous  la  sauvegarde 
des  lois  la  conservation  des  monu- 
ments. Les  édifices  que  recommandent 
leur  grand  caractère  architectural ,  oa 
simplement  de  nobles  souvenirs ,  sont 
répandus  pins  qu'on  ne  le  croit  ^réné- 
ralement  en  Portugal;  ils  sout  surtout 
variés,  par  le  caractère  qu'ils  tiennent , 
cm  de  leur  extrême  antiquité ,  ou  des 
^  invasions  diverses  que  le  pays  a  dû 
subir,  ou  même  des  catastrophes  qu'il 
leur  a  fallu  essuyer;  essayons  d^n  dire 

S5*  lÀoraitm.  (Portugal.) 


un  mot,  pour  compléter  eetfe  notice  (*). 

STATUES  PBÉ8D1IÉSS  AIRTiBISUJIBtf 

A  LA.  DOMINATION  CARTHAGINOISE. — 

INous  ferons  remarquer  en  passant  qucT 
vers  l'année  1839,  Soothey  vit,  exposées 
à  l'injure  de  l'air  et  précisément  a  l'en- 
trée Un  jardin  botanique,  deux  statues, 

gu'il  faudrait  faire  remonter  à  la  plus 
ante  antiquité,  si,  comme  le  pense 
l'auteur  du  Jowiial  (f  tm  invalide,  elles 
appartenaient  à  une  époque  antérieure 
à  la  conquête  des  Carthaginois  :  elles 
ont  été  trouvées  prés  de  Montealegre 
en  1785.  L'une  est  plus  £;rande  que 
l'autre;  mais  elles  pardent  la  même 
attitude,  et  elles  représentent  un  liomme 
dont  l'un  des  bras  est  pendant,  tandis 
que  l'autre  tient  un  petit  bouclier  rond. 
«  Évidemniput  trop  rudes  pour  apparte- 
nir a  un  âge  fort  avancé  en  civilisation , 
elles  sont  encore  supérieures  aui^  ten- 
tatives que  peut  faire  une  époque  de 
barbarie.  »  Ainsi  (jue  Southey  l  a  fort 
bien  dit,  ces  statues  ouvrent  un  vastQ 
champ  aux  conjectures;  et  il  eilt  été  in- 
finiment curieux  de  pouvoir  leur  com- 
parer cette  fameuse  statue  équestre 
dont  nous  avons  parlé  à  propos  la 
découverte  des  Açores. 

MONUMENTS    DRUIDIQUES.   —  Plu- 

sieurs  de  ces  monuments  dont  l'origine 
n'est  pas  douteuse,  ont  été  décrits  par 
les  voyageurs  modernes.  Hautefort,  qui 
vit  rapidement  le  Portugal ,  mais  qui 
cite  avec  exactitude,  Uautefort  examina 
plusieurs  Cromleh  entre  Pegôes  et  Ven- 
das-Novas.  Ils  étaient  rangés  circu* 
laircnient  on  nombre  de  douze,  et  une 
treizième  pierre  s'élevait  au  milieu  du 
cercle.  Le  R.  Kinsey  donne  après  lui 
la  représentation  d'un  amas  régulier  de 
roches,  qu'il  désigne  également  sous  le 
nom  de  Cromleh,  et  qui  existe  çrès 
d'Arravolos.  Ces  monuments  primitiis 
sont  plus  nombreux  qu'on  ne  le  croit 
généralement  dans  cette  partie  de  la 
Péninsule,  et  ils  sont  désigner  sous  le 

,  (*)  L»  décret  du  35  oetobce  ISM  «arque  Que 

ère  nouvelle  pour  la  eoltaredes  beaux-arts  «n 

PorluS'"»!- n  ri  instiliH'  :i  Lishornu' iiiic  araflrniie 
siH'Ciali'  iM)ur  k's  ails  tin  (h^sin  ,  nialliftireubC- 
mcut  jusqu'à  présent  c'csl  raïu'icn  couvent  do 
Sam-Francisco  qui  a  prèU;  boii  lornl  aux  expo- 
sUîonii ,  et  l'on  réclame  de  la  juunilicence  du 
gouvernement  un  édilice  plus  commode  et 
plus  dipie.  On  va  mémr*  Jusqu'à  se  plaindre  de 
ce  ({ue  iMiuroidilé  de  cerlaines  (jalerlea  peut  en* 
doiiiutat^er  quelques  peintures. 
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nom  ù.' Jutas.  Uu  savant  portuj^ais  a 
iiu'iiU'  publié  à  ce  sujet  un  mémoire 
dont  racadémie  d'histoire  a  ordonné 
rimpression ,  et  nous  renvoyons  pour 
plus  ample  informé  aux  renseignements 
^ue  peut  fournir  ce  curieux  travail  trop 
ignoré  (*)  de  nos  érudits. 

Il  existe  un  antre  genre  de  monu- 
ments parfaitement  inconnus  en  France, 
mais  que  nous  n'hésitons  pas  à  ranger 
dans  la  même  catégorie;  on  les  re- 
marque surtout  dans  la  partie  nord  du 
Portui^al.  Les  Castros  on  Oastos  ré- 

f)andus  dans  un  urand  nombre  de  loca- 
ités  du  pays  de  i  la^-os- Montes ,  sont 
probablement  comme  les  Ântas ,  d*ori' 
Kine  Cl itique.  Ils  consistent  dans  des 
enceintes  circulaires  de  pierres  elcNccs 
ordinaireiuent  au  milieu  d  une  plaine, 
et  ont  été  regardés  par  erreur  comme 
des  restes  de  chalenii\  bâtis  par  les 
chrétiens  pour  se  détendre  de  l'invasion 
des  Maures.  Don  Joze  Vere^  y  Aguilar, 
dans  son  histoire  de  Galice,  imprimée 
à  Ferreol  en  1838,  ne  laisse  aucun  (ItMite 
à  ce  sujet.  T.es  Mamoas  ou  Modorraa 
peuvent  être  rangées  dans  la  même 
tSbSÊ»  ;  ee  sont  des  élévations  circu* 
' lai res  de  terre  ,  des  tumuli,  destinés  à 
îndiquerles  tombes  de  chefs  appartenant 
à  la  race  des  Celtes. 

MONUMENTS  D*ORIGINB  BOHAINE. — 

Ilsuffitde  parcourir  les  ouvrages  d'André 
de  Resende,  l'antiquaire  par  excellence 
du  Portugal,  et  ceux  de  Gaspard  £s- 
taço,  pour  se  convaincre  qu*an  grand 
nombre  de  monuments  romains,  et  sur- 
tout d'inscriptions  curieuses  dues  à  la 
domination  romaine,  ont  singulière- 
ment occupé  les  esprits,  depuis  Tépoque 
de  la  renaissance.  Fai  ia  e  Souza ,  Seve- 
rim  de  Fariaet  tant  d'autres  renferment 
des  documents  précieux  à  ce  sujet.  L  un 
nous  raconte  comment  fut  découvert 
au  seizième  siècle  letombeau  du  célèbre 
Viriate;  l'autre,  retenu  à  Évora  par  ses 
fonctions  ecclésiastiques,  avait  réuni  un 
grand  nombre  d'antiquités  romaines 
qui  furent  dispersées  .iprès  sa  mort. 
Évora,  ranli(|ue  LiberuHlas  Julla,  en 
effet,  est  la  terre  par  excellence  des  v  ieux 
édifices.  Cest  a  tort  cependant  que 

(* Voy.  If  Mémoire  do  Marlim  de  Mendonça 
de  l'ina  ;  il  est  iiitilult!  :  JJisri/r.<o  sobre  os  attart-H 
rudes  que  «0  uc/tam  ein  Portugal  ehM^/^aéat 


Murpby  a  cru  reooniuttre  danr  le  cé- 
lèbre aqueduc  dont  nous  offi*ons  la  re- 
présentation exac^ ,  une  construction 
entièrement  romaine  (*).  Il  est  bien 

reconnu  aujourd'hui  que  ce  beau  mo- 
nument, désigné  dans  le  pays  sous  le 
nomd'aqueducto  daprata,  a  été  rebâti 
complètement  sous  le  règne  de  Joâo  lli. 
A  cette  époque,  les  constructions  fon- 
dées par  Sertorius  n'ofùraient  plus  ^e 
quel(|ues  vestiges. 

Après  que  César  eut  accordé  les  droits 
de  numicipe  à  Évora,  plusieurs  tem- 
ples turent  édifiés;  celui  dont  nous 
reproduisons  l'aspect  daterait  de  cette 
époque,  et  Ton  suppose  cn'il  a  été  dédié 
à  Diane.  C'est  un  fort  beau  spécimen 
d'architecture  antique,  et  les  colonnes 
élégantes  qui  le  soutiennent  appartien- 
nent à  Tordre  corinthien.  Son  plan 
offrait  un  parallélogramme  oblong  de 
trente-deux  pieds  de  large.  Ce  bel  édifice 
est  masque  par  un  grand  nombre  de  ma- 
sures, et  Ton  tronvora  à  son  sujet,  dans 
le  l'anorama  (**),  des  renseiiineinentS 
architecloniques  que  leur  exactitude  doit 
faire  preterer  a  ceux  deiMurphy.  C'est  à 
douze  toises  environ  de  ce  temple  qu'est 
située  la  tour  quadrilatère  connue  sous  le 
nom  de  tour  de  Sertorius.  Pour  complé- 
ter la  série  de  constructions  monumen- 
tales que  l'on  peut  attribuer  aux  anciens 
dominateurs  du  monde,  il  fnfit  nécessai- 
rement rappeler  ici  les  restes  d'amphi- 
théâtre trouvés  à  Lisbonne  et  les  bains 
de  Cintra  :  on  les  désigne  dans  le  pays 
néanmoins  sous  le  nom  de  citerne  des 
Maures  ;  le  savant  auteur  de  Cintra 
pittoresque  en  donne  la  description , 
mais  il  n'en  fait  pas  connaître  l'origine. 
Murphy  s'exprime  d'une  manière  assez 
vague  à  ce  sujet,  sans  insister  néanmoins 
sur  un  caractère  oriental  qu'il  nous  est 
impossible  de  reconoaitre.  La  salle  en- 
tière, que  l'on  suppose  avoir  servi  à 
desbaiusdu  temps  des  Maures,  n'a  pas 
moins  de  cinquante  pieds  de  long  sur  dix- 
sept  de  large.  «  Les  murs  sont  construits 
de  pierres  de  taille,  et  décorés  de  cba* 

(*)  Voy.  yoyaye  en  Portugal  dan»  te»  «umén 
Mb'ô  et  r,'.i  Iratl.  par  Lallemant,  t.  II,  p.  278. 
L'auleiip  (li)iuieain.si  les  dimensions  de  l'édilice  : 
«  Lespiles  ont  neuf  pieds  de  lar;:e  .sur  quatre  et 
demi  d'épaisseur;  l'entre-deux  des  arches  est  de 
treize  pieds  six  pouces,  ce  qui  éjiale  la  lar^^eur 
etrépaisseur  de  chaque accbeJoiDtes ensemble.» 

(**)  Yôy.  vol.  m,  a«oond»  aéds^  p.  407*  . 


Digitized  by  Google 


t 

I 


i 


.i^Lo  i  y  Google 


1 

I 

I 

i 


1 


I 

I 

I 


I 

I 

I 

i 

I 
I 


I 

•  I 

! 
i 


uiyuized  by  Google 


Digitized  by  Googk: 


L'y 


\ 


J 


Digitized  by  Google 


PORTUGAL. 


887 


qtie  c6té  de  trois  pilastres  qui  se  ter- 
minent (Ml  arc  et  supportent  la  voûte. 
L'eau  destinée  pour  les  baios  a  quatre 
pieds  de  profoncleur,  et,  ce  qu'il  y  a  de 
singulier,  c'est  que  l'hiver  comme  Tête 
jamais  elle  n'juginpnte  ni  ne  diminue, 
quoiqu'elle  ne  paraisse  veuir  d'aucuiie 
source.  »  Cettederntère circonstance  quel- 
que peu  merveilleuse  semijie,  du  reste  » 
ne  pas  avoir  été  adopté^j  par  les  derniers 
écrivains  qui  ont  parlé  du  monument, 
et  Taotenr  de  Cinira  pittoresque  si- 
gnale (\eiix  anfractuosites  par  iesqueltes 
pénètrent  les  ennx.  Murphy  insiste  sur 
la  légende  pouulaire  qui  place  sous  ces 
ruines  un  roi  maure  environné  dè  ri- 
chesses et  reposant  dans  un  tombeau 
de  bronze.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est 
qu'en  parlant  des  ruines  de  la  région 
occidentale  de  la  montagne,  il  se  de- 
mande, avec  toutes  les  restrictions  du 
doute,  si  elles  n'ont  pas  été  élevées  par  les 
Romains,  il  ne  faut  pas  être  initie  bien 
avant  dans  les  mystères  de  Tarcbéologie, 
pour  reconnaître  dans  les  bains,  dont 
nous  avons  reproduit  une  vue,  le  earac- 
tère  propre  à  l'arehitecture  romane.  La 
ville  de  Vizeu  renferme  plusieurs  ruines 
romaines  d'un  haut  intérêt,  parmi  les- 

aiielles  on  signale  la  caverne  de  Viriate 
ont  il  n'existe  plus  qu'un  lé^^er  vestige. 

CATH^DBAIK  DE  BBAGA.— VIZEU. -y- 

Toutesles  personnes,  quelque  peu  fami- 
liarisées avec  les  antiquités  de  la  Pénin- 
sule, n'ignorent  pas  que  cette  cailiedraie 
disputé  a  celle  de  Tolède  son  titre  d'à* 
f/lisc  primatialc  des  Espagnes;  la  tra- 
dition veut  a^wG  Bracchara  .  iugnsta  ini 
été  la  première  cite,  ou  Tapôtre  saint 
Jacques  Zébédée  prêcha  l'Évangile  dans 
cette  colonie  romaine.  lîraga  possédait 
le  colk^e  des  archillamines ,  d'où  sor- 
taient les  prêtres  gentils  qui  se  répan- 
daient dans  la  Péninsule  ;  cette  même 
tradition  nous  a  conservé  le  nom  des 
neuf  disciples  de  saint  Jacques,  (jui  se 
convertirent  immédiatenjent  au  ehris 
tianisme,  et  qui  secondèrent  F  p  tre 
dans  ses  travaux  (*).  On  sent  dune  ai- 
sément tout  ce  qui  s'attaclie  de  vénéra- 

f  IVoiis  reproduisons  ici  ces  noms  dans  l'or- 
dre ndoiilc  pîir  le  sa\;iiit  l*.  Fr  Francisco  de 
Saiilo-Anosliiilio  (If  Maci'do:  I  iir(|ii,ttn.s  ,  The- 
siphonus,  Sccundus,  Indalecius,  Cecilius,  Eu- 
pnra&ius,  Ucsiclnut; ,  Theudurus,  Atlianasius. 
Vid.  DiatrUM  ét  adventu  taneii  Jacobi  m 


tion  à  la  vieille  cathédrale  de  Braga. 
Cette  église  est  une  des  plus  considéra- 
bles parmi  celles  qu'on  voit  encore  en 
Portugal  ;  mais  nous  avouerons  qu'aucun 
document  positif,  venu  du  moins  à  notre 
comiaissauee,  ne  nous  indique  d'une  ma- 
nière posi  ti  ve  c]uel  e&t  le  degré  d'antiuui  té 
des  constructions  existant  aujourd  hui. 

La  cathédrale  de  Braga  est  un  vaste 
édilice  à  trois  nefs;  dans  celle  du  milieu 
on  remarque  un  magniUque  retable 
eu  pierre ,  qui  fut  fait,  dit-on,  par  des 
artistes  du  p.i\5  de  Biscaye,  que  Ut  ve- 
nir l'archevêque  don  [Uo^o  de  Souza, 
et  qui,  eu  se  lixant  à  Bra^a^  laissèrent 
leur  nom  à  Tune  des  rues  de  la  ville. 

Dès  le  sixième  siècle,  Vi/.eu  avait  un 
évéque  suffrauaut  de  celui  de  Brajja; 
mais  il  parait  qu  il  avait  lixé  son  siège 
à  Sam  Miçttel  de  Fêtai  extra  muros ,  où 
une  tradition  mensongère  devait  bientôt 
placer  la  tombe  du  dernier  roi  desGoths. 
La  cathédrale  de  V  izeu,  qu'on  montre 
aujourd'hui  avec  respect,  fut  fondée, 
dit-on ,  par  le  comte  1).  Henrique  et  par 
son  épouse  Tliareja  :  les  curieuses  pein- 
tures de  cette  église,  attnbuée.s  à  Grau 
Yasco ,  sont  aujourd'hui  l'objet  d'une- 
intéressante  discussion. 

CA-TUEDRALE   DE    COIMRRE  (SAM- 

cu&iSTUVAM).  — On  peutconnailre  ai- 
sément toutes  les  traditions  religieuses 

ui  se  rattachent  à  l'antique  monument 
ont  nous  reproduisons  ici  une  vuee.xac- 
le,  eu  consultant  l'/Zy/o/oyio  iusiiauo^ 
Aussi  renvoyons-nous  le  lecteur  curieux 
de  ces  sortes  de  discussions  au  savant 
ouvraiie  de  Cardoso.  Quant  a  Tiinpor- 
tance  de  l'édi&ce  sous  le  rapport  de  l'art, 
elle  ne  saurait  être  douteuse ,  puisque 
c'est  peut-être  la  seule  construction 
reiiLMeiise  de  quelque  importance  qui 
remoute  en  Portugal  au  lejups  des 
Goths.  Ainsi  que  le  fait  très*bien  obser- 
ver un  écrivain  national,  ses  nuirailles, 
vues  extérieurement,  ressent l)leut  a  celles 
d'un  vieuxchilteau,  et  c'est  (  robablement 
d'ailleurs  tout  ce  qui  reste  des  pre- 
miers temps;  il  paraît  même  certain 
qu'un  écrivain  moderne  s'est  complè- 
tement trompé,  en  alti  ibuant  aux  Goths 
les  travaux  arcbitectoniques  de  la  porte 
latérale  du  temple.  Il  suffit  de  les  voir, 
pour  reconnaître  immédiatement  qu'ils 
appartiennent  au  treizicme  ou  bien 
même  an  quatorzième  siècle. 

25. 
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L'intérieur  de  cette  vénérable  église  à  son  fondateur;  elle  se  recommande 

a  subi  des  modifications  d'une  époque  surtout  pnr  sos  souvfiiirs. 
bien  autrement  récente.  RI.  W.  II.  Uar-       Bien  que  sa  premierii  origine  soit  un 
riason  dit  que  son  revêtement  de  tuiles  peu  moins  ancienne,  la  cathédrale  de 
êinaillées  (asu/^^'os) ,  quMI  croit  f abri*  Porto  remonte,  dit>on ,  également  au 
quéesen  Flandre,  fait  un  curieux  effet  (*);  sixième  siècle;  mais  la  constnution  ac- 
nous  préférerions,  pour  notre  part,  tuelleestdueaucomtedoii  Ilenrique  età 
les  vieilles  murailles,  telles  que  put  sa  femme  dona  Thareja,  qui  la  reédifiè- 
les  contempler  dans  leur  majesté  Témir  rent  complètement.  On  sait  que  te  comte 
Knjuni,  lorsqu'il  entra  à  Goïmbre ,  en  s*empara  de  la  ville  en  tn02.  et  qu'il 
1136,  à  la  tête  des  300,000  musul-  résida  dans  cette  ville  mauresque  à 
mans  que  lui  donnent  peut-être  un  peu  plusieurs  reprises.  La  reine  avait  fait 
libéralement  les  chvonfques.  construire  un  palais  dans  le  voisinage, 
l'église  DE  CEDOFEiTA.  ~  Après  et  cctte  résidcncc  souvcralnc  commuui- 
Téglise  métropolitaine  de  Braga,  le  quait  avec  la  cathédrale;  un  escalier 
petit  temple  de  Cedofeita  est,  sans  con-  désigné  encore  aujourd'hui  sous  le  nom 
tredit,  le  monument  religieux  le  [dus  à'escada  da  Rainha,  atteste  la  tnidi- 
ancien  du  Portugal  ;  mais  il  ne  faut  tion  rappelée  ici. 
nullement  croire^  comme  l'aflirme  le      le  cuatëau  da  fëiba.  —  Il  y  a  ,  à 
P.  Rebello ,  que  6e  vieil  édifîce  n'ait  quelque  distance  d'une  petite  ville  de 
subi  aucune  altération  notable  depuis  aix>huit  cents  anies  (ju'on  désigne  sous 
douze  cents  ans.  I/église  de  Cedofeita  le  nom  de  villa  du  l'tnrn  ,  un  ntitifjue 
est  aujourd'hui  une  des  paroisses  de  clii^teau  dont  ou  attribue  la  construction 
Porto;  et  si  Ton  ne  peut  pas  dire  <|u'elle  tour  à  tour  aux  Romains ,  aux  Goths  et 
se  distingue  par  aucun  caractère  de  ^aux  Maures.  Au  milieu  de  ces  opinions 
grandeur  ou  d  orijîinalité ,  il  y  a  peu  de  'si  divergentes,  ce  qu'il  y  a  de  plus  posi- 
monuments  eu  Portugal  qui  offrent  tif,  c'est  re.\tréme  antiquité  de  1  cdilice. 
autant  de  souvenirs  curieux  que  ce-  Selon  Téerivain  portugais  qui  nous  sert 
lui-elSelon  les  uns,  sa  première  origine  de  guide ,  oe  monument,  qui  a  Taspect 
remonterait  au  roi  goth  Reciaire,  qui  d'un  temple  mauresque,  est  en  réalité 
régnait  en  Galice  et  qui  avait  adopté  le  un  alcaçar;  c'est  ce  qu'on  reconnaît 
catholicisme  ,  après  avoir  été  élevé  dans  parfaitement,  dit-on,  en  otiservant  la 
l'erreur  d'Arius.  D'après  les  docun^ents  structure  des  murailles,  toutes  bâties  en 
fournis  par  le  P.  Rebelle,  Cedofeita  granit:  an-dessus  de  la  voûte  de  cette 
aurait  été  fondée  par  le  roi  suève  Théo-  construction  se  trouve  une  plate-forme, 
demir ,  en  â56,  et  aurait  succédé  à  une  de  la  superficie  de  laquelle  s'élèvent 
église  plus  ancienne.  Dans  la  première  quatre  tours;  ces  tours,  outre  leur  pfan- 
hypothèse  ,  ?on  nom  vîenrlrnit  de  la  ra-  cher,  (juî  est  parallèle  à  la  pl:ite-forme , 
pldité  avec  laquelle  s'effectua  sa  cons-  en  avaient  reçu  un  plus  élevé  etfort  rap- 
traction;  Réciaire,  craignant  pour  la  procfoé  du  donjon,  d'où  Ton  pouvait  die- 
santé  dTune  fille  bien-ai niée,  envoya,  couvrir  la  mer,  depuis  le  sud  de  Mira 
dit-on,  cherelier  en  France  une  pré-  Gaya  jusqu'à  l'emljoueluire  du  Douro. 
cieuse  relique  de  saint  Martin  de  Tours,  Les  donjons  des  quatre  tours  sont  de 
et,  au  moment  où  imrtirent  ses  messa-  forme  pvramidale;  les  angles,  au  lieu  de 
gers,  lit  commencer  l'édifice.  Or,  les  reli-  pyramidîes  de  pierre,  otfrent  d^autres 
ques  désirées  ne  furent  pas  plutôt  nr-  petits  donjons  (le  granit  massifs;  les  uns 
rivées  en  Portugal,  que  l'église  nouvelle  et  les  autres  sont  terminés  par  des  es- 
se trouva  être  termmée  :  on  rappela ,  pèeesdetolipesseulptéeségalementdans 
rn  conséquence,  Citojacla  onCedofeita  legranit,  et  dont  l'aspect  est  fort  étraufie. 
bientôt  faite).  C'est  en  effet  un  Laplate-forme,  du  reste,  est  taillée  en  dos 


(la  b 

édilice  de  peu  d'importance  et  qui  ne 
coûta  pas  de  grands  irais  d'arcliitecture 


d'âne ,  de  manière  à  ce  que  les  pluies 
ne  puissent  pas  y  séjourner;  les  eaux 
jadis  étaient  recueillies ,  à  leur  extré- 
/♦N  Ti.  ,      ,  -  D  ,     ,  ,1  .  ,^s^      mité,  par  des  rigoles  qui  alimentaient 
riiiJn^frji^Xui^^^^^^  de\  conduits  une  grande  dterne 

a  vol.  io-ia.  construite  dans  rmtérieur  de  l  edilice. 
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Il  y  a  en  outre  un  parapet  saillant  a  la 

imtie  extérieure,  dans  la  directiou  du 
evant  et  du  nord ,  avec  deux  ouvertures 
circulaires  propres  à  lancer  des  combus- 
tibles et  d'autres  objets  capables  d  io- 
quiéter  Tennemi  qui  aurait  voulu  s*efil- 
parer  des  portes  oe  Talcacar. 

Une  sorte  d'oratoire  garni  de  deux 
petites  colonnes  gothiques ,  une  espèce 
de  tronc  auquel  on  monte  par  des  d^rés 
de  granit,  sont  autant  d'objets  dont  on 
n'a  pu  encore  bien  spécifier  le  caractère; 
mais  un  des  ouvrages  les  plus  singuliers 
de  ce  monument,  est  un  puits  carré,  au- 
quel on  attribue  une  extrême  profon- 
deur. 11  est  revc'tu  intérieurernent  de 
pierres  de  taille,  et  Ton  y  descend  par 
un  escalier  en  colimaçon  ménagé  dans 
une  des  parties  latérales  ;  cet  escalier 
est  garni  de  grandes  fenêtres  aux  extré- 
mités aiguës.  On  pense  qu'il  aboutissait 
à  une  route  souterraine ,  ou  bien  même 
à  un  aqueduc  caché.  Certaines  portions 
du  chiUeau  de  Feira  présentent  encore 
une  solidité  remarquable,  et  il  sullirait 
de  quelques  réparations  Inbilement  mé- 
nagées pour  le  £iirè  durer  des  siècles. 

M.  Kiiisey  parle  avec  quelque  détail 
d'une  église  située  non  loin  de  Nossa 
Senhora  da  Lapa,  aunordK>uestdeForto, 
et  qui  a  tous  les  caractères  de  Tarcbi- 
tecture  mauresque;  on  la  désigne  m^me 
sous  le  nom  de  MesquUa,  comme  la  cha- 
pelle de  Gedofeita;  les  arceaux ,  les  cha- 
piteaux ,  d*uii  style  original,  qu'on  y 
remarque,  sont  d'un  réel  intérêt  et  ne 
laissent  pas  de  doute  sur  leur  origine 
sarrasine.  Ce  curieux  monument  n*a  ce- 
pendant pas  été  fondé  primitivement  par 
Km  musulmans;  il  est  du  nombre  des 
églises  que  les  Gotbs,  dît'On,  avaient 
édifiées,  et  que  les  conquérants  appro- 
prièrent à  leur  culte;  une  inscription  que 
l'on  peut  lire  dans  son  étendue,  en  con- 
sultant Rebello  da  Costa  et  le  voyageur 
anglais,  atteste  qu'ellefîit  fondée,  en  559, 
par  Ttaéodomire,  roi  des  Suèves. 

CHAPELLE  DES  TEMPLIERS  DE  PÙM- 
BàL.  —   VESTIGES  D'AACUlTECXli&E 

S  ARRASiNB.  —  Ls  Domde  Pombsl  a  un 
tel  retentissement  politique ,  qu'il  sem- 
ble étrange,  au  premier  abord ,  de  le 
voir  lié  à  des  souvenirs  légués  par  le 
moyen  âge.  Cette  bourgade,  qui  a  im- 
pose son  nom  au  grand  ministre,  est  ce- 
pendant fertile  en  traditions  de  ce  genre  ; 


lorsqu'il  passa  par  villa  de  Pombal,  il  y  a 
quelques  années,  fi,  le  baron  Taylor 
examina  les  vestigèt  de  mines  qu'on  y 

remarque  encore,  et,  snns  assigner  une 
date  précise  à  ces  monuments,  il  a  fait 
comprendre,  avec  le  tact  qui  le  caracté- 
rise, ce  qu'il  y  a  de  curieux  pour  l'archéo- 
logue dans  l'alliance  de  deux  styles  bien 
ditïérents  que  rappelle  la  petite  église  des 
Templiers.  <  Ces  chapiteaux,  ces  voûtes 
fomanes,  dit-il,  donnent  à  ce  monu- 
ment une  assez  haute  antiquité,  et  il  est 
curieux  d'y  voir  aussi  la  trace  du  séjour 
des  Maures ,  qui  ont  taillé  et  transformé 
l^arc  plein  cintre  de  la  porte  en  forme 
orientale,  du  genre  de  celles  que  l'on 
retrouve  à  Ourfa  et  à  Koniah.  Cette 
cbapelle  a  été  tour  à  tour  église  et  mos- 
quée, moins  splendide  et  moins  célèbre 
sans  doute  que  Sainte-Sophie  de  Cons- 
tautinople,  tout  en  subissant  cepen- 
dant les  mêmes  changements.  »  « 

Pombal  renferme  un  autre  monument 
di!  môme  genre,  et  qui  a  dd  recevoirnne 
modiûcatioD  analogue  à  celle  que  nous 
venons  de  signaler  :  ce  sont  les  rbines 
du  château  gue  Ton  voyait  encore,  il  y 
a  une  vingtaine  d'années,  à  l'entrée  de 
la  ville,  et  dont  M.  Taylor  a  donné 
également  une  exacte  représentation. 
«  Les  mines  que  nous  décrivons  ont  été 
la  demeure  du  cliAtelain  de  Pombal, 
d'un  Maure,  oui  en  prit  possession  par 
les  droits  de  la  guerre,  puis  des  cne- 
valiers  du  temple.  Tour  à  tour  aux  mu- 
sulmans et  aux  chrétiens,  son  donjon  a 
servi  de  harem  et  de  cellule;  ses  apparte- 
ments ont  m  reposer  un  Araoe  au 
milieu  de  ses  odalisques,  et  le  chevalier 
portuf^aiR  qui  vouait  sa  vie  à  l'amour 
d'une  seule  temnie  (*) .  » 

CRATBAU    D'aLCOBAÇA.  —  Il  faut 

mettre  encore  au  nombre  des  constrne- 
tions  snrrasines  dont  il  reste  des  ves- 
tiges en  Portugal ,  les  ruines  qu'on  voit 
suruneeolline,  non  loin  d'Alcobaça,  et 
dont  M.  Taylor  a  conservé  une  vue  si 
pittoresque.  Ne  pouvant  reproduire  la 
gravure  qu'il  eu  a  donnée,  nous  emprun- 
terons au  moins  au  vovageur  sa  descrip- 
tion. «  Le  château  d'Alcobaç^,  comme  la 
forteresse  de  Grenade,  est  le  produit  des 
arts  des  Arabes  au  dixième  siècle;  il 

J.  Taylor,  yo^agtpiUareaqucen  Espagne, 
e»  nrtugat  et  ew  m  «Mk  d'Mriquc.  P«rlf . 
Gide  fils,  1826  ;  I  vol.  in-«*. 
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est  situé  sur  le  plateau  d'une  petite 
montagne  qui  domine  la  ville,  et  sur 
«es  créneaux  Ton  découvre  tout  ie  plan 
du  vaste  monastère  d'Alcobaça.  Comme 

Sartout  eu  Europe  ou  Ton  rencontre 
es  ruines,  oe)lefr«i  frappent  Tivemeot 
l'imagination  des  paysans.  Assis  sur  le 
l)or!l  (ic  la  route  et  pendant  que  je  des- 
sinais, une  vieille  temme  me  racontait 
que  raneien  ehef  arabe,  seigneur  qui 
obligeait  les  habitanla  de  la  contrée  à 
lui  livrer  chaque  année  un  tribut  de 
douze  jeunes  UUes ,  revient  cliaque  nuit 
faire  son  sabbat  pour  obtenir  encore 
quelques  vierges;  elle  ajouta  :  «  C'est 
presquè  sans  danger  m;iintpnnnt.  par- 
ce que  les  frères  du  couvent  ne  ie  per- 
mettraient pas  ;  cependant  «  malheur  à 
la  jeune  femme  qui  visite  Ta!  i/nr, 
elle  en  sort  rtiveuse  et  mélancolique; 
quelquefois,  heureusement  c'est  assez 
rare ,  elle  manque  d'en  mourir.  » 

Cette  tradition  du  tribut  des  jeunes 
elles,  pour  le  dire  en  passant,  se  rattache 
dans  la  Péninsule  a  un  grand  nombre  de 
localités.  En  Espagne,  elle  a  fourni  au 
Âamaneero  generalm»  de  ses  plus  bel- 
les romances  héroïques;  en  Portu;;al,elle 
a  donné  lieu  à  un  chant  qu'on  a  voulu 
làire  remonter  au  douzième  sîède,  mais 
auquel  il  faut  assigner  une  date  certai- 
nement plus  récente (*).  il  est  curieux, 
du  reste,  de  voir  ici  les  vieux  monu* 
.  ments  d'aeeord  avec  le  souvenir  histo- 
rique; e*est  ce  qui  prouve  Undispen- 
sable  nécessité  de  recueillir,  pendant 
qu'il  en  est  temps  encore,  les  traditions 
populaires  qui  vont  bientôt  s^évanouir. 

BBMITAOB  DB  Iff.  8.  DU  SEGOUBS. 

—  La  petite  église  qui  porte  ce  nom, 
et  qui  est  située  a  un  quart  de  lieue  au 
sud  de  Trocifal ,  h  environ  six  lieues  et 
.demie  nord-ouest  de  Lisbonne,  est  du 
petit  nombre  des  moimments  qui  ra- 
peilent  la  lutte  des  Portugais  contre 
les  Maures;  le  pont  du  Sang  qui  tra- 
verse le  RIoSisaudro,  atteste,  en  elfet, 
qu*une  grande  bataille  se  livra  dans  ces 
parages.  ïNous  laisserons  de  cote  les  au- 
tres traditions ,  pour  dire  que  si  le  toit 
ogival  de  Téglise  indique  une  recons- 
truction ,  les  colonnettes  qui  le  sou- 
tiennent appartiennent  a  Tarchitecture 
sarrasine.  On  voit  à  peu  de  distance  de 


)f  I*}  Nofiqueiralfigu^redo 
a  nojigu«iraleiur*9 ,  eto. 


cette  curieuse  église,  le  Perwdo  do  the^ 
souro,  la  roche  du  trésor  ;  elle  s(  rt  à  at- 
tester la  durée  d'une  tradition  merveil- 
leuse qui  vont  que  tous  les  lieux  habités 
jadis  [Karies  Arabes  soient  riches  de  leurs 
dépouilles,  enfouies  au  moment  de  la 
fuite.  Rien  de  si  commun  ,  nous  l  avons 
dit,  que  ces  trésors  gardés  à  l'in'-ticra- 
tion  des  Maures  par  l'esprit  des  ténè- 
bres. Telle  fat  Ici  jadis  l'activité  des  re- 
cherches, que  l'autorité  se  vit  contrainte 
d'agir  et  d'arrêter  dans  leurs  perriiiisi- 
tions  ruineuses  ceux  qui  espéraient 
s*enrirhir  par  ces  fouilIcB  tardives. 

CASTBLLO  DB  CHAH.  —  Il  faut  éga- 
lement faire  remonter  au  berceau  de  la 
monarchie  cet  antique  ciiâteau  de  Cham, 
qui  s'élève  à  dix  neues  de  Porto  dans 
une  agreste  solitude  et  qui  fut  le  so/ar 
de  la  famille  des  Pinto.  Resende.  dans  le 
premier  livre  de  ses  Antiquités,  le  dési- 
gne sous  le  nom  de  Monte  de^Muro;  il 
a  étéconstruit  sur  les  bords  d'un  ruis- 
seau que  l'on  appelle  Rio  de  Bestança^ 
et  tel  est  l'aspect  sauvage  du  pa^s  qui 
renviroonf  qu'il  semble  plutôt  ifatt  pow 
servir  de  repaire  à  des  Mtes  sauvages 
que  de  retraite  à  l'homme.  «  Édilié  au 
milieu  de  la  colline,  sur  la  rive  droite 
du  Bestança,  dit  M.  Joaquim  de  Santa< 
Clara  Souza-Finto,  il  a  pour  base  une 
roche  etforme,  pour  ainsi  dire,  un  carré 
parlait.  On  lui  donne  environ  vingt 
palmes  de  lon^çsur  chaque&ceet  il  con- 
serve sept  créneaux  aux  dflux  côtés  du 
couchant.  «  Cet  antique  manoir,  qui  pré- 
sente tous  les  caractères  de  la  période 
romane,  asubi  déjà  piusd*unealteratioB. 
Il  est  fait  mention  avec  éloge  de  don 
Mendo  de  Gondar,  souche  de  la  famille 
des  Piiilo,  dans  le  nobiliaire  du  comte 
de  Barcdios  ;  ce  Mendo  venait  des  As- 
tu  ri  es  et  avait  accompagné  te  comte  doa 
Henrique  en  Portugal. 

MOMUMEMTS  CONTEMPOBAINS  DU 
FONOATBUB  DB  LA  MON  ABCHIB.— TBA« 
DITION  QUI  s'y  B apporte.  —  ÊGLISB 

DB  N0SS4  SENHOBi  D'ALMACAVA. — 

L'ancienne  église  de  Laniego,  où  la  tra- 
dition plaçait  Tacte  le  |>lu8  imposant 
de  la  monarchie  naissante,  est  «ncorede* 
bout  selon  lésons;  selon  d'autres,  le  mo- 
nument religieux  qui  réunit  dans  son 
sein  les  trois  ordres  du  royaume  (*),  a  été 

(♦)  Me  permetlra-t-on,  à  propos  de  ce  vénéra- 
ble édifice,  de  rappeler  ane  grande  tradlttoo  bit* 
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-  renverse,  et  il  ne  tant  pas  le  eonfondre 
*  avec,  l'église  qui  existe  maintenant. 
Voici  ce  que  dit,  tonehant  eet édifiée , 
iorup  (  'ardoso  :  «  C'est  un  bniît  avéré 
que  l'église  de  Notre-Dame  d'Alnincava 
était  une  mosquée;  elle  lut  puriUee  im- 
médiatement selon  la  loadble  coutume 
deVette  époque  et  devint  l'antique  ca« 
thédrale.  T.n  !noderiieé<;lise,  selon  eeque 
nous  atOrriie  Ruy  de  Pina ,  dans  sa  chro- 
nique du  comte  don  Henrique ,  fut  édi- 
fiée et  consacrée  par  don  Bernard  »  évé- 
que  de  Tolède.  » 

Rien  ne  serait  plus  curieux,  du  reste, 
pour  Phistoire  de  Tart  qne  les  études  sé- 
rieuses et  suivies  sur  le  petit  nombre 
d'édifiées  qui  appartiennent  au  berceau 
de  la  monarchie  :  tels  sont,  par  exemple, 
ces  vestiges  du  palais  de  don  Henrique, 
que  Von  voit  encore  à  Guimaraens,  et 
où  naquit  le  premier  roi. 

MON  ASTÈRB  D^ALCORAÇ/i.  —  De  tOUS 

1  les  monuments  du  Portugal  il  n*y  en  a 
}  pas*  avec  Batalha,  qui  jouisse  d'une  re- 
'  nommée  plus  populaire  que  celui-ci. 
Archéologues ,  touristes  ,  voyageurs 
préoeetipes  des  poétiques  léjsiendes,  tout 
le  momte  en  parle,  mais  tout  le  monde 
ne  donne  pas  des  détails  prét  is  sur  son 
érection  et  ne  reproduit  pas  des  dates 
eertaînes.  Nous  écarterons  cette  fois  ia 
question  d'art  pour  ne  nous  occupor  que 
ae  certains  faits  qu'il  est  nécessaire 
de  rappeler.  On  a  déjà  vu  dans  la  pre- 
mière partie  de  cette  notice  à  cpielle  cir- 
coDStance  fut  due  la  construction  de  ce 
vaste  monastère.  Il  s'eleve  dans  une 
vallée  étroite,  mais  d'un  aspect  char- 
mant, où  coulent  deux  petites  rivières: 
r.ifrôaet  la  Hnra,  dont  les  deux  noms 
réunis  imposent  à  la  villa  construite  à 

Êeu  de  distance  la  dénomination  qui 
I  désigne.  Cet  ancien  eoufent  est  à  dix- 
huit  lieues  portugaises  an  Dord  de  Lis- 
torique  ?  Personne  n'asuivi  avec  plus  d'intérél 
que  Vaateur  de  cftte  notice,  la  discussion  cri- 
tique qui  s>»t  élevée  surtout  eo  Portugal  an 
sujet  de»  corlès  de  l^nieco;  nul  ne  profeiwe 
plus  dVslinir  lui  piiur  le»  écrivainh  émi- 
nents  (|ui  nul  iiii-  leur  »  \i>t»>nr»- ;  mai.H  il  l'avoue 
franchenu  iit  ici.  il  aMiilni"  ;i  la  truditioii  plu« 
de  valeur  qu'où  ne  lui  eu  aax^rde  daiihceA  dt-r- 
nien  temps,  il  croit  avec  l'autoril»;  aduiiai-  par 
te  nvaot  et  oonscieodettx  Sclieflèr,  •  que  les 
éodiinents  qat  nousiont  parvenaaàeesajet  ne 
conlieuneni  ieii  en  eux  mêmes  qui  puisse  faire 
douter  de  li  ur  au  Uienlicilé.  >  Vuy.  pour  rqpiniou 
contraire  U  «avaiiiMMideM.  Coelho  da  Roc^ia. 


bonne.  La  première  pierre  de  l'édifice 
fut  posée  le  2  février  1148;  son  pre- 
mier abbé  fut Ranulphe,  qui  avait  été 
envoyé  en  Portugal  par  saint  Bernard. 
L'église,  néanmoins,  ne  fut  achevée  et 
le  couvent  ne  commença  à  être  habita- 
ble <|u*ett  12SS.  «  Le  monastère  d'AI- 
cohaca,  dit  un  écrivain  portugais,  nepeut 
être  offert  comme  type  d'architecture 
des  temps  anciens ,  ninsi  que  cela  a  lieu  à 
règard  de  Batattia,  mais  il  est  remarqua- 
ble par  sa  vaste  étendue....  Le  temple^ 
construit  entièrement  de  belles  pierres 
de  taille,  est  d'un  aspect  grandiose  ;  il  est 
dédié  à  Notre-Dame  de  rAssomption,  et 
se  compose  de  trois  nefs  d'une  hauteur 
égale.  Il  en  pst  df  même  du  Crnzeiro  et  de 
la  grande  cliapeile;  les  autres  chapelles 
qui  ont  été  construites  derrière  celfes^^, 
sont  plus  irasses.  Les  dalles  du  parvis 
sont  de  la  m^me  nature  que  les  maté- 
riaux qui  ont  servi  à  élever  les  murailles. 
La  voûte  est  faite  dHme  espèce  de  pierre 
légère  (  qu'on  désigne  dans  le  pays  souS 
le  nom  de  Tufo).  L'église  dans  toute  sa 
longueur  a  quatre  cent  soixante-dix-neuf 
palmes.  {*)  » 

Bien  peu  d'églises  offraient  jadis 
autant  de  mn::ni(icences  que  celle-ci; 
la  suppression  des  ordres  monastiques 
a  nécessairement  porté  nn  coup  funeste 
n  tout  In  monument  :  il  n'en  est  pas  un 
seul  peut-être  qni  mérite  au  même  degré 
d'éveiller  la  sollicitude  du  gouverne- 
ment. Comment  laisser  tomber  en 
ruine  l'asile  v(''nér(iMe  de  toutes  ie.s 
grandes  traditions  de  la  monrirchie.»* 
JNon-seuleuïent  c'est  lu  que  repose  don 
Fr.  Pedro  Affonso,  le  frère  du  premier 
roi  de  Portugal,  mais  on  v  voit  encore 
les  tombes  d'Affonso  IT,  d'Aflonso  III, 
et  de  leurs  épouses  dona  Urraca  et 
tlona  Brites.  Personne  n'ignore  que 
c'est  à  Alcobaça  qu'on  peut  visiter  deux 
antres  tomlWux,  objets  continuels  des 
plus  poétiaues  souvenir.*:.  Inezde  Castro 
ctdon  Peoro  ne  reposent  ps  côte  à  côte 
sous  la  même  vortte;  celle  qui  ne  fut 
reine  qu'après  sa  mort,  comme  dit  le 
poète  castillan ,  fut  déposée  dans  son 
cercueil,  de  telle  sorte  qu'an  jour  de 
la  tésu^rrection,  et  en  se  levant  au  bruit 
de  la  trompette  sacrée,  le  premier  regard 

{*\  Voy,  le  PantYrama,  \.  TV,  p.  114.  On  trou* 
vera  <lui)s  cet  article  les  divoniea  mesures  de 
rédilloe  et  um  voe  de  m  façade  exlérlenic. 
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des  deux  époux  pût  être  un  regard  d'é-  qu'une  des  gloires  principjiles  de  D. 

ternel  amour  (*).  Tellofutd'avoirétéle  maître  de  D.Theo- 

Le  portail  du  temple  est  malheureu-  tonio,  premier  prieur  de  SantShCruz  de 
t>ement  bien  inférieur  par  le  style  de  Coïnil)re.  Affonso  Henriquez  avait  pris 
son  architecture  a  la  vaste  nef  qu'ani-  en  une  affection  singulière  les  religieux 
nient  tant  de  grands  souvenirs.  Elle  est  chanoines ,  il  porta  leur  nombre  à 
infiniment  postérieure  à  la  fondation  tOUante-douze.  Mais  ce  fut  surtout  le 
primitive,  et  elle  n'offre  dans  sa  vaste  magnifique  D.  Manuel  qui  augmenta 
étendue  qu  un  style  gothique  défiguré,  lesèditices  religieux  qu'on  admireencore 
Pour  doimer  une  idée  complète  de  oe  aujourd'hui.  Les  somptueux  mausolées 
curieux  monastèref  des  Toluines  ne  se*  qui  remplacèrent  les  tombes  modestes 
raient  pas  de  trop  :  nous  dirons  seule-  d'Affonso  Henriquez  et  de  1).  Sanchel"', 
ment  qu'il  y  a  cinq  cloitres,  et  qu'à  une  furent  élevés  uar  ordre  de  ce  monarque, 
certaine  époque  le  eouTent  a  renfermé  lorsqu'il  eut  l'intention  de  fonder  Téglise 
jusqu'à  nôtf  eents  rélq;ieiix.  Il  est  bon  splendide  qui  devait  remplacer  la  cha- 
(le  rappeler  que  ces  moines,  de  l'ordre  pelle  édifiée  par  D.  Tello.  D.  Manoel 
de  Saint-Bernard,  furent  les  premiers  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  aug- 
qui,  le  11  janvier  1369,  ouvrirent  des  monter  sa  richesse,  et  il  fit  mémeve- 
cours  publics  d'étudesen  Portugal.  Les  nir  des  pays  étrangers  certains  objets 
abbés  d'Alcobaça  étaient  des  espèces  d'art  que  ne  pouvait  offrir  alors  le  Por- 
de  potentats,  pourvus  de  revenus  énor-  tugal  ;  telles  furent  ces  stalles  en  bois 
mes,  et  n'ayant  pas  moins  de  treize  ou  sculptées  que  lui  fournit  l'Allemagne, 
quatorze  villas,  avec  leurs  dépendances,  Santa-Cruz  de  CoTmbre  est  malheureuse- 
sous  leur  pouvoir  immédiat.  ment  construite  avec  la  pierre  d\  fncaà^ 

SANTA-CAUz  D£  coiMfi&E.  —  SES  QUI  sc  délite  facilement  sous  rinduence 

CLOiTBSS.  —  Il  fiiQt  compter  également  de  l'atmosphère  extérieure,  comme  la 

au  nombre  des  monuments  célèbres  de  pierre  dont  est  construite  Tune  des  plus 

cette  période,  l'ancien  couvent  de  San-  uelles  églises  de  houen. 

ta-Cruz  de  Coïmbre,  qui  a  tant  souffert  Lescloitres  deSanta-Cruz  ne  sont  pas 

des  dévastations  de  1834.  Il  remonte  la  partie  la  moins  intéressante  de  cet 

à  l'origine  de  la  monarehie  et  fut  fondé  édifice  religieux;  dans  celui  qui  vient 

parD.  Teilo,  qui,  ayant  admiré  à  Jé-  immédiatement  après  l'église,  on  re- 

rusalem  Tiustitut  des   chanoines  du  marque,  entre  autres  ornements,  un 

Saint-Sépulcre,  voulut  eonstituerun  éta-  vaste  bassin  de  marbre.  Ajprès  le  parloir 

blissement  pareil  dans  son  pays,  «afin,  se  présente  le  cloître  pnncipnl  ;  il  est 

dit  un  écrivain  portugais  ,  d'y  établir  carré,  soutenu  pardes  pilastres  et  ornede 

une  sorte  de  pépinière,  d'où  sortiraient  quatre  chapelles.  C'est  dans  les  bâti- 

les  prédicateurs  de  la  foi  dont  le  royaume  mentsdu  chapitre  qu'a  étéélevée  la  tombe 

njanquait  essentiellement.  »  Le  prélat  de  D.  Théotonio  ;  elle  est  dur  à  Thomé 

choisit,  pour  fonder  ce  pieux  monu-  Vellio ,  fameux  architecte  de  ce  tn^ps. 

ment,  qu'on  pourrait  à  la  rigueur  con-  Lecloitre  désigné  sous  le  nom  (/a  ^Wa/i^a 

sidérer  comme  l'origine  des  établisse-  est  célèbre  par  une  circonstance  assez  cu- 

ments  universitairesen  Portugal,  un  jfau-  rieuse  :  lorsque  Joào  III  fit  continuer  les 

bourg  de  Coïmbre,  désigné  sous  le  nom  travaux  de  son  prédécesseur,  en  1.S27,  il 

des  Bains  de  la  Reine,  Banhos  da  Bain-  dessina  sur  sa  manche  rovale  le  plan  de 

ha,  où  il  y  avait  déjà  une  église  sous  cette  portion  de  l'édifice  dont  on  admire 

l'invocntioti  de  Santa-Cruz^  ou  de  la  le  caractère  particulier.  Depuis  dix  ans 

Sainte-Croix.  Ce  fut  la  qu'il  vint  s'éta-  environ,  l'administration  s  est  emparée 

blir  avec  ses  compagnons  le  24  février  de  e«s  vastes  bâtiments  :  le  temple  sert 

1183.  Il  adopta  la  r^e  de  Saint^Au-  d'église  paroissiale,  et  la  municipalité 

gUStin.  Ou  uit  observer  avec  raison  de  Coïmbre  tient  ses  séances  dans  les 

salles  de  la  bibliothèque  ;  il  en  est  ainsi 

(♦)  On  peut  lire  dans  le  rm  iit  \o>af;e  du  du  reste  de  l'édilice.  Le  beau  parc  du 

prince  Llclii)OWt(ky  unr  description  fort  dé-  mouastère  a  été  vendu  déjà  deuX  foiS. 

taillée  pi  fort  Inléressaule  de  ce*  deux  tombeaux.  a  ....«^  ^.  «i..            ^  •i^-.i.r^^oi.Uo 


Ce  il V rc ,  écr i t  en altaBimd,  aé|6  ffadolt  CO |M^ 


Après  avoir souffertd'irrépnrables dom- 


tngais  dès  i8«3.  mages,  il  est  tombé  enfin  entre  les  mains 
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«f  mi  négoeiaBt  honorable,  qai  oompreod 

les  <;rands  souvenirs  historiques  se  rat- 
tachant à  son  existence. 

Coïmbre  renferme  encore  un  monu- 
ment d'un  ^rand Intérêt  :  c^est  le  couveut 
de  Santa-Clara  ;  celui  qui  portait  jadis 
ce  nom  et  qui  avait  pour  fondatrice  la 
reine  Isabelle,  est  depuis  longtemps 
enseveli  sous  les  saUes.  Santa-Clara, 
dont  Taspect  est  si  remarquable,  a  été 
bâti  au  temps  de  Manoei. 

QUINTA  DAS  ULOIIMABS  XT  FOlf- 
,  ÏAINBOSSAMOUBS.^11  faut  mettre  né- 
cessairement cejard  in  au  nombre  des  plus 
nobles  monuments  que  nous  ait  laissés  le 
moyen  âge;  il  dit  encore  les  plus  tou- 
chants souvenirs;  il  rappelle  la  plus  poé- 
tique tradition;  mais,  s  il  faut  en  croire 
un  voyageur  moderne,  rien  n'a  été  fait 
jusqu^à  ce  jour  pour  le  préserver  d'une 
ruine  irréparabte.  «  Le  jardin  des  Lar- 
mes, dit  Rinsey,  servait  de  résidence  aux 
ancêtres  de  dona  luez;  mais  leurs  des- 
cendants se  sont  fort  peu  mis  en  peine  de 
préserver  des  rudes  atteintes  du  temps 
ce  précieux  reste  d'antiquité;  et,  si  ce 
^  n'eût  été  l'attachement  des  étudiants  de 
Coînobre,  ou,  pour  mieux  dire,  leur 
respect  pour  le  culte  du  lieu  ,  la  fontaine 
des  Amours  elle-même  ei1t  disparu  avec 
les  cyprès  ombreux  dont  elle  est  envi-  . 
xonoM.  Les  cyprès  du  Portugal  sont 
magnifiiiues,  et  a  distance  ils  |>euvent 
être  comparés  aux  cèdres  du  Liban.  Ces 
beaux  arbres ,  une  table  de  pierre  placée 
à  l'origine  de  la  source  et  sur  laquelle 
on  a  gravé  Itstanee  desLusiades  qui 
fait  allusion  au  nom  de  la  fontaine, 
voilà  tout  ce  qui  rappelle  au  voyageur 
le  trépas  d'Inox  et  son  amour.  >  Ce  peUt 
monument  a  été  placé  là  par  les  ordres 
du  général  Trant  ;  et  il  est  problable  que 
le  nouvel  acquéreur  de  la  Quinta  dos 
Otgrimars,  qu'on  dît  plein  de  respect 
pour  les  vieilles  traditions,  l'aura  con- 
servé. L'eau  de  la  fontaine  des  A  jiiours 
oouie  sur  un  quartz  blanc  tacheté  de 
rouge.  Le  peuple  eroity  reconnattreles 
maraues  sanglantes  attestant  encore  te 
supplice  d'Inez.  Un  vieil  écrivain ,  qui 
recueillit  avec  un  soin  religieux  toutes 
les  traditions  poétiques  conservées  en- 
core de  son  temps ,  Faria  e  Souza,  pré- 
tend que  les  flots  échappés  de  la  fon- 
taine des  Amours  servirent  plus  d'une 
fois  de  messager  aux  deux  amants. 


Les  lettres  que  don  Pedro  voulait  faire 
parvenir  à  son  amante  étaient  confiées 

{>ar  le  prince  au  ruisseau  rapide,  qui  les 
ui  portait  bientôt.  Il  faut  que  cette 
tradition ,  ignorée  de  M.  Kinsey  et  de 
plusieurs  autres  voyageurs,  ait  eu  cours 
dans  le  seizième  et  le  dix-septième  siè- 
cle ;  car  c^est  uniquement  à  l'aide  de  son 
souvenir  qu^on  peut  expliquer  une  des 
stances  bien  connues  des  Lusiades  (*). 

LES  BUIMES  DU  CHATEAU   DE  LEI- 

UÂ.  —Ces  ruines  Si  précieuses  aux  yeux 

des  vrais  Portugais,  par  le  grand  nom 

Qu'elles  rappellent;  ces  vestiges  presque 
étruits  d'une  résidence  royale ,  sélèvent 
sur  uneémînence,  dans  la  plaine,  au  oord- 
ouest  de  la  cité.  C'est  là  que  le  roi 
laboureur  avait  établi  sa  demeure  ;  des 
tours  de  son  château  il  jouissait  de  la  vue 
la  plus  imposante;  et  sans  doute  qu'après 
s*etre  occupé  en  pasteur  diiigent  du  bien 
des  peuples,  comme  dit  si  bien  la  chroni- 
que, sans  doute  qu'il  charmait  ses  loisirs 
par  de  curieuses  investigations,  dont  le 
souvenir  n'est  pas  complètement  éteint. 
Murphy  nous  dit,  dans  son  journal  manus- 
crit ,  que  les  portes  ainsi  que  les  fenê- 
tres du  château  de  Dlnlxavaient  été  arra- 
chées à  d'antiques  ruines  voisines  de 
BatrTIha,  et  que  ces  ruines  étaient  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Polipo ,  ou  mieux 
encore  de  Calipo.  Au  treÎ7.ième  siècle , 
les  ruines  de  la  période  romaine  de- 
vaient s'élever  de  toutes  parts  en  Portu- 
gal, et  les  vestiges  de  l'art  antique  qu'elles 
renifermaient  ne  forent  certainement 
pas  dédaignés  par  Thabile  monarque.  Un 
objet  bien  fragile  que  nous  a  légué  ce 
siècle,  et  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
le  prouverait  au  besoin.  Lescel  royal  du 
roi  laboureur,  tel  qu'on  le  conserve  aux 
archives  du  royaume  en  France ,  est 
non-seulement  d'une  admirable  exécu- 
tion, mais  il  sa  ùSt  remarquer  encore 
par  une  circonstance  particulière.  Des 
pierres  gravées  ornent  les  deux  faces,  et 
sont  une  preuve  du  goût  intelligent  qui 
présidait  durant  cet  âge  à  divers  objets 
d'art.  On  sait,  du  reste,  quelle  impor- 
tance certains  princes  mettaient  à  cette 
époque  dans  la  confection  de  leurs 
seeaux;  à  la  téte  du  mouvement  întellee- 

(*)  Un  voyageur  déjà  cité.  M*  le  prinoe  Lidi- 
nowky,  nous  apprend  qu'an  detjpHM  bemtx 
nrlires  de  la  fontaine  dct  ÀHiOQrs  a  né  nwtné 

par  un  uuragAu. 
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tuel  de  son  sièdê,  Diniz  n*a  pas  négligé 
cette  branche  secondaire  de  Tnrt,  et 
une  fragile  empreinte  nous  dit  peut-être 
mieux  aujourd  huiquede  £;raQd8  momi- 
ments,  ce  qu'il  y  eut  de  délicatesse  et  de 
grâeednns  rornenientation  de  ce  temps. 

A  trois  lieues  de  Leiria ,  s'élève  la 
Jolie  ville  de  Porto  de  Moz  ,  avec  ses 
poétiques  traditions.  Le^  raines  de  ses 
environs  sont  célèbres  encore  ,  et  méri- 
teraient d'être  visitées  par  un  archeolo- 

fue  exercé.  Un  petit  monument  plein 
^élégance  orne  sa  place  principale , 
et  nous  l'avons  offert  au  lecteur,  non 
comme  un  vestige  des  vieux  âges,  mais 
comme  un  spécimett  de  ces  jolies  croix 
de  pierre  que  Ton  rencontre  si  fréquent 
ment  en  Portugal. 

LE  COUVENT  DU  CHBIST  BB  THOHAB. 

—  Cette  réunion  d'édîflces ,  aiijourd*lioi 
abandonnés,  appartient  à  différents  âges 

et  rappelle  les  plus  grands  événenicnts 

3 ui  aient  illustré  la  monarchie,  Cepeu- 
ant,  comme  l'élise  a  été  reconstruite 
pardou  Manoel,  il  faudrait  peut-être  ran- 
ger tout  le  monument  parmi  les  rf  uistruc- 
tions  de  la  renaissance;  Thomar  futcon- 
sacréparleroi  Oinizaux  templiers,  nous 
n'hésitons  pas  à  rappeler  ici  ses  restes 
vénérables.  Cette  vaste  h  ihitntioii ,  dit 
un  écrivain  portugais,  se  composait  de 
trois  parties  bien  distinctes:  le  couvent 
proprement  dit  avec  son  église,  ses 
cloîtres,  ses  dortoirs  et  toutes  les  divi- 
sions qui  appartiennent  à  une  maison 
régulière;  le  cluAteau  avec  son  enceinte 
et  ses  boulevards  ;  et  en  troisième  lieu, 
la  Quinta  ou  le  parc  nmrc  dti  couvent  : 
on  pourrait  y  joindre  encore  le  fameux 
aqueduc  commencé  par  Philippe  II, 
en  1595,  et  fini  par  Philippe  lli  ,en  1618. 
IVous  noitsacciipcrmis  ici  prinii|)alenient 
de  Tegliseet  des  autres  dependafices  du 
couvent.  «  Deux  portions  fort  distinctes 
se  font  remarquer  dans  ce  temple,  dit 
encore  l'écrivain  cité  précédenmient; 
la  grande  chapelle  est  visiblement  plus 
ancienne  que  tout  le  reste ,  et  on  la  con- 
sidère généralement  comme  faisant 
partie  de  l'œuvre  prim  live,  fondée  par 
Gualdim  Paez  ;  il  en  est  de  nx^me  du 
rétabie  intérieur,  que  Ton  desij^ne  sous 
le  nom  de  charola,  ou  de  la  niche  aux 
saints;  de  même  également  des  petites 
chapelles  qui  l'entourent...  Une  vague 
tradition  >  eu  effet ,  a»  pour  ainsi  dire , 


consacré  l'opinion  qui  attribue  cette 
merveilleuse  antiquité  au  premier  grand 
maître  des  templiers,  à  Thomar.  Lâcha, 
rola  est  une  espèce  de  reliquaire  de 
bois  placé  autour  de  la  grande  dut- 
pelle...;  son  cicgante  et  fine  structure, 
ses  bas  •reliefs,  ses  peintures ,  les  parties 
dorées,  forment  une  espèce  de  châsse, 
œuvre  d*un  çoût  admirable  et  à  la 
fois  d'une  originalité  qui  remplit  le 
cœur  de  vénération.  Nous  n'avons  pas 
d'autre  raison  pour  rejeter  l'origine 
qu'on  lui  donne ,  sinon  la  perfiêctioR 
et  la  délicatesse  du  travail ,  peu  d'ac- 
cord, il  faut  en  convenir^  avec  ce  que 
produisait  lemilieudu douzième  siècle.» 
Tout  en  insistant  sur  ridée  qu'un  tel 
ouvrage  a  bien  pu  être  exécuté  dans 
rOrient  parles  ordres  de  Gualdim  Paez, 
Tauteur  portugais  convient  que  les 
autres  ornements  de  la  grande  chapelle 
sont  d'une  trop  grande  perfection  [)our 
qu'on  les  puisseattribuer  à  la  période  où 
vivait  le  grand  maître.  Extérieurement 
Mtte  grande  chapelle  est  octogone  et 
prend  à  l'extrémité  la  forme  d'une  for- 
teresse garnie  de  ses  creueaux.  Le  monas* 
tère  de  Thomar,  du  reste,  qqi  renferme 
des  vestiges  d'art  infiniment  précieux,  a 
été  reconstruit  en  partie  durant  le  quiii> 
zièine  siècle. 

8ANTA-MARiÂ-i»o-otnrAL.  ^  Après 
la  description  du  magnifique  couvent 
de  Thomar ,  il  faut  nécessairement  dire 
quelques  mots  de  i'éjjlise  de  Santa-Ma- 
rla-do  Olival  ;  ce  sera  néanmoins  plu* 
t^t  en  raison  de  ses  grands  souvenirs, 
que  pour  son  architecture,  qu'il  en  sera 
fait  mention  ici  ;  il  ne  reste  plus,  en  ef- 
fet, des  constructions  primitives  de  ce 
vénérable  sanctuaire,  que  la  façade  tour* 
née  vers  le  couchant.  T/edilice  s'élève  sur 
une  colline,  que  baigne  la  rive  droite  du 
Rio  llab5o,  non  loin  de  remplacement  où 
s'elcva  jadis  l'antique  villeaeiVaftaficto, 
dont  il  ne  sub>iste  aucun  vestige  vrai- 
ment historique.  L'église  de  Santa-Ma- 
ria-doOlival,  aujourd'hui  abandonnée, 
fut  eUe-méme  entourée  jadis  de  nom- 
breuses constructions  ;  elle  e^t  toujours 
chère,  aux  Portugais;  car  c'est  la  que 
repose  encore  GuakHm  Faes ,  le  grand 
maître  des  templiers. 

LA  CATHÉDKALE  HT,  LTSBO!SNF  {  K 
SÉ  DE  LISBOA). —  FAÇADE  ATTBIJBUBE  A 

l'Époque  de  dok  fe&nando.  —Mal- 
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gré  le  zèle  éclairé  dont  il  fait  preuve,  en  1344,  un  cflfrojrable  tremblement  de 
tonfps  les  fois  qti'il  s  niîit  'V-  décrire  les  terre  lui  avait  fait  subir  de  tels  domma- 
grauds  monuments  du  Portugal ,  John  ges,  que  la  grande  chapelle  dutietre 
Murphy  garde  on  silence  abfiola  sur  Tan-  réédifiee  complètement  par  Affonso  IV. 
tique  cathédrale  de  Lisbonne;  peut-être  Le  bouleversement  de  1755  eut  des 
voulait-il  lui  consacrer  une  mono-ra-  conséquences  encore  plus  funestes; 
phie  particulière,  comme  il  fa  fait  à  l  é-  et  l'incendie  surtout,  qui  en  fut  le  re- 
gard de  Batalha  ;  peut-étre  aussi  a-t-il  sultat,  causa  un  dommage  irréparable 
trouvé  (fue  le  noble  édifice  avait  subi  à  Pun  des  édiGces  les  plus  intéressants 
trop  d'altérations  pour  le  rendre  l'objet  de  l'Europe  :  il  détruisit  la  coupole 
d'une  description  spéciale.  Grâce  à  des  qui  existait  au-dessus  de  la  nef  princi- 
doeiiments  certains,  tournis  aujourd'hui  pale.  La  violence  du  feu  anéantit  la  toi- 
par  les  Portuf2:ais  eux-mêmes,  nous  ture  duc6lé  qui  regarde  le  ïage;  et  le 
allons  combler  une  lacimc  dans  la  sta-  majestueux  clocher,  qui  s'élevait  au- 
tistique  monumentale  de  la  Péninsule.  dessus  de  i'édilice,  ne  put  résister.  I.e 
Avant  gu*elle  tombât  au  pouvoir  trésor,  s!  ridie,  de  la  cathédrale  périt 
des  Sarrasms,  et  dès  Pé|)oque  de  la  également  à  la  suite  de  cet  événement 
domination  des  Goths,  Lisbonne  était  désastreux. 

le  siège  d'un  évéché.  La  liste  desevé-  On  suppose  que  la  façade  principale, 
ques  qui  Poccuperent  est  demeurée  in-  telle  qu'elle  m  aetueflement,  a  reçu 
certaine.  On  sait  néanmoins  qu'un  ses  pnncipaux  changements  au  temps 
prélat  anglais,  que  les  écrivains  du  de  don  Fernarjdo ;  la  to'ir  de  I  horloge. 
moyen  âge  désignent  sous  le  nom  de  ausud,  aélé  mémeréédi(ice,il  y  a  moins 
don  Gilberto ,  dirigea  le  premier  ce  sié-  d*un  siècle,  lors  des  reconstructions  or- 
ge important;  il  était  venu  à  la  suite  des  données  sous  Padministration  de  Pom- 
étraDj^ers  qui  contribuèrent  à  la  récu-  bal.  Grâce  à  un  ancien  dessin  que  nous 
pération  de  Lisbonne,  et  VJgiologio  a  conservé  Lavanha,  on  voit  que  les 
/.iMltofiorenfermesurlttidesdoettments  tours  étaient  composées  de  corps  de 
précieux.  Un  des  auteurs  qui  ont  écrit,  bâtisse  superposés,  terminés  par  des 
dans  ces  derniers  temps,  sur  Pantiaue  clochetons  élancés.  Il  paraît  qu'à  l'épo- 
cathédrale ,  M.  le  chanoine  Villela ,  9ue  où  le  monument  dut  recevoir  les 
nous  dit  que  le  cliapitre  de  la  Sé  fot  indispensables  réparations  qu'avait  né- 
établi  en  1 150,  et  que  don  Gilberto  or-  cessitées  le  tremblement  de  terre,  Tar- 
donna  qu'on  y  fit  usa^e.  d'iTtut  les  ofPi-  chitecte  eut  l'ordre  de  faire  tous  ses  ef- 
ces,  du  bréviaire  de  balisbury.  Il  paraît,  forts  pour  conserver  dans  leur  mtegri- 
en  même  tetiips ,  que  la  catnédrale  de-  té  les  restes  du  vieil  édifice;  mais  que, 
vint,  dès  ce  temps,  un  foyer  d'études  conformément  à  Pesprit  de  l'époque,  il 
monastiques,  bien  avant  Pinstitution  se  mit  peu  en  peine  d'obéir.  Il  s  occupa 
de  l'université  de  Coimbre.  L'église  de  fo'"!-  peu  de  la  consolidation  du  tcm- 
Lisbonne  était  au  moyen  âge  siiflfra-  P'®»  *t  fit  tous  ses  efforts  pour  lui  dou- 
gante  de  la  cathédrale  de  Braga;  et  il  en  i'"  aspect  d'élégance  menson- 
fut  ainsi  jusqu'à  l'époque  où  .loam  1"  P^re,  qui  contraste  avec  son  caractère 
fonda  une  dynastie  nouvelle.  Alors  seu-  ''^^^î  "  employa,  dans  ses  réparations, 
lement,  elle  reçut  le  titre  d*églrse  mé-  V"  ^^"^  P*^"  '<>'We,  probablement  avec 
tropolitaine,  et  la  bulle  deBoniface  IX,  Pinteniion  de  cacher  aux  yeux  les  ef- 
qui  l'élève  à  cette  dignité,  est  datée  dy  froyables  fissures  causées  par  le  trem- 
13  de  novembre  1398.  bleinent  de  terre;  rien  de  tout  cela  n'est 
Si  nous  nous  occupons  maintenant  du  durable  sans  doute;  et  Técrivain  por- 
earactère  architeetonique  de  ce  vénéra-  tu£rnis,  auquel  nous  empruntons  la  plu- 
ble  monument,  nous  verrons  qu'il  reste  P''*"^      ^'^^  détails,  avoue  qu'en  is:u  il 
bien  peu  de  chose  de  ses  œuvres  pri-  effrayé  par  le  craquement  qui  se 
mitives.  Les  constructions  datant  pro-  manifesta  tandis  qu'il  euît  dans  l'é- 
prement  de  l'époque  gothique  ont  dis-  ^'"^   ^^'"^       pûtie  supérieure  du 
paru  certainement  à  la  suite  de  catas-  choeur  (*). 
trophes  diverses  ;  et  Pou  a  la  certitude 
que,  dèsle  milieu  du  quatoraièmesiècle,  ^  voy.  le  Panorama, 
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Le  vaisseau  à  l'iuterieur  présentait  ja- 
dis un  eaivetèrelKenaatroiiientinipoflant 

par  son  étendue  que  odui  quMl  olfre  au- 
jourd'hui. Avant  l'époque  où  le  roi  Jo- 
seph doona  des  ordres  pour  sa  recons* 
truetion,  c'est-à-dire  en  1767,  telle  était 
sa  dimension  qu'on  ne  pouvait  rien  lui 
Opposerde  plus  grandiose  à  Lisbonne.  On 
découvre  encore  aujourd'hui  des  frag- 
ments de  coloiines,  appartenant  an 
temple  primitif,  dans  la  sacristie  où  les 
chanoines  viennent  se  revêtir  de  leurs 
ornements  sacerdotaux  :  grâce  à  certains 
vestiges,  il  est  donc posdble  d'apprécier 
son  immensité. 

Les  grands  souvenirs  historiques 
ne  manquent  point  à  cette  cathédrale; 
on  y  voit  les  sépultures  du  vainqueur 
d*o  SaladOf  et  de  dona  Brites,  son 
«'pouse;  mais  ce  ne  sont  plus  les  vieil- 
les tombes,  telles  qu'elles  furent  édi- 
flées  au  quatorzième  siècle ,  qu'on  peut 
visiter:  le  tremblement  de  terre  de  1755 
les  avnit  (ietruitps ,  tout  en  laissant  in- 
tacts les  cercueils  dans  lesquels  repo- 
saient ces  vénérables  ossements.  Dona 
Maria  I"  ordonfja,  en  1779,  qu'on  les 
transportât  dans  l'enceinte  de  la  cha- 
pelle de  Nossa-Senhora-da-Tochai  et 
deux  ans  plus  tard,  en  1781,  cette  prin- 
cesse fit  élever  de  magnifiques  mau- 
solées pour  les  contenir  :  malheureu- 
seiuent  ces  monuments  du  dix-huitième 
siècle  ne  reproduisirent  eu  aucune  ma- 
nière Taspeet  des  tombes  contempo- 
raines. 

C'est  encore  dans  la  cathédrale  de 
Lisbonne  que  sont  conservées  les  reli- 
ques de  saint  Vincent,  le  patron  de  la 
ville  et  du  royaume  des  Algarves;  c'est 
également  dans  ce  temple  qu'on  montre 
les  fonts  baptismaux  où  lut  présenté 
saint  Antoine,  né  dans  cette  capitale  et 
improprement  appelé  saint  Antoine  de 
Padoue.  Le  trésor  a,  du  reste,  beaucoup 
souffert  de  l'invasion  des  Francis. 
Il  y  eut  un  moment  où  cette  église  mé- 
'  Iropolitaine  fut  tout  ;i  coup  déchue  de 
son  rang,  ce  fut  au  temps  où  Joào  V 
établit  une  division  en  JÀtbotme  orien- 
taie  et  Lisbonne  occidentale.  A  cette 
époque,  le  siège  épiscopal  forma  éga- 
lement deux  diocèses;  et,  en  1740,  le 
titre  de  cithédrale  fut  aboli  par.  une 
bulle  de  Benoît  XIV  :  la  sé  reçut  alors 
le  titre  de  Basilique  de  Sainte- Marie- 


Majeure  :  en  vertu  de  cet  acte  les  deux 
diocèses  se  virent  réunis  sous  une  seule 
,  uridit  tion,  celle  du  patriarcbe.il  y  a 
jeu  d'années,  et  tout  en  conservant  à 
'archevêque  de  Lisbonne  le  titre  de 
patriarche,  on  a  rendu  à  l'antique 
église  le  rang  qu'elle  avait  deputs.tant 
de  siècles. 

LB  COUVENT  DE  BATÂLHA.  —  On  a 

déjà  VU  au  commencement  de  cette  notice 
dans  quelles  circonstances  ce  magnifi- 
que monastère  futédifîé;  c'est  en  quelque 
sorte  le  principal  événcuieut  de  l'his- 
toire moaaneduPortugal,  rendu  sensi- 
ble à  tous  les  regards  ;  c'est  le  symbole 
imposant  qui  dit  toutes  les  grandeurs 
de  la  maison  d'Aviz  :  mou  intention  ne 
saurait  être  d'entrer  dans  aucun  détail 
à  ce  sujet  :  Luiz  de  Souza ,  Murphy, 
do!i  Fr.  Francisco  de  Siun  Luiz,  et  en 
deruier  lieu  M.  le  comte  Raczynski, 
ont  épuisé  la  matière.  Jfe  rappellerai 
seulement,  d*après  le  savant  qui  rectifie 

f>lusieurs  erreurs  de  ses  devanciers,  que 
es  j)remiers  maîtres  de  l'œuvre  se  nom- 
maient mestre  Affonso  Domingues,  mes- 
tre Ouguet  ou  Uuet,  mestre  Martini 
Vasquez,  mestre  Fernno  de  Kvora  et 
mestre  Malheus  Fernandes,  en  gardant 
rordre  dans  lequel  ils  se  succédèrent.  Les 
quatrepremiers  eurent  la  gloire  de  diriger 
les  œuvres  primitives,  le  second  présida 
à  la  construction  de  la  chapelle  inache- 
vée ,  commencée  sous  le  règne  d'Em- 
manuel ,  et  sa  tombe ,  qui  existe  dans 
l'église,  fixe  sa  mort  à  l'année  1515. 
Les  magniliques  verrières  du  couvent 
de  Batama  datent ,  pour  la  plupart ,  du 
quinzième  siècle  ;  les  artistes  éminents 
auxquels  on  doit  les  plus  remarquables 
sont  mestre  Guilherme ,  mestre  Joao  et 
mestre  Antonio  Tàca  père. 

IJous  répéterons  ici ,  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  à  leur  disposition  le  grand  ou- 
vrage cité  plus  haut,  que  le  monastère 
fot  commeneéen  1386  ou  13S7.  Les  tra- 
vaux marchèrent  avec  rapidité;  mais  il 
n'est  pas  juste  dédire,  comme  on  la  fait, 
que  deux  années  suffirent  pour  sou  achè- 
vement.* Peut-être,  dès  le  mois  d'avril 
1388,  fut-il  remis  aux  moines  domini- 
cains; peut-être  le  service  religieux  com- 
mença-t-ii  à  l'époque  désigné  par  Luiz  de 
Souz'a  :  il  est  certain  que  don  Duarte  y 
fit  exécuter  de  grands  travaux.-  Selon 
toute  probalité,  il  restait  eacore  beau- 
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coup  à  (aîrevers  la  6n  du  qiiatorzième  trouvera  le  rédc  des  traditions  qui  se 

siècle.  rrïttachent  à  sa  construction  dans  les 

Grâce  à  l'obligeance  d'un  homme  ha-  Mémoires  de  l'académie.  Au  milieu  de 

bile,  nous  avons  pu  reproduire  ideer*  cette  salle  imposante  sont  placés  trois 

taines  parties  du  monument,  certains  tombeaux  :  celui  d'Affonso  V,surnomiBé 

détails  architectoniaues  qu'on  ne  trouve  l'Africain  ,  puis  la  sépulture  de  dona 

pas  dans  plusieurs  aes  livres  publiés  sur  Isabel ,  son  euouse ,  et  celle  du  fils  in- 

oetnagnibquemonastèie;etronappré«  fortuné  de  loam  II,  qui  mourut,  à 

eiera  sans  doute  dans  la  façade  l'un  des  seize  ans  à  peine, de  cette  chute  fiMJde 

j»/)«*cfm^«.f  les  plus  remarquables  de  l'ar-  dont  nous  avons  raconté  les  diverses 

chitecture  de  cette  période  C  *  )•  Nous  circonstances.  C'est  aussi  dans  l'un  des 

nous  iBfeidirons,néannioin8,le8deserip-  angles  de  la  salle  qu'on  voit  le  buste  de 

tions  oiseuses,  et  nous  nous  contente-  Matheus  Fernandez,  considén§  comme 

rons  de  signaler  rapidement  les  parties  l'un  des  derniers  architectes  de  œ  noble 

les  plus  notables  de  l'édifice  sous  le  rap-  édilice. 

port  historigoe.  Disons  on  mot  de  cette  magnifique 

La  chapelle  du  fondateur ,  dont  nous  Chapelle  incomplète  dont  nous  offrons 

offrons  une  vue,  est  à  droite  en  entrant  une  vue  intérieure;  elle  porte  le  nom  qui 

par  la  porte  principale  de  l'église  ;  c'est  la  désigne ,  parce  qu'elle  ne  fut  jamais 

nne  salle  carrée  qui,  selon  F.  Luiz  de  achevée. 

Souza,  n'a  pas  moins  de  quatre  vingt-dix  Dans  le  corridor  qui  descend  du  cou- 
palmes  de  chaque  côté  ;  la  tombe  de  vent  pour  conduire  à  la  chapelle  de  Santa 
Joam  i"  et  de  dona  Felippa  qu'on  voit  Barbara,  dit  un  écrivain  portugais  qui 
an  milieu  de  cette  magnifique  enceinte  nous  sert  ici  de  guide,  ontrouvederriere 
est  entièrement  de  marbre  blanc  :  on  celle-ci  une  petite  porte;  puis  en  sortant 
distingue  au  milieu  des  l'euiliaj^es  qui  onen  rencontre  immédiatement  une  au- 
ornent  la  frise  supérieure  de  cette  sé-  tre  un  peu  plus  grande  :  la  croix  d^l'or- 
pulture,  la  devise  du  monarque  :  //  me-  dredu  Christ,  qui  est  sculptée  à  son  som* 
plct,  et  sur  l'autre  moitié  :  pour  bien,  met,  et  les  sphères  qui  servent  de  de\ise 
Gnlce  à  l'ornementation  du  mausolée,  parlante  à  don  Manoel, indiquent  unear- 
on  a  également  la  preuve  que  le  mestre  chitecture  d'un  autre  âge.  Cette  porte 
d*Aviz  appartenait  à  l^ordre  de  la  Jar-  donne  entrée  sur  une  enceinte  decou- 
retière.  I-.es  efliuies  monumentales  des  verte,  qui  se  trouve  derrière  la  chapelle 
deux  époux  ^posent  sur  cette  tombe,  de  l'église;  noiis  nous  abstiendrons  ici 
Bien  d'autres  sépultures  vraiment  his-  de  toute  description;  il  suflira  de  dire 
toriques  ornent  encore  Téglise  :  au  côté  que  rienn*e8t  pins  original ,  plus  élé- 
sud  de  la  chapelle  on  voit  s'ouvrir,  gant,  que  cette  chapelle  délaissée, 
daus  le  massit  de  la  muraille,  quatrecer-  destinée,  affirment  quelques  historiens, 
ciieils  de  pierre  où  reposent  les  quatre  à  servir  de  lieu  de  sépulture  au  roi  don 
fils  de  .foamr%  don  Pedro  (d'Alfarro-  Manoel  :  ce  roi  abandonna,  dit-on,  le 
hcirn),  don  Henrique,  don  Joam,  et  enfin  merveilleux  édifice,  si  bien  commencé, 
don  Fernando,  surnommé  le  Saint-in-  vers  !509 ,  c' est-a-dire  au  temps  où  l'on 
faut;  les  huit  autres  sépultures  qu'on  commença  un  autre  monument ,  égale- 
remarque  dans  cette  chapelle  ne  renfer-  ment  plein  de  hardiesse  et  d'originalité , 
ment ,  à  ceque  l'on  suppose,  aucun  per-  rappelant  les  immenses  découvertes  qu'on 
sonnage  de  race  royale.  venait  d'accomplir.  Partout,  dans  la 
Il  ÙMt  compter  parmi  les  merveilles  chapelle  incomplète,  on  lisait  ces  mots 
deBatalha  la  salle  du  chapitre  dont  on  mystérieux  :  Tumyaserei.  On  avait  par- 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer  Par-  courula  terre,  on  avaitnherché  en  effet!., 
chitecture  singulièrement  hardie  j  on  Les  régions  de  l'Orient  envoyaient  déjà 

leurs  richesses  à  List>onne,  et  Belem 

n  «  En  fait  d'éiépinor ,  i!  nVsi  j^^jMuomçni  on  cc  ses  magniûccnces  commença  bien- 

puisse  éire  r(jinport''  à  ('♦•lui  clcBatallia  ;  le  por-  tôt  a  S  eie\er. 

tail,  qui  a  \inttl-liuil  pit-ds  d*;  large  sur  du-  PALAîS-ROYAL  DE  CINTRA. —  Au  mi- 

qiMntepMrt  deTiaut ,  ''^i f  IV'^**"  v«v"  mÎ^.".:  Ueu  de  ces  monta^nes  magniûques  célé- 

laine  de  ligurt-s  en  «rand  leliff.  »  Voy.  Mur  lllt^                  i-  ^^..^«»» 

phy,  Foyage  en  Portugal ,  1. 1,  p.  M.  brces  pSf  Bywn,  U  mODUmcnt,  qUC  TOOt 
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chercher  les  souvenirs,  est  le  noble  édr- 
lice  qui  porte  le  nom  de  Paço-Heal  :  ce 
palais ,  que  vantent  tour  à  tour  les  voya> 

geurs  et  les  nationaux,  est  une  des  mer- 
veilles de  ces  contrées.  Nous  sommes  heu- 
reux de  pouvoir  emprunter  ici  quelques 
détails  à  la  pluifte  élégante  qui  nous  a 
donné  Cintra ^nftoresque.  Le  premierob- 
jet  dont  sont  frnppés  les  re^îards,  lors- 
qu'on a  double  la  descente  de  Sam-Pcdro 
pour  entrer  dans  Cintra,  o*e8t  le  palais;  il 
a  pté  bâti  par  le  fon  latcur  de  la  maison 
d'Aviz.ou  ()lut6tilaetéreédi(ié  par  lui  et 
augmeiite  par  ses  successeurs.  «  Certaines 
dispositions  intérieures  unies  au  caraetère 
prononcé  d'architecînre  arabe,  qu'on  re» 
marque  dans  l'aspect  des  tenètres,  le 
nom  de  Méca  conservé  encore  à  l'uu 
des  enclos,  toutes  ces  raisons  réunies  à 
d'autres  motifs,  me  confirmant  dans  IV 
pimonque,  précédemment  à  IVpofjue  où 
don  Joam  F"^  lit  élever  ce  palais,  il  existait 
là  certames  constructions  du  temps  des 
Maures;  l'irrégularité  \wè\m  de  la  cons- 
truction actuelle  démontre  que  divers  in- 
dividus contribuèrent  à  son  édification. 

A  II  est  bien  possible  que  ce  monument 
fiU  le  petit  Alhambra  des  rois  maures  de 
Lisbonne  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  ta  sensualité  des  Orientaux  avait  dû 
bientôt  reconnaître  le  charme  qu'il  y  au- 
rait à  posséder  une  habitation  dans  un 
pays  où  la  nature  convie  les  hommes  à 
tous  les  genres  de  Jouissances. 

«  Un  voyageur  mstruit  qui,  outre  ses 
péréizri nations  dans  r()rient,  avait  visité 
Grenadeet les  palais encliautésdel  Alham- 
bra ,  m'a  affirmé  qu*îl  trouvait  dans  Cin- 
tra (sans toutefois  que  ranalogiefdt  par- 
faite) un  je  ne  sais'  quoi,  une  certaine 
inspiration  qui  lui  rappelait  cet  édifice 
eélebre.  Dans  toutes  nos  maisons  royales , 
les  salles  (c'est  la  coutume)  portent  les  mê- 
mes dénominations;  il  y  a  la  salle  des  Ar- 
chers, celles  delà  Torche,  duiiaidaquin; 
dans  ce  palais ,  de  même  que  cela  arrive 
pour  l'habitdtion  du  dernier  roi  maure 
d'Espagne,  les  salles  sont  dési^ïnées  par 
des  traditions  particulières.  De  même 
que  les  yeux  crédules  vont  chercher  là- 
bas,  sur  le  pavé  de  marbre  des  Aben- 
cerages,  le  sang  de  cette  tribu  malheu- 
reuse, assassinée  par  ordre  du  roi  Boab- 
dil,  de  même  les  carreaux  usés  d*une 
pièce  offrent  un  funeste  souvenir,  et  li- 
vrent aux  ftièdes  iiiturs  la  mémoiie 


d'un  crime  également  atroce.  De  même 

au'on  voit  là-bas  la  salle  des  Ambassa- 
eurs  et  de  la  Justice,  de  même  on  mon- 
tre ici  le  lieu  où  eut  lieu  l'Audience  des 
tristes  souvenirs....  la  dernière  qui  fut 
donnée (*).  La  salle  des  Deux-Sœurs,  le 
Cabinet  de  toilette,  le  Jardin  de  Linda- 
raxa,  où  les  dames  maures  se  rendaient 
au  sortir  (lu  bain  pour  respirer  la  fraîcheur 
de  l'air  et  le  partuin  des  fleurs,  tout  cela 
se  volt  reproduit  ici  dans  le  lieu  consacré 
aux  bains  et  au  milieu  de  ces  plantations 
d'oranjîers ,  pour  l'entretien  desquels  on 
payait  encore,  en  1040 ,  deux  esclaves. 

«  A  travers  les  profanations  d'une  archi- 
tecture moderne  et  mesquine  qui  dépare 
cette  ddicieuse  retraite,  on  voit  surgir 
à  chaque  pas  l'élégance,  la  grûce,  la  poé- 
sie et  fa  délicatesse  de  Tancien  art  orien* 
tal;  tantôt  dans  les  piliers  de  ces  fenêtres, 
qui  rappellent  de  sveltes  tronr  s  d'arbres, 
tantôt  dans  ces  fontaines  perpétuelles, 
qui  existent  en  telle  abondance  dans  le 
palais,  qu*on  n'en  compte  pas  moins  de 
dix-sept,  n 

Nous  voudrions  poursuivre  ces  curieux 
rapprochements;  mais  Tespace  nous  les 
interdît.  Nous  nous  contenterons  de  rap- 
peler que  le  palais  de  Cintra  offre  depuis 
plusieurs  siècles  une  s^Ue  monumentale 
analogue  à  celle  qu'on  a  récemment  fon- 
dée à  Versailles:  trest  celle  qui  estdestinée 
à  perpétuer  le  souvenir  de  l'antique  gloire 

Sortugaise  ;  elle  fut  fondét  par  ordre  de 
on  Manœl,  et  présente  les  blasons  de 
soixante-quatorze  familles.  On  l'appelle 
tour  à  tour  la  salle  des  Armes  o\i  des  Cerfs, 
parce  que  les  blasons  des  tamilles  privi- 
légiées sont  suspendus  au  cou  de  phisfeuis 
té'tes  de  cerfs  peintes  oomme  orneoMa- 
tation  rrio  nu  mentale. 

Nous  n  abandonnerons  pas  Gotr&  sans 
rappeler  le  goût  sévère  et  le  sentiment 
artistique  qui  président  en  ce  moment 
aux  réparations  du  château  da  Pena  :  le 
roi  I).  Fernando  n'a  rien  négligé  de  ce 
(]ui  pouvait  conserver  ce  monument  au 
ays,  et  sous  cette  haute  direction.  In 
aron  d'Eschwege  applique  à  l'archéo- 
logie du  moyen  âge  les  facultés  eminea- 
tes  qui  ont  répandu  sa  réputation  dans 
une  autie  branche  du  savoir  (**). 

r*  M .  le  l)aron  Tavlor  a  rt^piodiiit  une  vue  de 
cflU'  >aik-  uu  don  Sébatiliea  prit  congé  da  la 
cour,  en  1578. 

i**)  Mous  ne  quitterons  pas  cette  régioo  pldim 
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LA  TOI  u  i^v.  BELRM.  -Lecbrdokiamir 

par  eKct'Ucnre  de  la  fin  du  quinzième  siè- 
cle ,  Garcia  de  Keseude ,  qui  était  uu  peu 
lafiietotum  de  Joam  II  et  qui  nous  neont» 
avectantdeiiaîvetélesmil1epetit8S4>rTices 
qu'il  rt'ndait  ù  ce  prince,  si  rou^çueux  et  si 
ioipatient,  Resende ,  le  poète,  le  page  de 
]*érritotre,  comme  on  disait  alors,  fut 
aussi  un  iKililIe  architecte:  ee  fut  lui  qui 
donua  le  plan  de  latourde  Belem.  (le  roi, 
à  la  sagacité  duquel  rien  u'echuppait,  D. 
Jmuu^  aYaiteompris  qu'il&lkttteoosiniire 
tuietoursurlanve  droite  du  Tage  un  peu 
au-dessous  de  Lisbonne,  pour  que  son 
feu  pdt  se  croiser  avec  celui  de  la  Torre' 
f'f^a,  que  le  fondateur  delà  maison  d*A« 
viz  avait  érigée;  il  s'adressa  à  l'homme  ha- 
bile qui  ne  le  laissait  jamais  dans  l'embar- 
ras, et  sous  sou  successeur,  la  lour  de  Saiu 
Vleeute  de  Beiem  s'éleva.  Le  premier  ca- 
pitaine qui  en  eut  le  commandement  fut 
un  certain  Ga>par;  ce  fut  le  2ô  de  septem- 
bre 16:21  qu'il  lut  uuiuuie  par  le  roi  don 
Blanoel. 

Ce  curieux  mooument  est  retracé  d  ius 

{>resque  tous  les  Voyages  en  Portuiiaf; 
e  pseudonyme  du  Châtelet,  Kinsev,  les 
Keepsakes*  anglais,  en  ont  donné  des  6- 
gures  plus  ou  moins  exactes.  Nui  n*a  mis 
autant  de  soin  dans  sa  description  ar- 
chitectonique  que  le  baron  Taylor. 

COUVENT  DBBBLBM . — Belem,  comme 
l'a  très-bien  dit  un  jeune  savant  brési- 
.  lien,  Helem  est  l'expression  architectu- 
rale du  Portugal  agité ,  progressant,  co- 
lonisateur, e«)mine  Batalba  représente 
le  Portugal  indépendant, lious  un  rf-gime 
stable  et  tranquille.  Une  tradition  va- 
gue, ajoute  M.  Varnhagen,  avait  fait 
adopter  l'opinion,  que  le  principal  arclii* 
tecte  de  Pieuvre  était  un  Italien  qui  s'ap- 
pelait Potassi  ;nous  l'avionsdit  autre  part 
avei;  la  plus  grande  réserve,  parce  que  nous 
ne  trouvions  aucun  vestige  de  ce  nom; 
nous  nous  voyions  même  sans  ruicnn  re- 
cours pour  examiner  sur  quelles  bases 
reposait  la  tradition;  gardant  à  peiue  le 
droit  de  proclamer  comme  maître  de 
l*œuvre,  Joiode  Castiibo  O ,  sur  Texis- 

<!(' prantls  s(»iivcnir>  sans  n-parcr  uix;  erreur, 
(lue  a  iinr  lai.li'  (li'  ^éut'alo^i''  l,.iiliv(».  La 
dfuxicme  note  «le  la  p.  244  iloit  m  r.iiyporter  en 
parlif  à  un  D.  Alvaro  de  i  i  iro d  non  à  D. 
ioto.  Oa  voit  néauQiuios  duiis  Jiarilosa  Machado 
qu«  la  f(ranoi«  du  grand  homme  lui  survi^cuL 

*  f :\-tait  le  savant  arcbilecle  eu tike  de  doo 
Muuuul.  Vuy.  fiardosa Machado» 


tence  duquel  nous  n'avions  aucun  doute» 
dorénavant  celui-ci  doit  céder  la  palme  à 
sou  collaborateur,  qui  detinitivement  nous 
semble  Italien ,  comme  le  voulait  la  tradi» 
tion;  et  l'honneur  d'avoir  été  le  premier 
architecte  de  Belem  doit  être  transféré  à 
Boitaca,  artiste  couuu  par  le  souveoic 
de  ce  qu*il  a  feit  dans  les  OBVvrea  du  eou« 
vent  de  Batalba ,  d  u  rant  les  annési  1499 , 
1512,  1514  et  1519. 

Le  cuuveut  de  Belem  commença  à  s  e- 
lever  le  91  avril  de  Tannée  1500,  sur 
l'emplacement  occupé  jadis  par  la  petite 
chapelle  de  Rastello  :  des  tonds  consi- 
dérables, provenaut  souveut'du  corn- 
meree  de  rfnde,  ftirent  affectés  à  sa  cona- 
troction,  puisqu'on  l'année  1511  on  voit 
Cîn(juantt'  quintaux  d'épices  remis  à  l'ins- 
pecteur des  travaux  Loureuço  Fernandez, 
pour  subvenir  aux  dépenses ,  et  que  des 
donations  du  même  genre  continuèrent  à 
avoir  lieu  dans  le  même  but .  Ce  monument 
eut  nécessairement  plusieurs  architectes  j 
et  Ton  compte  même,  parmi  eux,  selon  la 
tradition,  une  feuune  célèbre  :  tout  fut 
ramené,  néanmoins,  à  un  caractère  essen- 
tiellement original,  et  uui  distingue,  dit 
on  habile  archéologue ,  le  style  du  règne 
de  don  Manoel ,  style  qui  se  reproduit 
dans  ulusieurs  monuments  de  la  même 
période. 

La  feçade  du  monastère,  tournée  au 

sud,  est  faite  de  celte  pierre  calcairedure, 
qui  est  si  abondante  aux  environs  de 
Lisbonne  :  elle  acquiert,  avec  le  temps, 
ce  beau  ton  doré,  tirant  sur  le  rouge , 
que  les  voyageurs  vantent  avec  raison  ; 
cette  fnçadè  méridionale  peut  naturelle- 
ment se  diviser  en  cinq  parties  distinc- 
tes, dont  on  trouvera  les  divisions  dans 
les  ouvrages  spéciaux  qui  ont  été  éerltft 
sur  Helem. 

L'intérieur  de  l'église  du  monastère, 
qui  offreun  earaetèreesaentiellement  ori- 
ginal, a  été  si  fréquemment  reproduit  par 
le  dessin  et  par  la  peinture  dans  ces  der- 
niers temps,  que  nous  eu  dirons  quelques 
mots  seulement.  Selon  un  écrivain  por^ 
tugais,  qui  insiste  sur  l'exactitude  des  me- 
sures prises  par  lui,  le  corps  de  l'église  a 
neuf  brasses  de  largeur,  et  sa  looj^^ueur 
n'arrive  pas  à  trente-einq  brasses;  il  ré* 
suite  de  là  qu'elle  est  un  peu  plus  petite 
qu*  celle  de  Batalha  et  fort  ioférieurè  par 
l'étendue  à  Alcoba£a. 

La  monastère  de  Belem  renferme  U 
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sépulture  de  plusieurs  monarques  et  de 
plusieurs  personnages  illustres;  on  y  voit 
eDcore  la  totnbe  de  Maiioel ,  dont  les 
cendres  fareiit  apportées  au  monasière 
en  1551;  celle  de  Joao  111,  de  don  Sébas- 
tien ,  de  dona  Catharina.  Les  restes  du 
cardinal-roi  sont  placés  à  côté  de  ceux 
des  infants  don  Luis  et  don  Carlos  : 
l'infortuné  Affonso  \1  est  placé  pour 
ainsi  dire  à  part ,  comme  il  est  demeuré 
durant  sa  triste  vie. 

A  en  juger  parlesdétaiisqnenousavons 
sous  les  yeux,  les  curiosités  artistiques 
du  couvent  de  Bélemsont  innombrables  ; 
elles  n'ont  niaitieureusement  pas  toutes 
été  respectées  durant  les  changements 
qu'ont  amenés  les  derniers  événements; 
quelques-uns  de  ces  précieux  objets  sont 
d'un  art  assez  délicat  pour  que  iM.  le 
baron  Taylor,  durant  son  voyage,  en  ait 
fait  mouler  d'admirables  fragments;  tel 
est,  entre  autres,  le  pupitre  qui  se  trouve 
au  côté  de  l'évangile ,  et  dont  le  bon 
ereux  a  été  rapporté  en  France. 

Nous  ne  dirons  plus  qu'un  mot  à  nro- 
pos  de  ce  iirand  monument ,  c'est  qu  une 
pensée  pbilautliropique ,  en  cbaugeant 
sa  destination ,  donne  la  certitude  qu'il 
sera  conservé.  Par  un  décret  du  28  dé- 
cembre 1833,  l'ancien  monastère  a  été 
affecte  aux  besoins  de  la  Casa  Pia,  c'est- 
à-dire  qu'il  seft  d'asile  maintenant  aux 
orphelins  abandonnés.  En  recevant,  à 
celte  époque,  la  mission  d'approprier  le 
local  aux  besoins  de  l'institution,  l'admi- 
nistrateur, M.  A.  Maria  Couceiro,  sut 
bien  mériter  des  amis  des  arts,  puisqu'il 
parvint  à  concilier  les  nouvelles  exigen- 
ces avec  le  respect  dû  aux  nobles  restes 
d'un  autre  Age.  La  direction  des  travaux 
appnrtient  aujourd'hui  à  une  eommission 
administrative  (*). 

ANCl£.\  PALAIS  DES  BOIS  ,  BBNVEBSÉ 
PAR  LB  TBEaiBLEMENT  DE  TERBE  DE 

1755.  —  Si  l'on  avait  la  prétention  d'é- 
crire une  histoire  de  l'arcbiteclure  por- 
tugaise, il  faudrait  reconstruire,  par  la 
pensée,  presque  autant  de  monuments 
détruits  par  une  catastrophe  fatale  qu'il 
y  en  a  debout  aujourd'hui.  Quelques- 
uns  de  ces  iiionuments  ne  peuvent  pas 
niéme  être  offeru  à  nos  souTemrs;  d'au. 

(•)  Belem  est  eo  quelque  sorte  une  école  des 
arts  t't  inéUers  comme  ceUe  de  Châlons;on  y 
compte  euviroD  cinq  œat  tcwate  élèves  des  deux 
sexe*. 


très  revivent  par  la  gravure  et  par  les 
souvenirs  des  voyageurs.  De  ce  nombre 
est  Tancien  Palais  ;  il  nous  a  semblé  cu- 
rieux pour  le  leeteur  de  connattre  oevasie 

édifice  ,  où  se  passèrent  tant  d'événe- 
ments importants  et  dont  plusieurs  au- 
teurs, tels  qu'Alvarez  de  Colmeoar,  nous 
ont  laissé  des  représentations  *  fidèles. 

I/anteurd'un  livre  publié  en  1730,  c'est- 
à-dire  vingt-cinq  ans  avant  la  destruction 
decette  résidence  royale, s'exj^rime  en  ces 
termes  à  son  sujet  t  •  Le  palais  du  roi  est 
au  milieu  de  la  ville,  au  bord  du  Tnge,  sur 
une  place  appelée  o  J'erreiro  do  paço.  Sa 

Srincipale  face  règne  sur  toute  la  largeur 
e  cette  place,  et  se  termine  par  un  ma- 
gnifique pavillon  devant  lequel  les  vais- 
seaux se  mettent  à  l'ancre,  et  d'où  le  roi  a 
le  plaisir  de  voir  tous  ceux  qui  entrent  ou 
sortent  du  port,  et  même  de  découvrir 
sur  la  mer  aussi  avant  que  la  vue  peut 
s'étendre,  l^e  logement  de  ee  pahiis  est 
considérable.  Les  appartements  en  sont 
fort  p;rands  et  fort  richement  meublés; 
il  s'étend  d'un  côté  le  long  de  la  rivière 
et  de  l'autre  sur  les  rues  voisines;  et  il 
renferme  une  cour,  environnée  d'un  bâ- 
timent carré  qui  est  soutenu  par  des  porti- 

aues,  sous  lesquels  quantitéde  marchands 
ébitent  tout  ce  que  le  commerce  peut 
fournir  de  plus  rare  en  marchandises.  >• 
MAFBA.  —  Cest  à  cing  lieues  portugai* 
ses  de  Lisbonne  qu'est  située  Yill  ide  IMa- 
fra,  qui  a  imposé  son  nom  au  vaste  cJince 
surnommé  rtlscurial  du  Portugal.  La 
petite  ville  dont  nous  iiarlons  s*élève 
sur  un  vaste  plateau  ,  à  six  cent  quatre- 
vingt  et  un  pieds  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Cest  à  Test  qu'a  été  bâti  le 
monument  objet  de  toutes  les  sollici- 
tudes de  Joào  V.  La  façade  principale , 
qui  se  développe  au  couchant,  présente 
trois  vastes  corps  de  logis,  et  au  centre 
se  dressé  le  fronton  du  temple  qu'on  dé* 
signe  sous  le  nom  de  Basilique  de  INIafra; 
on  voit  se  continuer  au  sua  la  partie  du 

Ï>alais  qui  était  spécialement  consacrée  à 
a  résidence  de  la  reine.  Au  nord  s'étend 
l'ancienne  demeure  du  roi.  Cliacnne  de 
ces  ailes  se  termine  à  l'angle  extrême  de 
l'édiiice  par  un  magnifique  pavillon  ;  dia- 
eun  de  ces  pavillonss'élève  décent  palmes 
au-dessus  du  niveau  des  terrassements, 
et  peut  avoir  en  carre  la  huitième  par- 
tie de  réiendue  de  la  façade.  La  pierre 
dont  ils  sont  construits 'est  admiiablCL 
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ment  travaillée;  leur  bnse.  est  en  talus  et 
CBvIrOnnéede  fossés  furofonds. 

Nous  renvoyons  pour  les  détails  ar- 
chitecloniques  et  surtout  pour  rin<Ji- 
cation  exacte  des  mesures  ,  à  la  savante 
dsseription  donnée  jadis  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  sciences  par  le 
chanoine  Joaquim  d' Assumpcâo  Velho  ; 
et  nous  nr>us  contenterons  de  rappeler 
que  le  projet  primitif  de  Tédifiee  ne  pré« 
sentait  point  aes  dimensions  aussi  va.stp<; 
que  celles  dont  les  regards  sont  frappés 
aujourd'hui.  Joîîo  V  avait  d*abord  sim* 
pmnent  Tintention  d'élever  à  Mafra  uo 
couvent,  dédié  à  la  Vierge  et  à  saint  An- 
toine de  Lisbonne.  Ce  monument  reli- 

fia,  destiné,  seloo  les  premiers  plans, 
reeevdr  treize  moines  seulement, 
puis  quarante,  dut  en  admettre  enfin  trois 
cents.  £n  conséquence,  les  plans  de  Tar- 
chiteete  allemand  Ludovlci  furent  adop- 
tésO- Pour  donner  unejuste  idée  des  tra- 
vaux qui  furent  alors  entrepris,  il  suf- 
fira de  rappeler  au'on  employa  cinq  mille 
ouvriers  a  niveler  le  terrain  et  à  faire 
muter  un  énorme  rocher  qui  gênait  dans 
la  construction.  La  dépense  de  ces  pre- 
mières dispositions  excédait  soixante^ix 
mille  emzades  par  mois. 

Ce  fut  le  17  novembre  1717  qu'on 
posa  la  première  pierre,  et  Joào  V  dé- 
pensa uniquement  pour  cette  solen- 
nité 200,000  cmiades  ;  treize  années  en- 
tières furent  employées  à  l'édiGcation 
de  la  basilique,  et  20  à  25,000  ouvriers 
y  travaillèrent  journellemenl.  il  parait 
eertain  qu'en  1730 ,  les  nécessités  de  la 
construction  s'étaient  tellement  accrues 

âu'on  ne  comptait  pas  moinsde4ô,000  in- 
ividus  itiscrits  sur  les  matricules  de 
rauvre.  Parmi  ces  travailleurs  on  avait 
incorporé 7,000  soldats.  Après  d'immen- 
ses travaux ,  la  basilique  tut  enfin  con 
sacrée  le  22  octobre  1730.  Les  fêtes  uni 
accompagnèrent  cette  solennité  ne  au* 
rèrent  pas  moms  d'une  semaine ,  et  le 
jour  même  de  la  consécration  ou  donna  à 
manger  à  9,000  personnes.  Telle  fut,  du 

Son  flft  loto  Pedro  tndovtcl ,  qui  avaK 

Auaié  a  roîm?)rf*,  lui  sticcc'da.  Carlos  BapUsta 
Gar^O,  Milanaib,  lixt!  depuis  sun  ex i ré/ne  pd- 
fanc*  a  Lisl)oiuif,  cl  son  lils,  funiit  les  pri'- 
miiTS  maitresde  l'tfuvrc;  un  Italien,  nommé 
Jusd,  »e  vil  chargé  de  tout  ce  qui  regardait  la 
ftAluaire.  Les  travaux  du  géuie  liont  dut  a  un 
Portagalf  «rôn  mérite  reconnu .  dont  le  nom 
eut  honoFableiiieolcMéeooQi«t«t  qui  tViMBlall 
Cuatodk)  Vieira. 
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resle,  la  prodigieuse  magnificence  da 
l'ameublementet desornements  religieux 
réunis  dans  le  royal  monastère,  que  in 
tradition  raconte  à  ce  propos  un  fait 
qu'il  faudrait  peut-être  taxer  d'exagé- 
ration, si  des  restes  magnifiques  ne 
prouvaient  sa  réalité.  Le  22  octobre  1 730, 
lorsque  don  Joao  V  eut  fait  étaler,  sur  le 
parvis  du  temple,  cette  quantité  prodi- 
gieuse d'étoffes  de  soie  brodées  de  pier- 
reries, dont  on  devait  f;iire  bientôt 
usage,  il  dit  aux  courtisans  :  r  Admirez- 
les  et  sachez  une  chose,  e*est  que  tout 
ce  que  vous  voyez  devant  vous  m*a  plus 
coiltéqiip  la  vaste  machine  de  pierres  qui 
nous  environne.  » 

Nous  ne  prétendons  pas  entrer  îd 
dans  de  bien  longs  détails  sur  les  autres 
magnificences  intérieures  de  l'édifice. 
C'est  tout  au  plus  même  si  nous  répéte- 
rons avecles  touristes  que  le  palais  entier 
de  Mafra  renferme  886  salles  de  toute 
grandeur  et  5.000  portes  et  fenêtres, 
^ous  ne  saurions  cependant  passer  sous 
silence  Tintérieur  de  la  magnifique  cou- 
pole. <'  Ce  qui  frappe,  dit  le  conscien- 
cieux ouvrage  portugais  qui  nous  a  fourni 
ces  renseignements ,  c'est  la  variété, 
la  profusion  même  des  marbres  de  toute 
couleur  qui  ornent  ce  temple  ;  ce  sont 
les  magnifiques  mosaïques  ,  les  bois  pré- 
cieux de  toute  espèce,  qui  concourent 
à  son  ornement.  Depuis  la  porte  jusqu'au 
maître-autel,  la  basilique  n'a  pas  moins 
de  283  nalnies  de  longueur  sur  57  pal- 
mes et  demi  de  large.  Mais,  en  comptant 
respaeedes  chapelles  collatérales,  on 
trouve  142  palmes.  On  remarque  onze 
chapelles  avec  leurs  autels  ornés  de  pein- 
tures. Le  tableau  qui  s'élèveau  dessus  du 
matire-autelapparlientà  l'école  romaine, 
et  représente  les  patrons  titul;ùres  de  l'é- 
difice, la  sainte  Vierge  et  saint  Antoine. 
L'église  renferme  deux  orgues  magnifi- 
ques, garnies  de  bronzestdorés  ;  mais  la 
merveille  par  excellence,  la  partie  du 
monument  dont  la  splendeur  est  passée 
en  proverbe,  c'est  le  dôme.  Nous  nous 
contruteruns  de  rappeler  ici  qu'il  est 
couronné  par  une  seule  pierre  de  44 . 
palmes  de  circuit  sur  13  palmes  de  haut, 
et  qu*il  fut  transporté  pour  ainsi  dire 
miraculeusement  à  l'endroit  qu'il  oc- 
cupe, grâce  à  l'esprit  inventif  de  Cus» 
todio  Vieira.  Par  suite  des  calculs  de  cet 
babile  ingénieur,  ilnefidlut  pus  plus  de 
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deux  heoïM,  m  employant  la  force  de  sociétés  qui  les  réunirent)  ils  ^abso» 
cent  soixante  hommes,  poar  opârer  ce  donnaient  simplement  à  la  fnntaisie  de 
prodipfe.  leurs  inspirations,  toujours d«terminées 

BÉFLËXIONS  SUH  LA  ORAN/A  BEAL    par  Ja  tacon  de  vivre, de  cfoire,  de  sen- 

SB  H4ifit4.~  DBCAOBNCli  DB  l'boi-  tirdelagenérationqois*éeoulait.Comfiie 

TICB.  —  LA  TAPADA.  —  Tout  ne  qui  a  les  historiens,  ils  ne  savaient  point,  en 

été  dit  jusqu'à  ce  jour  sur  ee  vaste  leur  livre  de  pierre  ,  l'art  de  mentir  à  la 

monument f  où  vinrent  s'engloutir  les  postérité;  c'est  par  ce  motif  que  l'ar* 

richesses  du  Brésil ,  est  si  incomplet  ehiteeture  est  sincère, 
ou  m(^nie  si  peu  exact,  que  nous  som-       «  Matra  est  un  monument  riche,  mais 

mes  heureux  de  pouvoir  offrir  à  nos  sans  poésie  et  par  cela  même  sans  véri- 

lecteurs    les    considérations    pleines  table  grandeur  ;  c'est  le  monument  d'une 

de  sagacité  et  d^tin  vrai  sentiment  ar-  nation  (|ui  doit  périr  après  quelque 

tistique,  que  nous  offre  un  jeune  écri-  banquet  a  la  Lucnllus;  je  dirais  presque 

vain  portugais  souvent  cité  dans  cette  que  c'est  le  boudoir  d'une  Laïs  ou  d'une 

^  notice.  Phrynée,  édifié  dans  le  sanctuaire  du 

n  Don  .ToSo  V  a  eu  son  Louvre  comme  temple  chrétien...  Nnl  non  plus  ne  le 

Louis  XIV,  dit  M.  A.   Herculano  ;  contestera  ;  bagatelle ,  hochet  d'un  roi 

niais  un  Louvre  en  liarmonie  avec  le  libéral,  opulent  et  magnifique,  c'est 

caractère   plutôt  béat   et  hypocrite  plus  ou  moins  ce  que  fut  le  Portugal 

que  religieux  qu'il  faut  reconnaître  au  dans  la  première  moitié  du  dtx-huitième 

pays  à  cette  époque.  Matra  est  resté  siècle.  Pour  la  merveilleuse  inutilité 

incertain  dans  son  aspect  entre  le  mo-  de  don  Joâo      on  a  dépensé  pendant 

nastère  et  le  palais.  La  pourpre  laisse  nombre  d'années  les  rtiillions  que  pro- 

foir  la  pièce  d*une  grossière  étoffe,  la  diguait  l'Amérique;  les  efforts  renoii* 

bure  alterne   avec  la  pourpre,  et  le  velés  de  cinquante  mille  hommes  se 

sceptre  royal  repose  sur  le  cordojimonas-  sont  épuisés  a  dégrossir,  puis  à  polir 

ti(]ue ,  en  même  temps  que  la  sandale  dU  ces  pierres  vouées  maintenant  à  roubli , 

franciscain  Ose  fouler  les  degrés  du  et  servant  tout  ao  plus  à  occuper  la 

trône.  Ceux  qui  savent  combien  furent  curiosité  de  ceux  qui  passent  durant 

corrompues  les  coutumes  des  Portugais  quelques  heures.  C'est  une  vérité  répé" 

an  commencement  du  siècle  passé,  et  tee  cent  fois,  qu'avec  le  prix  qu'aeooté 

combien  de  splendeur  et  d'ostentation  Mafra  te  Portugal  se  serait  couvert  des 

étala  le  culte  divin,  ceux  qui  ont  présciit  meilleures  routes  de  l'Kurope;  mais, 

à  la  pensée  I  éclat  de  la  cour  à  cette  épo-  pour  être  triviale  ,  cette  vérité  n'en  est 

âue,  et  en  quelles  faîUes  mains  cepen-  pas  moins  dooloureusè.... 
ant  se  trouvait  le  gouvernail  de  l'Etat,      «  Ce  palais  monastique ,  né  à  Pabrf 

ceux-là  n'ont  pas  besoin  de  voir  Mafra  :  d*un  manteau  de  pourpre ,  et  d'un  aspect 

Mafra  est  l'unage  de  tout  cela.  si  riant  dans  sa  jeunesse,  ce  palais i 

«  Qoellequesoit  la  destination  que  son  habitué  aux  pompés  depuis  lant  d*ifii- 

fondateur  prétende  hiidOnner,  un  grand  nées,  est  là  comme  un  illustre  mendiant 

édifice  est  sous  beaucoup  de  r.ipports  assis  aujourd'hui  à  part ,  dans  une  sorte 

un  livre  d'histoire.  Ceux  qui  cherchent  de  solitude.  La  vie  robuste  des  siècles 

en  lui  un  type  unique,  d'où  ils  puissent  quehii  avait  prophétisée  son  fondaieort 

inférer  du  progrès  ou  de  la  décadence  va  se  convertissant  en  une  décrépitude 

des  arts  à  l'époque  de  sa  construction,  anticipée;  c'est  inutilement  qu'avec  sa 

ceux-là  lisent  à  peine  un  chapitre  du  grande  voix  de  bronze ,  il  demande 

livre.  Châteaux,  temples,  palais,  triple  qu'on  Pabrite  contre  l'injure  dee  sai- 

*  genre  de  monuments  qui  renferment  en  sons ,  l'eau  du  ciel  filtrant  à  travers  ses 

eux  toute  rarchitecture  del'Europe  mo-  membres,  les  disjoint  lentement;  le 

derue, chronique  immense, où  l'histoire  soleil  brûle  son  front  et  fait  prospérer 

se  lit  mieux  que  dans  les  écrits  des  histo-  les  mousses  qui  hérissent  sa  rogucMi 

riens!...  Les  architectes  ne  se  doutaient  surface.  Le  vent  se  glisse  à  travers  ces 

{)as  à  coup  sûr  qu'un  temps  viendrait  où  fenêtres  mal  fermées  et  s'en  va  bra- 

es  hommes  sauraient  dechitïrer  sur  la  niant  dans  les  solitudes  intérieures, 

masse  des  pierres  aceumolées  la  vie  des  il  apporte  la  foos^ire  doat  il  s*est 
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chargé  dans  la  montagne,  et  la  disperse 
sur  le  visage  des  statues,  entre  les 
acanthes  des  chapiteaux  et  a  la  surface 
polie  des  murailles  de  marbre.  Au 
milieu  des  bruits  du  monde,  personne 
n'écoute  aéniir  le  géant  de  pierre,  per- 
sonue  ne  se  soucie  de  tirer  du  trésor  de 
rÉtat  la  plus  petite  somme  pour  lut , 
et  pourqtioi  dnnc^  P;irce  que  sa  misère 
ne  parle  ui  à  l'esprit  ni  au  cœur.  Où  sont 
ses  glorieux  souvenirs  ?  il  n'en  a  pas  ; 

fuelle  est  son  utilité?  oui  ne  peut  dire 
quoi  sert  cet  immense  oiottoeaa  de 
pierres.  » 

Après  avoir  tracé  ces  lignes  éloquen- 
tes, ringâiieui  écrivain  donne  des  détails 
sur  une  précieuse  institution ,  dont  le 
voyageur  ne  rencontrait  point  de  traces 
il  y  aà  peine  cinq  ans.  Pans  le  voisinage 
<le  rïButile  monument,  dans  IVncI  >s 
ra^me  de  ce  qu'on  appelait  la  TapaUa 
de  Mafia  ^  la  reine,  unie  d'intention 
au  prince  qui  partage  le  trône  avee 
elle,  a  fait  fonder  une  ferme  modèle; 
et  c'est  l'intendant  des  haras  royaux, 
M.  A.  Severino  Alves,  qui  a  été  cïiargé 
de  cet  établissement  agricole,  dont  oo  at- 
tend avec  juste  raison  les  meilleurs  ré- 
sultats pour  l'accroisseni»  nt  de  l'agri- 
culture nationale.  Des  concessions  de 
terrain  sont  fàîtes  aux  haltitaat»  de  M 
bourgade  voisine;  des  instruments  ara- 
toires d'une  construction  eommode  sont 
empruntés  à  l'Angleterre  -,  des  semis  de 
>Dis,  habilement  répandus,  se  sont  ef- 
Iwtlléliet  s'opposeront  un  jour  à  la  vio- 
lence des  vents.  Tout  enfui  contribuera 
bientôt  à  la  réalisation  d  une  pensée  fé- 
eoode  et  ^i  rappelle  les  saints  désirs  de 
<4)Stte  rdue  Isabelle,  qu'on  appelait,  au 
treizième  siècle ,  la  mère  des  laboureurs. 

AQUEDUC  i>'elvas.  —  Les  voya- 
.geurs  tTaeeerdent  dans  leur  témoignage, 
dès  qu'il  s'agit  des  constructions  hy- 
drauliques que  l'on  admire  dans  ce  pays; 
le  Portugal  est  en  quelque  sorte  la  terre 
dassitfne  de  ces  monuments,  et  Taque» 
duo  d'Elvas  eSt  certainement  l'un  des 

{dus  beaux  que  Ton  connaisse  dans  toute 
'éteudue  de  la  Feniusule.—  La  ville , 
q[U*il  doit  appronsimiMr  d'eeu ,  étant 
située  sur  une  émineuce  isolée  des  au- 
tres collines  et  manquant  de  sources, 
il  fallut  entreprendre  cette  vaste  cons- 
jlruetiQiit^lapUisde  trois  niliei  «l*éleii« 
due,  et  qui  se  compose  de  plusieurs 
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ord  res  d'arcs  su  per posés  (*).  La  prise  d'eau 
est  dans  un  endroit  que  l'on  désigne 
sons  le  nom  d'./wom'ra,  et  qui  est 
situé  à  une  demi  legea  au  couchant 
de  la  cité.  On  a  subvenu  aux  dépenses 
que  nécessitait  cet  aqneduc  par  un 
in)pùt  duiiL  on  frappa  la  viande  et  le 
vin  consommés  par  les  habitants,  qui  le 
désisnérent  bientôt  sons  le  nom  de  Heed 
d'y^gua.  dénomination  qui  s'étendit  plus 
tard,  dit  un  écrivain  portugais,  aux 
impôts  de  même  nature  que  lei|fNivei> 
nement  établit  dans  le  rojmime  poat 
fonder  divers  édifices  (**). 

l'aqueduc  das  agoas  livres.  — ' 
M.  d'Hautefort,  dans  son  coup  d*œil 
sur  Lisbonne,  dit,  à  propos  de  ce  grand 
monument,  qu'il  ne  Ot  qu'entrevoir j' 

Cet  aqueduc  rivalise  avec  tout  ce  que 
les  Romains  ont  tonstmit  dans  cé 
genre.  «  Mt)r[»hv  confirme  en  d'antres 
termes  un  pareil  témoignage,  et  cepen- 
dant ces  voyageurs  donnent  àpeine  quel« 
ques  renseignements-  sur  I  orl|(ine  de 
l'édifice  et  sur  sa  construction;  nous 
allons  essayer  de  combler  cette  lacune. 

Dès  le  seizième  siècle  on  fil  qael*| 
ques  tentatives  pour  approfistoiMer  Lis» 
bonne  d'eau  salubre;  il  y  a  même  plu- 
sieurs écrivains  qui  prétendent  recu- 
ler ces  premiers  essais  jusqo'aiï  temps 
de  don  ManoeL  Ceci  est,  au  moins, 
problématique;  mais  les  premières  dis- 
positions sérieuses  remontent  à  1&88: 
le  Bortdgal  commen^tt  alors  une  pé> 
riode  foœste  de  son  existence  politique, 
et  ces  premiers  projets  avortèrent.  C'était 
à4ou  Joào  V,  qui  avait  réellement  l'ins- 
tisct  des  clioses  magntfloues,  qù'on  al- 
lait devoir  ce  monument  de  haute  utilités 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire, 
sans  doute ,  c'est  que  celte  construction 
colossale  ne  coûta  pas  pins  de  vinit 
ans  de  travail.  Ce  fut  l'ingénieur  mili- 
taire Manuel  de  Maia  qui  fut  chargé 

(*)  Landiiiaim<G«eit|K)i  Bkiùricat.military 
and  picluresque  obsenmUfttêt  fH  Pwttiaalt 
London,  1818;  2  vol.  Rranfl  In-f».  €rt  autêot 

liiMsli- stir  If  c.iraclcre  icmarqtiahlc  da  montl- 
meiit  (luiil  MOUS  ilonii(tn>  ici  uiu'  vue  :  Il  iliJ, 
euire  «ulres  cli  im's,  (luo  la  dispoMlion  irré^u- 
lière  affectt;*"  par  rediiic*  bVxpliquepar  la  n(^- 
cessilé  ou  sV.st  vu  l'aicliitccle  d'éNiirr  la  puis- 
tanoe  du  veut.  L'eau  d'Elvas  est  renommée  pot 
sabionlé.  « 

(•*  Il  fadt  mettre  au  nombredea beaux  aqae- 
Sdcs  ct^lui  de  \illa  do  Cuode  que  décrit  Costl- 
gnao. 

26. 


/ 


Digitized  by  Google 


404 


de  son  éreelion  ;  et  telles  furent  h  pré- 
cision de  ses  calculs  et  la  solidité  des 
matériaux  qu*il  employa,  que  la  terri- 
ble catastrophe  de  17ââ  laissa  les 
arebes  immobilet  ;  ce  fut  à  Mine  <i 
quelques-uns  des  ventilateurs  des  tours 
souffrirent  un  léger  dommage;  les  pi- 
liers ne  s  atïaisserent  point,  les  pans  de 
nronillet  rènetèrent.  L*aqueduc  da$ 
jiguas  livres  commence  à  trois  lieues 
environ  de  la  ville,  au  ruisseau  de  Ca- 
renque,  et  il  mesure,  dans  toute  son 
éUmlae,  cent  vingt-sept  arceaux  de 
ttierre  excellente.  La  hauteur  intérieure 
du  conduit  est  de  treize  pieds;  lorsque 
Télévation  des  lieux  qu*il  parcourt  l'exige, 
il  luit  la  ligue  tracée  eachée  par  Ma 
travaux  souterrains.  D'espace  en  espace, 
des  tours  carrées,  munies  de  fenêtres  sur 
chaque  face,  et  garnies  de  barreaux  de 
fer  grillés,  servent  à  maintenir  la  ven- 
tilation.  Mai<5  où  l'oeuvre  prend  son  ca- 
ractère le  plus  grandiose,  c'est  à  Ten- 
droit  où  le  pont-aqueduc  traTerse  la 
ïîfière  d' Alcantara.  De  cette  hauteur  im- 
posante, la  vue  dont  on  jouit  est  admi- 
rable, et  le  monument  lui-même  pré- 
sente le  earaetère  le  plus  majestueux. 
(2^*on  te  représente  trente-cinq  arc  hes 
immenses  unissant  deux  éminences  op- 
posées et  franchissant  une  anfractuosité 
profonde  ayant  quatre  cents  toises  d*é- 
tendue;  c'est  pur  là  que  les  eaux  arri- 
vent dans  la  partie  de  Lisbonne  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Cidade-Mova.  L'a- 
ifueduc  pénètre  dans  la  ville  par  la  partie 
nord-ouest,  oh  il  prend  le  nom  das  yimo- 
reiras  ou  des  mikiers,  en  raison  d'une 

Êlantation  de  ce  genre  qui  avait  été 
lite  jadis  pour  alimenter  «ne  magna- 
nerie fondée  par  l'État. 

Dans  cet  endroit,  c'est-à-dire  au  cou- 
chant, sur  une  rue  qui  sert  d'entrée  à 
Lisbonne ,  est  un  monument  semblable 
à  un  arc  de  triomphe ,  appartenant  par 
son  architecture  à  l'ordre  dorique.  Une 
inscriotion  latine,  fixée  dans  la  frise,  dit 
en  style  lapidaire lesprindpaleseireons- 
tances  qui  accompai^nèrent  la  construc- 
tion de  l'aqueduc;  elle  porte  la  date  de 
1738.  Une  autre  inscription  rappelle 
que  cet  ouvrage-  d'utilité  publique  fut 
entrepris  à  l'aide  d'un  impôt  particulier 
prélevé  sur  tout  le  royaume  et  dont  nous 
avons  déjà  indiqué  Ixirigine. 
Au  sortir  de  la  promenade  das  Amo- 


«  • 

reiras,  vers  le  sud,  il  existe  UrtvflsieeM» 

teau  d'eau ,  qui  affecte  extérieurement 
l'aspect  d'une  îjrandc  tour  quadrangu- 
laire;  il  est  bâti  en  pierres  de  taille  d'une 
admirable  qualité ,  et  a  été  achevé  en 
1834.  Ce  grand  réservoir  est  d'une 
haute  utilité  pour  Lisbonne  ;  et  le  peu- 
ple le  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Mdi  (tjigua  éo  Mo,  ou  des  Jm(h 
reiras. 

PALAIS  -  BOYAL    DAS    NECESSIDA  - 

DES.  —  Le  nom  de  ce  royal  château  est 
un  de  ceux  qui  frappent  le  plus  souvent 
nos  oreiliesen  France,  lorsqu'il  s'agit  des 
affaires  politiques  du  Portugal;  il  désigne 
la  résidence  nabltnelle  de  la  reine  doua 
Maria  ;  et  Ton  sera  curieux ,  sans  nul 
doute,  de  connaître  l'origine  d'une  déno- 
mination sur  laquelle  il  n'est  pas  rared'ea- 
tendre  &{re  eenaiiiea  questiotts.  Nmia 
offrirons  kk  la  réponse  telle  qu*elle  nous 
est  fournie  par  des  écrivains  portugais  : 
«  En  lâ99,  à  l'époque  où  le  terrible  fléau 
de  la  peste  désolait  Lisbonne,  de  telle 
sorte  qu'on  voyait  mourir  journellement 
soixante-dix  personnes  et  plus,  ceux  des 
habitants  qui  possédaient  quelques  res- 
sources, fuyaient  dans  l'intérieur  des 
provinces,  espérant  y  trouver  un  air  plus 
salubre.  Parmi  ces  individus ,  il  y  en  eut 
deux,  mari  et  femme,  demeurant  sur 
la  paroisse  dos  Anjos ,  qui  vinrent  cher* 
cher  un  refuge  à  Ericeira.  Durant  tout 
le  temps  qu'ifs  habitèrent  cette  bourgade 
du  boni  de  la  mer,  ils  allaient  faire  leurs 
dévotions  à  un  ermitage,  pauvre  et  soK» 
taire,  du  bord  de  la  mer,  où  l'on  vénérait 
une  belle  image  de  la  Vierge.  Lorsque  le 
fléau  eut  cessé  dans  la  capitale,  les  deux 
époux  retournèrent  à  leur  aneiennerésl* 
dence  ;  mais  ne  pouvant  pas  se  séparer  de 
cette  image ,  ils  se  décidèrent  à  l'emporter 
avec  eux  secrètement.  Ils  effectuèrent  leur 
dessein; et , grâce  aux  aumdnes  daidè- 
les,  ils  parvinrent  à  faire  construire  une 
petite  église  dans  l'emplacement  d'Al- 
cantara,  formant  alors  un  faubourg. 
Anna  de  Goiivea  de  Vaseoneellos  il 
la  concession  du  terrain,  et  une  con- 
frérie de  marins  concourut  pour  les  dé- 
penses :  cette  association  s'était  formée 
en  l'honneur  de  la  Vierge,  invoquée  sona 
le  titre  das  Necessidades ,  parce  qu'an 
milieu  des  tribulations  et  des  maladie 
attachées  à  leur  genre  de  vie ,  les  roate- 
lols  reoouraiant  pieneemant  à  rioteieei. 
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sion  et  au  patronage  de  l'image  sainte,  était ,  pour  ainsi  dire ,  resté  dans  l'oubli 

Pedro  deCastilho  ,  qui  appartenait  au  parmi  ses  compatriotes;  peut-être  a  t-on 

conseil  royal,  acheta  l'habitation  d'Anna  exagéré  un  peu  le  mérite  du  fondeur 

deGoUTea,  puis  reiiowrelaetaQfl;meatB  aux  dépens  ae  eelai  du  itatuaire;  mais 

les  constructions  du  temple  définitive-  il  n'est  pas  juste  de  dire  que  Machado 

ment  achevé  en  1659.  »  soit  resté  parfaitement  dans  l'oubli.  En 

A  partir  de  cette  époque ,  l'église  de  tous  cas,  la  génération  présente  s'ef- 

IVossa^SeDhora-das^Neoessidades,  oui  force  de  réparer  lea  torts  du  passé,  et 

avait  eu  un  commencement  si  humble,  nous  allons  faire  en  sorte,  grâce  à  d'ex- 

devint  l'objet  d'une  sollicitude  particu-  cellents  documents  fournis  par  les 

lière  de  la  part  des  souverains.  Isabelle  compatriotes  de  Macba(do  lui-même , 

de  Savoie ,  la  femme  de  l'tnfbftimé  Af^  de  rétablir  les  faits  ignorés  de  Partislv 

fonso  VI,  y  venait  faire  ses  dévotions;  anglais. 

puis  Joào  V,  à  la  suite  d'une  dangereuse  «  Lorsque  l'oncommenca  la  réédifica- 
maladie,  ût  construire  non-seulement  la  tion  de  Lisbonne,  après  la  iuueste  catas- 
riche  église  que  Ton  Toit  aujourd'hui,  trophe  de  1755,  on  eonçut  immédiate- 
mais  encore  le  palais  qui  lui  est  contigu  ment  le  dessein  d'élever  un  monument 
et  qui  sert  de  résidence  royale.  Le  palais  au  centre  de  la  placedu Commerce,  cons- 
dasMecessidades,  qui,  de  l'aveu  des  Por-  truite  sur  l'emplacement  de  l'antique 
tugais,  est  plutôt  une  riche  maison  de  TenreirodoPaço...  EdgeniodoeSantos 
plaisance  qu  un  château  royal,  est  remar-  de  Carvalho,  capitaine  ingénieur,  avait 

3 uable  surtout  par  l'agrément  de  ses  jar-  été  chargé  non-seulement  des  répara- 

ins  et  par  l'abondance  de  ses  eaux.  On  y  lions  de  la  cité,  mais  c'était  d'après  ses 

distingue,  dit-on,  plusieurs  statues  de  plans  qu'on  avait  bâti  les  édifices  qui 

jaspe,  d'un  beau  travail,  dues  à  Giustî,  environnent  aujourd'hui  la  place  du 

aui  fut  appelé  d'Italie  pour  fonder  l'école  Commerce.  A  sa  mort,  il  laissa  un  nro- 

eMafra  ;  lacliapelle  royale  renferme  éga-  jet  de  statue  équestre  devant  servir  a  or- 

kment  une  belle  statue  de  saint  Paul,  ceif-  nementà  la  place;  mais,  sur  son  es* 

vre  de  Jozé  d'Almeida,  qui  occupe  un  auisse  ,  la  partie  convexe  et  postérieures 

rang  distingué  parmi  les  statuaires  por-  du  piédestal,  où  l'on  voit  aujourd'hui 

tugais.  Le  palais  das  Necessidades  ren-  le  bas-relief,  demeurait  nue  et  sans  or- 

fBrmeun  plus  grand  nombre  d*ob}et8d*art  nement.  Lorsqu'on  voulut  mettre  à 

d'une  haute  valeur,  qu'on  ne  le  croit  gé-  exécution  le  monument,  un  artiste,  né 

Déralement  en  France;  il  faut  mentionner  à  Malte,  mais  qui  avait  ^étudié  eu 

surtout  sa  riclie  bibliothèque  où  Ton  re-  Italie,  fut  chargé  de  présenter  un  mo- 

Biarguedes  éditions  anciennes  vraiment  dèle  (Paj>rès  les  desidns  en  question, 

précieuses,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  et  le  capitaine  Keynatdo  Manuel  dos 

manuscrits  encore  inédits ,  dont  pourra  Santos,  qui  avait  succédé  dans  la  charge 

faire  son  profit  l'histoire  nationale.  Mous  d'architecte  au  capitaine  Ëugenio ,  ût 

éjouterons  à  tous  ces  rensdgaements  que  concourir,  dans  le  même  bot,  Joaquim 

ce  fut  dans  cette  résidence  royale  qu'eu-  Machado ,  qui  était  occupé  alors  à  l'é. 

rent  lieu  les  premières  cortès  extraordi-  cole  de  sculpture  de  la  ItakiUque  de  Ma* 

naires  après  raunée  1820.  fra. 

STATOi  ÉQUBSTai  Di  DON  lOStPH.  «  Cdui-cl  fit  wi  petit  modèle  en  cirs« 
—  TBÀYAUx  D* AKT  BXBCUTBS  PAB  fOk*  SUT  ks  copies  de  CCS  mémes  dessins  oui 
QUIM  MACHADO  ET  BABTHOLOMEU  DA  lui  avaient  été  fournis  d'après  un  ordre 
COSTA.  L'tiomme  dont  on  invoque  exprès;  son  projet  fut  présenté  au  roi 
ordinairement  le  témoignage ,  lorsqu*!!  enconeunenceaveocchniiu  Maltais.  Le 
s*agit  de  quelque  monument  important  modèle  de  Joaquim  Machado  obtint  la 
en  Portugal ,  l'architecte  anglais  Mur-  préférence  royale.  »  Nous  n'insisterons 
phy,  a  rendu  pleine  justice  à  l'œuvre  de  pas,  borné  comme  nous  le  sommes  par 
M  Boiado ,  en  la  prodanant  «  riMifio  respaoe,  sur  une  fibule  de  détails  curient 
d'un  grand  maître;  »  peutrétra,  capciH  exposés danslanotioeque'nousvenonsde 
dont,  a-t-il  mis  quelque  rigueur  aans  consulter;  nous  rappellerons  seulement 
son  jugement  à  Tegard  des  Portugais,  qu'on  iie  laissa  point  à  Machado  la  li- 
on afBrmant  que  le  nom  de  cet  artiste  berté  d*inventer  les  allégories  des  groflf* 
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pes  prinripniix,  ni  même  celle  d'nltérer 
K8  accessoires  de  la  statue  équestre.  U 
dut  se  contenter  deoorriger  les  faiitegde 
idesrinr.eefui  à  peine  si  onlaisaa  à  Tessor 
de  sa  libre  fantaisie  la  composition  du 
bas-relief,  pour  lequel  Rugeiiio  dos  San- 
tos  n'avait  transmis  aucun  projet.  L'ar- 
tiste a  consigné,  du  reste,  lui-même  ces 
faits,  intéressants  pour  Thistoirede  Part, 
dans  un  ouvrage  spécial;  ils  sont  confir- 
més d'ailleurs  par  un  contemporain, 
AntODio  Stopani ,  qui  affirme  positive- 
ment que  bien  que  le  stntunire  f\\{  en 
état  d'améliorer  l'invention  du  projet 
primitif,jamais  on  ne  voulut  consentir  à 
M  tpf  ïk  le  fit. 

•  Le  grand  modèle  une  fois  exécuté , 
Il  fallait  trouver  un  homme  capable  de 
lecouier  en  bronze.  La  cliosedut  paraître 
tmpoisible  au  premier  abord,  car  le 
Portiijï^l  ne  possédait  nn^un  monument 
de  ce  genre  :  un  lieutenant-colonel, 
cliargé  de  la  direction  de  l'arsenal , 
Barinolomeii  da  Costa,  osa  s*en  eliarger , 
et  i!  réussit.  «  Le  IT)  nrto])re  177-1,  le 
Portugal  vit  fondre  pour  la  première  fois 
une  statue  colossale  d'un  seul  jet  (')  ». 
Murphy  folt  observer  avec- raison  qu*à 
Fépoque  où  ce  travail  fut  entrepris  ,  il 
ii*y  avait  qu'un  seul  exemple  d'une  sta- 
tue équestre  d'une  dimension  pareille 
Ténue  dans  cet  état  de  perfection;  encore 
est-il  incertain  si  la  statue  d^  Joseph  l" 
n'est  pas  plus  grande  que  celle  dont  il 
voulait  parler,  et  qui  représentait  Louis 
XIV  tour  la  place  Venddme. 

f  Ce  que  le  voyageur  anglais  ignorait, 
on  ce  qu'il  ne  dit  pas.  c'est  que  le  travail 
de  la  ciselure,  qui  eut  lieu  dans  la  fosse 
même,  n'exigea  pasmotnede  six  mois  de 
fcbeur  assidu.  Quatre-vingt-trois  artistes 
furent  employés  à  cette  opération, 
qui  fut  complètement  terminée  le  13 
mai  1775.  Le  transport  de  cette  masse 
éaorme  fut  confié  à  l'architecte  des  mo« 
numents  publics,  Kaynaido  Manuel  dos 
Saatos,  qui  s'acquitta  de  sa  mission  avec 

♦  f*)  n  Elle  avait  vingt-qaatre  pieds  haut  et 
foi  fondue  cJ'nne  seule  pièce  par  Balthtizard 
Keller.  Voy.  rotfagc  de  Vurphij,  Irad.  franc., 
t.  Il ,  p-  3*.  Nous  ferons  remannier  en  pahSiuit , 
Caprn  nne  autorité  ignorée  de  nrpliy,  qu'où 
fmrioya  ass  i(iiiotau&  el  demi  de  bronze  pour 
foniffre  la  stafne  oolotsaatedt»  4tnn  Jwcph  :  après 
qu'on  eut  relire  1rs  ronduits  dn  mëliit,  on  cal- 
cule qu'il  en  ^e^lalt  .'>(iO  seulement  :  rarniature 
jde  fer  intérietire,  ;idinir;il)lchit  iil  (li.s|)<isée  par 
^artlioloujeu  Uu  Coata,  pe^uit  luu  quiuiuux. 


tout  le  surrès  désirable.  Un  officier 
chargé  de  la  police  du  port,  Joao  dos 
Santos ,  dirigea  l'appareil  au  moyen  du- 
quel la  figure  fut  enfin  placée  sur  son 
piédestal.  L'érect'on  définitive  de  la 
statue  eut  lieu  sans  aucun  accident 
le  20  mai  1775,  en  présence  d'une  foule 
innombrable.  La  place  du  Commerce 
était  tendue  des  plus  riches  étoffes ,  et 
ce  fut  au  milieu  de  vives  acclamations 
qu'on  vit  enfin  placé  sur  sa  hase  ce 
colosse  de  bronze,  auquel  un  goilt  sévère 
peut  bien  reprocher  quelques  défauts, 
mais  qui  n'en  reste  pas  moins  une  œuvre 
éminente,  dont  Lisbonne  s'enoi^ueillit. 
Nous  ferons  remarquer  en  passant  qu*une 
circonstance  part icidicre caraetérisecette 
statue  équestre  :  au  premier  aspect  on 
ne  sait  trop  pourquoi  la  plinthe  parat( 
montueose,  et  Ton  est  tenté  de  voui 
une  allégorie  dans  ces  ronces  entrenTÔ- 
lées  de  reptiles  que  le  cavalier  foule  aux 
pieds;  mais,  outre  que  l'allusion  ne  put 
déptaireniau  souverain  ni  à  son  miaistré, 
l'artiste  profita  de  cette  disposition  pour 
couvrir,  grâce  aux  replis  sinueux  des 
serpents  et  aux  feuillages  parmi  lesquels 
lis  se  glissent,  la  barre  de  ter  qui  soii  dii 
pied  gauche  du  cheval ,  et  sert  de  poin^ 
d'appui  principal  :  on  sait  qu'assez  or- 
dinairement, cet  appui  maiencQutreqi^ 
éépare  les  moDuments  du  même  genre. 

Les  rétoompeoses  que  cette  œuvre  d'art 
valut  à  ses  auteurs  furent  réparties 
d'une  manière  fort  inégale  :  Joaquin:» 
Maeliado  fut  créé  ehevaliei^,  il  est  mi« 
Mais  il  languit  toute  sa  vie  dans  un  étal 
voisin  de  l'indigence,  tandis  queBar- 
tholomeu  da  CosU  fut  élevé  par  la 
suite  au  rang  de  Keoteaâiitgéiféralv  Hul 
se  trouvera  étrange  àeQnpsâr<|U*un  tel 
grade  soit  devenu  la  récompense  de  cet 
officier,  dont  le  mérite  était  incontes- 
table ;  on  a  seulement  quelque  ratsoa 
Mve  surpris  que  l'auteur  rett  du  mo- 
nument n  ait  pas  été  rétribué  avec  plus 
dejustiee.  L'auteur  de  la  grande  Qescrin* 
tion  du  Portugal,  Landmann,  a  prétenoa 
que  PMnbal  a^vait  fait  ériger  ce  monu- 
ment que  pour  avoir  l'occasion  d'y  faire 
graver  son  médaillon.  Le  grand  ministre 
nejouit  pas  longtemps,  dans  tous  les  cas, 
de  ce  faible  dédomma^nent  à  tant  di 
travaux.  On  sait  que  celte  efûuie  fut  ar- 
rachée dans  les  dernières  années  du  dix- 
huitieme  siècle  :  on  kii  donna  asile  dans 
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fanenal ,  et  don  Pedro  la  it  pkeer  de  pays.  Cependant,  noas  avons  la  certitude 

nouveau  «Qiieu  qu'elle  l|*eût  pas  dd  que  les  vastes  salles  des  universités,  ou  les 

quitter.  salons  magnifiques  des  cliAteaux  royaux, 

LA  TOUB  DBS  CLEBCS  A  PORTO.  —  Servirent  primitivement  à  la  représenta- 

Parmi  les  édiOoes  religieux  d*an  aspeet  tion  drasiatîquedes  pièces  éruditesd* An* 

vraiment  original  qu  on  remarque  en  tonio  Ferreir  i  et  de  Sa*  de  Miranda.  La 

Portugal,  et  dont  la  célébrité  ne  s'étend  lille  savante  de  don  Manoel,  qui  awueillait 

guère  au  delà  du  pays,  il  (aut  compter  dans  sou  intimité  Sigœa  et  PaulaVicente, 

1  r(iMT«tftM  CilSerigof.  Ce  monument,  qui  n'ignorait  pas  que  cette  dernière  était 

'sert  de  point  de  mire  aux  navigateurs  lactrice  la  plus  habile  de  son  temps,  et 

'dont  l'intention  est  de  pénétrer  par  .la  elle  dut  plus  d'un'-  fois  mettre  en  évi- 

barre  difiîcile  du  Douro ,  est  a'one  coqs^  denceson  talent  dans  les  pièces  originales 

truetioo  fort  moderne  :  il  fut  eommencé  du  père.  Le  fils  de  don  Manod ,  ee  no- 

en  1732  et  terminé  en  1763;  e*est  la  tour  ble  don  Luiz,  qu^on  avait  surnommé  les 

la  plus  haute  que  Ton  connaisse  dans  délices  du  Portugal,  s'occupait  de  poé^ 

le  royaume  et  l'une  des  constructions  dramatique,  puisqu'on  lui  attribue  Dçn 

les  plue  remiir«|pibles  de  la  viHe  de  Inis  de  les  Turco$  ;  et  il  put  fair^  re- 

Porto  :  elle  a  été  bAtie  par  un  architecte  présenter  ses  pièces  dans  un  palais  dont 

italien  nommé  Nieolo  iNlazoni.  La  tour  tons  ses  contemporains  nous  rappi'llent 

des  Clercs  est  bien  l'expression  du  siè-i  le  tasteetnous  vantent  la  magmticence 

-de  oà  elle  fut  édifiée  :  dressée  au  sons*  •  Hais  là  dut  s*arréter  le  (joût  des  repré^ 

met  d*une  rue  fort  élevée,  qu'on  dési-  sentations  dramatiques;  c'est  du  mmns 

gne  sons  le  nom  de  Natividade,  son  ce  que  des  recherches  particulières  nous 

emplacement,  habilement  choisi,  au^*  font  supposer.  Le  cardinal-roi  Ut  bien 

mente  eneoie  l'efTet  qu'elle  produit  suf  jouer  à  GoTmbre  quelque  s  pièces  énidites, 

le  voyageur.  On  affirme  que  ses  cloches  lorsqu'il  n'était  encore  que  prince  royal, 

pèsent  les  unes  cent,  les  autres  jusques  à  et  qu'il  avait  présentes  à  I  esprit  les  le- 

deux  cents  arrobas.  L'église  a  laquelle  eons  du  savant  Klenardt;  mais  les  fonc- 

eUe  eertde  prindpal  ornement,  fiit  eoat  fkms  épioensee  de  ipvnd  inquisiteur  el 

aeerée  au  culte  en  1779 ,  comme  le  cons-  plus  tard  l'embarras  croissant  des  affaires 

tiElte  une  inscription  latine  placée  à  la  unirent  nécessairement  par  l'éloigner  de 

porte  collatérale  du  nord  :  çe'tte  même  ce  genre  de  divertissement.  Quant  à  don 

loseription  atteste  que  rœuvreentière  fiit  Sébastien ,  en  supposant  que  l'impulsiim 

fiiite  aux  dépens  du  clergé  ;  circonstance  donnée  en  Europe  au  tliéâtre  l'edt  em- 

qui  explique  la  dénomination  imposée  à  porté  sur  son  mvsticisme  habituel,  la 

la  tour.  C'est  encore  une  confrérie  dans  grande  catastrophe  de  lô78  arrêta  la- 

iMfiielle  figurant  ^uelquee  riclies-  séeu-  fililliUenent  toute  représsutation  de 

tiers  appartenant  a  la  province,  qui  en»  ee  genre.  A  l'avènement  de  la  maison  4ê 

tretient  l'église  de  INotre-Dame  de  l'As-^  Bragance ,  on  eut  sur  le  trône  un  prince 

somption  et  son  curieux  mouument.  etisentiellemeut  artiste;  mais  dou  Juào  IV 

TBiàTBB  i»B  SAN  UABJbOB.       A  aTooeupaît  bien  olus  de  le  grande  nMsîqos 

partir  de  l'année  1502,  où  Gil  Vicente  religieuse  que  delà  musique  dramatique; 

venait  représenter  ses  Autos  et  mieux  et  rien  ne  nous  indique  encore  un  théâtre 

encore  sei$  pastorales  dans  la  propre  permanent  à  Lisbonne  durant  cette  pé- 

ebambre  de  la  raine,  J usqu'en  t7B9 1  épo-  riode.  Ge  B*cBt  guère qufSeÏMMKMlNiililne 

que  à  laquelle  s'éleva  ce  bel  édifice,  il  J  siècle  qu'on  vit  s'élever  dans  la  capitale 

aurait  de  curieuses  choses  à  dire  sur  le  du  Portugal  des  salles  spéciales  ,  consa- 

roatériel  du  ti^âtre  eu  l^ortugal  et  sue  crées  aux  représentations  dramatiques, 

les  bâtiments  eonsaerés  bxsk  raprteitu-.  liMfiiàeep  composées  par  Pinfortuné  An> 

tiens  dramatiques,  Cervantès,  avee  sa-  tonio  Jozé  exigeaient  de  toute  nécessité 

verve  inimitable,  nous  a  donné  en  quel-  une  certaine  pompe  théâtrale,  et  toute  la 

ques  mots  Tidee  la  ulus  originale  de  ce  science  du  machiniste  n'était  pas  de  trop, 

âu'étaitlethéâtradela  Péninsule  au  temps  lorsau'on  représentait,  vers  1740,autbel< 

e  Juan  del  Enzina  et  même  de  ïorres  tre  du  Bairo-.-ilto ,  un  de  ces  opéras  dont 

Naharro.  Il  y  eut  peu  de  diftérence  dans  le  titre  seul  atteste  la  misecp  soèneooiih 

les,  représentations  populaires  des  deux  pliqu^e.,  ,  .  :    .    •  r  ^V '  -  -  " 
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Od  nous  pardonnera,  nous  Tespéroas 
du  moins,  iVteiidiiede  ce  préambule; 
mais  l'absence  presque  absolue  de  do- 
eoments  sur  ce  point  exigeait  peal<!étre 
un  chapitre  à  part.  ISous  en  venons  au 
principal  théâtre  de  Lisbonne.  Lorsque, 
sous  le  règne  de  don  Joseph,  on  vit  ar- 
viver  dans  la  ea^itate  du  Portugal  cette 
fameuse  Zamperini,  dont  la  voix  mélo- 
dieuse  fut  célébrée  par  tous  les  poètes 
du  temps  et  dont  les  charmes  jetèrent, 
dit-OB, le  trouble  parmi  certains  digni* 
tairas  du  clergé  elle  alla  s'établir 
avec  sa  troupe  au  théâtre  de  la  rue 
dos  Condes:  ceci  avait  lieu  de  1770 
à  1774,  et  rien  n*était  approprié  dans 
cette  petite  salle  aux  exigences  de  IV 
péra.  On  (init  par  sentir  la  nécessité  d'tin 
théâtre  plus  vaste,  et  une  compagnie 
s^étant  formée,  gi^  à  la  réumon  de 
plusieurs  riches  capitalistes,  le  théâtre 
de  Siim-C;irlos  s'éleva  dans  le  court  es- 
pace de  six  mois  ('*).Jozéda  Costa  e  Syl- 
va, arebiteete  habile,  qui  était  allé 
étudier  en  Italie,  en  avait  dessiné  le 
plan  :  il  est  évident  qu'il  y  eut  chez 
lui  quelque  réminiscence  d'un  grand 
monument  du  même  genre  qull  avait 
admiré  jadis.  Ce  qu'il  v  a  de  certain, 
c'est  que  les  travaux  furent  conduits 
avec  une  rare  intelligence  par  Santo* 
Antonio  da  Crus  Sobral ,  et  que  le  nou* 
veau  théâtre  put  ^ire  ouvert,  !e  29  avril 
1 793 ,  à  roccastou  d'une  solennité  de  ia 
cour. 

M.  d'Hautefbrt  rend  justice  au  talent 

dont  José  da  Costa  e  Sylva  a  fait  preuve 
en  cette  occasion  :  «  Tous  les  corridors, 
dit-il,  sont  voUlés  ainsi  que  les  escaliers 
qui  conduisent  aux  log[es;  les  issues  sont 
tellement  bien  distribuées,  qu'en  un 
inslanl  la  salle  peut  être  vide.  La  scène 
est  d'une  profondeur  immense  :  on  y  a 
vu  mancBuvrer  quatre-vingts  chevaux  à 
la  fois.  »  Le  ^oilt  des  représentations 
dramatiques  a  tait  de  sin<^uliers  progrès 
à  Lisbonne,  et  l'on  met  au  rang  des 

Biëtes  qui  donnent  le  plus  d*espéraaces 
.  Lea|. 

(•)  Voyp/  sur  cette  curipusp  piTiodc  du  théâ- 
tre portugais  une  iiolf  eleiidue  (ju'o»  doit  au 
savant  et  «piriluel  I^ecusson  Vcrdier.  Il  avait 
connu  la  célèbre  cantatrice,  et  il  a  conbi^nc  hes 
souvenirs  avec  une  malice  pleine  de  iKintioinie 
et  de  ctiarme  daos  le  pelil  commentaire  qull 
a  Joint  au  pofime  du  (Imiintlon. 

(**}  Voy.  a  ce  «ujel  les  notes  <Joni  Leduaso 
"Veidler  aeartohi  le  Joli  puCuie  déjà  cité. 


LE  PALAIS  d'ajuda.— Un  incendié 
ayant  détruit  le  vieux  palais  que  Jo- 
seph l*'  avait  fait  construire  et  dont 
on  voit  encore  quelques  vestiges  dans 
Penceinte  de  celui-ci.  Maria  P  alla  ha> 
biter  le  château  de  Queluz,  que  son  on- 
cle et  à  la  fois  sou  époux  uvait  fait 
élever.  Ce  fut  JoftoVI,  déjà  régent, 
qui  posa  la  première  pierre  du  palais 
d'Ajuda  au  nom  de  sa  mère.  Les  pre- 
miers architectes  furent  José  da 
Costa ,  les  deux  Fabri  et  Manuel  Gaë* 
tano  :  le  dernier  porte  le  nom  d'Antonio 
Francisco  da  Rosa.  L'éditice  est  encore 
aujourd'hui  fort  incomplet,  surtout  si 
Ton  a  présents  à  Pesprit  lea  premiers 
plans  qui  furent  adoptés.  La  portion 
achevée  peut  être  opposée  à  la  plupart 
des  grands  palais  qu'on  remarque  dans 
les  autres  capitales  de  TEurope.  Quatre 
vastes  pans  de  murs  en  marbre ,  dispo- 
ses  sur  un  plan  quadrangulaire  et 
terminés  à  leurs  angles  par  de  magni- 
fiques pavillons,  devaient  le  compléter. 
Il  n'y  a  que  la  partie  orientale,  regar- 
dant Lisbonne  ,  qui  soit  construite.  Le 
vestibule  occidental  est  à  peine  com- 
mencé ;  on  peut  en  voir  uàe  représenta* 
tion  exacte  dans  la  revue  si  habilement 
rédigée  dont  nous  nous  sommes  servi 
tant  de  fois,  Le  Panorama, 

iOLisB  d'bstbblla.  —Selon  un  écri- 
vain, qui  a  sur  ce  sujet  des  connaissances 
spéciales,  l'église  d'Estrella,  qui  fut  com-- 
meucée  à  Lisbonne  en  I77i>,  et  pour  l'é- 
rection de  laquelle  on  suivit  les  plnns 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  est  l'édifice  re- 
ligieux de  la  capitale  qui  offre  dans  son 
ensemble  l'aspect  le  plus  satisfaisant,  il 
fut  achevé  en  dix  ans  par  doua  Maria  1^ 

COrSCLLISlON.  î 

Pour  peu  que  l'on  soit  initié  dans 
l*ldstoire  des  premières  unoées  du  siè* 

de,  on  a  présent  au  souvenir  ce  fameux 
traité  de  Fontainebleau  qui  fut  signé 
le  27  octobre  1SU7 ,  et  dont  Tune  des 
clauses  secrètes  amenait  la  division 
du  Portugal  en  trois  parties,  avec  la 
création  d'une  principauté  souveraine 
dans  les  Algarves  pour  le  prince  de  la 
Paix.  Dès  le  !I6  octobre  1806,  cependant, 
don  Joâo  avait  f^mé  ses  ports  aux  An* 
glais;  et,  le  8  novembre  1K07  ,  il  niellait 
leseque'^tre  sur  les  bieuà  de  ceux  des 
sujets  de  rcmpire  britannique  qui  étalent 
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restés  en  Portugal.  Ces  concessions  n*enH 
pêchèreiit  point  que,  le  11  novembre 
de  la  même  année,  un  article  du  Moni' 
tew  ae  déclarât  que  la  maison  de  Bni- 
ffimoe  avait  cessé  de  régner.  Dès  lors 
finvasion  du  Portuiial  était  résolue; et, 
cependant,  le  17  novembre  i'ambossade 
anglaise  ayant  quitté  Lisbonne,  le  blo- 
cus du  Tage  commençait  sous  les  ordres 
de  ramirat  sir  Sidney  Smith. 

Lorsque  par  une  (te  ces  marches  pro- 
digieuses que  Ton  peut  bien  comparer 
aux  plus  éclatantes  victoires,  les  Fran- 
çais eurfnt  franchi  les  nicuitagnes  déso- 
lées de  la  basse  Ueira,  ils  lirent  quelque 
chose  de  nhis  extraordinaire  eneore. 
Malgré  les  batteries  (jui  garnissaient  le 
Zezere,  Pavant-garde  de  la  première  co- 
lonne de  l'armée  de  la  Gironde  était,  dès 
le  39  novembre,  à  Saeavera  ;  et  le  80  In* 
net,  à  la  tête  de  1 ,500  grenadiers,  reste 
de  quatre  bataiUoDs,  entrait  dans  Lis- 
bonne. 

Trois  jours  auparavant,  le  régentavsit 
pris  une  grande  résokitioo politique.  Un 
décret  avait  paru  qui  annonçait  l'inten- 
tion où  était  ce  prince  d'abandonner 
TEnrope  et  de  ae  retirer  dans  ses  posses- 
sions dtt  Brésil.  Le  même  décret  nom- 
mait une  reuence  (*),  et  engageait  les  po- 
pulations à  traiter  les  Français  en  amis. 
Le  97,  les  relations  interrompues entrele 
Portugal  et  l'Angleterre  étaient  renou- 
velées ;  don  Joâo  s'embarquait  (*•). 

Un  de  ces  mots  qui  émeuvent  les 
peuples  et  qui  grandissent  le  malfaeor 
avait  été  prononcé  durant  ce  départ, 
comme  si  acetteheure  solennelle  l'esprit 
affaibli  de  dona  Maria  edt  senti  se  réveil- 
ler tons  les  glorieux  soovenirs  du  passé  : 

{*)  Celt«  régence  se  composait  (les  cinq  hauts 
foDctiounairus  doQl  les  iium»  suivent  >  Je  ma^ 

Suis  d*Abcuità«.  le  lieutenant  général  Fnui* 
Iteoda  Cnnha  W pnpzés ,  le  principal  Castro. 
Pedio  ilr  M(  Un  Breyner  el,  enfin,  I  •  lieuteDant 
gênerai  D.  hrancisco  Xavier  de  Noronfia.  Les 
deux  tiecrélalmsétAteni  :  lecomtvdf  Sam  Payo, 

i suppléé  dans  l'uocasion  par  D.  Miguel  Hereira 
'orjaxi  et  JoAo  Antonio  Saller  deM  nduoça. 

La  reine,  le  régrnt,  l'inlaut  don  Prdro  et 
le  prince  <l*Cspa}Kne,  opv«d  de  don  loao,  s'em- 
Larquerent  sur  le  vais-seau  le  Prince'Roual^  de 

analre-vinpls  canonn.  La  prinresM» ,  Biles  et 
on  Miguel  monlèrenl  un  autre  bâtiment.  On 
évalue  n  I5,0ou  Individus  le  uonit)r(^  de  ceux 
qui  émi^rèrent  alors  pour  le  Bk  il,  sur  les 
navires  de  l'Êiat  :  l'escadre  se  compoiiail  en  tout 
de  huit  vaihM»aux,  de  trois  fréj^aleset  de  trois 
bridât.  On  ne  in  peidU  de  \ae  qw  Jn  Se  M 


elle  voulut  quitter  le  pays  en  reine  :  — 
«  Pas  si  vile,  dit-elle  à  ceux  qui  l'emme^ 
oaîeut,  on  croirait  que  nous  fuyons.  » 

Un  enfant,  car  don  Pedro  avait  neuf 
ans  à  peine,  demanda  si  l'on  ne  combat- 
tait point.  Une  longue  guerre ,  en  eftVt, 
une  de  ces  guerres  fertiles  en  épisodes 
de  tous  genres  dont  l*histoise  ne  perd 
jamais  le  souvenir,  se  préparait,  malgré 
l'apparente  tranquillité  de  Lisbonne  (*). 
Les  récits  qui  furent  faits  alors  allèrent 
plus  tard  repondre  an  jeune  prinee  dans 
les  paisibles  retraitesdeSam-Christovani. 

Ici,  il  faudrait  de  longs  détails  politi- 
ques, où  nous  ne  laissons  tomber  tout 
au  plus  que  quelques  dates.  Fidèle  au 
plan  qu'il  a  suivi,  Napoléon  frappe  le 
Portugal  d'un  impôt  de  40,000.000  de 
cruzades  ou  de  100,000,000  de  francs  ;  et 
le  1*'  février  1808  une  proelamatioB 
de  Junot  annonce  la  décnéauce  de  la 
famille  régnante,  en  abolissant  la  régence 
nommée  par  don  Joào.  Lile  déclare  en 
outre  qu*à  l'avenir  les  aetee  administm- 
tifs  seront  repdus  au  nom  de  Napoléon. 

Don  Joâo,  pnrvenu  à  Rio  le  S  mars 
180S,  répond  a  ces  actes,  en  se  pronon- 
çant ouvertement  contra  la  France,  et 
en  annulant  le  traité  deBadajoz  de  1801 
et  celui  de  neutralité,  qui  avait  été  con- 
clu en  1804.  Le  18  juin  de  la  même  ai- 
llée, PMto  opère  son  soulèvement  oontre 
rarmée-d*invasion. 

Le  19  juin  1808.  une  junte  suprême  se 
forme  dans  la  ville  populeuse  que  nous 
venons  de  signaler.  Les  Anglais  pénètitnt 
en  Portugal.  A  partir  de  cette  époque 
une  lutte  terrible  et  facile  à  prévoir 
s  engage.  Lesoulèvementde  Beja  ;  Tatta- 

3ue  de  eette  Tttle  par  les  Français  ;  le  sae 
'Évort  par  nos  troupes  ;  le  combat  de 
Roiiça,  où  sir  Arthur  Welesley  remporte 
un  avantage  décidé,sont  autant  d'événe- 
ments importants  qui  précèdent  la  ba- 
taille de  Vimeiro. 

Durant  cette  journée,  qui  a  lien  le  21 
aoilt  1808  ('*),  les  Français,  au  noiiil)rt'de 

(*)  ^on  le  lieutenant  général  Ttiiebault,  le 
totti  de  Tarmée  d'occupation  se  montait  à 
88,6841  Ijoanie*.  L'Invaiioa  s'était  opérée  avoo 
34,133  hooMMt  tralenieot  ;  4,4&3  fateni  plot 

lard  reçus  de  France. 

(••/  f'ny.  sur  cette  action  décisive  :  général 
Foy,  lom.  IV.  p.  il  \  \  néiitîral  Tiuébault  :  Hela* 
iwu  de  l'fxpédiiiou  de  P(frtiiff/i(  Paris  1817, 
p.  i;»r>.  é^ialenient  l'exci'ileiil  Prccisdn  lien- 
lenant-oiiunel  dtt  génie  AugoyiU,  i  voU  ia-»^, 

iS89,  p.  13 
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1),000,  seloii  les  uns,  de  1 4,000,  sdion  forts  ;  bientôt  il  peut  disposer  de  S6,000 
d'autres,  ont  affaire  à  des  forces  que  hommesd'infanteriert  de  2.400 hommes 
tes  Anglais  eux-mêmes  font  montera  de  cavalerie;  il  marcliecontrele  maréchal 
28,000  hommes.  lia  veille,  sir  Arthur  *Soult,  passe  le^Douro,  et,  le  10  mai, 
Welesley  remet  le  commandement  à  sir  franchit  la  Vouga.  Forcée  d'évacuer 
Harry  Burard.  Le  duc  d'Abrantès  dirige  Porto,  Farmcefrançaise  opère  sa  retraite 
Tattaque  à  huit  heures  du  matin  ;  mais,  sur  la  route  d'Amarante.  Après  une 
après  avoir  accompli  des  prodiges  de  va-  marche  dont  nul  ne  peut  contester  les 
leur,notre  armée  est  oùntsainte  de  se  re^  savantes  dispositioris,  cette  brave  armée, 
plier  sur  Torres  Vedras;  elle  évalue  encore  forte  de  19.700 hommes,  arrive  le 
ses  pertes  à  près  de  1,800  hommes  et  13  17  à  Moaialegre,  et  le  20  a  Orense;  l'en- 
pièces  de  canon.  Grâce  à  Thabileté  du  nemi  D'à  pu  lui eolever  que  500  hommes. 
général'Keliermann,  une  suspension  d'ar»  M.  Bignon  Êiit  dépendre  Tissue  funeste 
mes  est  établie  le  22  aoûi  ;  et,  le  30,  on  de  cette  campagne  «  de  l'esprit  de  riva- 
signe  la  célèbre  convention  de  Cintra,  lite  et  d'indépendance  qui  empêchait 
Parsuîtedece traite d  évacuation,  25,747  les  maréchaux  de  s'appuyer  activement 
iMromra,  restedenotre  armée,  sont  em-  entre  eux,  comme  ils  I  eussent  fait  sous 
barqués  avec  armes  et  bagages  à  bord  la  main  immédi;ite  de  Napoléon.  « 
de  la  flotte  anglaise.  Les  convois  char-  C'est  à  la  lin  de  mars  1810  que  le  ma- 
ges de  nos  troupes  ont  a  i>ubird'aitreuses  réchal  M  asséna  prend  à  Salamauque  le' 
tempêtes,  mais  ils  débarquent  enfin  soit  «ommandement  d'une  armée  de  70,00<> 
à  la  Rochelle,  soitàQuiberon; et, comme  hommes,  dt  stinée  à  envahir  une  troi- 
le  fait  remarquer  un  général  habile  ,  sième  fois  le  Portugal.  Mais  Wellington 
cette  armée,  (jui  a  conservé  ses  armes,  a  tait  à  l'avance  ses  dispositionsj  il  a 
ies  mnnitions ,  ses  bagages,  rentre  tout  adopté  un  système dansleqoel il  persiste, 
entière  dans  la  Péninsul6«ao  mois  après  Ce  système,  f.iit  observer  un  de  nos  plus 
son  débarquement.  habiles  otiiciers  du  génie,  consistait  dans 
Deux  autres  invasions  des  troupes  les  lignes  de  Torres  Vedras  et  dans  dif[é* 
lyonnaises  signalent  cette  période  ora-  rentes  mesoresordonnées  aux  habitants, 
g'usè  He  l'histoire  du  Portugal.  Ces  pour  faire  un  désert  du  pays  entre  le 
e>péditions  célèbres  ont  été  rappelées  IVIondego  et  les  lignes.  Les  historiens 
avec  détail  dans  les  volumes  de  cette  fout  monter  à  60,000  hommes  le  total 
«oReetion  destinés  à  fiire  eonnaltk«  nos  de  l'armée  anglo^portugaise  ;  nuis  il  faut 
rapports  avec  les  nations  étrangères,  se  rappeler  en  les  consultant  que  la  ré- 
Nous  écarterons  encore  ici  la  partie  poh-  gence  disposait  encore  de  15,000  hommes 
tique  pour  ne  signaler  que  des  faits.  ïLii  dt'troupesreulees  et  de  46,000  hommes  de 
f  900 ,  l«  maréebal  Berésford  prend  le  miliee  organisée.  Il  est  >u8te  do  dire  égn» 
iSommandement  de  l'armée  portngnise;  lement  que  ces  troupes,  désî^;nécs  sous 
et,  le  7  mars  de  la  même  année  le  maré-  le  nom  d'ordetiancas,  n'avaient  qu'un 
chai  Soult  entre  dans  Porto.  Les  forces  nombre  limité  de  lusiis  à  leur  dispo- 

Jai  ont  é|é  mises  à'  tai  dispoeition  du  due  sition  et  s'armaient  toor  à  tourée  piquas: 

e  Dalmatie  pour  cette  expédition  ne  et  de  faux.  L'année  effective,  comp- 

s'elèvent  qu'à  25,500  hommes;  et  nous  tait  28,000  Anglais  ,  était  divisée  en 

regrettons  de  ne  pouvoir  rappeler  les  deux  corps;  45,000  hommes  marchaient 

MlesdisposItioDsqiQi  forent  prises  dons  sons  les  ordres  de  lord  Wellington;  lâ 

cette  circonstance  par  le  maréchal  pour  général  Hill  en  commandait  15,000, 

accomplir  les  ordres  de  Napoléon  .  Di-  et  se  maintenait  dans  Portalègre. 

sons,  cependant,  que  cette  fois  les  diver-  La  catnpague  s'ouvre  en  juin  par  la 

ses  opérations  sontessentiellemftpt  liées  siège  de  dodad-Rodrigo ,  qui  se  iwmI 

avec  ce  qui  se  passe  en  Espagne,  et  que  a^KS  S6  jours  detrancbéen.  L*arméQ 
malheureusement  le  duc  de  Bellune 

prend  .ur  lui  de  ne  point  diriger  une  ^."i^^^Xi'J^^lt^^ 

diVIBIOfl  SOr  te  Portugal ,  comme  cela  Jnoot,  M«y,  Mermet  et  Lolson  assistèrent  à  ce 

lui  avait  été  ordonné.  Dès  le  22  avril,  es  •)éK«  aM-c  plus  de  s5,ooo  iKjmmc,^.  il  y  a  «\  l- 

Affpf    lo  jTpnén!  WpIpcIpv  avnit  HpKnrw  deiiiment  exa^cratidn  d.tns  ce  chiffre,  malgré 

eiiet ,  le  gênerai  vveiesiey  a\ait  oeDa^  rioiparUaiii,  .îi^  n.isiorieDcitéid.  Nous  pou- 

que  a  Lisboime  avec  de  nombreux  ren-  von»  oom  ^pâo^  de  aigaaler  «êùe  teudauM}» 
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française  a  pénétré  de  nouveau  en  Por- 
tugal; elle  met  le  siéîïe  devant  Almeida, 
commandée  par  le  brigadier  Cox.  et  cette 
ville  capitule  le  28  aodt.  L'explosion  d  un 
magasin  à  poudre  hâte  la  reddition  de  la 
place.  C'est  vers  cette  époque  qu'un  dé- 
cret de  don  Joao,  en  date  du  24  mai,  ac- 
croît le  nombre  des  membres  de  ta  ré- 
gence et  leur  adjoint  Charles  Stunrt, 
ministre  plénipott^ntiaire delà  courd'An- 
gb'terre  à  Lisbonne.  Taudisque  le  prince 
d'Esslingfaii  ses  dispositions  pour  entrer 
en  Portugal ,  Wellington  poursuit  son 
plan.  De  vastes  espaces,  systématique- 
ment ruinés,  diminuent  les  chances  de 
succès  pourl'armée  d'invasion,  qu'il  faut 
pourvoir  de  vivres.  Enlin,  le  27,  a  lieu 
la  célèbre  journée  de  Biissaco  :  cette  ba- 
taille, dans  laquelle  nous  perdons  1,800 
hommes  et  l'armée  anglo-portugaise 
1,800,  donne  lieu  plus  tard  à  de  vives  con- 
testations. Les  deux  armées  s'attribuent 
touràtourThoniieurde  la  virtoire.  Selon 
un  habile  oflicier,  ce  (jui  peut  motiver 
cette  divergence  d'opinion,  «  c'est  que  le 
centre  de  la  droite  de  Tennemi  fut  re- 
gardé momentanément  comme  forcé; 
mais  ce  succès  n'eut  pas  de  suites.  » 
*  Dès  le  8  octobre,  lord  Wellington 
s*est  retiré  derrière  les  lignes  formidables 
deTorresVedras  Massena  n'apprend  leur 
existence  que  le  9  octobre  :  c'est  la  que 
doivent  échouer  tous  les  efforts  d'une  ar- 
mée réduite  a  moins  de  50.000  hon«mes. 
Vers  le  mdieu  de  novembre ,  le  général  en 
chef  opère  une  retraite  dont  nos  ennemis 
admirent  encore  l'habileté. 

Le  3!  octobre,  on  avait  publié  à  Lis- 
bonnele  traité  d'amiiiéet  d'alliance  entre 
»  le  princerégent  de  Portugal  et  le  roi  d'An- 
gleterre. Le  comte  de  IJnhares,  d'une 
part, et  lord  Strangford.de  l'autre,ont  at- 
taché leur  nom  à  cette  pièce  dip  omatique 
bien  connue;  et  les  Portugais  l'ont  admi- 
rablement caractérisée  en  l'appelant  o  mi- 
serimo  trata'lo  (*). 

Cependant ,  après  l'arrivée  du  général 
Foy ,  porteur  d'ordres  qui  ne  peuvent  plus 
être  intégralement  exécutés,  le  général 
en  chef  prend  le  parti  de  se  retirer  de  la  po- 
sition qu'il  occupe  àSantarenj;  cet  évé- 
nement a  lieu  le  â  mars  1811.  Comme 

des  écrivains  de  la  Péninsule  n  augmenter  nos 
forces,  durant  les  di\(.'r!ie:>  aciiuns  ou  rannée 
françaisf  doit  a^lr. 

Il  poric  la  date  de  Rio  de  Janeiro,  19  fé- 
yrier  l8io. 


le  fait  observer  le  colonel  Augoyat,  l'em- 
pereur approuvait  le  projet  du  prince  de 
se  retirer  derrière  le  Mondegoet  d'y  at- 
tendre le  moment  favorable  pour  y  com- 
biner une  nouvelle  attaque.  La  ligne  des 
opérations  prend  la  villedeCoïmbre  pour 
but  ;  et  le  gros  de  l'armée  se  dirige  sur 
cette  cité,  parLeiria,  Pombal,Re(linhaet 
Condeixa .  Le  commandement  de  l'arrière 
garde  a  été  confié  au  duc  d'Elchingea; 
il  livre,  le  12,  le  combat  deRedinha.  Pen- 
dant ce  temps  les  Français  s'avancent 
jusqu'au  faubourg  de  Coîmbre,  sur  la  rive 
gauche  du  Mondego  :  ils  trouvent  le  pont 
coupé  et  une  artillerie  redoutable;  ce 
point  est  vigoureusement  défendu  par 
le  colonel  Trant;  et ,  bien  que  quelques 
cavaliers  osent  franchir  le  Mondego ,  il 
devient  bientôt  indispensable  de  changer 
la  ligne  de  retraite  ;  mais  il  faut  sacrifier 
des  bagages  et  abandonner  même  des  pri- 
sonniers. Le  15,  tous  les  corps  arrivent 
sur  la  Ceira.  Puis,  le  21  mars,  l'armée 
entière  parvient  a  Celorieo.  C'est  là  (ju'un 
fatal  dissentiment,  sur  la  marche  défini- 
tive qu'on  doit  adopter,  éclate  entre 
les  deux  hommes  éiuinents  sur  les- 
quels nos  troupes  ont  les  yeux  fixés  et 
qu^elles  honorent  également,  bien  que 
leurs  pouvoirs  soient  inégaux.  Le  prince 
d'Esling  enlève  au  maréchal  Mey  le  coni- 
mandement  du  sixième  corps;  puis  Par- 
mée  se  retire,  au  bout  de  huit  mois  de 
marche  et  de  fatigties ,  derrière  la  Coa. 
Après  le  combat  de  Sabugal,  qui  a  Meule 
3  avril,  l'armée  entière  rentre  en  Es- 
pagne et  prend  ses  cantonnements  dans 
les  environs  de  Salamanque. 

Quelques  écrivains  de  la  Péninsule, 
et  entre  autres  !M.  Monteiro,  considèrent 
comme  une  quatrième  invasion  du  Por- 
tugal l'entrée  dans  la  Beira  d'une  di- 
vision appartenant  au  corps  du  maré- 
chal Mannont  :  elle  eut  lieu  le  12  avril 
1812.  Guarda.  Celorieo,  Setuv;il  tombè- 
rent successivement  au  pouvoir  de  ce 
chef,  puis  furent  abandonnés.  Celte 
expédition  se  confond,  pour  ainsi  dire, 
avec  la  précédente;  elle  fut  d'ailleurs  de 
peu  de  durée,  et  s'effectua  en  quelques 
jours,  puisque,  le  23,  nos  troupes  re- 
passèrent le  Tamega,  se  dirigeant  sur 
Tonnes.  L'historien  que  nous  venons  de 
citer  fait  monter  à  plus  de  cent  mille 
âmes  le  nombre  d'individus  appartenant 
à  la  nation  portugaise  qui  succombèrent 
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durant  Cfttp  cuerre  désastreuse.  A  par- 
tir du  2àjuiikt  1813 jusqu'au  2  aodt  de 
la  même  année,  une  série  d'engagements 
a  lieu  entre  Tarmee  luso-anglaise,  com- 
mandée par  lord  Wellington, et  les  trou- 
pes françaises  qui  ont  à  leur  téte  le  ma- 
réchal Sôult.  Zubéri,  Roncevaux ,  Yalle 
de  Sanz  et  Liazzoz  sont  les  li<  tjx  princû- 
paux  ou  se  noue  cette  lutte  terrible.  Le 
maréchal  tient  bloqué  deux  fois  son 
rival  à  Saint  -Sébastien  et  à  Pampelune , 
mais  celui-ci  parvient  à  déjouerdes  plans 
habilement  conçus,  et  contraint  Tarniée 
française  à  se  défendre  dans  les  Pyré- 
nées. Getteadmirable  portion  de  la  cam- 
pagne devra  être  désormais  l'objet  d'un 
travail  étendu  et  sérieux;  et  nos  rivaux 
eux-mêmes  ont  été  contraints  de  ren- 
dre ime  joatioe  éclatante  à  Thabileté 
des  mesures  stratégiques  développée,s 
par  le  général  français  durant  cette  pé- 
riode diflicile.  Les' journées  de  Lezaca 
(IS  août  1813),  Tassant  de  Saint-Sébat- 
tien,  la  bataille  qui  fut  livréeau  passa- 
ge de  la  Bidassoa ,  celle  qui  eut  lieu 
près  de  Termitage  de  Sarre,  marquè- 
rent les  31  août,  les  7  et  les  8  octobre.  A 
partir  du  31  du  même  mois,  après  la  red- 
dition de  Pampelune,  oui  capitula  faute 
d  approvisionnement ,  les  affaires  pren- 
nent  un  caractère  plus  décisif,  et,  à  la 
suite  de  la  journée  du  10  novembre ,  où 
nous  perdons  61  pièces  d'artilleries  et 
1,400  prisonniers,  viennent  les  journées 
dersive,deVilla-Franca  etdeTAdour.Le 
14  février,  le  général  Hill  passe  le  Gave 
à  OÎoron.  Bientôt  Bayonue  est  bloquée; 
et,  après  la  bataille  d'ôrUiez,  li>Tée  le  27 
février  1814,  deux  divisions  derjrmée 
portugaise  entrent,  à  Bordeaux,  le  12 
mars,  conduites  par  lord  Beresford.  Qui 
ne  connaît  la  bataille  de  Tooloiise  et  le 
jCourase  prodigieux  dont  nos  troupes 
firent  preuve  *  !  Durant  cette  journée , 
dont  les  conséquences  sont  présentes  à 
l'esprit  de  tous ,  le  corps  des  Portugais 
était  de  90,000  hommes.  C'est  bien  à 
propos  de  cette  journée  qu'il  faut  ré- 
péter le  mot  d'un  de  nos  historiens  : 
«  Dans  le  vaste  recueil  des  fostes  mili- 
taires des  nations  les  plus  belliqueuses 
ilyabeaiiooupdegloneosesdéfoites.  » 

(*)  La  batalfte  de  TooIoom  eut  Ifcu  le  lo  avril 

1814.  Les  arni^'ps  combinée»  y  perdirent  4,669 
•  hommes;     Aiigluis2,i24,lcs£»pa|{Ool»,  1,92», 
f  119  FoctugKto  lO?. 


La  nouvelle  des  grands  événements 
qui  viennent  d'avoir  lieu  en  Lurup**  p;.r* 
vient  au  Brésil,  avec  le  traité  de  paix  gé* 
nérale,  signé  le  30  mai  1814.  Joâo  VI  en- 
voie ses  deux  plénipotentiaires  à  Vienne; 
et  il  fait  choix,  pour  le  représenter  au 
congrès,  dn  comte  de  Palmella,  du  eon- 
seiller  Antonio  de  Snidnnha  da  Gama  et 
de  don  Joaquim  Loho  da  Sylveira.  Ces 
diplomates  ont  a  traiter  de  la  reddition 
d'Olivença  et  de  la  grande  question  de 
l'esclavage.  Malgré  les  réclamations  du 
comte  de  Palmella  et  du  ministre  es- 
pagnol, l'abolition  de  la  traite  est  adop« 
tée  ;  et,  le  20  janvier,  le  Portugal  con- 
vient d'abandonner  tout  commerce 
d'esclaves,  au  nord  de  la  ligne.  En  1815, 
il  est  stipulé  que  les  puissances  alliées, 
emploieront  leurs  bons  offices  pour  &ire 
restituer  au  Portugal  la  ville  d'Oîivença  ; 
mais  Labrador,  le  ministre  de  Ferdinand 
VII,  suppose  de  tous  ses  efforts  à 
eette  cooeession.  Nous  ajouterons  que 
durant  ce  même  congrès  le  Portugal 
n'est  point  compris  dans  l'indemnité  de 
700  millions  que  la  France  paye  aux  sou- 
verains alliés. 

Le  16  décembre  1815,  le  jour  anniver- 
saire de  la  naissance  de  la  reine  mère, 
une  loi,  promulguée  à  Rio  de  Janeiro, 
élève  le  Brésil  a  la  dignité  de  royaume. 
Bientôt  Beresford  est  déclaré  maréchal 
général,  indépendant  du  gouvernement 
de  Lisbonne;  et,  en  cette  qualité ,  il  se 
trouve  investi  du  commandement  su< 
préme  des  troupes  portugaises.  Le  20 
mars  1816,  la  reme  dona  Maria  I*  ayant 
succombé,  le  régent  prend  inmiédiate- 
ment  le  titre  de  roi.  C'est  l'année  sui- 
vante, le  5  novembre  1817,  que  l'infant  ' 
dom  Pedro  reçoit  l'archiduchesse  Léo- 
poldine,  qu'il  avait  épousée  le  18  mal 

f)ar  procuration.  En  18  (8  a  lieu  dans  Rio 
'acclamation de  Joao  VI, selon  l'antique 
cérémonial  usité  depuis  l'avènement  de 
la  maison  de  Bragance.  Une  autre  solen- 
nité est  célébrée,  l'année  suivante,  dans 
la  capitale  du  Brésil.  L'infante  dona  Ma- 
ria ,  fille  de  dom  Pedro,  est  baptisée  le  3 
mai  1819,  sous  le  titre  de  princesse  da 
Beira. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  les 
événements  politiques  qui  précédèrent 
la  séparation  définitive  du  Portugal  et  du 
Brésd  :  le  rédt  sommaire  eu  a  été  fait 
lorsque  nous  avons  essayé  de  rstraeeff 
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dans  un  volume  spécial  les  révolutions 
mil  marquèrent,  dans  le  nouveau  monde, 
fc8  derniers  années  da  règne  de  Jo8o  VI. 
Pendant  que  le  Brésil  préparait  tous  les 
éléments  de  son  indépendance,  le  20  août 
1S20  une  révolution  éclatait  dans  Porto, 
qui  prodamsH  de  nouveaux  principes 
constitutionnels.  Le  9  septembre  1820, 
les  gouverneurs  convoquent  les  corlès 
extraordinaires.  Après  plus  d'un  siècle 
dè  silence,  faniique  représentation  por«> 
tugaise  trouvait  un  généreux  défenseur 
dans  la  personne  de  Manoel  Fernnndez 
Tlioroaz;  et  cet  énergique  magistrat 
M  craiiciiait  pas  d^exposer  à  ses  eompa* 
triotes  le  tableau  nu  et  terrible  des  maux 
causéspar  IMncurie  ;  il  appelait  le  peuple 
à  sa  regénération  par  le  travail ,  et  le 
Mviait  à  tontes  les  espéranoes  par  le 
souvenir  de  ce  quMI  avait  fait  {*). 

Le  26  janvier  1 82 1 ,  le  congrès  national 
souverain  avait  été  ouvert  a  Lisbonne. 
Après  avoir  procédé  à  la  nominatioii 
d'âne  régence  pour  exercer  en  Tabsence 
du  roi ,  les  cortès  constituantes  avaient 
été  établies.  Le  21  juillet  1821 ,  Joào  Vi 
débanioe  i  Lisbonne.  Après  le  IS  mai 
1822,  et  sous  l'impression  que  doit  eau» 
séria  nouvelle  de  l'indépendance  du  Bré- 
sil, il  jure  une  nouvelle  coosUtutioa  : 
bientAl  ertis  «onstitntion  elle-mênie  est 
annulée  ,  «  Joao  VI,  dit  un  témoin 
oculaire,  rentre  dans  Lisbonne,  après  en 
^re  sorti,  par  Villa-Fraoca.  Les  cortès 
•ont  dissoutes  :  eette  dernière  révolution 
est  due  à  un  mouvement  militaiie»  qui 
a  pour  chef  don  Miguel  C**)<  » 

(')  Lliistoire  moderne  doll  iesarder  comme 
an  des  dooumanlt  ifs  plus  dgDliicatili  de  oelte 
époque,  Véeiit  fntltalé  :  Reiauvio  tobre  o  et  Iml» 

e  adtninistrfiç&n  do  fteino  durante  o  tempo  da 
fnntn  prrwisional  do  governo  supremo.  Il  fut 
lu  durant  les  sessions  des  œrtès  extraordinai- 
re», du  3  au  6  février  ih2I.  —  Fernandez  Tho- 
maz.  né  en  I77I ,  à  ViUa-da  figueira  da-Foz— 
Mondes»,  est  mort  le  19  novembre  isas,  pas. 
vieaf  ooMe  m  leidinlM  momenti  eonne 
Jean  de  Castro. 
(•*) 6  Juin  1823. 

(••')  Plusieurs  ouvrages  portaaais ,  dont  les 
Ulres  sont  a  peine  connus  «n  France,  pour- 
ront g  .Ider  ceux  qui  voudraient  aborder  sé- 
rieosement  crtte  partie  de  l'histoire  moderne. 
KoOiles  reproduisons  ici  comme  complémeaC 
dt  nolra  travail  t  Uèêtaria  da  Pot^uftd  détdê  o 
X«i»adoda$enh€iradona  Mariû  I  aiéaeoMftnfta 
d'Evor/i  ytnntp,  rom  um  resumo  do»  acoufeci 
mentos  tnnis  notaveis  que  t^m  tido  lognr  dcsde 
entâo  até  nouosdia*.  ForJ.  M.  de  Si>uza  Vun- 
Ukro.  Usboa,  liOS. -i  vol.  in-l2.  —  Hevista  hi»- 
iorieaéê Portugal  diiigu  mmUétdMJoO» 


A  ssez  (îe  plumes  éloquentes  ont  retracé 
les  troubles  de  toute  espèce  et  les  pas- 
sions funestes  que  fait  naître  1  appari- 
tion de  ce  persoimage  Umm  sur  riiD> 
rizon  politique.  S'il  ne  nous  reste  pas 
sulfisamuient  d'espace  pour  enregistrer 
les  aetes  sanglants  qui  désolent  le  pays, 
à  plus  fbrte  raison  b*sii  avons-nous  pas 
assez  pour  développer  ici  la  marche 
inique  que  vont  suivre  les  alïaires  durant 

Vf  até  0  fallecimenio  do  imperador  don  Pedro, 
Coimbra^  J84U,  l  vol.  in-ë".—  Tratado  eUmea- 
tar  de  Geographia  pur  don  Jozé  de  Urcullu; 
Porto»  js.-»  :oD  y  Iroove  on  récit  Ibrt  exact 
dasUtedeFoclo..-il#<MorlfM  eom  o  lUoio  do 
annaes  para  a  historia  do  tempo  que  cfurou  a 
usurpaçûo  de  don  Miguel  por  Jo/é  Liherato 
Freire  de  Carvatho;  LisIXM,  1831— IKi3,  4  vol. 
In-8\  C'est  sans  contredit  l'ouvrage  te  plus  im- 
portant qui  ail  paru  sur  cette  peritKle.  Il  faut 
le  faire  précéder  d'un  livre  du  même  auteur 
intitulé  iSiuaio  politico  sobre  ascausasquefn* 
fÊur0oam$mmu9odo  imfotUodom  Mi§uti,hi-a^t 
M  scoonée  édition  est  de  itrtS.  —  Kitmto»  o 
hiographias  de  personaqenx  illustres  de  Pnr~ 
tugal.  Listxia,  Ihi2,  in-fol.  On  y  tmuve  la  Mo- 
graphiede  Fernandez  Thomas,  surnomme  «lau» 
ces  derniers  leinp»  le  patriarche  de  la  liberté 
portu^'alM'  :  elle  e>l  due  à  M.  Francisco  I^relra 
de  Carvalho,  le  «avant  éditeur  de  CamoAM.  — 
KaiSMludo  Jozé  da  Cunha  Mattos,  Meinorim  dis 
Campanka  do  Senhor  don  Pedro,  Ri»,  etc.  1 833  ; 
livre  rempli  de  Mis.— Parmi  lesonvra^^es,  écrits 
en  français  quiont  paru  dans  ces  derniers  temps, 
on  peut  consulter  l'essai  sur  l'histoire  île  Portut;al 
pa  MM.  Chaiiuieil  de  Stella  et  Aup  deSanleiil, 
Paris,  iH;t9,  i  vol.  in-«».  Quelques  recueils  de  pi^ 
ces  ofiicieltes  seront  d'un  grand  secours ,  en  ce 
qui  toache  raooée  1830.  Nous  signalecoos  priii* 
ci  paiement  une  brocbure  précieuse  dans  sa  con- 
cision et  inUtuMe  :  De  la  Question  portugaise, 

Kr  M.  Hvde  de  Nravifle  (Comte  de  Bemposta); 
iris,  is;in;  iii-8"  de  87  p.  La  lettre  de  W.  Wal- 
lon a  sir  Jailli  s  MacKintosh  renferme  également 
un  prami  nombre  de  pièces  aiittienliques;  mais 
SOUS  ce  rapport,  il  faut  mettre  en  première  ligne 
les  Êclairctsumentst  hittortqMes  relaUJs  aas 
paires  de  Portuaal jMurleaMirautodeRiàende; 
Paris,  1 832, 1  vol.  ta'V*.  Le  livre  da  colonel  Hodjes 
sera  précieux  pour  écrire  une  partie  de  cptle 
curieuse  histoire;  il  est  intitulé  .  ISarrative  oj 
thi- expédition  of  Portwjnl,  in  \H.i'2.  un'lvr  the or~ 
ders  of  fus  impérial  Mi{Jt'sty  don  Fedra  duke  oj 
Bra;/'aHça,  LondreSy  I8:i3,  2  vol.  in-S".  L'année 
1837  a  vu  paraître  a  Rio  de  Janeiro  la  traduo» 
ttondo  livre  bien  connu  de  John  Armitaiœ,  sous 
le  litre  A'Histori/t  do  Brazit  désde  a  chegada 
da  famiiia  de  Bragança  até  a  abdicaçûo  do 
imiii  Tiidor  t).  Pedro.  1  vol.  In-H.,  Oj;.  —  Jour* 
nal  d'un  officier  français  au  service  de  don  Mi- 
guel; Paris,  IH34,  I  h'roct).  in-H°  de  138  p.  Cet 
opuscule,  sérieusement  écrit,  renferme  d'aU- 
Musdfl8  pièeM  Joslittcatives.  —  Les  brochuns 
nalriita  jérLopu,  Rocha,  WUliam  Yo<miu 
UlvH  BMCok  (issft).  Owen,  qui  a  donné  à  li 
sienne  le  titre  de  Civil  wtir  tn  Portugal  and 
thesii  qeoj  0/>or^;, contiennent  loulesdesdelails 
plus  ou  moins  curieux.  Vov.  également  les  re- 
marquables articles  de  MM.  de  Lasteyrie  et  Xap 
TMT  Oocrlao*  (  ilmi*  «Ift  d^  flMiMfet}. 
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^tte  période.  £3nlée  pour  s'être  i  eiusée 
obstinément  à  suivre  les  nouvelles  lois  du 

royaume  ,  l'épouse  de  ioâo  VI,  Carlota 
Jnnqiiima,  se  forme  un  p;irti,  qui  va  gros- 
sissant et  qui  doit  bientôt  livrer  lu  pays 
à  toutes  les  horrears  île  la  guerre  dviie. 

Etïrayé  à  bon  droit  du  caractère  me- 
naçant que  présentent  les  événements  , 
le  18  juin  1823,  Joâo  VI  nomme  une 
junte  pour  avisèr  au  mode  le  plus  con- 
venable de  constituer  la  nation  (*),  lors- 
qu'ont  lieu  les  célèbres  événements  du 
mois  de  mai ,  sous  Tinfluence  perse- 
Yérantede  don  Miguel.  La  terreur  régna 
dans  Lisbonne,  les  arrestations  se  succè- 
dent: des  hommes  émiuenls,  tels  que  le 
duc  de  Villa-Flor  et  le  marquis  de  Pal- 
Inella,  sont  jetés  en  prison.  Dans  l'i  n)  pos- 
sibilité où  il  (st  de  mettre  un  frein  à 
cet  état  de  choses  déplorable,  et,  crai- 
gnant d'ailleurs  la  réalisation  d'un  plus 
grand  attentat,  JoSo  VI  se  réfugie  ii  nord 
au  ïyinchor-Cmtle.  Dnns cette  circons- 
tance, notre  amhass-ideur,  INI.  Ilyde  de 
Neuville,  développe  le  plan  de  conduite 
it  plus  sage  et  l'action  la  plus  énergi* 
que.  La  faction  mignéliste  voit  ses  pro- 
jets renverses;  et  le  13  mai  1824,  un  an 
n'est  pas  écoulé  que  don  Miguel  re<^oit  l'or- 
dre de  çuitte^  le  Tage  pour  voyager.  Le Ô 
juin  suivant,  après  un  sérieux  examen  de 
l'avis  émis  par  la  junte,  Joào  V  I  déclare 
que  la  constitution  propre  à  la  nation 
est  celledeLamego»et,en  conséquence, 
.  convoque  fps  cnrtès.Un  des  faits  politi- 
ques les  plus  reiiKirquables  de  cette  epo- 

aue  est  la  reconnaissance  de  l'indépen- 
aoce  du  Brésil  :  elle  a  lieu  en  novem- 
bre 1825  :  mais  on  réiîiarque,  avec  juste 
raison,  que  le  roi,  en  cette  circonstance, 
Be  soumet  point  l'acte  qu'il  vient  d'ao- 
com()lir  à  I wembléé  des  cortès.  Le  25 
aoiît  de  la  même  année,  on  était  déjà 
convenu  des  indemmités  que  le  Brésil 
devait  payer  au  Portuual;  et  l'un  des 
plus  grands  actes  de  cette  période  est 
désonnnis  acqtiis  à  l'histoire. 

Aftaiblie  par  tant  de  coups  succes- 
sifs, la  sauté  du  roi  était  déjà  depuis 
longtemps  chancelante,  lorsque,  le  10  mai 
1 826,  Joao  VI  fut  enlevé  subitement.  Nous 
ne  potivons  nous  rendre  ici  l'oruaac  des 
récits  divers  qui  furent  plus  ou  moins 

(')  A.  partir  du  2  Juin  (823,  époque  à  laquelle 
fut  suspendu  le  congrès  natiimal,  Ju&qu'aa  10 
mars  ins»  loto  VI  nooavia  le  pouvoir  ■tMolu. 


accrédités  alors  ;  et  nous  devons  imiter  • 
laréaerire  d'un  éierivain  portugais,  qu'on 

ne  saurait  accuser  de  vains  ménagements 
dans  re.xpressioii  de  son  opinion  :  «  Si 
l'Iiistorien  doit  mentionner  de  tels  bruits, 
dit-il,  il  ne  peut  les  doriner  oommedigOM 
de  foi  que  lorsque  des  preuves  irréfraga- 
bles les  ont  fait  entrer  dans  le  dom;iine  de 
la  vérité.  »  Ce  qu'il  y  ade4>lus  positif, 
c'est  que  dès  le«  nâars  1829  ioSo  VI 
avait  nommé  la  régence  qui  devait  pour- 
voir a  l'administration  du  royaume,  et 
gouverner  mèm^  jusqu'à  ce  que  celui  à 
qui  appartenait  ta  couronné  eût  hk 
connaître  sa  volonté. 

Confoniieinent  à  la  charte,  l'infante 
Isabeile-Mariefut  déclarée  régente;  et  ce 
fut  alors  qu'on  nomma  un  nouveai 
ministère  ,  à  la  téte  duquel  se  trouvait 
le  général  Saldanha ,  connu  par  ses  prin- 
cipes libéraux  et  petit-fils  du  marquis 
dePombal.  L'histoire  deaflustuationade 
cette  période  forme  déjà  un  gros  vo- 
lume dans  l'histoire  de  notre  tenips;  et  la 
rébellion  de  l'Alem-Tejo  et  deXras-oa^ 
Montés  fournit  da  eorielii  éptaodei^ 
Pour  nons  ,  qui  nous  contentons  de 
constater  ici  les  faits  et  d'en  dresser  le 
sommaire,  nous  rappellerons  qu'aussitôt 
que  la  mort  de  aon  père  kii^  avait  été  dop 
tifîée  à  Rio  de  .faneiro,  don  Pedro  avait 
al)dique  la  couronne  du  Portugal  en  fa- 
veur de  sa  fille  ainée  dona  Maria.  Ce  fut 
alors  qa*il  domia  au  royaume  la  charte 
qui  porte  son  nom  :  mais,  si  l'on  en  croit 
un  nistorien  dont  nous  n'avons  nulle 
raison  de  contester  la  bonne  loi ,  don 
Pedro  avait  été  laissé  dàniunooomplète 
ignorance  de  l'état  où  se  trouvaient  les 
partis;  et  le  3  juillet  1827  "parut  un 
décret  qui  conférait  la  régence  à  son 
frère.  Il  est  vrai  de  dire  qu*avant  de  prd- 
duire  cet  acte,  il  avait  positivement  rap- 
pelé l'infant  à  Rio  de  Janeiro.  Averti  à 
temps,  don  Miguel  s'était  bien  gardéde 
6*embarquer  à  bord  du  vaisseau  qui  était 
venu  se  mettre  à  sa  disposition  dans  le 
port  de  Brest.  Ce  fut  le  22  février  1828 
que  don  Miguel,  portant  le  titre  d'Infant, 
rent  ra  à  I  lisbonne^On  dit  qu'au  aortirdela 
caihédraleoù  il  était  allé  prêter  serment, 
des  cris  de  f  ivc  don  Miguel,  roi  a  Osolu^ 
l'accueillirent. Dès  lors  larégeiitesedémit 
noblement  du  pouvoir  (*)«  ^ QOiiveaQ 

'  (*)  CieaaJirtn  1828.  L'acte  par  lequel  don  Miguel 
a'wipare  de  la  cooioiine  est  oomoaunéle  S 
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ministère  fut  constitué.  Les  Cortès  ne 
cessèrent  pas  d'abord  d'être  ouvertes, 
'  et  chaque  chambre  continua  ses  travaux. 
Un  décret  vint  les  dissouilrc  quinze  jours 
avant  ia  lin  (ie  la  session.]^  là  avril  1828 
eutlieole  mouvement  populaire  qui,  sous 
îetitred'acchim;ilioM, pnrtaitdon  Miiî'iel 
au  trône.  La  \ille  de  Porto  [tourra  tou- 
jours se  glorifier  d'avoir  oppose  en  cette 
eecasion  une  noble  résistance  aux  ?oioii- 
tésd'iin  j)riiire  dont  h'  premier  acte  poli- 
tique était  une  intraction  a  des  serments 
soieunels.  Une  révolution  eu  faveur  de 
la  reine  éelate  dans  cette  ville,  dès  ie  16 
mai  1S28.  Une  junte  est  formée;  mnis 
au  bout  de  peu  de  temps  elle  se  divise 
en  deux  fractions,  celle  de  Porto  et 
«(^le  de  Goimbre.  La  résistance  à  don 
Miguel  manque  d'ensemble  aussi  bien 
que  d'énergie,  et  bientôt  les  troupes 
constitutionnelles  sont  contraintes  de 
se  retirer  et  de  se  réfiiffier  en  Galiee , 
quoique  le  brave  général  Saldnnha 
soit  présent  à  cette  lutte.  Lorsqu'il  a 
quitté  le  royaume,  entraîné  par  des 
raisons  att*ii  a  exposées  lui-méine, 
Joaquimde  Souza  Pizarro  et  Bernardo 
de  SaNogueira  prennent  le  commande- 
ment, dans  les  circonstances  les  plus  dif- 
ficîlesXe  6  J  u  d  let  1 928,  ces  troupes  coiii* 
mencent  à  entrer  sur  le  territoire  espa- 
gnol :  le  général  Pizarro  les  conduit  ; 
mais,  c'est  en  vqinqu  il  réclame  Thospi- 
talité  ;  il  se  voH  soumis,  avec  ses  troupes, 
aux  traitements  les  plus  rigoureux. 

Une  nombreuse  émigration  s'organise, 
la  junte  provisoire  eile-inénie  avait  quitté 
le  pays.  Les  restes  dispersés  de  ràrmée 
constitiitÈionnelle  s'embarquent  à  la  Co- 
rogne  pour  l'Angleterre  Pendant  que 
ces  événements  ont  lieu ,  un  sou lè ve- 
inent 8*opère  dans  les  Alji^rves ,  il  est 
comprimé  dès  le  7  juin  1828.  C'est  alors 
surtout  qu'on  voit  se  multiplier  dei; 
actes  de  violence  et  de  cruauté ,  trop 
nombreux  pour  les  enregistrericK  Dans 
les  circonstances  difficiles  où  se  trouve 
rémigration,  le  viconte  d'Itabaynna  met 
à  la  disposition  du  marqiiis  de  Palmellà 
des  fonds  donl  il  peut  disposer,  et  qui 
formelit  Mentdt  runlque  ressource  de 

maisaivant,  après  ia  convocation  des  trms 
«tais  du  royaarae,  acte  irai  parait  soas  la  rabn- 

![ue  rnvale.  Tousirs  iniui>tiTs  étrangers «'sseirt 
eurs  rieialioDS  dipiomuUtiui»  avec  la  cour  de 
Ucbonoe* 


tanid'liommes  ietés  par  les  événements 
politiques  loin  de  leur  pays. 

Tandis  que  ces  faits  d'une  si  haute 
gravité  se  passent  en  Europe ,  don  Pe- 
dro prépare  à  Rio  de  Janeiro  un  acte 
solennel  ^oi  va  compliquer  les  événè- 
ments.  Dès  le  3  mars  il  a  formellement 
abdiqué  la  couronne  de  Portugal  en  fa- 
veur de  sa  lille;el  la  jeune  reine  a  pris  le 
titre  de  dons  Maria  IL  Le  6  juillet  1898 
elle  part  de  Rio  de  Janeiro,  pour  aller 
en  Au  t  rie he  t ermi ner  son  éd  ucation  dans 
le  palais  de  son  aïeul.  Mais  le  d  septem- 
bre de  la  même  année ,  lorsqu'elle  est 
arrivée  5  Gibraltar,  le  marquis  deBar- 
bacena  Filisberto  Caldeira  Brant  prend 
la  judicieuse  resolution  de  la  conduire 
en  Angleterre;  Tétat  politique  du  pays 
explique  suffisammetit  à  TBarope  M 
changement  de  dispositions. 

Le  24  septembre  dona  Maria  arrive  à 
Falmouth  ;  et  trois  ioiirs  après  elle  esl 
re(^ue  dans  cette  ville  avec  la  pompe 
due  aux  têtes  couronnées.  Sur  sa  route, 
de  ce  port  à  Londres,  les  marnes  bon- 
nears  la  suivent;  à  Bxeter  elle  refoil 
officiellement  une  députation  de  rémi- 
gration portugaise.  Parvenue  le  6  octo- 
bre à  Londres,  c'est  seulementle  22  dé- 
cembre qu'a  lieu  sâréccption  solennelle. 

Malgré  cet  acte  important  et  au  mé- 
pris de  la  convention  secrète  du  traité 
de  1807 ,  l'Angleterre  garde  ia  neutra- 
lité; Wellington  et  Aberdeen  sont  dioré 
à  la  téte  du  ministère. 

Cependant,  une  expédition  composée 
d  émigrés  s'est  mise  en  mer  dans  Ttuten- 
tion  de  grossir  le  parti  eonstitntlonnel  qtA 
8*est  formé  aux  Açores.  Les  navires  mar- 
chandsqui  la  transportent  sortentde  Ply- 
niouth  le  (j  janvier  1829;  et,  arrivés  le 
Il  du  même  mois  dans  les  eaux  de  nie 
deTerceire,  ces  hommes  dévoués  sont  re- 
poussés par  les  Anglais,  qui  leur  tuent 
même  un  soldat,  sans  la  moindre  intima- 
tien  préilable.  Leoomte  deSaid«iihatq«l 
dirise  l'expéditiou,  protesté  au  nom  de 

son  pays. 

Alors  cette  portion  de  Témigration 
portugaise  vient  diereber  un  tefuge 
Brest  ;  et  le  générai  qui  la  eommandê 
arrive  dans  ce  port  à  la  fin  dejànvîer. 
Le  comte  Uyde  de  Neuville  occupait  le 
ministère  de  la  OMirkie.  Les  PoftUttals 
sont  re^  «reo  une  franche  hos^ltaittA 
La  jeune  leine  .  avait  continué  jusqu'il 
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ce  moment  à  lésidor  en  Angleterre;  doa 
Pedro  justement  sensible  à  l'acte  qui  vient 
«ravoir  lieu,  ta  rappelle  auprès  de  lu  i .  I .  e  s 
exécutions  san«ï!antes  du  6  mars  1829 
ont  un  douloureux  reteptissemeot  dans 
le  reste  de  l'Europe. 

Le  général  DioeleeiaiioCabreira  ayant 
quitté  Terceire,  un  jeune  officier  d'une 
brayoure  toute  chevaleresque,  le  comte 
de  Vilia-Flôr,  est  nommé  par  la  reine 
CfMnme  capitaine  général;  il  accepte  le 
poste  périlleux  qui  lui  est  confié ,  et  ar- 
rive à  Terc(  ire,àlann  de  juin  1829,  con- 
duisant quelques  troupes  aguerrlea. 

Dès  le  15  de  ce  mois,  Temperear  du 
Brésil  avait  nomméun  conseil  de  régence, 
présidé  par  le  marquis  de  Palraella,  et 
destiné  à  faire  prévaloir  les  droîtsdedo- 
na  Maria.  Le  conseil  se  décide  à  partir 
pour  les  Acores ,  le  seul  endroit  où  il  lui 
soit  possible  d'exercer  son  action  ;  il  n'y 

r ut  parvenir  que  le  3  mars  1830.  Déjà , 
eette  époque,  le  comte  de  Villa-Flôr 
avait  obtenu  un  éclatant  avantage  sur  l'ex- 
pédition que  don  Miguel  avait  envoyée 
contre  le  parti  constitutionnel  et  que  le 
jeune  général  avait  eue  à  combattre,  peu 
de  tempe  après  sua  arrivée ,  ie  11  août 

1829. 

Vers  la  même  époque  ledésirde  don  Pe- 
dro 8*était  effectué.  La  reine  avait  quitté 
l'Aneleterre  ;  elle  s'était  embnrquée  h 
PortSmouth ,  conduite  par  le  marquis  de 
Barbacena.  Une  seconde  mère  choisie  par 
don  Pedro  allait  la  ramener  au  Brésil  :  la 
digne  Glle  d'Eugène  Beauharnais,  l'impé- 
ratrie  Claire-^mé  le ,  arriva  d'Ostende; 
et  les  deux  princesses  partirent  le  30  pour 
Rio' de  Janeiro  ;  elles  connaissaient  déjà 
l'éclatant  fait  d'armes  de  Terceire.  Le  16 
octobre,  elles  purent  transmettre  cette 
nouvelle  à  don  Pedro. 

Nous  passons  sur  les  temps  difficiles 
de  l'émigrntion.  Nous  omettons  à  des- 
sein les  luîtes  pénibles  et  secrètes  qui  se 
multiplient  en  France ,  en  Angleterre  et 
en  Bngicf'ie.  En  Portugal  l'année  1830 
s'ouvre  par  un  événement  d'un  haute  im- 

t)ortaiice  :  la  reine  Charlolie  succombe 
e  7  janvier  ;  le  3  mars  ie  conseil  de  ré- 
gence s'embarque  pour  Teroeire;  mais  H 
ne  se  compose  plus  que  dedeux  membres  ; 
il  rend  néanmoins  plusieurs  décrets  im- 
portants. 

Bon  Mtgoel  venait  de  contracter  un 
«npraat  ét  Mmillioni,  lorsque  les  jour- 


nées de  1830  changent  l'aspect  politi- 
.  que  de  l'Europe.  Les  événement»  qui  ont 

lieu  au  Brésil  vont  exercerune  influence 
croissante  sur  les  affaires  du  Portugal.  * 
Le  2  novembre  de  cette  année,  le  roi 
Golllaume  IV  déclare,  à  l'ouverture  du 
parlement,  «  que  s'il  n'a  pu  jusqu'à  ce  mo- 
ment envoyer  des  ambassadeurs  à  la 
cour  de  Lisbonne^  l'amnistie  générale 
que  vient  de  proclamer  le  gouvernement 
portugais  lui  permettra  d'établir  le  re- 
nouvellement des  aiicieimes  relations.  » 
Ce  fait  n'a  point  besoin  de  commentai- 
re... avec  la  chute  du  ministère  Welling- 
ton u(ie  autre  politique  prédomine. 

Pendant  ce  temps  le  général  Saldanha 
continue  à  Londres  et  a  l^aris  de  nouvel- 
les tentatives  pour  faire  triompher  sa 
cause ,  et  le  général  Pizarro  se  rend  à 
Bayonne,  afin  d'y  organiser  le  noyau 
d'une  armée  portugaise.  G  ni  ce  surtout 
aux  efforts  du  comte  de  Saldanha ,  qui 
se  rend  l'interprète  de  leur  dénilment, 
près  (le  cinq  cents  émigrés  sont  admis 
dans  les  dépots  français.  La  Fayette  hâte 
ce  succès,  et  le  noble  cœur  du  jeune  duc 
d'Orléans  y  prend  un  intérêt  plein  de 
chaleur,  (''est  à  la  tin  de  cette  année  qu'a 
lieu  Temprunt  Maberiy. 

Le  6  février  et  le  16  mars  1831  avaient 
été  marqués  à  Lisbonne  pnr  de  sanglan- 
tes exécutions ,  lorsqu'un  nouvel  événe- 
ment vient  forcer  la  France  à  intervenir 
dans  les  actes  du  gouvernement  portu- 
gais. Un  vieillard  de  soixante-quinze  ans, 
M.  Sauvinet,  un  autre  Français,  M.  Bon- 
homme, contre  lequel  on  n'a  élevé  jusqu'a- 
lorsaucun  grief,sont  arrêtés  pour  des  mo- 
tifs dénuésdetout  f  ondement,  mais  basés 
sur  des  accusations  différentes.  Une  com- 
mission extraordinaire,  siégeant  à  Lis- 
l>onne,le8  condamne  à  subir  les  peines  les 
plus  cruelles  ou  les  plus  avilissantes  O  ; 

t*)  La  sentencp  qui  atteignait  M.  Claude 
Sauviiiel  était  équivalente  à  la  peine  de  mort, 

Ëuisqu'elie  condamnait  ce  vieillard  à  la  dcporla- 
on  peroéluelte  en  Afrique  :  il  était  aocuiéd  avoir 
mis  le  nm  à  des  fknéps  dans  la  maUnéi*  d»  a  fé- 
vrler,  et  surtout  de  s'être  cartié  au  moment  de 
son  arreslalion.  Malgré  les  conslanles  et  cou- 
ra^eust^s  reiirésentations  de  notre  consul,  leju- 
gt'iiK'iit  inique  qui  condamnait  un  de  nos  com- 
patriote» avait  eléexécute  dans  la  matim-v  du  31 
mars,  et  M.  Bonliomme,  que  n'avaient  pu  sauver 
tant  dVfforts.avait  été  ignominieusement  flagellé 
dans  les  rues  de  Lisijionne.  Ce  supplice  avait 
été  infligé  pour  cause  de  sacriié^,  lorsque  tout 
prouvait  I  innocence  de  l'accuse-  Nous  avons 
BOUS  tes  yeux  la  sentence  que  la  commissioa 
avall  pioooDoéesctiliMQSM  ppavonila  i«pco« 
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ils  réclament  la  protection  leur  gou- 
vernement. I^otre  consul  général  déve- 
loppe alors  autant  dlwbilett  que  «Téner* 
gie;  il  eitge  l'annalationde  deux  senten- 
ces qui  envoient  un  vieillard  5  la  mort 
et  qui  ilétrissent  un  autre  Français  ; 
n'ayant  pn  obtenir  satisfaction,  ;m.  Cas- 
sas proteste  et  n'hésite  pas  à  se  retirer  ; 
pkisieurs  de  nos  compatriotes  s'éloignent 
avec  lui  :  il  quittait  Lisbonne  le  19  avril, 
aor  le  brick  rsndymim;  et  le  16  mai 
me  escadre,comroandée  par  M  .le  contre- 
amiral  Roussin,  arrivait  dans  les  eaux 
du  Tageet  ne  donnait  que  quarante-huit 
heures  au  gouvernement  de  don  Miguel 
fKNir  qa*il  eût  à  répondre  aux  réclama- 
tions présentées  d'une  manière  si  expli- 
cite par  M.  Cassas.  Satisfaction  n'ayant 
point  été  donnée,  les  hostilités  commen- 
cent le  23  ;  dans  l'espace  de  quelques 
jours  la -i flotte  de  don  Miguel  est  au 
pouvoir  de  l'amiral.  * 

Pendant  que  ces  événements  ont  Heu, 
la  régence  de  Terceire  ne  reste  pas  oisi« 
ve;  elle  prend  la  résolution  de  s'emparer 
de  (juelques  îles  voisines;  et  le  21  avril 
celle  de  Pico  tombe  en  son  pouvoir;  Fayal 
échappe  à  cette  rapide  conquête,  mais 
Saint-Georges,  dès  le 9 mai»  partage  le 
sort  de  Pico. 

Parvenus  à  cette  époque,  les  faits  s'ac- 
cumulent, et  le  récit  se  complique.  Don 
Pedro,  sous  le  titre  de  duc  de  Bragance, 
revient  en  Europe  et  réside  momentané- 
ment en  Angleterre.  Au  mois  de  juin 
18S1,  dona  Maria  II,  qui  a  quitté  le  Bré- 
sil, arrive  dans  la  ville  de  Brest,  après 
quatre-vingt-quinze  jours  de  traversée. 
Cette  période  est  encore  marquée  par 
l'acte  vigoureux  du  contre-amirolRoos- 
sin,  qui,  le  11  juillet  1831,  force  le 
port  de  Lisbonrip  et  contraint  don 
Miguel  à  se  mettre  a  la  discrétion  du 
▼auiqueor. 

Depnt*^  eettc  époque  jusqu'en  1832, 
les  combinaisons  sur  lesquelles  repose 
l'avenir  politique  du  Portugal ,  se  lient 
et  i^enéhatnent.  Oon  Pedro  vient  à  Paris 
dotant  quelques  jours,  en  juillet  1831 , 
pvis  il  ramène ,  au  mois  d'août,  ia  jeune 

duire  en  rai<>on  de  sod  étendue,  nous  la  signa- 
lons à  l'histuire  comme  un  de  ces  actes  de  dé- 
nencR  qui  |>eignent  toute  une  époque.  M.  Cas- 
sas demanda  nvecéaerftle,  noo-seuiement  la  mi- 
se en  liliertë  de  M.  Bonnomme ,  main  on  acte  spé 
cialdi'  rvli^l)ititation,  une  indeninilc  pécUDMirO 
de  2U,o<x)  Ir.,  fl  ia  destituUoodes  Juges. 

27*  Livraison.  (Poatugal.) 


reine  à  Londres  :  le  7,  elle  reçoit  offiriel- 
lement  les  Portugais  qui  s'empressent 
autour  d'elle ,  et  l'on  remarque  sur  le 
visage  de  don  Pedro,  qui  se  tient  à  ses* 
côtés,  l'expression  d'une  satisfnctioii 
profonde;  il  a  compris  que  la  destinée 
de  sa  fille  est ,  comme  oit  le  poète ,  un 
gage  de  cette  loyauté. 

Le  séjour  que  fait  cette  fois  le  duc  de 
Bragance  en  Angleterre  est  de  courte  du- 
rée :  dès  le  16  août  il  part  pour  Paris  avec 
rirapératrice  et  la  jeunereine.  DooaMa» 
ria  est  'accueillie  magniûquement ,  et 
le  palais  de  Meudon  est  désigné  pour  lui 
servirde  résidence.  C'est  là  qu'on  apprend 
les  succès  obtenus  par  le  comte  de  Vilia- 
Flôràl'île  de  Sam-Miguel. 

C'était,  en  effet,de  la  persévérance  cou- 
rageuse renouvelait  tant  d'efforts 
sur  ce  pomt,  qu'on  devait  attendre  les 
résultats  qui  sont  présents  nu  souvenir 
de  tous.  Don  Pedro  Ta  compris,  et  il  fait 
tous  ses  préparatifs  pour  rejoindre  les  bra- 
ves qui  combattent  aux  Açores;  grâce 
atjx  généreux  efforts  de  quelques  hommes 
dévoués ,  parmi  lesquels  il  estjuste  d'ins- 
crire le  nom  de  M.  G.  Malo,  une  expédi- 
tion militaire  peut  être  organisée.  Le  10 
février  1832,  don  Pedro  part  de  Relle- 
Isle-en-mer  nourse  rendre  aux  Açores 
et  se  diriger  de  là  sur  Porto.  La  deuxième 
division,  commandée  par  le  général  Dio- 
cleciano  Cabreira,  neputquitter  la  France 
que  dix-neuf  jours  après  la  première. 

Dès  le  22  février  1832,  don  Pedro 
arrive  à  Sam-Miguel  ;  il  fait  on  coart 
jour  dnns  cette  île;  et  le  3  mars  il  est  à 
Terceire,  où  la  régence  lui  remet  l'ijuto- 
rité,  et  où  il  forme  un  nouveau  ministère  : 
M.  de  Palmella  et  H.  Mouzinho  Sylvei- 
ra  en  font  partie;  ce  dernier  s'associe 
à  quelques  actes  de  fermeté  et  à  plu- 
sieurs réformes  indispensables;  le  duc 
de  Bragance  se  déclare,  en  outre,  gûiéra- 
lissime  des  forces  de  terre  et  de  mer; 
puis  il  remet  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  au  comte  de  Vilia-t  lùr,  tan- 
dis que  la  flotte  doit  agir  sous  les  ordres 
du  vice-amiral  Sartorius,  officier  ad^aia 
quia  passé  au  service  de  la  reine. 

C'est  le  27  juin  que  les  trois  division^ 
quittentdéflmtiveoientSani-Migael(*);le 


(*)  L'expédilion  de  don  Pcdro  i 
ainsi  qu'il  suit:  deux  frégates,  une  corvette, 
deux  bricks ,  quatre  goélettes  (eacunajf),  qua^ 
ranle  bÂtimenti»  de  transport ,  contenant  trois 
batedes  d'arUllerie  de  campagne  et  s,30o, 

J7 
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7  juillet  l'expédition  atteint  les  cô^es  de 
Portugal  ;  et  le  8,  vers  deux  heures  et  do- 
mie ,  toutes  les  embarcations  de  guerre 
prennent  position  devant  h  plage  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Mendèlo,  entre 
TlUa  do  Coîide  et  Porto. 

L^'arniéé  libératrice  se  signale  par  des 
avantages  immédiats;  les  troupes  inigue- 
listes  postées  à  Laça  se  voient  bientôt 
contraintes  à  se  replier  sur  Porto  feHes 
passent, en  conséquence,  le  Douro  ;  mais 
deux  bataillons  de  chasseurs,  formant 
l'avant-garde  des«forces  de  la  reine,  mar- 
chent sur  la  seconde  villedu  royaume,  oii 
les  acclamations  populaires  se  font  en- 
tendre sur  tous  les  points.  A  midi,  don 
Pedro,  suivi  du  reste  des  troupes,  fait 
éoifentf^. 

JVous  ne  pouvons  parler  ici  avec  détail 
de  la  bataille  de  Ponte-Ferreira,  livrée  à 
trois  lieues  de  Porto;  elle  eut  lieu  le  23 
juillet  18S2  :  le  parti  de  don  Miguel  y  per- 
ditclnq  cents  hommes  :  mais  Tabsencede 
cavalerie  s'opposa  à  ce  qu'on  en  obtînt 
tous  les  avantages  qu'on  pouvait  en  tirer. 
A  Souto-Redondo,  néanmoins,  la  perte 
de  Parmée  de  \i  reine  est  presque  aussi 
considérable,  puisqu'elle  s'élève  à  quatre 
cents  hommes.  C'est  après  cette  jour- 
fiée  qu'un  général  français ,  blessé  ja- 
dis à  la  balaille  de  Yimeiro,  est  appelé 
par  don  Pedro  pour  prendre  le.  com- 
mandement, et  débaruue  dans  la  ville  as- 
siégée. M.  le  baron  de  Soligoac  arrive 
le  l*''janvierlS33;  dès  lors  une  série  d'o- 
pérations s'engage,  qu'il  nous  est  impos- 
sible de  signaler.  Eu  nombre  de  circons- 
tances, don  Pedro  donne  des  preuves 
rf'une  bravoure  éclatante;  son  activité 
n'a  point  de  bornes;  souvent  même  on 
le  voit  prendre  part  aux  travaux  des  for- 
tifications. L'ensemble  des  opératiotis 
générales  souffre  néanmoins  bientôt 
d'une  certaine  désunion.  ]Sous  dirons 
seulement  ici  que  le  baron  de  Solignac, 
n'ayant  paâire  prévaloir  ses  plans,  croit 
devoir  oonoer  sa  démission  au  bout  de 
six  mois;  il  est  blessé  au  moment  où  il 
S'embarque  pour  la  France  ;  li  est  juste 

hommes,  sur  lesquels  on  ne  poavaU  considérer 
eoroiAereombattaotB  effectifs  que  7,.'i00  bommes 
environ.  Dans  l'éaumérftUoa  de  ces  fojpoes  il 
faut  comprendre  541  oMdsn  flt  183  BUmcleiiS. 
L'armée  de  don  Miguel,  répandue  par  toute  l'é* 
tendue  du  royaume,  se  composait  de  79.6'25 
iiommea  et  de  3,79i  chevaux.  Le  gontral  mi- 
nmoMitn  comqaaodait  daj»  Porto  était  alors 
Svieoiiite  de  S«nla>llarla. 


de  rappeler  qu'à  l'affaire  du 4  mars  1838 
eegéneral  recueille  sa  partd'one  gfoifQ 
incontestée  avec  Saldanba  etTorres.  Le 
comte  deSa  Idnnh  a, qui, malgré  unegrave 
maladie,  s'était  décidé  à  venir  ù  Porto, 
dès  le  26  janvier  1M8,  prend  le  eofn- 
mandement ,  de  concert  avec  le  comte  dè 
Villa-Flôr,créé  bientôt  duc  de  Terceira. 
Durant  ce  long  siège  de  onze  mois ,  oà 
touslesfçenresdepnvattMsftnvntsabk^  v 
où  le  choléra-morniis  vint  mrler  sondeuîl 
permanent  à  tous  les  hasards  des  com- 
Lats,  l'attitude  de  la  viUe  de  Porto  ne 
fléchit  pas  on  moment;  et  Ken  peut 
comparer  la  lutte  persévérante  qu'elle 
eut  à  supporter  à  celle  des  antres  sièges 
mémorables  de  la  Péninsule.  Dans  l'eS' 
pace  de  moins  d'un  an,  en  effet,  en  lance 
contre  cette  cité  et  contre  le  couvent  de 
Serra  à  Sam-.Ioào-de-Foz  de  quatorze  à 
quinze  uiille  bombes  ou  grenades;  trois 
mille  six  cent  donse  individos  pérîsscint 
seulement  du  choléra;  et  l'Incendie  sur 
plusieurs  points  fait  d'ef&oyables  ra- 
vages. •  ; 

Pendant  cette  période,  le  marqnts  de 
Palmella  est  chargé  du  gouvernement  ci- 
vil ;  et,  sous  le  nom  de  Carlos  Ponza,  l'a- 
miral JNapier  prend  le  commandement 
des  forces  maritimes.  Entre  plnsienrs 
actes^du  même  genre,  il  est  juste  de  rap- 
peler le  don  de  16,  000  liv.  sterling:  fait 

Sar  le  comte  de  t'arrobo  pour  ies  besoins 
u  gouvernement.  De  grandes  néees8i> 
tés,  en  effet,  se  feront  encore  sentir; 
mais  le  mémorable  combat  naval  livré 

{>ar  l'amiral  j^apier  le  ô  juillet  1833,  à 
a  hanteor  du  cap  Saint-Vincent,  ÛSt 
bientôt  pressentir  l'issue  de  la  lutte;  la 
flotte  de  don  Miguel  y  est  complètement 
détruite.  11  ne  faut  plus  ensuite  que  peu 
de  semaines  pour  que  PEorone  voie  In 
fin  de  ce  drame  politique;  la  journée 
sanglante  d'Almoster  (*),  où  comman- 
dait le  maréchal  Saldanba,  avait  préparé 
les  voies  à  on  grand  changement  politi* 
que,  lorsque  le  statut  ro^  du  10  avrit 
1834,  émané  de  la  reine  répente  d'Es- 

Sagoe,  dut  faire  perdre  tout  espoir  à 
on  Miguel,  en  reconnaissant  les  droits 
de  la  jeune  reine  :  cet  acte  important' 
ayant  été  accepté  par  la  France  et  par 
l'Angleterre,  la  question  politique  se 

(•)  Elle  eut  lieti  Jer  is  février  1834;  on  croit 
que  l'armâà  de  don  Miguel  y  perdit  environ 
iM^mes. 
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trouva  décidée.  Au  duc  de  Terceira 
était  réservée  la  gloire  d'en  finir  avec  la 
question  militaire;  le  8  mai,  il  entra  à 
Coîmbre,  et  le  même  jour  Napier  se  pré- 
sentait devant  Villa  de  Figueira  de  Foz. 
Dès  le  16  du  même  mois  le  due  parve- 
nait, avecsa  division,  dans  un  iieu  nommé 
Asteieeira,  et  sa  brusque  attaque  met- 
tait à  la  débandade  les  troupes  niigué- 
listes,  tandis  que  Napier  forçait  la  gar- 
nison d'Ourem  à  se  rendre  le  lH ,  les 
forces  renfermées  dans  Santarem  quit- 
taient cette  position;  et  l'on  peut  dire 
que  la  cause  de  don  Pedro  était  eagnée. 
L'armée  passa  alors  le  Tage,  et  st  s  deux 
divisions,  commandées  par  le  duc  de  Ter- 
ceira  et  par  le  maréchal  Saldanlia ,  forcè- 
rent l'ennemi  à  implorer  l'armistice  ;  il 
leur  fut  refusé;  mais  le  26,  le  général 
Guedes étant  venu  déclarer  que  les  restes 
de  l'armée  s'en  remettaient  à  la  cénéro- 
site  du  vainqueur,  les  deux  marécnauxsî- 
coèrent  à  Evora  les  conditions  qui  ren- 
daient là  tranquillité  au  pays,  et  qui 
donnaient  un  trône  paisible  à  dona  51a- 
ria  :  ces  nouvelles  importantes  parvin- 
rent à  Lisbonne  le  27  mai  1834  (*). 
•  Trois  actes  d'nne  haute  gravité  signalè- 
rent encore  le  ministère  choisi  de  nou- 
veau par  don  Pedro  :  l'un  convoquait  les 
cortès  pour  le  15  août;  le  second  étei- 
gnait tous  les  privilèges  de  la  compagnie 
des  vins  du  Douro;  et,  enfin,  le  troisième 
supprimait  les  corporations  religieuses, 
sous  quelque  dénomination  qu'elles  eus- 
sent été  éUiblfes  et  dans  (|uelques  parties 
du  royaume  qu'on  les  eût  foiuléos. 
1  L'oi^donnaoce  que  nous  signalons  sup- 

(*)  Par  utiR  convention  p;n  Ikulii  rc,  datée 
d'Evora  29  mal  IS34,  don  Miguel  s'i-u^ai^ea  so- 
Beonellemeot  à  oe  n  Jamais  mêler  des  affaires 
poUUqiM*  da  royanoie.  —  Oa  itti  accorda  uae 
MBBiondeeo  oootetde  réis;  «t  1(  <^bàn|i» 
aSineslf  i*'julni83i.  M nis  bientôt  il  adrwsa 
aux  souverains  I  Kurupe  une  protestaUon 
en  forme.  Uiu-  talilc,  utU  parait  être  d'une  exac- 
titude incooteittable,  (ait  monter  à  17,&iS)  indi- 
vidus le  iiomlife  de  ceux  qjaX  périrent  dans 
celle  gnerre. 
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prima  d'un  seul  coup  402  couvents  ^ 
d'hommes  et  de  femmes  ,  donnant  asile 
à  une  population  monastique  de  six  mille 
indiviaos. 

Pendant  que  ces  luttes  se  multi- 
pliaient dans  la  métropole,  des  événe- 
ments y  restés  ignorés  parmi  nous,  mais 
qui  n^en  sont  pas  moins  d'une  haute  im- 
portance, ont  dd  contrister  profondé- . 
ment  l'âme  de  la  jeune  reine ,  que  nous 
savons  si  bien  accessible  à  tous  les  sen- 
tîmeiits  de  justice  et  de  pitié.  En  !831, 
les  pluies  ayant  manque  coni[)lrtcment 
dans  les  îles' du  cap  Vert,  une  horrible 
famine  se  déclara  Tannée  suivante  :  et 
Ton  élève  à  30,500  individus  le  nombre 
de  cotix  qui  périrent. 

A  la  même  époque,  cette  noble  cité  de 
Goa ,  où  se  sont  passés  les  faits  les  plus 
héroïques  de  cette  histoire ,  Mit  aussi 
ses  agitations;  mais  Lisbonne  pouvait- 
elle  s'occuper  de  ces  dissensions  inté- 
rieures ?  Aujourd  bui  le  ministère  a  re-  •'  • 
pris  sa  sollicitude.  Depuis  1841  la  capi- 
tale des  Indt  s  a  été  déclarée  port  franc. 

La  restauration  dont  nous  avons  es- 
quissé les  faits  principaux,  et  dont  les 
^vers  incidents  avaient  excité  à  un  si  - 
haut  degré  l'intén^t  de  l'Europe,  devait 
être  encore  marquée  par  un  de  ces  évé- 
nements que  leur  caracière  imprévu  rend 
plus  douloureux  :  don  Pedro  mourut 
le  24  septembre  1834. 

Cette  .Ime  ardente  qui  avait  puisé  de 
nouvelles  forces  dans  son  amour  de  père, 
cette  noble  intelligence  qui  avait  lutté 
dans  les  deux  mondes  pour  une  ^^ande 
idée  politique,  s'éteignait  prématuré-  .  • 
ment!  Avant  de  mourir,  don  Pedro  a  re- 
placé reffigie  de  Pombal  au  lieu  qd* elle 
occnpaitjadis.  Il  faudrait  faire  graver,  au 
bas  de  la  statue  de  bronze,  ces  belles  pa- 
roles d'Osorio,  qu'un  siècle  de  gloire 
avait  surnommé  le  Cicéron  chrétieii  : 
«  Les  grands  résultats  ne  s'obtiennent 
que  par  les  grandes  prévoyances.  » 
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GÔA  £T  SA  SITUATION  EN  1843. 


Le  nom  de  G6a  retentit  aujourd'hui  »i  ra- 
rement en  Enrope,  c'e^t  une  circoostance  u 
inattendue  qve  celle  qni  peut  mettre  FMato- 
ricu  eu  rapport  avec  l'antique  métropole 
des  Iodes,  que  nous  u'iiésitouspas  à  lui  con- 
sacrer qoelqnes  lignes ,  ne  fAt-ce  que  pour 
utiliser  de»  documents  Ignorés  du  plus  gr.iud 
nombre.  Depuis  Albuqoerque  jusqu'au  Tice- 
roi  D.  Manoel  de  Portugal  e  Castro,  qni 
abandonna  le  gouvernement  en  ï835,  on  a 
calculé  qu'il  y  eut  à  Gôa  une  succession  de 
eent  gonverneurs;  nous  lea  avMis  fait  cou- 
naîtrc  pour  la  plupart,  en  cxrcptant  de  la 
liste  quelques  noms  insignifiants  qui  appa- 
rainent  d'ailleurs  dans  des  circonsUinoes  si 
peu  importantes,  qii'iin  l)ieQ  petit  nombre  de 
faits  pourraient  être  ajoutes  à  la  date  de  leur 
installation.  Tous  ces  personnages  furent  r»> 
vêtus ,  selon  leur  diguité ,  de  titres  divers  ; 
les  uns  portèrent  ceux  de  vice-rois ,  de  capi- 
taines généraux,  les  autres  furent  considérés 
comme  gouvemew*  effectifs  et  intérimaires. 
Au  14  janvier  1 835*  on  vit  paraître,  avec  le 
titre  de  préfet  des  États  de  l  Inde  ,  le  rnnscil- 
1er  Bernardo  Pares  daSylTa^jiéÀ  Gôa  même. 
Atf  Ibont  de  dix-linit  jours  d'exercice ,  et  dans 

la  nuit  du  i,',  février  suivant,  il  fnt  ilr  [ni-ii' , 
et  l'on  réinstiilia  comme  gouverneur  général 
rex*viee-rot  D.  Manoel  de  Portugal  :  celui-ei 
ne  rnnscrva  l'ndniinistration  des  affaires  que 
trois  jours;  le  maréchal  Joaqoim •  Manoel 
Correa  da  Gama  fut  obligé  de  diriger  la  00- 
loaie,  jn^^qi^'à  rr  que  l'on  eût  installé  un 
gouvernement  provisoire,  c'est>ii«dire  jns- 
c|i<*aii  Tt  mars.  De  graves  dissenrions  eurent 
lieu  alors,  car  l'auteur  qui  nous  fournit  ces 
détails  parle  de  scène  tragique,  de  mouve- 
ments tnmnitneiix  et  des  souvenirs  doulou- 
reux que  cette  triste  période  a  laissée  dans  le 
pays. 

Pendant  ce  temps,  la  conr  do  Lisbonne 

expédiait,  vers  les  possessions  dp  l'Inde,  un 
noavel  administrateur.  Le  barou  de  Sabroso 
anîTa  de  Portngalle  VJ  novembre  1 837,  mais 

il  portait  un  titre  tout  eoustitutionnel,  car  il  se 
présenta  avec  celui  àt  gom'eituur  général  en 
emuéU,  On  ne  peut  guère  parler  des  change- 
ments qu'il  introduisit  dati'^  l'adiTiinistratimi , 
puisqu'il  mourut  le  14  octobre  Depuis 


quinze  jours,  il  avait  remis  la  dircrtion  des 
affaires  au  ^conseil  lorsc^u'il  succomba.  L'ar- 
dieréque,-qui  était  président  de  eette  assem- 
blée, étant  mort  en  iSSg,  un  gouverneur 
par  intérim  fut  choisi  dans  son  sein  jusqu'à 
ce  qn*nn  nouveau  gouverneur  général  prit 
po^^e^^ion  du  pouvoir.  Ce  fut  le  baron  de 
Candal  qui  présida  alors  à  TadmiDistration. 
Comme  son  prédécesseur,  il  fut  eolcTc  rapi- 
dement par  la  maladie,  et  mourut  le  18  nrril 
J840.  La  direction  retomba  entre  les  mains 
du  conseil,  ]iuis  un  gouverneur  par  intérim 
fut  choisi.  M,  Lopez  de  Lima  sévit  bientôt 
oblige  de  se  retirer  à  Bombay,  par  suite  d'une 
émeute  populaire.  Avant  de  s'éloigner,  il  dé* 
{H>sa  sa  démission  dans  le  sein  de  1  assemblée 
administrative.  On  voit  par  ce  peu  de  mots 
que  les  temps  les  plus  orageux,  mais  m  intime 
temps  les  plos  glorieux  du  xtx* siècle,  n'ont 
pas  présenté  une  telle  succession  de  gouver» 
ncurs.  Il  est  peut-être  juste  d'observer  que 
l'élément  démocratique  a  été  introduit  dans 
le  conseil ,  et  que  deux  de  ses  memims  sont 
(  lioisis  par  le  peuple.  Le  dernier  frapitaine  gé* 
néral  des  Indes  portugaises,  dont  le  nom  nous 
soiteonnn,  est  le  comte  des  Antas,  qni  occupe 

Ir  rniif^  de  lieiifeuant  général  drins  l'armée. 

Les  forces  que  l'on  entretient  à  G6a  sont,  dn 
resté,  plus  eonsIdéraUes  qi^on  ne  le  eroit  gô- 
néralement.  Dans  uu  opuscule  fort  curieux 
publié  au  Brésil,  le  député  élu  aux  cor  tes  de 
Iduboaiie,  M.  Perea  da  Sylva,  demandait 
pourquoi,  lorsqu'on  pouvait  être  secouru  par 
un  alUé  aussi  puissant  ^ue  l'Angleterre,  l'Etat 
de  G6a  entretenait  près  de  4/ieo  hommes, 
tandiii  que  IMa,  par  exemple,  iTeii  eomptatt 
pas  plus  de  8ow 

UÈu%  de  Gde  se  divise  anjoardlmi  ea 
conquêtes  anciennes  et  conquêtes:  nnuvfUes 
ivelhas  e  novas  conquistas  ).  Sous  le  nom 
a'anciennes  conquêtes,  on  désigne  la  Co* 
mnrrn  de  Oon  proprement  dite,  les  provinces 
de  Salrette  et  de  Bardez.  La  Comarca  de  Gôa 
se  compose  de  12  lies,  et  se  diriseen  38  bour- 
gades  {povoacZes)  ;  Pangim  est  aujourd'hui 
la  capitale.  Celle  de  Salcette  se  divise  en 
64  bourgades,  la  capitale  est  Résignée  sous 
le  nom  de  Margao.  Bardez  comprend  4o 
bourgades  dont  Mapuça  est  le  cbef-Uen, 
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Le«  DOUvellM  conquêtes  comprenneot  to 
provinces  (*)  et  une  juritiicticm  ;  elles  sont 
divisées  eu  a8i  aidées.  Ou  comptait,  il  y  a 
deux  ou  trots  ans ,  di\an  le  district  de  GAa  , 
3ia,l47  Ijabitant»  de  l'uu  et  de  l'autre  ^exe  (**), 
il  y  en  avait  92,069  à  Salcctlr,  t  t  .Sç/,760  a 
Bardez.  Les  nouvelles  (^onquétcs  présentaleilt 
un  total  de  91,341  Ames.  M.  Sauta  Anna  e 
Costa  dit  que  le  commeree  est  si  limité  à 
G  6a,  que  s'il  en  était  de  cette  ville  comme 
des  antres  pays  où  la  principale  ricbesse 
provient  des  douanes ,  l'État  aurait  déjà 
succombé  sous  le  poids  de  1,878,506  xara- 
fioa  de  dépenses  «unnelles  :  les  restes  terri- 
toriales font  face  i  cette  dépense.  Quant  an 
manufactures,  elle*  *ont  égalomcot  limitées; 
on  fait  ^elquet  ouvraj^es  d'or  et  d'argent; 
on  traTmHe  un  peu  te  fer  et  les  entres  mé- 
taux ;  on  ti»NC  le  CDtou,  le  liu  ,  le  i  liaiivre  ; 
oa  emploi^  la  bourre  de  c«>co9.  Les  produc- 
tions eonsistent  prineipalement  en  ris,  eoeoe, 
et  sd  :  il  y  en  a  de  uioius  iiMpurt;«ntes,  telles 
que  le  poivre,  le  café,  le  coton,  le  liu  ,  le 
ebanvre ,  le  palmier  aree  »  «t  le  nan^nier, 
qui  fournit  les  fruits  peut-être  les  meulenrs 
que  l'on  recueille  aux  Iodes. 

tiC  clergé ,  jadis  si  paissant  dans  ces  eon« 
trécs,  a  vu  diminuer  singulièrement  'on  in- 
ilucuce;  elle  est  néanmoins  encore  fort  réelle, 
puisque  Ton  compte,  outre  to  cathédrale , 
lox  égUset  piraisaialei  deaserries  par  654 


(*}  Fonda  •  eapitale  Quanla  ;  Csnacona  ,  capi- 
tale Canacona  ;  Bicholim,  capitale  Catsaba}  Sa* 
tary,  capitale  Sanquelim  ;  Pernein  ,  capitate  Cas» 

;  puis  vieniicnl  les  tinij  divisions  (oiimies 
>  .lu  le  nom  de  Zoinbauliin  ,  savoir  :  Astrai;jr,  ca- 
jiii.iIl'  Eivana  ;  Biilly,  capii  jIc  ISjlly  ;  Einbarbasein, 
capitale  Saiiguetn  ;  Chcindriiruiidy,  capitale  Amo- 
Da  ;  Cacora  ,  capitale  Cacora.  La  juridiciiou  est 
désignée  sons  la  nom  de  Caio  ée  ilmma,  (Voj.  la 
Gropraphie  éê  Smmtm  Anmm  »  Cula,  impr.  k  Macao, 
ta  1843  ) 

(**)  Kti  i84a>  la  population  eiillèrc  des  Ktals  do 
riiiJe  s'élevait  à  858.171  habitants,  citoyens  por- 
tugais proprrineui  dits.  Daiaio  en  comptait  3a,iio, 
Diu  8.93a  ,  et  Macao  5,o€3.  On  lté  compl*  pM  l« 
les  Chinois  «t  las  antres  étrangws  (celte  pepâla- 
tfon  fltitianie  paat  aller  à  lo^cao  àmm).  Tmer 


prêtres.  L'archevêque  de  Gi'i.')  est  toujours 
primat  des  régions  orientales  ;  il  tolère  les 
autres  cultes.  Les  braluuauîstes  ont  une  pa> 
goda  à  Pangim,  et  les  musulmans  oonservant 
des  mosquées  dans  l'étendue  df>^  mitres  pro> 
viuces.  Tous  moyeus  d'iu&truction  ne  M>nt 
pas  refusés  à  l'Inde  portugaise.  A  partir  da 
i84r»  une  école  normale  d'enseignement  mn* 
tuel  a  été  fondée  à  Pangim;  précédemment, 
le  collège  de  Loutulim  avait  une  certaine 
renomméti,  et  l'école  mathématique  et  mili- 
taire promet  de  porter  des  fruits.  Pangioi , 
qui  s'élève  sur  le  Rio-MandoTÏ ,  contimie  à 
porter  le  titre  de  capitale.  Outre  les  édifices 
indispensables  an  enef-lien  d*ira  gonveme» 
meut,  on  y  trouve  uuc  l>i))liotliè(iup  publi- 
que, une  imprimerie  nationale,  un  tbéitre, 
et  jusqu'à  vn  hôtel  des  monnaies.  L*antîqne 
cité  d'AIbuquerquc  est  généralement  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Eiià,  £u  184a ,  Gôn  la 
Dorée  était  abandonnée  en  raison  d*nne  épi. 
demie  qui  y  sévissait  violemment,  Pangim  (*) 
est  devenu  la  résidence  du  vice-roi ,  depuis 
l'époque  o&  le  comte  d'Éga  gonvema  las 
Indes  portugaises,  c'est-à-dire  depuis  1758. 
Cette  petite  ville ,  qui  s'élève  à  trois  milles 
anviroB  M'ouest  de  G6a ,  se  distingiie  par 
son  aspect  d'éléganrc  et  de  propreté  ;  elle 
peut  renfermer  a  peu  près  une  populatiou 
de  QfOOO  âmes  ,  en  faisant  entrer  dans  ce 
cnlcul,  et  pour  le»  deux  tiers  au  moins,  les 
bralunanistes  et  les  mabométaus.  Le  palais 
dtt  vice>roi  ne  se  distingue  guère  par  son 
aspect  des  autres  habitations ,  mais  riutcrienr 
offre  le  confort  des  temps  modernes.  ISuus 
renvoyons»  pour  l'histoire  des  deruierd  vré- 
nements,  an  remarquable  onvragadc  M.  Foop 
tanier. 

(*)  a  Ils  appellent  Paiifry  on  Panffan  !e  nouvran 
rii'iii  ,  dil  le  1'.  Cotlineau  de  Klo^-ucii  i-n  parlant 
di's  M ly. Tueurs  qui  ont  vi^iti"  i icfiniiieiU  le  pay» 
et  (jit.i  lui-iiii  nir  ,  l'aiicitii  Giij.  Mai»  cp»  déimuii- 
natioas  sont  iiicuiinucs  aux  habitants  ,  et  »oiit  deve- 
nues lasenree  de  grande»  méprisea.  m  —  En  parlant 
de  jndMS,  «es  écrivains  SMUilcnt  ooMicr  qa'uaa 
popakiien  d'oa  demî*nrfllim  d'âmes ,  anr  l«|ac>lc 
on  doit  compter  3oo,ooo  chrétiens  ,  hiihite  etirorc 
>  territoires  «nviroonaots ,  «t  rtcoiinait  la  doini- 
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Albocasscm ,  roi  des  Maures,  10  a. 

Aliuijuerqiie  (Francisco  et  Affonso  d*). 
Voy.  Inde. 

Albuqtterque  (  Mathins  d' ) ,  gouverneur 
des  Indes  ,  3 10  a,  3a8  a,  Sag  a,  b. 

Albuquerqite  (  Fernâo  d' ) ,  gouverneur 
des  Indes,  3ii  b. 


fjt)  h,  .\  I  a. 

^■iUnro  (ivnçnU'ez  Perdra  (le  chevalier 
I).) ,  prieur  do  Crato,  3-31  a] 

Ah-aro  Pirez  [Y).) ,  frère  d'Inez,  34  b. 

v^/wWxm/ (bataille  d'),  337 

Jnimien  Marcellin  ,  cité  p.  3(3o  a. 

Ande'iro  (le  comte)»  seigneur  du  payi 


Henrifpipy.      ;  la  Filla  (f^iviz,  ï4  a. 

Àviz,  377  a. 

Ârala,  cité  p.  4^  b. 
ro .  nom  tles  gouverneurs  de  villes  en 
Poriut;al ,  5  a. 

yjyres  de~Saldanha ,  gouverneur  des  lu- 
des,  3 10  b. — 3ix  a.  ] 
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j4lcaçar  do  Sal  (siège  d'),  14  b;  sa 
prise  par  Affonso  V,  90b.  Voy.  aussi  875  b. 

,Y/caf/7r-A^/>/>  (bataille  d').  Voy.  Afrique. 

Alcobaçn  (le  couvent  d');  histoire  de  sa 
fondation'par  Aftonso  Henriqiit/. ,  9  b,  i3 
a,  b;  ville  du  niêrae  nom,  376  a. 

Akohaca  (château  d')  ,  389  b— 390  a; 
nioiiaslère  du  même  nom,  3yi  a — 3ya  a. 

Alcm-Tejo  (province  de  1'),  6a;  sa  des- 
criptioii ,  375  I) — 377  a. 

Alexandre  111  {X't  pape),  11  b. 

Alfonsiiis  (les),  nioiîuaie  ponugaise,  98  b. 

A'f[orv€f  (royaume  dt-s),  conquis  par 
Ti.  Affonsu  III,  18  a — 19  b;  sa  descrip- 
lion,  383  b— 384  b. 

Aii-Ben-Tafuf,  567  a. 
.  Aljtdmrotla  (bataille  d*),  5o  b — 5a  b. 

Almada  (André  Alvarez  d'),  explora- 
tein-  poriugais  ,  33r  a. 

.-//mrt^/fl  (ville  d'),  375  b. 

Almeida  (  Francisco  d' ) ,  premier  vice 
roi  des  Indes,  9a  a,  b.  "Voy,  aussi  Inde. 

Almeida  Loiirenço  (à') ,  f^S. 

Almeida  (  Miguel  d') ,  conspirateur  por- 
tuî^nis,  32  1  a. 

Almeida  (capitulation  d'),  4n  a. 

Almeirim  (\\l\e.  d'),  375  a 

Alpedrinha  (le  cardinal  d'),  i3o  a, 
i3o  I).  i3a  b. 

Alf'fionse  VI,  roi  de  Castille,i  a,  b, 
2  3,  3  1) ,  4  a. 

Alphonse  VU,  roi  de  Léon  ,5a,  5  b. 

An-ares  (Francisco) (voy.  Inde),  255  b. 

Alvarez  (I>.  ),  frère  du  duc  de  Bra- 
gancc,  i3a  b. 

Aharo{ïi.),  capitaine  portugais,  23i  b 
"-g32  a. 

Aharo  (P.),  second  fils  de  Joi\o  de 
Castro.  236  b,  237  a,  238  b,  240  b. 

Alvaro  de  Braga  ,  compagnon  de  Diogo 
Dias,  i53  a  ,  i53  b. 

Ah'aro  de  Lima  (le  connétable),  84  a. 

Alvaro  Lopez ,  chroniqueur  portugais, 
cité  11.  83  b. 

Alvaro  raz  Almada  (D.),  comte  dW- 
<  rancîtes  ,  ami  du  régent  D.  Pedro  ;  son 
histoire,  85  b — 90  a. 

Alvaro  Gonçalvez  (l'huissier  ijiajor), 
meurtrier  d'Incz  ,  35  a,  3<)  a ,  39  b ,  40  a, 


de  Galice,  ambassadeur  de  D.  Fernando  à 
Londres.  46  a ,  47  b. 

Andrada  ( Freyre  d' )  ,  cité  p.  229  b, 
281  b,  232  b,  a 34  b,  236  b,  23?  a,  aSg  b, 
240  a,  I).   

Andreossy  (le  général),  cité  p.  196  b. 

Aifgo,  le  navigateur  normand ,  260  b  — 

Anna  d'Arfet  et  de  Machim  (histoire  d*), 
«1  b-65  b.  

Anna  Victoria  (dona),  fille  de  Philippe  "V 
et  d  lsabelle  Farnèse,  femme  de  Joseph  I*% 
.351  a.  " 

Anrrique  (le  comte),  gendre  d'Alphon- 
se VI ,  i  a  ,  b ,  2  b,  3  a ,  3  b,  4  a,  387  b , 

w-b: 

Antâo  Conçalvez ,  roarin  portugais , 
77  h,  78  a. 

Àntillon  ,  cité  p.  383  a. 

Antonio  (P.),  prieur  do  Crato ,  29S  a, 
295  b,  296  b,  297  b,  298  a,  298  b,  299  a, 
299  b,  3oo  a,  3uo  b,  Soi  b,  3o2  a,  3o2  b. 

Antonio  Galvam ,  cité  p.  64  b — 65  a, 

Aqnino  Guimttraens  e  Freitas  (  Jozé 
Joacfiim  d'),  cité  p.  248  a. 

Araditca  (l'ancienne),  2  b. 

Argensola  (d'),  cité  p.  1S9  b. 

Argote  de  Molina,  cité  p.  368  b. 

Arinfeiro  (!'),  22  b. 

Arnold  d'Aerscliot ,  9  b. 

Arrayolos  (le  comte  d') ,  administrateur 
de  la  ju^ticc  sous  Affonso  V,  83  a,  873  . 

Arzila ,  ville  d'Afrique,  prise  par  Af- 
fonso V,  90  b. 

Aisnmpçào  Fellio  (  le  chanoine  Joa- 
quini  d'),  cité  p.  401  a. 

Ataide  (Luiz  de),  gouverneur  des  Indes, 
344  a,  b.  Yoy.  l  aïJe, 

Aun  (dona  I.conor  Ernestine  d'),  se- 
conde fcmmedu  marquis  de  Pumbal,  35aa. 

Ave  (P)  (l'Avus),  368  b. 

Aveiro  (le  duc  d'),  272  a;  récit  de  la 
conspirai  ion  dont  il  fut  le  chef  sous  l'ad- 
ministration du  marquis  de  Pombal,  356  a 
— 557  h. 

Aveiro{\'\\\e  d'),  378  a,  b. 

Avezac  {^\.  d')  ,  cité  n8T 

Aviz  (ordre  militaire  d').  appelé  d'a- 
bord da  Ordem  Nova ,  fondé  par  Anoïïso 
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jiza  de  S.  Miguel  (ordre  militaire  da). 
Voir  la  letlre  D. 

MiÊ»edo  (Sïnio  Eodh^ues  dt),  jésuite 
^rtiigais,  ai3  b. 

jix0vedo  (Uyerooimo) ,  gouveiaeui-  des 
Indes,  3f  t  b. 

Azurnra  {Gomez  F.aiinez  dt^  ,  t'en' vain 
portugais  du  quiuzicuic  siècle,  cité  p.  07  a, 
63  a,  64  b,  68  b,  69  a,  70  a — 73  a,  76  a, 
77  a,  81     8a  a. 

B 

lialidour  (le  sullaii),  227  9. 
lialbi  (le  eéograpUe),  cité  p.  a  a,  3  ta  a , 
367  a,  367  D,  368  b,  370  a,  3^5  b,  378  a, 

383  .1. 

Battdeiras  de  Sai/it-Paul,  348  b. 
Barbarie  (guerre  en) ,  sons  ^oam  II , 
13  r,  a,  b. 

lia/ //ht  dti  Bocai;c,  cite;  p.  3ia  a,  355  a. 

Larbuia  (Joseph^;,  ciudit  portugais,  cité 
p.  3  b,  18  b. 

Barbosa  Macitado,  ci  lé  p.  a55  a,  aSp  b, 
963  b,  aG5  b,  393  a,  294  a,  Sua  a,  3x5  b| 
3i4  a,  3a4  b,  3a5  a,  377  a,  399  a. 

narhudm  (les),  moimaie  portngaiiaf 
100  a. 

Barreto  (Antonio  Moniz),  vice-roi  des 
Indes,  947  a. 

Jiaireto  de  Reseude  ,  cité  p.  i35  b, 
i36  b  — 137  a,  i54  a  ,  x54  b,  i65  a, 
173  b,  188  b,  939  b,  94x  b,  a$o  a. 

Barreto  (Franciscu),  \ice-roi  des  Indes,  . 
245  b,  246  a,  283  a,  a83  b,  a8â  a. 

Barreto  (Pedro),  cité  p.  3iob,  3if  a. 

Bàmto  Rolim  (Pedro),  287  b. 

Barros  (Joâo  de),  célèbre  écrivain  por- 
tugais ,  cité  p.  70  a  ,  7  5  b ,  119a,  i  au  a  , 
1^7  a,  b»  i35  b,  i38  a,  149  a,  z5i  a, 
s5g  a,  161  a,  171a,  193  994  h  ^ 
b,  a54  b,  a8o  b. 

.  Bardtolomeit  da  CostOi  fondeur  portu- 
gais, /iu6  a,  406  b. 

£ariUolom'.u  Dias,  gentilhomme  portu- 
gais de  la  maisoo  du  roi  Joam  II,  tpii  déf . 
cotni'it  le  cap  de  Bonne>Espénuioe,  xx4  b, 
—1x8  a,  i37  a,  l'JS  a. 

Bartitolomeu  PcrestrvUo  ,  geiililliouiuie 
dé  riuJaut  D.'  Joani,  6a  li,  69  h,  70  a.  • 
,    Batalha  (bourj^adc  de),  375  a. 

Batalha  (couveut  de),  SgG  b — 397  b. 

Bealriz  ae  Castro  (épisode  de),  sous 
Joam  I",  55  b,— 56  a. 

/hi  hfard.  rilé  p.  366  a. 

lieltatm  (Martin),  Tuu  des  inventeurs  de 
l'astrolabe,  x38  a,  h.  • 


Beltpirios  (les),  eipècade  bieu  privilé- 
giés, 26  a,  b. 
Beira  (provinee  da),  9  a;  sa  detcrip- 

tion,  377  a  — 379  b. 

Beja  (ville  épisccpale  de),  376  a. 
Belem  (tour  de),  399  ;  couvent  du  même 

nom,  399  a — 400  a. 

Bellune  (le  duc  de),  4ro 

Beltran  (D.  Hugo),  chevalier  français, 
3a  b. 

Bemohi,  roi  éthioj)ien,  converti  au  chris- 
tianisme  à  la  cour  de  Joam  II,  laa  a. 

Beres/ord  (le  knaréebal  général) ,  4x9  lil 

Berlengas  (groupe  daa  iles),  autrefoû 
londobrist  367  b. 

B«tnmdez  (le  patriarche  Joào),  cité 
p.  909  b. 

Bernardim  Ribetro  ,  poéte  portugais  , 
cité  p.  197  b. 

Bernardada  Cm»,  dté  p.  967  b,  968  a, 

288  b,  270  a,  371  b,  273  a,  274  a,  274  b. 

Bernardo  de  5d  Nogueira,  général  por» 
tugais,  4s5a. 

Besteiros  (les),  5i  a. 

Bihliothèquc  royale  (première)  en  Portu- 
gal, fondée  par  Affonso  V,  loi  b —  xu2  b. 

Bluleau,  cité  p.  383  b. 

i7o/'/ara,  architecte  de  Belem,  399b. 

Bojador  (le  C.  de),  7  z  a — 74  a. 

Bonhomme  (M.);  M  condamnation  ini- 
que sotis  D.  Miguel,  416. 

Bonire-Espérance  (découverte  du  cap  du), 
tx4— >xx8  a. 

B»y  de  Saint-ViaceiU  (If.  le  eolonel), 
cité  p.  369  a ,  383  a. 

Bola-jogo  (le),  2^9  b — 23o  a. 

Boieâto  fereira,  capitaine  porinigais, 
227  a. 

Bowd'uli,  cité  p.  6a  a,  64  b. 

Bragn  (  église  et  ville  de) ,  9  b—3  a , 

38a  a,  3S7  a,  b. 

Braganca  (ville  de),  38  i  0. 

Bragance  (D.  Cuustaulinu  de) ,  lils  du 
due  Jaime ,  vice-roi  des  Indes ,  946  a , 
979  a,  285  a,  -'.35  b. 

Bragaiice  (D.  Joào  de)«  duç.de  Lafoens, 
364  b. 

Branea  (l'infante  dooa),  première  ett« 

fiant  de  Joam  r'*",  53  b. 

Braudâo,  savant  portugais,  cité  p.  4  a, 
xa  b,  14  b  — 15  a,  a3  b,  26  b. 

BrésU  (reconnaissance  de  indépen- 
dance du),  414  a. 

Brissot,  professeur  de  l'université  do 
Paris,  278  b.  .  " 

Brùie*  (doua) ,  fille  illégitime  d^Alidionse 
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le  Sivant,  deuxième  femme  dfi  Af- 

§onso  ITT,  19  a.  V.  aussi  391  b. 

Jirito,  savaiil  portugais,  43  b,  45  b. 

flrilo  (Luiz  de),  273  b. 

Brito  (Frey  Lui/  de) ,  évèque  de  Mélia» 
pour,  gouverneur  des  ludes,  3ii  b. 

Bruxas  (les)  ou  sordirtt,  106  b 
ÏO7  a,  b. 

Buchaaan,  cilé  p.  a53  b. 

J^wrMn  (Iffamtoe)  exèque  fnn^  d« 
Coïmlir»,  antipape,  3  a. 

Biissaco  fioiirnr»^  dt*\  \xt  a. 

JJj  ro/i  (lord),  Cité  p.  36;  a,  397  b. 


CairmL  Toy.  Fedro  Ahrarei. 

Cabmm  (le  général  Diodedaiio),  41O  a, 

417  I>. 

Cbdaval  {\q  duc  de),  héritier  de  l'iu- 
'  flucaee  du  comte  de  Gattehnelhor»  S36  b, 
340  a,  3Ao  b. 

Cadornega  (  Antonio  de  OUveyra),  écri- 
Yaiu  portugais,  cité  p.  33x  b. 

CaiUU  (  M,  le  coannandaiit) ,  dlé  p.  «7* 
a,  b. 

Cûlatrava  (ofdre  militaire  de),  it  b. 
Cûlcadillta  (le  lieeudé  de)»  évèi|iie  de 

l^seu,  i36  a. 

Caldas  da  Ratnha  (  ville  de  ) ,  874  b. 

Calietu  (  ville  de  )  ;  voy.  Iode,  et  346  b. 

Calixte  m  (  le  pape  ) ,  90  b. 

Calvnrios,  monnaie  portugaise,  347  b. 

Ceamara  (le  père)  (Luiz  Gouçalvez  da) , 
frère  de  Marlim  ,  consetUer  da  roi  O.  8e> 
bastieu  »  264  b. 

Oxmara  (Martim  Gonçalvez  da),  con* 
aeUlei*  du  roi  D.  Séba&tieu  ,  a64  b. 

Carnara  (Rnv  rfonçalcz  de);  sou  bis* 
toire  avec  Camoeus,  a8y  b — ^90  a. 

Comité,  ville  indienne;  sa  prise, 93a, a. 

Caminlia  (Pedro  de  AiKUade),  poêle 
portugais,  agx  b. 

îCvamens  (lait  de) ,  eilé  p.  3  a,  7a, 
3a  a ,  8G  h,  luij  a,  b,  i32  a  ,  149  b,  i65  b, 
a'|5  b,  a63ai  bistoirede  m  vie,  377  b~ 
993  b. 

Canaries  (îles),       b — 69  b. 

CaïuCido  Xw'ivr  (  -M.) ,  cité  p.  a64  b* 

Copiijs  (Ihopilul  des),  27  a. 

Caracena  (le  marquis  de),  iHMCmaw 
de  D.  Juaa  d'Autriche,  338  b. 

CarJoso  (Jorge),  cité  p.  lo  b,  5a  b, 
66  b,  76  a,  at6  b*  aa7  b ,  a55  a,  a5&  b, 
387  b. 

Cnrlota  Joaquima ,  feiOOM  de  Joftot  VI, 
4 13  b— 414  a,  416  a. 


Cmè,  voyageur  iran^als ,  cité  p.  345«. 

Carpalho  (M.  A.  N.  de),  professeur  de 
philosophie ,  cité  p.  a3o  b. 

Carvalho.  Voy.  Pombal. 

Carvoeiro  (Estevan),  génénl  portugiBi, 
3a  a. 

Cmstido  GînaUkz  (M.),  cilé  p.  i5  b, 
6a  a  ,  368  a,  3^0  a ,  374  b,  377  « ,  379 b, 
38o  a. 

Ca*«/(Frey  Antouio  do) ,  religieux  por 
tttgals,  a4o  b. 

Cassa*  (M.);  sa  eonduila  énergie  âlce 
p.  416, 

Castanheda.  Voy.  Lopei. 

Castillio  (  joâo  de  ) ,  arcfaîlecte  en  titra 
de  D.  Manoel ,  399  a. 
^  Ctutro  (1,  B.  de)  écrivain  portugais, 
cité  p.  a8  a,  175  a,  368  a. 

Castro  (J^emando  de),  frère  dlncs, 
34  b. 

Castro  (Joie  de)^  viefr4«i  dealiidca. 

Yoy.  Inde. 

Custro  (Marlim ,  ÂfTonso  de) ,  gouver- 
neur des  Indes,  3ix  a. 

Co9tro-Verde  (village  de),  6  a. 

Ctufnu  ou  Crastos  (les),  V.  le  mot 

Catherine  (la  reine),  femme  de  Jbfto  SI, 

réponte  d«>  Portugal,  a64at 

Cavadû  (le),  368  a. 

Cedofeita  (l'église  de),  386  a,  b. 

Cellarius  (Christophe),  371 

Cervantes,  cité  p.  407  a. 

Ceuta  (prise  dte),  ville  «TAfrique,  57  a— ' 
Cj»  a  ;  conséquences  de  celte  victoire,  58  a, 
b  j  sa  reddition  sous  D.  Duarte ,  60  a. 

Cewuleiro  mor  (le),  directeur  de  l'appro 
visionnement  de  l'orge  pour  les  écuries 
royales,  ai  a. 

Ceylan,  191  b — 19a  b. 

Cezimbra  (ville  de),  375  b. 

Chom  (caslello  de),  390  h. 

Cltanceilario  (le) ,  pi'emier  magistrat  de 
la  cour,  aa  a,  b. 

C/iaves  (ville  de),  383  b. 

CUimène,  femme  d'Alphonse  YI,  3  b. 

Chine,  Y.  Inde^  et  Macao. 

Christ  (l'ordre  m iU taire  du),  a 7  a,  a8  a. 

Christophe  on  C/irisfovai  Colomb;  son 
arrivée  à  la  cour  de  Lisbonne,  97  a,  127  a 
— sa8  a. 

Chrislovcim  (D.) ,  fds  de  D.  AnloaiOf 
prieur  de  Crato,  eité  p.  3oa  a,  3oa  b, 
Cid  (le),  I  a. 

Cintra  (bains  de),  386  b — 387  a. 
Cintra  (palais  royal  de),  397  b — 39g  iu 
Ctudad-Rodrigo  (siège  de),  410  b. 
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^aairt-jiméih  (Timpénlrioe),  ÏTille  d'Eu- 
gène Beaulianiais,  4|6  a. 

Çlairval  {monaslçre  tVançîkis  de),  9  h, 
dède       citÀ  p.  3a  b,  944  t. 

Clément  f  (le  pape),  9-  h. 

Clercs  (la  tour  des)  à  Po>'tp,  407  a« 

CUrisos  del  rey  (les),  a3  a, 

Coelho  tl(f  fiocfia  (M.),  cité  p.  391  a. 

Coge  Çofai-  (le  Tpnégqi),  a33  »33  1), 
235  a,  a36  a. 

Ctnm^s  (^piM)e  de  la  prqTÎnçe  de 
Beira),  a  a;  son  nniversilé,  aS  a;  rrforme 
de  cejlç-Çf  ^ar  Pouibal,  35g  b;  pa  de^^ip- 
tion  sommaii-c,  377  b — 378  a. 

Cuimhrc  (cathédrale  de)«  (SfnriShFiftO''' 
v^m) ,  387  b— 388  a. 

Colmenar  (Alvarez  de),  cité  p.  4f>Q  li« 

Colombo  (ville  de}.  V.  Inde.  ^ 

Concelho  (le)  on  la  commune,  at  a. 

Çoneito^'iQ  Franç/fi ,  ^listqripn  pseudo< 
nyine,  cite  p.  271  a,  974  a,  ag8  a. 

Consclhciro  (du  litre  de),  -«x  b. 

Constanca ,  bile  de  D.  Diniz  et  femme 
de  Fernando  lY,  roi  de  Çastille,  a8  b. 

Co/tsiançn  "(dona),  fille  de  D,  Joào  Ma- 
nuel, duc  de  Penafiel,  tt  femme  4^  rinfapt 
D.  Pedro,  ^3  b,  34  a. . 

(Nicola»),  fam  de  AffQiUQ  fl» 
3?13  b-33'4  I). 

Copeiro  mor  (le)  oj^  graqd  échanson,  aa  a. 

Cordej  ro  (Padre  Antoiaio),  cilé  p.  62  a, 
64  a. 

Carte  Real  (Gaspard).  V.  Inde. 

Corte  Real  (Miguel),  f|ère  de  Gaspard , 
167  b— 1.58  ^. 

Cor  te  Reqi  (|f i/NTony  mp)  »  po^le  poUo* 
gais,  290  b. 

Çortès,  Ifoy.  Portugal. 

Cost'tgnai^ ,  cité  ]>.  4o3  b. 

Cottineau  de  Cloguen  (le  P.),  cilép,  aoc 
«y  348  b,  249  a,  a5o  a,  aSa  a,  a53  b. 

Coudcl  mdr  ()e),  in^pfctanr  général  des 
haras,  97,  a,  b. 

Cominho  (Joâo),  vicaire  de  Diu,  236  b, 
a37  a. 

CoutUiho  (D.  Francisco) ,  comte  de  Ke- 
doDdq,  vice-roi  d^  lud^s,  ^(^6  a,  l>,  atiS  b. 

Cou^filio  (Migiid  Rodrigon),  986  a. 

Coutinho  (Antonio  de  Souza),  gouïac- 
nciir  des  Indes,  3x3  a,  33i  a,  344  a. 

Cmfiinbo  (Joâo) ,  comte  de  ^edondfit 
gouverneur  des  Indes,  3ix  b. 

Coulos  .(Il  .s),  désignation  propre  à  In  ces- 
sion ou  ^  rétablis.seMiout  des  biens-fonds, 
;ivec  leurs  droits  et  ]irivilége&«  a#  b— 26  a. 

Couvet^ffiHHUi  de  i^abpMe  au  tvi*  siéole), 


Cwiiheiro  du  rmtthû  e  éé  infimte  (teX 

21  b. 

Crnto  (bourgade  de),  377  a. 

Cnt9«M»s  (les),   moiuale  portugaiip, 

101  a,  347  b. 

Ctinha  (  D.  iMa  da) ,  diplpipale  portu- 
gais ,  349  ». 

Custodio  Vielre^ ,  ingénieur  civil  porln- 

gais,  rite  p.  401  a,  4or  b— 40a  a. 

Cmeliev ,  trou>ère  du  quatorzième  siè- 
cle ,  cilé  p.  43  bt 

CjrUlofFolàmttrM^^t  flitép.  dHi b. 


Da  yiza  de  S.  Miguel  (ordre  militaire 
de),  fondé  par  Affonso  Uenriquez  P^'",  11  b. 

Damiào  de  Gqft^  tMllUU  p^tUglit,  iSflé 
p,  68  a,  ifiS  a. 

Dantas  Pereira  (M.),  cité  p.  369  a. 

Dellaa,  qiédecin  fraiiçaii,  ct|é  p.  aSSib/ 

Demi-dv^tf$  (l^a),  nqpwaiea  porlugidiaf» 
3?  b.  . 

fiemi-ffiW'ffoù  {|es),  monnaies  poi  iugcii- 
ses,  37  b. 

De  sol  eux  f  l)^|f09  4^  ÇofttMtinf  Plié 
p.  355  a.  .  -  . 

D'^eirp  j^(fiiium  (|e)»  monnaie  portu- 
gaise, 99  b. 

Dmiz  (D.),  roi  de  Portugal,  m  b»  hw* 
toirè  de  ^on  règne ,  a3  e  —  3o  b.  Toir 
aussi  394  a. 

Diniz  (l'infant  D.),  issu  d'Inez  de  Castro 
et  de  D.  Pedro  ,44  b  —  45  a,  47  a,  49  b. 

niirz  Fernaodez,  é(  iiyer  d*A0aniO  V. 
Toy.  Terl  (découverte  du  eap). 

Diugo  (D.),  duc  de  Viseu  ;  réci^  de  S4 
mort,  doul  Ut  l'oi  Joam  If  lui-qnwDe  fol 
l'auteur;  ses  complices,  ix3a —  xi^a. 

Diogo  Beinfude.',  puëte  pqrlu^aifi,  9f  t  i, 
49a  a. 

Diogo  Sotfffio  ^enkfit  Mra»  portufaïst 

259  a,  b. 

Diogo  da  Barba,  missionnaire  portu- 

s,  'j:)5  b. 


gai 

Diogo  da        premi^  inquisiteur,  g4- 

néral,  aia  a..  .  .  * 

Diogo  '  de  Ânaya  Coutinho,  intrépide 

soldat  portugais,  236  a. 

Diog<i  de  Çomot  cité  p.  aot  a,  a86  b. 
Dhgo  Dias,  frère  de BartbukiiDeu,  13;  a, 

l53a,  x  rl3  1). 

Diogo  u.jH-z  de  Sifuwttt  iriM^roi  dei 
Indes,  200  a,  b. 

pio^  li^e*  PitekHOi  $ikgfitm  de  Bff» 
rcira,  meurtrier  d'iâea,  35  a^SO  a,  30 

40  a>  40  b,  4( 
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Diogo  (h'tiz,  évèqiM  de  Ceitta»  i36  a; 
Diu  OQ  Diou  (villç  de);  Voy.  Inde»  et 
346  b.  ' 
'j}0  Ccrmo  (l'égli&e),  5a  b. 
M}oèrttt-  enHaams,  môniiaie  pdrtugaise, 

99 

Dobras  de  D,  Pedro,  moonaie  portugaise. 

99  b.  .  ; 

Dohras  mourtscas ^  monnaie  des  Maures 

d'Espagne  ayant  eu  cours  en  Portugal,  998. 

Dohras  validias,  monnaie  des  Maures 
d'Espagne  ayant  eu  cours  en  Portugal,  99a* 

Domingos  Jardo  (D.\  prélat  portugais, 
ic^u  docteur  endroit  canou  à  Paris,  24  a» 
b,  s5  a. 

'  Dorcn  Caccrcs  e  Farin  ([..),  ritr  p.  34ob. 
Doubles  (les)«  monnaies  portugaises,  87  b. 
Dmtrù  (le)  et  ses  affluents,  368  b. 
Dragoufiîçr  (le),  62  a. 
Droz  (,M*>J.);  son  btiste  de  Camoeos, 
292  b. 

'    DmiJ^ues  (mominMBts)r  385  h  —  386  a. 

Duartr  'n.),fils  et  successeur  de  Joam  F'; 
histoire  de  son  r^gne,  69  a  —  6i  b. 

Dtutrte  (yiaîvcA.  D.)i  frère  de  Jofo  IT/ 
32R  I)  —  329  a. 

Duarte  BarbosHi  voyageur  portugais, 
193  a. 

'^DuarJe  de  Àlmeida,  surnommé  O  De- 
cepnt-fo,  le  Manchot',  sa  conduite  coura- 
geuse a  la  Iw taille  de  Touro,  91  b  —  9a  a. 

Dtiartm  Je  MweMS,  gouverneur  d*Uca' 
çar,  90  h,  irjfî  a,  200  b,  229  b,  248  a. 

Duarte  de  Mesendè,  voyfigeur  portugais, 
cité  p.  906  b. 

Duarte  Galvâo.  Yoy.  Inde, 

Duarte  Nunez  de  Lcdo,  lùstorien  por- 
tugais, cité  p.  4  b,  6  a,  6  8  a»  17  a,  b, 
Si4  a ,  34  a  —  i»  a,  9a  a»  98  a,  io3  b,^ 
*9',  h,  383  b. 

Duarte  Paclieco  Pereira.  V.  Inde,  - 

Dubaï*  (M.),  «té  n.  17a  b. 

Dfyordar  (M"""  H.),  citée  p.  3rr  b. 
'  ite  laurier  (M.),  ci^  p.  xS4  a. 
'  Dtdcê  (doua),  ftame  de  D.  Senehe  V^, 
x«  b. 

Dtmouriez,  c\\è  n.  363  b. 

Durviiie  et  d'Oroiguy,  cilés  p.  ao4  b. 

IktitlÊUXg  «lté  p.  t^4  b. 


Ehrard  (Aymnic  d') .  évêque  fraiir  îs  df 
Coïmbre,  natif  de  C,ahors ,  iostiluleur  du 
roi  D.  Diniz,  aS  b,  95  a. 

Edrisif  cité  p.  10  b,  3o  b,  ^3  b,  74  a, 
ai8  K 


EgasMoniz,  gouvernenr  de  Guimaraens^ 
Mtu  lfifoiiso'IIaiwii|u««  VT,  $  a;  -sim  toaa- 

beau,  5  b. 

Elisabelli  ou  Isabel  (  l'infaute),  fille  du  roi 
D.  Pedro  d'Aragon ,  et  femme  deB.  Dhdiy 
24  b,  29  a,  29  b,  3o  a,  3ob.  .¥oy.  Savob. 

Elvas  (victoire  d"),  i5  a. 

Mènig  (ville  épiscopale  d'),  376  b. 

Elvas  (aqueduc  d'),  4o3  a,  b. 

Emmanuel  (don)  de  Portugal,  fils  du 
comte  de  Vimioso,  279  a.  Voy.  Manoel. 

Entre- Douro-e-Mtn ha  (province  d'),  a  a, 
a  b;  sa  description,  879  b  —  382  b. 

Erta  Goncalvez  de  Carvalltal^  mère  du 
oâèbre  HuBO  Alvares  Pereira,  48  a,  b. 

Escansâo  (I')  ou  échaiison,  22  b. 

Escinvége  (le  baroB  d'),  géologue  aile* 
naiid,  36;  b.  '  . 

Escrivpo  da  puridade ,  OU  SCcrélaive  iA- 
timo  (di'  l'office  d'),  22  b. 

Eiinolcr  mor  (l  ),  ou  grand  aumônier^ 
22  a. 

Espadim*  (le^>  noniiaie  portngaiia^  lot 
a,  b. 

Sfpheras,  monnaie  portugaise,  34?  b. 

Fstramadure  (province  de  i*)}  ai 
criptiou,  374  b  —  375  b,  , 

Estrella  (église  d'),  408  b.         -  • 

Estremoz  (la  villa  d'),  876  a. 

Evora  (ville  d%  capitale  de  TAIem-IMè» 
375  b  — 376  a.  * 

Evora  (aqueduc  et  temple  d*),  386  a,  b, 

Ei'ora-Monte,  3--  a. 

Ejckào  (!') ,  chef  du  service  de  tabl^ 
aa  b. 


Fabri  (les  deux),  arcbîiectes,  408  b. 
Fideo^  mdr  (le) ,  ou  grand  fiHwonnier, 

aa  a.  ; 

Fam'm  (M.  César),  372  a,  37a  b. 

Fùrim  (Joâo  de),  savant  portugais,  190  a. 

J^cr/rt  (5t'K'r?ffj),  bistorien  portiig.iis,  cité 
P*  97  b,  99  a,  i5c  a,  347  a,  347  b,  386  a. 

FariO'y^Souzay  cité  p.  4  a,  7  a,  5i  b, 
5aa,94a,a79  b,28oa, a8&b,  «87  a« 
a88  a,  àgo  a,  386  a,  393  a. 

Faro  (groupe  des  lies  de),  367  a. 

Fnro ,  ca  pilale  aetueile  de  l'Algarve , 
383  I)  —  384  a. 

Feira  (château  de),  388  b  —  389  a. 

'FeUteeiras  (les),  on  Macidennes,  106  b. 

/•',  yfiinh  PerestrcUa ,  fille  de  Bar- 
tliolouieu  Pi  icstrello,  et  femme  de  Chrif- 
tloidie  Colomb,  70  a. 

Ferdinand  U,  3*  due  de  Bragance,  zii  b 
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Ferichta^  llMtOrMB  dtt  Dckk'JlMI,  CÎté 

Ip.  948  b. 

.  Famm  Lopeg  iAMi9tiù\  «ittbtiiadmir 

dtt  llnftiit  D.  Henriaue,  78  a. 

Fernam  Boîz  Pacheco,  16  b. 

Fer/ta/id  (D.) ,  gendre  du  roi  de  Portu- 
gtl,  et  roi  de  Léon  en  1 178,  litl»-- tftâ« 

Fera  a  ne/  Corth,  a  a  9  b. 

Fernand  de  Tolède  (D.),  agg  b. 

FenmndBuiz  </«  Castro  (D,),  frère  d'I- 
uez  de  C.i-itro.  33  b. 

Fernando  (D.}i  inro  de  D.  Affoiuo  II, 
K4tr,  b. 

Fernando  (D.),  roi  de  Portl^al,  fils  de 
dona  CoDstaiiça  et  de  D.  Pedro,  34  a;1lii- 
toire  de  son  règne,  43  b  —  46  b. 

Fernando  II  (D.),  roi  aetuel  de  Por- 
tugal, protège  les  arts,  385  a,  3g8. 

Fernando  (D.  ),  &uruoiaiué  le  prince 
Constant,  7*  enfant  de  Joam  1%  54  b  — 
55  a,  59  1).  60  a  ;  récit  dramatique  duder* 
nier  épisode  de  sa  vie»  60  a  —  61  a. 

Fernando  (D.),  fils  de  Jofio  de  Castro, 
a34.a,  b,  a35  b,  a37  b. 

Fernando  de  Castro  (D.),  commandant 
diis  lioupes  de  1  lufaiU  D.  Henrique,  O9  a, 
69b. 

Ferre'n-a  (Jorga),  poëte  dramatique  por- 
tugais, 391  b. 

Filippa  (dona),  fcnraie  de  Joam  V*f 
53  b,  56  b. 

Flacourt,  cité  p.  a58  a. 
Floirac  (la  ciiarle  du  monastère  de),  i  a, 
3  b. 

Foia  (la),  poiat  culfflioant  de  l'Alfirv^ 

367  b. 

'  ForitaineUeatt  (traité  de)/ 408  b. 

Fontanier  (M.),  cité  p,  170  b,  171  b. 

ForaeSf  uoin  douué  aux  chartes  uunici» 
palea  ap  Portugal,  ai  a. 

Fof  (le  général),  cité  p.  343  a,  411  a. 

Francisco  de  S,  Luit  (D*lN)t  4»té  p.  x3o 
a,  396  b. 

Francisco  ManoeiyôHk  p*  65  b,  36a  a, b. 

Franzini,  cilé  p.  871  a,  37a. 

Freire  de  CarvaUio  (Liberalo)«  cité  4x3. 

Freîra  da  Carvalko  (Rrattcisco),  cité  4c3. 

Frey  Antonio  JïrcUMfôO,  bistorieo  pOI^ 
tugais,  cité  p.  a  b. 

Frey  Joâo  Âtvares,  abbé  oonmendataire 
dt'  Paco  de  Souza,  cité  p.  6t.a«  *  ' 

Froberville  (M.  de),  câté  p.  ft58  a.  ' 

Fruteiro  (le),  aa  b. 

Faas  Jtoapinko  (D.)»  béroe  portiigais« 

t)b. 

Furtado  de  Mendoça  (André  )|  gouvcr- 
des  Indes,  3iz  b* 


GaHMo  iù  Jmmtd  (M.) ,  cité  p.  9a  k 
Gaetano  (rwcfaitecie  Blanml)»  dlé 

p.  408  b. 

Gaiilim  Paes  (D.),  premier  grand  maître 
'dnTein(rie,  37  a. 

Galvào  (Antonio) ,  cité  p.  54  b«  zS?  b, 
ig3  b,  307  b — ao8  a. 

Gama  (E&tevam  da),  aa8  a,  a3oa. 

Gama  (D.  Francisco  da),  gOUTemeur  des 
Indes,  3io  a,  3ii  b. 

Gama,  Toj.  Taaco. 

Garcào  Stockler  (Fr.  B.  de),  cité  p.  x35b. 

Garçiada  Orla^jAsmi  portugais,  387  a. 

Garâa  de  Noron^  ,  vice-roi  des  Indes , 
ao3  a,  237  b. 

Garcia  de  lîesende ,  cité  p.  çSa,  b, 
jji  a,  laa  b,  ia4  a,  i3o b,  z3i  a,  173 a, 
Z97  b,  198  a,  199  b,  339  a,  SGob^S^a, 

Carcia  de  Sa  ,  alcaide  dtt  PpTlD^iee» 
roi  des  Indes ,  a45  a. 
'   Garcia  Mendez  (  le  grand  porte-éten* 
dard)  ,9  a. 

Gaspard  (Frey),  cité  p.  a55  b. 

Gaspard  da  Jncarnaçâo  (le  chanoine), 
gouverneur  du  Portugal ,  35a  a* 

Gaspard  de  Léon  Pereira  (D.),  premier 
archevêque  de  la  métropole  des  ludes, 
a53  b. 

Gaspard  Estaço,  cité  p.  386  a* 
Gauthier,  cité  p.  ao5  a. 
Gaviara  (le),  point  culminant  du  Minho, 
36?  b. 

Genêt,  origine  de  ce  aaot  appliqué  À  oer* 
tains  chevaux ,  ia4  b. 
'  Gendl  (le) ,  monsaie  potlugaise ,  100  a. 

Gil  fD.) ,  évéque  de  Guarda,  qui  célébra 
le  mai'iage  secret  d'Iuez  et  de  D.  Pedro , 
39  a. 

Gii  (F.  D.),  moine  dominicain  portu- 
gais du  lieiziéme  siècle,  16  b. 

Gil  Eannez,  écuyer  de  Tinfant  D.  Hen- . 
riqoe,  navigateur  portugaû  qui  doubla  le 
premier  le  cap  Bojador»  7a  a  —  7$  A, 
76  b. 

GH  rie0»fe,poëledraniatique portugais, 
laa  b— ia3  a,  a8o  b,  36i  a,  b,  407  a. 

Ginga  (Anna),  reine  de  Matamba,  33 1  b. 

Giraldo  Giraldez,  surnommé  Sz^-Peur, 
guerrier  portugais,  9  a,  b. 

Girard  de  Huld,  amiral  hollandais,  33ia. 

Giusti,  statuaire  italien,  cité  p.  l^oS  a. 

GSa  (ville  de)}  Voj. Inde,  et  a83  a,  b , 
a86  a ,  346  a ,  4t9b$  Ml  situation  en  x84a, 
4ao  a — 4a  1  b. 

Godefroy  (Denis) ,  cité  p.  3  a,  3a6  a. 
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Gonçalez  Je  Maceào  ^  ii  b. 

Goncalez  de  Sandoval ,  Sj.  b. 

Gonçalo  Pereinx,  archevêque  de  Braga, 
34  b,  48  a. 

Gonçalo  Velho' Cahral ,  commaQdeur 
d'Almourol.  Voy.  Açores. 

Gonçallo  Vcasquet  de  Goes ,  secrétaire 
da  Puridade ,  sous  D.  Pedro ,  le  fils  d'Af- 
fonso  IV,  3â  a. 

Gonçalve  de  Cordoue ,  aaô  a. 

Goncalves  (le  P.  Jacocne) ,  brahmane , 
cité  p.  255  ,  a. 

Gonçahez  de  y^ttaide,  gouverneur  du 
jeune  roi  Affonso  V,  â3  a. 

Gonzalo  Mendez  dit  le  Lutteur,  guerrier 
portugais,  g  a. 

Gordo  (Joachim  Jozé),  cité  p.  166  b. 

Goidard  (Simon),  historien  français, 
traducteur  d'Osorio,  cité  p.  1^  b,  ^6  «j 
b,       3,  b,  i^S  a. 

Gran  Vasco  (le  peintre),  cité  p.  38?  b. 

Graves  (les),  monnaie  portugaise,  im»  a. 

Grégoire  XL,  pape  résidant  à  Avignon , 
au  temps  du  roi  D.  Fernando ,  4l  b. 

Grouchy  (Nicolas  de),  cité  p.  i45  b. 

Guadiana  (la) ,  36g  h. 

Guaù/im  Paes  ,  premier  grand  maître 
des  Templiers,  394  a,  394  b.  Voy.  Galdim. 

Guarda  mdr  (  le) ,  capitaine  des  gardes , 
22  h. 

Guarienti ,  cité  p.  384  b. 
GiiescUn  (chronique  en  vers  de  du),  cité 
p.  3ii  b. 

Guida  de  Montfort  (le  cardinal),  45  b. 

Guillaume  IV,  roi  d'Angleterre,  4x6  b. 

Guimaraens ,  capitale  de  l'ancien  Por- 
tugal, a  a,  b;  son  siège  sous  Affonso  Hen- 
riquez  ^*^  â  a. 

Guimaràes  (ville  de),  3:âa  a. 

Guzmnn  (  auna  Luiza  Fraurisca  de  )  , 
femme  de  Joào  IV,  3£2  a  »  itS  b ,  3a4  a , 
324  b,  3[ai[  a,  33n  a,  334  a«  3l15  b. 

H 

Harrîsson  (M.  W.  HQ  ,  cité  p.  îââ  a. 

Hautefort  (M.  d'),  cite  p.  IM  b,  408  a. 

Heitor  da  Sylveira,  lûi  a,  b. 

Henri  de  Translamare ,  44  a ,  45  b< 

Henriquc  (D.)  (le  comte).  V.  Anrrique. 

Henricfue  (D.) ,  fils  aîné  d' Affonso  Hen- 
riquez  I*',  li  b. 

Henrique  Henriquez ,  dit  l'apôtre  de  Co- 
morin,  jésuite,  -^54  b. 

Henrique  le  Bâtard ,  4A 

Henrique  (D.)  ou  don  yfurrique,  cin- 
quième enfant  de  Joam  V%  54  b,  5^  a,  52  b, 


b,  61  a,  67  a,  68  b,  63  a  ,  69  h,  70  a, 
70  b,  2i  a  »  2J  bj  I?  a,  22  b ,  74  a ,  24  b , 
75  a,  i5  b,  26  b,  22  b,  2»  a.  &i  b,  aib, 
90  a,  21  a,  i34  b. 

Henrique  (le  cardinal  D.),  roi  de  Por- 
tugal ;  histoire  de  son  règne ,  293  b  — > 
297  b. 

Henriquez  1*^  (D.  Affonso),  fils  de  Anr- 
rique ou  Henrique,  roi  de  Portugal,  his- 
toire de  son  règne,  4  a  —  ta  a.  V.  aussi 
39a  b. 

Herculano  (M.) ,  ci  lé  p.  15  b  —  ai  b , 
148  a,  ai3  a,  269  a,  020  a,  402  a  —  4o3 a. 

Hidal'Klian  II,  compétiteur  de  Meale; 
voy.  Inde ,  243  a ,  243  b ,  245  b ,  242  a, 
247  b. 

Hojfmansee l}e  comte  de),  cité  p.  384  b. 
Homem  del  rey  (du  titre  de) ,  x3  a. 
Honras  (les).  V.  Coûtas. 
Houtman  (Corneille) ,  im  a. 
Houtman  (Frédéric),  frère  de  Corneille, 
3x1  a. 

IJydc  de  Neuville  (M.),  4  «4  a,  4f5  b. 
Hyeronimo  Franchi  ,  cité  p.  297  b , 
299  a .  a9<>  b. 


J^n  IJatuta ,  cité  p.  lia  a. 
Iguador  (1'),  23  b. 

Illiavo  (la  cité  manufacturière  d'),  328  b. 

Inde  iV).  Idées  qu'on  avait  sur  cette  con- 
trée au  temps  de  D.  Mauoel  ;  influence  de 
D.  Pedro  d'Alfarrobeira,  i33a — i35a;  pré- 
paratifs d'expéditiou,  LMa  ;  première  ex- 
pédition maritime  des  Portugais  dans  celte 
contrée. — Vasco  da  Gama,  Li5  a — 130  b; 
le  départ. — La  baie  de  Sainte-Hélène. — Le 
(^p,  Quiloa,  Monbaça,  tlfi  b — 193  b;  dé- 
barquement des  Portugais  à  Calicut. —  Dé- 
votion des  Européens  dans  un  temple  hin- 
dou, b — i5o  b;  la  ville  de  Calicut. — 
Le  Samori,  liuj  b —  Lii  b;  séjour  à  Cali- 
cut.— Mésintelligence  entre  les  Portugais  et 
l'autorité,  tii  b— 154  b;  seconde  expédi- 
tion aux  Indes  orientales,  i54  b — 157a; 
expédition  de  Joam  da  Nova. — Découverte 
de  l'île  de  la  Conception  et  de  Sainte-Hé- 
lène, f52  a,  b;  Corte  Real  et  ses  décou- 
vertes, [52  ,1) — 158  a  ;  influence  de  la  se- 
conde et  de  la  troisième  expédition  des 
Portugais  aux  Indes,  LiS  a,  b;  deuxième 
expédition  lie  Vasco  da  Gama.  —  Incendie 
d'un  biliment  appartenant  au  soudan  d'K- 
gypte,  liiflb — 162  a;  expéditions  qui  par- 
tent de  Lisbonne  en  i5o3.  —  Francisco  et 
Affonso  d'Albuqucrque ,  Duarte  Paclieco 
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Perdra,  x6a  b;  expédition  de  Ficente 
Sodré,  z69  b— 163  li;>rictoires  de  Dtimrte 

Pac/ieco  Perdra  ,  iC3  a,  i65  h  ;  Atmeida, 
|ircniier  vice-roi  des  Indes.  —  Expf^ditiou 
dingie  coiitie  Socotora.  —  Tristam  da 
Cttiilta  et  Affonso  d' Albuquerque.—''ùtA* 
Iruction  de  la  flotte  niiisiiliiiaiie  devant 
Onauz.  —  Le  roi  recouuail  la  suzeraiaeté 
du  Portugal,  t68  a— 17^  a;  IX  F^éiàstù 
de  Aime/da,  ses  victoires,  son  adniinislra- 
liou,  17  i  a — ij&  bi  «xpéditioa  d'A(meida 
coaUre  les  flottés  combîuéet  du  coadan  dHÊ- 
gyple  et  du  roi  de  Cambaya,  17$  b — 178  a  ; 
Affonso  d'AlhfKjuerqne  nomnié*go«vernetir 
de^j  Indes,  178  a,  b;  suii  arrivée  aux  In- 
des; son  entrevue  avec  Almeida;  il  ré- 
clame l'autoritr,  178!) — 181  a;  prise  de 
Gôa,  18 [  a;  projets  de  conquête, 

premières  expédïfiont  vers  Malacca;  184  b 
—187  a;  seconde  expédilion  d'A/èu^uer- 
^ue  coDUe  Oriutiz,  187  a— 189  a;  décou- 
vertes des  Portugais  dans  les  men  de 
l'Iifde,  189  a,  b;  commerce  avec  les  fies 
Molu(|ucs,  ï(}'î  h — 193  b;  derniers  cvéne- 
ments  de  radininislt  aliou  à' AlljuqHcrque.— 
Sa  mort,  igS  b — 194  b;  Lopo  Somres  ét AU 
hev^tir'ia  ,  lroisicti»e  f^oii\(  i  neur  des  Itidcs, 
195  b;  influence  des  Irojs  conquérants. — 
État  des  Indes  vers  i5i8 ,  i<)5  b  —  197  u  ; 
noms  des  vice-rcîs  qui  succèdent  à  Albu- 
(juerque.  Principaux  événenieuts  arrivé^dit- 
ranl  leur  administration. — fiasco  da  Ganta 
est  revéto  de  cette  dignité. — Sa  mort,  200  a 
—  '/o-?  h  ;  premier  sieste  de  Diu ,  2o3  b  ; 
section  de  l'islhme  de  Panama,  proposée 
dès  le  seixiènie  siècle»  907  b— >ao8  a;  TA- 
byssiiiie  mieux  connue  de  l'Kurope. — Am- 
^  bassade  au  pays  du  Preste  Jean. — Francisco 
jiharei  et  Duari»  Galpâo,  aoiS  b— axoa; 
situation  morale  des  Indes  avant  Parrivée  de 
J.  de  Castro,  228  a — 929  a;  Joâo  de  Cas- 
tro, treizième  gouverneur  des  Indes,  aay  a 
: — a3o  a;  exploration  de  la  mer  Roi^  par 
Joâo  de  Castro,  23o  a,  h;  son  départ  pour 
les  Iodes,  33o  b;  luttes  d'Hidai-K/ian  pour 
conserver  le  trftne  enlevé  à  Meata ,  93o  b-^ 
a3C  h;  serondo  période  du  siège  de  Diu, 
a36  b — 939  a  ;  anivée  de  D.  Joâo  de  Cas- 
tro devant  la  fortereisede I>in,  a39  a — 24 1  a; 
ii  eni|»rutiie  aux  habitants  de  Gôa;  lettre 
qu'il  leur  adresse,  241  a  b  ;  son  triomphe, 
241  b  —  243  a;  dernière  péiiode  de  son 
gouvernenefit  ;  11  est  nommé  vioè-rdi  des 
Indes  ;  sa  mort,  i'^"^  a  -  h  ;  coup  d'oeil 
sur  la  situation  de  l  lude  adirés  sa  mort. — 
▼tce«rais  qoi  lui  aiiocédèrtsi ,  344  h—, 
«47  liislorique  da  Gâa,  k  ville 


indienne,  248  b— aSo  a;  physionomie  de 
cette  ville  m  seizièrtie  et'  aii  dix-aè(ftième 

siècle,  a5o  a  —  253  a;  inquisition  de  Gôa, 
2 '•3  a — 9:1 ',  a;  institutions  littéraires  fon- 
dées aux  Indes,  a54  a;  influence  des  dé- 
eofovertps  des  Portugais  sur  les  connais- 
sances scientifiqtics  et  littéraires  rclcitivcs  a 
rinde,  a54  a — 255  a;  luissious  des  Indes 
portugaises. — Lé»  dirétiens  de  Sntn^T^o- 
mé.—:  Saint  François  Xavier,  sef  vovaj;es, 
son  influence  durant  la  guerre  contre  le  roi 
d'Ac)iem.>*>Bntrée  an  /a/;o/f.— Projets  âur 
la  Chine. — Mort  dé  Tapôtre  des  Indes» 
a55  a — 258  1»;  décadence  des  Indes  por- 
tugaises.—  Gouverneurs  envoyés  par  l'Es- 

1>agne,  Sogb— 3ia  a;  derniers  efforts  de 
a  valeur  portugaise  dans  les  Indes.  — 
Prise  de  Colombo. — Belle  défense  de  Sou- 
xa-Coutinho,  33o  et  suiv.  ;  dernier  ebnp 
porté  à  la  puissance  des  Portugais  dans  les 
Indes,  344  a  —  346  b;  formation  d'une 
Compagnie  des  Indes  8D11S  Tadministratiou 
de  Poofibalf  95a  b.  Gda  est  dédafé  porC 
franc ,  41g. 

Indios ,  monnaie  portugaise,  347  a. 
tnet  de  Caitro,  3t  b;  soo  histoire,  33  b 
— 3!)  a  ;  derniers  honneurs  rendus  4  M 
mémoire  par  D.  Pedro,  41  b— 4^  <• 
Innocent  IF  (le  pape),  16  a. 
Jncjuisition ;  voy.  l'oiltigal,  et  35a  b. 
Isabel  (doua) ,  fille  du  régent  O.  Pedro 
et  femme  du  roi  Alfunso  Y,  85  a. 
Jsabel  Fernandês  (la  malroDe),  aaâ>  b', 

23-,b—  23S  a. 

Isabelle  (t'iutaute),  femme  de  Philippe  le 
Bon,  fille  furtnrelle  de  Joaaii  I*',  55  à. 

/v(7^<'/A' (l'infiujfe) ,  fille  aînée  do  Ferdi- 
nand et  d'Isabelle  de  Castille,  veuve  du  flls 
de  Joain  II,  preiiiière  femme  de  D.  Manoel, 
x65  b,  !<»(»  a. 

luthfllr-Mnrie  (riufaule) ,  i^eiile  da 
Portugal,  414  b. 

itmaUt,  éasir  de  rHan-Tejo,  6  a. 

ItaèajTMto  Qa  vieontte  d"),  4kS  a. 

■  i 

Jacome  de  Briffes ,  donataire  de  1*06  de 
Terœire  en  1440,  6;  b. . 

Jàcome  dé  ÎUaUiorea,  gétfgraphe  ffistnr 
gai*.  75  b. 

Jaimes  (D.) ,  Uls  aîné  du  duc  de  Bra- 
gancë,  i34.b. 

Jancs  (D.  Fernando),  grand  maître  dn 
chevaliers  d'Aviz  »  z4  a. 

lapon.  Y:  Iode. 

Jean,  évéque  dè  Lisbonne,  a?  b 
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Jean  (?P  prérre  ou  preste)  ;  nolice  Iiisio- 
ric^iie  touchant  le  mythe  rrlatit  à  ce  mer^ 
vèitteux  perMQMge  dorant  te  moyen  âge, 

1 18  a  ,  I). 
Jean  l<=f,  roi  de  Castille,  47  >• 
Jean  dê  T^ojes,  grefffér  de  {"h^fd  de 

ville  de  Pari^^  chroniqueur  dit' i^gne  de 
toiiisXï.ritô  p.  ()ab—  )  !  1). 

■Jennnt y  deuxième  feiniuu  d'Affoiiso  V, 
a,  95  a. 

Jésuites  (lès)  en  Portugal;  leur  nrrivre  ; 
leur  influence  sous  Joâo  H  I,  s  1 3  a— 2 1 4  b  ; 
leor  têSfUmèptt  le  iiuir|)ttls  de  Porabalf  334 

h — 'i35  a  ;  leur  aucaiitisM  ni<  nt ,  358  a. 

Joam  Umeslre  <CAi-iz,  roi  de  Por- 
fogat  ;  histeire  de  toa  rcgue ,  47  a — ^9  a. 

V,  aussi  39:  a,  3()S  ;i. 

Joam  (rinfatit  1).),  sfxième  eofMl  de 
Joam  I*"",  54  h,  90  I) — 91  a. 

Jimm  II,  fils  et  successeur  d'iklfolIBè  V, 
9  ^  1^ — 9^  a»  histoire  de  sou  règue»  i l't  a— ^ 
i32  a. 

Jtxtffc  4a  No9a,  y.  fnde. 

Joam  t/as  Béeras  ou  d'.-^/vr^aj , docteur 
célèbre  de  l'école  de  fiarlbolei  49  h ,  5o  a. 

Jo»m  Gonçahez  Zûreo^  navigateur  por- 
XwgàL  T.  Porto-Snnto  et  IMadère. 

Joam  Loiirenro  da  Ctiiilia ,  seigneur  de 
Poinbeiro,  premier  mari  de  Liaiior  Teflez, 
44  b. 

Joâo  (D.) ,  fds  de  B.  Pedro  d'AlfiuTO- 
lieira,  90  a,  b. 

Joào  Ht,  fils  et  successeur  du  roi  D. 
Manuel,  ché  p.  9  a;  histoire  de  son  régne, 
199  b — aooa;  a  10  b — 211  a. 

Joâo  IV t  roi  de  Poriuqal;  histoire  de 
son  lègue,  3i3  a — 3.'îo  ]>. 

/(irto  ^  (  D.  ) ,  roi  <U  Portugal,  fils  et 
succe^ur  de  D.  Pedro  11  ;  histoire  de 
son  règne,  349  a— >85o  b.  aoni  4ot 
■a, 

'  Joào  VI  (D.),  prince  du  Brésil,  fils  et 
snceesaeur  de  D.  Pedro  lîl ,  rei  de  Porttf* 

gai ,  366  a  ,  3G6  b  ,  40!^  b  ,  409a»  4^9  b, 
4ia  b,  4i3  a,  414  a,  414  h. 

Joào  Affonso  (  D.) ,  fils  illégitime  de  D. 
Diniz,  29  1). 

Joâo  Soares  de  jWci  -:[ai  ïa  ,  neveu  et 
successeur  de  Goiiçalho  Vellio,  gouverneur 
des  Açores ,  67  a. 

Jo^o  dm  Cauas  on  Jeu  du  Djérid,  to8  b 
— 109  a. 

Johmn  BûTthoiomëtt  PenttreUo  (D.),  - 
6a  b— 63  a. 

Jofiam  Gonrafvez ,  écilyer  écrivain  des 
livres  du  roi,  sou&  Alfonso  V,  102  a. 
J^rdào,  né  à  Évora,  soi-disant  le  pre- 


mier vovnç^rur  pnriugais  qui  ail  décosTeit 

les  Iiidet»,  ii\  1). 

^Jorg*  (D.),  fils  naturel  de  B.  Joam  II, 

X26  b  ,  129  a,  b. 

Jprge  Cabrai,  vice-roi  des  Indes,  245  a. 

Jorge  da  Costa  ,  cardina!  de  LLibonnei 
95  a. 

José  (meslre)i  astronome  porlugais, 

i35  I). 

José  Freire  (le  P.)  ,  cité  p.  62  b. 
Joseph      (D.  Jozé  i**)î  bistoire  de  son 
règne ,  35o  1) — 364  a. 
Joseph  (statue  équestre  de  D.);  travaiix 

d'art  exénilts  par  Joaqii'im  Madiado  et 
£art/io/pmcii  da  Costa,  4o5  a —  407  a. 

/o2(;(Autonio),  poëte dramatique,  35u  a, 
407  b. 

Jozé  (D.).  fils  de  l).  Pedro  III ,  366  a,  I). 

Jozé  da  Costa  de  Maccdo,  savant  porlu- 
gai;,  cité  p.  6H  b. 

Jozc  da  Cosla  c  Sylva ,  arcbitecte  por- 
tugais, cité  p.  40^  a,  40S  b. 

Juan  dTAatriékêip.)^  33?  b,  338  b. 

Juanna  (dona),  fille  de  Charlt-s  Quint  et 
femme  de  I).  J«>âo ,  fiU  de  Joâo  lii,  a63  b. 

/aiciM/ (Adiillc),  cité  p.  79  b. . 

Judarias  (les),  danses  pol'tngatsies^  X09  b 
—I  ro  a. 

Juifs  (les)  ;  récit  de  leur  massacre  à  Lis- 
banne,  sous  le  roi  D.  IManoel  ;  considéra» 
tiens  sur  leur  position  à  cette  époque  en 
Puriugal ,  x66  a — i68  a. 

Jtthott  409  a,  409  b. 
.  Jiironu/i'ia  (le  vicomtc  de),  écTtvain 
moderne  portugais,  dté  p.  34i  a. 


KoMrà  (le  royaume  de)  dans  les  ludes, 
x5a  b. 

Kc'li  vmann  ,  4 10  a, 

AUaiT'ed'tiM ,  surnommé  Jiarberouss0, 
s33  i. 

Kinser  (M.),  cité  p.  97  b,  253  a,  34S  a, 

374  a,  3S'r;  l),  ',89  a,  "^f)  <  ;i,  3.,o  .r 
Kieuardt ,  cité  p.  219  L> — 220  a,  293  b 


Lacabane  (M.)>  ci'^  P- 
Lae/ide,  dté  pt  8  b,  iao  b,  3ai  b 
338  a.' 
laeroce,  dté  p.  209  b. 

Lagos  (les  deux),  82  a  et  867  br-368  a. 
iMgrimrts  (Quxnta  das),  893  a,  b, 
Lahtego  (les  corlès  de),  7  a;  opinion  .do 
Tauteur  à  ce  sujet,  390  b    891  a. 
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Lamego  (ttillu  cpiscopale  de),  879  a. 
Laneastrr.  (le  duc  de),  fils  d'Edouard  III, 
roi  d'Angleterre,  45  a. 
LtttutmaHttt      P*  348  «,  3S4  ht  4o5  b, 

/#o6  b. 

£Mtdresse(M.)i  orienlalisle,  cilé  p.  a55«^ 

Lmntl/ée(M.  Joseph),  cité  p.  91  a. 

Laver  dont  {M.  de),  cité  p.  iSl^  a. 

Leai  (M.),  poète  moderne  portugais,  cilé 
p.  408  a. 

fictif  son  Verdier,  ciité  p.  408  a. 

Lefein're  (M.),  voyageor  français»  cité 
p.  209  a. 

•  U  Glay  (M.),  cilé  p.  x4li»  i^t  i. 

Leîrîn  (ville  de),  ^-/^  b. 
Leiria  (ruines  du  château  de),  3§3  b  — 
394  a. 

Leitâo  (Manuel  Nmtk  z),  Sîg  b,  B/^o  a. 
Leitào  d'Andrada^  cité  p.  269  b,  %'JQ  b, 
374  0,  393  b. 
Leonardo  Pan,  prétend»  dooandant  d«i 

rois  de  Sar{;;arpor,  cilé  p.  455  a. 

Leonor  Coittînlio,  femme  de  D.  Joâo  de 
Castro,  aag  h. 

Leonor  de  Àhïm  (dona)t  Csninie  de  Jfano 
Alvarez  Pereira,  48  b. 

léofH^dme  n'ardiidncbesse),  femme  de 
riofant  don  Pedro,  41a  b. 

l^es  Soixante  ans  de  captivité  \  énumé- 
raiion  des  événements  successifs  qui  inspi* 
rèrent  au  Camoens  le  chant  national  ainsi 
appelé  par  les  Portugais,  807  b  —  809  b. 

Lesson  (M.)  et  M.  Duperrey,  ci  lés  140  b, 

teyte  (le  capitaine  Jacome).  a  35  a. 

LJano  (D.  Augustin),  écrivain  espagnol, 
cité  p.  i3  b,  16  h,  19  u,  i(U  n,  294  a,  b. 

iMraj  (les),  monnaie  porlugaise,  98  b. 

Liehnomfcy  (le  prince)*  eité  39a «»  398  b. 

[Jma  (le),  368  a. 

Lippe  (le  comte  de),  commandant  des  for» 
ces  portugaises  sous  Pombal,  358  b. 

Lisbonne  (ville  de),  capitale  de  l'Eslra- 
màdure,  a  a;  assiégée  par  Affonso  Henri- 
qaec,  8  b  —  9  a;  sa  physionomie  an  moyen 
Age  et  au  temps  de  la  renaissance;  apogée 
de  sa  splendeur;  curieuse  statistique  offi- 
cielle, ai4  b  —  ai7  a;  liens  de  Menfin- 
sance  existant  vers  t55o,  ^l^  a,  b;  tableau 
des  gens  de  métier  y  existant  de  i55o  à 
-i55i,  extrait  du  livre  de  Rodriguez  de  Oli- 
ptyra,  317  b — ai8  b;  état  des  grandes 
fbrtntnes  existant  -^u  seizième  siècle,  218  b 
~  ar9  a;  l'esclavage  à  Lisbonne  au  seiziè- 
me siècle,  af9  a  —  aao  a  ;  sa  physionomie, 
durant  la  dernière  moitié  dti  seizième  siè- 
cle; aspect  des  rues  et  des  édifices,  aao  a 
—  naS  «;  son  conuBem  wn  le  milieu  du 
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seizième  siècle,  2a3  a,  b;  ravaf;«  qu'y  fit 
la  pe<ite  au  seizième  siècle,  a88  b;  pillée 
sous  ie  règue  d'Antonio,  prieur  do  Crato, 
par  les  Espagnols,  299  b;  Lisboa  orientât 
et  Lisboa  occidental;  fondation  de  son 
académie  d'histoire;  ||)este  de  1723,  349  b 
35o  a;  sa  description,  871  a  —  373n  ; 
navigation  et  commerce  de  son  port  en 
x839,  373  a,  b;  académie  de  dessin,  385b; 
sa  eatbédrale,  394  b — 39C  b  ;  ancien  palais 
des  rois,  renversé  par  \v.  trcmblemrnt  de 
terre  de  i755,  400  a,  b;  tbéàtre  de  San 
Carlos,  407  a  —  408  a.  J  - 

MAm  dûTgmt  (la),  Bomnie  porlngnie, 

Lobo  (tVf.  Alex.),  cité  p.  278  a,  284  a. 
Loho  da  Sriveira  (Joaquim),  diplomate 

portugais,  41"^  b. 

Loiseleur  Deslongcliawps,  cilé  p.  14S.  «■ 
Lapes  (M.  Joséi^aquiin),  cilé  p.  368  t. 

Lopes-da^Cotia  (Ift  eentenaire.  Maria),  / 

382  a,  b. 

I^pez  (Fernand),  cilé  p.  16  b,  34  a  r — 
42  a,  4)  b,  44  b,  45  a,  45  b,  46  a,  b,  47 
48  a,  36o  a. 

.  Lopez  de  Caslanheda  (Fernand),  .écriT 
«tain  portugais,  cité  p.  leo  b,  i45  a,  sSa  b. 

Lono  Soarrs  ii\-1'Jiergaria.  'Voy,  Eade> 

Loureiro  (M.),  cité  p.  248  a. 

Lowenço  (D.),  archevêque  deBN^-5s 
b,  5a  a*  ' 

Lourenço  Goncalves  Magro  ^  pelit-6ls 
d'Egaz  Moniz,  précepteur  du  roi  D.  Diniz, 
ft3  a,  b. 

Lubis-homems  (les),  OU  I«oii|M-garoaa , 
Z06  b  ~  /07  b. 

Luaina  (Jodo  de) ,  écrivain  portugais, 
eilé  p.  258  a. 
-  Lmolphe,  cité  p.  20S  b. 

Ludopieit  archit.  allemand,  cilé  p.  401  a. 

Laiz  (S.)*  avant  povnigats,  ctté^p- 1  b— 
a  a. 

£u<z  (l'infant  û.),  premier  fils  de  dona 
Gonslança  et  de  l*inCant  D.  Pedro,  34  a* 
Lttâitani».  Toy.  ^ortngaL 

■    ^  M 

Mablin  (M.),  cité  p.  289. 

Mtthly,  cité  p.  352  b. 

Macao,  ville  chinoise;  sa  fondation,  247 
b  et  suiv.,  284  a. 

Macedo  (M.),  savant  £;éographe  moderne 
portugais,  cité  j>.  80  a,  3o6  b,  366  b. 

Macedo  (P.  Fr.  Francisco  deSanto-Agot> 
tioho  de),  cité  p.  38-  a. 

Machado  (Joaquim)t  statuaire  portugais, 
4o5a-i^  4o6«,  4n<^b. 
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Ma^tu  fEmtmondoi  poëte  portugais, 
«77  I). 

Madagascar  (lie  de),  169  a,  358  a. 
Madère  (ile  de);  bisloire  de  sa  décou- 
verte, 61  b  —  67  a. 

Mafnhia  (  tlona  ,  filU'  d'Améilée  III, 
comte  de  Savoie ,  el  ieiume  d'Affonso  Hen- 
riquoz  I*""^,  11  h. 

Mafia  (la  basiliqii(\  la  Granja  Real  •  t  la 
Tapda  de),  400  b  —  40a  a,  et  40a  a  — 
4o3a. 

Magalhaens  (l'abbé),  cité  p.  363  b. 
JJageUoft  (Fernando  de)^  ao3  b — ao5  b, 
ao5  b  —  ao7  b. 

Magtù/k  (H.  Cil.),  ciié  p.  278  ««979  h, 

280  a,       a,  q86  b,  289  b. 

Malimoud,  héritier  du  sultan  liahdour, 
933  a. 

ildi  ttjigua  do  Âato  (le  réamoir  de), 

404  b.  .  ' 

ffùlaeeaf  184  «t  suiv. 

Maldonado  (Miguel),  3^3  b. 

Malek  al  Tojar  Kliodja  Jehan ,  empe- 
reur do  Dekk'nan,  249  a, 

Maaàdk  (balailie  de  S.)  en  ixaS,  4  b  — 
5  a. 

Mamoas  ou  Modorras  (les).  Yoy.  le  mot 
Druidiques. 

Mnriga  èordûda  (la),  ouStandia  brodée^ 
109  a. 

MIangin,  cité  p.  3 14  a. 

Manotl  (D.),  duc  de  Bejà,  frère  du  duc 
deViseu,  héritier  du  trône  de  Joam  II, 
139  b;  histoire  de  son  règne,  i3a  a  — - 
i36  b,  i65  b—  x66  a,  189  b  —  igt  b , 
194  b  —  tgS  h,  197  a  — S99b.— Y.aiiaai 
39a  b,  397  b,  400  a. 

MMod  (D.  Sancho),  eo«ile  de  Yillaflor» 
commandant  en  ehef  de  Fannée  porlngais^ 
337  b,  338  a. 

Mtmoel  de  Eàna  (D.),  comiaiidant  por- 
tugais      <)>  aio  b» 

Manuel  de  Maïa,  ingénieur  militaire  por- 
tugais, cité  p.  4o3  b  —  404  a. 

Manuel  de  Souaa  GmmûiAo,  pmvtmtmt 
des  Indes,  3 10  a. 

Manuel  Thomatf  poète  portugais,  cité 
p.  6a  i,  306  b. 

Maravédie  (le»),  noniMie  pertociise,  98 
b,  99  a. 

.  Maria  (dona),  ioar  de  Tinfiinle  Isabelle 

de  Castille,  2"  femme  de  Manoel,  166  a. 

Maria  (dona),  fille  el  hérilirre  de  Jo- 
seph I";  hisloiro  de  son  vcgiie,  36+  a  — 
3(86  a,  409  a,  h,  !>• 

Maria  II  (l'infanlc  dona),  princesse  de 
Beira,  reine  de  Portugal,  fille  de  dom  Pe- 


38*  Livraiion,  (Po&xuftAL.) 


dfo,  41a  b,  4(4  b,  4x5  b,  4(7  a»  4^7  b, 

4ip  a. 

Marialva  (le  marquis  de),  338  b. 
jraff«nHi,caTant  historien,  eité  p.  %  b* 
Mturie,  femme  d'Alphoua  de  GaïUUe» 

32  a. 

Marie- Anne  d'Autriche,  femme  de  Joào 

V,  349  a. 

M arinha- Grande  (ville  de),  375  a, 
Mariz  (Pedro  de),  chroniqueur  portugais, 

eité  p.  Soa,  84  b —  85  a, ^64  b,  «68  b^ 

391  b. 

Marmont  (le  maréchal),  4x1  b* 

Marranes  (les),  an  a. 

Martim  Moniz,  héros  portugais,  9  a. 

Martim  de  Freitas  (O.),  alcaïde  du  cbà* 
teau  de  Coïmbre,  16  b,  1 7  a,  17  b. 

Martim  de  Mnidoea  de  Pina,  cilé  page 
386  a. 

Martim  Fernandez ,  cordonnier  porto- 
gais.  ig6  b* 

Martyres  (  Frey  FraneîSCO  doi)»  gOimr* 
neur  des  Indes,  3 1 1  a. 

Marvâo  (ville  de),  377  a. 

Masearenhas  (le  capitaine  D.  Joào),  coaa- 
maudant  le  fort  de  Diu,  i33  b,  33+  a,  a35 
a,  a36  b,  a37  a,  a37  b,  a38  a,  a38  !>,  a39  a, 
939  b,  a43a,  «43  b. 

Masearenhas  (In  capitaine  D.  Pedro )^ 
901  b  —  aoa  a;  vice>roi  des  ludes,  a45 
a,  b,  a89  b. 

Masearenhas  (D.  Francisco),  gouveromur 
des  Indes  pour  Philippe  II,  3 10  a. 

Masséna  (le  maréchal),  410  b,  411  a, 
411  b. 

Mathieu  Paris,  cité  p.  9  a. 

Mathildcf  comtesse  de  ik)ulogne,  pre- 
mière fimme  de  D.  ASboso  III,  19  a. 

Matins  (D.  Sebaitiflo  de)>  mdMnvéqiM  de 
Braga,  3a8  a,  b. 

Maures  (les);  histoire  de  leurs  velalioae 
avec  les  populations  chrétiennes  durant  les 
onzième  et  douzième  siècles,  10  a,  b;  éten- 
due donnée  par  les  Poriugais  à  l'acception 
de  cette  dénomination  de  peuple,  x5xb. 

Matoni  (Nicolu)»  arebilecle  îtalim»  eité 
p.  407  «• 

MeaiÊf  tonveraia  de  Balagate.Tov.SMle. 

Medina  Sidonïa  (le  duc  dOi  3a5  h. 
MeiriuMo  môrÇie},  ou  chef  delà  justioet 
aa  a. 

Mel/o  (Francisco  Manoel  de),  écrifain 
portugais  du  dixFeeptiéme  àèd»,  cité  p«g9 
3x6  a,  3i6  b. 

Melie  de  Castro  (FmmÏmSo  di), 
neur  des  Indes,  3ia  a. 

Mem  Moniz,  guerrier  portugais»  9  a* 

» 
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Mtm  ««mjfvf,  généiat  ftortugais,  8  b. 

Mem  Rodriguei,  5 1  a. 
Mf/icla  (doua),  fille  de  D.  Lopez  de  Haro 
«l  ft  inmc  de  D.  Saitche  II,  i5  b,  i6  a, 
Mendez  Pimlm  (Fernand),  voyagiMVfW 

tUjj.iis.  I  !'<■  ||   "^i?  ^>         b.  * 

JJe/Me»  Sjl^a,  cité  p.  67  b. 

Mendoca  (Fedro  de),  grand  aki^k  èt 
soigneur  de  l'tloiiiM  ),  ii8  j,  3iS  !j,  1x9  b, 

4|tf«M«;|ej  /le  comie  Fernando  4(4,  H4  a. 

des,  àoK  a. 

Menezes  (D.  Aleiko  de),  gouTenmir  du 

loi  U.  Sebastien,  a64  b-r»  «65  a. 
lfimfa«f  (Dta9«  du),  itiea-Mi  1 

a47  a,  ag;  b  —  ^oR  - 

àftutetes  (li.  Die^u;\  .199  a,  b. 
K'^ê^éÊmes  (Frey  Akké  de), 
Oôa,  gouverneur  dt's  Indes,  3rra. 

Mfumm  \  Juào  d«  Sylva  ïelio),  geuver- 
neiir  desIiuiiH,  3tr  b  —  3ia  a. 

;tf«^//(^;:4ti#(Lidsda),  comle  d'Ériceira,  cité 
p.  319  b,  3ao  h ,  a»  3aab,  3a4  «, 
3a4  b|  349  b. 

àiet/men  (traité  de  sir  Jolml  an  t7o3, 
t»ec  l«  Portugal,  34a  b  —  344  a,  35o  b, 
«  Mignet  (Bl),  cité  p.  33d  a,  344  a. 

Miguel  (D.),  4«3  b»  4«4  *t  4t4  K 
416  a,  4 19  a. 

Miguel  Fm  (le  P.),  premier  vicaire  g«b 
aérai  de  1'J?m/  des  inâes^  aSo  a»  ftif  b.  . 

Miliies  eabalari  (les),  oii  Capmmê^  ttt  a. 

Minano,  cité  p.  378  a,  383  a. 

Minhti  (le),  368  a.  ,  ^ 

Miraiida,  poète  portugaifi  d,lé  p.  49 

Mls.-,i,>!ii.  Vov.  Iode. 

Moiuieg»  (ie),  368  k. 

JHmn*  BmtvÊo^  olficier  {Nirtagaîa ,  aSA. 

UoHleiro  (M.) ,  rilé  p.  4n  et  4 1  3. 

Monieiro  (ie  looiae  F,  Padvo}»  eité 
p.  ai3  a. 

MoHteiro  (NiaolM^,  dnigé  de«  affaim 
de  Portugal  à  Rome,  toui  Joie  IV,  da^b. 

Uonteiro  mur  (le),  Ou  gouvwaetw  dea 
diaaaes  royales,  »a  a. 

iloiiteiro  (J.  M.  Sotizd),  cité  4x3. 

Aioniemor  (le  marqua  de);  récit  «la  mm| 
asêratÏMi  en  wn  JmmI'  Ii|  tta  a 

—  <  i3  a. 

ikmtetelaros  (bataille  de),  338  b. 

Motttijo  (bataille  de),  3a9  b. 

Moemmo  mdr  (office  éat)^  a4 1| 

Mormo  (AMania^  aaaaM|nflw  patin* 
gais,  b. 

b — xioa.  P*'^HÏ'|j***r 

(Mania  Ahaad)^  a^ér^f 


dw  wyaaaaa  da  Daia»  f  rtiqimw  in  Maroc, 

367  a. 

/^amW  (Moida  Abmed),  le  Mu- 
lltoe,  267  b,  a68  m. 

Muler  Mahomed  (Moubi  Mokammedl, 
cl^prvf  du  royaume  de  Dara,  vainqueur  du 
J^aruc,  frère  et  compétiteur  de  Muley 
Ahmed,  267  a. 

MuUf  Mahteo  (  Moula-nhd  f1-Mél«k), 
«69, b»  b68  a»  a^a  b,  «71  a,  273  b. 

Mur^fy  arebitecte  anglais,  cité  p.  5a  b» 
386  b,  a,  $ffl  bi  395  a,  M  b,  S99  a, 
a. 

Mjtk*  dêi       ^fillet  (le),  79  a,  b. 


Huhançia  (ville  antique  de),  394  b. 
Napier  (l'amiral),  418  b,  4 '9  a. 

Neipoléon  ,  4oq*b. 

Nwarrete  (Feruandei  de),  savant  ^pa« 
gnol ,  ciié  p.  ao4  a. 
yecessidadu  (paMi  lojwl  dai)  »  4a4  h 

— 4o5  a. 

ifeiva  (le),  368  a. 

W^MimeèM  Lemerclërt  cité  p.  3t3  b. 

Netihourg  (Marie  Sophie-Isabelle  de), 
âeoonde  femme  de  D.  Pedro,  frère  d'AÎf- 
fooso  "VI;  ta  postérité,  34i  b. 

Ney  (le  maréchal),  411  b. 

Nicéron  (le  P.),  cité  p.  a85  a,  3i5  b. 

iReolas  Coeiho ,  premier  poriaw  da  la 
■aavelle  de  la  découverte  des  Indes,  i54  a. 

JYti  (le),  projet  de  sou  détournement  par 
le  grand  Albuquerque,  196  b — 197  a.  ~ 

iVbroitA«(d«ia  Maria  de)  ,  en  t^ur  relativa 
à  celte  dame  portugHÏM'  rectifiée,  398,  a44a. 

Noronlm  (D.  AliuitM»  de) ,  vioe-roi  da» 
ladaa,  «45  a,  «Sa  a,  a9a  b. 

Noronha  (D.  Autouio  de)  ,  yfimwtk  àm 
lades,  246  b,  a47  a,  249  b. 

Jfcâadbi  (Miguel  de) ,  gou«WM<»  4ai 
Indes,  3ti  b. 

Noronka{p.  Carlos  de),       s,  h, 

Noroalia  (dona  Therea*  de),  femme  da 
waqais  de  Pombal,  35 1  b. 

Nossn  Serihnra  d' .î fmacaca  fégiise  <^p); 

aaonuiBeDl  oeutempoiam  du  ion  Jeteur  de 
la  monardbie;  tradition  qui  s'y  i  a[>portey 
390  b — 3yr  a. 

HouveUe-UoUande ;  sa  découverte,  3(3  a. 

Hmu  (Padio),  cétàbre  matbéÉaatkicii 
partagai»,  aaf  b,  a64  b*  a94  a. 

Nutto  Alvarez  Ptreira  (le  connétable 
48  a,  b,  5o  a,  5i  a,  Si  b,  5a  b^  53  a,  56  b, 

yuno  da  Cunhm  pl.),  fils  de  THstain  « 
vice-roi  des  Indes,  190  a»  aoa  b"»  Itl 

aaAb^aa7^»3ta. 
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Kuno  Martîns  de  Chaâl^ffirkififllgmàn 
t^ï  D.  Diniz,  ^3  a,  b. 

Jfuao  A{f niiez  (le  comte  de),  a  b. 

ifmo  tnstamt  dievalier  po^tugail^  99  fti 
7ta9  79ii. 

Obidos  (ville  dO,  3:4  b. 
Otiivellns  (moiiMtèrff  d').  99  b. 

Ogant,  xi5 a. 

Oliveyra  (Rodriguez  de).  Voy.  Lisbonne. 

O'n  cri  a  Marreca  (A.  d') ,  écrivain  por- 
tugais, cité  p.  aa4  a — a^d  l). 

(Himer  t/e  la  Marche ,  écrivain  françaip 
du  x\'' siècle ,  cité  |).  89  a,  li. 

Ordres  monastiques  (al)olition  de«),  419* 

Orltutê  (le  P.  d'),  cité  p.  34 1  b. 

OfiRHf  (ville  d*),  171  a,  b. 
^Orose  (Paiil),  cité  [).  3 60  a. 

Osorio,  cité  p.  i3S  a,  i3d  b,  ^39  a,  175 
b«  1768,  b,  X77a,  bt  v78a,doCb, a6$b^ 
38.^  a,  .'419  '>■ 

ou  0//a  (l'historien),  moioe  du  Nord, 

t. 

Oiiri.jne  (bourg  d') ,  6  a;  description  de 
la  bataille  sanglante  qui  fonda  la  aïonarchîe 
portugaise^  et  à  laquelle  il  donna  ton  nom» 
6  b—7  a:  voy.  aussi  376  a. 

Otrfrr/rrs-  les)  ou  irispecteondfit  appTO- 
visioniieuieuls,  a3  a.  f 

P- 

Pacfieeo  (Diogo),  cité  p.  i36  a,b,  190  a, 
191  a,  191  b. 
Paço  de  Souza  (monaslow  do^  5  b: 
Paes  (Antonio),  3i8  b. 
Paes  (D.  Fernando),  comte  de Tramta- 
Biare,  favori  de  dona  Thareja,  4  b* 
Paiva  (M.),  cité  p.  148  a,  770  a. 
PalmeUa  (le  comte  de),  diploouUe  por- 
tadHS,  419  bu . 

Panama  (istlime  de);  M  aadion  prapOléo 
au  xTi«  siècle,  207. 

Parwmo  (Lda),  auteur  portugais,  cité 
p.  9t3  t.  ^ 

Parceiro  mor  (le),  surintendant  d|tS 
constructions  royales,  aa  b. 

Patncào  ,  mouiiaie  porlugaîseï  347 
Paulo  Rodriguez  da  CaUa,  VOjfagMPr 
portugais,  cité  p.  aS8  b. 
Pedones  (les)  on  P««n«,  a  t  a*  1 1  a. 
Pedro {D.)ttrèndeD.  AfTunso  II,  14  a, b. 
Pedro  (0>)*     naturel  de  D.  Diuix  elde 
ma  Garam  Ptoyas,  98  b,  ag  a. 
Pedro  (D.) ,  roi  de  Portugal,  fils  tUm^ 
eessenr  d'Alîonso  IV,  33  b— 43  a. 

Pedro  (D.),  duc  de  Coimbre,  quatrième 


Mifant  de  Joatn  I'^,  surnommé  ^Alfarro- 
beira,  54  a,  h,  57  b,  59  b,  Gi  b,  réf^ciit 
pour  Affonso  V,  83  b— 90  a,  i33  b,  i34  «. 

Pedro  II  (D.)>  frère  dn  roi  D.  AflEtrâio 
Ti  ;  histoire  de  son  régne*  335  b*344  »• 
347  a.  ' 

JVrfn»  ///  (O.),  duc  Je  Beba ,  empereur 
du  Brésil,  364  a,  366  a>  4i^  b,  4146* 
4i5  a,  4(6 tti'?  «k*  4(7  b,  4'3  a»  4i9i>« 

419  b. 

Pedro  Alvarez  Cabrai^  gentilhomme  de 
la  maison  de  D.  Manoel,  chef  de  la  seconde 
expédition  aux  Indes  orieqlales ,  découvre 
le  Brésil,  r54  b~z57  a. 

Pedro  de  Menezcs  (D.) ,  comte  de 
na,  guerrier  portugais,  5;  b,  68  a. 

dt  Iforonfia  (D.),  archevêque  de 
Lisbonne,  84  a. 

Pr./ro  FcrrinriJct  de  la  Cu^rufp,),  pért 
lie  heruaiid  Kiiiz,  i3  b. 

Pedro  Gonçalez  de  MendoçOf  majoT*  ' 
dome  du  roi  d'Kspagnc,  5i  h. 

Pedro  mbeiro  de  JUacedo,  cité  p.  3  Oy 
4  b*  6  a»  9  b. 

Pedro  Fas-d" .4 cunîtn,  dit  Tiisngudo,  W 
sassin  du  roi  éthiopien  Bcmoln^  taa  a. 

Pelle  (supplice  de  Jean-Raptiste),  359  a. 

Penedo  do  Thesouro  (la  roche  dn  tré- 
sor), 390  b. 

Perdra  Solorzano^  cité  p.  3i3  a. 

Pvê»  Correa ,  grand  maître  de  Tordra 
de  Santiai^n  en  Cn^till-",  t*^  a,  i8  b,  384  a. 

Pero  Coeliu),  meurtrier  d'Ioez ,  35  a^ 
36  a,  39  b,  40  a,  40  b,  41  a.  * 

Pero  de  Covillinm,  explorateur  portu- 
gais; récit  de  son  expédition  par  terre  pour 
découvrir  les  Indes,  118  a — lai  a. 

Pem  GaU^ù,  béroa  portugaii,  n59  b — 
960  a. 

Pliilijtpe  le  licl,  cité  p.  3  a. 

Philipffe  (le  V.)t^ùyM%etiir  françaia,  cité 

p.  201  b. 

P/iilipfhi  II,  roi  d'Ëspague,  agS  a,  296  a, 
996  b,  agS  a,  399  a,  3oo  a,  3oo  b,  3of  «. 
Pltilipf^  iF,  mi  dlapogne»  3n5  b, 

338  b. 

Pigafetta,  cité  p.  2o5  b.  et  suit. 

Piiartes  (les),  monnaie  portugaise,  looa* 

Pinto  Riheiro  (Joyo),  3i3  b,  3i5  b, 
3i8  a,  3i8  b,  319  a,  b,  3ao  a,  3ao  b, 
3»!  a,  3ea  b,  3a3  a,  3a3  b,  3a4,a«  b. 

Pirez  (Antonio),  potier  portugpbi  298  b< 

Pit0u  (f  ierre),  cité  p.  3  a. 

Piteirro  do  Moraot  Sarmento^  poète 
derae  fwrtugais,  cité  p.  ga  a. 

Pombal  (le  marquis  de),  premier  mi- 
nislre  de  Jusepb  l*'^  ;  histoire  de  len  adaai- 
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nistration,  âii  a  —  359  b  ;  sa  disgrâce  et 
M  condamnation,  36^  a— 365  a;  voy.  aussi 

4o6  b. 

Pombal  (ville  de),  lil  a. 

pombal  (chapelle  des  templiers  de),  382 

Portalegre  (ville  manufacturière  de), 
3-76  b. 

Porio  ,  capitale  de  l'Entre -Douro-ç- 
Minho,  a  a,  aSûa— 38i  b. 
Porto  (cathédrale  de),  b. 
Porto  de  Moz  (ville  de),  ^Sll 
Porto  Santo  (île  de)  ;  histoire  de  sa  dc- 
couvcite,  ûi  b — 67  a. 

Portugais.  Voy.  Portugal. 
Portugaises,  monnaie  portugaise,  34:^  a. 
P^)/7//^o/;  début  de  ce  royaume,  1  a.  b; 
origine  de  sou  nom,  i  b-a  a  ;  ses  limites 
i)rimilives,  2  a,  b;  époque  de  la  discussion 
des  lois  fondamiutales  du  royaume  ,  el 
forme  dans  laquelle  elles  furent  |.romul- 
guécs,  1  a— 8  a;  svstéme  de  pénalité  qui  y 
fntmis^en  vigueur  au  temps  d'Affonso  Heu- 
riquez  1",  S  a,  b;  véritable  origine  de  la 
langue  nationale,  if)  a,  b  ;  organisation  des 
communes,  içib— ui  b;  organisation  hié- 
rarchique du  rovaumc  à  l'urigiiie  de  la  mo- 
narchie, dignités,  il  b-a3  a  ;  état  de 
l'agriculture  au  temps  du  voi  Dmiz,  àsi  a, 
-  b  ;  situation  générale  du  royaume  sous  le 
rcgiic  de  ce  dernier,  loh—'ii  a;  ibid.  sous 
le  règne  de  D.  Pedro,  suinommc  le  Cruel 
on  U  Justicier,  42  a  ;  ihid.  sons  le 

rêghe  de  I).  Ternando,  fils  de  Constança , 
45  b— 46  b;  de  l'étal  de  l'agriculture  au 
XIV*  et  au  w*  siècle,  q6  a,  b  ;  haras  créés 
au  xv*  siècle,  Q7  a,  b  ;  monnaies  portugai- 
ses du  moyen  âge,  b— loi  b  ;  influence 
d'Affonso'V  sur  la  lîttcralurc  poriiigane, 
101.  h—io'S  a;  introduction  du  droit  ro- 
main, m3  a,  b;  croyances  populaires,  m3  b 
—108  a;  jeux  el  divertissements  des  Por- 
tugais au  moyen  âgr.iMa,  x-lx  a  ;  état  de 
sou  commerce  sur  la  fin  du  règne  do  Ma- 
noel,  uia  b— 200  a;  corlès,  a_Lii  a,  b; 
origine  de  1  inquisition  en  Portugal,  l  a 
—  2  ta  a;  commerce  du  l'orlugal  vers  le 
milieu  du  xvi*-'  siècle,  aa3  a,  b;  considéra- 
tions sur  l'action  du  commi  rce  des  Indes  au 
xvi«  siècle;  comparaison  des  Portugais  avec 
les  Vénitiens,  inl  b— aaG  b;  premier  éta- 
blissement des  Portugais  à  la  (.bine,  a42  b 
et  suiv.  ;  hommes  de  mer,  héros  populaires 
vivant  sous  Joào  HT;  avenluiiers  célèbres, 
•iiS  I)  —  2ÛU  b;  importance  du  royaume  , 
soixaute-dix  ans  environ  avant  la  bataille 
d'Alcaçar,  afifi  b;  monnaies  portugaises, 


347  a— 348  a;  des  (remblemenis  déterre 
en  Portugal ,  et  particulièrement  de  celui  qui 
eut  lieu  en  1:55,  359—363  b;  description 
générale  du  Portugal,  3M  b— 367  a  ;  mon- 
tagnes du  Portugal,  36-  a,  b  ;  lacs.  36^  b— 
aM  a;  fleuves,  MS  a— 369  b;  eaux  miné- 
rales, 369  b — 370  a;  divisions  administra- 
tives du  Portugal  telles  qu'elles  ont  été 
adoptées  en  i835,  370  a,  b;  modes  et  cos- 
tumes, 3i3  a— 374  b;  coup  d'œil  général 
sur  les  provinces  du  Portugal;  description 
rapide  des  villes  principales,  3^4  b  et  suiv.  ; 
coup  d'<eil  sur  la  statistique  monumentale, 
384  b— .385  b;  précis  de  l'invasion  fran- 
çaise en  Portugal  sous  l'empire,  408  b  — - 
4ta  ai  liste  des  ouvrages  poitngais  qui 
peuvent  servir  de  guide  dans  l'étude  de 
l'histoire  moderne  de  ce  royaume,  4i3  a,  b. 

Potassi,  architecte  italien,  a. 

Pousadeiro  (le) ,  ou  maréchal  des  logis  , 
aa  b. 

Pyrard  (François),  cité  p.  iM  b,  aii  b, 
aM'b. 

Q 

Quciros  (Pedro  Fernandez  de)  ;  ses  dé- 
couvertes, "^11  a — 3i3  a. 

Queiros  (D.  Francisco) ,  fils  de  Pcdi-o 
Fernandez,  cosmographe  eu  chef  du  Pérou, 
3i  !^  a. 

Quinas,  armes  du  port,  2*»  ^Q^- 
Quinolas  (les) ,  iM  ». 


yiaè^^  (Alphonse),  cité  p.  3ia  b,  li3  a. 
Raczyuski  (le  comte  de) ,  cité  p.  ia5  a  , 
396  b. 

Ram-Mohun-Roy  (le  brahmane),  cite 
p.  a. 

Ramusio,  cité  p.  lii  a. 

Rauulplio,  abbé  de  Clairval ,  premier 
directeur  du  monastère  d'Alcobaça ,  2 

Raymond  (le  comte),  i  a. 

Raymundo  l'iegas  Porto  ^  gouverneur 
du  château  d  Ourera,  lû  a. 

Raynouard ,  cité  p.  iii  a. 

Râil  d'argent  el  de  enivre  (le),  monnaies 
portugaises,  ytja. 

Rcaux  blancs  et  noirs  (les),  monnaie 
portugaise,  mnb — loi  a. 

RiMlo  (le  P.) ,  cité  p.  iM  a,  382  a. 

Reinaud  (M.),  membre  de  l'Iustitul , 

cité  Likia. 

Reliques  (le  couvent  de  N.  U.  des),  afii  a. 

Renou  (M.) ,  cité  p.  266  b, 

Rcposteiro  nidr  (le),  ou  surinlendaol  des 
ameublements ,  22  a. 
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Hetgnde  (André  de),  célèbre  aniiqyaire , 
cité  p.  6  a»  a79 1,  «80  a,  $76  a,  386  a, 

390  b. 

Retende  le  chroniqueur  de  Joam  II.  Yoy. 

Garria. 

Rhoiimc -Khan  ,  fils  et  snccessenr  de 
Cogc  (]ufar,  236  a,  b,  aS^  a,  b,23Sa, 
340  n ,  240  b ,  241  a. 

Richeiu  i,  [V'  nardiiial  duc  de),  3i3  b,  3i4a. 

Rio  dos  bons  Sinaes  (le)  ou  fleure  des 
bons  signes ,  z4o  b. 

Rio  Grande  (le  comte  de) ,  349  b. 

Rivtira  (M.  H.),  cité  |i.  a3o  b. 

Rodizio  (le),  mouuaie  {>orlugabe,  10 1  a. 

fi<;lrigo  (mestre)»  astroDome  portugais) 
i35  b. 

Rodrigitez,  grammairien  porlugais,  cité 
p.  955  a. 

Rois  aînées  fia  baie  t^es'^ ,  i ',0  a. 

Roïz  Paclteco  (t'ei'uand),  conimauJaut  à 
Cdorico;  17  a. 

JHonuthu  (mooiimenlt  d*origiiie))  386  a — 
387  a. 

Romey  (M.) ,  cité  p.  32  b. 

Basa  (Aulonio  Fraiicûco  da),  archileete 
portugais,  cit»*'  p  '108  b. 

Roussin  (le  contre-amiral),  4<7  a- 

Âuhem  ae  Sraetmtonle,  ancien  amiral 
de  Francr  ,  fis  h. 

Ruj-  de  Pi/ia  fcilé  jk  i3ia,  197  b, 

391  a. 

Jtttjr  Mende»  de  Vtueoncelos  ,  Si  a. 
S 

Sa  de  Minmda  ,  poëte  poiHigaîSt  cité 
p.  la  a. 

,  Saa  (Joan  Eodriguet  de) ,  historien  por- 
tugais ,  cité  p.  192  a ,  b. 

Saavedra  (Heroando  de).  Ui&loire  sin- 
gulière de  ce  prétenda  fondateur  de.  lin- 

quisition  en  Portugal,  aiaa — ai3a. 

Sado  (le) ,  369  b. 

Sagres  (ville  de),  384  b. 

■!F^frM(éoole  nauii(|iu:  de)  ,5;  b. 

Sngres  (\c  promontoire  de),  7',  b,  73.1. 

Saguitciro  (le),  ou  gardien  du  la  Sagui- 
taria ,  aa  b. 

Safto-Djjr,  successeur  de  $ainbà-I]>jf , 
346  a. 

Saint  jénictne  Ht  de  Padoue,  39G  a. 

Saint  Hernard ,  8  b  ,  9  b. 

Saint  Denis  dOdivêUai ,  OBOnattin 
royal ,  a6  b. 

Stûnt-Onge  (M""  de),  citée  p.  3oi  a. 

Saint  François  Xavier ^  jésuite,  sur- 
nommé l'apôli'e  des  Indes,  ai3  b,  aaSaj 


a3i  b,  a55  b  et  sihv.  ;  «43  «»  «44 1,  %So  \ 

aSa  b,  256  a,  256  b,  257  a,  b,  258  a. 
Saint-Romain  (M.  de) ,  cité  p.  336  a. 
8.  Fieente  ,  mbnnaie  portugaise,  347  b. 

Saint-  rincent  {le  cap) ,  74  b»  75  a. , 

Sainte-Hélène.  V.  Inde. 

Salado  (le  petit  fleuve  iiii),3a  a;  ba- 
taille à  laquelle  il  a  laissé  son  nom,  3i  b.  r 

Saldanlia  (le  uiaiéohal),  pelil  fils  du  mar- 
quis de  Pombal,  premier  minisire  du  Por- 
tugal, 4Ub,  4i5a,4c5b,  416b,  418b.. 

SalJurilid  i!n  Gnma  (AntlMlio  de),  dîplo* 

mate  |M>rtugais,  41?.  b. 

Sauidador  ou  Saudador,  espèce  de  sor- 
cier reconnu  par  les  croyaocet  poptthdm 
du  Porluf^al ,  to^i  a. 

SaU  ador  Riùeiro,  roi  de  Pégu,  aôo  a,  b. 

Snmhâ-djf,  fils  et  sneeesseur  de  Sévftdjy, 
346  a. 

Sampayo  (Lopo  Vaz  de),  vice-roi  des 
Indes,  9oa  a. 

Sanclia  (l'infante  dona)»  fille  de  D. 
Sancbe  1%  14  b. 

Snnche  /"■  (D.),  surnommé  o  Povoador, 
fils  d'Affonso  Heuriquezl*'el  roi  de  Porln- 
gal;  précis  du  sou  r^oe»  sa  a— x3  b,  z4  b#- 
y,  aussi  39a  b. 

Saneke  II  (D.) ,  snmemmé  Snnt^w  Ca- 
ptilo ,  roi  de  Portugal,  sureesseur  d'Af- 
fanso il  ;  précis  de  sou  régne,  i5  a — 16  b. 

Sottchcz ,  poiitc  portugais  du  donnème 
iiède,  cité  p.  i  a. 

Sancttt'Crnz  (découvu  te  de),  i54  b. 

Santa- C/ara  (monastère  de),  à  Coïuibre, 
2g  b. 

Santa-Clara  Souza-Pinio  (M*  Joaquim 
de),  cité  p.  390  b. 

Sant^Cruz  ^institut  de) ,  xo  a. 

Santa-Cruz  (la  nonne  de),  filée  p.  36oa. 
Sania-Cruz  de  Coimbre^  —  Ses  doitres  1 
392  a — 393  a. 
Sania-MmW'do-Oli^ai (église  de),  394  b. 

Santa-Rosa  de  Vitcrbe,  rit  ce  p.  22  a. 

Santarem  (M.  ie  vicomte  de),  cité  p.  44  a, 
73  b,  35i  b. 

Santarem  (ville  de),  Tancienne  Scaiaiîs, 
prise  par  Affottso  Ueiiriqaei  1*^1  8  b.  Yoy* 
aussi  3;5  a. 

Santarem  (Frey  Estevsm  de),  confesseur 
de  la  reine  sainte  Isabelle  ,27a. 

Santiago  (ordre  militaire  de),  26  b. 

Santos  (Raynaldo,  Manuel  dos),  arcbi* 
tecle  des  monuments  publics,  406  a. 

At/ie/o  (le  P.),  savant  laiarlste,  cHé 
p.  210  a. 

Sauvintt  (Gaude)»  négociant  français; 

38. 
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làstoire  de  sa  condamnation  inique  sous 
D. Miguel,  416  b. 

Savoie  [Marguerite  de),  vice-reine  du 
Portugal,  3i4  b,3i7a,b,  3aa a ,  Saa  b, 
3a3  a,  3a3  b. 

Siii'uic  { Marie-Françoise-'ftIisabetb  de), 
femme  du  roi  ÀtfonM)  VI,  d'abord,  et  en- 
suite de  O.  Piedro ,  frère  de  oe1irî-« ,  535  b , 
336  a .  34  r  b. 

Scfiirffcr,  cité  p.  3  b,  4  a»  6  «i»  h , 
a3  b  ,  -iS  a  —  26  b,  27  a,  b  ,  3o  b  ,  46  a , 
58  a,  b. 

Scho'vhfrg  (  Frédt'i  ir  de  ) ,  maréchal  do 
France,  33?  b,  338  a,  338  b,  3^9  a. 

Sé^stîmistes  (secte  des),  3o6  a— 807  a. 

Sébastien  (U.)  ,  roi  de  Portugal,  succes- 
seur de  Joâo  III,  «63  a — 277  b.  Histoire 
des  divers  impos'teurs  qui  prirent  successi- 
veipentson  nom,  3o3  a— 3o5  b. 

Secours  (ernïifa£];<'  do  \.  S.  du),  390  a,  b. 

Seitiis  (les),  monnaie  portugaise,  98  a, 
ICO  b.  ' 

S»ra  da  Estrella  (la),  point  cnlminant 
ie  Ul  Beira,  36;  b. 
Strrâo  (Francisco),  ami  on  parent  de 

Magellan ,  19^  a ,  207  a. 

Setuèai  {\a  villa  de),  375  a,  b. 

Séi  àdjy,  fondateur  de  la  puissance  mah- 
ratt(>  dans  les  Indea,  344  b,'345  •»  345  b, 

346  a. 

Siculo  (Cataldo),  cité  p.  a  19  b. 
5wfi£»(Marineo),aiiteur  italien  dn 

de  Joam  II,  rifé  p.  919  a. 

Sisnand,  chef  portugais  illustre,  a  b. 

Satares  (les),  résidences  fortifiée»  des  wi- 
gneurs  fonciers,  a5  b. 

Soldas  (les)  on  sous,  divisés  en  soldas 
brancos  et  en  soldas  prêtas,  monnaie  por- 
tngaïae,  99  a,  b. 

Solîgnnc  (le  baron  de),  1 18  a,  b. 

Sor  Jiosimunda,  légende  du  douzième 
•iècle,to  b — rt  a. 

Soldante  Uodin  (M.),  cité  p.  i4  b»  58  b. 

^Soult  (le  uiaréciial),  410  a«  410  b,  4<>a* 

Sûuthc)%  cité  p.  385  b. 

SouUtwel  (Robert),  ambassadeur  de  PAlH 
glptorru  à  la  cour  de  Lisbonne,  cité  p.  337 
a,  341  a,  343  a, 

Souxa  (Martim  Aflonio  de},  héros  por- 
tugais ;  aon  histoire  aa6  b  —  ^9  a,  a3i  a, 
a3t  b. 

Soma  (le  P.  Jofto  de),  cité  p.  aSa  B, 
a68  a,  383  b. 

Sàttza  Pizarro^  général  ^rtugais,  4<5  a. 

Stattte*  présumées  anténeurea  à  li  domi- 
aalQon  carthaginoise,  385  b. 

diM#«  BéÊ»mif  16  b. 


Stiero  Mendfz  dit  le  Bon^  guerrier  por- 
tugais, 9  a. 

Sylva j  cité  p.  4 7  a. 

Sylva  (Frey  Joam  da),  276  b. 

Sylm  TAntonio  da),  gouvernetnr  des  In- 
des, 3ii  1). 

Sjlva  (Pedro  da),  gouverneur  des  Indes, 
3xT  b. 

Sylrrrrn  (Antonio  de),  béros  portugais, 
ao3  1),  287  a,  a88  a. 
Sylves  (ville  de),  384  «• 
Sjr/ves  (la  cathédrale  de),  x3  ^, 


Tahorda^  cilé  p.  384  b. 

Tage  (le)  et  ses  affluents,  869  a. 

Taide  (Luiz  de),  vice-roi  des  Indes, 
b,  a47  a,  247  b. 

Tanger.  Yoy.  Afrique. 

Tanjat  tille  d'Alphonse  VI,  x  a,  3  b, 
4  b,  6  a,  387  b,  388  b. 

Tovernier,  T0ya|eur  fran5;aih  cité  |p.  Bt% 

a* 

Tawra  M\h  de),  1 8  b,  384  a. 

Tavolaao  (le  jeu  guerrier  du),  108 a,  b. 

Tavora  (la  marquise  de),  355  b,  356  a, 
356  b,  357  a,  357  b. 

Taylor  (le  baron),  cilé  p.  7  a,  4*  bi 
389  b,  390  a,  3t)8  h,  .^99  a,  400  a. 

TejOf  çommaadaut  Texpcdilion  de  Yasco 
da  CSema,  x3S  a. 

TcffcT,  cilé  p.  209  b. 

Telle z  (Lianor),  femme  du  roi  D.  Fer- 
nando, 44  b,  46  a,  47  a,  47  b,  49  a,  83  a, 
83  b,  84  a. 

Tellez  (Maria),  SQBur  de  Lianor  Telfet, 
44  b. 

Tello  (l'archidiacre  D.),  fondateur  de 
l'institut  de  Sania-rroz,  ro  a,  392  a,  b. 

Templiers  (les),  leur  histoire  en  Portugal, 
97  a  -~  98  a. 

TênéBreuu  Qkfgaà»  de  la  mei),  80  a— 
81  a. 

TVrvM  Louren^o  (dona),  mère  présumée 
de  D.  Joam  le  meslre  d'Aviz,  47  a. 

Ternavx-Comptau  (M.),  cilé  p.  s55  «, 

3ui  a. 

Testons  et  dem-hUMi^  monnaie  portu- 
gaise, 347  b. 

Tkeodosio  (l'infant  D.),  âls  de  JoSo  IV; 
3s4  b  —  3^5  a. 

Theresa  (dona).  Toy,  Tareja. 

T/ieresia,  fille  de  D.  Sanche  r%  X4  I). 

Thontar  (ville  de),  375  e. 

rAornor  (cootchI  Cbriit  de),  3^ 
m,  b 
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Thomassy  (M.  Raymond),  cité  p.  2û5  b. 
,  Thomaz  (Mauot:!  Feraandez),  magistrat 
c«lèbrf ,  4i3  a. 

Thomé  Lopes,  cité  p.  i59  b. 
Thomistes  (secte  des),  xii  b —  ihù.  a. 
Toiosa  (la  bataille  ^«  /<u  ^at^ 
a. 

Torneze  (le)  et  le  meio  torneze^  mon- 
naies portugaises,  29  b  —  iiu>  a. 

Turres-F edras  (ville  de),  374  b. 

Toulouse  (bataille  de),  41?  a. 

Tuur'inhas  (les),  lM  a. 

Tournois  (les),  monnaies  portugaises, 
32  b. 

Tourm  (bataille  de),  b. 

Trancoso  (bataille  de),  ^  a. 

Tras-os-Monies  (province  de),  a  a,  a  b; 
sa  description^  Ma  b  —  b. 

Tristam  da  Curtha,        a  —  i^l  ^• 

Tristam  Faz,  navi^teur  portugais.  Yoy. 
Porto-Santo  et  Madère. 

IT 

UrcuUu  (D.  José),  cite  p.  362  b,  3M  b, 
370  a,  371  b.  375  b,  378  a,  879  b,  Mi  b, 
^  a. 

Urraca  (dona),  femme  de  D.  Affonso  II, 
14  a,  391  b. 

Faldovez  (bataille  de),  5  a. 
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APERÇU 

GÉOGRAPHIQUE  .£T  HISTOjEUQUË 

DE  L'ESPAGNE 

♦ 

ET  4 

DU  PORTUGAL. 


L^£s»AGRS  et  le  Portugal  forment  ensemble  une  presqu'île  dont  la 

surface  est  évaluée  à  environ  20,000  lieues  carrées ,  que  baîgneiit  à 
^est  la  mer  Méditerranée,  et  à  l'ouest  l'Océan  atlnnticjne  ;  que  la 
cKaîne  desmonls  Pyrénées  rattache  ^  du  côté  du  nord,  au  reste  du  conti- 
nent européen  ;  enûn^  au'un  détroit,  connu  tons  le  nom  de  détroit  de 
Gibraltar,  sépare  de  FAfinqne.  Bue  commence  an  36««  degré  de 
latitude ,  et  se  prolonge,  au  nord ,  jns<ju*au  44«. :  sa  longitude  est  du 
au  i3<^.  degré.  C'est  donc  un  des  pays  les  plus  méridionaux  de  l'Eu- 
rope, dont  le  climat  doit  approclior  en  chaleur,  surtoutvers  le  midi,  do 
celui  de  l'Afrique  :  cette  cliaLleur  est  toutefois  tempérée,  dans  l'intérieur 
et  au  nord,  par  les  chaînes  des  montagnes  qui  traversent  la  Péninsule 
en  divers  sens,  et  par  les  plateaux  élevés  que  iurme  le  sol  en  plusieurs 
endroits.  Tonte  la  partie  septentriouale  de  la  Péninsule  Hispanique  e^t 
hérissée  de  montagnes  dont  les  cbatnes  ne  paraissent  être  que  des  rami« 
ficatious  des  Pyrénées,  ou  qui  du  moins'se  rattachent  à  cette  grande 
Barrière,  élevée  par  la  Nature  entre  l'£spagne  et  la  France.  Elles  traver-'  ' 
sent  la  Isavarre,  couvrent  la  Biscave,  les  Asturies,  et  s'aLaissent  ea. 
Galice,  à  mesure  qu'elles  approchent  de  la  côte  de  l'Océan;  d'autres 
montagnes,  qui  tiennent  à  ces  longues  ramifications,  enveloppent  le  pays 
de  Léon,,  ou  se  dirigent,  avec  moins  d'élévation,  par  l'Aragon,  vers 
la  Méditerranée.  Bans  l'intérieur,  la  Gastilte  forme  un  plateau  élevé, 
d'où  partent  les  montantes  de  Tolède,  cpii,  d'une  part,  se  prolongent 
sous  dÎTors  noms  en  Portugal ,  et  finissent  au  midi ,  dans  le  pays 
d'Algarve,  sou  s  la  dénomination  de  Sierra  de  Monchique;  d'autre  part, 
elles  vont  par  Cuença  et  la  Manche  se  joindre  à  cette  grande  muraille- 
naturelle  ,  la  Sierra-Morena,  q^  s'étend  à  travers  le  nord  de  l'Ajida- 
lousie,  presque  parallèlement*  une  chaîne  plus  méridionale,  les 
Aipuxares  qui  passent  parle  pays  de  Grenade,  et  finissent  avec  la 
Péninsule,  auprès  de  Gibraltar. 

Telles  sont  les  Branches  principales  des  montagnes  de  la  presquile. 
On  pourrait  indiquer  d'autres  ramifications  moins  étendues,  qui  oiit 
toutes  leurs  noms  particuliers»  A  l'exceptioii  delà  Sierra-Nevada  qui 
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i<tteinl  une  hauteur  d'environ  ia,doo  pieds ^ elles n^égalent  pointles  pioi 
des  Al|)es  et  des  Pyn^nées  :  la  neige  séjourne  sur  les  plus  hautes  pendant 
une  partie  de  Taiiuée  ^  mais  aucun  glacier  ne  couvre  d^un  hiver  éternel 
As  iOiiiiiieU  les  pins  éierés»  Lâ  Tégétatioa  conserve  encore  qvdqne  em- 
pira sur  ces  Imteiirs;  et  le  dimat  de  la  Sibérie  n'y  est  |pM  transporté, 
comme  dans  les  Alpes,  à  côté  des  plaines  couvertes  d'oliviers*  Cependant 
Pair  est  vifet  quelquefois  même  froid  dans  la  région  montagneuse  du 
Tiorrl  ;  il  est  sec  dans  une  grande  partie  de  la  Péninsule:  sur  le  plateau  delà 
Castille  il  règne  moins  de  chaleurque  la  latitude  n'en  fait  attendre  ;  sur 
les  côtes ,  les  brises  de  la  mer  ,  en  modérant  la  chaleur  naturelle  du 
climat,  produisent  une  température  délicieuse,  qui  fait  des  pays  de  Va- 
lence, de  Galice,  etc.^  on  séjour  cbarman^.  Dans  le  midi  le  vent  étoni^ 
fiint  de  Solano  fait  souveniî^qaelqnefeis  qne  Ton  n'est  séparé  des  dé- 
serts ))rûlan8  de  l'Afrique ,  que  par  un  détroit  de  la  Méditerranée. 

Sur  les  points  élevés  du  sol  de  l'Espagne,  de  grands  fleuves  prennent 
naissance:  le  Tage  et  l'Ebre  sont  ceux  qui  ont  le  cours  leplus  long.  Le 
premier,  issu  de  la  montagne  d'Alharracin  aux  confins  de  Castille  et 
d'Aragon ,  prend  une  direction  occidentale  j  traverse  la  nouvelle 
Castille  et  rÈstnunadure  portugaise,  passe  à  LiÀonne  ^  et  se  jette  dans 
rOoéan  par  une  embouchure  d*nne  lieue  de  large ,  qui  reçoit  les  plus 
grands  vaisseaux.  Dans  un  cours  de  120  1.  ,  il  passe  cAvant  plusieurs 
villes  rwnarquables  ,  telles  que  Tolède,  Talavera,  Alcantara,  Abran- 
tès,  Sanlarem  et  enfin  Lisbonne,  Un  grand  nonibre  de  rivières  gros- 
sissent son  lit  5  mais  il  y  en  a  peu  de  considérables. 

L'Ebre,  coulant  dans  une  direction  contraire,  sort  des  montagnes 
des  Asluries,  court  le  long  de  la  Navarre,  traverse  l'Aragon  par  le  milieu, 
èt  se  jette  an-dessous  de  Tortose  en  Catalogne,  dans  la  lOéditerranéei 
il  baigne  les  murs  de  Logrono,  Laborra,  Saragosse,  Tortose;  et  il 
arrose  des  contrées  généralement  bien  peuplées,  et  bien  cultivées. 

Les  autres  fleuves  ,  le  Minho,  le  Douro,  le  Guadiana,  le  Guadal- 
quîvir  ,  se  jettent  dans  la  mer^  sans  arroser  une  si  grande  étendue  de 
pays.  Le  Minho  ,  échappé  aux  montagnes  de  Galice,  coule  entre  cette 

Srovince  et  le  bord  du  Portugal,  et  se  réunit  à  TOcéan  au-dessous 
e  Guardia,  après  avoir  arrosé' ôa  liêues  de  pays.  Le  Donro,  qui  a  son 
eteboucbnre  non  loin  dn  Minbo,  un  peu  au*dessous  de  K>rto,  doit- 
sa  naissance  aux  eaux  de  la  Sierra  ou  montagnes  d'Urbion  dans  la 
'Vieille-Caslitle,  provîncequ'il  traverse  entre  des  rives  escarpées, avant 
de  se  rendre  à  la  mer  par  le  Léon  et  le  Portugal ,  dans  un  cours  de 
67  lieues. 

Ce  qui  (Hslinpiie  le  cours  du  Guadiana ,  fleuve  de  la  montagne  d^Al- 
caraz,  dans  la  Manche,  et  qui  a  son  embouchure  dans  le  golié  de 
Cadix,  c'est  qu'après  on  cours  de  4  lieues,  il  se  perd  sous  terre,  et  ne 
réparait  que  s  lieues  plus  loin.  Il  n'est  naviganle  que  sur  un  espace 
de  4  lieues.  Le  Guadalquivir  reçoit  toutes  les  eaux  des  rives  méridio- 
naletf  de  la  8ierra-Moréna ,  et  arrose  i4lie bonne  partie  de  l'Andalousie^ 
en  passant  à  Cordoue  et  à  Séville,  avant  de  se  perdre  dans  éan  au— 
pn  s  de  San  Lucar.  Parmi  les  rivières  qui  se  jettent  en  grand  nombre 
dans  l'Océan,  je  ne  citerai  que  le  rio  Tiuto  de  la  Sierra-Moréna ,  qui 
se  réunit  à  l'Océan  auprès  de  San  Lucar }  il  a  reçu  son  nom  de  la 
teinte  jaune  de  ses  eaux  qui  d'ailleurs  ont  la  propriété  singulière,  du 
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moins  auprès  de  leur  source  et  avant  leur  iiiélange'avec  d'autres  eatix  f 
tin  Ikner  la  végétation  ju'elles  mouillent,  et  de  la  teindre  aussi  eu 
jaune.  On  a  essayé  de  lier  les  rivières  aux  ileuves,  pour  étendre  da- 
vantage la  navigatiou.  Un  canal  commençant  à  l'Ebre,  auprès  de  Tu- 
dèle  en  Navarre,  est  destiné  à  commiui«{iier  avec  la  Méditerranée ,  par 
Femboudiiire  de  la  rivière  Martin.  tJn  antre  canal  doit  joindre  le  Man- 
zanarez  au  Tage,pour  Pavantage  de  la  capitale;  nn  antre  canal  est 
destiné  à  unir  le  Tage  à  TËbre.  IL  faudrait  la  conservation  de  la  li- 
berté et  de  la  paix  y  pour  l'exécution  entière  de  ces  projets.  On  ne  (hit 
pas  de  canaux  sous  le  régime  de  l'inquisition.  Lv  Portugal  n'a  ,  jiisrju'à. 

Ï>rést'nt,  aiirun  canal  considérable ,  et  en  éprouv*?  moins  le  besoin,  vu 
e  peu  de  largeur  de  ce  royaume,  et  l'étendue  de  ses  cotes  (jui  oirrenj. 
la  méillenre  navigation. 

U  n'y  a  que  de  petits  lacs  dans  les  dénis  royaumes  ;  Tnn  et  IVutré 
possèdent  des  eaux  minérales  qui  ne  sont  pas  renommées  au  dehors 
comme  Plombières,  Batli  ou  Pyrmont,  mais  dont  les  indigènes  n'é-^. 
prouvent  pas  moins  les  effets  salutaires.  De  ce  nombre  sont  les  eaux 
thermales  d'Archena  en  Mnrcie  ;  celles  de  Sacedon  dans  la  Non- 
velle-Castille }  celles  de  Chavesj  les  Caldas  de  Gères  dans  le  nord 
du  Portugal ,  enfin  |es  eaux  sulfureuses  et  thermales ,  dites  CaMas-de- 
RiUnha^  dans  r£stramadnre  portugaise,  sans  parler  de  beaucoup' 
d'antres.  Les  sources  salées  sont  peut^êgi'e  moins  nombreul^es,  du 
moins  en  Portugal  ;  mais  elles  suffisent  d'autant  plus^  que  la  Péninsule 
possède  des  rochers  de  sel  gemme. 

Sous  le  rapport  des  mines  ,  l'l''s|>ai2;iio  et  le  Porliip,al  n'ont  rien  \\ 
envier  aux  autres  contrées  de  l'E!ir<>|M'-  et  si  le  sort  \eiil  (jii'ils  ne 
jouissent  plus  des  mines  du  Pérou  cl  du  Brésil  ,  qui  n'ont  été  que  tr  >p 
funestes  aux  ouvriers  esclaves ,  ils  trouveront  dans  leur  propre  sol  un 
dédommagement  de  cette  peri^qui,  peut-être,  ne  mérite  pas.beauconp 
de  regrets.  L'or  et  r^irgentne  manquent  point  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal :  il  est  probable  toutefois  que  ces  métaux  ,  qu'on  est  <-onvenu 
de  nommer  précieux,  ne  s'y  trouvent  pas  on  très-grande  qi^antilé  ; 
il  peut  y  en  avoir  assez  pour  les  besoins  du  commerce,  et  pas  suiïi- 
samment  pour  enorgmullir  les  hahitans  de  leurs  richesses,  et  leur 
faire  mépriser  Tagricnlture  et  l'industrie  manufacturière.  La  Péninsule 
possède  en  abondance  du  fer  ^  du  plomb  ,  du  mercure ,  du  cinabre  , 
du  soufre,  de  la  calamine,  du  vitriol  ;ie  charbon  de  terre,  précieux 
en  raison  de  la  rareté  du  bois,  parait  ne  pas  manquer  non  plus.  Le 
marbre,  l'albâtre,  le  jaspe ,  le  cristal  de  roche ,  le  gypse  remplissent' 
un  grand  nombre  de  carrières  :  des  a£;ales  ,  topazes  ^  émerandes^ 
saphirs  et  autres  pierres  fines,  sont  tirés  des  roches  ,  indéj>eiulaninient. 
des  minéraux  utiles.  Quelle  belle  végétation  que  celle  de  IMispagne  et 
du  Portugal  I  Des  bois  de  vieux  cnènes  à  kermès,  à  liège,  alcor- 
noques,  etc.,  de  mélcaes»  d'yeuses,  ombragent  les  hauteurs;  les 
champs  cultivés  produisent  blé|  maïs,  riz|  safran,  lin,  chanvre , 
de  la  garance;  les  cotes  produisent  du  sparte.  Partout  des  vignes  qui 
donnent  un  raisin  délicieux,  couvrent  les  coteaux  et  les  plaines  5  les 
vins  de  Malai^a  ,  d'AUcaute,  Kota,  Xérez,  Péralle  el  Porto,  sont  re- 
nommés 5  partout  les  plus  beaux  fruits  se  récoltent  dans  les  jardins, 
les  végas,lË&  vergers  :  ce  sont  des  oranges |  des  citrons,  limons,  figues, 
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-amandes,  carouges,  etc.  Les  oliviers  prospèrent  dans  presque  toutes  lea 
parties  de  la  Péninsule,  et  donnent  une  huile  copieuse.  Le  midi  produit 
même  des  dattes  et  des  cannes  à  sucre,  que  les  Maures  y  cultiTaient  au- 
trefoii  beaucoup.  Les  palmiers  croissent  sur  le  sol  de  la  presqu^île  parmi 
lea  arbre*  firnitiers  des  climats  jpliss  septentrionaiix ,  et  parmi  les  plan- 
tationt  de  mûriers  qa^on  entretient  partout  pour  rèducation  dealers  à 
soie.  L^exportation  des  Tina  et  des  fruits  est  considérable  dans  les 
-  principaux  ports  du  royaume. 

L'Espagne  a  une  race  excellente  de  chevaux,  les  Andalous,  nommés 
d'après  la  province  méridionale  où  on  les  élève.  Dans  ce  royaume,  aussi 
Lien  qu'en  Portugal,  les  mulets  sont  d'un  usage  général  pour  le  trans- 

Sort  :  on  en  importe  beaucoup  de  la  France ,  surtout  en  Espagne.  Lea 
eux  royaumes  ont  de  bonnes  races  de  bestiaux  et  de  bétes  à  laine  i  les 
lainei  fines  d'Es  pagne,  généralement  renommées ^  font  la  ricbesse  de 
ce  royaume  ;  cependant  elles  sont  moins  recherchées  depuis  que  là  race 
des  brebis  mérinos  a  été  transplantée  dans  les  autres  pays  de  l'Europe. 
D'ailleurs  la  vente  des  laines  prive  l'Espagne  de  la  matière  première  pour 
la  fabrication  des  draps  et  autres  étoftesj  et  souvent  l'étranger  lui  revend 
façonnée  la  laine  qu'il  a  tirée,  dans  l'état  brut,  de  ce  pays.  La  quantité 
de  laines  et  de  aoie  y  que  produisent  les  deux  royaumes,  pourrait  ali- 
inenter  un  grand  nombre  de  fabriques  indigènes  \  on  pourrait  y  joindre 
In  culture  et  l'apprêt  du  coton  mais  le  régime  arbitraire  sons  lequel  lea 
deux  royaumea  ont  gémi  long-temps,  la  distribution  inégale dea  for» 
tunes  ,  les  préjugés  religieux  qui  faisaient  regarder  comme  des  vertus 
Ja  fainéantise  des  moines  et  des  pratiques  de  dévotion  minutieuses, 
décourageaient  trop  l'agriculture  et  l'industrie.  Le  peuple  et  le  gou- 
yornement  restaient  également  dans  l'inaction  ;  et  ,  pendant  que 
d^aùtres  nations  i^ttiraient  à  eliea  le  commerce  du  monde  ,  et  pour<* 
Toyaient  toutes  les  parties  du  globe  des  produits  de  leurs  manufiictures, 
PJSspagne  et  le  Portugal  restaient  stationnaires  dans  leura  anciennes 
routines,  etnVvaient  que  delà  superstition  et  des  préjugés,  an  lieu 
d'industrie  et  de  commerce 5  des  moines,  au  lieu  de  labricans  ;  de 
l'inertie  et  de  l'apathie,  au  lieu  de  lumièrcis  et  d'émulation.  De  vastes 
districts  sont  en  friche  :  le  soleil  Lrùle  de  grands  espaces  où  aucune 
j)lantation  n'ombrage  le  voyageur ,  où  aucune  cniture  combinée  avec 
«  intelligence  ne  récrée  ses  regards»  S'il  èntre  dans  une  cabane,  il  y 
aperçoit  partout  l'empreinte  de  la  misère  et  de  l'ignorance.  Le  paysan 
ne  meurt  pas  de  fiiim  ^  car  la  nature  a  été  trop  libérale  envers  lui  pour 
qu'il  ne  trouve  pas  aisément  à  satisfaire  ses  besoins  les  plus  impérieux  \ 
mais  il  ne  fait  rien  pour  y  ajouter  par  un  travail  actif;  mais  il  reste 

Ïianvre  malgré  la  richesse  du  sol  ;  il  ne  sait  se  procurer  les  agrémens  do 
a  vie  :  le  paysan  de  France,  d'Angleterre,  de  Holinntle,  vit  Men 
mieux  que  lui.  Grâces  à  sa  sobriété,  le  paysan  espagnol  ou  portugais 
éprouTO  y  il  est  Trai^  moins  de  besoins  ;  ses  appétits  sont  plus  aisément 
satisfaits. 

La  même  absence  de  tout  ce  qui  rend  la  vie  agréable  et  commode 
se  fait  remarquer  dans  les  auberges  et  dans  toutes  les  maisons  des  classea 
inférieures.  Dans  les  hautes  classes,  m^me ,  on  se  prive  de  choses  deve- 
nues nécessaires  dans  d'autres  pays  d'Europe.  L'esprit  du  peuple  de  la 
Péninsule,  ayant  été  tenu  loi^ç-temps  dàns  la  servitude. par  1§  gouverne-* 
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ment  et  le  clergé,  ne  s'est  pôint  sîgbâlé  par  les  inventioDS  ingénienses 
qui  tendent  à  accroître  les  jouissances  de  la  vie,  à  épargner  le  temps 
et  le  travail*  11  y  a  des  districts  où  l'on  connaît  à  peine  des  objets  qui 
sont  en  usage  depuis  des  siècles  dans  les  pays  civilisés.  On  tenait  le 
peuple  asservi  sous  le  joug  de  la  i'oi  et  du  pouvoir  absolu:  croire  et  obéir 
étaient  à  peu  près  tout  ce  qnVa  lui  enaei^sait  jet,  loin  de  le  fiiire  pro- 
filer des  lavières  delà  ciTilitaiioiiy  onle  laisflfttt  dans  un  triste  isolement. 

Sou  i^ancieii  légime»  tontes  les  institutions  des  Espagnols  et  des 
Portugais  tendaient  à  prolonger  Pétat  déplorable  dans  lequel  la  nation 
était  tombée  depuis  qu'elle  avait  perdu  ses  anciennes  francbises  par 
suite  des  usurpations  du  pouvoir.  La  noblesse  et  le  clergé  partageaient 
avec  un  roi  absolu  toute  l'autorité ,  tous  les  honneurs,  toutes  les 
richesses  j  la  niasse  du  peuple  ne  semblait  être  créée  ^ue  pour  leur 

Êrodiguer  le  respect ,  et  croire  à  lenr  puissance  diTÎne.  Bn  Espagne 
m  laïcs  n^éftaient  rien  lorsqn*ile  n^étaient  pas  nobles  $  or  la  no- 
blesse comprenait  presque  la  moitié  delà  nation*  Quiconque  arait 
$m  obtenir  de  la  Cour>  n'importe  par  quelle  Toie,  un  brevet  portant 
exemption  de  quelque  charge  de  l'état ,  ou  la  jouissance  de  quelque 
privilège,  appartenait  à  la  noblesse  et  s'intitulait  Hidalgo  :  si  le  brevet 
royal  le  proclamait  Hidalgo  de  casa  y  solar  conocido ,  c'est-à-dire  de 
maison  et  de  bieus^ionds  connus,  il  était  très-noble ,  et  par  conséquent 
très-lier:  mais  pour  être  complètement  noblc^  il  fallait  Tétre  de*  quatre 
cdtésy  c  est-à'Jiire,  il  fallait  atoît  des  preuves non  seulement  de  la 
noblesse  personnelle  y  mais  encore  du  père ,  dû  grand-père  et  de  Taïeul, 
On  assure  pourtant  que  les  notaires,  chargés  de  fournir  les  preuves, 
ennoblissaient  de  leur  chef  un  grand-père  ou  un  aïeul  en  cas  Je  besoin 
pour  remplir  les  quatre  cotés.  11  n'y  avait  que  les  lliJalj^o  qui  pussent 
entrer  en  qualité  de  cadets  dans  l'armée.  Le  titre  de  Cavallero  était  le 
dernier  degré  de  distinction  qui  séparait  les  classes  supérieures  de  la 
,  massedu  peuple  \  mais  U  pire  des  rotures  étaii  de  ne  pas  être  de  race 
pure  ou  de  vieux  chrétiens.  La  plus  honnête  fiunille ,  dont  le  trisaïeul 
aurait  été  jadis  persécuté  par  l'Inquisition  pour  avoir  pratiqué  quelque 
usage  des  hébreux,  était  regardée  avec  une  sorte  d'aversion  par  un  pré- 
jugé que  les  prêtres  se  gardaient  bien  de  détruire,  et  que  les  plus  grandes 
vertus  affaiblissaient  à  peine*  Il  est  notoire  que  la  race  des  nobles  d'Espa- 
gne a  été  fréquemment  mêlée  de  sang  hébreu  et  maure  j  toutefois  comme 
c'était  une  caste  privilégiée,  le  préjugé  ne  les  poursuivait  pas  comme  les 
£imilles  de  nouveaux  chrétiens  dans  les  classes  infôrieures.  Le  suprême 
degré  de  noblesse  enfin  était  la  gmndesse  à  laquelle  était  attaché ^ 
comme  on  sait|le  pritilégo  de  se  couvrir  en  présence  dn  roi.  Les  familles 
des  grands  d'Espagne,  qui  étaient  en  petit  nombre,  formaient  une  caste  à 
part,  se  mariaient  entre  ell'^s,  accumulaient  des  rii  liesses  immenses,  se 
partageaient  1rs  principaux  honneurs  etemplois^et  possédaientune  partie 
considérable  du  soi  de  i^iîspagne.ll  y  avait  que^uefois  de  la  grandeur  réel  le 
<!bei  ces  nobles  couverts  du  cbapeauj  mais  souvent  aussi  ils  n'avaient  que 
beaucoup  d'orgueil ,  d'ignorance  et  de  superstition.  On  n'aurait  peut- 
être  pas  trouvé  dans  cette  classe  beaucoup  d'hommes  capables  de  faire 
les  fonctions  de  pairs;  mais  il  se  pourrait  que  l'habitude  des  discussions 
publiques,  introduites  depuis  le  régime  conslilulionuel,  en  f  >rinAt , 
s'il  iinai  absolument  des  pairs  enEspagne ,  ce  dont  il  est  permis  de  douter» 
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Le  ponToir  du  clergé,  quoique  d'itM  Mtr0  etpto  pvisqu^il  étaift 
fondé  sur  la  superstition,  était  encore  mieux  aflermî  que  celui  de  la 
noblesse.   Non  seulement  le  clerf^é  d'Espagne  et  de  Portugal  était 
immensément  riche,  mais  il  avait  aussi  une  autorité  presque  sans  bornes, 
et  il  a  gouTerné  tous  les  rois  assez  faibles  pour  $e  soumettre  à  son  joug. 
11  avait  ep  maina  toute  rédacation  de  la  jeunesse  espagnole,  il  com- 
mandait à  toutes  les  consciences  |  il  cenaurait  toutes  les  pensées  ^ . 
Flnquisition,  qui  était  son  ouvrage,  arrêtait,  à  force  de  terreur ^  l'es- 
sor du  génie  des  auteurs,  et  imposait  à  toute  la  nation  une  crojaiice 
«ervile  ;  il  peuplait  les  cloîtres  de  moines  et  de  religieuses  ^  il  faisait 
des  petites  pratiques  monacales  et  des  croyances  superstitieuses  des 
articles  de  lui  et  des  devoirs  impérieux  j  en  un  mot,  si  r£spagne  et  le 
Portugal  pendant  les  derniers  siècles  sont  tombés  dans  une  si  triste 
décadence  y  c'est  en  grande  partie  leur  clergé  que  ces  deux  nations 
peuvent  en  accuser.  Bn  Espagne ,  les  universités  ont  été  jusqu^au 
a8**  siècle  organisée  aussi  misérablement  qu'elles  l'étaient  au  14°.  Il  y 
avait  des  collèges  majeurs  et  mineurs  :  quelques-uns  dés  premiers  avaient 
été  érigés  en  universilés  par  les  papes,  ce  qui  ne  les  rendait  pas  jiiel!- 
leurs,  d'autant  moins  que  la  noblesse  s'était  encore  emparée  des  places 
les  plus  honorifiques  et  les  plus  lucratives  dans  les  collèges  bien  dotés. 
C'était  la  ressource  des  nobles  qui  se  sentaient  plus  de  goàt  pour  , 
Pétnde  que  pour  le  métier  de  courtisan  on  le  poste  d'ofEcier.  Ces  col- 
lines formaient  des  corporations  dont  les  préjugés  et  l'esprit  de  corps 
opposaient  une  barrière  insurmontable  à  toute  amélioration.  Les 
jésuites  avaient  d*âbord  eu  en  main  tout  l'enseignement;  après  leur 
suppression,  le  clergé  ne  s'en  était  pas  dessaisi;  l'esprit  d'enseignement 
était  toujours  resté  le  môme ,  c'est-à-dire  également  borné  et  supers- 
titieux. Cependant  vers  la  £ui  du  i8««  siècle  les  doctrines  des  philo- 
•opbes  fiançais  et  anglais  airaient  pénétré  par  contrebande  dans  les 
deux  royaumes  :  de  jeunes  têtes  aTaient  commencé  &  penser  et  à  briser 
les  liens  de  lenr  servitude  inieliectuelle. 

Le  peuple  était  enchaîné  à  la  volonté  du  clergé  par  une  foule  de 
pratiques;  c'était  pour  lui  qu'on  faisait  des  processions,  des  neuvaines, 
des  rogations  ,  des  légendes ,  des  miracles:  on  lui  enseignait  à  adorer 
deux  majestés^  Dieu  et  le  Roi  ;  car  le  Saint-Sacrement  était  appelé 
JMafesté  précisément  comme  le  souverain  ;  et  quand  on  le  portait  par 
les  rues,  la  jprésence  de  Sa  Majesté  faisait  agenouiller  tout  le  monde 
dans  les  maisons  et  même  dans  les  specîades*  Les  moines  étaient  trop 
nombreux,  trop  ignorans  et  trop  grossiers  pour  inspirer  beaucoup  de 
respect,  mrme  aux  classes  inférieures.  Les  curés  de  village  étaienl: 

{)auvreset  souvent  fort  respectables ,  quoique  très-peu  instruits;  mais 
e  haut  clcMgc  nageait  dans  l'opulence ,  était  quelquefois  persécuteur , 
et  ne  savait  guères  plus  que  le  bas  clergé,  si  ce  n'est  les  intrigues  de 
cour.  La  nation  espagnole  et  portugaise  connaissait  à  peine  la  ser- 
vitude féodale \  mais  elle  gémissait  sous  un  joug  qui  n'était  pas  plus 
Jéger,  et  qui  pesait  encore  plus  sur  l'esprit  que  sur  le  corps.  Dans  ces 
deux'  royaumes,  les  pensées  étaient  prescrites  comme  les  habitudes  de  la 
vie  le  sont  dans  la  Chiné  ;  personne  ne  pouvait  y  ajouter  ou  en  retran- 
cher; le  clergé  était  là  qui  meua(jait  des  cachots,  des  tortures  <'t  du 
bûcher  quiconque  osait  donner  une  libre  carrière  à  sou  génie  j  malheur 
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&  l'Espagnol  ou  au  Portugais  dont  IVsprit  supérieur  concevait  des 
projets  grands  et  hardis  pour  le  bien  de  ses  concitoyens  î  s'il  eflrayait 
les  ennemis  des  lumières, il  était  persécuté  jusqu'à  la  mort,  ou  obligé  de 
chercher  qb  refuge  ches  des  natioas  moins  asterviet  aoui  le  joug 
sacerdotal* 

•  La  péninsule  a  été  visitée  et  colonisée  de  bonne  heure  par  des 
peuples  célrbres  de  Pantiquitô.  TiCs  Phéniciens  et  les  Carthaginois  y 
eurent  des  entrepôts  de  commerce  et  des  places  militaires  ;  les  Car- 
thaginois surtout  y  trouvèrent  de  grandes  ressources  pour  combattre 
les  Romains  leurs  rivaux.  A  leur  tour  les  Romains  voulurent  subju-  '  / 

gier  PEspagne,  et  TeuTaliireiit  malgré  la  résistance  opiniâtre  des 
arthagiuois  et  des  peuples  indigènes,  parmi  lesquels  les  Geltibéricna 
et  les  Cantabres  se  distinguaient  par  leur  caractère  belliqueux  et 
leur  amour  de  Pindépendance.  Numance  ne  se  rendit  qu'après  avoir 
été  renversée  de  fond  en  comble,  comme  les  habitans  de  Sagonle  n'a- 
vaient laissé  à  Annibal  que  des  cendres  et  des  ruines.  Devenues  enfin  " 

troviuces  romaines,  P£spagne  etlaLusitunie  ou  le  Portugal ,  connurent 
is  arts  et  les  sciences ,  adoptèrent  la  langue  et  les  mœurs  de  leurs 
Tainqnenrt ,  et  donnèrent  de  grisnds  hommes  à  Pempire  romain*  Lors 
de  la  ehùte  de  cet  empire ,  les'Vandales  ^  les  Suèves  et  les  Visigoihs,  / 
plus  nombreux  et  plus  heureux  que  les  autres  barbares ,  s'établirent 
dans  la  Péninsule  5  et  une  dynastie  visigotlie  fonda  un  trône  en  Es- 
pagne au  Y"  siècle  :  le  christianisme  y  avait  pénétré  avant  les  barbares, 
et  bientéit  la  foi  catholique  fut  placée  auprès  du  trône,  et  s'v  est  tou-  j 

i'ours  maintenue  jusqu'à  présent  à  l'exclusion  d'autres  cuites.  Cependant 
es  rois  Goths  dégénérèrent ,  et  perdirent  leur  autorité  :  pour  8*afihui- 
diir  de  leur  sceptre  débile,  un  parti  appela  les  Maures  d'Afirique,  qui 
débarquèrent ,  en  effet,  au  commencement  du  YlIIe  siècle.  Rodrigue, 
le  dernier  roi  goth,  perdit  contre  ces  Mulsulmans  la  bataille  de  Xérès; 
et,  par  celte  grande  victoire,  les  Maures  se  trouvèrent  maîtres  de  presque 
toute  la  Péninsule.  Un  faible  parti  de  Goths  seulement  se  retira  dans 
les  montagnes  des  Asturies,  et  y  furiua  un  petit  état  qui,  sous  une 
nouvelle  dyuastie  de  rois  chrétiens ,  acquit  peu  à  peu  de  la  force  et  du 
terrain.  Cependant,  les  Maures,  possesseurs  du  sol  le  plus  riche,  y  '  ' 

firent  fleurir  l'agriculture,  les  arts,  le  commerce  et  Pindostrie;  tout  le 
midi  de  P£spagne  et  du  Portugal  fut  convert  de  plantations ,  de  villes  ,  ^ 
de  maisons  de  plaisance  5  vingt  rois  commandaient  dans  les  principales 
places,  embellies  de  monumens  dans  le  goût  mauresque  ,  et  pourvues  ^ 
do  tout  ce  quo  le  luxe  avait  créé  pour  les  agrémens  de  la  vie.  Mais  ces 
rois,  rivaux  de  pouvoir,  s^affriiolirent  par  leurs  jalousies  et  leurs 

Î;uerres  \  tandis  «me  les  chrétiens  se.  fbrtinérent  dans  Léon  et  puis  dans 
a  Gastille ,  et  qu'un  autre  trône  s'aflbrmit  en  Aragon*  C'est  de  cette 
époque  quedatent  lesCorlès  qui,  bien  que  représentant  imparfaitement 
la  nation  ,  savaient  néanmoins  défendre  la  liberté,  et  resserrer  le  pou-  , 
voir  royal  dans  de  justes  bornas.  Barcelone,  fut  un  modèle  de  liberté 
municipale,  et  devint  une  ville  de  commerce  du  premier  f»rdre  :  de  son  jfc 
port  sortirent  des  expéditions  catalanes,  dignes  de  rivaliser  avec  les  en- 
treprises des  répuhhques  d'Italie.  Le  Portugal  avait  depuis  longtemps 
ses  rois  particubers;  cette  monarchie  ne  se  signala  que,  lorsqu^à  la  fin 
du  XV*  siècle,  elle  tourna  également  son  esprit  Yen  les  entreprises  ma- 
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ritimes,  et  trouva  la  route  des  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
Vers  ce  temps,  les  conroanet  de  Castille  et  d'Aragon ,  réunies  ei|  XM» 
eevle  pur  le  marUjp  de  Ferdinând  et  d'Isabelle,  firent  nattre  ce  po«- 
Yoir  formidable  qui^^eons  le  nom  de  monarchie  espagnole,  devint  l'em- 
pire le  plus  étendu  que  l'on  eut  jamais  vu.  Les  Maures  furent  ckassés 
du  midi  de  l'Espngne  qui  leur  restait  encore  :  on  aima  mieux  régner  sur 
des  déserts,  que  d'avoir  des  sujets  industrieux,  niais  non  catholiques. 
L'odieuse  inquisition  fut  créée  pour  Tesciavage  de  la  raison  ;  cependant 
la  fortune,  secondant  l'ambition  des  rois  d'Lspagne  et  de  Portugal  les 
rendit  maîtres  en  Amérique  de  possessions  dont  us  ne  eonnaissafent  pae 
les  bornes,  et  qn^il*  ne  Toyaient  jamais.  Les  mines  du  Pérou,  du 
Mexique  et  du  Brésil,  furent  épuisées  pour  venir  au  secours  de  la 
pauTreté  qu'avaient  produite,  dans  la  Péninsule ,  rintolémncc  et  le  pou- 
voir absolu.  L'agriculture,  les  arts,  le  commerce,  les  sciences,  tout 
était  négligé.  Ce  qu'on  encourngeait  le  plus,  c'était  le  dévouement  des 
courtisans,  l'oisiveté  monacale,  et  des  actes  de  dévotion  fort  inutiles  à 
la  société.  Il  u'y  arait  que  les  pnmnœs  jadis  libres  qoi  ensseait  «n^- 
xoie  quelque  énergie  ;  parce  que,  sous  la  protection  tutélaire  de  leurs 
anciennes  financbises  9  4les  pratiquaient  plus  librement  leur  industrie  ^ 
et  ne  voyaient  pas  l'exercice  àei  facultés  naturelles  entrafé  comme 
chez  les  Castillans.  Sous  Charles-Quint,  la  monarchie  espagnole  eut 
encore  de  la  grandeur,  sinon  au  dedans  au  moins  au  dehors j  mais,  sons 
les  successeurs  de  ce  prince  qui,  au  lieu  d'être  grands  ,  voulurent  être 
plus  despotiaues  que  lui ,  l'Lspafgne  fut  réduite  à  un  état  déplorable  de 
fidblesse  politique  et  moralew  Louis  XIV  mit  sur  le  Irène  son  petit* 
fils}  maîsla  nouTelle  dynastie  n'arrêta  guères  la  décadence  de  la  puis* 
sance  espagnole.  La  révolution  française  éclata  enfin*  Incapable-«eié- 
stster  aux  armées  de  la  France ,  l'Espagne  fit  promptement  sa  paix  avec 
le  nouveau  gouvernement ,  croyant  conjurer  ainsi  l'orage  5  cependant  le 
mouvement  imprimé  à  la  France  ne  s'arrêta  point.  En  1808,  la  France, 
conduite  par  ^Napoléon,  s'élança  de  nouveau  sur  l'Espagne;  la  dynastie 
des  Bourbons  fat  forcée  d'abdi^er;  un  Bonaparte  monta  sur  le  trône. 
Ce  lut  alors  oue  les  Espagnols  indignés  du  joug  étranger  sous  lequel 
ils  tenaient  ae  passer^  et  profondément  blessés  dans  leur  fierté  natîo- 
nalof  se  levèrent  spontanément ,  formèrent  des  juntes,  créèrent  des 
armées  soutenues  par  l'Angleterre ,  et  firent  une  résistance  héroïque 
aux  invasions  des  armées  de  Napoléon,  Les  corlès  furent  renouvelées,  et 
fi'assemblèrt  iil  au  Lruit  des  armes,  afin  de  donner  une  constitution  à 
leurs  concitoyens  qui  combattaient  encore  oour  reconquérir  une  patrie. 
La'  constitution  fut  terminée  à  Cadix  en  loia ,  proclamée  et  reçue  par 
les  Espagnols  redevenus  libres.  Le.  rot ^  Ferdinand  XHj  sorti  enfin  de 
la  captivité  de  Bonaparte,  pendant  que  celui  qui  lui  avait  succédé 
s'enfuyait  en  France ,  promit  de  régner  selon  les  lois  adoptées  par  la 
nation  qui  lui  rendait  un  trône  5  mais  à  peine  rentré  dans  ses  états  ,  il 
renversa  l'œuvre  des  certes ,  et  mit  dans  les  fers  les  membres  les  plus 
distingués  de  cette  assemblée  nationale.  L'inquisition  ,  détruite  par  les 
Français,  renaquit  de  ses  débris  j  les  courtisans  et  les  moines  reprirent 
leur  ancienne  autorité.. 

La  fiimille  royale  de  Portugal ,  qui  s'était  Tue  également  en  butte  à 
une  înTUsioB  des  armées  de  Bonaparte ,  avait  mieux  aimé  s'embarquer 
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pour  le  Brésil,  où  elle  continua  de  séjourner ,  mt^mc  après  1.1  conclusion 
delà  paix.  La  nation  espagnole  ne  demeura  pas  long-tems  sous  le  régime 
des  anciens  abus  qui  venaient  d'être  rétablis.  Le  corps  d'armée  ,  ras- 
semblé, auprès  de  Cadix  pour  s'embarquer  et  ramejier  à  Pobéissancc 
les  colonies  d^Amériqne  insurgées ,  proclama,  eh  mars  1820,  la  cons«' 
litntîon  clesoortèS|deveAiie  chère  aux  Espagnols.  En  an  instant  toutes 
les  provinces  d'Éspagne  adhérèrent  à  cet  acte  fondamental  de  jenr  nou- 
velle  liberté,  et  le  roi  même  prêta  enfin  serment  à  la  constitution, 
en  adopta  les  principes  et  la  mit  en  pleine  vigueur  :  le  monar- 
chisme fut  réduit  à  des  bornes  étroites,   l'influence  des  courtisans 

f aralysée.  A  l'exemple  des  Espagnols,  les  Portugais,  pénétrés  de 
'idée  qu'U&tlait  sortir  de.  Tétat  d^abandon  oi^les  laissait  le  gou-  . 
Temement  retiré  nu  Brésil segdonnèreftt  nne  constitution  fondée 
snr  les  mémet  prindpeai  olàsonMtonr,  le  roi  de  Portugal  Tado^ita 
paretlletaient.  # 

Cependant  une  faible  partie  de  la  nation  espagnole  ,  privée  de  son  ■ 
ancienne  autorité  par  la  nouvelle  Constitution  ennemie  des  privilèges , 
semiten  état  d'hostilité  contre  le  reste  de  la  nation,  chercha  un  appui 
en  France  ;  et,  en  i8u5  ,  des  arméesfrançaiaes  franchirent  les  Tyi  énées 
pour  aoutenhr  ce  parti',  saper  la  Constitution,  et  rendre  au  roi 
Je  pouvoir  que  les  souverains  d'Bspagne  s'éUient  attribué  depuis 
qu  ils  avaient  supprimé  les  cortès  et  l'ancienne  liberté  de  la  nation. 
L'issue  de  cette  guerre  étant  encore  incertaine ,  nous  suspendons  ici 
notre  récit  historique,  et  nous  dirons  seulement  quelques  aiots  dè 
l'ancien  et  du  nouveau  mode  de  gouvernement  de  l'Espagne. 

îsous  venons  de  voir  que  le  roi  s'était  arrogé  le  pouvoir  exclusif  de 
donner  dea  lofs.  li  «fiil  établi  des  conseils  ou' tribunaux  supérieurs 
de  justice  et  d'administration  ,  tant  pour  l'jEspagnc  que  pour  les  im- 
menses colonies,  comprises  sons  le  nom  des  Indes.  De  vieux  codes  de 
lois,  qui  dataient  du  moyen  âge  ,  et  auxquels  des  rois  postérieurs 
avaient  ajouté  leurs  lois,  servaient  de  base  aux  décisions  de  ces 
conseils.  L'administration  des  provinces  était  répartie  de  la  manière 
la  plus  inégale  j  il  y  avait  des  chancelleries  à  Valiadolid  et  à  Grenade. 
La  |>remière  avait  unresseirt  déplus  de 3,400  lieues  carrées  ;  la  I^avarn; 
avait  un  conseil  \  Séville,  Gacères,  Valence ,  Bareelonne ,  Saragosse  , 
Majorque,  Oviédo  et  la  Corogne ,  possédaient  des  chambres  royales. 
Malgré  la  différence  dans  l'étendue  et  la  population  des  provinces  ,  la 
Catalogne  ,  Yalence  ,  l'Aragon ,  la  Navarre,  Avila ,  Salamanque,  Toro^ 
Zamora  et  Yalladolid  avaient  chacun  un  seul  intendant.  Les  revenus 
consistaient  dans  les  droits  très-considérables  d^régies  et  de  douanes, 
les  impôts  sur  les  consommations,  les  Alcabalus  ou  droits  sur  les  ventes 

Sit  ne  se  payaient  pas  dans  toutes  les  provinces.,  dans  les  subsides  du 
ergé,  daaa'lo  produit  do  la  fameuse' nulle  dea  Croisades  ,  'etc*  Autre- 
fois on  pouvait  y  joindre  les  richesses  des  colonies,  actuellément  indé-' 
pendantes.  Des  privilèges  de  toute  espèce ,  en  exemptant  les  uns  des 
charges  de  l'Etat,  les  faisaient  peser  sur  les  non  privilégiés,  et  grevaient 
le  peuple  :  il  n'y  avait  que  les  <^fVTriios  ou  corporations  qui  eussent 
conservé  quelque  chos€  de  démocratique j  encore  le  clergé  avait-il 
réussi é  leschanger  en  confréries  ;  et,  des  qae  les  corporations  avaient 
naquis  quelqu'im  portante ,  le  gouvernement  s'était  Mté  dé  lui'donne^ 
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des  clieis|  et  de  n'en  arroger  la  direction.  Les  plus  utiles  de  ces  corpo«\ 
niions  étaient  el  sont  encore  les  gremios  de  acequeros  assocjationi* 
.  des  paysans  catalans  ^t  Tahqîçais  pour  la  conduite  et  la  distribnlioa 
des  eaux  nécessaîfes  à  l^anrosage  des  cjiamps  et  des  jardins  %  les  c|inaux. 

et  les  statuts  de  ces  gremios  soiit  dûs  en  grande. partie  aux  Maures  | 
un  tribunal  d^accqucros  ou  de  paysans  usagers  siège  chaque  semaine; 
sous  le  portail  latt-r  d  de  la  cathédrale  de  Yaience.  Celte  justice  rusti- 
que a  été  conservée.  ^  ■ 

Toutes  les  autres  jnridictîons  spéciales  ont  été  aliolies  9  dnsi  ^^une 
loule  dWtres  abus  de  l'ancien  régime.  *      .  ' 

D'après  la  Constitution  des  cortès  de  1812,  tous  les  cîtoyena 
sont  égaux  devant  la  loi;  le  pouToir  législatif  réside  dons  les  cortèa 
unis  au  roi. L'assemblée  des  députés e^ élue  par  les  citoyens  pour  deux 
ans,  et  tout  Espagnol  est  éligible.  Le  roi  peut  refuser  deux  fois  sa 
sanction  à  une  loi  proposée  par  |^  corlès  ;  mais  la  troisième  fois  il 
doit  la  ratifier  et  la  faire  promulguer.  Une  députation  permanente  Teille 
à  la  sûreté  publique  dans  les  întenralles  des  sessions  des  cortès  ;  la  pér<> 
sonné  du  roi  est  inviolable,  et  les  ministres  sont  responsables  âle  4ons  lei 
{!(  tes  du  ponToir exécutif.  La  liberté  individuelle,  celle  de  la  presse 
le  régime  municipal,  la  nullité  de  tous  les  privilèges  sont  des  lois 
fondamentales  de  la  nouvelle  Constitution;  les  communes  sont  admi- 
nistrées par  des  yJ yuntamientos  ^  composés  cbacun  d'un  ou  de  deux 
Alcades^  de  Rc^idores ^  d'un  procureur  ajndic,  tous  élus  par  le 
peuple.  Il  y  an  outre  des  députâtions  provinciales  y  composées  du 
ebet-supérieur  de  la  ptovince,  de  l'intendant  et  à»  sept  citoyens  élut . 
par  le  peuple^  et  renouvdés  par  moitié  tous  les  deux  ans.  Bn  1 8aa  les 
cortès  ont  divisé  TEspagne  «I  cinquante-une  provinces ,  nommées  d'a?- 
près  leurs  cbefs-lieux,  savoir:  Âlicante,  Almeria,  BadajoSyBarce-" 
Tonne,  Bilbao  ,  Burgos,  Cacères,  Cadix ,  Castellon  delà  Plana,  Cata- 
logue, Chinchilla, CiudadrRéalyCordoue,  laCorogne,  Cuença,  Girone, 
Grenade,  Guadalaxara^Huelva,  Huesca,  Jaen.Léon^  Xiérida ,  Logrouo, 
.  Lugo  ,  Madrid  ^  Malaga ,  Mufioief  Oransef  Oviédo  ^  Palma,  Paleneia^ 
Pampelune  ,  Salamanque  ,  Saragoss^y  Saint-Sébastien,  Saint-Ander^ 
Séeovie  ,  Séville,  Soria,  Tarragone  ,  Téruel,  Tolède ,  Valence,  Vâl-^ 
ladolid^  ^^igo,  Yilla-Franca  ,  vittoria,  Xativa  ,  Zamora.  D'après  le 
dernier  recensement,  la  population  de  ces  cinquante  et  une  provinces 
se  monte  à  près  de  onze  millions.  Le  Portugal  renferme  d'après  les  re- 
levés de  i8:i2  dans  ses  six  provinces,  qui  sont  celles  de  Ëntre-Douro 
et  Minbo ,  Tffas-4»s**Monl6S)  Beyra ,  BstrtmadiircL  Alentéjo  et  Algane, 
une  population  de  trois  milUona  quatone  miUe  âmes;  peut-être 
toute  la  Péninsule  es9«lle  peuplée  de  quinie  millions  d'individvs  \ 
population  suffisante  pour  revendiquer  son  indépendance  ^  lormer  un- 
Etat  respectable  y  et  mainlonir  ù»  rang  distingné  parmi' les  pmsianoea* 

de  l'Europe.  * 
Cependant  cette  population  est  loin  d'être  en  rapport  avec  l'étendue 
et  la  fertilité  du  soi,  la  beauté  du  climat,  et  la  variété  des  ressources 
«jûe  les.babitans  trottvetaient  dans  l'agriculture,  la  pêche,  Pindnatrie 
ètte  commerce.  C'est  que  l'Esfagneavait  jusqu'à  4o,dOD  moines)  lavîtle' 
de  Valladolid  seule  y  qui  n'est  pas  une  des  plus  grandes  dte  royaiime  ^  - 
.  comptait  4^  couvons }  Aljpala  let  Salaçianqne  en  avaient'  cluieiine>  vne- 
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-vingtaine.  Le  Portvgial  comptait  en^  tout  prè^  de  5oo  couvens,  et  envi* 
roÀ  3o^ooo  ecclésiastù|iie9  :  dans  ce  royaume  comme  dans  i*£spague  U  * 
*    classe  du  peuple  ,  surtout  celle  des  agriculteurs  ^  ue  jouissait  d'^àucune  • 
considération,  et -ne  receTaitque  de  faibles  encouragemens.  Le  droit  de 

prîraogéniture  concentrait  les  propriétés  des  noblesentreles  mainsdes  ù\s 
aînés  ,  tandis  que  les  autres  enians  n'avaient  que  la  ressource  des  béné- 
fices ecclésiastiques  ou  des  charges  de  la  cour  pour  subsister.  Les  entraves 
le  gouvernement  mettait  à  la  circulation  des  livres  étrangers,  et  les 
'limbrages  que  donnait  an  clergé  toute  améliontion  quelconque  Tenue 
ée  nayA  plus  édairés,  em|>éc]iaient  quVn  ne  ^^rofitât  én  Portugal  des* 
'  periectionnemens  de  l'agriculture ,  et  des  arts  mécanii{ues  inventés 
ailleurs.  Des  privilèges ,  accordés  à  des  corporations,  contribuaient 
d'ailleurs  à  nuire  à  l'agriculture.  C'est  ainsi  que  la  récolte  et  le  débit  des 
vins  produits  sur  un  espace  de  8  lieues  carrées,  le  long  du  Douro ,  et 
renomnié'^s  pour  leur  excellente  qualité,  étaient  entre  les  mains  d'un£ 
compagnie  d'actionnaires,  qui  employait  des  millieie d'outriers  et  de 
'  vignerons  ,  et  qui  seule  avait  le  droit  d'exporter  les  TÎnsvlu  Douro  au 
Brésil  y  de  pourvoir  de  vins  la  population  considéraBle  de  la  ville  de 
Porto,  et  de  distiller  des  vins  dans  les  trois  provinces  du  nord  du 
royaume.  Les  grands  propriétaires  nobles  et  les  corporation»  religieu- 
ses jouissaient  de  l'exemption  des  impôts  pour  leurs  terres,  tandis  que 
celles  des  paysans  étaient  grevées  de  cliarges sous  toutes  sortes  de  quali- 
fications. Les  péclieurs  étaient  les  hommes  les  plus  misérables,  etavaient 
à  peine  le  moyen  d'acheter  l'appareil  nécessaire  pour  pratiquer  leur 
état.  D'immenses  districts' appartenant  à  des  communes,  des  couvent 
'ou des  nobles,  restaient  en  friclie;  un  grand  nombre  de  gens  de  la 
campagne  émigraientou  cherchaient  dans  1  état  ecclésiastique  un  sortplus 
heureux.  Les  routes  étaient  généralement  si  mauvaises  et  les  moyens  de 
communication  si  dilliciles, qu'il  existait  peu  de  relation  entre  les  pro- 
vinces du  midtet  du  nordj  la  marine  qui,  dans  le  temps  des  grandes  expé- 
ditîoiiiduPortugal,avaitété  si  florissante,  élaittomléecomme  lès  aiitret 
institutions»  Les  Portugais  pratiquaient  quelques. arts  insdustiiels ,  et 
avaienl  des  fabriques  et  manufactures;  jnuis ,  loin  de  pourvoir  de 
leurs  marchandises  les  nombreuses  canine,  dans  les  atitres  parties  du 
monde,  les  Portugais  tiraient  de  l'étranger  pour  leur  propre  besoin  des 
articles  manufacturés.  La  presse,  moyen  si  puissant  d'éclairer  la  nation 
,  dans  les  Etats  libres  ,  languissait  en  Portugal  :  on  n'y  comptait  qu'un» 
douzaine  d'imprimeries,  qui  indépendamment  des  ouvrages  savans  ne 
fournissaient  que  des  livres  de  dévotTon ,  pour  la  plupart  'fruits  de  la 
plus  crasse  ignorance  et  de  la  supèrstition  la  plus  grossière,  et  de  mau- 
vaises traductions  des  langues  étrangères.  Le  théâtre  n'était  guère  plus 
florissant.  On  entretenait  à  grands  frais  des  chanteurs  italiens;  mais  le 
théâtre  Portugais  n'avait  que  de  mauvais  acteurs  et  que  des  pièces 
médiocres,  pour  la  plupart  traduites  ou  imitées  des  théâtres  étrangers. 
L'instructioupublique  était  en  grande  partie  entre  les  mains  d'un  clergé 
peu  propre  à  rormrr  des  hommes  utiles  à  la  société  ;  il  n'y  avait  qu'un 
seul  grand  établissement  d'instruction  en  Portugal  x  c'était  l'université 
de  Coîmlire  $  elle  avait  des  £icultés  de  théologie ,  de  médecine ,  de  j uris- 

Î>rudence,  de  mathématiques  ;  mais  la  pren^ère  était  U  plus  soignée  et 
a  ^lus  fréquentée. 
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To\\\  cv\  <^t:it  fie  (îér.'idpnre  avait  éfé  la  suit(i'du  régime  absoîuqucle» 
rois  avaient  introduit  arbitrairement,  depuis  qu'ils  avaient  cessé  de 
.  convoquer  les  anciens  cortès  qui,  au  raoven  âge,  se  composaient,  coDiind 
en  Espagne,  des  députations  de  la  noblesse,  du  clergé  et  des  commo- 
nés.  Ce  fnt  à  !&  fin  an  17*  nècle  que  les  h>iyosèjreiit  cesser  de  gonso^ 
ner  ^njointement  «vec  les  représentens  de  la  nation  \  il  resta  encore 
nne  junte  des  5  états,  mais  sans  attributions  importantes  :  elle  fut 
supprimée  en  1808.  Le  régime  municipal, sans  être  anéanti  tout-à-fail, 
avait  pourtant  été  privé  de  son  indépendance.  Lisbonne  avait  un  sénat , 
c;omposé  d'un  président,  de  8  conseillers  ou  vereadores  ,  2  procureurs 
de  cité ,  4  procureurs  des  métiers ,  etc.  Ce  sénat  exerçait  les  fonctions 
d'un  tribunal  ;  mats  il  était  présidé  par  un  noble  de  première  classe  f 
nommé  par  lè  roi.L'assem)>léeoule  corps  des  vingt-quatre  ,  'a^hlfix 
qVun  tribunal  cle  pmd'IiommeSf  cbargé  de  décider  au  sujet  des  contes* 
tations  des  ouvriers;  lise  composait  du  yafj^edb/WJ/p/e,  des  procureurs 
et  députés  des  métiers;  les  villes  et  bourgs  avaient  leurs  chambres 
municipales,  à  l'instar  du  sénat  de  Lisbonne,  Elles  administraient 
les  biens  des^ommunes  ,  et  faisaient  des  réglemens  municipaux  ^  que 
les  corrégidors  avaient  droit  du  casser.  Chaqueco/Tia/ra  ou  district  avait 
son  corrégîdor^  qui  était  juge  de  seconde  instance  etdief  de  la  police. 
Parmi  les  corrégidors  desdistricts  la  plupart  étaient  nommés^ar  le  roi^ 
dVutres  étaient  nommés  par  la  reine, ou  par  les  principaux  seigneurs f 
le  général  des  moines  Bernardins  même  avait  le  droit  de  proposer  un 
corrégidor.  Outre  ces  fonctionnaires  ,  il  y  avait  21  autres  magistrats  de 
district  Sj  égaux  en  dignité  à  ceux-ci,  et  appelés  provedores\  et  un  grand 
nombre  de  juges  inférieurs  nommés  les  uns  par  le  roi,  les  autres  par 
1^  seigneurs.  £jes  ecclésiastiques  UTsient  leurs  tribunaux  particuliers 
le  nonce  du  pape  même ,  quoique  étranger  dans  le  royaume  ,  présidait  A 
une  cour  ecclésiastique.  Autrefois  le  clergé  portugais  était  sous  la 
juridiction  du  pape  f  mais  cette  étrange  disposition  Ait  .changée  par  le 
ministre  Pombnl. 

Depuis  que  le  Portugal  s'est  donné  une  constitution  ,  le  royaume  a 
pris  une  nouvelle  face  :  un  congrès,  composé  de  cent  députésaux  cortès, 
iNprésente  la  nation  et  fait  les  lois.  D'après  l'âcte  constitutionnel,  la 
eoureraineté  en  Portugal  réside  essentiellement  \^tA  la  nation ,  qui 
est  l,ibre  et  indépendante,, qui  ne  peut  être  la  propriété  de  personnetet  A 
qui  seule  appartiefit  le  droit  défaire  sa  constitution  ou  loi  fondamen'^ 
tîde  par  l'organe  de  ses  représentans  légitimement  élus.  Cette  constitu- 
tion ne  pourra  être  modifiée  da,ns  un  ou  plusieurs  de  ses  articles  que 
sur  la  demande  de  deux  tiers  des  députés,  et  qu'après  le  terme  de  qua- 
tre ans  comptés  depuis  la  publication:  encore  faudra- t-il  que ,  pour  la 
session  où  il  s^a^ra  de  moafier  'la  joi  fi>ndamentale,  (es  députés  soient 
munis  de  pouTOirs  spéciaux*  Le  pouTOÎr  législatif  réside  dans  le  con^ 
grés»  sous  la 'dépendance  delà  sanction  du  roiy  qui  povrra  suspendre, 
cet^e  sanctionf>mais  il  ne  pourra  jamais  appo'ser  aux  dédrets  de  l'assem- 
blée législative  un  7'É?/o  absolu  ;  l'initiative  directe  des  projets  de  loi 
appartient  au  congrès  qui,  seul,  nomme  la  régence  du  royaume  dans  les 
<:u s  nécessaires  ;  approuve  les  traités  d'alliance  offensive  et  défensive, 
de  subsides  et  de  commerce;  détermine  la  valeur  des  monnaies,  et 
peut  refuser' r«4mlsston  des  ttonpés  étrangères  dans  le  royaume.  Il 
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4ian8  les  intervalles  lies  sessions^  une  comoùtûoa  de  7  députés  reste 
dans  la  capitale  avec  U  faculté  ^e  coiivo<|tter  un  congrès  extraordinaire 
en  cas  de  Besoin.  Il  propose  les  membres  du  Gonseil-d^Etat,  et  déter- 
mine U  force  mîUtàire  permanente.  La  personne  *àn  roi  est  inTÎolaBle, 
et  les  ministres  sont  responsables  de  la  non-exécution  des  lois.  La  religion 
de  la  nation  portn^se  est  la  relinôn  catholique  ;  la  loi  est  égale  pour 
tous,  et  ne  connaît  point  de  privilèges;  tous  les  Portugais  sont  égale- 
nieiit  admissibles  aux  fonctions  publiques;  la  propriété  do  chaque  por- 
tugais est  «acrée  et  inviolable  5  chaque  citoyen  a  la  faculté  d'émettre 
ses  opinions  sur  toute  sorte  de  matière ,  sans  être  soumis  à  une  censure 
préalalileç  un  tribunal  est  c&argé  de  protéger  kliSerté  de  lajpretsejst 
d*^  répmocr  les  abua|  les  évéc^ues  poarront  censurer  Wécnts  repré- 
hensibles  (^ui  auront  été  fralUés  sur  le  dogme  et  la  monde*  La  confisca- 
tion des  biens  et  les., peines  cruelles  et  in^unanCes  sont  abolies;  le- 
secret  de  lettres  sera  inviolable. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  da  nouvel  acte  fondamental 
de  la  législation  portugaise.  On  voit  que,  par  cette  constitution ,  la  na-  . 
tion  a  réservé  à  ses  représentans  la  plu^  grande  partie  dn  pouvoir 
confié  dans  dVntres  pays  au  dief  iln  gouTÀcnement  ;  toutes  les .  ipsti- 
tutions  civiles,  ecclésiastî^es  .et  militaires  du  Portugal ^  seront 
*hiodifiées  d'après Pesprit  de  leur  loi  fondamentale;  les  cortissonty 
depuis  plusieurs  sessions,  occupés  de  ce  travail  important.  * 

Sous  le  rapport  militaire,  il  est  question  do  diviser  le  Portugal  en  7 
gouvernemens,  dont  voici  les  noms  et  les  chefs-lieux;  1°.  gouverne- 
'ment  militaire  d'Ëntre-Douro  etMinho,  chef-lieu  Yiana;  2.°.  Tras-os- 
Montes^  clie^en  yilk-feal ;  3^ Haute-Beyra ,  cKel^liMi  Yiseu)  4^ 
Basse-Beyra,  ckef-lien  Cèstel-Braiico  ;  5<>.£stramadureyc1ie^lien  Lit-> 
bonne;  6°.  Alentejo ,  chef-lieu  Bstremoc  ;  7**.  Algarves,  chef-lieu  Pare*' 
Les  milices  forment  4Sréginieli8,  nommés  diaprés  les  villes  qui  leur 
servent  de  chef-lieu.  Lisbonne  et  son  territoire  en  fournissent  G  à  7. 
L'armée  régulière  devra  comprendre,  d'après  le  plan  des  cortè»«,  24 
régimens  de  ligne,  d'un  bataillon   chaque;  G  régimens  de  chas-' 
seurs,  de  2  bataillons;  1 2  récimens  de  caTalerie,  de  5  escadrons  ;  4  ré- 
gimejas  d'artillerie^  un  batailloli  d^ou^ners  du  génie ,  et  und  compagnie  ' 
de  soldats  du  train.  Ces  forces  seront  récarties  par  portions  égales  sur 
3  divisions  du  terntoiret  celles  du  nord,  au  centre  et  du  sud;  seulement 
la  dernière  division  aura  2  régimens  d'artillerie  au  lieu  d'un,  à  cause 
du  grandnonibre  des  forts.  Les  places  fortes  seront  rangées  en  1  classes, 
dont  la  première  comprendra  AlmeiJa,  Cascaes,  Elvas,  Péniche,  San- 
Juiiao  et  Valença  ;  et  la  seconde, Campo- major,  Forte-da-G/aça,  Junn 
menlia,  Manrao  et  Monsanto,  Le  collège  royal  militaire  est  établi  4 
Luz  ;  et  une  académie  rojfule  defortîficfttion  9  d'artillerie  et  de  dessii^-  Au  . 
palais  Calheriz.  .  *' 

"  La  marine  royate.dn Portugal  ne  comprend  plus,  d'après  le  rapport' 
fait  en  1821  au  congrès,  que  2S  bâtimens  avec 992  canons ,  savoir  4  vais- 
seaux de  ligne,  1 1  frégates  ,  7  corvettes  et  6  bricks;  la  brigade  royale  de 
marine  est  loin  d'être  à  son  complet  qui  doit  être  de  5,25o  individus. 
Le  principal  établissement  maritime  du  Portugal,  c'est  l'arsenal  de 
marine  à  Lisbonne.  C'est  là  ({tie  Ton  coiutruit  et  i^e  l'on  arm^i  lai 
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bAtimani  de  la  Biarine  xoyale.  Une  école  royale  de  OQnatnUitioii.  oir 

architecture  navale ,  une  gnuidecorderie  qui  peut  ànployer  360  ouvriers). 
Wk  Jidpîtal  de  marine ,  et  une  administration  pour  la  forêt  de  Leyria 
qiiî  fournit  du  bois^ de  construction ,  complètent  cet  établissement.  L'a- 
cadémie royale  des  gardes  marines^  qui  exislaii  autieiois  à  Lisboniieia 
été  transférée  an  Brésil  lors  du  départ  de  la  iamille  royale. 
.  £a  àiarine.  mardiande  n'est  guère  plu  floirianjite  que  la  diarâie  ' 
utilitaire.  Ce  que  le  Fbrtngal' Tendait  jusqu^à  prêtent  en  prodactiont 
amc  nations  étrangères  ^  s'exportait  en  très^rande  paierie  |  sur  des  navî» 
les  des  autrn  Etats  maritimes  ;  et  les  importations  des  marchandisea 
étrangères  avaient)»  lieu  par  les  mêmes  navires.  Le  séul  commerce 
maritime  qui  fut  avantageux  pour  le  Portugal ,  c'était  celui,  des  colo- 
nies, à  cause  du  monopole  que  le  Portugal  s'était  réservé;  encore  la 
rieuenr  de  ce  monopole  en  détruisait-elle  les  avantages.  D'après  les 
tanleaux  statittiqnes ,  pal>iiés  par  M.  -BaU>i  |  en  183a,  le  Portugal  a 
exporté  en  18191  pour  ses  possessions  dV^hre^mer ,  la  Talenr  ée 
h^\b%y^OQ{^*€X9il^èiM  %  et  uns  la  même  année  il  a  importé  dans  le 
iroyaume ,  par  ces  possessions  la  valeur  de  9,4i3,093,585  5  d'où  l'on 
voit  que  les  importations  ont  été  plus  fortes  que  les  exportations.  Dans 
la  même  année  l'Sig,  le  Portugal  a  tiré  des  pays  étrangers,  surtout  de 
ceux  d'Europe,  la  valeur  de  3^,203,000  cruzades,  et  la  valeur  des 
ezportationé  peur  ces  pays  s*est  montée  à  28,228,000  \  ainsi,  dans/cette 
Itranidie  dn  commerce,  le  Portugal  a  été  enc4»re  en  perte ,  puîsque^  les 
im|^rta!tionS  ont  été  pins  fortes  de  la  somme  de  8^80,000  cruzades , 
(  une  ^msade  vaut  3  iVancs  ou  48o  reis).  Il  existe  nne  académie  royale 
de  marine  et  de  commerce  à  Porto,  oà  se  forment  environ  3oo  élèves^ 
tant  pour  la  marine  militaire  que  pour  la  marine  marchande.  Lisbonne 
a  aussi,  outre  une  école  de  commerce,  une  académie  royale  de  marine  , 
il'équentéepar  4qo  élèves,  et  un  observatoire  de  marine  ,  où  se  forment 
nne  cinq u antainé  d'étndiàns.  ' 

La  division  ecclésiastique  du  Portugal  snlâra  proBablement  des  mo- 
difications ;  déjà  le  patriarcat  fondé  en  i7oG  a  été  aboli  par  le  con* 
grès ,  et  l'arcbevêcbé  de  Livsbonne  rétabli  j  les  évêcbés  de  Castel-Branro, 
Guarda,  Lamego,  Leyria,  Portalègre,  et  quelques  diocèses  d'outre-mer 
sont  sufTragans  de  ce  siège  archiépiscopal.  Braga  ,  seconde  métropole,  a 
dans  son  ressort  les  évéchés  de  Bragance,  Coimbre,  Miranda^  Porto 
et  Yiséa^  enfii  les  évécliés  d*Algarve,  Béja  et  EWas  dépendent  de> 
Pait^beréclié  d'ETonu  Par  nne  confusion  qu'on  tronv ait  "en  Portugal 
dans  toutes  les  institutions,  il  existait  jusqu'à  présent  une  dizaine  dé- 
cliefs  ecclésiastiqneSy  appelés  eseêmptâf  qui  ne  dépendaient  pointde  cea 
cvêchés  ,  quoique  les  paroisses  sur  lesquelles  s'étendait  leur  inspection 
fussent  enclavées  dans  les  divers  diocèses.  Sous  le  rapport  civil  et  admi- 
nistratif,  le  Portugal  a  été  divisé  jusqu'à  présent  en  6  provinces,  sub-  ♦ 
divisées  en  44  comarcas  pu  districts  j  savoir  :  1°,  Lstuamadure,  com- 
'  prenant  les  comareat  de  Lisbonne  |  Tefrres«Yedras ,  Ribatejo  ou 
Castanheira ,  Alémqnèr  j  Leyria ,  Alcobaça|  Thomar ,  Ourém  y  &anta- 
rem  et  Setubal  ;  3*>.  Alentbjo  ou  Albm-tejo,  formée  des  comarcas 
d'Evora ,  Beja,  Ouriqùe,  Villatiçosa,  Elvas ,  Portalegre,  Aviz  et  Crato  ; 
30.  Royaume  d'Algarve  ,  consistant  dans  les  comarcas  de  Faro  ,  Tavira 
et  I^Lgos)  ^ê"*,  LA  B^yAAi  divisée  en  1 1  comarcas  ;  Coïubre,  Arganii  ^ 
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AveirOjFeira,  Lamego,  \isea|  Pinliel)  Trancoso  ,  Guarda  ,  Liulinres  , 
«t  CaitellolNraiico  ;  ô».  Mutko  ou  QfnLKrDomu»  etMnfHo,  provîiice 
miebiiaiitles  oomarcôtde  Braga,  Porto,  Penafifl!,  Gniiiiâfftoiisy  'Viaiia'i 
BaroeUot  et  Yalença  \  6*.  T&A.i*08-MoNTxt  ^  ou  province  entre  lee 
montagnes ,  compoeée  det  ooHMXvtf  ^  deBngpmcei  UunuicUi  |  Moncorro 
€t  Yilla-Real. 

Sous  le  régime  tutélaire  de  la  Constitution,  se  développent  actuelle- 
ment en  Portugal  des  institutions  propres  à  donner  un  nouvel  élan  aa 

Sénie  des  Portugais  ;  telles  sont  la  société  d^encoiiragement  pour  Tin-, 
iistrie  nationale,  et  k  tociété'  littéraire  patrîotiqne  de  Lisbonne^  * 
fondée  en  1821 ,  sur  le  modèle  de  laquelle  se  foràient  dct  aaipÔRtioiia  ^ 
•emblabice  dans  Ils  principales  Yillet  des  provinces.. 


ABilÉYIATlOîià  ■'. 


su  YOCABULAIHE. 
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/  Aient,  signifie  Alcn  tcjo. 
Araif.  —  Ar.iCitn. 
AvSt.  —  Asturics. 

B.  —  Bourg. 

Baaq.  —  Basques.     ^  ' 

ITiic.  ^Bucaye. 

Bafg       Barg^     ^   •  . 

C.  —  Ca»ré. 
dit,  —  Calaligne. 
Cord.  Cordouan. 
B.  —  Den^ 

D.  et  M.  —  DouTo  GiMinho. 
Dist.  —  District. 

Esp.  — 'Espa^^iK' ou  E:^pagnol. 
Estrani.  —  Istrainadurc. 
Gai.  —  Galice. 
Gr.  ou  g.  —  Grand. 
Qxetti  Gtenadc' 
Guodalax.  Guadatvûra. 
'  H.  <—  Hiiiiieau» 
|I,  oit  llrik.  —  HabiUns. 


L.  signifie  I.ieue. 

Mail,  —  Madrid.  ' 

Mure.  —  Murcie» 

iSav.  —  IfaVârre*' 

NUCast  ^  NoaT41é4:aMilto4 

P,  -.  Petit 

Portag.      Portugal  oii  PtKittgaiç. 
Pi-OT.  -w-  Province. 
Q.      Quart.    .  • 

R.  —  Route. 

lUv.  —  Rivière. 

Roy.  ^-  Royaiiinc. 

Sarag.  —  Saragos-so, 

Sec.  —  Secondes. 

Sév.  —  Sévillé.  *  * 

'l'ras-os-M.  —  Tras-os-Monfes.  " 

V.  -  Ville.  ' 

Val  Valenoa.  • 

Vail.  ^  ValladÔlld,  , 
iriU.  —  VilUgc.  ' 
V.-Ca«t.  ^  VicUle4]astille. 
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A. 


>  I 


AMMâ.»  k  ■  i3  l.  et  a.  de 

^pK  ,  roule  de  Mérida.  Estram. 

Abavides,  vill.  à  70  1.  xie  Madrid,  r. 
de  Vigo.  Gai.  .  . , ,  , 

Abrantès,  b.  fort,  à  a3l.  de  Li». 
bonne,  sur  le  Tage ,  qui  y  reçoit  «TaMM 
forts  bUimeiu.  Estram.  Port 

Abrwneira.  ,  à  I  1.  dt  Mafra  ,  et  a  ii 
L  de  Lisboane.  Estram.  Port. 

,  poste  a  a  1.  de  ««ma  ,  r. 

.1^  rEBCUcial ,  prov.  de  Madnd. 
AclT^C      .  viU.  à  7  1  d'As^^^^^^^ 

r.  de  la  CMOgûe.  Léon,  dulr.  de  Pou- 

^Tdanero,  pet.  b.  à  18  I.  aeHidiia, 

Adr^V  b  5  1  d'Alméria,  r.  de  Ma- 
laxa le  bord  de  la  MédUenran^.  Qn 
j  JêeUc  du  thon  rt  d'wlm  p<imoiis. 

AD*RADàs  ,  vill.  à  8  1.  de  MedinaceU, 
et  à  4  l.  de  Soria.  V.-Casl.  proTwee  de 

••°Si»ciLLO,  p.b.a  iS^.  dePampc 


Agua  do  Paco  vJl.  à  1 5  l.  de  Lis- 
bonne ,  roule  de  Tavira.  Alenl. 

AcuADA ,  viH.  ii  6 1.  de  Coimbie  ,  r.  de 
PoilO,  Pflcmgal ,  prov .  de  Beyra. 

Agoasal  ,  vill.  à  a4  1.  de  Madnd ,  r. 
de  ValladuUd,  prov.  de  ValiadoUd 

Agcas  d»  MoumA  ,  ▼dL  a  8  I.  oe  u»-^ 
bonne .  r.  de  SévUle.  Estram.  portug. 

Aguela  ,  vil.  i  8 1.  tfOrense,  el  a  7  L 
et  d.  dv:  Lugo  ,  Gai.      ,  ,  , 

Aguiar  da  Bbwa  ,>  b-  a  6 J-de  La- 
mego ,  r,  de  Cîudad  Rodrigo  Portugal , 

prov.  Je  Beyra.  .    ,  \  ^ 

Ar.uiLARDEANCUiTA,viU.aa4Leit 

de  Madii  J ,  sur  le  Daroca.  V.-CMt  ptov. 

Aguilar  de  Campos  ,  v.  a  40  1.  nord 
de  Madrid,  r.  de  Léon ,  prGv.  de  Vallâ^. 

dolid.  ^    \  * 

AoWLAS  LAS,  V.  avec  un  port  «ir  et 
commode  sur  la  Medilcrrauee ,  a  b  à.  cl 
au  sud  de  Cartbagèue.  Mure. 


1  ut  v>4»*«»«»D    • 

AiNSA,  p.  V.  à  4  »  tfHnejca  ,  r.  dei 
Hamw-Pyrtnéetî  Ua  i«b  d'Angoo  y 

avaient  uu  cliâteau.  Ara-.  ^ 
Alagon  ,  gr.  b.  auprès  de  PEbre  ,  a  n 


ACoiNciLLO  ,  ^  prov.  de  1.  de  S^ago^se.  Arag  , 

lune  ,  cl  »  6  L  de  i*aiaiMwra ,  |««       |    ^^^^  Iîaonos  ,  viU  a  34  I. 

'm'kA«.«t  ,  gt.  b.  îi  6  1.  nord  de  Lé-Ide  Madrid  ,  et  à  4  1.  de  Çalatayud.  Arag. 


ride  sur  U  route  d'Urgcl.  Calai  A  1  d. 
1.  de  là  ,  est  situé  le  vill.  de  Monjalco  de 
Jnrottiunt ,  sur  le  Sio.  ,  ,  _ 
,  AGREDA ,  gr.  b,  k  S  l.  sud  de  Tarazona 
cor  là  route  de  Pampelune  a  Madnd.  Il 
avait  nnircfflw  n^donane.  V.-Cart.p^^ 

de  So|rU< 


hLK\k ,  partie  la  plus  fertile  cl  U  moins 
montagueuse  des  protûicet  Basqnei ,  et 
borfée  par  la  Biscaye,  le  Guipusroa  !i 
V  -Caslille  et  la  Navanre  ,  ainsi  que  par 
trois  cliauves  de  montagnes  qui  se  ratta- 
chcnl  aux  Pyrénées.  H  en  descend  un 
gra  xd  DMnbKC  de  rai«e«tt.«t  «  to«wnsî 

I 
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b  rivicfe  de  Zadon»  est  tvès  -  poifson- 
neuse  et  tnvefse  de  cliarmans  paysages , 
avant  de  se  jeter  clans  i'Ebre.  Les  ha- 
ijitaii«  récoik-nt  assez  de  gnikis-pQiir  Mu-f 
voir  en  exporter  ;  ik  cunifetotllo  ehili- 
irre  et  du  lin  ,  fort  peu  triiiiile  et  le 
vin  de  ChacoU  Leurs  montagnes  d'où 
ron  tire  du  cii/ène  pour  la  marine  ,  sont 


ALC 

AiBiMTOsA  y*  t31.  â  i4  1-  Md  de  Va* 
lence ,  r.  de  Saragone.  Arag. 

AlBerca  ,  p.  b.  à  3o  L  de  Madrid  »  r. 
de -Vakilce^  N.-Ca«l,  Prov.  de  Cuença. 
ICLtàSÊiSftft  ,  b.  sur  la riv.  de  ee  nom, 
i8  I.  oneit  de  Madrid  ,  r.  de  Talaver». 
Albf.rgdes  ,       à  1 1  L  de  LifbooM» 

 j  .  ,        r.  de  TsTira.  Estram.  port. 

de  'hiis  ;  cependant  iaiuletth|  ^lMuquic  ,  Hk.  V%  \,  il  d.*oiint  de 
IMl  ont  été  détruites.  On  (té>igDe  la  Valrnce  ,  r.  de  Aadrid.  ^^L 
pnvfion  la  plus  fertile  de  P Ahva  ,  sous    Albires  ,  p.  b.  à  6 1.  et  d.  de  Léon , 
le  Mmi  de  Rioja  Alavesa,  l.a  pio>iiice  r.  de  Madrid.  LéoQ. 
.jl^onéde  des  carrières  de  marbre  ,  ei  des    AbBoriiA  «  b.  iw  b  cMe 
mines  de  fer  et  de  cuivre.  O  i  ti\^^  àtVmotfiSi^  kVi.mâttè^Wn^  ti< 
cessé  dans  les  derniers  temps  d'expini-  Lagos  ,  Alg. 
ter  ces  raines  ,  à  cause  des  difficultés    Ai.BUFEaA  »  lac  de  3  I.  et  d.  de  long  » 
dtt  eaawminications ,  et  parce  que  Ten^  tar  a  1  *de  large ,  et  to  1.  de  tour ,  à  i 
tréc  des  f«  rs  était  grevée  de  oroits  ei< 
Castille.  Les  anciennes  fabrifjues  de  cor- 
donnerie ,  diapellerie  »  bmsscierie  ,  et 
de  syropt  avaient  éprouvé  la  même  dé 
cnleoee  que  les  forges.  UAlava  ctit  des 
seigneurs  indé[)endants  justJùVn  raoo  , 
époque  de  sa  réunion  à  h  niodarcliie 
de  •OMinie  :  i^le  dMierVa  'néatuttoms , 
Jas^uVn  I030  ,  quelifuiis  -ims  "d^  ses 
.droits  particuliers,  et  sa  rqirés^til^tîon 
profiuGaale .  :  sda  rassemblée  généi'alc  ^ 
oni  oe  ii6iïiitsàlr  cliaque  ann& ,  detrx 
Idii  y'  fivoîr  :  en  mai  et  en  septembre , 
se  composait  d'un  député    çjt-iréral  tni 
président ,  des  procureurs  et  alealiics 
oci  coii&ciAes ,  dtt'lvMer  de  la  pru 
i^nse  et  de  deux  greifiéis.  les  cottM- 
rîes  ou  hermùndeules  ,  étaient  an  nom- 
bre de  57  n^rties  sur  6  quadrilles  ^ 
,  «ni  dtoieni  edlcs  de  Vittona ,  Salva- 
'  Gein  ,  A  vala  /  Giiardia Zujra  et  Bien 
doza.  L'Alava  contient  uiie  vîHc  ;  celle 
de  Vittoria  ,  7  a  boui^s  et  35^  villages 
et  baneaux.  "La  po|Hjlimm^  aer'iMointe  au- 
ddà  de  '73  mille  âmes. 

Albacete  ,  V.  à  33  I.  dn  MarTiîd.  r. 
de  Valence  ,  dans  une  jiiarae  ii-riilc  f 
làbriqne  Vie  coulèHefie'tft'irattlrfs  on- 
«n  fv  r  et  acier  ;  foSie  de  bc^atm 
septcmbri!  Miirc. 


.  AlBA  pE  Toi%»£S  ,  gr.  b.  snr  -la  Tor-  *>éviHc.  Sév. 


I.  sud  de  Valence  :  îl 
avec  la  mer  ;  les  oiseaux  aquatiques  y 
séjournent  ei|  foule  }  on  leur  £ut  tous 
les  au  bi  ^ane  tor  un  grand  nombra 
de  -baMatt  ^tafir  |»£cbe  bbaucMi»  d'an- 
i^uilles  ;  sur  ses  Bonis  ott  cultive  au  ris. 
Ce  demaiae  lOjal  BS|ttuie  eiwiioa  4^ 
mille  francs  par  an.  Vat 

Albvrbra  (  la)  ^  h.  à  39  L  eid.  ttotd 
de  Séville  ,  r.  de  Badajoz.  Estram. 

Albujon  Tel) ,  vîU.  à  6  L  ^Muidet 
et  à  I  1.  de  Car (Iiagcne.  Mure. 

AbBuqu£BiiuB,  gr.  b.  sur  la  rive  gau- 
che de  bi  Gcvera ,  à  5^  1.  de'  Llmine 
et  à  8  1.  d'£Ivas,  r.  de  Madrid.  Il  a  mi 
cliâtean  fort  piel^ant  ta  iiùnlièce.  £s- 
Iram.^Portug. 

ALCAçoB#nio>SÂt. ,  T/siff  k^'GidMm!*, 
à  i3  I. 'de  Udboone,  r.  de  i(c ville.  1ht 
y  Oui  beaucoup  de  sel ,  ainsi  (|ile  de  la 
sparterie.  Éstram.-Portug. 

AiCADEfiBQOS  ,'viU.  à  a  J.  de  Coiiii- 
brc  ,  r.  de  Poilo  -à  Lisbonne  „  province 
de  heftm, 

Al  f  ALl   DE    GlSBEBT  ,    b.    à   l4  11  SWl 

(te  Vatciice  ,  r.  de  Toflese.  Val. 

AiX}ALA  U^'GvADAYAA  ou  DE  LOS  Pa- 

N  AUEKos  ,  gr.  b.  sur  la  rive  de  Gua- 
dsTTn  ,  à  0(3  1w  de^fCofdanV'Ct  Àji  L  de 


*  mes  ,  à.  '3o  l.'dé  Vadrid.,  r;  de  Ciudad. 
Rodrigo,  cbd'-iien  dPim'dnébé  ,  «^irov 
de  SaIaDian({tie. 


ALBARACiK .  p.  v.  dans  un  vdton  sUf'VIe  (««fadalantta.  ;  une  belle  rue  le  tra- 
ie Guadàbvjairn  >  h  i4  1-  dc  âarragosse  :  verse.  Parmi  ses  édifices  vu  distingue  Paii' 


'fibfiques  de  dra}H  l-ie  ComtoOne  len 
loire  fertile  en  grains.  Arng. 

Albatana,  p.  b.  à  43  L  est  de  Madrid , 
r.  de  Caitbagéne.  Ifilrc. 

Albaa-era»  p.  b.  à  7  1.  d'Alicantc,  r 


Alcala  de  Henarès  f  v.  de  3ooo.  lia- 
bMans  ,  sur  le  ^«latèB.f  i^S-L  Madiifl 
et  .1  4  1.  de  Gua<l«Uilai'a ,  N.-Cast.  Prov. 


en  collège  des  |ésuilfes  ,  Fai-djevédié  , 
catlicdrale  ,  les  collîgi  s  du  i  i/i  ,  St- 
ll«4«pboti8e  et  Mjtla^.  &oa  uiavcfMté 
était  auticfuis  célèbre. 

Alcala  uel  Valle  ,  p.  b,  a  83  1.  âe 


de  Mnicie ,  cotre  Ëkbe  «t  O^ibua ,  Val.  Madrid,  r.  de  Gibraltar,  tken. 


% 
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ALCAtA-iA-Rc.vi ,  V.  de  C), 000  Aiûr.s, 
sur  un  terrain  trcs-clçvé  ,  a6ul.  s.  de. 
Madrid  ,  et  8  1.  He  Grenade.  Jaen. 

Alcamz,  V.  à  251.  deSaraposse,  sur 
le  Guadatupe^  elle  est  orn^e  d'une  hellc 
fontaine.  Arag.  , 
.  AccÂtiTAHA,  T.  anc*  arec  un  beau 
nont  romain  sur leTage,  &581. OUestdc 
Madrid.  Estram. 

AitCASTABiLLA ,  p.  b.  à  1 1.  de  Muv- 
«âei  r.  de  Grenade.  Marc. 

AlCARRAS  OU  AtCAHAZ  ,  vill.  à  2  I.  dc 

Lérida,  sur  la  r.  de  Saragos^e.  Catal. 

AtcATjpèTB ,  p.  V.  bâtie  en  pierres 
noires  de  la  qualité  du  marbre ,  et  au- 
près tic  cofraux  fertilrs  fruits,  îi  lo  I. 
de  Grenade ,  et  à  6 1.  de  Jaeii|  r.  de  Ma- 
drid. Jaen. 

Alcobazà  ,  monastère  et  b.  à  5  1. 
de  Leyria,  r.  de  Lisbonne,  arrosé  par 
les  riT.  d'Alco  et  Baza.  Le  bourg  a  une 
fobriqne  de  tissus  de  coton ,  linge  de 
table  ,  njouchoirs.  Estram.  Portug. 

Alcobsr  ,  p.  b.  à  4  1-  oord  -ooe^t  dc 
Tarragone  y  sur  la  r.  de  Lértda.  Cat. 

Alcolea  dbl  PiNAn,  vill.  hiu3  1.  de 
Madrid.  V.-Cast. ,  prov.  do  Soria. 

Alcolva  dei.  Tajo  )  p.  b.  sur  le 
Tâge,  à  25  1.  de  Madrid,  entre  Tala- 
Yera  et  Guadalupe ,  prov.  de  Tolède. 

AicoLiTcsi  Till.  à  1 1.  de  Lérida,  sur 
la  r.  de  France.  Gâtai. 

Alcokbta  (  Venta  de)  ,  h.  h  i6  1.  de 
Mérida  ,  r.  de  Salamarniiio.  E.stram. 

Alcoe  {\iso  pbl),  vill.  à  al  i.  de  Cor- 
done,  r.  oe  Cadix.  A  i  dsA.  est  le  wiW. 
de  Matbisa  naL  AmoKi  même  route. 
Sév. 

Alcora,  T.  sur  la  riv.  de  Luccna  j  à 
6 1.  de  Valence  ;  fabrique  de  porcel^ne 
etfaltencc.  Val. 

ALconcÔK  ,  vill.  à  a  1.  dc  Madrid  ,  r. 
deXalavera}  à  1 1.  et  d.,  delik  ou  trouve 
les  Trktas  na  Ai.cobcoii,  prov.  de 

Madrid. 

Ali.outih  ,  b.  fortifié,  a  35  1.  sud  de 
Lisbonne ,  r.  de Sévillc.  Alg. 
ALcovvaDAs,  vill.  à  31.  nord  de  Bl 

V.-Cast.,  prov.  de  M;îdri<l. 

Alcoy  ,  b.  très-vichc  .  sur  la  riv.  d'Al- 
coy,  à  i5l.  suddeValciK  r,  r.  d'Alicante; 
prand  nombre  de  fabriqua. <  d  >  tofTésdc 
laine  et  de  p;i|)clcric.  Li\s  Uab.  expor- 
tent au.ssi  du  blé ,  fruits  |  soies  |  huile  j 
pop.  1 5,000  Ames.  Va!. 

Ai>CO0lA,  T.  bâtie  sur  une  presqtrilc 
entre  les  marais  ,  dans  le  nord  -  est  dc 
VÛH  de  Ma)or4|ue  :  de  chaque  coté  de 
U  aUi^  il  7  a  une  mue  et  un  port. 
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A*cnDiA  DS  Cahibt,  p.  b.  h  5  1. 
ouest  de  Valence  I  r.  de  Madrid.  Val. 

AingA  nsL  GAKOf  h.  &  7  I.  de  Më- 
rida,r.  de Salamanciue.  Estram. 

Ai.DRA  Galt.rca  ,  pr.  h.  à  6  1.  de 
Lisbonne,  .r.  de  Madrid.  Estram.,  port. 
'  AtiOBA  LvavoA)  TiU. à  al.  deSalaF< 
manque ,  r.  de  Madrid,  pror.  de  Sala- 
manque. 

Aloba-Nova,  vill.  à  t  1.  est  d'Al- 
meyda ,  et  &  7  1.  de  Clndad- Rodrigo. 

Portug.  ,  prov.  de  Bcyra. 

Aldka  Nu£va  db  Figceroa,  p.  b. 
h  6  1.  et  d.  de  Salamauquo ,  r.  de  Toro, 
prov.  de  Salamanque. 

Aldba  Tejada,  vill.  à  ri.  de  Sala< 
manque ,  r.  de  Mérida.  Léon  ,  prov.  de 
Salamanque. 

Aldbas  ni  FoNsso  ,  h.  à  28  1.  ctd. 
de  Lisbonne,  r.  deScvillc.  Port.  ,  Aient. 

ALDBausLA  (la)  ,  vilt.  à  3o  1.  dc  Ma- 
drid et  à  10  1.  et  d.  d'Atila^  proT.  dé 
Salamanque. 

Aldoides  ,  haut,  montagnes  de  la. 
chaîne  des  Pyrénées,  entre  Uonccvaux 
et  Bastàn.  Nav. 

Albcria,  p.  vill,  K  i4  1-  et  d.  nord 
do  Vittoria.  Bise,  prov.  de  Guipuscoa. 

AL£^T£J0,  la  plus  grande  province  du 
Portug,  an  midi  du  Tagu  ,  appelée 
Tejocn  portug.  ;  bornée  à  l'ouest  piir 
la  mer  ,  elle  touche ,  du  ^té  dç  l'est , 
à  l'Andalousie  et  FEstramadure  esp>a- . 
gnolei    de  ce  côté  elle  est  plus  fertile 

3ue  vers  l'Oot-an  et  vers  les  nioiita<;nes 
os  Algarves,  où  il  croit  pourtant  beau- 
coup de  bois-^  elle  récolte  beaucoup  de  \ 
blé  et  approvisionne  la  r^ipilale  de 
grains,  dc  bétail, de  gibier  et  dc  boa 
miel  :  elle  enltive  deft  vins  ;  mais  elle 
est  obligée  de  tirer  des  huiler  du  midi  ' 
<le  l'Espapne.  La  riv.  d'Otlenu'ra  ,  qui 
la  traverse  et  se  jette  dans  lu  mer 
au-dessous  de  Villanova  ,  nVst  naviga-  ' 
1)!  '  qu'à      l.  au-dessus  de  son  em- 
bout tiure.  Le  long  dc  l'Espagne,  L'A- 
lentcpi  est  défendue  par  les  forts  dÎBlfaSi 
Cainpo-major  ,  Portalè^rc,  Ammcbes  , 
etc.   1,'i'teudue  de  cette  province  est 
de  htiu  1  c.  ,  et  sa  popul.  dc  a(>(>,  000 
hab.  \ 
Ài.FAiAfti* ,  ,p.  b.  &  I  1.  et  d.  est  .de 
Sa  r  a  i^o  sse  y  sur  la  route  de  Uarcelonne.  * 
Araji. 

Alvaques  ,  pet.  port  à  remboochure^ 
de  l'Bbre  auprès  d'une  presquHIe  du 

juénte  nom.  Catal. 

Alfaeo  ,  v.  il  4       ^®  Calahorra^ 
V.-Cast.  I  pioT.  d!e  Spria, 
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ALFArTR,  vill.  ^*  iol.  sudde  Vâlencc, 
route  d'ALicante.  Val. 

AiiVtvDEH  (PudbUde),  till.  à  al. 
et  d.  e.st  de  Saragpiie  f  SUT  U  tonte 
de  Lérida.  Arag. 

Ai^FUMDAOK ,  ▼itt.  k  i8  !.  de  Lis- 
Iwnne»  et  k  trois  de  Béja.  Aient. 

Alcadkfb,  p.  b.  à  Sol.  et  d.  nord  de 
Madrid  y  r.  de  Léon  ^  prov.  de  Valla- 
dolid. 

Algauuela  ,  p.  b.  à  56  1.  et  d.  de 
Madrid  ,  entre  Mérida  et  Badajoz. 
Estram.  ' 

Aluarvbs  (les)^  ce  nom  comprend 
rextrcmitti  méridionale  du  Portugal  ; 
1rs  moutagoes  de  Monchique  et  Cal- 
dey  ruon  la  aëparent  de  la  prov.  d!Â- 
lentcja  j  d'autres  montagnes  traver- 
sent le  territoire  même  des  Algarves  : 
leurs  flancs  offrent  de  bons  pâturages; 
il  en  descend  plusieurs  rWierea  aiu  se 
ïendent  à  l'Oa'an  ,  en  formant  divers 
ports.  La  Cruadiana  coule  entre  les  Al- 
garves et  TAndalousie.  Leshalâtans  en- 
tretiennent beaucoup  de  chèvres  ;  ils 
tultivent  et  exportent  des  olives  , -rai- 
sins ,  figues  ,  limons ,  oranges  et  aman- 
'des  ;  lis  pèchent  destiions  et  sardines  ; 
ils  tirent  de  rAnclalonsic  le  bl»5  qui 
leur  manque.  Les  ports  des  Al{^arves 
^nt  fréquentes  par  les  navires  du  nord. 
Sur  une  étendue  de  160  1.  c.  cette  pro- 
'vincc  a  iQof35o  Ames:  c'est  la  province 
la  plus  petite  et  la  moins  peuplée  du 
Portugal. 

ALCAnnoBii,i.A  fia) ,  p.  b.  entre  Më- 
rida  et  BadajQB|  à  55 1.  et3q.  de  Madrid. 
Estram. 

ALGBnasij  p.  b.  sur  la  Requcna,  à 
3 1.  et  d.  sud  de  Vatem,  route d'Ali- 
cante.  Val. 

Algbsieas  ,  de4}6oo  bab.  avec  un 
port  défendu  par  des  forts  et  des  bat 
teries  ,  à  3  i.  ouest,  et  sur  la  baie  de 
Gibraltar.  Ce  fut  aux  environs  que  dé- 
^rquèrent  lesHaures  lors  de  leur  m'^-> 
sien  en  Espaf^nc.  Sér. 

AtciHET  ,  TÏII.  à  3  1.  ouest  de  Va- 
lence ,  route  de  Madrid.  Val. 

AtconA  ,  p.  b.  à  19  1.  de  Madrid^ 
à  4 1-  et  d.  de  MedinaGeii|V.-Cast.|  pro- 
vince de  Soria. 

AtHAVA ,  T.  de  4)0oo  âmes ,  an  bas  de 
la  Sierra  de  Antcquera,  à  )3  1.  sod- 
ouest  de  Grenade,  r.  de  Malaxa,-  ses 
Sources  d*eau  thermale  sont  renommées 
enBspagoe.  Gven» 

Altiama  (Vcnfa  de),  h.  à  4  1.  et  d.  de 
Murcie  ,  route  de  Grenade.  Mure. 

ALBAsçaAy  p.  b.  ;  à  y  1.  de  Lisbonne , 


ALM 

auprès  de  l'embouchure  du  TagCf  T, 
d'Abrantès.  tstrain.  Port. 

ALHAoaiir  Er  coahds  ,  gr.  b.  à4  !•  de 
Malaga  ,  roiite  de  Gibraltar.  Gren. 

Alho>dica  ,  p.  b. ,  à  141.  etd.de Ma- 
drid ,  r.  deSacedon ,  prov.  de  Madrid. 

Alia,  p.  b. ,  à  34  1.  de  Bladrid,  en- 
re  Talavera  et  Guadainpey  pfor.  de 
Tolède . 

Alicàvtb  ,  plaee  Ibrte  et  marUiiAei 

sous  38° ,  20»» ,  4i*  de  latit.  et  f)2*>,  47"» 
3ai  de  louait.  ,  à  3i  1.  de  Valence  et  à 
60 1.  de  Madrid  ,  a  une  baie  sûre  et  spa^ 
cieusei  son  château  est  bâti  sur  unerocfae 
calcaire  de  mille  pieds  de  haut}  les  rues 
sont  étroites  et  mai  pavées.  Alicante 
fait  nu  oorameroe  inunense  de  vins  de 
son  territoire ,  ainsi  que  de  soude  fabri- 
quée  sur  la  côte ,  de  fruits  secs ,  huile , 
etc.  La  vallée  d'Alicante  est  ombragée 
de  miftriers ,  caroubiers ,  oliviers  et  vi- 
gnes. Pop.  17,000  hab.  Val. 

Alua  dblaKibbha,  vill.  àa  l.eft  1  q. 
de  Léon ,  r.  de  Madrid.  Léon. 

Alisioa  (la) ,  h.  &  44  L       de  I«isi 
bonne,  route  de  Madrid.  Estram. 
AwEzoa,  p.  b.  &  35  1.  sud  de  Lis- 
>nne ,  et  à  5 1.  dé  Lagos.  Alg. 
Aljubabbota  ,  p..  1>.  à  4  1.  deLeyrky 
de  Lisbonne.  Ivsfrarn .  port. 
AI.JUCB^  ,  h.  sur  la  riv.  de  ce  nom  ,  à 
3  1.  de  Uéndtiy  r.  de^Salamakupie, 
Estram. 

AuucBv ,  V.  à  1  1.  de  Murcie,  route 
de  Garthagène.  Mure. 

AuvsTBEL ,  gr.  b.  à  aa  I.  de  Lis- 
bonne, r.  de  Tavira.  Estram.  port. 

AitLABiz,  gr.  b.  à  nS  1.  nord  de  Ma- 
drid, r.  de  Vigo.  Gai. 

AllosVedros,  p.  b.  auprès  duTagei 
à  a  1.  de  Lisbonne.  Estram.  port. 

Almaçabbok  ,  b.  sur  le  bord  de  la 
Méditerranée,  à3  l.ouestdeCar(^agène^ 
et  a  141  sud  de  Murcie  :  ony  fabrique  de 
la  spartcrie.  Aux  environs  on  exploite 
des  mines  d*alnn ,  et  dés  earrIèrM  d'une 
boite  terre  rouge,  employée  dans  les 
fabriques  de  enlaces  et  de  tabac.  Mure. 

Almadew  ,  V.  à  8  l.  et  d.,  nord  de 
Séville ,  r.  deBada}Oe.  Elle  a  de  riches 
mines  de  vif-argcnt,  etun  hôpital  royal , 
Sév. 

AivAnaovBS,  p.  b.  à  18 1.  de  Ma- 
drid, entre  Gnadalaxara  et  Medinaoeli* 
N.-Cast.,  prov.  de  Guadalaxara. 

ALMAGiA.p.  b.  à4  L  nord  de  Ma- 
laga, r.  deCordooe.  Gren. 

Almaoreiqa,  vill.  à  6  1.  etd.  de  L^- 
ria  ,  r.  de  Porto ,  prov.  de  Bcyra. 

Almagso  j  gr.  b.  à  3o  1.  de  Madrid  et 
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à  2 1.  de  Qiided*Béalyprov.  de  la  Man- 
che. 

A&KAvnozw  yill.  à  5  1.  nord  dePam- 
pelune,  enrlar.  deBayonnc.  Nav. 

Almantiga,  vill.  à  4  1-  tt  d.  de  Suriu 
et  à  38  l.  de  Madrid.  V.-Cast. ,  prov. 
de  Soria. 

ALMA^zA. ,  V.  de  6,000  âmes  ,  à  47 
de  Madrid,  r.  do  Valence,  dans  une 
plaine  i  fabrique  de  toiles  communes. 
Mare. 

Almarait.  ,  vill.  à  a  1.  etd.  de  Soria 
et  à  81.  deXarra^one,  surla  route  de  la 
KaTarre  à  Bbdrid.  v.-Gast.,  prov.  de 
Soria. 

Almaraz  ,  p.  b.  à  3a  I.  de  Madrid  « 
r.  deXruxillo.  Estram. 

Almamcha  (l'A)}  p>  b.  à  al  1.  etd.  de 
Madrid ,  r.  daVaMoee.  li.-G8at.|proT. 
de  Guença. 

ÂLHUtta  (renta  de}»  h.-  à  i6  1.  et 
3  q.  de  MMlnd.  r.  de  ZaBOia,  pror. 
d'AvUa. 

4xyAZAH  §r..b.  auprès  du  Douro, 
entre MèdinaeelielSocia,  à  aLetd. 
de  la  detaière*  V.  -Gai*. ,  prov.  de 

Soria. 

Almbmak,  p.  b.  à  7  1.  sud  de  Tara- 
zona,  snrla  route  de  Nayaiieà  Madrid. 
«  V.-Cast.,  prov.  de  Soria. 

Ai.M£i( ARA,  vill.  à  331.  de  Madrid, 
r.  de  Valladolid ,  proy.  de  Valladolid. 

Alhsbaka,  p.  b.  sur  la  mer ,  à  5  1. 
aud  de  ValenoOf  tor  la  route  de  Tortoae. 
Val. 

Ai.MsnDBAi.EJO,  gr.  b.  àS^  1.  etSq. 
de  Mad  rid  f  entre  Merida  et  Séville.  £a- 
tram. 

Am,uwdm  I  vfli.  k  ao  1.  et  d^  deSé- 
ville ,  r.  defiidMwme.  Aient. 

Almkria  ,  V.  et  port  de  mer,  sur  une 
baie,  dans  un  territoire  fertile,  et  ri- 
die  en  pierres  fines,  k  oi  1.  de  Madrid, 
et  a6  de  Grenade,  et  à  1  embouchure  de 
la  riv.  d'Alraéria.  Du  temps  des  Maures, 
elle  était  très  ^  florissante  ;  elle  a  un 
érèclié.  Gren. 

Almetda,  V.  forte  sur  la  Coa  ,  .i  1. 
de  Coimbre,  et  à  3  i.  deCiudad-Rodrigo. 
Vne  eitadelte  la  domine  aux  environs  : 
il  y  a  des  eaux  minérales;  pop.  l,aoo 
Lab.  Prov.  de  Bcyra. 

Almusscar,  y.  de  3,ooo  hab.  à  lal. 
sud  de  Grenade ,  dans  un  territoire  fer- 
tile en  coton  ;  elle  a  une  citadelle  et  uu 
pet.  port  de  mer.  Gren. 

Almdnia  db  doua  GoniitA,  p.  b.  à 
81.  et^.  deSaragoaiey  énrla  routede 

MadriiT  Araç:. 

'  AtMuzAraS|  p.  b.  sur  le  lac  Albufera, 
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à  3  I.  sud  de  yaience.  r.  d*A]ieanle. 
Val. 

Au»aaRA,  p.  b.  k  n  l.  de  Madrid.  V.- 
Cast.,  prov.  de  Guadalaxara. 

Aloksu,  vill.  à  i8  1.  de  Séville,  r« 
de  Lisbonne.  Sév. 

Ai.oaa ,  p.  b.  à  tia  1.  de  Séville,  r.  dé 
Malaga.  Gren. 

Alpuxarks  ,  monta pncs  de  Grenade , 
formant  la  partie  méridion.  de  la  Sierra-  ' 
Nevada ,  et  eonposées  d'ardoise  argil. 

Altafulla  ,  p.  b.  à  a  1.  est  de  Tara- 
gone  y  sur  lar  route  de  Barcelonne.  Cat. 

AiTURAS ,  TÎU.  à  4  1.  de  Chates ,  r. 
de  Porto ,  prov.  de  Traz-os-M. 

Alva,  vill.  à  5a  I.  nord  de  Lis- 
bonne ,  r.  de  Cbaves ,  prov.  de  Beyra. 

ALVBaoABta  nova  ou  neuf,  et  Alv., 

VET-LA  OU  vieux  ,  2  vill.  h  S  1.  do  Porto 
r,  de  Coimbre ,  prov.  de  l^eyra. 

Alvérgariai.  ,  vill.  h  5  1.  sud  d'O- 
rcn^e',  r.  de  Madrid.  Gai. 

A1.VIT0  ,  pr.  b.  sut  la  riv.  de  ce  nom, 
à  18  i.  de  Lisbonne  et  à  ô  i.  de  Béja,  r. 
deSéville;  POrtug. ,  Aient. 

Al7.ira,  V.  de  10,000  âmes,  ent«i»rt'e 
par  la  riv.  de  Fucar,  à  5  1.  et  d.  sud 
de  Valence  ,  r.  d'Alicante.  Val. 

Amabida  ,  vill.  à  a5  i.  de  Madrid,  et 
à  6  1.  d'Avila,  prov.  d'Avila. 

AuARAnTB  ,  v.  de«4,ooo  bab.  à  o  1. 
sud-eoest  de  Braga ,  sur  la  rive  de  Ta- 
rn ega.  Guy  febrique  des  toiles.  Entre. 
D-elM. 

AuARELos  (los),  vill.  à  35  l.  nord  de 
Lisbonne ,  r.  d'Abrantès.  Beyra. 

AwABGA,  vill.  avec  nnc  source  d'eau 
minérale  froide,  sur  la  montagne  de 
Sainte-Aune,  à  a  I.  .de  Cadix.  Sév. 

Ambas-Msstas,  vill.  à  73  i.  de  Ma- 
drid, r.  de  la  Corognc.  Léon. 

AnBcio,viil.à6i  1.  n.de  Lisbonne,  et 
à  5 1.  de  Gnaves ,  prov.  de  Tras-os-M. 

Ameigial ,  vill.  à  3i  1.  sud  de  ^ABi 
bonne  ,  r.  de  Faro.  Aient. 

Amkyooo  ,  p.  b  à  a  1.  de  Miranda  et 
k  10  I.  de  Burgos.  V.-Cist.,  pny.  dt* 
Burgos. 

Ambzqubta,  vill.  du  Guipuscoa ,  sur 
la  frontière  de  Navarre;  il  a  une  mine 
de  cuivre  excellent.  Prov.  Bise. 

Amorfv,  poste  fort  sur  le  Mrnho  ,  k 
Il  1.  et  3  q.  d'Orense,  r.  de  Tuy.  Gai, 

Amposta  ,  p.  b.  auprès  de  l*EbrCy  à 
1 3 1.  sud  de  Tarraione,  sur  laroutede* 
Valence.  Val. 

Ampcrda>  ,  district  maritime,  voi.sin 
du  département  français  des  Py remues 
Orient.,  traversé  par  la  riv.  i\r  Fluvia  ^ 
et  fertile  en  grains  et  fruits,  i^atal. 
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Ampurias,  p.  avec  un  port ,  à  i  l. 
8iul-uuci»i  de  iioscs  I  et  k  6  1.  nord  des 
Pytéuies-Oricut.ijfA  une  v.  très-anc, 

3 ni  t'taif  di^jà  un  marche^  ouEmporium, 
u  temps  tics  Romains  :  c'est  du  mol 
£mporium  qu'cil  dérivé  le  uoiu  ac- 
tuel. Catalogne. 

Amt? Rnio  y  Tili.  à  6|.  sud  de  BilbaQ , 
pruv.  d'Alava. 

Amusco  ,  gr.  b,  &  4^  1.  de  Madrid  et 
a  I.  et  d.  de  Palenda  i  r.  deSantander, 
prov.  de  Palencia. 

Âx  iioniz  ,  vill.  à  a  i.  etrd.  nord-est 
de  l\iin|H-tiine,  stirlaroutedeSt.-Jean- 
Pit-d-dc-Port.  Nav. 

Aac^uxla  dbi.  Campo  ,  h.  à  L  d« 
Madrid  ^aor  la  rente  de  Daroca.  V.- 
CasL,  piov.  de  Cucnça. 

Akdalousir  (  r^.  La  Sierra- Morena , 
sépare  cette  province  méridiouald  des 
provinces  '  de  intérieur  • ,  la  protège 
contre  les  vents  du  nord,  et  y  con- 
centre la  chaleur  qui  y  est  ti  cs-forte  , 
*  et  qui-  est  augmentée  encore  par  les 
vents  de  la  Méditerranée.  Le  Gtiadal- 
quîvir  et  quelques  rivières  assez  con- 
sidérables Tarrosent;  la  Guadiana  la 
sépare  du  midi  du  Portugal.  On  y 
nourrit  de  belles  races  de  chevaux  et 
de  bestiaux.  Les  Minres  ,  pendant  le 
temps  de  leur  règne  en  Andalousie  , 
y  aYaient  embelli  les  villes ,  dont  quel- 

Sues-uncs  avaient  été  élevées  par  les 
omains  :  cest  aussi  aux  Africains  que 
aunt  dues  les  plantations,  on  ne  peut 
'  plus  magnifiques.,  qui  font  encore  le 
charme  des  habitans  et  des  étran<];<Ts. 
Jamais  l'Andalousie  n*a  été  plus  peu- 
plée, plus  riche,  i^ns  industrieuse  , 
que  lorsque  des  rois  maures  tenaient 
leur  «our  à  Grenade,  Cordoue ,  Séville 
et  dans  d*a<itres  Tilles  florissantes.  Si 
'les  roisd*l!iSpagne,  ensoioinettaDt  cette 
province  ,  avaient  conservé  et  bien 
traité  la  population  musulmane,  au 
lieu  de  la  ehasser  ^  suivant  le  conseil 
d'un  fapnfisiiMî  av»Migle ,  ils  auraient 
acquis  une  force  nouvelle,  et  n'au- 
raient point  appauvri  leur  monarchie. 
Les  anciens  palais  et  mosquées  de  ce 
peuple  Ibnt  encore  l'adratratiou  des 
voyageurs.  Us  .avaient  fait  des  planta- 
tions de  ^nncs  à  sucre  et  de  coton , 
qui  depuis  sont  presque  enlièreiiu  at 
tombées;  ses  fabriques  prinhii^aieut 
des  objt^t.s  de  luxe  et  de  nécissité  \  il 
j  en  a  peu  auîourd*hui. 

Quand  ri-!s]ia!;ne   possédait  encore 
les  vastes  colonies  aniéricaiues  ,  les  ri-, 
chesscs  du.Kouveau-Moude  afAoaiciitîi 
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Cadix  ek  à  Séville  :  ils  étaient  les  cotre- 
pâ|s  d'un  commerce  immense  :  actuelle- 
ment cétte  sonree  «si  presqtt*entiirement 

tarie. 

L'Andalousie  fait  encore  un  grand  com- 
merce de  nroductions  indigènes  par  les 
ports  les  plus  fréquentés  deVEspagne ,  et 
les  campagnes  sont  encore  tr(^s-produc- 
tivcs;  on  en  tire  bcaucoi^p  de  blé,  des 
vins déUcieuXi  dis  miel,  é»  la  cire,, 
du  kermès  ;  on  voit  des  bois  d*oliviers  ^ 
de  citronîcrs  ,  d'orangers  ;  les  figuiers  , 
amandiers,  grenadiers  et  autres  arbres 
fruitiers  des  pays  du  midi  n*abon- 
d(!nt  pas  moins  :  on  exporte  outre  les 
vins  et  les  huiles .  une  grande  quantité 
de  fruits  secs,  .AutrefiMS-  il  était 
fendu,  sont  peine  de  mort,  d'exporter 
des  cnevaux  andalous  î   on  les  éh^ve 
dans  de  beaux  pâturages.  On  pêche 
beaucoup  de  thons ,  sardines  et  autres 
poissons.  Les  mines  donnent  de  l'ar- 
gent ,  du  plomb ,  cuivre ,  fer  etc. ,  des 
pierres  Unes,  des  argiles  très-blanches , 
du  marbre  etc.  Pour  relever  la  popQf  * 
lation  et  l'iiultistrie ,  on  fonda,  nu 
dix-huitièm(;  siècle ,  des  colonies  alle- 
mandes dans  la  Sierra-Morena  ;  sous 
un  régime  plus  libre  elles  auraient  pros* 
péré  ;  elles  n'ont  fait  que  lani^uir  jus- 
qu'à présent.  L'Andalousie  comprend 
les  anciens  rOjyanmes  de  Cordoue ,  Sé« 
ville  et  Jaen,  avec  une  population  de 
i,25o,.ooo  âmes.  Depuis  i8ao  ,  ce  pays 
est  divisé  dans  les  provinces  de  Cadix , 
Cordoue^  Jaen  et  eéville. 

AsDOAiK ,  vill.  h  i6  1.  n(Jrd  de  Vit- 
toria  :  on  y  fait  des  chaudrons  et  au- 
tres ouvrages  en  fer  et  en  cuivre  ,  Bise, 
prov.  de  Gniposooa. 

AKDnjÂR,p.  V.  commerçante  sur  le, 
Guadalquivir,  à  5i  1.  sud  de  Madrid,  r. 
de  Cordoue  et  de  Grenade  :  elle  ex- 
porte de  la  soie.  On,  v  fait  de  la  po- 
terie fuie  d'argile Ijlanctic,  dite  Bttrro, 
Jacn.  , 

Amoxix ,  p.  b.  à  9 1.  de  Porto',  r.  de 
Lisbonne ,  prov.  de  Beyra. 

Amkqttera  ,  v.  à  f>8  1.  de  Madrid, 
r.  dejltialaga,  sur  une  colline.  On  y. 
voitun  château  des  Maqres,  et  plusieurs 
églises  j  la  population  estde  i5,ooo  ha> 
bit  ans  ;  aux  environs  il  y  a  <les  oar- 
ricres  de  marbre  et  un  marais  salant 
d'unlB  1.  de  long.  Sév.  - 

•  AstAhEGo,  11.  sur  la  riv.  de  Gallego, 
et  sur  la  roule  de  Jaea  à  SaraM^e,  1^ 
12  l.  nord  de  la  «Icruièrc.  AragT 

JUxuoLA ,  p.  b.  k  8  L  nord  de  Vit- 
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toriâ ,  et  à  12  1.  de  Bilbao  j  pror.  de 
Guipuscoa. 

AnAGOK.  Cet  ancien  royaume  ,  qui  a 

■  eu  dans  le  moyen  âge  vdes  souverains 
particuliers  4111  ppsséaaicnt  en  même 
temps  lu  Catalogne,  Majorque  ,  une 
partie  du  Lan(îue<lnc  cf  n\i'-inc  la  Si- 

'  ciie ,  est  situé  entre  la  Castille  ,  la  Na- 
varre, la  France,  la  Catalogne  et  Va- 
lence ,  et  traversée  du  nord-ouest  à 
Test  par  TEbre,  qui  le  divise  en  Ara- 
gon S(  ptentrionai  et  méridional ,  ou 
^.  Trans-Iùero ,  et  J.  Cis-Ibero.  Les 
bords  de  ee  fleuve  présentent  de  grandes 
plaines  \  aù  nord  ce  sont  les  Pyrénées  , 
et  au  snd  les  montagnes  liées  à  celles 
(îr  Cuença ,  qui  hérissent  le  sol,  et 
font  naître  les  rivières  qui  arrosent  le 

Eays ,  telles  que  l'Aragun,  la  Cinca  , 
i  (Mloea  ,  laHueca.  L*Ari^on  fournit 
beaucoup  de  grains  et  de  vins,  tant 
pour  la  consommation  que  pour  Tex 
portalion,  de^bons  fruits  et  léj^umes,  des 
nuiles  ,du  chanvre  et  lin  ,  du  safran  ,  du 
kali  etde  la  soie;  i!  a  des  forôts,  de  grands 
pâturages  qui  nourrissent  bien  moins  de 
Détail  aue  de  bôtcs  à  laines,  dont  on 
évalue  le  nombre  à  '.>,(»5n,ono.  La  péofic 
est  également  d'un  bon  rapport  :  il  va 
plostears  sources  «Tcauz  minérales.  Les 
carrières  et  mines  donnent  du  fer ,  du 
enivre, du  cobalt,  deTahin,  de  la  houille, 
du  iaïet,  et  du  marbre.  Ces  matières  pre- 
Êiières  sont  apprêtées  dans  diverses  usi- 
nes et  forges,  fihriqurs  àc  draperies,  toi- 
lcS|^tannerie,cordes  de  chanvre,soiericS) 
mais  Tagriculture  est  mieux  antenne 
que  rindiutrie,  et  Ton  dtc  peu 'de 
'  Kibriqucs  florissantes,  quoique  l'Aragon 
ait  un  grand  nombre  de  villes  ,  et  aue 
ies  moyens  de  communication  nie  lui 
nian(jii('nt  point.  Lorsque  ce  royaume 
était  indépendant ,  il  avait  ses  corlès 
dont  les  privilèges  limitaient  sagement 
le  pouvoir  du  roi  ;  un  fonctionnaire 
public,  et  ayant  le  titre  de  grand  jus- 
ticier^ était  chargé  de  veiller  à  la  con- 
servation des  lilwrtés  publiques.  Les 
cortès  s'étaient  réseryé  le  droit  de  ne 
plus  obéir  au  roi ,  s'il  commandait  des 
choses  contraires  aux  privilèges  des 
Aragonais.  Mais  lorsque  l'Aragon  eut 
été  réuni  k  la  Castillcpar  le  mariage 
d'Isabelle  avec  le  roi  1*  crdiuand ,  ces 
privilèges  furent  successivement  atta- 
qués et  altérés  ,  et  le  pouvoir  arbi- 
traire substitué  à  l'autorité  des  cortès  : 
cette  assemblée  finit  par  être  anéantie. 
En  i8'40}  en  fini  la  nojuvdle  eonstitu- 
tion  de  T&pagne  appela  aussi  les  Ara« 


gonais  à  la  représentation  nationale, 
et  leur  rendit  la  liberté  municipale^ 
Sf)us  le  régime  absolu ,  l'Aragon  avait 
été  divisé  en  i3  gouvemcuicus  ou 
eorregimientns  ;  1m  cortès  de  189a  la  «K» 
visèrent  dans  les  provinces  de  Sara- 
e(»s.si> ,  Tcrud,  Hu(T\  a.  Kns('n)ble  elles 
icnlcrmcnt  une"  population  d'environ 
700,000  àmies.  Par  cette  province  les 
Français  ont  plusieurs  fois  pénétré  en 
Espagne  :  aussi  a-t-cUe  beaucoup  soul- 
fert  des  invasions. 

Aranoa,  gr.  b.  sur  le  Douro ,  dans 
un  territoire  fertile,  à  -iC^  1.  nord  de 
Madrid ,  et  à  i3  1.  sud  de  Burgos.  V.- 
Cast. ,  prov.  de  Burgos. 

AnAMunz  .  v.  bien  bâtie  sur  le  Tagc, 
à  7l.de  Madrid,  château  royal  avec 
do  beaux  jardins,  salle  de  spectacle, 
de  grandes  places',  et  plusieurs  au- 
berges. N.-Cast, ,  jprov.  de  TolMc. 

AuASTs,  vilt.  a  96 1.  nord  de  Madrid, 
et  &  3 1.  de  Mondoiiedo;  Gai.- 

Araxjzo,  p.  b.  à27l.  de  Madrid,  r, 
de  Salainanque  ,  prov.  de  Salamanquc. 

Arbos,  p.  b.  fortifié,  agi.  de  Bar- 
cclonne,  stfr  la  route  de  Tarragone.  Cat. 

A  ncAD  E ,  viU.  à  8 1.  sud  de  Tuj  i  r.  de 
Porto.  Gai. 

AaccDi Avo ,  viU.  à  3 1.  et  d.  .de  Sda-  • 
manque,  r.  de  'Eéro,  prov.  deli'  Sala-  • 

manque. 

A&cii£KA  ,  vill.  mal  bâti,  à  8  1.  de 
Mnrde,  et  près  de  la  Ségura  ;  eaux 
thermales  de  4o  cleg.  de  chaleur.  Mure. 

Aftcos  nii  LA  FftOATEKA,  Y.  sur  le 
Gnadalète  ,  à  p  1.  et  d.  de  Cadix ,  r. 
de  Malaga.  Sev. 

A  un  \T,Es  ,  h .  ù  8  1.  de  Malaga  ;  source 
d'eau  minérale  froide ,  qu'on  emploie 
aveç  succès  contre  les  maux  de  nerfii  et' 
autres  maladies.  Gren. 

AnoEMiL,  vill.  ù  3  1.  et  3  q.  delà  Go- 
rogne ,  r.  d'Orcnse.  Gai.  ,  , 

Ardor  ,  vill.'à'S  l.''de  Léon,  r.  de 
Madrid.  Léon. 

Abechavalktà  ,  vill.  à  6  1.  nord  de 
Vittoria  ;  pr6v.  de  Gnipuscôa.  •  . 

AR£^YS  ou  ARK^s  de  m  as  ,  p.  b.  à  5  L 
nord  de  Ra  rcelonne ,  Sur  la  roule  de  Pcr-  ■ 
pignan.  Cat.  * 

Arbta',  h.^-31.MtttddeBilbao.  Prcnr* 
d' A  lava. 

Abhazèqtie  ,  p.  b.  à  10 1.  de  Madrid , 
r.  de  Trillo.  N.-Cast. ,  prov.  de  Tolède.  - 

Abevalo  ,  gr.  b,  auprès  de  la  riv.  et  . 
du  pont  d'Arevalillo ,  h  ai  1.  de  Ma- 
drid ,  r.  dç  Zamora,  prov.  d'Avila. 

AaFA ,  vlU*  à'  1  1.'  et  1  a.  sud  deSeu-, 
lIVrgel,  surla  coûte 'de  térida.  Catal; 
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Akoavda  ,  gr.  b.  à  4 1  de  Madrid  ,  r. 

de  Valence,  prov.  de  Tolède. 
^  ARr,A^•zo^  (lanucbla  de]) ,  p.  b.  à  al. 
et  d.  de  Miranda ,  et  à  3  i.  de  Vittoria. 
V.-Cast. ,  prov..  de  Burgoe. 

i\T\(.OAZELLo,  vilI.  ji  4  ^-  ^€  Bragance, 
r.  de  Lisbonne,  prov.  de  Tras-os-M. 

AaïKiz,  vill.  &  1 1.  et  1  q.  de  Vittoria  ; 
prov.  d'Alava. 

Aaiz  ,  vill.  à  ao  1.  est  de  Porto  y  t. 
d'Almeyda,  prov.  de  Bejra.  . 

AaizAjp.  b.  à  3t  Lest  de  Madrid,  sur 
la  route  de  Catalogne;  les  habitans  cul- 
tivent du  safran.  Arag.  A  i  1.  de  là  est 
le  vill.  de  Monréai  de  Ariza, 

Aaitcuv ,  vill.  à  7  1.  et  d.  nord  de 
Parnpelune,  et  a  8  1.  de  Bayonne  ,  sur  la 
route  de  cette  ville  à  Madrid.  JKav. 

AaMSKTiA.  (Venta  de) ,  11.  à  vue  d.  1. 
de  Vittoria  ;  prov.  d*AlaTa. 

ARMESKTsni  OU  Hermescnde  ,  vill.  à  a 
1.  do  Bragance I  r.  de  Lisbonne,  prov. 
de  Val. 

ARHI^OK  ,  p.  b.  à  3  1.  de  Miranda. 
V.-Cast.,  prov.  de  fiurgos. 

Armova  ,  p.  b.  à  1 1  1.  et  d.  de  Ma- 
drid, r.  de  Trille.  N.-Gaat. ,  prov.  de 

TolMc. 

A  aN  KDiLLO  ,  vill.  à  4  L  de  Calahorra , 
et  à  5  1.  de  Taraeena;  renommé  pour 
srs  eaux  thermales  très  salutaires.  V.- 
Cast. 

Arkbiro  ,  vill.  à  8  1.  de  Coimbre  ,  r. 
de  Florto  à  Lisbonne ,  prov.  de  Beyra. 

Arrakcada  ,  vill.  à  43  <'t  d.  de  Lis- 
bonne ,  r.  de  Chaves.  Prov.  de  Beyra. 

AaaÂVCVDiAGÀ)  yîll.  à  3  L  et  d.  «ud 
de  Bilbao.  Bise. 

Arravolos  ,  gr.  b.  k  78  1.  do  Madrid 
et  18 1.  de  Lisbonne.  £stram.  portug. 

ABas^vill.  à  1 1.  nMddePampelune, 
sur  h  route  de  Bayonne.  Nav. 

Abrscips  (Venta  dd).  h.  à  4  L  de 
Cordoue ,  r.  de  Cadix.  Gcnd. 

Ahriatb,  p.  b.  à  85 1.  de-Madrid,  r. 
de  Gibraltar.  Gren. 

ARRIFA^A  DE  SoDSA,  viU.  à  6 1.  de 
Porto ,  r.  d*Almeyda  ,  entre  D.  et  M. 

Arroès  ,  vill.  à  2  1 .  nord  de  Jaca,  sur 
la  route  d'Oh  ron.  Arag. 

Arrogo  DJb  axh  S£RVA^  ,  p.  b.  à  551. 
4e  Madrid ,  r.  de  Lisbonne.  £stram. 

ARa0^cuts,  gr.  b.  fortifié  à  ^  1. 
d'^lvas,  r.  de  Lisbonne.  Aient. 
' .  AiEOTâit,  viU.  aunorddeBurgos  ,  r. 
de.  Santander;  prov.  de  Burgos. 

ARROTO-M0l!^os  ,  p.  b.  à  i51.deSé- 
villc ,  r.  de  Badajoz.  Ëstram. 
.  •  AaTA ,  b.  sur  la  c6leiorieataIe  de  Pile 
de  Majorque }  dans  une  montage  «  à 
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a  1.  du  bourg ,  on  trouve  la  grotte  de 
rStmitage;  ornée  de  stalnetites. 
Arzua  ,  p.  b.  à  4 1*  <ie  Santiago,  r. 

de  Lugo.  Gai. 

AsKLLA  ,  vill.  à  54.  de  Braga  ,  r.  de 
Porto ,  prov.  d'Entre  D.  et  M. 

AsiffHAL,  vill.  h.  38 1.  s.  de  LisboBney 
route  de  Castrornarin.  Alg. 

AspsRii.i.A(la),  h.  à  Q I.  dePlasencia, 
et  à  sa  de  Madrid.  Estram. 

AsTicARRAGA  ,  vill.  à  i8  1.  Hord-oucst 
de  Vittoria  et  à  3  1.  de  la  frontière  de 
France.  .Bise,  prov .  de  Guipusooa . 

AsToaoA,  auprès  die  la  riv.  de 
Tucrto ,  dans  une  plaine  couverte  d*ar> 
brcs  fruitiers ,  à  1.  de  la  Corogne  | 
r.  de  Madrid,  évécné.  Lëon. 

AsTURiAhos ,  vill.  à  56  L  et  d.  de 
Madrid ,  r.  de  Viao  •  nror.  de  Valiez 
doUd. 

AsTvans,  ancienne  prindjpautë  qui 

d'un  côté  est  baignée  par  l'Ocçan,  et  de 
l'autre  touche  par  les  moutar^ncs  escar- 
pées au  royaume  de  Léon.  Les  monta- 
guesoouTertcs  de  I)ois  de  oonstmetion, 
y  cernent  des  vallées  bien  arrosées  ;  vers 
la  mer  le  sol  devient  moins  montneux: 
le  climat  humide  fkyorise  les  pâtura- 
ges où  Ton  nourrit  du  bétail  dTune  pe- 
tite espèce  et  des  chevaux  ;  on  engraisse 
aussi  beaucoup  de  porcs.  Les  babitans 
cultiTtot  en  «oantité  du  mâfSfdes  fruits^ 
surfoutdes  cTiâtaipnrî^ ,  et  tics  pommes 
à  cidre.  11  y  a  des  mines  de  houille  et  des 
tourbières  ,  des  mines  de  cuivre  ,  fer , 
antimoine  ,  iaïet  et  snccin.  On  se 
chauffe  dans  Ics  campagnesavec  du  jonc 
d'une  haute  espèce.  Ôutrc  les  pèches  sur 
les  côtes  et  les  rivières  ,  on  fait  la 
chasse  aux  oiseaux  aquatiques  des 
ilôts  de  rOcéan  ;  ils  se  livrent  aussi  à  la 
navigation  ,  .  pçssèdent  des  usines  et 
fabr i  ques  drouvrages  en  fer ,  des  manu- 
faclures  de  jnïrtj  de  toiles,  etc.  j  mais  en 
général  l'industrie  n'est  pas  florissante. 
La  rivière  de  Nalon  traverse  la  princi- 
pauté. Les  oô^s  sont  entrecoupées  de 
baies  ,  et  ont  quelques  ports.  D'après 
l'ancien  usage  des    pays  montagneux 
du  nord  de  ITiSpagnc,  plusiènrs'Tulages 
forment  un  Conséjo  dont  le  chef-lieu  est 
un  bourg.  Oviédo  est  le  chof-licu  de  la 
principauté  ,  qui,  tlepuis  plusieurs  siè- 
cles, aonne  son  nom  au  prince  hérédi- 
taire. La  population  semonte  à  près  de 
4oo,ooo  âmes. 

Ataiats,  vill.  à  87  l.  siid  de  Madrid  , 
r.  ^e  Gibraltar.  Gren. 
ATAi4!tA'|  viU.  À  6r  l.'nord  dn^Lis- 
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bonne ,  r.  de  GindAd-Bodrigo  f  prov.  de 
Beyra. 

Ataqviubs  ,  p.  b.  à  94 Madrid , 
r.   de  Zaknora  ,   pror.   de  Valla- 

dolid . 

Atsaketa,  vill.  à  12  l.  et  d.  de  Va- 
lence, t.  de  Gaithagène.  Val.  ^ 

Ar^o^,  p.  b.  h  i5  1.  de  Madrid,  r. 
deSacedon,  prov.  de  Madrid. 

Atkiko  ,  gr.  b.  fort,  avec  un  port  de 
mer,  à  i  o  1 .  et  d.  dé  Porto,  r .  deUsbonne, 
prov.  de  Beyra. 

AviLA,  V.  ceinte  de  murs  ilanc^ués 
détours,  à  19I.  etd.  de  Madrid-,  sar 
TAdaja  ,  sic^gc  d'un  évéché.  Elle  avait 
une  université  ,  il  lui  reste  une  belle 
eatht^dralc.  Prov.  d  Avila. 

AviLES,  gr.  b.  au  fond  d'une  baie  et  à 
l'emboucliure  de  l'A  viles,  à  83 1.  nord  de 
Madrid,  et  à  5  1.  d  Oviédo.  Commerce 
de  poisson  et  de  toiles.  Population 
dooo  âmes.  Astur. 

Ayamontk  ,  port  et  v.  de  .^non  âmes, 
à  l'erabouchure  de  la  Guadiana  ,  et  à 
iS-1.  ouest  deSéville,  r.  de  tagos^  il  ex- 
porte du  tbnn  et  des  sardines.  Sév. 


AZIT  9 

ArATAvss  (  venta  de  } ,  h.  à  a  1.  et  d. 

de  Vitturia.  Bise.  ,  prov.  d'Alava. 

AïicRBK ,  p.  b.  à  8  1.  nord  de  Sara- 
gosse ,  sur  la  route  de  eettè  yiHè  à 
Pau.  Arag. 

AZA.MBUJA,  p.  b.  à  10  l.  de  Lisbonne 
r.  de  Ptortalègre.  Estram.  port. 

AzcoiTiA ,  b.  duGuipuscoa ,  qui  nom- 
mait avant  iS'xo  un  (Irpiité  général  à 
l'assemblée  provinciale,  et  était  alterna- 
tivement avee  trois  au^es  communes  la 
rcsidi  nce  du  corrcgidor.  Prov.  basques.^- 
,  AzPEYTiA,  b.  du  Giiipuscoa  ;  d'après 
son  ancienne  constitution  il  envoyait 
un  député  à  l'assemblée  prbvinciale  ,  et 
servait  de  résidence  au  corrégidor  alter- 
nativement avec  trois  autres  bourj^s* 
ProT.  basque. 

AzDER,  p.  b.  k  28  1.  de  Madrid  f 
r.  de  Greuade.  N.  -  Cast.  «  prov.  de 
Tolède.  ' 

AzuQ«BCA,  p.  b.  à  8  I.  de  Madrid  , 
V.-Cast.  prov.  de  Guadalaxara. 

AzufiAaA ,    vill.  à  a  1.  de  Viscu , 
r.  de  la  Goarda.  Proy.  de  Bt'yra. 


B. 


,  Bacov  ,  vill.  à  3  I.  «  t  d.  deMondonedo, 
et  à  09  1.  nord  de  Madrid,  r.  de  Vivero. 

Bacurik  ,  vill.  à  a  1.  et  d.  de  Ltfgo, 

F.  de  Santiago.  Gai. 

Badajoz  ,  chef-lieu  de  l'Estramadure 
et  place  forte ,  située  auprès  de  la  fron- 
tière de  Portugal  ,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Guadiana  ,  à  <^'^  Madrid,  et  à 

34 1>  de  Séville.  Elle  a  un  évéque,  un 
chef  politi(jue ,  un  commandant  mili- 
taire, plusieurs  églises,  un  hôpital,  et 
un  pont  très-long  sur  la  Guacliana. 

Badalo|(i  ,  p.  b.  à  1 1.  et  d. ,  nord 
de  Barcelonne,  r.  de  Girone.  Catal. 
•  BAE^  A,  p.  b.  à  58  1.  sud  de  Madrid  , 
r.  de  Malaga,  et  à  6 1.  est  de  G>rdoue. 
Cord. 

Baisa ,  V.  kfSoh  et d.^e Madrid ,  et 

•    à  1  1.  d'Ùbeda,  r.  de  Cordoue,  siège 
d'un  évêché.  On  fabrique  de  lx>us cuirs. 
Population  ,  i5,ooo  âmes.  Jaen. 
'  Bagvb«a  ,  vill.  sur  la  Xiloca ,  à  16 1. 
et  1  q. ,  sud  deSaragoase,  r.  de  Valence. 
.  Arag. 

Bagur  ,  p.  b.  à  20 1.  nord  de  Barcc- 
lotuie,  r;  de  Pcrpîgnkn.  Catal.  • 


Bahapoît  ,  p.  î).  à  ,)  1.  tic  Burgos,  r. 
de  Madrid.  V.  Cast. ,  \>ro\.  de  Btirgos. 

Baisa,  à  18  |.  et  3  q.  nord  de 
Porto,  r.  dePtontc-Vedra.  Gai. 

BALAGUKn  V.  snrla.Sègre,  à  5  l.dd 
Léridaotà  83 1.  sud  de  Madrid.  Catal.Le 
chatcaîi  fort  de  Balaguer  domine  et 
protège  un  col  de  monlaj;nes. 

Balbacil  ,  vUl.  ,  à  a8  1.  «le  Madrid, 
r.  deSâragossc,  prov.  de  Sona. 

BALDOMAa,  vill.  à  al.  etd.  de  Lugo , 
r.  delaGjrogne.  Gai. 

Bai,£aiv£s.  Le  groupe  des  ilcs  de  ce 
nom  comprend  Majorque  et  Minor- 
que,  et  les  petites  îles  Cabrera  cl  Dra- 
gonièrc  ,  situées  toutes  dans  la  Môlitcr- 
ranée,  à  peu  près  entre  o»  et  a"  de  lon- 
gitude, et  entre  M)^  et  /fo»  de  latitude  , 
vis-à-vis  la  cote  de  Valence.  Ces  iles 
avaient  été  occupées ,  dans  l'antiquité  , 
par  les  Carthaginois  ;  les  Grecs  leur 
donnaient  le  nom  de  G  yninésicnnes ,  à 
cause  de  la  nudité  des  bahilans  qui 
avaient  plusieurs  usages  barbares ,  en- 
tre autres,  celui  de  piler  les  corps  morts, 
et  de  les  couvrir  ensuite  de  monceaux 
de  pierres.  On  a  retrouvé  dans  (  es  ilrs  , 
quelques-uns  des  monumens  funèbres  , 
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lies  anciens  insulaires  :  ccux->ci  étaient 
renommés  par  leur  habileté  dans  le  nia- 
nienientdes  armes,  surtout  de  la  fron- 
de :  les  Baléaricns  passaient  pour  les 
ndlleurs  frondeurs  j  aussi  les  Garthn^i- 
îiois  jSQ  avaient  des  troupes  dans  Icm 
armée.  Après  les  Romains,  les  Baléares 
JiirenI  envahies  par  les  Gothâ  et  les 
A  rabrs;  les  rois  d*Âragon  y  régntlfrent  en- 
Siiitr" ,  et  elles  passèrent  avec  le  royaume 
à  la  couronne  d'Espagne.  Leurs  pro- 
ductions consistent  en  blé,  vins  et 
fruits  du  midi  qu'elles  exportent;  huile, 
cotons ,  sparte  ,  lin  et  chanvre.  On  y  pè- 
che aussi  beaucoup  de  poissons.  Elles 
sont  peuplées  d'environ  80,000  Ames; 

suivant  la  division  ortlnnrK'r  pnr  Ir^ 
cortès,  en  1822,  elles  forment  la  pro- 
vince de  Palma. 

-  Outre  les  ilcs,  ci-dessus  indiquées, 

on  comprend  maintenant  aussi  dans  le 

J^roupc  )  deux  îles  plus  éloignées ,  qu<> 
es  anciens  désignaient  sous  l^om  de 
Pilhyiises  ,  à  cause  de  la  quantité  de 
pins  qui  y  croissent  :  ce  sont  les  ilcs 
d'ivica  et  Formentera.  Voy,  ces  mois. 

Bam.ecas  ,  vilt.  à' a  l.  et  1  q.  de  Ma- 
drid ,  r.  de  Cnença,  prov.  de  Madrid. 

Baltab,  vill.  à  3  1.  et  3  q.  de  Porto, 
r.  de  lifadrid  ,  prov.  d^Entre^D.-^-M.  . 

nA>BZA(la}  ,  gr.  b.  à  4  I-  et  d.  ,  gad 
d'Astorfja  ,  r.  (le  Madrid.  L<'on. 

liA  Mi:;L  ,  vlii.  a  33  1.  de  iVladrid  ,  r. 
de  Pampclune ,  N.-Cast. ,  prov.  de  So- 
lia . 

Barahoka,  p.  b.  k  a3  1.  de  Madrid, 
r.  d'ÂImazan ,  prov.  de  Soria. 
Bai\aon  ,  vill.  Il  ai  1. ,  sud  de  Porto , 

r.  de  Lisbonne,  prov.  de  Beyra. 

Bahasoain  ,  p.  b.  à  58  1-  et  d.  de  Ma- 
drid, r.  de  Pampelune.  Nav. 

Barc.a  da  TnoFA  ,  vill.  à  '^  1.  ef  1  rj. 
de  Porto ,  r.  de  Braga ,  Portug. ,  prov. 
d'Entrc-D.-c-M. 

lÎAKCADE  Laoo  ;  vill.  2i8l.  Ct3  q.  df 
Porto  ,  r.  de  Tuy.  Portug. ,  prov.  d'Eu- 
trc-D.-ç-M.  ' 

Babcâbkota,  p.  b.  à  71 1.  de  Madrid , 
et  à  7  1.  sud  de  iBadajoz ,  r.  de  Sévillc. 
Estram.  . 

BAP.CIi^o^^R  ,  chef-lieu  de  la  Catalo- 
gne ,  place  forte  et  port  de  mer ,  à  1 04 1. 
de  Madrid;  c'est  uni-  des  villes  les  plus 
grandes,  les  plus  commerçantes  et  les 
plus  industrieuses  de  PEspagnc  :  une  ci- 
tad(IK  la  domine.  Les  rues  sont  eu  partie 
éhoili  s.  On  distini;iie  le  palais  du  gou- 
verneur ,  le  grand  hôpital ,  la  bourse,  la 
dtuanc.  Baroctonnc  a  un  musée,  des 
ucadémies ,  un  amphithéâtre  anatomî- 


BAS 

que,  une  grande  fonderjc,  un  théâtre, 
3  bibliothèques,  un  grand  nombre  d'é- 
glisos  ,  plusicur.'.  ctiuvcns,  des  fabriques 
de  galons ,  dentelles ,  soieries,  rubans, 
cordoanorie ,  indiennes,  etc.  En  i8ao,  la 
^i  vre  jaune  enlèvaun  tiers  de  la  popu- 
lation ,  qui  est  de  lao  à  i3o  mille  âmes. 
Ausud-iuiesf ,  s'élève,  sur  une  montagne, 
le  cliàteau  fort  de  Monjui.  Des  prome- 
nades et  des  maisons  de  plaisance  em- 
bellissent les  environs  du  coté  de  la 
mer  et  de  la  terre. 

BAllCK^A-DK-plE-nB-Co^cHA ,  vill.  « 
;î2  1.  nord  de  Palencia  ,  r.  de  Santan- 
dcr,  prov.  de  Burgos,  distr.  de  La- 
redo. 

15AnnK>  A-REAL  ,  gr.  plaine  de  la  rive 
gauche  de  l'Kbre,  qui  est  restée  3  us- 
qu  à  présent  presque  sans  culture ,  quoi- 
que le  terrain  en  soit  très-susoeptiUe. 

Nav. 

Barquilla  ,  à  5o  1.  et  d.  de  Madrid , 
et  à  S  1.  deCiudad-Rodrigo,  r.  de  Goim- 
bre  ,  sur  la  frontière  du  Portujïal. 

Uarracas,  V.  auprès  delà  Palencia  , 
à  36  I .  dcSaragosse  ,  r.  de  Valence.  Vol. 

Haiirbs,  vill.  à  2  1.  et  1  q.  ^  est  de 
Santiago,  r.  de  Lugo.  Gal. 

Barretbos  ,  vill.  à  ()5 1.  et  d.  de  Ma- 
drid, et  à  il.  du  moniUase  de  rot. 
Gal.  ^ 

bAr.nios  flos),  vill.  à  3  1.  et  d.  nord 
de  Gibraltar  ,  r.  de  Cadix.  Sév. 

Barros  ,  vill.  à  .5  1.  et  d. ,  sud  de 
Santander,  r.  de  Valiadolid^  prov.  de 
Santander. 

Bascaba,  p.  b.  sur  U  Flavia  j  à  a  I.  ^ 
et  3  q. ,  nord  de  Girone,  r.  de  Perpt^ 
gnan.  (!atal. 

Basco.ncillos  ,  vill.  à  24  1-  1  ^^^l 
Santander,  r.  de  Burgos,  prov.  ae  Païen- 

oiri . 

Basklla  ,  vill.  à  14  1.  nord-est  de 
Lérida,  r.  d'Urgel.  ('atal.  A  une'd.  I. 
plus  au  midi  et  auprès  de  la  riv.  do 
S'alado  ,  est  leviU.  de  CtLêUlnwdfi 
Basella.  ^ 

Basqubs.  Les  provinces  b^isqnes'  on 
Vàscongadas  ,  qui  comprennent  leGui- 

1)uscoa  ,  la  Biscaye  et  TAlava  ,  ont  vcçxk 
eur  nom  des  Vascons,  qi(i  autrefois 
habitaient  ce  pays  et  f|^lii  se  sont 
élendus  en  deçà  et  au-dela  des  Pyré- 
nées ,  sous  le  nom  de  Jiasques.  La  lan- 
gue basaue  dérive  évidemment  de  celle 
que  parlait  ce  peuple  antique.  Le  bas> 
<{tje  dillère  tnul-"i-fait  du  castillan  ,  du 
catalan,  tlu  limousin  ,  enfin  de  toutes  les 
les  langues  qui  se  parlaient  à  quel<{ue 
distance  des  Pyr^n^'* 
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IUtalha.,  ^r.  1).  sur  la  Lys,  à  u  1. 
deLeyria,  r,  de  Lisbonne.  On  j  voit 
UD  beau  monastère,  bâti  d'ans  le  style 
gothique ,  soùs  le  règne  du  roi  Jean  l*'. , 
eu  commémoration  «.runo  violoirc  s(ir 
les  Caittillans.  C'est  un  des  plus  beaux 
monumens  du  genre  gothique,  en  Portu- 
gai.  On  y  admire  la  salle  du  chapitre  , 
le  portail  de  l'église,  et  le  mausolée  du 
roi  fimmanucl.  Des  bois  d'oliviers  et  de 
chêne  à  U^e,  couvrent  les  environs. 
Estram.  portug. 

tSAïI.K^  ,  vill.  à  la  sortie  delà  Sierra 
Vlorena,  à  46  1.  de  l^rid,  r.  de  Gre- 
nade. On  y  étâve  de  bons  chevaox. 
Jaen. 

Bayok A ,  gr.  b. ,  avec  un  port  profond 
et  commode^  sur  une  baie  de  TOeran, 
à  14  1-  d'Orcnse,  et  à  18  1.  de  Santiago. 
A  rentrée  du  golfe,  sont  situt  cs  plu- 
sienrs  petites  nés,  Bayona  possède  des 
pêcheries.  Gai. 

Bayon  AS.  Sous  ce  nom  on  comprend  une 
chaîne  d'îlots  et  d'écueils,  mii  s'étendent 
an  nord-ouest  du  port  de  Bayona,  jus- 
qu'à celui  de  Vigo  qu'ils  garantissent 
contre  les  (enipétes.  Gai. 

BazAj^.v.  de  8000  liabitans,  sur  la 
Fardes,  a  ai  11  est  de  Grenade,  r.  de 
Mureie.  Elle  est  c>rtu'«  de  jolies  prome- 
nades et  de  plusieurs  cdiiices  maures- 
ques. Gren. 

BiÀH ,  vill.  h  I  d.-l.  de  Mondo- 
nedo  ,  r.  de  Lugo.  Gai. 

BfiASAiK  ,  p.  b. ,  à  '^-a  1.  de  Madrid  ,  r. 
de  Vitturia  a  Irun;  prov.  de  Guipus- 
ooa. 

Bkas  dk  Grakada  ,  vill.  à  V.  I.  et  d. 
est  de  Grenade ,  r.  de  Murcie.  Grcu. 

BsBBRmo,  Vill.  à  63  1.  et  d.  de  Ma- 
drid ,  r.  de  Léon  à  Oviédo.  Lé'on. 

Hj'.cF.nuEA,  vill.  à  7  1.  de  Lugo  î  r.  de 
Madrid.  Gai. 

Hkj  \  ,  ]dai:c  forte avee  5,000  hab.  au- 
près (l'un  lai-,  dans  une  contréf  fcrfilc 
ea  boa  vin.  à  2a  1.  sud>estdc  Lisbonne, 
r.  de  Séville.  Aient. 

Belayos,  vill.  à  17 1.  de  Madrid,  r. 
de  Ciudad-llodrigo  ,  prov.  d'Avila. 

bvLDiiDO  I  vill.  à  a  !•  et  d.  d'Astorga, 
f  de  Lugo.  Léon. 

BbiiGida,  |).  I).  à  11  1.  sud  de  Va> 
lence,  r.  de  Cavthagcne.  Val. 

B&L.l^CHo^  t>&  Alcala,  p.  b.  à  <)  1. 
est  de  Madrid ,  r.  de  Cuença ,  prov.  de 
Tolède. 

liKM.-I.oi.ii ,  vill.  à  Sol.  sud  dr  Ma- 
drid, r.  deS^rag,  à  Uarceloune.  Arag, 
I    BsLftFvio  OU  hnhfvcUf  p.  b.  k  83  L 
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ilc  M;Mirid  ,  r.  de.Safagosse  à  Barcc- 
lonne.  Cutai. 

BauiTs  ,  vill.  k  10  k  sud  deValcnoej  * 
r.  d'AlIcantc.  Val. 

Bkm.vrr,  p.  b.  entre  Urt^cl  et  b.  ft  nu- 
tière  de  France,  à  io4  i.  de  Madrid. 
Catal, 

Bkt.t  vis,  vill.  à  5  1.  et  d.  de  Ij'rida, 
et  à  tk>  L  et  d.  de  Madrid,  r.  d'Urgd  , 
Catal. 

Bbi:.i.VSy,  vill.  à  11  1.  et  d.  sud  de 
Barcclonne,  r.  de  Tarragone.  Calai. 

Bklmoktk  ,  gr.  b.  à  21  1.  de  Madrid, 
r.  de  Gaençâ  et  Valence ,  province  de 
Cuença. 

BkLMOhTE,  gr.  b  à  1.5  l.  et  3  q.  de 
Ciudad-llodrigo,  r.  de  Lisbonne, prov. 
de  Bejrra.    •  ^ 

BsMBiBRK,  gr.  b.  ;i  7  1.  d'Astorga  ,  r. 
de  Lugo.  Léon,  district  de  Ponicrrada; 
à  1  q.  de  L'on  trouve  un  autre  village, 

S.   BOMAN   DK  BlîMElBRK. 

Bemfeit.is,  vill.  à  Go  1.  nord  de  Lis- 
bonne, r.  d'Ort-nse ,  prov.  <lc  Beyra. 

BK^A»ABI  (el)  ,  vill.  1^  4 1*  ^^^^^  Léon  « 
r .  de  Madrid  ,  Léon. 

Bkka,MBGi  ,  vill.  sur  If  Xénil ,  et  au 
bas  des  montagnes  d'Autcquerla ,  c(  <c 
i3  I.  nord  deMabga,  r.  dcM^rid, 
Cord. 

BsKXvsKTBjjol.  v«  sur  la  riv.  d'Ksla, 
à  4M  1.  n.  de  Madrid,  Y.  d'Orcnse.  Elle  a 
un  château  fort,  et  un  palais  et  parc 
des  comtes  de  Beuavcate.  Prov.  de  Vai- 
iadolid. 

Bbkdia  ,  vtU.  à3  1.  etd.  deLugo ,  r. 
de  Momionedo.  Gai. 

Bemcarlo  ,  V.  df  3noo  âmes  auprès 
de  la  cote,  dans  un  territoire  fertile,  à 
9  I.  etd.  de  Torlose,  r.  dé  Valence^ 
elle  exporte  beaucoup  de  vins  blancs. 
Val. 

Bbmdob^b^.  b.  avec  un  mouillage, 
sur  la  côte  de  Valence ,  à  7  L  nord  d'A- 

licante. 

Biimfkrri  ,  vill.  à  i  1.  de  Valence, 
r.  de  Cueiiea.  Val. 

Bkms  v,  p.  b.  sur  la  (  ôtc  ,  auprès  du 
cap  Si  -Martiu  ,  à  11  1.  et  »1.  nord  d'A- 
Licante,  r.  de  Valence.  Val. 

Bbks&pkih,  vîti.  h  1^1.  norddcLagos , 
r.  de  Lisbonne.  Alg. 

BKRBtn^^A,  y>.  !>.  "1  I.  nord  de  Ma- 
drid ,  r.  de  Burgos  à  Biibuu.  l^rov.  d'A- 
!ava.  • 

Bkrcianos  dkl  eAMiNO  REAL,  viU, 
1.  et  '^^{■  .sud-esl  t!r  !  t'un  ,  t.  dcBur- 
gos  ,  prov.  <le  VallaUolid. 

BpKGosKDA,  p.  b. il 56  L  etd.  deMa- 
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tlrid,  r.de  Burgos  k  Dilbao,prov.  d'AIava 
BsKtiiitccss  ,  quatre  petitët  ilcs  ,  si- 
tuées dans  rO(  l'aîi ,  \is-à>vis  de  Péni- 
che. £stram.  portu^^. 

Bbbmio  ,  petit  port,  auprès  du  cap 
Machicaco  ,  et  Tis-à-Tisd*ime petite  lie, 
à  5  1.  de  Bilhao.  Bise. 

Berbot,  vili.  à  3G  1.  de  Madrid,  r. 
àe  Giudad  'Rodrigo ,  prov.  de  '  Sola- 
manque. 

Bernubs,  yill.  k  17  1.  nord  de  Sara- 
gosse,  r.  d'Oleron.  Arag. 

BiBKoSTBGtTiTA,  vili .  à  1  I .  deVîttoria , 
r.  doLoji^rono,  prov.  d'AIava. 

BERRU£C£â,  viil.  à  381*  et  d.  deMa- 
drid ,  r.  de  Léon  ;  pror.  de  ValIadoUd. 

BieiiKirBTÀ,  Till.  à  61.  de  Pampelune , 
r.  de  Bayonne.  Nav. 

Berzosa,  p.  b.  à  9  1.  nord -est  <ic 
Jîurgos,  9.  de  Vittoria.  V.-Cajt. ,  prov. 
de  Burgos. 

Bbtaazos  ,  V.  SUT  une  pdite  au  bord 
dti  Mandëo ,  et  auprès  de  la  mer ,  on 
s'jr  livre  à  la  [m"c1ic.  Ciul. 

Bktonko,  viil.à  1  q.  de  1:  de  Vittoria, 
r.  dlrun  ,  prov.  d'Alava. 

Bbtra,  provittceda  Portugal,  séparée 
par  le  Douro  de  colle  de  Tras-os-Mon- 
tes  ;  sur  une  snrfarc  df  7^0  I.  c.,clle 
a  c)22,45o  habitans  :  c'est  ia  partie 
la  plus  peuplée  du  royaume.  Cepen- 
dant le  soi  est  assez  stérile  du  enté  du 
Douro  dans  le  haut  Beyra ,  où  les  mon- 
tagnes ne  nourrissent  principalement 
^e  des  troupeaux ,  et  où  les  habitans 
«•migrent  fntite  de  subsistances  suffisan- 
tes. Mais  la  partie  iniiéricure  renferme 
des  champs  fertiles  et  des  villes  consi- 
déraMrs.  La  pèche  sur  a3  l.  de  côtes,  la 
cultu/eduhlé,  desfruits,  des  vins,  le  bé- 
tBÎl  elles  troupeaux,  telles  sont  les  res- 
^JOttrees  des  habitans  du  B^Tb.  Le  Mon- 
dego  coule  à  travers  cette  province. 

BiGOR>£  I  vill.  à  a  1.  de  Lamego ,  r. 
de  Lisbonne,  pror.  deBejra. 

BiLBAn,  chef-lieu  de  la  Biscaye  ,  à 
68  1.  de  Madrid,  v.  commcrrante,  de 
i5,ooohab., au-des.sus  de  reiul)Ouchurc 
d,*uneriT.  où  Ton  pèche  beaucoup  de  pe- 
tits poissons  dits  Elle  est  bien 
bâtie,  a  des  beaux  cditiccs,  des  mar- 
chés abondamment  Iburnis  ,  des  fon- 
taines,  des  aqueducs,  des  églises, 
des  magasins  et  des  promenades 
Bilbao  fait  un  grand  commerce  de 
laines.  Les  bateaux  ^remontent'  la  riv.- 
depuis  la  mer  jusqu'au  pont  de  la  ville  j 
les  navires  s'arrêtent  à  Olaveaga  ,  à  i  1. 
au-dessous  de  Bilbao.  Avant  i8ao,  Bilbao 
était  le  siég[e  'du  oorrégidor  de  la  Bis 


caye,  et  dcsasscnibiées  des  Merindades 
ou  mairies. 

BiMBODi ,  p.  b.  à  n  1.  de  Lérida  et  k 
83  1.  et  d.  de  Madrid,  r.  de  Tarragone. 
Gâtai. 

BiscATB^  province  qui  s'étend  de  l'O. 
kl'E.  depuis  14°  1 1™  (le  lougit.  (del'ile 
de  fer  ),  et  du  sud  au      ,  depuis  4^** 
5a»,  jusqu'à      a8»,  est  bornée  an  N. 
par  ia  mer  et  les  montagnes  de  Santan- 
der  ,  à  TE.  par  le  Guipuscoa  ,  à  l'O.  par 
la  Castillc  ,  et  au  S.  par  la  Castille  et 
l'Alava  ;  très-montueuse ,  ricbe  en  car- 
rières de  marbre  et  en  mines  de  fer,  et 
usines,  fournissant  environ  80,000  quin- 
tanx  de  fer  par  an  ;  les  principales  mi« 
nés  s'exploitent  dans  la  province  de 
Somorrostro.  Le  sol  est  généralement 
argileux  et  d'un  mauvais  rapport  j  on 
l'engraisse  avec  deia  chaux  ,  et  les  tra- 
vaux de  l'agriculture  y  sont  pénibles  :  on 
laisse  reposer  les  mauvaises  terres,  une 
année  ^ur  trois.  Les  habitans  ne  récol- 
tent pas  assez  de  grain  pour  les  besoins 
de  leur  consommation  ;  le  vin  de  Bis 
caye,  mal  apj)rété  ,  est  aigre  et  sans 
force  ;  on  en  importe  une  grande  quaa- 
tité  de  la  Rioja ,  mais  on  fait  de  très-boa 
cidre  j  les  fruits  de  Biscaye  sont  excel- 
lensj  rien  de  nit^iUeur  que  les  figues,  . 
les  poires,  les  ponunes:  les  naviresnam-> 
bouvircciis  cliar-icnt  une  gr.indc  quan- 
tité de  marrons  pour  rAliemaenc.  Le 
raisin  muscat  égale  celui  derronti- 
gnan.  Des  fùrèft  considérables  couvrent 
les  flancs  des  montagnes ,  et  ie  bois 
bien  ménagé  ne  manque  nulle  part.  Le 
gibier  n*cst  pas  rare  'r  sur  la  c6te  la  pè- 
che, surtout  celle  des  sardines  ,  et  la 
salaison   occupent  et  nourrissent  un 
assez  Ejrand  nombre  de  familles.  Le  pois- 
son ,  le  gibier  ainsi  auc  la  viande  de 
boucherie,  ontun  très-non  goût.  Voisine 
de  la  mer  ,  la  Biscaye  a  un  climat  un 
peu  humide ,  mais  salubre.  Les  haU- 
tans  sont  forts,  actifs  et  plus  industrieux 
quota  plupart  des  Espagnols;  avajita- 
f^es  qu  lis  doivent. sans  doute  aux  quali- 
tés dfc  leur  territoire ,  mais  aussi  àla  li- 
bcrlé  que  leur  procurait  leur  antique 
constitution  représentative  ,  qui  les 
mettait  k  l'abri  du  pouvoir  absolu ,  qui 
pesait  sur  le  reste  de  l'Espagne.  D'après 
leiir-^  fwrox  on  lois ,  ils  ne  devaient  au 
roi  que  ce  qu'ilspayaient  autrcfoisà  leurs 
seigneurs;  ils  n^imient  d*antres  impôts  ,  . 

J[uç  (|n(  hfueà  cens  ,  des  droits  sur  le 
er  ,  lesdimes  de  quelques  villages  ,  et 
des  contributions  municipales  j  mais  les 
rois  leur  demandaient  des  tub«idffs  f 
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sons  les  vains  titres  de  dons  gratuits. 
La  Biscaye  n  avait  point  de  rf'gic ,  poiut 
d'intenduice  ;  les  douanet  elle  fisc  n  y 
avaient  que  de  faibles  perceptions.  Les 
Biscayens  n'étaient  justiciables  que  du 

Srand  juge  de  leur  province;  exempts 
u  tirage  de  la  milice  ,  et  des  caserne- 
mens  de  troupes ,  ils  dëfetidaicnt  eux- 
mêmes  leur  sol  et  leurs  établisscmeos. 
Ils  décidaient  eux-^némes  loi  affaires 
importantes  dans  leurs  assein])l('ês  géné- 
rales ,  qui  étaient  convoquces  tous  les 
deux  ans ,  et  où  toutes  les  communes 
avaient  une  voix  ,  excepté  les  onze 
communes  de  Durango,  qui  n'avaient 
en  tout  que  5  voix.  La  première  de  ces 
.  assemblées  nationales  se  tenait  toujours 
^  sous  le  vieux  chêne  de  Guernica  ,  pour 
la  vérification  des  pouvoirs  ;  les  déli- 
bérations avaient  lieu  ensuite  dans  un 
ermitage  voisin.  U  y  avait  en  outre 
l'assemblée  des  mairies  qui  se  tenait  à 
BilbaO|  et  nommait,  tous  les  deux  .ans» 
les  officiers  de  la  province  de  la  manière 
suivuite  :  les  communes  étaient  divisées 
en  deux  bandos ou  bandes,  l'O^nesine 
et  la  Gamboîne  \  cbaqiie  banîle  tirait 
an  sort  3  oommnnes  ;  les  députés  des 
6  communes  désignées  proposaient  des 
candidats  pour  les  places  de  députés , 
régidors  et  syndics  ;  on  ballotait  les 
noms  d^  candidats  ;  ceux  dont  les 
noms  sortaient  les  premiers  ctaientpro- 
olamcs  oliiciers  |^ublics  :  avec  le  corrégi- 
dor.,  ils  oomposaient  la  députation  on 
administration  ,  et  cour  suprême  de  la 
province.  Depuis ,  le  gouvernement 
royal  était  devenu  plus  absolu  ;  on  leur 
avait  adjoint  un  commissaire  royal , 
sous  le  titre  de  secrétaire  perpétuel.  La 
langue  basque  se  parie  dans  les  campa- 
gnes. La  Biscaye  ira  qu'une  seule  ville , 
celle  dY)rduna  ^  et  qu'un  seul  gros 
bourg ,  celui  de  Bilbao  :  les  autres  lieux 
sont  petits  et  ouverts  :  les  campagnes 
présôitent  un  grand  nmnbre  de  mai- 
*aons assez  agréables,  entourées  de  plan- 
tations :  une  belle  route  conduit  de  la 
Castille  à  Bilbao  \  c'est  un  monument  de 
l'industrie  des  Biscayens ,  qui  autrefois 
se  sont  signalés  aussi  par  leur  naviga- 
tion i  le  clergé  n'est  pas  riche  chez  eux  | 
et  ne  peut  déployer  de  TopulernSc.  Lr 
'  côte  a  quelques  petits  ports,  accessibles 
seulement  aux  petites  embarcations , 
tels  que  ceux  de  Bermeo  et  Lequeytio. 
I*à  surface  de  la  Biscaye  (>st  de  iSo  I.  r. 
rt  porte  200,000  habitans.  D'après  la 
division  faite  en  i8aa ,  la  Biscaye  forme 
la  proviaoe  de  Bilbao. 
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Biz!tAP.,  vill.  à  1  !.  et  I  q.  est  deGire>, 
nadc,  r.  de  Murcie.  Gren.  ^'V 

Blakbs,  p.  b.  à  10  1.  et  i  g.  nord  da 
Barcelonnè,  r.  de  France.  Catal.  * 

BoADitLA,  vill,  à  11  1.  et  d.  de  Sala- 
manque,  r.  deGiudad*Rodrigû.  Léon,  - 
prov.  de  SaUmanque. 

BoBEDA  DE  Castro,  vill.  à  7 1.  deSa- 
iamanque,  r.  de  Ciudad-Rodrigo.  Léon,  . 
prov.  de  SÎdamanque. 

BoBEDA  (la),  p.  b.  à  9I.  deSalaaian- 
que ,  r.  de  Toro ,  prov.  de  Toro. 

BocKcciLLAS,  p.  b.  à  ao  1.  etd*  die 
Madrid,  r.  doBnrgus.  V >Ga8t. , prov'. 
deSt'govie. 

BociGAS,  viU.  à  81.  et  d.de  ValladoUd, 
r.  de  Madrid ,  prov.  de  Valiadolid. 

BoDONAi.,  p.  b.  à  18  1.  liord  de  S6- 
ville  ,  r.  de  Badnioz.  Sév. 

BoLDxj ,  vill.  à  4  1.  et  d.  noid  de  Lé- 
rida ,  et  à  83 1.  de  Madrid ,  r.  d'Ofgel. 
Catal.  *f 

BoLOMA,  vill.  ^41.  et  d.  ouest  de  Gi- 
braltar, r.  de  Cadix.  SSSv. 

Bo^  A^ZA ,  p.  v.  assez  bien  bâtie ,  sur 
le  Guadalauivir ,  à  6  1.  sud  de  Séville , 
r.  de  San-Lucar.  Sév.  .  ' 

BONETE  (el),  vill.  à  43  L  et  d.  deMi^ 
drid ,  r.  de  Valence,  Mure. 

BOMCBS,  vill.  à  SSL  et  d.  de  Madrid, 
r.  de  Pamplune.  N.  Cftst. ,  prov.  de 
Sbria. 

BoîîicHRS  ,  h.  à  8  1.  est  de  Cucn^a  , 
r.  de  Valence.  N. -Cast. ,  prov.  de 
•Goença. 

BûMi.i  .v  nK  LA  SiFur.A,  gr.  b.  àSl.. 
et  d.  d'AvUa,  r.  de  Placencia,  prov. 
d'Avila,  • 

BoMLLos,  vill.  à  1 1.  nord  d'Astotga,  ^ 
r.  de  Lugo.  Léon. 

BoQViKs»  ,  vill.  à  6 1.  de  Saragosse, 
r.  de  Vîttoria.  Arag. 

BoaiA,  p.  V.  à  3  1.  ctd.  de  Tanagone,  . 

r.  de  Saragosse.  Arng. 

Borjas-£lam  AS,  p.  b.  ù  31.  ctd.  dè 
Lérida,  et  h  80  1.  de  Madrid,  r.  de 
Tarragone.  Catal. 

Borkus,  vill.  à  9  1.  sud  de  Bragancc, 
r.  de  Viseu,  Port.,  prov.  de  Tras-os- 
Mont. 

BoHNo.<;,  p.  viU.  à  il  1.  et.d*  de  Cadix, 
r.  de  Malaga.  Sév. 

.  BosBASA,  vill.  à  3  1.  et  1  q.  sud  de  . 

Fifïuières,  et  ;<  \  \.  et  d.  nord  de  Gl- 
rone ,  r.  de  Barcelonnè.  Catal. 

BosATE ,  vill .  auprès  de  la  Bidassoa,  à 
>  1.  de  la  frontière  de  France ,  et  à-8 1. 
de  Pampelune.  Nav. 

Bos^jUH  (kl),  viU.  à  14  !•  de  Cadix, 
r.  cte  Malaga.  Sév. 
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DoTALoRSo  ,  vill.  k  1,  de  Madrid  , 
».  de  Valladolid.  V.-Cusl.,  pruv.  d'A- 

Bot  Kov.  vill.  ù  a  1.  et  d.  dcGoImbrc , 
t.  do  Viseu }  proir.  dsJkjra. 

BoTiCAS,  TiQ.  à  al,  0«ic8t4eC3iaTes, 
T.  de  Br«^.  Portug.,  prov.  d«  Tras- 

BoDZAS,  p.  h.  k  I  d.-l.  de  Vlgo^  avec 
un  mouillage ,  sur  la  côte  de  Galice. 

BnABO  (kl)  ,  vill.  à  i5  l.  de  Madrid  ^ 
r.  de  'iaiavera',  proT.  de  Tolède. 

B>Acâ,  chef-lieu  de  la  prov.  portug. 
d'EnLru-Douro-e-Minho  ,  t.  anc.  et 
forte,  dans  une  belle  plaine  auprès  delà 
Dcsta  ;  siège  du  i'archcvèque-priinatf  ci 
résidènoeoes  Autorités  provinciales.  On 
remarque  la  cathédrale  ,  plusieurs  nii- 
trcs  édi  H  CCS  publics  ou  particuliers ,  et 
Ici  restes  d'uu  aqueduc  ancien.  Lcsfa^ 
briques  de  Braga  fournissent  de  la  con- 
jpitcric,  chapellerie  ci  des  toiles.  Po- 
pulation) iu,ooo  âmes. 

BaAG'AKCu,  Y. 'de  i6  )O0O  ènieSf  située 
dans  une  plaine  sur  la  net.  f  iv.  de  Fcr- 
venza,  dans  une  belle  plaincj  elle  a  une 
citadelle,  des  fabriques  de  velours  et  de 
adièrics  .  Bragance  est  ehrf-lien  de  la 
prov.  de  Tra^os-M. 

BaBssS,  p.b.  à  31.  etd.  dcScTillc, 
r.  deUérida.Sér. 

BaiBiBSCAf  gr.  b.  à  7  l.  etd.  nord- 
est  de  Burgos,  r.  de  Vittotia.  V.'Cast., 
prov.  do  Burgos. 

BaïauxGA,  gr.  b.  au  bas  d'uoe  mon- 
taç;ne  .sur  la  Taiuna,à  i  5  l.  de  Madrid, 
r.  de  Trillo^  il  a  une  manufacture  de 
draps  ;  prov.  de  Tolède. 

BauMA,  vill.  h  3  l.  et3q.  deiaCoro- 
gnc,  I.  d'Orçnse.  Gai. 

BuAaCos,  Till.  à  Tembouchuredu  Mon- 
dcgo,  k  a  1.  au'dessons  deCoimbre.  Por- 
tug., prov.  de  Beyra. 

BeBiKKCA,  à  34  1.  de  Madrid,  r.  de 
Saragosse.  Arag. 

BouBvs,  rili.  à  a  1.  de  Lagos,  r.  de 
Sagrcs  au CapSt. -Vincent. Porlu}».,  Al^'. 

BooiAK,  vill.  à  5 1.  et  1  q.  deMondon- 
Mdu,  et  •  3 1.  du  portdeViTero.  Gai. 

BuDiKo  DA  AitAjo,  vill.  cntreTujct 
Pontevedra ,    do.  Porto.  Gai. 


BtJY 

Bt'BonGO  ,  Till.  h  5*5  l.  etd.  nord  de 
Madrid  ,  r.  do  Léon  à  Uviédo.  Léna. 

BuJALA^cu,vill.  àiol.estdeO>rdouCy 
r.  <lo  Madrid.  Cord. 

BujALAbo  ,  vill.  à  17  I.  de  Madrid,  r. 
doSéguenza,  prov.  de  Guadalaxara. 

BmAKALoz  y  p.  b.  auprèsde  la  Clinca, 
&  u  1.  et  d.  de  Saragôsse,  r.  de  Bar- 
ce  lonne.  Arag. 

Boj  AKABAL  OU  Bvi  AaSAPI AN,  inXi,  à  3$ 

1.  de  Madrid, r.  dePampeUine.  N.Cast.^ 
prov.  de  Soria. 

BOLZAS  DE  GORAOK  ,  Vill.  à  ^4  <^^d. 

de  Madrid,  t.  de  Lt'on  ù  Oviédo.  Léon. 

BuRBAcrEWA  ,  vill.  auprès  de  la  \i- 
loca ,  à  17  1.  et  1  q.  sud  de  Saragosse, 
r.  de  Valence.  Araç. 

Bonr.o-RA^Kno  (llV  vill.  à  51.  et  i  q. 
sud-est  de  Léon,  r.  oc  Bujrgos,  prov  -  ae 
Valladolid. 

BuRûo  ,  yill.  &  1  1.  etd.  de  la  Con>-« 
gne ,  r.  de  Lugo.  Gai. 
BuRtiO  (kl),  vill.  à  ol.  etd.  ouest  de 
,  r.  de  Cadik.  Gren. 


Bnnoos;  v.  de  10,000  âmes,  située 
entre  des  collines  ,  sur  l'Arlanzon  ,  à  4i 
1.  deMadrid,siéged'unévèchéetdu  chef 
du  gonveroexnent  de  la  province }  eUe 
a  iineprande  ralhédrale  ,  et  un  château 
fort  situé  sur  une  hauteur.  Bur^os 
fabrique  de  la  draperie ,  des  flahcUes , 
couvertures  ,  ctc,  Auprt\s  de  la  ville  est 
située  la  belle  Chartreuse  de  MiraÛores. 
Les  cnvirous  produisent  de  bons  fruits  , 
du  vin ,  et  de  la  laine  fine.  V.  Gast.^ 
j>rov.  de  Burgos. 

BaRGOXTB ,  p.  b.  à  7  l.  et  d.  de  Pam- 
pclune ,  r.  de S.-Jcan-Picd-dc-Port.  Nar. 

BcaouiLiiOS  ,  p.  b. ,  à  11  1.  et  d.  sud 
deMérida,  r.  de  Xercz.  Esfruni. 

BcnujoK  «p.  b. ,  à  3  i.  et  3  q.  de  To- 
lède ,  r.  db7a!avera,  prov.  de  Tolède. 

BtisDOKco,  vill.  à  fifi  l.  etd.  n.  do  Jlbh* 
drid,  r.  deLéon  à  Oviédo.  Léon. 

BcsoT,  vill.  àa  l.  et  3  q.  nord  d'A- 
licant«  ,  r.  de  Valence.  Val. 

BrvTnAco,  ^r.  b.  à  î3  1.  et  d.  nord  de 
Madrid ,  r.  de  Burgos,  prov.  de  Guada- 
laxara. 11 7  a  bons  de  pâturages  alen^J 
tour,  les  numlons  donnent  nne 
très-fine. 


C. 


Cabawa.^  ,  p.  b.  .H  3  1.  nord  de  To- 
lède, r.  de  ^drid.  N.  Cast,  prov.  de 
Tolède. 


Cabavar,  p.  b.  à  l'embouchure  du 
Gestidu  dans  1  Océan  ,  à  3  1.  sud-est  du 
Fcrrol,  t.  deÇetantos.  Galioe. 
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Ca.bamli.as  db  la  Siunni  ^  p.  b. 
9 1.  de  Madrid ,  r.  de  Burgos.  N.  C^st., 
prov.  de  Tolède. 

Cakazos,  vill.  à  'kG  1.  nord-csf  dcLi.s- 
Lotiue  ,  r.  de  CiudaJ.Kadrigo.  E^tram. 

pOrtilfr. 

Car'  /  \  m:  C  \  o>  ,  vill".  à  1  l  1.  et  1  «|.  | 
nord  dt;  Laïui  go  ,  r.  de  Lisbonne.  Por-  1 
tup. ,  prov.  de  BÎ^ra.  • 

Cabk7.a  osHovTACHiQrs  ,  vill.  à  3  1. 
nord  deLisbonnCf  r.  deLcjria.  £str«m. 
pôrt. 

Cabbzas  RiBiAS ,  YÎll.  à  i8  L  oiMStde 

Scvi!Ir,  r  (lu  Portugal.  Sév. 

(l\KEzoA  dsCampo,  p.  b.  sur  la  Pi- 
sucrga ,  à  9  I.  nord  de  ValladoHd ,  r. 
de  ânUnder  ;  prov.  de  Valladolid. 

Cabeziikta,  p.  b.  là  5  1.  et  i  q.  nord 
de  Palencia,  r.  d'Avila.  Ëstram. 

GÀbra,  b.  à6i  1.  de  Madrid  ,  à  i  1. 
de  Lucena  ,  r.  He  Malaga.  Cord. 

Cabrera,  pcl.  ile  d'une  1.  etd.  de  long 
auprès  de  la  cote  méridionale  de  Major- 
que. Ëllca  un  port  profond,  de  bonne<j 
eaux  ,  une  pêche  productive  ,  et  un 
château  fort  qui  sert  de  prison  pour  les 
Baléares. 

^      Cabrera  (la),  p.  b.  à  <)  1.  de  Madrid , 
r.  de  Burj^os  ,  prov.  de  l^olcdc. 

Cabrekuos  ,  vill.  k  1  1.  sud-est  de 
Salamanque  ,  r.  de  Madrid  f  prov.  de 
Salam. 

Cackrbs,  gr.  b.  à  11  1.  et  d.  n(\rd  de 
Mérida ,  r.  de  Merida ,  et  à  5  1.  du 
"yagc.  A  a  1.  plus  au  nord,  .sur  la  uk'iiic 
route,  on  trouve  le  h.  d'Èl'Casar'dc- 
Cuceres.  Estrani. 

Cadaqobs  ,  vill.  sur  le  bord  de  la  Mé- 
diterranée ,  à  i  1.  est  de  Roses  y  eià8 1. 
sud  de  Port- Vendre.  Catal. 

,  Gadima  ,  Tilt,  à  t8l.  et  d.  snd-est  de 
IV>rlo,  r.  de  Lqrria.  Portug.  f  prov;  de 
Beyra. 

Cadix  ,  place  forte  et  port  de  mer ,  ù 
1 14 1*  delfadridet  a4  1.'  deSérille,  sous 

36^  3a' de  latit.  et  07"  ifi'  'îo"  de  lon- 
gitude ,  chef-lieu  du  principal  départe- 
jneut  de  la  marine  et  lieu  de  départ  des 
expéditions  d'oatrc  -  mer;  elle,  a  un 
grand  port  sur  une  haie,  proté-^ée  par 
plusieurs  forts,  iiàtie  k  la  pointe  de  la 
presffu'île  de  Léon  «  Cadix  ,  pre.squ'cn- 
tièveMu  nt  entourée  de  la  mer,  présente, 
avec  ses  maisons  Idanchcs,  ses  terrasses 
ornées  de  tourelles  |  un  coup  d'tcil 
,  charmant  ;  des  rues  droites,  Isonlées  de 
trottoirs,  des  maisons  propres  et  uni-, 
formes,  des  balcon^  plats,  des  terrasses 
ornées  de  fleurs  et  arbres  pdoriférans  ; 
V  des  boutiques  brillantes  membellisiieiit 


l'intérieur.  La  place  de  la  Constitution, 
plantée  d*arbres,sert  le  soir  de  rendez- 
vous  au  beau  monde.  Cadix  ne  compte  , 
pas  beaucoup  de  c^rands  édifices;  on  dis- 
tingue néanmoins  Tan  cienuc  ca  th  éd  ra  le  ; 
la  novlTcUe  qui,  étant  surmontée  d'une 
haute  coupole,  serait;  superbe  si  elle 
était  achevée;  Ihopital  militaire,  la 
donane,  Thospice,  l'egliSe  des  capucins, 
le  collège  de  chirurgiei  racadéroiede 
dessin ,  le  moulin  i  vapeur ,  l'observa- 
toire de  la  marine  ;  l^aucoup  de  mai- 
sons ont  la  vue  sur  la  mer.  Parmi  les 
7a  niilb"  h  il)if;ins,  il  y  a  un  graïuî  nom- 
bre de  ri&bes  négocians.  Cadix  est  de- 
puis la  plus  haute  antiquité  une  place 
de  commerce.  Les  Phéniciens  en  avaient 
fait  une  de  leurs  colonies;  les  Cartha- 
ginois leur  succédèrent;  sous  les  Ko- 
mainselle  ne  fut  guère  moins  commer- 
çante. Après  la  déeouverte  du  Nouveau.. 
Monde  ,  Cadix  attira  à  elle  l'immense 
œmmerce  avec  l'Amérique ,  que  Séville 
eut  d'abord.  La  plupart  di  s  arraemens 
pour  l'autre   hémisphère  furent  faits 
dans  son  port  ;  la  perte  des  colonies  fit 
tomber  en  grande  partie  cette  f^sonrce 
importante.  Ce  fut  à  Cadix  que  les  cor- 
tès  ,  pendant  la  captivité  du  roi  en 
France,  décrétèrent  en  1812,  sous  le 
canon  des  assiégeans,  la  constitution 
à  laquelle  le  roi  a  juré  ensuite  d'ètro 
fidèle.  Cadix  est  encore  un  port  mili- 
taire important  ;  elle  peut  soutenir  un 
très-l')ni;  siège |  comme  die  Ta  proord 

va  IiSi?.  ;  l.T  presqu'île  est  rnupéepar 
un  canal ,  sur  lequel  passe  le  pont  de 
Suazo.  Les  plus  riches  liabitanfl#nt  des 
maisons  de  plaisance  an  villafïe  de  Chi- 
clane  ,  qui  au  reste  e^t  plutôt  laid  qu'a-, 
gréablc. 

Gaduccxiba  ,  vill.  à  6  1.  nord  de  Lis- 
bonne ,  route  de  Leyria,  Estram.  port. 

Cala  ,  vill.  k  ua  1.  ouest  de  Séville 
r.  de  Portugal.  Sér. 

Calab.\za>os  ,  vill.  à6  l.  nord  de  Val- 
ladolid ,  r.  de  Burgos.  V.-Cast. ,  pror. 
de  Palencia. 

Calarorra,  V.  au  connu(  ntdtTEbre.el 
du  Cidagon ,  li  'ja  I.  <  t  d.  de  \'innria,  r. 
de  Sanigosse,  bâtie  irrégulièrement  sur 
une  pente;  elle  a  un  évéché ,  les  restes 
d'un  cirque  et  une  population  de  4ooo 
âhies.  Prov.  deSoria. 

iltLAMOCHA,  vill.  à  iG  1.  et  3  q.  est 
de  Saragosse ,  r.  de  Valnioe.  Arag. 

CALATAYtrn  ,  V.  de  9,000  ames  auprès 
du  confluent  de  la  Xiloca  et  du  Xalon,  à 
37  1.  £t.d.  de  Madrid.,  et.à  f3 1.  de  »i- 
rago^tjK.  Elle  a  dessaTonnerieSi  ejt£tlt 
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commerce  du  chanvre  excellent  de  son 
^  territoiirse.  Araff. 

Caldas  de  Malavf.lla  ,  p.  11.  à  3  I, 
sud  de  Girone.  route  de  barc^nne. 
Catal.  '  ,     .  , 

Cai,i>as,  gr.  b.  sur  iTmia,  à  61.  nord 
(le  Santiago,  r.  de Vigo.  Galice.  Un  autre 
Caidas  avec  le  surnom  dei'JUy ,  esi 
situé  au  mudi  de  Santiago. 

Caldas  ,  p.  b.  à  1 7  1.  et  3  q.  du  nord- 
est  de  Lis|Mmne  f  r.  doLejrria.  Estram. 
portug. 

Caldas  ,  vill.  &  1  1.  d'Ovii'do,  remar- 
qtiaMe  pour  ses  bains  dVau  chaude^  la- 

Î[ucUe  est  presque  au  degré  d'ébuUitionj 
e  territoire  est  fertile  en  fruits.  On  y 
TOitun  château  ruiné  dont  les  pierres 
sont  incrustées  d'améthystes.  Astur, 
CA.LDSIRAON  ^Sierra  de)  |  chaine  de 
montagnes,  qui,  liée  à  la  Sierra-Mo- 
rcna  ,  traverse  provînrr  portugaise 
dAlgarvej  elle  renferme  beaucoup  de 
bancs  d'ardoises  :  on  croit  même  y  avoir 
découvert  des  traces  d'anciens  volcans. 

Calblla  ,  p  b.  à8  1.  norddeBarcc- 
lonne  |  r.  de  Girone.  Catal. 

CAx.sftà,  vilt.  à  3  1.  de  Talavera  la 
Reyna ,  r.  de  Truxillo  et  Métida,  prov. 
de  Tolède. 

Calpe  ,  vill.  avec  un  château  fort 
sur  la  côte  ,  auprès  du  cap  St. -Martin , 
à  11 1.  and  d'ilicante.,  r.  de  Valence 
Val» 

Calzada  (la),  TÎli.  à  1 1 1.  et  d.  sud  de 
SalamanquO}  Y.  de  Mérida,  proT»dc 

Salam. 

Calzada  ,  vill.  à  i  1.  et  1  q.  est 
d'Astorga,  r.  de  Léon ,  roy.  de  Léon. 

Calz  ara  de  don  Diego  ,  vill.  à  4 1-  ' 
d.  nord-ouest  de  Salamanque  |  r.  de 
Ciodad-Rodrigo.  Léon ,  prov.  de  Sal. 

Galzadiila,  p.  b.  à  65  1.  de  Ma- 
drid ,  et  à  1 1  1.  et  I  q.  and  de  Mérida, 
r.  de  Séville  Ëstram. 
'  CaiiKADiIiIi'a,  vill.  sur  la  riv.  de  la 
Cueza ,  à  a3  1.  Ar  Purgos  ,  r. 

de  Léon.  Roy.  de  Léon ,  prov.  de  Toro. 

Canabiaas  ,  port  de  l'Océan,  \  3  1. 
nord  du  cap  Finistère ,  et  à  16  1.  sud- 
ouest  de  la  Corogne  j  il  est  d'une  entrée 
difticile ,  mais  assez  sûr.  Galice. 

CAVABVBiaA ,  vill.  à  16 1.  sud-est  de 
Porto ,  r.  de  Lcjiia.  Portiif  > ,  prov.  de 
Bfljra. 

C!AliARZA^A,  p.  b.  à  ôo  i.  nord-ouest 
de  Madrid ,  r.  de  Tigo.  Léon ,  prot.  de 
Valladolid. 

CAvsaiLS,  gr.  b.  auprès  de  la  côte, 
à3Letd.  deTarra^^one , r.dtToitoae. 
Catal 


CAMI^-i{EAL,  vill.  à  i81.  est  de  Sara* 
gosse ,  r.  de  Valence. 

Camina  j  gr.  b.  fortifié  ,  avec  un  port 
sur  lOcéan,  à  l'i  1.  ctd.  nt.rd  Porto, 
r.  de  Tuy.  Portug. ,  prov.  U  £ntre-D.- 
e-M.  ^ 

Campos,  vi!l.  à  CI.  et  d.  ouest  de 
Chaves  ,  r.  de  Porto.  Portug.  ,  prov.  de 
Tras-os-M. 

Campo  de  BecerroSi  vill.  à  8  1.  et  1 
({.  sud-est  djOrenseï  >.  -de  Madrid. 
Galice.         -  > 

Campima,  vill.  à  la  1.  et  d.  4e 
Guarda  ,  r  de  iisbooiie.  Portug.  I 
prov.  de  Beyra.  ^ 

Campo-Maiob,  b.  fortifié  de  la  IVen* 
tièrc  portugaise,  à  341.  et  1  q.  est  de 
Lisbonne.  Aient. 

Campouaaïs  ,  vill.  ù  5  1.  et  d.  sud 
d'Oviédo,  r.  de  Léon.  Astur. 

CAMPt•ZA^o  ,  vill.  à  3  I.  et  d.  sud  de 
Santauder,  r.  de  Palenciaî  prov.  de 
fiurgos. 

CA^ADA  nsi.  uoTO  tA ,  p.  b.  à  4  !• 
est  de  Cucnça  ,  r.  de  Valence.  M.-Cast^, 
prov.  de  Cucnça. 

Canaveral  BL,  h.  k  18  1.  nord  de 
Mérida,  r.  de  Salamanque.  Estrani. 

Cakavxrai.  db  Léok  ,  jp.  b.  à  17  1. 
ouest  de  Séville ,  r.  du  Portugal.  Scv. 

Ca>  DA ,  vill.  Ù  G3  1.  nordH>nést  de 
Madrid  ,  r.  de  Vigo.  Galice. 

Ca  ^DA^os,  vill.  à  (ii)  1.  de  Madrid  j 
et  à  14  1-  et  d.  esttleSaragosse ,  r.  de 
Lérida.  Ara  g. 

Cakdvkla,  vill.  à  16  1.  de  Palcncia, 
et  h  56  1.  et  i  q.  de  Madrid,  r.  de  Ma- 
drid. Léon  ,  prov.  de  Palencia. 

Cam:da  ,  vîll.  sur  la  Besaya  ,  à  ly  I. 
nord  de  Palencia,  r.  de  Santander, 
Léon  ,  prov.  de  Toro.  * 

Ca>et  de  vab  ,  p.  b.  k  61.  et  3  q. 
nord  de  Barcelonnc,  r.  de  Girone.  Catal. 

CA^FBA^c,  ^r.  b.  à  3  1.  nord  deJaca, 
r.  deSaragosse  à  Pau.  Aràg. 

CA^OAS-DK  - '^l^^:o  ,  gr,  b.  .\  i5  1. 
ouest  d'Ûviédo  ,  r.  de  Kibadeo.  Astur. 

^»ii.B8  ,  p.  b.  à  80  1.  de  Madrid  , 
et  à  4  1.  deGuadix,  r.  du  poH  d'Aimé- 
ria.  Gren. 

Camllkjas  DR  Abejo,  p.  b.  à  a  1.^ 
etd.  de  Madrid .  r.  d*Alcala  deHmareSi 
prov.  de  Madrid. 

Camza,  p.  b.  à  g  1.  sud>oueât  d'O- 
rense  ,  r.  de  Vigo.  Galice. 

Camza,  p.  b.  a 6 1. ouest dtXr^tncè , 
r.  de  Tuy.  Galice. 

Gabizal,  p.  b.  à  16 1.  et  d.  sud-ouest 
de  Valladobd,  r.  de  Salamanque,  Léon^ 
pvov.  do  Tovo. 
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Càii ISO ,  vill.  à  65  1.  Qord-ouest  de 

Madrid  ,  r.  d'Orcnsc.  Galice. 

C^KASDO,  vili.  sur  le  Minho,  à  t  d.-l« 
miest  d't>reii8&,  r.  de  Vigo.  Galice. 

GAirrAA4PISDKà)  g.  b.  sur  la  Guercna 
à  n  1.  !  fj.  ouest  de  Valladolid,  r.  de 
Salamanque:  Léon,  prov.  de  Salam. 
.  Cautasacii^lo  }  p.  b.  k  a5 1.  oûest  de 
;  Madrid,  r.  de  Ciiidad -RodlIgO*  V.- 
Cast.,  prov.  d'Aviia. 

€4icTii.LA>A  ,  p.  b.  sur  le  Guadalqui- 
Tir,  à  4  1-  et  d.  i|ordr€9t de Sëviile ,  r. 
de  Mo  ri  (la.  Sév. 

'  Capaeroso  ,  b.  à  a  l.  et  d.  do  Tudèl  c , 
et  à  5t  1.  et  d.  de  Madrid ,  r.  de  Pam- 

pclunc.  Nav. 

ÇA«ACE^A  et  Cabacemlla  ,  deux  p. 
b.  k  Au  l.  dcMadrid,  r.  deCucnça.  Prov. 
de  Cuença. 

Cahambos  ,  vill.  à  1 1.  et  d.  nord-ouest 
d'Amarante  t  t*  de  Braga.  Portugal  ^ 
f  roY.  dC£iitre-D.  'et^M-. 
■  Cabavias  ,  vill.  sur  le  ruisseau  de  ce 
IP'nom,  à  21  1.  et  d.  de  Madrid  ,   r.  de 
Burgos.  V.-Cast.  ,  prov.  de  Sécovic. 

€AwiAZiU»>DKStca ,  vill.  %  1 1*  est  de 
Bragnc  ,  r.  de  Chaves.  Portng. ,  proT. 
d'Entre.-D.-ct-M. 

'  CAKBAbLOS  y  vill.  à  a  1.  et  d.  est  de 
CoîmbYe,r.  d*AliB^dji.  Portug., piroT. 

.  de  Beyra. 

'  ;  CabhomerA}  vill.  à  6 1.  et  d.  nord  de 
î<éoB,  r.  d*Oviédo.  INstr.  de  Léon. 

CAHBO^ER0-LA-MAY0R ,  viil.  à  4  !•  et 
1  q.  nord  de  Ségovic  ,  r.  de  Valladolid. 
V.-Cast.,  prov.  do  Sé^ovie. 

Gabcaroso ,  h.  à  2u  L  dé  Salaman- 
quc,  r.  de  Me  rida.  Estram. 

Carcagsate,  p.  b.  à  6  1.  sud  de 
Valenœ ,  r.  d*AUcaiite.  Val. 

Cardica,  vill.  auprès  du  Tagc ,  à  4  !• 
ou^s^  d  Wbraatesy  r.  de  Lisbonne.  £s- 
tramporlug. 

CAanioos  (  os  ),  p.  b.  à  6 1.  nord  d'A- 
brantès  |  r.  de  GuanU.  Estram.  por- 
tuft.  . 

Cabdoa,  V.  dca,8oo  hab.  sur  la  riv 
de  Cardcner,  entre  Manrr.sa  et  Solsoua; 
bâtie  au  bas  d'tme  roche  de  sel  blauc  de 
5qo  pieds  de  .baut,et  d'une  lieue  de  tourj 
on  ne  cannait  pas  la  profondeur  de  cette 
ttrasae  énorme.  On  sculpte  ù  Cardona  , 
dans  ce  sel,  divers  objetsquî  se  débitent 
au  dehors.  Catal. 

Caria,  yill.  à  lo  1.  et  d.  de  Gnarda, 
r.  de  Lisbonne.  Portui». ,  prov.  de  Beyra 
'  Cabikicka,  p.  b.  à  3  1.  deCalatayud, 
et  &  7 1.  .sud  ae  Saragosse,  r.  de  Ma- 
drid; SCS  TÎgDoblct  donnent  d*exceUeas 
■vbs.  Arag. 
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CarlotA  (l'A),  vill.  nouveau  , bâti  ré^ 
gulièremont,  mais  nul  neuplé,î  6 1.  su<l 
du  Cordoue,  r.  de  Sévilic  j  lia  des  mou» 
lins  3i<  huile.  Sér.  • 

Carhoka  y  p.  t.  à  83 1.  de  Madrid,  r. 
de  Cadix,  sur  une  montagne,  dans  un 
territoire  fertile  en  grains,  vins  et  huile 
d  olive.  S<îv. 

Carolina  (t.a),  vill.  peuplé  decolons 
allemands,  à  34  1-  de  Madrid,  r.  de 
Grenade.  Cette  colonie,  mal  soutenue , 
n'a  pas  prospéré.  Jaen. 

Carpio  ,  p.  b.  à  lu  I.  v\  <1  otiest  de 
Valladolid ,  r.  de  i^iiiamanquc.  Léon  , 
prov.  de  Valbidolid. 

Carpio  ,  p.  b.  sur  le  Guadalquivir  , 
à  5  1.  nord-est  df  Cordoue  y  r.  de  To» 
Icdc.  Cord.  » 

C&EQVKo ,  vill.  il  a  1.  nord  de  Coi'm* 
bre ,  r.  de  Porto.  Portug, ,  prov.  dè 
Beyra. 

Cabiacbdo,  vïll.  Si  5  1.  snd  de  San^ 
tiajiO  ,  r.  de  Vigo.  Galice. 

Carrackdo,  vill.  à  '\  J.  sud-est  de 
Lugo  ,  r.  d'Astorga.  Galice. 

(^ABKAL  (BL^,vill.  à  3  I.  nofdde  la 
Coroffne,  r.  île  Santiago.  Il  a  un  poni 
très-long  sur  la  riv.  qui  l'arrose.  Galice. 

CARii.mcHAKA ,  vill.  à  1 1  1.  ouest 
d'Alnu  yda  ,  r.  de  Coîmbre.  Portug.  , 
prov.  <|e  Beyra.  • 

Carrascalejo  ,  b.  à  i  1.  nord  d^ 
Mërida ,  r.  deSaLinmn^e.  Estram. 

Carrascal  ou  Casas  dkl  Pitkuto  dr 
MiRAVÈTE  ,  à  38  1.  sud-onest  de  Ma- 
drid ,  et  à  a  1.  nord-est  de  Truxiilo. 
Estram. 

Carrasqueira  ,  vill.  \\  !o  !  est  de 
Porto ,  r.  de  Lamego.  Portug.,  prov.  de 
Beyra. 

Carriches  ,  p.  b.  à 5  I.  et  3  q.  ,  ouest 
de  Tolède,  r.  de  Talavera-la-Beyna. * 
Prov.  de  Tolède. 

CAmaiOK  ,  gr.  b.  sur  la  riv.  deeenoro, 

à  21  1.  et  3  q.  ouest  de  Burgos,  r.  de 
Léon.  Il  a  Tin  h»'an  pont  de  g  arches  j  le 
territoire  cbt  fertile.  Léon ,  p^ov.  d^ 
Toro. 

CAunizA  ,  vill.  à  i  1.  et  i  q.  nnrd-e.st 
de  Porto,  r.  de  Braga.  Portug. j  prov. 
d*Entro>0..e^M. 

('artaio,-  vill*  à  131 1.  nord-est  de 
Lisl>onne|  r.  de  Sanlarem.  Estram:  . 
portug.  • 

GAaTAjo ,  viU.  &  3  l.  stad  de  Coîm- 
bre ,  r.  de  Leyria.  Portug! ,  prov.  de  . 
Beyra. 

CartAma,  p.  b.  à  4  1.  nord  de  Ma-  - 
laga,  r.  de.Scville.  Gren. 
Cartbs  ,  p.  b.  auprès  de  ia  Bcsayà,  à 
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4 1.  et  3  (j.  sud  tic  Santaiuler,  r.  de  Pa- 

icncin.  Piov.  de  Burgos. 

CARïHA^.B^»,  V.  très  anc,  fon<l<*c  par 
les  Carthaginois  sur  une  baie ,  ch'ef>lieu 
d'un  «les  trois  dcpartcnicns  maritimes 
île  1  Espagne  ^\  à  52  1.  Uc  MaMrid  ,  et  à 
42 1-  sud  dis  Valent.  Son  port, en  forme 
tlo  for  à  cheval ,  passe  pour  un  «les  plus 
sûrs  et  des  plus  beaux  <!('  la  Mi'diter- 
nuiée.  11  y  a  uu  arsenal ,  un  cluintier 
de  construction ,  des  magasins ,  des  fa- 
LriqiK  S  de  rordages  et  de  toiles  à  voiles. 
Les  environs  produisent  du  l^aii.  de  la 
soude ,  et  du  sparte.  Popnlat.  So^ooo 
âmes.  Biure. 

Carvajal  ,  vill.  à  1  1.  nord  de  Léon, 
r.  d'Oviédo.  Distr.  de  Léon. 

CARVALLEtLos,  T.  à  3  1.  et3'q.  ouest 
(U  ChaTes  ,-r.  de  Porto.  Poàrtag.»  prov. 

de  Tras-os-M. 

Carvallos  (o.s)  ,  vill.  à  a  l.  sud  de 
Porto  ,  r.  de  Coïmbrc.  Portug.,  prov. 
deBeyra.-- 

CaSabrA^cA,  vill.  .sur  le  Tntre  ,  à  3  1. 
d'Ahrantès ,  r.  de  Portalègrc.  £stram. 
portug. 

Casa-del-Rky  ,  vill.  à  48  I.  f't  d.  de 
Madrid,  ci  ù  a  l.  et  d.  du GuadaLquivir, 
r.  de  Madrid.  Jaen. 
.  CiSAL  n«  Pn>HO,  TiU.  à  4  1*  et  q. 
ïiord  de  Porto,  r.  dc  TÛy«  Pk»rtllg.y  prOV. 
4'Entre-D.  et-xM. 

CASARA-BOhKLA,  vUl-à  <]  1.  nord-oucst 
de  Malaga ,  an  bas  d*line  montagne.  A 
1  I.  de  (  0  villa2;e  ,  on  trooTela  souvce 
minérale  d'Ardalcs.  Grcn. 

Casarblûs,  viil.  à  a  l.  ouest  deMi- 
randa ,  t.  de  Bragance.  Portug.,  prov. 
de  Tras-os-M. 

'  Cas ABOJ  A  (venta  de)  h.à  8  l.et  i  a.sud 
de  Barcelone ,  r.  de  Valeuoe.  Catal. 

Cas  A  RIT  BIOS,  gr.  b.  à7  t.  nordouest 
de  Madrid ,  r.  de  Tala? enu  Ptot.  de 
Madrid. 

Casas  db  EarBADA^Till.  li  1 1.  sud  de 

Girooe,età  i5  l.et  i  q.  de  Barcelone. 

Casas  dei-  Purrto  ,  p.  b.  à  34  1.  de 
Madrid,  r.  de  Lisbonne.  A  8  1.  plus 
loin ,  même  route ,  on  trouve  un  autre 
bourg,  Casas  dei  PuBiiû  de  SanUt- 
Çruz.  Estram. 

Casas  del  Puerto  de  Tornavacas, 
ik  1*6  1.  sud^uest  d'Avila ,  r.  de 
■.placencia.  V.-Cast.,  prov.  d'Avila. 

Casas  DE  Maza,  h.  à  81.  ctiq.cst  de 
liadajoz ,  r.  de  Madrid.  Estrau. 

Casas  vki>las  ,  vill.  à  8  1.  et  d.  nord- 
est  dc  Leyra,>.dcPorto. portug., prov. 
de  Bcyra. 


Casaskovas,  vill.  à  1 1.  ouest  <le  Ch.i. 
ve>s,  r.  de  Porto.  Portug.|proY.  de  Tras- 
os^M.  , 

Cascarblos  ,  gr.  b.  sur  la  Gua ,  à 
lo  1.  nord-otiest  d'Aslorga  ,  r.  dc  la  Co-, 
rogne.  Lëon ,  distr.  dc  Ponferrada. 

Cascaks,  er.  b.  fortifié,  avee  un  port 
sur  rOcëan,  à6Ji.  de  Lisbonne.  Efiram. 
portug. 

Cascakte  ,  vill.  sur  le  Torio  ,  à  a  1. 
et  d.  nord  die  Léoh,  r.  dXHiédo. Distr^ 

de  Léon. 

Cascastb,  p.  v.  sur  le  Quelles  auprès 
de  PEbre,  à  i  1.  et  i  q.  de  Tudèle  ,  r. 

de  Saragosse.  Nav. 

Casktas  (i  as),  h.  aitprt's  de  l'Ebreà  a 
l.  et  d.  nord-oucst  de  Saragosse ,  r.  de 
Logroiio.  ^rag. 

Caspe,  gr.  b.  auprès  du  confluent  des 
riv.  de  Martin  et  Guadalujpe,  à  i5  L 
sud'-est  de  Saragosse.  Arag. 

Castaiov  ,  p.  b.  sur  TEbre  à  3  1.  de 
Tinlèlc,  r.  ae 
Nav. 


le  Logrono  k  Saragosse. 


Castaksdb,  p.  b.  h  17  l.  and-estde 
Porto  ,  r.  de  Lfjria.  Pvrtog. ,  pvor. 
dc  Beyra. 

Castakbiba,  viU.  k  7  1.  et  3  q.  nord 
de  Lisbonne,  r.  de  Leyris.  Éstram. 

portug. 

Casteda  ,  vill.  à  i3  1.  et  d.  sud  de 
Brapnce  ,  r.  de  Viseà-.  Portug. ,  proy. 

de  i'ras-os-M. 

Castel-I^ranco,  v.  forte  sur  le  Lyra, 
auprès  des  montagnes,  à  12  1.  nord-est 
d'Abrantès,  et  à  51.  de  la  frontière  orien- 
tale du  Portugal.  Elle  a  un  palais  appar- 
tenant ù  i'évêquc  de  Guarua}  des.uôpi- 
taux ,  et  une  population  de  4ooo  âmes 
Prov.  de  Bqrrs. 

Castklfoilit,  vill.  à  4  l.  nord-ouest 
dc  Girone,  avec  un  cliàtcau  fort  qui 
fut  rasé  en  iSaa  poul>  avoir  servi  de  re- 
traite aux  insurgé.s.  Catal. 

Castellaicos  de  Monisco,  vill.  à  1 
I.  et  d.  est  de  Salainanquc ,  r.  dc  Valla- 
dolid.  Léon,  prov.  de  Salam. 

Castellaos  ,  vill.  à  5  l.  et  d.  sud  dc, 
Hragance ,  r.  de  Yiseu.  Portug. ,  prov. 
de  Tras-o»-M. 

Castellejo  ,  vill.  à  3  q.  de  1.  nord- 
est  <lc  Porto,  r.  de  Braga.  Portug. ,  proT. 
d'Eiitrt-D.  et-M. 

Castellok  de  la  Plana  ,  v.  dc  1 1,000 
hah.  à  dc  l'Ebrc  5  r.  dcValenrr, 

dans  une  plarae  à  1  d.-i.  de  la  mer.:  la 
ville  e  A 'assez  bien  b&tie,  et  a  deux 
grandes  places  ,  des  fabriques  de  toilos 
et  d'rit^rès  de  vaisseaux.  Val. 

(JASTiLBLA»cO|  yU1«  à  5  1.  et  d.  nord 
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deS«Wllc  I  r,  de  Mt-rùta  ptMiulritl.  Sév. 

Castik  iM  P«oits8 1  p.  b.  à  5 1.  çtd. 
(le  Burgos,  r.  de  Vittoria.  V.  Gasl., 

prov.  de  Burgos. 

Castille.  (Vieille  et  Nouvelle-).  Ces 
deux  provinces  occupent  à  peu  près 
^  la  partie  centrale  de  la  Péninsule  ,  et 
ont  géncvalcment  un  soi  éieré ,  fertile 
en  graiiu,  TÎiUy  huile  et  lhiitS|  mais 
où  le  bois  est  assex  rare,  et  par 
cette  raison  a  un  aspect  nu  et  sou- 
vent monotone.  Les  troupeaux  y  trou- 
vant une  bonne  pâture ,  y  sont  très- 
nombreux  ;  l'eau  potable  n'y  est  pas 
toujours  bonne  ;  les  longues  chaî- 
nes de  montagnes  où  la  neige  sé- 
journe pendant  plusieurs  mois  de  Tan- 
,  séparent  la  NuuvcUe-Castille  de  la 
vieille  i  Tune  et  Tautrc  provinces  ren- 
Icrment  un  grand  nombre  de  villes  s 
c'est  dans  la  Nouvelle-Castillc  qu'e.st  si- 
tuée la  capitale  :  cependant  cette  pro- 
vince a  peu  d'industrie  :  on  y  compte 
1 ,220,000  habitans, tandis  que  laVieille- 
Castillc  n'en  a  que  i']o,Goo.  La  1110- 
uarcliic  espajgnolc  a  été  ioug-tciups  ré- 
duite' aux  limites  des  deux  CastiUes  ; 
ce  n*e5t  que  peu  à  peu  que ,  profitant 
de  sa  force  croissante  et  de  ses  alliances , 
elle  s'est  agrandie  ,  et  étendue  sur  les  3 
quarts  de  la  Péninsule. 

Castillkjo  (kl),  h  à  18I.  etd.  de 
Madrid ,  r.  de^ui^os.  V,-Caat.,  prov. 
de  Ségovie. 

Castillejo  ds  la  Cuesta  ,  p.  b.  ù  1  1. 
cl  I  q.  ouest  de  Séville,  r.de  Laj^os.  Sév. 

Castillkjo  du  uus  Casas,  vill.  à  âo 
*  1.  ouest  de  Madrid,  aiiprèsdcta  frontière 
«IcPorlugal,  entre  les  forts  deCiudad- 
Hodrigo  et  Almcyda  ;  prov.  de  Sala- 
manque. 

Castillkjo  DB  Imkst  v  ,  p.  1).  à  3i  1. 
<!e  Madrid,  r.  de  Valeooe.  N.-Cast. 
prov.  deCucnça. 

CASTRuoji,  vill.  à  isl.sud^uestdc 
Vâiladulid  ,  r.  de  Salamanque.  Léon , 

prov.  de  'l'oro. 

Castrkllos,  vill.  ù  1  i.  sud  de  Vigo, 
r.  de  Tuy.  Galice. 

Castro,  vill.  à  S 1.  nord  de  Saptiago, 
r.  d'Orense.  Gai. 

Castxo  Batm,  p.  b.  a  &\.  nord  de  La- 
nié^o ,  r.  de  Lisbonne.  Portug. ,  prov. 

de  Beyra. 

Castuo  ueRey,  vill.  à  i  q.  de  1.  du 
Minho,  et  à  5  t.  nord  de  Lugo  ,  r.  de 
MondoiKulo.  Gai. 

CaM  UOFt'KhTR  ,    p.  b.  à  5i    I.  <'t  d. 

nord-ouest  de  Madrid  ,  r.  île  Beuavcute 
à  Léon  }  prof .  de  Valladoltd. 
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CASTRnoEAiji  ,  gr.  b.  sur  la  riv.  de 
Garbanvacto,  k  6 1.  et  3  q.  ouest  de  Bnr-  . 
goa,  y.  de  Léon,  fioyaumede  Léon,-, 

prov.  do  Palencia. 

C'AST&o  GohZALO  I  p.  h.  sur  l'Esla ,  / 
à  4^  t.  et  d.  de  Madrid,  r.  de  Vigu. 
Léon  ,  prov.  de  Valladolid. 

Castikimarik  ,  b.  fortifié,  à  l'embou- 
chure du  Guadiana ,  à  4  i>  est  de  'l'a- 
vira,  et  à  1  q.  de  1.  d*Ayamoutc, 
Portug. ,  prQV.  a*Alg. 

CASTROMo>Ti:,p.  b.  sur  le  ruisseau  de 
Badajoz  ,  à  35  1.  nord-ouest  de  Madrid, 
r.  deLëon^  prov.  de  Valladolid. 

CaSTmovianB  ,  gr.  b.  à  34  1*  sud-est 
de  Lisbonne ,  r.  cle  Faro.  Portug.  | 
prov.  d'Alent. 

Catalogab.  Cette  province  fertile  et 
industrieuse  s*étend  le  long  de  laMë- 
diterranéc  depuis  le  royaume  deValencc 
jusqu'au  département  français  des  Pyré 
nées  orientales.  Toutes  les  productions 
n'y  abondent  pas:  on  ne  récolte  pas  asseï 
de  blé  pour  lesbesoinsde  la  population; 
on  n'a  pas  non  plus  assez  uc  be^liaux 
ctdetruupeaux  a  laiue,  en  sorte  quV>ii 
est  obligé  de  tirer  du  dehors  beaucoup  de 
de  viande  de  ]>oucherie,  de  la  laine  et  <le 
la  soie  j  mais  la  vigney  prospère}  on  fait 
de  bous  vins;  l'huile ,  tes  frtiits,  les  lé- 
an  mes  ,  le  lin,  le  chanvre  y  réussîssi'ul:' 
bien^'  grâce  surtout  à  la  culture  soi- 
gneuse des  babitans'  qui  s'entendent 
très-bien  à  pratiquer  des  canaux  <rar- 
ro.sag»'  et  des  terrasses  sur  le.s  j>entes  dt; 
leurs  montagnes.  Le  sol  de  l^  Catalogue 
est  généralement  montiienx  ;  quelques 
montagnes  s'élèvent  m^eàiine  lianknr 
considérabU  :  c'est  ainsi  que  h  lMonsaiu 
atteint  une  élévation  de  ^Wo^  pieds.  I.e 
bois  couvre  ces  nrnti'S  ;  le  ebène  à  l.iége 
y  est  commun.  Plusieurs  ri\  ièn  sy  d<'boM- 
client  dans  la  mer;  ce  sont  la  Tluvia^  ly 
Ter ,  le  Llobrégat ,  et  enfin  TEbre  qui 
reçoit  la  Ségn^ ,  après  qn<'  »'eiie  rivière 
a  arrosé  une  i;rande  partie  de  l.i  provinee. 
(^ueb|ues  districLs  cidti\ent  du  ri^  :  les 
cotes  et  les  rivières  donnent  lieu  à  unepé> 
checonsidi'r aille.  Les  Catal.ins  tron\ent 
dans  leurs  montagnes  «les  marbres ,  des 
jaspes,  du  fer,  du  plomb,  derantimoijie. 
ils  font  du  çél,  distillent  une  partie  de 
leurs  vins  pour  IVxpnrfati(m  ;  mais  <'est 
surtout  dans  l'industrie  manufacturière 
que  les  Catalans  se  disUngiient  parini 
les  Es|»af;nols  :  ils  fabri(pnnt  tontes  sot- 
tes de  .soieries  ,  tnilcs,  érolfes  de  luxe. 
Autrefois  ils  avaient  une  marine  mar- 
chande ,  capable  de  riYa|isor^àvec  ccU|; 
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«1rs  n-publiqucs  florissantes  tlo  l'hilic 
Jianseioiiiief  rc-gic  par  un  cxccUt-nl  i:ou- 
TCrncrncnt  munii  i[>;il  qui  lui  I;ii>sait  iiiif 
grande  liber  le ,  équipait  un  numbrccou- 

'  sidérabU  de  vâisseaax  pour  le»  -ports 
t'-t rangers  ;  <'1!(;  avait  acs  conauls  en 
F.pyi^te  ,  dans  hs  Etats  barbarpsqnes  , 
daus  la  Syrie.  ,  etc.  A  l'ouc^it  de  la  Mcdi- 
terrande ,  éette  ville  étùt  le  plus  (prand 
entrepôt  (lu  (dininerce  ;  les  (.atulans  se 
signalèrent  par  leurs  expéditions  et  dé- 
ployèrent beaucoup  d'esprit  national. 
'  Mais  le  despotisme  et  le  régime  de  Tin- 
fjuisition  ont  anéanti  la  liht.rté  imuiii  i - 
pale ,  les  navigations  et  les  spéculations 
desGitalans;  sous  la  monarchie  e^pa:^.  , 
ils  se  sont  restreints  aux  niauufat  tur(\s 

:  et  -i  rajrriculture  ,  et  ils  ont  continué  <le 
s'y  sijînalcr  ,  malgré  le  régime  oppressif 

.aufpK'l  ils  obéissaient.  Un  simple  inten- 
dant administrait  cette  vaste  ])rovincr, 

Ï»eupléc  d'environ  t)00|000  âmes ,  et  où 
tt'  boigue  catalane  se  |mrierena>re.  ' 
^    C^TARRAjA  ,  vili.  à  1 1.  sud  de  Valeuo 
ce  ,  T.  d'Alicantc.  Val. 

Cacdète  ,  viil.  à  13  1.  et  d.  uord- 
ouest  de  Talence)  r.  de  Madrid.  N.- 
Cast.  ,  prov.  de  Cucnea. 
'    Cavarii-las,  119.1.  et  i  q.  nord  de 
Lëou,  r.  d'Arietla.  Distr.  de  Léon. 

Cavivkais  ,  vill.  k  1  1.  nord-est  de 
Yisvw  ,  r.  de  BrAgancCf  Portug.,  prov. 
de  Bcyra.  ' 

CatiuS|  Titt.'à  31.  ctSq.  nord*ouest 
d'Orense,  r.  deSantiago.  Galice. 

Cazalla  ,  çr.  h.  a  î  1  1.  liord  de  Sé- 
ville ,  r .  de  Méridu.  Sév. 

Cazorla  ,  au  bas  des  montagnes 
où  coule  le  Guadalquivir,  à  la  I.  nord- 
est  de  Jaen.  il  récolte  d'excellentes 
iigues.  Jaen.    '  ' 

Ci  A  ,  vill.  à  3  1.  nord-càtd*Ptcnsc, 
r.  de  Santiago.  G^ilice. 

Ckbolla,  gr.  b.  auprès  du  Tage.  h 
'4 1.  deTalavera  ,  r.  de  Tolèdé  :  le  duc 
d'Albe  y  po88ièdé.un  cli&t<ïatt»  Ptav,  de 
Tolôflc. 

CKBaKAO,  petit  distict  montagneux 
'an  sud  de  Lugo.  "Ses  beaux  pâturages 
nourrissent  beaiicnitp  de  lu'tail ,  et  on  y 
fait  d'excellens  fromages..  Galice. 

Ckoavim  ,  vilh  à  lo  1.  ^ord<«st  de 
Viseu  )  r.  de^raganoc.  Portug.,  pit>v. 
de  lîry  ra . 

CEi^os  DE  CampoS}  p.  b.  ù  3q  1.  et  d. 
nord-ouest  de  Madrid,  r.  de  Léon. 
Prov.  de  Vallatlolid. 

Cklada  dkl  CAMl^o,  p.  b.  à  i^l. 
nerd-cst  de  Valladolid ,  r.  de  Burgos. 
Vt^C^st.)  proy.  àt  Bargos. 
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Ce  LAKAs,  vill.  à  i4  L  et  i  q.  ouest 
de  Séville ,  r.  de  Lisbonne.  Sév. 

Ckloru  n,  '^r.  h.  a:;prrs  du  Mondcgo, 
à  9I.  etd.  ouest  d'Almeyda,  r.  de  Coïui-  * 
brc.  Portug, ,  prov.  de  Beyra. 

CBKAjnrx,  vill.  ù  ^51.  dcBIbidrid,  r» 
deSaraposse  àOléron.  Ara-^. 

CKncAi.,vill.  à  i3l.  et  1  q.uord-estde 
Lisbonne,  r.  deLëyria.  ^traiti.  portug. 

Ceredas  (las)  ,  vill.  à  a  I.  de  l'Escu- 
riqi ,  et  à  9  1.  de  Mddrid ,  r.  d'Aylla. 
Prov.  de  Ségov. 

Cerecinos  dk  LOS  Barrios  ,  TÎlt.  Il 
'(  j  I.  (le  !Ma<lrid  ,  r.  de  Vigo.  T.éim. 

CbKKo^vill.  à  l.q.  del.  ouest  de  Mi- 
randa  et  du  Douîro,  r.  de  Bragance. 
Portug.,  prov.  de  Trus-os-M. 

Ceuezal  ,  vill.  à  5  l.  et  3  q.  sud-est 
(lc>  Liigo  ,  r.  d'Astorga.  Galice. 

Cerro  (kl),  p.  b.  à  16 1.  et  1  q.  oaest 
de  Scville  ,  r.  de  Lisbonne.  Sév. 

CKav£RA ,  p.  V.  9ur  une  hauteur  ,  à 
S7  L  etd.  deMadtid  ,  entre  Lérida  et 
Barcelonne,  dans  up  canton  fertile  €»  » 
vin  ,  légumes  et  grains.  £Uea  un  beau 
collège.  Catai.  '  . 

Cbtika,  vill.  à  3» I.  et  1  q.de Madrid, 
r.  de  Saragosse.  Arag. 

CnAMORRe  ,  vill.  auprès  du  Douro ,  à 
1  1.  sud  dcPorio ,  r,  de  Leyra.  Portug., 
prov.  d*£htre-p.-ct-M. 

CiiAMuscA,  vill.  à  17  1.  ouest  d'Al- 
meyda, r.  deCoindjre.  Portug.,  prov. 
de  Beyra. 

Cha>os  ,  vill.  ù  6a  1.  nord-onèstda 
Mail)  1(1 .  r.  de  Vigo.  Lëoii,  proT.  'de 

Valladolid. 

CHAss,'vill.li4 1.  et  1  q.  sud-est  de  Vi« 

seu,  r.de  Guarda.  Portug.,  prov.  de  Bey, 

Chantada,  gr.  b.  à  y  1,  nordd'Orcu- 
se,  r.  de  Lugo.  Galice.       .  . 

Cbaok  DEMAZA^s,vill.  à  a  l.onestde 
Tliomur,  r.  de  Poïmbre.  Estram .  portug, 

Ch  APAS ,  vill.  à  4L  etd.  nord  de  San- 
tiago ,  r.  dX>ren'se,  Galice. 

CHAn^AJS  ou  AcHAR^AnlS  ,  vill.  sur  le 
Doraon ,  à  7  1.  sud-ouest  de  Leyriay  r, 
de  Lisbonne.  Estram.  portug. 

CHAVtSfV.  dea,oooàmes,fortifiéesur 
la  Tamega ,  au  bas  d'une  luontagno  ,  2i 
68  1.  de  Lisbonne ,  et  à  i/k  de  Bragançe, 
Un  beau  pont  romain  conduit  dé  Cl  ville 
au  Aiubourg  delà  Madeleine  :de  chaqu^ 
coté  de  I  I  Tamega  oh  voit  un  prt.  fort. 
Aux  environs  il  y  a  des  sources  d'eau 
mioènile.  Ptortug. ,  prov.  deTras4>8-M« 

Chklva,  vilL  sur  le  ruisseau  de  oe 
nom  ,  à  1 1  1.  nord-oui'st  de  V^alence  , 
de  Cucnça.  V.-Gast. ,  prov.  de  Cuença, 
CnémvjsL  ,  b.  4  ^  1.  de  Murae  , 
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■tiprès  duGoadàlentiu  |  r.  de  Grenade. 
Gfcn. 

Ca»tJUK>«)  h«2i  24  I.  de  Madrid, 

r.  deCucnça.  N.-Cast.,  prov.  deCuença. 

Chirivel  ,  h.  ù  33  L  de  Murctei  r. 
de  Grenade.  Gren. 

€hiva  ,  vill.  a  3  i.  ouest  de  Valence , 
t.  de  Madrid ^JV'al. 

^  Chorkatk  jVili.  à  4  i>  et  d.  nord  de 
l)u go ,  r.  d'Ovenie.  Galice.  ; 

CHUSSind,  yill.  à  8  1.  etd.  nord-est 
de  Visni ,  r.  de  firaganee.  .Portug.^ 
prov.  de  Beyra. 

CivAKBS  DB  lA  VacÂ,.Till;  à''4ol<  et 
(j.  (1r  Madrid  ,  r.  de  BeiMTeateà  Léon. 
Prov.  de  Valladolid.  • 

CiNTAA ,  b.  à  6  1. ,  çle  Li.fboniie. 
Eatnun.  port«g.-'Le  etimat  y  est  déli- 
cieux ;  un  monastère  y  est  bâti  sur  le 
aominet  d'un  rocher  de  5,poo  pieds,  /ku- 
près  Mie  là  f  à  PenhaTcrde  était  le  châ- 
teau d'Inès  de  Castro.  On  voit  aussi  aux 
environs  des  restes  de  bains  maures. 
Pendant  les  guerres  de  Buonapartc ,  un 
corps  d'armée  français  capitula  à  Cin- 
tra avec  1<'S  Anglais  qui  l'avaient  corné. 

Cl^TRUHM^,o,  gr.  h.  à  1  l.  .et4'  de 
Tudèle,  à  4;  i  deBIadrid  ,  r.  dePam- 
pelune.  Mav. 

CjsTEttMCA(la^,vill.  h  1  l.  sud  de  Val- 
ladolid, r.  de  Scgovie.  Léon,  prov.  de 
Valladolid. 

CifDAD-UonRico  ,  v.  forte  et  peuplée 
de  10, 000  âmes,  à  47  1.  ouest  de  Àladrid; 
on  y  fabrique  des  savons  et  des  cuirs. 
JSllefnt  prise  en  1810  par  les  Français, 
et  reprise  par  les  Anç^lnis.  (j'iTdnd-I^o- 
drigo  se  trouve  vis-à-vis  la  forteresse 
portug.  d*Almeida.  Prov.  de  Salam. 

CicnAD-REAX',  V.  auprèsdela  Guadia- 
na,  chef-lieu  de  la  Manche, à  28  I.  sud  de 
Madrid:  elle  a  une  belle  place  publiaue, 
vn  grand  hôpital ,  des  fabriques  de  ara-> 
perie,  spartericet  flanelles,  et  unepo> 
puiation  de  9,000  hab.  N.-Cast. 

CoBADOKCA,  vill.  dans  une  vallée,  à 
14  1-  est  d'Oviédo  ,  r.  de  Santander  :  ce 
fut  là  que  les  Goths  se  retirèrent  lors 
de  Tinvasion  des  Maures,  et  défendirent, 
entre  les  rochers ,  leur  gonvernement 
réduit  à  presque  rien.  On  y  voit  une 
antif[nr  chapelle  dans  le  roe.  Astur. 
'  CoBEUTSLADA ,  vill.  il  u6  1.  et  3  q,  de 
Bladrid  ,  r.  d'Almaxan.  V.-Gast. ,  prov." 
de  Soria. 

CoasaTivA,  vill.  à  6  1.  et  i  q.  nord 
de  Lamego,  r.  de  Lisbonne.  Portug. , 
prov.  deïma. 

GocA,  vîlf.  auprès  de  la  riv.  dcMar- 
gâùaa  ;  à  37  1.  et  d.  ouest  de  Madrid,  r. 
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de  Ciudad-Rodrigo.   Prov.   do  Salam. 

GoDESAL ,  p.  b.  à  54  1-  et  d.  nord- 
ouest  de  Suarid,.  r.  de  Vigo.  Léoa  , 
prov.  de  Valladolid. 

ConoKY,  h,  à  1  1.  et  1  q.  nord  de  Tar* 
ragune  ,  r.  de  Lçrida.  Catal. 

CocKCKS ,-  vill.  à  10 1.  et  1  q.  nord  de 
Sépovie ,  sur  la  riv.  de  I*iron  ,  r.  de  VaU 
bdolid.  y.-Çast.  •  prov.  de  Sëgovie. 

C0G0LID8 ,  p.  b.  &  a  1.  et  d.  sud  de 
Burgos  t  r.  de  Madrid.  V.-CasL  ,  pwv. 
de  Burgos. 

CoïMBKE ,  chef-lieu  de  la  prov.  por^ 
tug.  de  Beyra  ,.v.  de  j6,obo  âroes,  Sur  le 
Mondego  qui  se  jette  dans  l'océan,  à 
quelques  lieues  au-dessous  <le  la  vil  le. Sou 
université  est  célèbre  depuis  plusieurs 
siècles.  Elle  possède  une  belle  biblio- 
thèque, une  imprimerie,  un  observa- 
Loire,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  un 
yariàin  debotanique^.  Colknbrea  un  evA* 
ciié  ,  des  Ikbriqucsde  loiles  ,  draperie  | 
])oterie  rouge  et  vernissée  ,  et  d'où-, 
vrages  en  cornes,  llu  beau  pont  traverse 
le  Àlondego. 

Coiv  ,  gr.  b.  ù  4  1-  ouest  de  Malaga  f 
r.  de  Gibraltar.  Gren. 

CoLiKAS  SB  Traspioktk,  b.-SurTAl* 
muccra,  à  48  1.  de  Madrid,  r.  de  Vigo. 
Léon  ,  prov.  de  Valladolid. 

CoLLo  D£  P.1TO ,  vlii.  ù  3  1.  nord  de 
Lamego ,  r.  de  Lisbonne.  Portug.,  prov. 
de  Beyra. 

Colombrf.ttks  ,  groupe  d'îlots  de  Ia< 
Ml  (litcrranée  ,  à  lo  1.  de  Valence,  soua 
environ  Sgo  So*  de  bktit. ,  et  oio  40*  ^ 

[()ni:if, 

GuMBARnos,  p.  b.  à  1  l.  çl  ouest 
d*Astofga ,  r.  de  la  Cbrbgiie.  District 

(le  Trou. 

C;o>cHA,  h.  à  3o  1.  de  Madrid  ,  r.  de 
Saragosse.  N.-Cast. ,  prov.  de  Cucnça.^ 

CoNCVD ,  h.  &  1 1.  de  Teruel  et  auprès' 
d'Alhambra.  Les  collines  des  environs  , 
appelées  las  Cayalera,s  ,  renfcruieut  fiu 
milieu  de  la  roche  calcaire ,  un  ban4^ 
immense  de  débris  drossera ens  d*a]ii^ 
maux.  Val. 

Co>deija«Veli..i,  vill.  k  a  1.  sud  de 
GoFmbrc ,  r.  deXeyrîa.'  P^Mrtug. ,  prov. 
de  Beyra. 

Co>nKs(nos),  vill.  à  6  l.  et  1  q.ouest 
de  Lugo  ,  r.  de  Santiago.  Galice. 

Co^FuaEo ,  vill.  à  91.  ouest d*OreDse« 
r.  (le  Vigo.  Galice. 

Cq>costo,  p.  b.^à  8  1.  .et  3  q.  oues^ 
d'Astorga,  r.  de  Lfago.  Léon,  district 
de  Ponferrada. 

^o^SK^T\Y^*,  p.  b.  h  ^^?  1.  sud  dO 
Valence,  r.  dAiicantc.  Val. 
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Coic5T\nTE,  p.  b.  &  I  1.  (le  T«rra- 
gone  »  r.  de  Lc^rida.  Catal, 

CoittoioRA ,  gr.  b.  h  l6  ïf  ào  Ma- 
drid, r.  de  Cjudad-Rcalyfobriq.  dc3 
étoffes.  Pror.  de  Tolède. 
.  Co&»BSiK ,  vili.  à  a5  L  et  3  de 
Madrid,  r.  de  Pampeliue.  Prov.  de 
Soria. 

€oBBO,  vill.  à  3o  1.  de  Lisbonne,  r. 
de  Ciudad^Kodrigo.  Portug.,  pruv.  de 
Beyva. 

CoRootTs ,  T.  aac.  aa  pied  de  la 
Sicrra-Morena ,  sur  la  rire  droite  du 
4jfaadalquiTir ,  dans  une  contréu  char- 
•nantef  a'64  ^«  delladrid.  Sous  le  régne 
des  Arabes .  cette  ville  qui  avait  dëjà 
iieari  sous  les  Romains ,  avait  été  em- 
bellie de  beaux  monumens.  entre  au- 
treêf  d'une  moaq«éeiBagBifiqiieqiia  les 
Espagnols  ont  convertie  ensuite  en  ca- 
ihedralej  ayantôaopiedâde  long  sur44o 
de  large,  clic  présente  lo  nefs,  séparées 
par  4oo  colonnes  de  marbre  et  )aspc  ;  on 
y  entre  par  une  cour  plantée  d'oran- 
gers ^  embellie  de  jets  d'eau.  G>rdoue 
cit  an  reste  mal  construite  ;  il  y  a  un 
gmid nombre  d'églises  et  eouvcns  ;  un 
ancien  palais  maure ,  un  baras  royal , 
un  évécké ,  un  séminaire  |  un  «dlégc  ; 
des  fontaines  arrosent  les  rues.  On  fa- 
brique du  fd  et  du  maroquin.  Popu- 
lation 35,ooo  àmcâ.  Cord. 

CoKELLAi  p.  de  3}5oo  bab.  anr 
FAlhama,  à  i61.  sud  de  Pampclunc^  dans 
nn  territoire  fertile.  On  y  fabriqucdu  jus 
de  réglisse  ,  et  de  la  cordonnerie.  Nav. 

Coaco  (do),  vill.  à  •  l.  et  i  q.  est  de 
Luge ,  r.  d'Ai^orga.  Galice. 

CoRFA,  V.  sur  TAlagon  ,  dans  une 
plaine  fertile  en  fruits  et  vins ,  ^  4^ 
et  d.  dé  Bfadrid ,  entre  Pkcencia  et  Al- 
cnntara.  Des  murs  antiques,  très-snlides 
et  flanqués  de  ton'rs  ,  lui  servent  de  dé- 
fense^ TAlagon  ue  passe  plus  sous  le 
beau  pont  de  la  ville.  Ëstram. 

CoaiAt^^ill-  à  i4  1.  ouest  d'Oriédo, 
f,  deCangas  de  Tinco.  Astur. 

Coa«Bt.i.AVA ,  gr  .  b.  snr  larÎTièredc 
Naricea,  à  5  1.  et  d.  ouest  d'Oviédo,  r.  de 
Canj^as  de  Tinco.  Astur.  • 

CoROGKE  (la),  en  espagnol CoIlW^ A,  v. 
et  port  de  l'Océan,  surla  côte  Septentrio- 
nale de  la  Galice  ,  à  98I.  de  Madrid  ,  et 
à  10  1.  et  d.  de  Santiago,  sous  un  clim  U 
tpmpéré  et  salubre  ,  à  l'entrée  d  une 
iMie  i  sou  port,  assea  sftr,  est  protégé  par 
lecbâteauS.  Antonio  bâti  dans  un  Uot. 
Un;vîeux  monument  élevé  h  l'extrémité 
d'une  prescpi'ile  |  et  nommé  la  tour 
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d*HercuUf  sert  de  fanal.  LaCoro^ne  a 
un  tribunal  de  commence,  des  fabriques 
de  toiles  ,  linge  de  table ,  cordes  et  ca- 
bles, passementerie,  cbapcleric,  etc.  Les 
né|^ocians  font  de  grandes  exportations 
et  importations  :  popul.  96,000  âmes 
En  1809  le  corps  d'armée  anglaise  du 
général  Moore  s'y  embarqua,  et  les  Fran- 
çais occupèrent  la  ville  pendant  quelque 
temps.  4^ 

Coiitadura/la^,  poste  fortiGé  àld.4; 
de  Cadix  ,  r.  acCiordonc.  Sév. 

CoiiTUA  ou  CoRTizAiu ,  vill.  à  6  1.  et 
d.  est  de  G)ïmbre ,  r.  d'Almqrda.  Por« 
tug.,  proT.  de  Beyra. 

CoRTUo ,  vill.  à  10 1.  et  d.  ouest  d'Al- 
mcyda  ^  r.  de  Gotmbre.  Portug.  ,  prov. 
de  B^a. 

CoRV7o,  vill. à  il.  etif.auddeVigOi 
r.  de  Porto.  Galice, 

CoaraGAZA,  Tili.  à  3  1.  et  d.  sad^^st  ' 
de  Porto ,    de  Lcf  rla.  Partug.^  prov- 

de  Beyra. 

CoRVBiRA,k  9I.  et  i  q. norddeQia^ 
ves ,  r.  de  Lamego.  Portng.,  ptov.  de 

Tras-os-M. 

Co&vu,  vill.  à  1 1.  et  3  q.  sud  de  Porto, 
r.de  Coimbre.  Piortug.,  proy.  d*Entre- 
D.-el-M. 

CoRZAKBS  ,  vill.  à  9  1.  sud-ouest  d'O- 
rense ,  r.  de  Tny.  Galice- 

CoTiMos  ,  vill.  auprès  de|«anaegal ,  b 
5  1.  d'Almeyda ,  r.  d!e  Lamego.  Portug.f 
prov.  de  Bevra.  ^ 

Cota,         1  etd.  suddeTîgOf  r. 
de  Porto.  Galice. 

CoTRos ,  vill.  h  il.  est  de  Betanzos^ 
[  r.  de  Lugo.  Galice. 

Caaizai.1 ,  vill.  &  3  1.  et  3  q.  de  Tar- 
ra^f)ne  ,  r.  de  BarodcMUiey auprès  dc  la 
cote  dc  Catalogne. 

Gnsspos  (os),  vill.  à  4 !•  etd.  nord  de 
Leyria  ,  r.  de  Porto.  Estram.  portug. 

Grecs  (C«ipde)  .  sur  la  Méditerranée  , 
au  nord -est  de  Koses  ,  à  4  1-  de  la  fron- 
tière du  département  franç.  des  Pyré- 
oécs  Orient.  Catal. 

Ciiuci::s ,  vill.  a  a  1.  et  3  q.  nord  de 
Santiago ,  r.  de  Vigo-  Galice. 

CRUZnAGAMARBlRA,  viU.  &  I  1.  nord 
de  Laine<j;o  ,  r.  de  Lionne.  Pottug.^ 
prov.  de  Beyra. 

Cava  nA'LxoÔA|  vill.  à  31.  snd-onest 
de  L<grria ,  r*  de  Liabonne.  Estram. 
porttit;. 

Cruzdel  Plig  (la),  à  al.  él  i  q.  nord 
de  Valence^  r.  de  Tarragtine.  Val. 

CUARTAON  ,  vill.  K  i4  1.  el  d.dc  ( j  ii.ir- 
da  ,  r.  dc  Lisbonne.  Portug. ,  prov .  du 
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CtrÀRTK,  vill.  h  1  i.  oMft'de  Valence.' 
Royaiiino  de  Val. 
\    Cdabtb,  vill.  à  1  1.  dlliiesca  ,  r.  de 
Saragossc,  «axHaiites-Pyrénécs.  Ara^. 

CcBILLAS  DE  LAS  OteROS  ,   vill.  à  5 

1.  et3q.  nord-est  de  Madrid,  r.  de  Léon. 
Distr.  de  Léon. 

CuBiLLOS,  p.  b.  à  9  1.  et  T  q.  nord- 
rst  d*Astorga  ,  r.  de  Lugo.  Léon,  distr. 
de  Ponferrada. 

CuBo,  p.  b.  hgï.  et3q.  nord-estde 
Biirgos  ,  r.  de  Vittorit.  V.-CêàL^  pïOT. 
r.  de  Burgos. 

CoBO  D8  hk  SoiA«Â.  YiU.  à3i  I.  et 
3  q.  de  Madrid,  r*  deSorÎA.  V.^ÎMt., 
prov.  dcSoria. 

CcDETBo,  vill.  à  1  d.-l.  ouest  d'Orcnse, 
r.  de  Fotttevedra.  Galioe. 
.  G0011.1.BB0 1  TÎUc  ieatn.les  rochers 
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SUT  le  bord  defOcdan  ,  h  fi  l.  nnrd  d'O- 
i^ëdo;  il  a*  un  port,  et  la  marée  monte 
jusqu'aux  murs  du  vill.  Astur. 

CuELLAR  ,  gr.  b.  à  gl.  ouest  de  Ydift- 
dolid,  r.  de  Sé%9ne,  V.-CIast.|  pvor. 
de  Ségovie. 

CosvçA,  y.  de  6,000  àmes  samn  roc 
escarpé  auprès  du  confluent  du  Jucar  et 
du  Hnocar,  k  a5  1.  et  3  q.  de  Madrid  , 
chef-lieu  de  la  prov.de  Cuença.  JN.-Cast.. 

CtTGCLLADA  ,.vill.  à  7  i.  nord  de  Y** 
lence,  r.  d'Alicante.  Val. 

CuLLAR  t>K  iÎAZA,  gr.  b.  auprès  des 
montagnes ,  à  «3 1.  et  d.  de  Grenade  y 
r.  de  Mnreie:  Gren. 

CuRULiADA  ,  vill.  à  1  I.  ouest  de 
Ccrvcra ,  et  à  86 1.  et  d.  de  Madrid|^  r^ 
de  Barodoniie.  Calai. 


D. 


Daroca,  y.  sur  la  Giloca,à  4o  1.  nord 

de  Madrid  ,  r.  de  Saragosse,  dans  une 
vallée  couverte  de  vergers,  et  longue 
de  lo  1.  Arag. 

DFnvNns  ,  vill.  sur  l'Anamanza  ,  à  f\C> 
i.  nord  de  Madrid,  r.  dePampelune; 
prov.  de  Soria. 

Dbuia,  V.  forte  avec  un  port  sur  la 
Méditerranée  auprès  du  c^p  San-Anto- 
nio ,  à  i5  L  et  3  q.  sud  de  Valence ,  r. 
d*Alicante.  Elle  renfSerme  t,5oo  âmes. 
Val. 

Desibrto,  vill.  à  7<>  1.  de  Madrid,  et 
à  I  d.-l.  de  Portngalète.  Bise. 

DxiTSTO,  vill.  situé  au  nord  et  au- 
dessouf  de  Rilb.io  ;  les  navires  s'y  arrê- 
tent pour  décharger.  Il  y  a  dans  le  voi- 
sinage un  couyent  de  capucins.  Bise. 

Dkyjkbre,  vill.  h  8  1.  et  d.  estde  la 
Gorogae,  r.  de  Santiaf^.^Galioe.. 


DiBSHA,  p.  h.  à  5  1.  et  3  q,  est  de 

Grenade ,  r.  de  Murcie,  Gren . 

DoBcos ,  p.  b.  à  y5  l.  et  3  q.  nord- 
ouest  de  Madrid,  r.  de  Lngo.Gelkïe.  . 

DoRo^o,  vill.  à  a  1.  est  de  Vittoria,  r»' 
de  Saragosse.  Prov.  de  Burgo». 

Dragokbra  ,  ilot  situé  auprès  du  cap 
de  ce  nom ,  sur  la  côte  occidentale  oe 
l'iln  Majorque,  dans  la  Méditerrain^e, 

Dl  ABBiA,  V.  à  a  1.  et  1  q.  uord  de 
Lugo ,  et  86 1.  et  3  q.  de  HiEidrid ,  r.  de 
Mondonedo.  Galice. 

DuKBAS  ,  gr.  b.  à  38  1.  de  Madrid,  et 
à  6  1.  nord  de  Valladolid,  r.  de  Pa- 
Icncia,  prov.  de  Palenda. 

D^E^AS  DB  MsniNA ,  vill.  à  8  1.  et  d. 
de  Valladolid,  r.  de  Salamanque.  Proy. 
deVaUadolid. 

DoKAiiGo  ,  p.  T..  à  5  1.  sod  -est  de 
Biibao.fiib. 


E. 


EciJA ,  V.  sur  le  Xrnil,  à  '^4  1-  ^îî*- 
drid ,  r.  de  Cordoue  à  Cadix  ou  à  Ma- 
laga.  Elle  est  ornée  disses  beaux  édi- 
fices, d'une  grande  fontaine  ,  et  sur- 
montée d'un  grand  nombre  de  clochers  , 
mais  mal  pavée  j  les  environs  ont  été 
souvent  infestés  de  brigands.  Sév. 

El  RAS  ,  vill.  à  i  1.  est  de  Coïmhre  ,  r. 
de  Viscu.  Portug.,  prov.  de  Bejfa.  . 


EtcHB  ,  {^r.  b.  à  4  l-  sud-pucst  d'A- 
licante, r.  de  Cartha^ènË.  11  est  entouré 
de  plantations  de  palmiers ,  et  peuplé 
de  5,000  âmes.  On  y  voit  une  fontaine  en 
marbre,  et  une  grande  église  surmontée 
d'une  coupole ,  avec  une  statue  de  la 
Vierge  prétendue  miracoleuse.  Les  lia* 
bitans  fabriquent  du  savon  ,  du  cuir  , 
et  exportent  des  dattes  et  palmes.  Val. 
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Elda,  b.  à  a  1  1,  et  (1.  .sud  de  Valence, 
auprès  du  torrrnt  d'Eldu  et  delà  lUDB- 
tague  de  Camarauc.  Val.     .  * 

Elizokdo,  vilL  inr  I»  Bidasmdans 
la  taliée  dti  fiastan' ,  à  3  lieues  de  la 
frontière  de  Frano«» ,   route  (U'  Pam- 

Îeliinc  I  et  à  69  1.  et  3  q.  de  Madrid. 

'  BKOftRMyb.  à  la  1.  est  de  Bill)  10.  Bise. 

Ei-vAS,  place  Ibrte  sur  la  frontière 
oriex^ale  du  Portugal,  vis-à-vis  dcBada- 
ioz,  à  65  k'ëc  Madrid ,  et  2i  3«  I.  de  Us- 
bonne.  Elle  a  un  ('vdch<^ ,  une  grande 
titcrne  alimentée  par  un  bel  aqueduc , 
^nt  douane  et  deux  châteaux  forts  <jui 
dominent  la  place.  Prov.  d'Aket' 
'  Elvktea  ,  Vill.  auprès  de  la  Bidassoa 
et  de  la  frontière  de  Franco,  t.  de  Pam- 
pelune}  à  70  1.  de  Madrid,  ^lav. 

B«aii>  f  Till.  à  34 1.  nord  de  Madrid , 
t,  de  Saragosse.  Prov.  de  (^iienca. 

Kncio,  h.  à  53  1.  nord  de  ÎVIadrid  , 
r.  de  Vitturia,  V.-Cast.,  prov.  de  Bure. 

Ebjaba  m»  CàTAiibBiioSi  p.  b.  à  51. 

nord  de  Lisbomie,  r.  de  htjnM.  Estmin. 

portng. 

^  E^TBADA.  vill.  sur  la  rivièrede  Corbes, 
à  18 1.  de  l^aVira',  r.  de  Liâlxtoiie.  Por- 
tug/,  proY.  dTAleot. 

Erthb -Dorao-ET-MiKHo  ,  province 
du  nord  du  Portugal  ^  laquelle  prend 
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vos  ,  r.  de  Lamcgo  et  Ac  LisbliBM.  Pot^ 


tu 


prov. 


de  Tras-os-M. 


EscARVAJosA,  vill.  k  iG  i,  sud  de  Val' 
ladoUd,  r.  d«6égovie.  V.-Ca«t^  prov.  . 

de  Ségovie. 

Eclavituo(la^,  ermitage  à 3  l.sudde 
Santiago,  r.  de  Porto.  Gâliee. 

EscoRiAL  DE  Abajo,  p.  b.  à  1  q.  del. 
du  monastère  et  château  de  l  Escurial  , 
et  à  G  1.  «t  3  q.  nord-ou<'St  de  Madrid  , 
r.  d'Avila.  Pray.  de  Madrid. 

EsconiAZA  ,  p.  b.  sur  la  Dcva  ,  à  65  1. 
et  d.  nord  de  Madjrid|  r.  dlrun.  ProT. 
de  Guipuscoa. 

EscuniAi^ ,  en  espa^^nol  San  Zoivnso 
del  Escortai,  va.sto  ('difit  c  dont  une  par- 
tie est  un  iDonaâtcre  d'iliéroainiites,  et 
l'autre,  110  château  royal,  à 6  1.  ctd^ 
nord-ouest  de  Bladiid,  r.  d'Avila.  I| 
forme  un  carré  immense,  divisi-  en  un 
grand  nombre  de  corps  de  logis,  par  des 
cours  disposées  très-r^ulièrement.  La 
principale  faeadeà  Gj^  pieds  de  long,  et 
5l  p.  de  haut ,  jusqu'à  la  corniche  ,  et 
elle  est  percée  de  plus  de  aoo  fenêtres  \ 
dans  l'intérieur,  le  nombre  des  fenêtres 
est  diflicile  à  compter.  On  y  trouve  une 
bibliothèque  très-riche  en  manuscrits, 
malgré  un  incendie  qui  en  a  détruit  un 
grand  nombre.  Des  tableaux ,  exécuté 
par  d<!  grands  maîtres  ,  décorent  les 
salles;  des  fontaines,  alimentées  par 


son  nom'  des  deuit  fleuves  qui  la  bor- 1  un  aqueduc  qui  vient  des  montagnes 

du'ut  au  midi  et  au  nord.  Le  Minho  la  sé-  ([en  ière  TEscurial ,  jaillissent  au  nom- 


parc  de  la  province  cspaRnolc  de  Galicej 
ia  a)te,  entre  les  embouchures  des  deux 
l^euvesa'à^  l.de  long;et toute  la  province 
à  a4o  1.  c.  de  surface,  avec  742,670  hab.  j 
ainsi,  quoiqu'une  des  provinces  les  moins 
grandes,  elle  en  est  une  des  plus  peu- 
plées. Elle  doit  cet  avantage  à  son  cli- 
mat salubre  et  à  son  territoire  fertile , 
qu'arrosent  un  grand  nombre  de  ri- 
vières, <>t  qui  donne  beaucoup  de  grains, 
vins,  oranges  et  citrons,  chanvre ,  lin  , 
huile.  Les  Fiabitans,  viç^ourc^  et  actifs, 
entretiennent  aussi  beaucoup  de  bes- 
tiaux ,  et  se  livrent  \  la  chasse  et  à  la 

I»(''(  lie.  Des  places  fortes,  qui  }iarnisscnt 
es  rives  du  Minho ,  protègent  la  fron- 
tière du  côté  de  la  Galice. 

Euredira,  vill.  à4L  norddeLeyrla, 
r.  de  Porto»  Estram.  porlug. 
,  EHKiGovTix.b.  de  la  Biscaye. 
È»t8Tss\  vul.  à  5  i.  est  de  Talavera- 
la-Bcyna,  r^  de  1|o|éde.I9.«Çast..,  prov. 

de  Tolède. 

Escala(la),  gr.  b.  à  s3  1.  nord  de 
Barcelonne ,  r.  de  Roses.  Catal. 
'  EscAiu ,  vil^. \     «^4* 9ud.de Cha* 


brc  de  gis  dans  toutes  les  parties  de  l'é^ 
difice.  L'église,  où  l'on  monte  par  un 
bel  escalier ,  est  précédée  par  un  grand 
[lorfiqtie.  Aiitri fois  cette  église  possé- 
dait des  richesses  immenses;  il  y  avait 
un  tabernacle  brillant  d'or ,  d'argenjt 
et  de  pierreries  f  des  statues  de  saints  y 
et  des  vases  en  argent  et  vermeil ,  un 
orgue  à  tuyaux  d'argentj  «te.  Un  magni» 
fique  souterrain ,  pratiqué  au  dessous 
de  régiise ,  sert  de  sépulture  à  la  fa- 
mille royale.  On  y  descend  par  le  moyen 
d'un  grand  escalier  :  le  caveau  est  ferme 
par  des  portes  richement  ornées ,  et  ' 
r< nfc  rme  les  restes  d'un  grand  nombre 
d'infans,  rois  et  reines.  Les  ajipartc- 
mens  du  château  sont  d'une  grande 
magnlGcenec.  Des  jardins  avec  des  ter- 
rasses se  prolongent  derrière  et  sur  les 
cotés  de  i'édilice.  On  sait  que  l'Escurial 
fut  bâti  k  frais  énormes  par  Philippe  11, 
après  qu'il  eût  gagne  la  bataille  de  Sa int- 
Quenfm  ,  et  qu'en  Thonncur  de  Saint- 
Laurent  on  imita,  danssaconstruction, 
la  forme  d^onariL  CeLmoumnant  somp- 
tueux '  est  muMUfettseucnt  bien  plus 
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imposant  qu'utile ,  et  le  roi  aurait  pu 
employer  beaucoup  plus  avautageuse- 
inrnf  1rs  sommes  immenses  qu'a  en- 
glouties cet  éditicc  gigautcsaue.  Par 
un  souterrain  commode,  appt4é  la  Jlfiiie, 
la  famille  royale  peut  se  rendre  du  ciiu- 
teau  au  village  voisin.  La  route  de  Ma- 
drid passe  entre  le  Manzanarès  et  des 
champs  arides.  L^Escurial  est  élevé  de 
3,573  pieds  au  dessus  du  niveau  de|a 

mer.  Prov.  de  Madrid. 

EscuEiRRA|gr.b.à  l'embouchure  d'une 
rivière  sur  la éote  dcFOcéan,  &  10 1.  etd. 
sud  de  PortOyr.d^  Lcyria.  Portug.,prov. 
de  Beyra.  ' 

EspADAKÀL,  vil!,  il  3o  1.  sud-ouest 
de' Madrid,  r,  de  Truxillo.  Estram. 

EsplanAGALEjo ,  rill.  sur  rAljucen  ,  à 
55 1.  et  1  q.  sud-ouest  de  Madrid ,  r.  de 
MérîdaC'à  Badafos.  Bstram. 

EspA !uiA(.uKRA ,  p.  b.  k  97  l.  nord- 
est  de  Madrid,  r.  de Saragosse  à  Barce- 
lonne.  Catal. 

EspBTo,  vill.  Il  55  i.  et  1  q.  pord  de 
Madrid  ,  r.  i\r  Villoria.  Prov.  d'Alava. 

EsH^AL,  vill.  à  H  i.  sud  de  Saint- 
Jcan-Pied-de-Port,  et  à 6  1.  et3  q.  nord 
dePampelune.  Nav. 

Espl^  AR  (el)  ,{îr.  b.  à  12  1.  nord-nurst 
de  Madrid,  r.  d'Avila.  V.-Cast. ,  pruv. 
«leSéf^vie. 

Es^^^osA  DE  Villa-Gokzalo ,  p.  b. 
Il  7  i.  et  d.  nord  de  Pale&ciai  r.  de 
Santaader,  prov.  de  Burgoa. 

ESVI^0SA  DB  LOS  CABAI.Z.EBOS ,  vill.  il 
19  1.  et  3  q.  nord-ouest  de  Madrid,  r.  de 
Toro  et  ,2^mora.  V.-Cast. ,  prov.  d'A- 
vila. 

EsPLVGS,  h.  sur  le  Franoolif  k  7  I.  et 
3  q.  de  Lt  ri<h  ,  r.  de  Tarra^one.  datai. 

£spRAûA>AL,  vill.  à  19 1.  et  1  q.  nord 
4ie  Lfshonnei  r.  deThonmr.  Estram. 
portug. 

Estât, AOKM  dk  Nora  ,  vill.  à  7  I.  est 
de  LagoS|  r.  deScTilic.  Portug.  ^  prov. 
é^Algarve.  ^ 

E.STALAGEM  DO  Rio  ,  vill.à  51.  nord 
d'Amarante  ,  r.  d(;  Braga.  PorJlug.|  prov. 
d'Entrc-D.-et-M. 

EsTAMA•l^  ,  vill.  à  3  q.  de  I.  nord 
d'UrgcI,  et^  loi  1.  et  1  do Madrid, 
r.  de  Puyoerda. Catal. 

EsTBMHA,  gr.  h',  snr  la  «Aie  de  la. 
Méditerranc^c ,  k  iq1.  sud-ouest  de 'Ma- 
laga  ,  r.  de  Gibraltar.  Grcn. 

EsT£YBO,viil.à  81.  et3  q.  ouest  de  San- 
tiago ,  auprèsdela  eAtedelX)ic.  Gatfee. 

ËSTBAUADcnK  ,  sitiK^o  <  ntrc  le  Portu- 
gal, l'Andalousie,  la  Castille  etlr  I.ron. 
Cette  province ,  grande^  mais  mai  cul- 


tivée  et  mal  pcupli!c,  a  peu  d'industrie 
et  de  commerce  ,  quoique  traversée  pnr 
le  Tnixe  et  le  Guadiana.  Il  y  a  peu  de 
grandes  villes  ,  et  on  n'y  fabrique  que, 
de  la  chapellerie  ,  tannerie ,  grosse  dra-* 
perie ,  clés  cordages ,  rubans  et  cor» 
dons  de  fd.  Ses  pftturages  exrcllens 
sont  fréquentés  j  dans  la  belle  saison  f 
par  les  troupeaux  de  moutons  d!ttne 
partie  du  royaume;  la  province,  cUo- 
ni('mp  ,  en  élvvv  beaucoup,  ainsi  que 
deltou.s  chevaux,  di'S  porcs  d  une  cbair 
délicate  ,  des  chùvres  et  des  bœufs.  Le 
sol ,  dans  les  endroits  bien  cu1fi\('.s, 
donne  beaucoup  de  grains  et  de  légumes, 
de  fruits ,  vins  ,  builes ,  chanvres.  Faute 
de  culture,  la  récolte  des  vin«,  grains 
et  huiles,  ne  suffit  pas  pour  la  popti- 
lation  ,  qui  pourtant  ne  se  monte  qu'à 
45o,oooàmeS)Sur  une  surface  de  i ,  1 99 1. 
carrées,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de 
habitans  par  lieue.  L'Ëstramadurc  pro- 
duit en  outre  du  miel  j  delà  cire  |  et  un 
peu  de  soie.  On  remarque  dies  leshabi* 
tans  plus  d'iiidoh  noe  que  dans  d'autres 
provinces  d'Espagne}  les  aubcr^'cs  y  sont 
.généralement  mauvaises}  le^  transports 
se  font  sur  des  charrettes  ou  à  dos  de 
mulets  ;  les  plantations  sont  rares  ,  et 
les  campagnes  nues  et  monotones.  L'Es- 
trauadure  était  une  des  4  capitaineries 
générales  de  la  fronti^  :  les  cortès  de 
i8u'u  en  ont  fait  la  province  de  Badajoz. 

EsTRAMADcas  poRTDGAiSK.  Cette  pro> 
vince  cratrale  qui  a ,  du  côté  de  IVst , 
la  province  (  spa;;nole  du  même  nom, 
comprend  la  capitale  du  Portu<îal  et  le 
cours  inférieur  du  Tagc  ;  elle  a  Go  1.  de 
entes  sur  fOoéên  ,  où  la  pèche  est 
très-abondante,  et elh' nourrrt ,  snrnne 
superficie  de  83o  1.  carrées,  une  popula- 
tion de  68i)3ao  hab.  Les  bords  du  Tagc 
sont  montncuXj  mais  bons  pour  la  p&- 
turc,  sur  la  rive  droite;  marécageux 
et  infertiles  sur  la  rive  gauche  j  plii- 
sienrv  rivières  et  torrens  oui  se  jettent 
dans  ce  fleuve,  charrient  des  paillettes 
d'or  ;  la  côte  est  munie  de  ports.  Le 
commerce  de  Lisbonne,  et  la  route 
d'Espagne  vivifient  cette  province,  qui 
d'ailleurs  ne  mauque  y>as  d'industrie 
manufacturière.  Ebe  produit  du  blé , 
du  millet ,  du  vin ,  de  Tbuilc  d'ulivc  , 
des  orangel,-des  ci  trou  s  et  autres  fruits, 
dos  léLîuTnr5  ,  etc.  Enfin,  on  y  trouve 
des  salines  dont  les  produits  s'exportent 
en  partie. 

EsTRKWOs,  b.  fortifiée  61.  d'Evora  ^ 
et  a  2f)  1.  est  de  Li.sbonne  ,  r.  <le  l'  u!;-. - 
jûz  j  il  a  des  carrières  de  beaux  luarhics 

4  ■ 
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et  une  population  Ue  6,000  âmes.  Por- 
lug.}  proT.d*Alcnt. 

ËvoRA  ,  T.  fol  le  ,  dans  une  gr.  plaine 
tcinée  (le  niontagoes  ,  àaOLcstap  lÀs- 


|jonn«  ^  clleestle  siég«  d'un  archcvéchc,  M'Aient. 


EVO 

«t  renferme  13,000  âmes.  Puvtug..  prot. 
d'Aient.  - 

Evoii.ii(»»TS ,  b.  fortidt'  à  a5 1.  est  de 
Lisbonne,  r,  d*£vora.  Poriug. ,  proT. 


F. 


F41L ,  Till.  à  i  1.  sudoouest  de  Vi- 


I,  r.  deCoImbrek  Portug. ,  prov 
de  Beyra. 

Fabakoeyros  ,  vill.  à  i  1.  et  ii  <{>  est 
de  Lugo  f  r.  d'Asturga.  Gai. 

Faio  ,  forte  avec  un  port  sur 
rOct'an  ,  à  rcrabouchure  <lc  la  rivirro 
de  Vaifermoso  ,  à  8  1,  sud-ouest  de 
Tarira,  et  à  29  1.  de  Séville.  Elle  est 
protégte  par  un  château  :  elle  a  des 
hcries  de  thuns  et  sardines ,  et  ex- 
porte aussi  beaucoup  de  vins.  Sa  popu- 
^tionestdeS^oooàmes.Portug. ,  prov. 
d'AIgarvc. 

FxcAS  DE  Abajo  ,  vilI.  à  1 1  1.  et  3  q. 
sud  d'Orensc ,  r.  lic  Lamcgo.  Gai. 

Fkuo  bi  Nxxaov  f  p.  b.  à  la  i.  nôrd 
de  Viscu  ,  r.  de  Braganoe.  Portug. , 
prov.  de  Beyra. 

FKR^A^-CABALI.EBo ,  p.  b.  à  a5  I.  sud 
«le  Madrid,  r.  de  Gioaad-Réal,  pror. 

de  la  Man(  hr. 

FfiR^▲CI>£ ,  vill.  à  2  1.  etd.  sud  de 
Bragance,  r.  de  Lisbonne.  Pbrtug. , 
prov.  deTnw-os-M. 

FgRRBiRiM  .  vill.  à  I  I.  etd.  est  de 
Lamego,  r.  de  Madrid.  Portug. ,  prov, 
de  B^ra. 

Febreiros  (dos)  ,  vill.  à  au  1.  vi  i  q 
sud  de  Chaves,  r.  de  Lisbonne.  Portug.,^ 
prov.  de  Bcyra. 

'PxKBSYBos,  vill.  à  3  1.  eit  de  San- 
tiago ,  r.  de  Lugo.  Gai. 

FaKKOi.  (le)}  T.  de  ao,ooo  âmes ,  avec 
un  bêan  port  sur  nue  orolbnde  baie 

•  delà  côlo  «h;  Galice,  à  100 1  et3q.  nord- 
ouest  de  Madrid  ,  et  à  9  l.  nord  de  la 
G>rogne.  Lo  Fcrrol  est  le  principal  port 
militaire  de  TEspagne  sur  l'Océan  ,  et 
chef-lieu  d'un  dt  s  3  dt'parteiuon.s  de  la 
marine.  L'entrée  du  port  est  étroite }  et 
on  ue  peut  y  passer  qu*ayec  tm  bbn 
vent.  Le  Ferrol  a  un  grand  arsenal 
pour  la  uiarine  royale  ,  des  bassins ,  un 
chantier  de  construction  établi  dans  ie 
faubourg  cVEsteiro,  des  fabriques  de 
toiles  à  voiles  et  d'agrès  :  des  châteaux 
f(uls  protrgt-nt  la  baye;  une  fabrique 
de  feuilles  de  cuivre  et  de  billon  est 

'  établie  bots  de  )a  ville  En  1809,  le 
Ferrol  fut  occupé  par  les  Français. 


FiGCKiRA,  p.  b.  à  27  1.  est  de  Lit- 
bonne  ,  r.  de  Portalègre. Portug.,  prov. 

d'Alcnt. 

FioTTEiRA  DOS  Cavalleiros  ,  vill.  à 
1^  1.  sud-est  de  Lisbonne,  r.  de  Tavira. 
Estram.  portug. 

FiouiÈRES,  b  à  4  1-  et  1  q.  sud  de 
la  frontière  des  PyrénéesH>rientafes  ,  et 
à  30  1.  nord  de  Barcelonne.  Un  château 
très-fort ,  b&ti  aur  im  rocher  à  1  q.  de 
lieue  du  l^onrç;,  commande  la  place.  Il 
y  a  des  casemates  et  magasins  à  l'épreure 
lies  bond>es,et  rentrée  du  fort  est  minée. 
Catal. 

FicuKiRO  ,  p,  b.  h  4  l.  et  d.  nord  de 
Laguarda  ,  r.  de  Viseu.  Portug.,  prov. 
de  Beyra. 

Fnjo  ,  vill.  à  5  I.  et  1  q.  sud  deSaB-* 
tiago ,  r.  d'Oreuse.  Galice. 

roKOBLLA,  vill.  à  a  1.  sod-ouest  de 
Viseu,  r.  deCoïmbre.  Portug.,  prov.  4e 

Reyra. 

Fo>TAiKAS,  vill.  à  31.  etiq.  nord  de 
Viseu  ,  r.  de  Bragance.  Portug.,  prov. 
de  Bryra. 

Fo^TA^AB ,  p.  b.  à  n  l.  nord  do  Ma- 
drid ,  r.  de  Soria.  jN.-Cast. ,  prov.  de 
Guadalaxara. 

FohTARABig  ,  p.  V.  à  l'embouchure  de 
la  Bidassoa  ,  sur  le  bord  de  TOcéan ,  à 
t  d.-L  de  la  frontière  des  Basses-Pyré- 
nées ,  et  à  7  L  de  Bayonne.  Guipuacoa. 

Fo>T  LA  Rky>a  ,  h.  à  8  1.  et  I  q, 
ouest  de  Barcelone,  r.  de  Madrid.  Catal. 

PovTacvacaTAy  vill.  à  4 1.  et  1  q.  sud 
de  Coïmbre ,  r.  de  Lisbonne.  Portug., 

prov.  de  Hryra. 

FohT£-V'Ki.LA ,  viil.  sur  la  Leaa,» 
1  1.  et  d.  nord  de  Porto ,  r.  de  Tuy. 
i'orfug.,  prov.  d'Entre-D.-ct-M. 

.FoATiVBKos,  gr.  b.  sur  la  riv.  de  Za- 
pardiel ,  à  aa  1.  et  1  q.  ouest  de  Madrid, 
r.  de  QudadURodrigo.  Prov.  d'Avila. 

FonMK>TKRA  ,  p.  ilc  de  la  Méditer- 
ranée ,  à  1  d.-l.  sud  d'ivique  j  elle  a  3  1. 
de  long  sur  a  k  de  lai^e,  et  renferme 
1 ,5oo  hâbitans.  Le  bois  et  le  froment  sont 
ses  principales  productions.  L'îlot  (VFs- 
palniador  est  situe  dans  le  détroit  en- 
tre Formentera  et  Iviquc 

FoanocsLLÂ ,  viU.  k  la  1.  nord  de 
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Lrjria  ,  r.  «U  Porto.  Porto;.,  pMT.  de 

l'yvy  ra. 

.Poz  DK  Arokck  .  viU.  Si  '3o  1.  et  1  fj. 
ouest  de  Ciiulad  -  Koilrigo  ,  r.  d«  Lis> 
bonne.  Portiig.,  prov.  de  Bryra. 

FaÀOss,  p.  b.  à  6  1.  sud  de  Sala- 
inanrrue,  r«  d«  Mérida.  JLëoo,  firov. 
de  Salam. 

FftA^gulKRA.,  till.  à  7  l.  et  1  (|.  est 
de  Vigo ,  r.  dX)reii8e.  Galice. 

FBAS^o  (le),  vill.  h  ^ol  nord-est  de 
Madrid ,  et  à  a  1.  et  d.  de  CaUtttjudi  r. 
tic  Saragosâc.  Ârag. 

^  Fbbokiia&  ,  gr.  o*  à  te  I.  nord  de  Sé- 
tille,  r.  de  Badajoi,  Roy.  do SévilU;. 

FijHiniiio  ,  vill.  i»  G  l.  nord-eat  do 
Coimbre,  r.  de  Viscu.  Portug.,  pror. 
dcBeyra. 

pRBSMLtO  DH  l.k  FrRPfTE  ,    p.  b.  fCaT 

la  Sarexucla ,  h  aa  1.  ctd.  nord  de  Ma- 
drid, r.  de  Burgos.  V.-Cast.f  pwt.  de 

Fhesno,  p.  b.  Il  54  1.  nord  de  Ma- 
drid ,  r.  d'Orense.  Lcon ,  prpv.  de  Za- 
mora. 

Frïyjo,  vill.  sur  la  rivière  de  Pinel,  à 
3  I.  ouest  d'Almeyda ,  r.  de  Lisbonne. 
Portug.,  prov.  de  Beyra. 

FnoKTKiRâ. ,  gr.  b.  sur  la  rtr,  de  Za-> 
las,  à  27  I.  cf  3  est  de  Lisbonne  ,  r. 
de  Portaiègre.  Portug. ,  prov.  d'Alent. 

FvcKCEBADoif ,  vill.  k\i.  nord>«ucat 
fl*Aatorga  ,  r.  de  Lugo  ,  entre  les  nioii- 
launrs.  Lron  ,  dislrirl  de  Ponferra»la. 

FuEiiTK  ua  Caktosi  p.  b.  à  6àl.  et 


FUR 


^7 


3  q.  sud  Je  Madrid,  r.  de  Séviik.  lù^ 

Iram. 

FvswTB  91  Coca,  vUl.  b  «4  ^d. 
nurd  de  Ma<lrid,  r.  de  Valladolido  Léoo, 
prov.  de  V'ailudolid. 

FuE^Ts  OBL  Fresao,  p.  b.  à  as  I. 
sihI  de  Madrid,  r.  de  Citidad-Réal.  Prov, 
de  la  Manche. 

Fosktk-bl-tSaoco.  p.  b.  à  5  1.  et  d. 
sud  de  Toro  »  r.  de  Satamaiique.  Léoo  ^ 
prov.  de  Toro. 

FOBKTE-gL-ROBLB  ,  vill.   à  61.  et  3  (j. 

sud  de  Salamaoquc,  r.  deMérida.  LL^n, 
prov.dcSaUin. 

FoRi»TB  OtMKDo,  vill.  k  a5  1.  nord 
de  Madrid,  r.  de  Valiadoiid.  Léon, 
prov.  deValladolid. 

FvEVTKS  DK  Onor  ,  viU.  à  3  1.  et  d. 
oiîcst  de  Ciudad-Uotli  igo  ,  r.  de  Coïni- 
bre.,  Vers  iSio ,  il  y  fut  livré  un  combat 
entre  lea  Français  et  les  Anglais. 
Portug.,  prov.  de'Bejra. 

FuKNTES  nie  Vat.drpkro  ,  p.  h.  à  i  l. 
uord  de  Palencia  ,  et  à  41  1-  et  1  q.  de  , 
Madrid ,  r.  deSantandcr.  Lëon ,  proT. 

de  Palencia. 

FuE>TKSPiNA,  gr.  b.  à  l.  nord  de 
Madrid,  r.  de  liurgoji.  V.-Cast,,  prov. 
de  Burgos. 

FrERTK  nrT-  Maiîstrs,  p.  l».  .H(în|. 
et  3  q.  sud  de  Madrid ,  r.  de  bcviUe. 
Estram. 

FuRco,  vill.  à  5  1.  ei 5  q.  €St  de  Lngo,  ' 
r.  d'Astorga.  Galice. 


G. 


Gador  ,  montagne  de  marbre  auprès 
d'Alméria,  kauteae  7,20opieds  \  elle  a  le. 
sommet  couvert  de  neige  pendant  près 
de  9  mois  i\v.  l'anni'e.  Gren. 

(îtAFKTK,  p.  b.  entre  Portaiègre  et 
Abrantès,  à  3f  1.  nord -ouest  de  Lis- 
bonne. Portog. ,  prov.  d'Alent. 

Galavagar,  p.  b.  à  5  l.-ctd.  nord  île 
Madrid  ,  et  à  a  1.  est  de  i'Escurial. 
Prov.  de  Madrid. 

GAI.EGA^  ,  auprès  du  Tage,  p.  b.  à  .'j 
1.  ouest  d'Abrantès,  r.  de  Lisbonne. 
Kstram.  portug. 

,  GaiiIck,  provraced^Espagne,  située 

i  ouest  des  Astnrirs  ,  et  au  nord  du 
*  orlugal  ,  et  formant  un  angle  au  nord- 
**uest  de  iapresqu  ilej  la  longueur  de 
'""es  ciSbcs  ,  à  rouest  ct  au  nord,  est,  au 
.^otai,  d  envirm  iio  lieues  :  lecevant 


un  grand  nond>re  de  rivières  r^ui  des- 
ceudeutdes  montagues  de  Imlerieur  de 
la  Galice ,  ces  cètes  sont  entrecoupées 
d'iino  suite  de  golfes  ,  baies  et  anses, 
qui  permettent  partout  d'établir  des 
ports  ct  des  pêcheries.  Un  banc  sons 
marin,  court  le  long  de  la  c^tc  de 
l'oju'st  ,  et  sert  de  séjour  ;i  une  grande 
variété  de  poissons.  Les  Galiciens ,  gé- 
néralement bons  pAchenrs  ct  bons  ma- 
rins ,  pi  client  beaucoup  d'aloses  ,  d'an- 
guilles, de  saunions,  de  lamproies  et 
d'autres  poissons  j  ils  se  font  enrôler  eu 
grand  nombre  dans  l^a  marine  royale. 
Ils  ont  aussi  beauroup  île  troupeaux  , 
eneraissenl  des  porcs  et  élèvent  cte<î 
chevaux  j  U  s  pentes  de  leuis  monlagju'S 
ofTrent  de  très-bonâp&turagos.  Au  rcste« 
ïb  ne  cultivent  pas  asses  de  gcains, 
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Tins  et  huiles  pour  leur  ronsommation. 
Le  lin  de  Galice  est  cxcciieat.  Autrefois 
cotte  province  foarnîmitausM  braucoup 
d'oranges  et  de  citrons  ;  elle  produit  en- 
core assez  abondamment  d'autres  fniif?; 
qui  réussissent  mieux  sous  le  climat 
nu  peu  froid  et  humide  de  l^intérienr  ; 
il  est  bien  plus  doux  sur  les  côtes. 
Dana  l'antiquité ,  la  GaKcc  passait  pour 
é^re  r'iehe  eu  argent  et  en  étaiu.  On 
trouve  encore  un  peu  du  dernier  mé- 
tal dans  la  vallée  de  Monterrey  ;  mais 
les  mines  sont  abandonnées.  Une  très- 
grande  partie  du  sol  est  en  friche.  Avant 
Je  régime  de  la  constitutiou ,  la  plupart 
des  terres  appartenaient  aux  nobles 
et  aux  corporations  religieuses  j  l'on 
sonpeaii  peu  à  perfectionner  les  procé- 
dés de  ra<,'ri(nlfiire  ,  et  le  sort  des  pay- 
sans étaitgénéralement  malheureux;  un 
grand  nombre  d*habitaus  ne  trouvani 
pas  de  quoi  subsi.sN  r  dans  leur  pays, 
cmigrcnt  pour  la  capitale  ef  les  diverses 
proviuces  de  l'Espagne  et  de  Portugal , 
oà,  sons  le  nom  de  GalUgos,  ils  font 
les  métiers  de  porte-faix  ;  des  femmes 
ëmigrent  également  en  qualité  df  st  r- 
vantes.Â  l'exception  dcsgr^iudes  routes, 
la  Galice  est  peu  praticable  ponr  les 
\ova,,'eiirs ,  et  leur  oiTre  peu  de  commo- 
dités. Elle  renferme  une  population  de 
J,  14^,000  habitans.sur  l,o5o  lieues  de 
surface.  Les  cortès  de  i8aa  l'ont  divisée 
en  4  provinces  :  Lugo,  Oreissc,  Vigo 
et  la  Corogne. 

Galicks,  vill.  à  10  I.  et  d.  est  de 
CdfnJbre,  r.  de  Chidad- Rodrigo.  Por- 
tue. ,  prov.  de  Beyra. 

^  Galisteo  ,  p.  b.  sur  la  Scrte  ,  à  33  l. 
etd.  nord  delnifrida ,  r.  deSalamanque. 
£stram. 

Gallkcos,  vill.  à  a  l.  et  1  q.  ouest 
de  Ciudad-Kodrigo ,  r.  d'Almeida  ,  k  la 
frontière  occidentale  de  la  province  de 
i'alamanque. 

Gallbgqs  ,  vill.  à  4  !•  et  3  q.  est  de 
Lui^o ,  r.  d\Astorgà.  Galice. 

Gallur,  p.  b.  auprès  de  l'Ebre,  à 
8  1.  ouest  de  Saragosjse,  r.  deTuclèlc. 
Arag. 

Oavdi4  ,  V.  sur  le  bord  deU  mer , 

sans  port  et  sans  mouillage |  daôis  one 

contrée  très-ferlile  et  charmante,  à 
10,  l.  sud  de  Vaicuce ,  roule  d'Alicante. 
Val. 

GANniF.iRoSjvilT.  à7l.  sud  de  Leyria, 
r.  de  Lisbonne.  Estram.  portug. 

GA^so(eI),vill.  à  'il.  nord-ouest  d'As- 
tpr^a,  r.  de  Lugo.  Léon. 

Gâiuial,  vtU.  à  loL  snd-est 4fi 
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mcgo ,  r.  de  Ciudad-Rodrigo.  IV>rtag. , 
prov.  de  Beyra. 
Gaibaok  ,  p.  b.  entre  Portalègre  et 

Abrantès ,  à  27  1.  nord-est  de  Lisbonne. 
Portug.,  prov.  d'Alent. 

Gari  l-l^^»rl\^A^DEz  ,  vill.  sur  la  riv. 
de  Garrieaballcro  So  L  OttcSldeMa^ 
drid  ,  r.  de  Ciudad-Aodrigo.  Prov.  dé 
8a  la  m  a  nq. 

GAaci-mBao.  vill.  à  ai  1.  et  d.  est  de 
Madrid,  r.  de  Cuença.  N.-Ôst.  y  prov. 
de  Cuença, 

Gaiii>oaik  I  p.  b.  à  6  1.  sud  de  Pajn- 
pelune,  et  à  58  1.  etd.  de  Madrid.  May. 

Gâte  (cap  de),  anc.  Caridène  y  entre 
Alméria  et  Vera.  Gren. 

GACsthy  p.  b.  auprès  du  Guadiaro  , 
à  9  l.'nord  de  Gibraltar,  r.  de  Cor- 
doue.  (iren. 

GAVIA-LA-GRA^DK  ,  b.  à  1  I.  sud  de 
Grenade,  r.  de  Malaga.  Gren. 

(jKM«io,àg  I.  sud-est  de  Bragance, 
r.  de  Miranda.  Portug. ,  prov.  de  Xras- 
os-M. 

GaiGAt. ,  p.  b.  k  85 1.  sud  deMadrid| 

r.  d'Almeria.  Gren. 

Gi^sTA  (d\),  vill.  n  7 1.  nordd'OrenaOi 
r.  de  Santiago.  Galice. 

GaTAVc ,  vill.  ii^l.  snd'de  Bfadrid , 

r.  de  Tolède.  Prov.  de  Madrid. 

GiHRAtKON  ,  p.  b.  sur  l'Odiel ,  à  i5  l. 
ouest  du  Scvillc,  r.  d'Ayamonte.  Sév. 

GiSRÀtTAiCy  forte  sur  le  détroit 
de  ce  nom  ,  sous  36"  o6'  4'^"  de  latit.  , 
et  07"  39'  33"  de longit.  ouest, à  100  1. 
et  3  q.  sud  de  Madrid,  à  18  I.  ouest 
de  Malaga  ,  à  18  1.  et  3  q.  est  de  Cadix, 
enfin,  à  5  1.  de  la  cote  d'^tVlcjne.  La 
ville  est  bâtie  sur  une  montagne  élevée 
de  i,5oo  pieds  au  dessus  do  la  mer, 
formée  de  rochers  escarpés ,  et  tellement 
fortihéc,  qu'il  est  presque  ini])ossible 

3u'un  ennemi  s'en  empare  par  la  force 
es  armes.  Des  batteries  hérissent  toutes 
les  saillies  et  les  plates-formes  j  ua 
chemin  très-roide  conduit,  sous  le  canon 
de  la  place ,  &  la  citadelle  ;  des  voûtes 
creusées  sous  le  rocher  communiquent 
à  une  partie  des  fortirualions  ,  et  peu- 
vent servir  d'ubri ,  à  lu  garnison.  Dans 
Pantiquité,  ce  promontoire,  situé  vis» 
à-vis  d'un  autre  qui  s'avance  sur  la  côte 
d'Afrique,  était  connu  sous  le  nom  de 
rocher  de  i  alpe.  Les  Maures  le  forti-i^ 
lièrent  pendant  leur  règne  en  Espagne. 
Ferdinand  11  de  Castillo,  l«  Irur  en- 
leva en  i3oa  J  mais  ils  le  reprirent  3l 
ans  après:  en  146a,  les  Castillans  as-« 
siégèrent  Gibraltar,  et  Parrachèrent 
pçor  jamaiis  ai|x  MuM&lmins,  0«i 
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encore  iur  le  revers  septentrional  de 
^  la  montagne  les  restes  de  Tancieu  châ- 
teau mauresque ,  qui  était  ceint  d'une 
triple  muraille.  Ce  ne  fut  que  sons 
Charles  IV  que  Gibraltar  fut  fortifii" 
selon  la  tacti<|ue  moderne.  Le  faible 
Philippe  d*An)ou  laissa  prendre»  en 
1704,  cette  place  Importante  par  les 
Anglais,  qui,  depuis,  l'ont  toujours 
gardée,  malgré  tous  les  efforts  laits 

[>ar  les  Espagnols  et  leurs  alli^  pour 
a  r<  pr(  n(lrc.  Ce  sont  les  Anglais  qui 
ont  fait  de  Gibraltar  la  place  la  plus 
forte  de  l'Europe.  En  vain  les  ingé- 
nieurs les  plus  habiles ,  et  les  troupes 
les  plus  braves  se  réunirent-ils  pour  le 
siège  qui  dnra  de  1^79  jusqu'en  178a  i 
en  Tain  fortifla^^n  les  lignes  de  Sahit- 
Roch ,  étaMit-on  des  £itterie»  flot- 
tanfcs  ,  et  dépensa-t-nn  des  sommes  im- 
mcuscs,  Gibraltar  sut  résister  à  tous 
ces  efforts  ;  plusieurs  traité  de  pdîz  on  t 
d'ailleurs    assuré   à    l'Angleterre  la 

Sossession  de  cette  place ,  qui  leur 
onne  la  clef  de  la  Méditerranée ,  où 
filalte  est  leandépôt  de  marine  et  de 
commerce.  La  ville,  située  à  l'ourst 
du  rocher,  est  traversée  d'une  grande 
et  belle  rne ,  bordée  de  trottoirs  et  de 
deux  rangs  de  boutiques;  parmi  les 
habitans  il  y  a  beaiicoup  de  juifs  ,  qui 
y  ont  une  belle  synagogue.  11  y  a  une 
ëglise  anglicane,  une  ehapelle  catho- 
lique, et  des  fabriqjies  de  Nanquin. 

Gicosos ,  vill.  il  54  1.  nord  de  Madrid, 
r.  de  Léon.  Koy.  de  Léon. 
.  GiJOH  ,  gr.  b.  très-fort ,  «toc  un 
port  sur  la  côte  des  Asturies ,  à  80  l.  et 
d.  nord  de  Madrid,  et  à  4  L  et  d. 
d'Oviédo.  Dos  rues  droites  et  larges  tra- 
Terscnt  ce  bourg  généralement  bien 
bâti  :  des  batteries  et  un  château  fort, 
^ssis  sur  une  eniline ,  défendent  l'entrée 
étroite  du  port ,  le  pltis  fréquenté  de 
tous  les  ports  des  Asturies. 

GijOKA  nu  Xicona,  v.  à  4  L  et  1  q. 
nord  d'Alicaute ,  r.  de  Valence,  dans 
un  territoire  qui  produit  du  miel  déli- 
cieux et  bcnucdtij)  d'aniandes.  On  fa- 
'  brique  à  Gijona  du  nougat  fcnommé. 
Valence. 

GiKBTA  (la^  ,  p.  b.  à  35  l.estde Ma- 
drid ,  r.  (le  \  alencc,  Muic. 

Gihzo-D!i-LiMiA,  p.  b.  à  51.  et  d.  sud 
dX)rcnse ,  r.  de  Madrid.  Galice. 

Giraat(Io)  ,  h.  il  81.  sud^^Giione, 
r.  de  Baroelonne,  Catal. 

GinoNJc ,  V.  forte  à  16  1.  nord  de  Bar- 
çelrniDc,  et  à  10  I*  d«  U  frontière  des 
l^ri'ni'i»  orientales,  ai| bas  d'une  mon- 


tagnc  escarpée,  an  confluent  du  Ter  el 
de  rOiia.  Klle  a  soutenu  jusqu'à  24 
sièges ,  et  elle  a  été  prise  par  les  Fran- 
çais en  1694  -et  en  i9o8.  Son  territoifè 
produit  des  TÛUy  gndnS|  oUtcs  et 
fruits.  Çatal. 

GisTÀu  ^  ralUe  des  hautes  Pyrénéea  9 
auprès  de  Bielsa  ;  elle  donne  naissance 
k  lu  rivière  de  Cinoa  ,  et  possède  3  mines 
du  plomb  y  une  mine  de  cuivre  |  une  do 
fer  et  une  de  cobalt.  Arag. 

GoLM£S,  vill.  h  81  I.  nord-est  de 
Madrid,  entre Lérida  et Ccrvera.  Catal. 

GoLPKJAR  ,  vill.  à  n  1.  et  3  q.  uord  de 
Léon  ,  r.  d*Oviédo.  Léon. 

GoMECKLLO,  vill.  à  3  1.  est  de  Sala- 
manque ,  r.  de  Vaiiadolid.  Salamanq. 

GoMXGHÂ,  vill.  à  66l.  de  Madrid,  et 
à  i  1.  sud  de  Vittovia ,  r.  de  Burgoi. 
Prov.  d'Alava. 

GoApABSM ,  vill.  à  3  l.  et  d.  sud  de 
1  uy,r.delV>no.  I^Drtug  ,  pror.d^Entro» 
D.-«t-M 

GoR,  p.  b.  dans  les  Alpuxarres,  à  7  l, 
est  de  Grenade  ,  r.  de  Murcie.  Gren. 

GoYAs  I  pi  b.  fortifié  sur  le  Minho , 
à  3  l.  ouest  de  Tuy.  Galice. 

GbadiL|  vill.  à  I  1.  nord  de  Mafra  , 
et  à  7 1.  de  LidNWDe,  r.  de  Torres-Vc- 
dras.  £stram>portug. 

Gbado  ,  gr.  b.  sur  le  Caudal,  à  4 
ouest  d'Oviédo.  Astur. 

GamA ,  p.l>.  à  it  1.  estde  Grenadei^- 
r.  de  Murcie.  On  fré^iiiente  SM  eaux 
minérales.  Gren. 

GaA^ADO  (bl))  h.  à     1.  et  i  q.  ouest 
deSéville,  r.  deUsbonne.  Portug.,prov.  - 
d'Algarve. 

Ghakdola,  vill.  à  19  1.  sud  de  Lis- 
boqnc ,  r.  de  Lagos.  Estram.  portng. 

GaAMAKuvA,  vill.  à  -2  I.  etd.  est  do 
Lamego,  r.  de  Ciadad*Aodrigo.Portng.| 
prov.  deBeyra. 

GftÂO ,  Till.  avec  un  fort ,  sur  la 
plage  auprès  de  la  ville  de  Valence.  Val. 

GRArs,  b.  sur  TEsera,  auprès  des 
Hautes-Pyrénées.  Arag. 

GaATiLos,  vill.  à  3  I.  et  3  nord  de 
Lamego  ,  r.  d'Qrense*  Poitog.i  prov. de 
A'ras-os-M. 

GaAZAt.BVA,  gr.  b.  à  16  1.  ouest  de 
Malada  ,  r.  de  Cadix.  11  a  beaucoup  de 
f:ibricjnes  de  draps,  et  de  moulins.  Grer. 

GtlK^ADE ,  en  espagnol  Granada  , 
gr.  etanc,  situëeà944^P-  an-dessus 
niveau  de  la  mer ,  au  ba.s  de  la  Sierra 
Nevada,  au  eonfluent  du  Genil  ou  Xenil 
et  du  Daro  ,  à  9.S  1.  sud  de  Madrid.  Les 
Maures  avaient  fuit  de  Gtenode  une  ca» 
pitale  sn|»eribe  >  et  la  nature ,  eu  entie<» 
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t«nanC  k  frakheur  (k  la  vëfétatioo, 
|»ar  le  aivyvu  àcs  eaux  découlani  <ies 
iu;ii;cf  de  la  Sierra  ^  a  fait  du  territoire 
de  Grenade  un  jardin  délicieux  ,  où  i<  .s 
ruisseaux  ier Deutuat  sous  des  foutes  de 
verdure;  où  les  grenadiers,  les  onn* 
gers  f  les  c^TÎers  mêléa  aux  aloès  et  aux 
«nyrtlics  forment  des  bosquets  cliar- 
luausioùjes  cauipaspes  retentissent,  ù 
rentrée  de  ù  nuit,  du  chant  des  habi. 
tans  et  du  son  dos  guitares.  L'intérieur 
«le  Grenade)  étant  composé  do  rues 
ctroiti's  ,  tortueuses  et  mal  pavée* ,  et 
Se  vieilles  maisons  |  n'est  f»as  beao  ; 
mais  il  possj-de  des  inonuraens  remar- 
quables ,  et  OB  reconnaît  partout  les 
Vestes  de  son  ancienne  splendeur,  L*Al- 
Kfunbra  et  un  château  plus  vteux encore, 
TAlt-azada,  sont  bâlis  sur  une  saillie  de- 
là Sierra  Nevada  ;  une  autre  partie  de  la 
^villesiccape  une  jteAie  moins  escarpée  ; 
leMSte  de  Grenade  s'ét«,-nd  au  pied  des 
montagnes.  Le  cjiiartier  de  l'Albayzin 
selèvesuruite  hauteur  de  la  rive  droite 
du  Ottrot^is-à-vis  de  rAlluuid>ra  $  cette 
«ptline  rocailleuse  est  percée  de  grot- 
tes c^ui  servent  en  partie  de  tlemmires. 
jftpres  avoir  passe  sur  le  pont  du  Xenil , 
OB  entre  dans  la  large  me  de  la  Carrera, 
4pA  conduit  k  ranti(|uc  place  de  f^i- 
Vurumbia  où  les  Maures  célébraient 
lètirs  joutes,  et  qui  »  réeanment,  a  reçu 
le  nom  de  place  delà  Constitution,  La 
rue  étroite  et  fraîche  du  Z  ara  tin  offre 
les  plus  belles  boutiques.  VAlcaicei'ia 
est,  eemne  éa  IcMps  des  Hanres,  le  ba- 
z  »r  des  soieries ,  et  a  de  jolies  ma-sons , 
»in  ail  ade prirticnlier  et  certains  privi- 
lèges. Aimrt-s  de  ce  quartier  on  voit  la 
cathédrale,  l'archcvécM,  TAjantanien- 
to  ou  hôtel  du  Gouvernement  et  la 
lidurse}  la  chancellerie  décore  la  place 
iMTeya*on  la  rue  ou  avenue  de  los  Cvb- 
■nclos  eondult  à  TAlhambra  ,  tandis 
qu'une  autre  rue  ,  ù  gauche  ,  mène  par 
la  j|»orte  d'ti^lvire  à  la  grande  place  du 
Yrioniphe ,  entourée  dV^lises  et  de  cou- 
vcns.  L'ancienne  mosquée  a  été  rempla- 
rée  par  la  catliédrale  ;  l'université  par 
Ja  bourse  ;  la  porte  de  l'hôtel  des  mon- 
naies est  mauresque.  Dans  l'Albayzin 
on  voit  épaleinent  des  débris  il'arohitce- 
tiire  arabe  j  il  reste  des  arcades  d'une 
rascrae  maure  auprès  du  Zacatin  ;  les 
bains^éalMé  convertis  en  une  lx)utique 
de  barbier..  Le  Quarto  Rcal^  ilans  le 
jffrâii^.di|ef  Dominicains ,  est  uue  salle 
de  plaisance  avec  une  avenue  de  vieux 
lau'iers  et  un  vestibule  j  on  y  lit  des 
inscripiions  andtes  sur  des  carreaux  de 


porcelâino6  ;  d'autres  inscnptioas  de  ce 
peuple  sont  conservées  à  la  bourse.  Mais 
c'est  surtout  TAlhambra  qui  nottsdouDfr 
xitic  icici!  des  arts  chez  h-s  Maures.  Cette 
forteresse  occupait  unt;  hauteur  escarpée 
dont  le  pied  est  baignée  par  le  Xenil  et 
le  Daro.  Une  avenue  d'ormeaux  con» 
dnit  d'abord  au  palais  ,  bâti  par  les  rois 
d'Espagne  et  revêtu  de  marbres.  Ce  qui 
reste  du  palais  des  Maures ,  est  entouré 
de  murailles  épaisses  munies  de  tours  y 
dont  l'une  est  percée  d'une  p.>rt<!  ;  elbî 
donne  eiilrêe  à  une  cour  entuuréc  de 
portiquesornés  d'arabesques  sculptées  et 
doréi'S}  un  bassin  et  des  orangers  occu- 
pent le  milieu  de  la  cour  ;  une  seconde 
cour ,  çelle  des  Lions  présente  égale- 
ment un  portique  en  marbre  dans  le 
style  mauresque,  et  un  bassin  surmonté 
d'une  coupole  d'aii>âtre.  On  admire 
les  grandes  salles  de  Tintérieur  du  pa- 
lais, que  rafraîchissaient  des  fontaines. 
Au-delà  de  ce  palais  les  Maures  avaient 
.  uji  château  <le  plaisance,  le  Généra life  ,  . 
au  milieu  des  jardins  et  des  bosquets.  A 
eau5e  di'  l.i  elmleuf  ,  les  habitans  de 
Grenade  habitent  en  partie  les  cours 
aérées  de  leurs  maisons  ;  ces  cours  sont 
pavées  en  carreaux  de  couleurs  ,  et  cou- 
vertes de  tentef.  (ïrenade  n'a  guèr<'  d'au- 
tres fabriques  qu0  celles  de  soieries.  U 
y  •  aux  environs  on  bois  agréable  |'le 
soto  de  Jioma  |  une  carrière  de  boile 
serpentine  |  des  vignobles ,  mclonièref  ^ 
etc. 

Gmif o  I  yill.  k  6 1/Cst  de  Bragattée  y  r.. 
de  Tisea^  Portog.  ^  prov.  de  Tfa»^- 

Mont. 

GuADALAXAnâ,  V.  SUT  rHéuarès ,  à 
to  1.  etd.  nord-est  de  Madrid  ,  r.  de  Sa- 
ragossc.  Ses  fabriques  de. draps  de  vi- 
gogne ,  de  draperie  ordinaire  et  de  sor« 
ges  sont  renommées  î  ^es  occupent  ties. 
milliers  d*ouvriers.  Parmi  les  édi lices 
on  distingue  le  palais  de  riufantado  et 
. l'église  des  Cordeliers.  M.-Cast. ,  prov. 
de  GuadaLaxara. 

GI'A.DÀLCA^At  ,  p.    b.    à    H)  l.  Sfiddo 

Mérida  ,  r.  de  Sévillc.  Estrara, 

GuADix,  V.  sur  la  rivière  de  ce  nom  à 
1.1 1.  est  de  Grenade,  r.  de  Murcie,  dans 
une  plaine  fertile  en  bons  fruits.  Les  Al- 
puxarres  s'élèvent  auprès  de  cette  ville  ^ 
qui  fabrique  des  SoierÎM  et  de  la  pote- 
rie ;  sa  collégiale  est  dans  le  style  dcU 
rafhidrale  de  (îrenade.  Sa  populatioli 
est  de  9,ooo  âmes.  Gren. 

GvAtDA,  p.  b.  à  iS  1.  nord  -  est  de 
Madrid,  r  de  TriUo.  lll.-Gast.|  firOTv 
de  Guadalaxara. 
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ntJARPA,  V.  forte  à  11 1.  cl  i  (J.  ouesè 
île  Ciudud-Rodrigo ,  et  à  5a  1.  et  d.  est 
deLirixinne,  sur  une  pente  du  Mont- 
Estrclla  ,  auprès  de  la  source  dr  Mon- 
dcpo.  Elle  a  un  cvèchr  ,  une  belle  ca- 
thédrale ^  et  une  population  de  3,000 
luib.  Portnf prov.  de  Beyra. 

GuARDiA  (la)  ,  p.  b.  h  iQ  I.  sud  de 
Madrid,  r,  de  Grenade.  N.-Cast..  prov. 
de  Tolède. 

GcARDiA  (la")  ,  gr.  b.  aupvtede  rem* 
botu-luirc  (lu  Minho,  arec  im  port  sur 
iOcéao.  Galice. 

G1TA.BB4TK ,  vill.  flur  Ic  roiasMu  de  ce 
ce  nom ,  à  4  sinl  «le  Toro  ,  r.  de  Sftla- 
manque.  Léon,  pn»v.  de  Toro. 

GuARROMAA  ,  u.  nouveau  de  la  Sierra 
Morena  ,  à  43 1.  de' Madrid ,  r.  de  Gre- 
nade. Jaen. 

GirDt9KA  p.  b.  à  66 1.  et  d.  nord- 
oueaNt  delbdrîd ,  r.  d*Oreiue.  Galîdb. 

GoilIamil  ,  vill.  à  4  etd.  sadd^- 
Ircnse  ,  r.  de  Madrid.  Galice. 

GoiMARET  ,  yiil.  il  81.  etd.  sud  d'O- 
rensc,  r.  de  Madrid.  Galice. 

Guipcscoa  ,  la  plus  orientale  des  pro- 
vinces basques  ;  <'llc  confine  à  la  France 
cl  la  Navarre  j  la  Bidassoa  la  sépare  du 
département  français  des  Basses-Pyré- 
nées ;  elle  a  i5  l.  de  long  et  possède  9  1. 
de  cotes  surTOcéan,  avec  quelqucspctita 

f torts  :  hérissée  de  montagnes  entre 
esquelles  il  y  •  de  jolies  vallées  arro- 
sées do  ruisseaux  ,  elle  jouit  (Ton  cli- 
niat  tempéré  ;  au  milieu  de  l'hiver  il  y 
édate  des  orages  vîolem;  dans  les  Tal- 
ions la  Tcrdure  est  presque  perpétuelle. 
Les  hahitans  laborieux  ,  gais  et  actifs, 
ne  tirent  pas  de  leur  territoire  autant 
de  grains  et  de  fruits  qu'ils  consom^ 
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ment ,  mioiqu*ils  cultivent  les  pentes 
mêmes  ac  leurs  montagnes  j  ils  fout  du 
cidre ,  ne  pouvant  faire* prospérer  la 
vi'^no  chez  eux.  Par  Texploitation  des 
mines  de  fer ,  ils  alimentent  un  grand 
nombre  d'usines  qui  mettent  dans  le 
commerce  eoTÎnm  loofooo  quintaux 
de  fer  par  an.  Une  partie  de  ce  fer 
s'apréte  de  diverses  manières  dans  plu- 
sieurs petites  fid>riques.  Ayant  une 
pèche  excellente,  ils  salent  et  exportent 
du  poisson  ;  le  gibier  abonde  aussi  dan.^ 
leGuipuscoa.  Leurs  bourgs  sont  bica 
bfttis  y  et  leurs  routes  assea  bien  entiio- 
tenues.  Comme  tous  les  Basques ,  ils  se 
sont  ressentis  de  la  liberté  de  leur  an- 
cienne constitution.  Le  Guipuscoa  était 
divisé  en  ao  partiàoSt  3  alcadiaSf 
4  unions  et  28  bourgs  séparés.  Tous 
les  ansj  les  députés  de  la  province  s'as- 
semblaientpottirdëlibérer'siirlesaflkirei 
générales.  Ils  avaient  leur  code  de  loSa 
particulier  ,  et  maintenaient  avec  éner- 
gie le  droit  de  se  défendre  eux  -  mêmes 
sans  rintervention  des  Castillans.  Le 
foniniandant  généra!  résidait  a  St. -Sébas- 
tien ;  le  corrégidor  de  la  province  y  sié- 
geait 3  ans  sur  12  j  au  reste,  il  n'y  avait 
point  de  chef-lieu  reconnu ,  tout  diant 
égal  entre  les  diverses  communes. 

GciAia  ou  GoiTERiz ,  vill.  à  5  L  spd 
deBetansDS,  r.  de  Lugo.  Galice. 

GvMliL  DK  TzA>,  gr.  b.  k  1 1  I.  éod 
de  Burgos,  r.  dcMadrid*  V.'GasL|  pron 
de  Burgus. 

GvKBSA ,  ▼îli.  sur  le  Seton,  à  i«l.  et 
d.  sud  de  Jaca  ,  r.  de  Saragossc.  Arag. 

GuTIîiRnE-MlT^^oz,  vill.  à  ic)  1.  etd, 
nord  de  Madrid)  r.  de  Vaiiado^d.  Prov. 
d*Âvila. 


H. 


Helgusras,  vill.  k  8  I.  et  d.  sud  de 
Santaader ,  r.  de  Palencia.  ProT.  de 
Burgos ,  district  de  Laredo. 

'HibLiM ,  gr.  b.  à  i3'L  et  d.  nord  de 
Murciet  r.  de  Bfladrid.  Murcie. 

Hckarbs,  p.  b.  auprès  d'Al«  aîa  ,  à 
6  1.  nord-est  de  Madrid ,  r.de  Médina- 
eëli.  ProT.  de  Tolède. 

HEKCHE,p.  b.  k  17  1.  nord-est  de  Ma- 
drid ,  r.  de  Medinaoeli.  N.«Gast.^  prOT. 
de  Guadalaxara. 

HRRAs-DB-ATirso ,  tIU.  à  i5  1.  nord 
de  Madrid,  r.  de  Sigaettci.  N.-GasI., 
pn»T«  <lc  Guadalasara:  > 


Hehnam  ou  Erkaki  ,  gr.  b.  à  4  1-  snd 
delà  Hidassoa  ,  et  .î  ^9  1.  nord  fie  ?\!a- 
drid.  Elle  a  des  fonderies  et  des  fabriques 
dTancres.  9wr.  de  Guipuscoa. 

HeRRERA  HE  PlSCERGA,    VÎll.    à  lO  1. 

et  d.  nord  de  Pnlcucia,  r.  de SaoUnder. 
Prov.  de  Bureos.  ^  = 

Haaaos ,  tlil.  entre  BenaventeetA»- 

lorga  ,  à  48  1.  et  3  q.  nord  de  Madrid. 

Léon,  prov.  de  Valladolirl. 

HihojosA  OEL  Campo,  vill.  sur  la  riv. 
de  Eituerto ,  à  3$  1.  efr  d.  nord  de  Ma- 
drid ,  r.  de  rampelunc.  y.-GA9t  iproT. 
deSùria.' 
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HiTA,  gr.  b.  à  14  1.  nord  de  Madrid , 
T.  de  Signema.  N.-Cast,  pit^.  deGua» 
.dala&ara. 

HiTo  (kl),  p.  b.k  16  l.  et  3  q.  sud-eat 
de  Madrid,  r.  de  Valence.  N.-Cast., 
proT.  de  Caenca. 

HoLcut:RA ,  n.  à  ai  1.  et  d.  nord  de 
Mérida ,  r.  de  Salamanqiie.  ËJitram. 

HovBiTBU,  vili.  à  ft4  1.  etS  q.  nord 
de  I^Iadrid,  r.  de  Bargos^  y.«CMt.f  prov. 
de  Stgovie. 

HohTA.KAs ,  p  b.  à  5  l.  et  I  q.  sud- 
ouest  de  Bu  rgos  ,  r.  de  Pftlencia.  Léon  f 
prov.  de  Palencia. 

IToHTAKATA ,  p.  b.  à  17  1  ct  d.  sud-<^st 
de  Madrid,  r.  de  Valence.  N.-Cast., 
proT.  deCuença. 

HONTKCILLAS,  p.  b.  il  ^/^l.  Ct  d.  CSt 

de  Madrid  ,  r.  de  Valence,  fi.  -  Cast., 
prov.  de  Cuença. 

HoaKii.Los  -  DSL  -  CâMiHO  9  p.  h.  sur 

l'Horinaza,  à  4  1-  «t  i  q.  sud-ouest  de 
Burgos ,  r.^  de  Palencia.  Lcon|  prov.  de 
Palencia. 

HoRjiiLLOS ,  p.  b.  à  6 1.  sud  de  Valla- 
d<)ti<l ,  r  de  Madrid.  Léon,  proT.  de 
Valladolid. 

HospiTAL  D>  OasiGO,  siîr  rOrbijo,  à 
41*  ouest  de  Léon  ,  r.  d'Astori^a.  Lt^on. 

HospiTAL  ,  vili.  à  7a  1.  ct  3  q.  nord  de 
Madrid ,  r.  d'Astorga  à  Lugo.  Lëon  , 
«Hsjbrict  dePonferrada.  A  3  1.  plus  loin 
on  trouve  un  autre  village  uu  même 
nom^  et  k  a.  i<  avant  Lugo  il  jr  en  a  un 
troisième. 

I  h.ài  LomèftdeBaree* 


HUE 

lonne,  t.  de  Tarragonc.  Catal.Unc  mai- 
aon  fortifiée,  du  nème  aein ,  eit  aituée 
à  6 1.  et  d.  sud^Hiest  de  Tarragone ,  r. 

de  Valence. 

lIosTALRRicu ,  gr.  b.  avec  un  cUA- 
teausurune  hauteur,  auprès  de  la  coté, 
à  10 1.  nord  de  Barocionnci  r.  de  (miroite. 
Catal. 

HoTA|  niQBtstère  à  6  I.  et  1  q.  ttid 

de  Vigo  9  r.  de  Porto.  Galice. 

HcELBEs,  p,  b.  a  i3  1.  ct  1  q.  est  de 
Madrid ,  r.  de  Cuença.  Pruv.  de  Tolède. 

HoatiTA,  gr^  b.  avec  on  port  sur 
rOcéan,  à  §5  1.  et  d.  ouest  de Séville, 
ct  k  rcxnbouchurc  (l<;  l'Odiel.  St^villc. 

HuEaMKCKS;  vill.  6ur  rUrbel,  à  3  I. 
nord  de  Borgos ,  r.  de  Santander.  V.« 
Cast. ,  prov.  de  Burgos. 

HojBTA ,  vill.  avec  un  monastère  sur 
le  Jalôn,  k  39  L  et  1  q.  nord  de  Madrid , 
r.  de  CAlatayud.  V.-Gast.,  prov.  4o 
Soria. 

Hu£SCA ,  V.  sur  risuela  ,  à  10 1»  novd 
de  Saragus.se ,  et  à  65  I.  et  1  ^.  de  Ifa- 
drid,  r.  des  Hautes-Pyrénecs.  On  y 
remarque  l'univi  rsiU'  et  les  deux  col- 
lèges. Uuesca  poiiscde  aussi  quelques 
fabriques  ;  les  environs  sont  agréaUes 
et  fertiles.  Arag. 

lIuj£scAfi  ,  V.  à  i5  1.  nord  de  Guadia, 
et  à  25  l.  ouest  de  Murcie.  Gren. 

HuETE,  V.  à  x6  1.  et  I  q.  est  .de 
Madrid ,  r.  de  Cuença.  M.-Cast.,  prov* 
de  Cuença. 

HvBttoa-^AKTi&uui  I  p.  b.  &  a  L  et  tq. 
est  deGrenadei  v.  die  Unrde^^Mn. 


/ 


1. 


IcuALADA,  vill.  h  94  nf>rd- 
est  de  Saragossc ,  r.  de  Barcelone.  Cat. 

Ilk  dk  Léos  ,  ouV.  deSan-Fernando, 
à 9  I.  est  de  Cadix;  sur  le  canal  qui  sé- 
pare ('adix  du  continent  La  marine 
royale  y  possède  un  observatoire  astro- 
nomique ,  ct  une  académie.  La  popu- 
laliou  se  monte  à  plus  de  Sa,ooo  âmes. 
Co  fut  là  que  l'armée  espagnole  proclama 
en  i8ao  ,  la  con.<ttitution  des  cortès  de 
ddix ,  après  qu'elle  ent  été  înopinë- 
meal. supprimée  en  18 i4-  S^^- 

ÏLLïSCAS,  gr.  b.  à  6  1.  sud  de  Ma- 
drid ,  r.  de  Tolède,  prov.  de  Tolède. 

Ikpksta,  vill.  sur  la  riv.  de  Bubal , 
à  1  1.  entre  Orensc  ct  Montemjfkà72 
1.  et  1  q.  de  Madrid.  Gai. 

Ikachc,  monastère  de  Qernardins, 


dans  une  brlle  ramprtgiiey  auprès  de' 
la  route  d'Estel  la.  ^iav. 

lRU^,  gr.  b.  à  1  d.-l.  de  la  Bidassoa 
et  de  la  frontière  de  France  ,  r.  de  Vit- 
toria ,  et  à  8a  1.  «td.  dcMadrid,  prov, 
de  Guipuscoa. 

latiaa,  vUl.  k  i5 1.  et  d  nord  de  Vit- 
toria,  r.  dlrun ,  prov.  de  Guipuscoa. 

Irvrita,  vill.  à  3  1.  3  q.  nord  de  la 
frontière  des  liasses  -  Pyrénées ,  r.  de 
Pampelune ,  et  à  70  1.  nord  de  Bfadrid  ; 
royaume  de  Nav. 

Is>ALLoz,p.  b.  à  4 1*  estdoGrenjAde, 
r.  de  Murcie.  Gren. 

IsoBOL ,  vill.  sur  la  Sègre  ^' 106  I. 
nord-est  de  Madrid,  entre  Puyoerda 
et  Vique.  Catal. 

IzACRÀ,  vill.  à  44  ^*         q.  nord 


,  j  L,y  GoOgl 


JER 

4e  Madrid  y  r.  de  Léon.  Royaume  de 
Léon 

ICHÀS0^D0  ou  ICHASO,  p.  h.  h 

i3  1.  de 


nord  de  Madriil  ,  et  à 


74  1- 
Vit- 


JUM 
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toria,  r.  d*Inin,  prov.  de.Guipuçooa. 


Idaha-a-hova,  gr.b.  forlif^^à  i^L 
est  d*Abraiitès ,  r.  de  Placènda*  Le 

d'1da>a-a-veh,a  ,  est  t'ioigné  du  pré-- 
cèdent  d'une  1.  et  d.  — Portug. ,  proT*. 
deBejrra. 


J. 


Jaca  ,  V.  forte  sur  la  riv.  d'Aragon  , 
entre  les  montagnes,  à  i3  1. nord-estdc 
Madrid,  et  à  19  1.  de  Saragossc,  route 
d^Oléron  (  Basses  -  Pyrénées  ).  ËUe  a 
Tine  citadelle ,  des  murs  flanqu^'s  de 
tours,  et  des  ihbriqûes  de  draps  et 
d'espagnolettes.  Les  environs  offrent 
de  Iwns  pâturages.  Arag. 

Jadraque,  gr.  b.  sur  THénarès,  à  i3 
1.  nord  de  Madrid ,  r.  d*AImaaan  ;  prov. 

de  Guadalaxara. 

Jakn  ,  V.  à  53  1.  sud  de  Mtidrid,  of 
à  II  i.  nord  de  Grenade,  siège  d'un  évè- 
ché  ,  et  ancien  chef-lieu  d'un  royaume 
qui  s'étendait  sur  268  1.  carrées,  avec 
une  population  de  306,800  âmes. 

Ja(^uf.sa  (la) ,  vill.  à  33  1.  i  q,  sud  de 
Saragosse,  r.  de  Valence.  Catal. 

Jakaicejo,  p.  b.  auprès  de  la  rivière 
de  Monte ,  à  36 1.  sud-ouest  de  Madrid  , 
P.  deTruxillo  et  Mérida.  Estram. 

Jabaicks,  vill.  à  ai  L  3  q.  ouest  de 
Mndrid  ,  r.  de  Cîotlad-Rodrigo ,  prov. 

do  Ségovie. 

Javarks  db  LOS  Otebos  ,  vill.  ù  54  1. 
et  3  q.  and  de  Lëon.  Royaume  de  Léon. 

Javka  ,  b.  fortifié  auprès  du  cap  St.- 
Martin,  à  14  1.  et  d.  nord  d'Alicante  , 
r.  de  Valence  ,  et  à  »  l.  de  Dénia.  Val. 

Jklao,  vill.  à  8  l.  et  d.  nOrd  de 
Valence,  r.  de  Saragosse.  V.il. 

JKniCA,  vill.  auprès  de  la  rivière  de 
Mnrviedro,  à  i3  i.  et  1  q.  nord  de  Va- 
lence, p.  de  Saragosse.  Val. 

J1RUB9UK,  vill^«  iS  L  et3q.  nord  de 


Madrid  ,  r.  d'Almazan  j  prov.  de  Gua- 
dalaxara. 

Joaon-Bracal  ,  vill.  à  i  1.  est  de  la 
Guarda,  r.  de  Cit^dad-Rodrigo.  Portug. , 
prov.  de  Beyra. 

JohQuiÈRiJS,  en  csp.  La  Junqviba", 
vill.  sur  la  frontière  des  Pyrénées- 
Orient,  à* a  1.  de  Céret,.ct  à  a5  1.  çtd. 
nord  de  fiarcdone.  Catal. 

JoRBA,  vill.  à  g3  1.  et  d.  nord-^tde 
Madrid,  et  à  33  1.  est  de  Saragoase , 
r.  de  Barcelonne.  Catal. 

JuBF.RA ,  p.  b.  avec  un  château  ,  à  9$ 
1.  et  3  q.  nord-est  de  Madrid,  r.  deSa« 
ragosâc.       Caat.  ,  prov.  de  Soria. 

JoatA,  vîU.  à  i  d.  1.  du  Fer  roi ,  r. 
de  Betanzbs,  auprès  de  la  riv.  Jubia.Gal. 

JuNCAL,  vill.  à  i3  1.  et  d.  ouest  de 
la  Guarda  ,  r.,  de  Lisbonne.  Portug. , 
prov.  de  Beyra.  ^        ■  - 

JcKEDA  ,  p.  b.  à  3  I.  etd.  suddeLë- 
rida,  r.  de  Tarragone.  Catal. 

Jc^QUEInA,  vill.  à  5  i.  sud  de  Coim- 
l>re ,  r.  de  Lîsbonne.  Portug. ,  prov. 

di'  Beyra. 

JuNQUEiBA  ,  vill.  à  II  1.  sud  de 
Bragancc,  r.  de  Visen.  Portug. ,  prov. 
deTras-os-M. 

JcKQiTERA  DE  Ambia  ,  vill.  sur  la  riv. 
d'Arnoya,  à  3  1.  etd.  sud  d'Orense,  ■ 
r.  de  Madrid.  Gai. 

JuMiLLA ,  gr.  b.  à  47  1-  sud-oueatde 
Madrid,  r.  de  Murcie.  On  y  a  trouvé 
des  antiquités  romaines ,  ainsi  qu'un 
fossile  très  -  rare  j  auquel  on  a  donné 
le  nom  d*Es/mrmquina,  Mure. 


L. 


f-AHAjos,  p.  h.  ;»  i5  1.  et  3  q.  o\iest  de  la  Guarda,  r.  deLùlNUme.  Portug.  , 

Madrid,  r.  de  Ciudad-Rodrigo  ,  prov.  prov.  de  Beyra. 

de  Sëgovie.  .       ^  ,    ,     ,       ,      .      Lacoa  ,   vill.  entre  Portalècre  et 

LAnoKiao,  V.  for  . fiée,  a      1   est  Abrantès  à 3a i: nordHîal de Uafonne. 

prKBeyia.  '  '  |  »  P~^-  ^^»««" 

LaoïosAy  TÎILàaGL  ^d.  sud  de  f    I'AfifOKA}TiU.  à3  q.  de  l.aud-oucstde 

■■■  '  •  ■     '  5  " 
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LAvS 


LKR 


Vise»,  r.  de  Coiiubre.  Portug. ,  prov. 
de  htyn.  ' 

Lagos  ,  V.  forte,  avec  un  aquciliic  «f 
un  port  sur  rOoran,  à  /jo  l.  rt  tl.  sud  de 
Li.sl>onuc,  (îxporle  du  vin  et  des  figues  de 
son  territoire.  Pop. 6800 liai».  Al^arve. 

La  (.os,  vill.  à  31.  Sud  de  Lugo,  r. 
de  Madrid.  Gai. 

LACUMn,A(laj,  vill.  à  14  1.  et  d.  sud 
de Salamauffue,  r.  de  Mérida.  Léon, 

prov.  de  Salamanquc. 

Lamarosa  ,  vill.  à  20  1.  nord  de  Lis- 
bonne, T.  de  Coîmbre.  Eatratn.  portug. 

f-AMAS ,  VUl.  à  41»  nord  de  Viscu,  r. 
de  Bragance.  Portng. ,  prov.  de  lîrvrn. 

Lamas,.  tiU.  à  l.  et  i  q.  nord  de 
Madrid ,  r.  de  Lugo.  Gai. 

Lamas  HE  Aguada  ,  vill.  à  3  l.  et  d. 
nord  d'Orense  ,  r.  de  Lugo.  Gai. 

LamegOj  t.  forteau  pied  du  Lenude,  à 
1 1^  sud  duDoiiro,  et  i  i4  I.  est  de  Porto. 
Klh;  a  un  l'vèrhé  ,  un  séminaire  et  une 
titad.lli' ,  et  elle  commerce  eu  vins,  jam- 
bons et  bétail.  Populat.  8yoo  liab.  Por- 
tug. ,  prov.  de  Beyra. 

Lamkica,  vill.  à  3  1.  nord  de  Porto  , 
r.  de  Tuy.  Portug.,  prov.  d'Ëntre.- 

D.  et  m: 

L&MOSA,  Till.  'i  ^1 1.  et  3.  q.  estdeLa- 
mego,  T.  d'Almeida.  PorMig.  ^  prov. 
de  lîeyra. 

LA^DRTE,  h.  à  10  L  et  i  q.  est  de 
Ciiença ,  r.  de  Valence.  N.  CaaI. ,  prov. 
de  Cuença. 

L&^TUJ£^o ,  vill.  sur  la  Besaya  ,  a  20 
1.  et  d.  nôrd  de  Palcncia ,  r.  de  San- 
tander  ;  proY.  de  Toro,  district  de 
Bcsaya. 

LA^z ,  p.  b.  à  66  1.  et  3  q.  nord  tle 
Madrid ,  r.  de  PaMpelaiie  à  la  frontière 
«lu  département  français  des  Basses- 
Pvrénecs.  Nav. 

Larako  ,  vill.  à  1  L  sud  de  Santiago  , 
r.  de  Porto.  Gai.  • 

Lardosa-,  vill.  3  2  1.  nord  dcCas- 
>ranro  ,  r.  de  la  Guarda.  Portug. , 
prov.  de  Beyra. 

LABino,  b.  &  6  1.  tst  deSantandcr, 
avec  un  petit  port  sur  l'Océan  ;  on  y 
pt^che  beaucoup  de  poissons ,  suttout 
du  rousseaa,  au*on  expédie  pour  la 
«apitale.  Prw.  de  Burgos. 

LAnRASOAVA  ,  pet.  b,  k  3  1.  etd.  nord 
<fe  PampelunCi  r.  de  St.«Jcan-Pied-de- 
Port.  Nav. 

Larvaok  ,  vill(  à3 1.  nofd  de  Porto  , 
r.  de  Xuy.  Portug. ,  piw,  d*£ntre-.P. 
cl-M. 

LASTakSy  b*  a^c  un  petit  port  sur 


1  Océarï ,  à  6  i.  e.sl  tle  Gijon^  cl  g  l  nord 
tl'Oviédo.  Astur. 

La\as,  vill.  eutre  ^rense  et  VigOj 
à  83  1.  et  I  q.  nord  de  Madrid.  Gai. 

Laza,  p.  D.  à  6  I.  et  I  q.  sud  d'O- 
rense , "r.  de  Madrid,  (ial. 

LÉBRir  A,  v.  (le  6o(K)  habitans,  à  ^1.  sud 
deSévillo  ,  r.  de  Xérès  et  Cadix.  On  y 
fuit  de  la  bonne  huile  d*oltves,  et  les 
environs  sont  couverts  d'oliviers.  Sév. 


L 


EBBILLA 


5  1.  ouest  de 


Murcie,  r.  de  Gr<«nade.  Mure. 

LscBAOo,  vill.  h  18 1.  et  i  q.  sud  de 
Saragossc,  r.  de  Valence.  Arag. 

Lkciio>  ,  vill.  h  iù  l.et3  q.  sud  de 
Saragosse  ,  r.  de  Valence.  Arag. 

Lkdk.sma,  b.  snr  le  Tormès ,  à  4 
ouest  de  Salaroanque,  chef-lieu  d'un 
comté  qui  possède  des  eaux  thermales^ 
ellés  cbolent  à  a  h  do  bourg.  Léon  j 
prov.  de  .Salanianque. 

Lf.dicos,  p.  b.  sur  le  ruisseau  de 
les  Teuiplarius  ,  à  -jiS  1.  et  3  q.  ouest 
(le  Burgos,  r.  de  Léon,  prov.  de  Toro. 

Léo>  ,  v.  au  confluent  du  'l'orio  et 
dt;  la  Beroes^a ,  à  ô8 1.  nord  de  Madrid  , 
ancienne  résidence  des  rois  de  ce  nom , 
a  7,.')oo  habitans,  nn  évècbé,  une  belle 
cathédrale  gothique  ,  avec  les  tombeaux 
de  plusieurs  rois  i  des  fabriques  de  - 
Ris  ,  bas  et  toiles;  le  lin  se  cultive  dans  - 
les  environs  où  on  récolte  aussi  beau- 
coup de  blé  et  de  fruits.  L'ancien 
royaume  de  Léon  sVtcnd  depuis  TEs- 
tramadure  jusqu'aux  Asturies  ,  et  com- 
prend les  provinces  «le  Valmcia,  Sa- 
iamanque  ,  Valladolid  ,  Zaniora  et 
Toro  ,  peuplées  ensemble  d*envircni 
915^000  âmes.  Dans  les  pâturages,  sur- 
tout dnns  ceux  des  riir)nf;i!;nes  ,  il 
nourrit  beaucoup  de  chevaux,  mulets, 
bœuft  et  moutons  ;  il  prodfiit  en  abon- 
dance des  grains  ,  fruits  ,  vins,  légumes, 
lin  et  chanvre:  ses  mines  donnent  du 
fer  et  du  cuivre. 

Lequkvtio,  b.  àremboucbured'unc 
rivière  du  même  nom ,  sur  la  côte  du 
;:olfede  Gascogne,  à  8  i.  nord-est  de 
Bilbao.  Il  a  nu  petit  port  que  U  marée 
remplit.  Bise. 

Lérida,  v.  forte  sur  la Scgre ,  à  77  1. 
et  d.  nord-est  de  Madrid ,  r.  de  Sara- 
gosse  à  Barcelonne.  Deux  forteresses 
défendent  celte  ville  (jui  a  éfé  plusieurs 
fois  a.ssiégéc  ,  et  qui  n'est  pas  bien 
bâtie.  Cependant  un  beau  qiiai  se  pro- 
longe sur  le  bord  de  la  scgre,  que 
traverse  un  pont  de  7  arch<"S  ;  siège 
d'un  évèché,cUea  une  belle  cathédraic. 
l  Sa  populatûm  est  de  18,000  ftncft.  Citai.  , 
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Lkrwa,  pr.  1).  sur  lu  riv,  <rArl:inza  , 
à  G  1.  sud  (le  inirgus  ,  r.  de  Madriil. 
Las  ducs  'de  Lerme  y  ont  iin  grand 
cliatcad  avec  un  |Mirc;  V^-Cast^,  prôv. 

de  Burgos. 

LbST£DO,  vili.    Ù-il.  Ot  I  (|.  .sud  <lt 

Simtiago,  r.  d'Orense,  Galice. 

Ï-KYT.IA,  V.  forte  sur  le  fj'z  ,  à  -23  I. 
nord  de  Li^ibonne ,  r.  de  Cuïiubrc.  KiW;  a 
«névèché.  Pop.  .i^oSo  h.  Ëstrain.  port ug. 

LlÉBA^A ,  aùtrict  des  montagnes  de 
Santandcr  ,  composé  de  rochers  es- 
carpés ,  de  soDiiiiilés  couvertes  de 
neige ,  de  profonds  précipices  et  de  val- 
lées étroitoa.  lilen  arrowes^  prom^.  de 
liurgos. 

'LiJA,  vill.  à  1 1  1.  et  d.  ouest  d  Ama- 
rante ,  r.  de  Braga.  Portug. ,  Prov 
d'Entre-D.-el-M. 

Ll^oJ^,vill.  àgS  1.  nord  de  Madrid, 
et  à  1  d.-l.  de  MondoSicdo.  Galice. 

Li^^AnKS,  vHi.  à  ^4  et  iq.nofddc 
Madrid,  r.  de  Lui;o.  Galice. 

LlN^oLA,  p.  b.  il  8i  1.  et  i  nord- 
est  de  Madrid ,  r.  de  Lérida  à  Puyocrda. 
Catal. 

LiatA,  gr.  b.  à  7  1.  nord  de  Va^pncc, 
.  r.  de  Guença.  On  y  a  trouvé  des  anti- 
4|uilés  romaines  j  la  plaine  des  environs 
est  plantée  de  carouliiers  et  d  oliviers. 
Val.  ' 

LiaBOUSS  ,  capitale  dû  Portugal ,  sur 
la  droite  du  Tage,  auprès  de  son  cm- 
Ixmcbure,  à  96  l.  de  Madrid  ,  avec  un 
vaste  port  ,  capable  de  recevoir  les 
grands  vaisseaux,  quoiqu'ils  ne  puissent 
eiilrcr  .ivce  tous  les  vfuls.  La  ville  est 
batieirrégiilièrcriK'ut  sur  des  collines,  et 
s'étend  ,  avec  les  faubourgs ,  le  long  du 
fleuve,  sur  un  espaciî  d'environ  trois 
lieues.  Il  n'y  a  de  bcrau  et  de  régulier 
que  le  quartier  rcbàli  depuis  le  fa- 
meux tremblement  de  terre  de  1755, 
qui  détruisit  ,  comme  on  sait ,  nn« 
gr:tnde  partie  de  la  capitale  ,  et  fit 
périr  un  nombre  considérable  d  babi- 
tans.  On  adnût'e  dans  ce  quartier  la 
belle  place  du  comment"  rnfouri'*'  d'é- 
ditices  publics,  mais  (jui  ne  sont  pas 
encore  achevés.  Ouverte  du  côté  du 
quai ,  cette  pilace  présente ,  sur  les  trt>is 
.urtres  côtés,  la  bourse,  l'hôtel  drs 
•  4|p^eS|  la  douane,  1  hôtel  des  ministères, 
les  tribunaux^,  b  j^ute  du  commerce. 
La  statue;  équestre  en  bronze  du  roi 
Joseph  1  de  Portugal  ,  on  déctire  le 
milieu.  Â  l'ouest  de  la  place  commeuee 
le  grand  ariMnal ,  et  ait  nord ,  troi.s 
nies  larges  et  végulièrrs  conduisent  à 

la  place  de  Hocio ,  sur  laquclh;  l'holel 
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I  de  riiKHiisilion  a\ec  .ses  Souterrains, 
attristait  autrefois  les  regards.  La  na-  ^ 
tiona  fait  démolir  ces  prisOns  affreuses, 
et  il  est  question  d'i'nibi-llir  la  place 
d'un  monument  de  l'établissement  de  la 
constitution.  La  vieille  ville,  .sombre, 
jual  pavée  et  mal  pro|)re ,  n'est  pas 
dii^ne  il'nne  capitale,  et  mmis  le  régime 
absolu  des  rois,  la  négligence  de  la 
police  était  extrême.  Cependant. la 
ville  est  assez  bien  éclairée.  Lisbonne 
est  remplie  d'églises  et  de  couvens 
bâtis  sans  coût  comme  sans  utilité  j 
le  eouvent'de  Saint-François ,  <{  uoi ( |  ne 
habité  par  des  moines  nu  ndians  ,  a 
pres<juc  l'étendue  d'une  ville  ,  et  eu 
porte  le  nom  (  Cidadt  de  Sun  -J'^i  uii- 
cisco)j  mais  leur  église  n'est  pas  acIieveV. 
La  plus  gramle  église  estc<  lle  deSaiuî- 
Dominique.  La  reine.  Marie  a  dépense 
des  minions  pour  bâtir  Tcglise  et  le 
couvent  d'Ëstrelia.;  mais  ces  eon.stnicy 
tions  dispendieuses  n'tmt  pas  été  aciu'- 
vées  plus  que  bien  d'autres.  Un  mo-r 
numeiit  Traiinent  utile  et  complet  ^ 
c'est  le  bel  aqueduc  d'AUuintara  ,  qui 
prtmd  l'eau  daus  les  montagnes,  à 
quelques  milles  de  la  capitale,  et  hi 
ver.se  dans  un  immense  réservoir- bâti 
en  pierre;  de  faille  j  il  est  soutenu  par 
de  Délies  arcailes.  Lisboumi  a  une  >)eu<.- 
démie  royale  des  sdcnccSi  une  hibliu> 
tlièque  royale,  un  eabinet  d'bisloire-> 
naturelle,  un  grand  hôpital,  un  théâtre, 
un  jardin  ile  botanique,  des  eollégesi 
et  ^les ,  etc.  Ccst'  a  4  (ioucs  au  des- 
sous de  la  ville  que  le  TaL^c;  se  jette 
dans  l'Océan  ;  des  mai.sons  ile  eant- 
pagne  sans  nombre  enibellisseut  le$ 
bords  du.  fleuve.^  que  remontent  des 
na^i^»•s  avec  des  productions  et  juai- 
chandiscs  des  diverses  parties  du 
monde.  La  population  de  Lislionne  an 

monte   .'1    ■>.|o,ooo  âmeS  J    lor.sepid'  le 
Portugal  possédait  encore   toutes  ses  , 
c<donies,  le  commerce  de  la  capitale 
était  immense  ;  acturllcment  il  est  dans 
ta  décadente.  Auprès  tie  la  ville  ,  sur 
une  hanteui  ,  on  voit  le  palais  royal. 
iWîjuda  ,  qui    n'est   pas    achevé  ;   la  > 
vieille  tour  de  lieleni .  au  bas  de  cet 
('•dilice ,    ini!i([ue    l'endroit  le  moins 
large  du  iieu\e;  cette  tour  contenait 
autrefois  des  prisons  souterraines ,  hïi- 
niideset  noires.  Estrani.  portug. 

LI.A^ES  ,  b.  avec  nn  ]>etit  pori  .  à  30 
1.  oiu'st  i|e  .'>anlander  j  au  sud  ilomiiu'uL 
le.s  pics  des  montagne.*;,  appelés /V'Hitu* 
d' lùirofni  Astur. 

LLAAtLLO  ,  mIL  à  ::o  1.  .sud  de  ^uu 
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tander  ,  r.  di*  Burgos.  Prov.  <U;  Burjïos.  i 
LLAhSA  ,  p.  b,  à  il.  et  d.  de  la  iron-' 
tièredes  Pyrénées  orientales ,  r.  deBar- 
eekHuie.  C«tal. 

/  Llereka  ,  V.  h  i5  I.  sud  de  Mérida  , 
r.  deSévilie.  Estrain. 

LI.IKA9  ,  viil.  sur  le  Mogent,  à  5  1. 
et  3  q.  nord  de  Baroelonnei  r.deGi- 
ronc.  Catal. 

L  L I V I  ▲ ,  p.  b.  sur  la  frontière  des  Py- 
rént^cs  orientales  ;  dans  on  petit  ter- 
ritoire en  quelque  sorte  neutre,  à  i  1. 
et  d.  nord  de  Puycerda  ,  et  à  109  1.  et 

I  q.  de  Hfadrid. 

Llodio  ,  vîll.  .sur  la  riv.  deNcrvian  , 
h  G5  1.  nord  de  Madrid,  r.  deBiibao. 
Prov.^'Alava. 

Llorkt  ,  p.  b.  aTee  un  nftouillaee ,  à 

II  I.  nord  de  BarccIonne|  r»  desP^ré- 
nées  orientales.  Catal. 

Li.084  Mb  Obispo,  tHI.  à  8  I.  nord 
de  Valence  I  r.  deCuença.  Val. 

LoBOK  ,  p.  b.  auprès  du  Guadiana  , 
entre  Mérida  et  BadajoZ|  à  67  1.  et  3 
^.  de  Madrid.  Bsirani. 
•LoDlBBS,  vill.  à  a6  I.  nord  de  Ma- 
drid ,  r.  de  Pampeliiiu*.  Prov.  deSoria. 

LoGREZA.^A,  vill.  à  11  1.  et  d.  nonl 
d*Ovi( <lo ,  r.  d*ATilos,  et  à  81 1.  et  d. 
de  Madrid.  .jNsfiir. 

LooaohO,  V.  forte  sur  l'Ebre,  à  tio 
1.  est  de  Burgos,  r.'de  Saragos^ie  ,  dan.s 
i^ike  plaine  fertile;  on  f  récolte  des 
jîr.iins,  oliTes  ,  du  TÎn  et  du  miel  : 
la  ville  renferme  7,000  habit.  V.-Cast. 
'  LoiA  f  T.  sur  le  Xéhîl ,  au  bas  des 
montagnes,  U  8  1.  ouest  de  Grenade, 
r.  de  Sévillei  entre  des  plantations  d'o- 
liviers. Sér. 

LoiRBS,  yill.  a  ii.  nord  de  Lisbonne , 
r.  de  Loyria;  De  belles  plantation^  d'o- 
raogcrs  Icutourcut.  Ëstram.  portug. 

LovoA&BS ,  p.  b.  à  6 1.  et  3  q.  ouest 
de  SaragOMe ,  r.  de  Madrid.  Arag. 

Lorakgo  ,  vill.  à  6  1.  nord  de  Leyria, 
r.  dcCoïjnbre.  Ëstram.  portug. 

LomcA ,  sur  la  Sangonera ,  à  la  1. 
onrst  de  Murcie ,  r.  de  Grenade,  dans 
tiB  territoire  fertile  eu  grains  et  bons 
fruits ,  quoique  aride.  Lorca  se  livre  à 
Tagrioulture ,  et  neft^lque  que  de  la 
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Eoterie  ronimtine  et  du  .salpêtre.  Popn- 
ition,  9,000  habitans.  Mure. 
LoanxAKA,  p.  b.  à  94  1.  et  d.  nord  de 
Madrid  ,  et  à  4  l-  sud  de  Ribadeo.  <  îal. 

LonQTît  ,  p.  b.  à  3  1.  nord  de  Mur- 
cie, r.  d'Aibaeèfe.  Mure. 

LoDSAOA ,  vill.  à  77  1.  et  3  q.  nord 
de  Madrid,  r.  de  Lugo.  Galieo. 

LozoTUKLA,  vill.  à  11  1.  et  3  q.  nord 
de  Madrid  ,  r.  de  Burgos;  prov.  de 
GuadaLazMra. 

LrAMA  ,  b.  avec  un  petit  j»ort  sur 
rOcéan,  auprès  du  Cap  de  rcfias,  à 
1 1  1.  nord  di>vic'do.  Astur. 

LuARCA,  b.  sur  une  anse  de  la  eôtedeé 
Asturies  ,  à  i6l.  nord-oucst  d'Ovic'do. 

LuBiAh  ,  vill.  à  6a  1.  nord  de  Madrid^ 
r.  d'Orense.  Lébn,  prov.  de  Valladolid. 

LuBIA^  ,  vill.  ;i  3  1.  et  d.  nord  de 
Bragance ,  r.  d'Orensc  à  Zamora.  Por- 
tug., prov.  de  Tras-os-M. 

Lur.E.NA  ,  v.  de  9,000  âmes,  à  62  1. 
sud  de  Madrid  ,  r.  de  Malapa.  Aux  en- 
virons il  y  a  de  bons  pâturages.  On  y 
lait  de  bons  vins  et  du  savon.  Cord.  > 
LocEM  ,  h  à  6  1.  ouest  de  Saragosie» 
r.  ^IfBurgos.  Araçr. 

Leto,  vill.  à  i.S  1.  et  i  q.  sud  dcSa- 
rasosse,  r.  de  Valence.  Arag. 

Lvnnio  ,  vill.  à  4  l-  norddeLuçQiy 
r.  de  Moudouedo.  Galice. 

LoGO)  v.'Sur  larivc  gauche  dn  Minho» 
à  84 1.  et  d.  nord-ouest  de  Madrid.  Elle 
a  des  tanneries  et  des  fabriques  de  toiles 
et  bas  de  iil:  <:llc  commerce  aussi  eu 
fromages  de  Cebrero,  et  en  fers  forges 
aux  enviion.s.  Gallee. 

LuGOSES,  vill  à  3  q.  de  1.  nord  d'O- 
vic'do ,  r.  de  Gijon  ,  et  à  76  l.  et  3  q. 
de  Madrid.  Astur. 

LuMiAn,  vill.  de  i63o  hab.  à  1  d.-l. 
nord  de  Lislionne ,  r.  de  Leyria.  Ës- 
tram. portug. 

LnsiANA  (la),  vill.  nouveau  à  73J, 
sud  de  Madrid ,  et  il  3  L  d'Ëcija  y  r.  de 
Xerez.  Sév.  » 

LnviA  ,  vill.  &  3  I.  sud  de  Soria  , 
r.  deMadrid.  V.-Casl.,  prov.  de  Soria. 

LuvANDO,  vill.  s«ir  la  riv.  d'izoria , 
à  64  1.  nord  de  Madrid ,  r.  de  BiU>ao, 
prov.  d'AUva, 


M. 


Macaiha  ,  gr.  b.- à  10  1.  ouest  de  la  1    MAOAaaAS,  viH.  Ii  4 1.  ouest  dtircnse, 
Gmrda  ,  r.  de Coïmlive.  Porlug.,  pro- f  r,  de  Pontevcdra.  Galice. 
>ince  de  Jî«yra.  .  |    MAnaïAV  ,  vill.  k6L  et  1  q.  nonl  de 
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Ségovic  ,  r.  de  ValiadoUcl.  V.-Citet., 

prov.  de  St^govic. 

Madrid,  t:;ipitale  deTEspapne,  sur 
la  gauche  de  la  petite  rivière  de  Manza- 
marès,  presqu'aii  centre  du  royaume, 
sons        25'  ^"  de  latitiul»^ ,  dans  un 

£ays  sec,  découvert  et  dégarni  d'ar- 
rcs  )  à  a4  i  a  nieds  au-dessus  du  niveau 
de  l'Océan,  et  a  a8o  lieues  de  Paris.  Cette 
ville  est  bâtie  avec  assez  de  régiilarilc  ; 
des  rues  larges  et  droites ,  pavées  en 
cailloux  et  bordées  de  trottoirs,  la  tra- 
versent et  aboutissent  il  de  belles  por- 
tes ;  mais  tons  les  quartiers  n'ont  pas 
cet  air  régulier  et  imposant  ;  il  y  en  a 
de  sombres  et  malpropres.  Cesten  gra- 
nit ffue  sont  bâtis  un  grand  nombre  dV- 
difices  j  et  comme  les  églises  et  couvens 
ontpour  la  plupart  de8façades,rétranger 
,  i*ëtonne  à  la  vue  de  tant  de  grands  rao- 
nnniens.  Dos  fontaines  publiques  don- 
nent de  l'eau  aux  divers  quartiers.  Les 
maisons,  loin  d*étre  meunlées  avec  la 
même  recherche  qu'en  France  ,  présen- 
tent dans  leur  intérieur  souvent  une 
apparence  chétive.  Quoique  les  costu- 
mes anciens  aient  été  abandonnés  en 
grande  partie ,  les  hommes  ont  conser- 
ve tes  amples  manteaux  ,  et  les  femmes 
les  voiles  y  les  histfuia^  on  jupes  de 
soie  et  les  mantilles  :  la  couleur  noire 
est  une  couleur  faiwrite  pojir  l'habille- 
inentj  autrefois  Ic^hoines  produisaient 
nne  grande  bigarrure  dans  les  costumes; 
,on  reconnaît  facilement  les  Asturiennus 

2ui  vendent  des  légumes,  les  portefaix 
ralicicns,  coiffés  de  bonnets  de  feutre 
pointus ,  les  charretiers  Valcnciens ,  les 
cochers Cal.ilnns.  etc.  I.aplacedela  Puer- 
ta  del  sol  e{>t  depuis  long-temps  le  ren- 
des-vons  des  désœuvrés.  &ns  lesdèmiè- 
rcs  années  |  les  lecteursde  journaux,  et 
les  politiques  s'y  sont  rassemblés  en 
foule:  de  même  que  les  principaux 
cafés  et  auberges  ,  tels  quela  Ibntaine 
d'or  ,  la  (■rf)ix  de  Ma!te  ,  etc.  ,  ont  servi 
aux  assemblées  et  débats  populaires, 
Madrid  a  plusieurs  théâtres  j  les  deux 
principaux  sont  le  théâtre  del  Prin- 
cipe et  celui  de  Cruz.  On  y  joue  l'an- 
cicunc  et  la  nouvelle  coméiUe  espagnole, 
des  tragédies  imitées  en  partie  du  théâ« 
tre  étranger,  des  opéras,  etc.  A  l'ex- 
trémité occidentale  fie  la  ville  ,  s'élève 
sur  une  éminenee  le  palais  du  roi  \  il 
est  décoré  de  beaux  tableaux  ,  et  dans. 
s(»n  arsenal  on  voit  des  armes  cnrieusesj 
un  autre  palais ,  résidence  royale,  le 
iîuen-Hctuo  avec  un  jardin  public ,  dé- 
core le  quartier  opposé ,  oelui  de  Tost. 
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Parmi  les  églises  de  Madrid,  celles  de 

Sainte-Isabelle  ,  de  Saint-Isidore  ou  de 
l'ancien  collège  des  Jésuites ,  celle  des 
Carmes-Deschaux,  celles  de  las  Salesus, 
de  Saint-Martin,  du  couventde  Saint- 
Philippe,  (les  Dominicains  ,  etc.,  occu- 
pent le  premier  rang  par  leur  architec-, 
ture,  les  sculptures,  dorures  et  tableaux. 
La  place  Major  est  digne  d'ane  capi- 
tale :  l'hôtel  des  jmstes  ,  l'hospice  des 
orphelins ,  le  palais  des  conseils  ,  celui 
du  dncd*Albe,  la  douane  ,  etc. ,  niéri< 
tent  d'être  visités.  Outre  iin  hôpital  gé- 
néral, Madrid  a  divers  hôpitaux  et  hos- 
pices. La  ville  possède  plusieurs  coUég<  S 
où  l'enseignenient  est  jusqu'à  présent, 
fort  arriéré ,  des  académies  savantes 
et  littéraires  :  depuis  le  rétablisse- 
ment de  la  constitution,  il a*jest formé 
dans  la  capitale  plusieurs  sociétés  pa- 
triotiques qui  discutent  les  intérêts  na- 
tionaux. Il  y  a  des  bibliothèques  ,  dus 
collections  d'objets  d*arls  et  de  sciences. . 
Une  belle  promenade, le Pra^/o  ou /'ari/o, 
se  prolonge  sur  le  Manzanarès  ;  ce  sont 
de  grandes  allées  d'arbres  ornées  de  fon- 
taines. Madrid  a  des  fabriques  de  soie- 
rie ,  draperie ,  bonneterie,  chapellerie  , 
coutellerie ,  etc.  ;  cependant  les  pro> 
duîts  de  ces  fabriques  ne  sont  point  re- 
nommés pour  leur  bonne  qiMllité-,  et 
ne  s'exportent  point  à  l'étranger.  Le 
climat  de  cette  capiUiic  est  tempéré  et 
assez  salnbrc  ;  les  vents  du  nord  y  cau- 
sent quelcjuefois  du  froid  ,  et  les  cha- 
leurs de  l'été  y  soulèvent  une  poussière 
suffocantcj  l'automne  passe  pour  lu  meil- 
leure saison.  La  population  se  monte 
à  »  70,000  âmes. 

Madaidejos  ,  b.  à  16  1.  et  1  a.  sud 
de  Madrid ,  r.  de  Côrdoue.  If.-Oast. 
prov.  de  Tolède. 

Mafra  ,  b.  avec  un  monastère  ,  à  4  I. 
nord  de  Lisbonne  ,  r.  de  Torrcs-Vcdra.s. 
Le  roi,^  a  un  château  :  une  belle  route  y 
cojîdnit  de  Lisbonne.  Estram.  pcn  fui:. 

Mac.az  ,  p.  b.  à  n  1.  et  1  q.  nord  <lc 
Valladolid  ,  r.  de  Burgos.  Léon  ,  pro\. 
d(;  Palencia 

Magdaleka  ,  vill.  à  3  l.  etd.  nord  de 
Porto  ,  r.  de  Viana.  Portug.  ,  prov, 
d*Entre.D.-et-M. 

Mahok  ou  PortMauok,  forte  et 
chef-lieu  de  l'de  de  Minorque  ,  .siluéc 
sur  la  Méditerranée,  sous  'iof>  5u'  uo" 
de  bdtude ,  et  oi«  57*  3'V'  de  longitude 
est  ;  elle  a  un  beau  port  au  fond  d'un 
uoli'c.  Au  dernier  siècle  ,  Mahon  fut 
pris  par  les  Français  sur  les  Anglais. 

Maub  nx  Castdo  PôftCB  i  p.  b.  à 
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49  I.  nord  de  Madrid,  r.  d'i^toTf^ 
Dijitrict  de  Li^oti. 
M.u  ADAHOKCA,  YilL  k  7 1.  sud  d*Bcija, 

r.  do  (iibrallar.  Royaume  de  Sdvillc. 

Majorque  ,  en  rspatînol  Mallorca  , 
la  plus  grande  des  iles  iialcarci» ,  située 
entre  o  et  i»  de  longitude  et  3i)  et  4(i  > 
de  latitude,  a  i8  l.  de  Ions;  sur  i\  ou 
i5  de  large,  6A  1.  de  tour  et  119  1. 
earrées  de  surmce.  Une  ehaiiiQ  de  mon- 
tagnes la  traverse  du  sud-est  au  nord- 
ouest;  la  partie  enveloppée  par  ce  ridc.m 
demoQtagoes ,  et  abritée  contre  le  vent 
da  nord,  a  un  climat  extrêmement 
doux,  sous  lequel  prospèrent ,  dans  un 
soi  nafurellement  fertile,  les  oliviers, 
pnùrierS|  iiguicrs,  amandiers,  les  cé- 
i^esjlea  dattiers,  limoniers,  citronicrs, 
orangers,  câpriers,  Les  vignes,  lelin,clian- 
vre  et  safran  j  il  y  a  en  outre  de  belles 
forêts;  mais  les  récoltes  ne  sont  pa^ 
jnflisantes  pour  les  t4o,noo  kibitans  , 
qui  d'ailleurs  n'cxcrllcnt  ni  dans  les 
procédés  de  l'agriculture  ,  ni  dons  l'in- 
dustrie, ni  dans  le  commerce  :  ils  se  li> 
vrent  beaucoup  h  la  pèche.  Outre  If 
chef-lieu  Palma  ,  elle  renferme  la  ville 
d'Alcudia  ,  et  un  us.S(  i:  grand  nombre 
de  Tilloges.  Elle  a  quatre  Caps,  situés 
presque  aux  quatre;  régions  ;  ce  sont 
ceux  de  Dragoncra  à  Toucst,  Péra  à 
Test-,  Salinas  an  sud  et  FormeAtor  an 
nord  ;  un  détroit  de  8  lieues  de  large 
sépare  le  dernier  de  l'ilede  Minorauc. 

Mala  (LA),vill.  à  3  i.  ctd.  suit  de 
ét  Crrenade ,  r.  deMalaga.  Boyanme  de 
Grcn. 

Malaca  ,  V.  commerçante  sur  le  Gua- 
dalmedina  ,  avec  un  port  sur  la  Médi- 
terranée ,  à  77  I.  et  3  q.  sud  de  Madritl, 
et  k  18  I.  de  Grenade.  Une  chaîne  de 
montagnes  la  cerne  du  côté  de  la 
Urrci  excepté  le  nord-oncst.  Elle  fait 
mi  commerce  immense  avec  Tétrant^er 
en  Tins  de  son  territoire,  dontli  récolte 
annuelle  est  de  plus  de  i5  luiitions  de 
pintes  ;  les  navires  étrangers  viennent 
unssx  y  charger  des  raisins,  des  huiles 
d'olive ,  amandes  cl  limons.  Malaga 
possède  uu  évèclié  ,  beaucoup  d'églises , 
des  fabriques  de  soieries,  et  une  popu- 
lation de  5o,ooo  âmes.  Grcn. 

Malgi|at  }  vill.  à  ^  1.  et  d.  nord  de 
'  Barcelonne  ,  f.  de  Girône.  Gital. 

Mallen  ,  vill.  h  peu  de  distance  de 
l'Ebre ,  et  à  4  I.  et  d.  est  de  Tudèie,  r. 
deSaragosse.  Arag. 

MAii&oaQVivAST  b.  à  4  !•  et  d.  sud 
de  Girone  ,  r.  dv  Barcelonne.  Catal.  ^ 

MAUvUi,itpjL-aK  -  PtACsitciA ,  vili.  à 
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.40  1.  et  d.  ouest  de  Madrid  ,  et  à  i  L 
de  Placcncia.  Estram. 
llAMoaosA ,  vill.  à  1 5 1.  sud  de  Porto,' 

r.  de  Lisbonne.  Portu^.,  prov.  de  Beyra. 

MA^cuK  (la),  province  située  dans  le 
midi  de  la  Nouvelle-l'aslille ,  ayant  61 
1.  carrées  de  superficie ,  et  ao5,5481ui- 
bitans.  Elle  pourrait  être  bien  micii.\ 
peuplée  I  d'autant  que  le  sol  est  natu- 
rellement fertile  et  ne  demande  qu^à 
être  arrosé  «  t  h'^èrement  cultivé  ;  «ans 
l'état  arhic!  la  rc'ooHe  i!»'S  çrains  ne  suffit 

i>as  pour  la  pi«})uiation  j  en  revanche  ou 
ait  tant  de  vins  qu'on  peut  en  expoi  ter 
une  bonne  partie  pour  la  capitale.  On 
réfollo  du  safran  et  du  kali  ;  on  fait  de 
la  soie  ctdc  la  soude  ;  en  outre  on  élève 
beaucoup  de  muieset  mulets  destinésen 
partit-  pour  rc\porfa{ion.  LeGuadiana 
nait  dans  cette  province ,  au  marais  de. 
Ruidera. 

MmcHApiRaAi.^  vill.  à  a  1.  est  de  Jaen.- 

Royaume  de  Jaen. 

MA^GO-Ksono  ,  vill.  à  3  i.  sud  de  Cor- 
doue ,  r.  de  Séville.  Royaume  de  Gord. 

MA^JAr,l  N,  vill.  à  5  1.  ouest  d'Astor-j^a, 
r.  de  l^outerrada.  JLéon,  district  de  Puii* 
ferrada. 

MA^J0YA ,  vill.  ^  I  q.  de  1.  sud  d^O- 

viédo  ,  r.  de  I.éon.  Ast^ir. 

MAhnKSA, }  V-  à  10  1.  ouest  de  Harce-  . 
lonne,  r.  de  Vique,  au  confluent  d«. 
Llobregat  et  de  laiCardener.  Elle  a 
des  fabriques  de  soie  et  des  moulins  k 
poudre.  Catal. 

IttABSiXiiiA ,  vill.  à  a  L  et  d.  nord  de  ^ 
Burfijos,  r.  deSanfander.  Prov.  de  Buri». 

Ma>silla  DE  LAsMuLAS,  p.  b.  sur 
l  Esla  ,  à  3  I.  sud  de  Léon  ,  r.  de  Bc-, 
navente.  District  de  Léon. 

Ma>vki.  ,  vill.  à  8  1.  et  d.  sud  de 
Valence,  r.  de  Ajiurcie.  Val. 

Mabsaval  ,  vill.  Il  60  1.  de  Madrid , 
et  "à  41.  nord  d'Asforaa,  r.  de  Lugo. 
Léon  ,  distr.  de  Léon. 

MA^ZA^AL  D£  Ar.iBA,  vill.  à  55  l. 
nord  de  Madrid ,  r.  de  Vîgo.  Léon  f 
prov.  de  Valladolid. 

MA^ZA^ABÎi^,  p.  V.  à  u6  1.  et  d.  sud 
de  Madrid ,  r.  de  Cordoue.  N.-Cast.  , 
prov.  de  la  Manche. 

MA^zA^EDA,  vill.  à  3  q.  de  1.  suil 
d'Oviédo ,  r.  de  Léon.  Astur. 

Makxakok  ,  vill.  Il  7  1.  nord  d*As-  . 
torga ,  r.  de  Villa-Frauca ,  dans  un 
territoire  stérile  ,  appelé  |)ays  des  iU«- 
rti^atos  ,  à  atuse  du  grand  nombre  de 
mîiletiers  qui  en  sortent.  Léon ,  dislr. 
de  Pon ferrada. 

Màqujioa  )  b.  à  11 1.  et  3  q.  sud-ouc^t 


Digitized  by  GoogI 


MAS 

(te  Madrid ,  r  de  Talavcra-la-Roj  na. 
N.-Cast. ,  ptov.  de  Tolt'df, 

Maram:iion,  vill.  à  'jfj  \.  nord-csl 
de  Madrid ,  r.  de  Daroca.  V.-Cast. 

MiKAUTis,  vill.  -d  1  1.  et'd.  nord  de 
Sintiago,  r.  de  la  Corognc.  Galice. 

Maratkca  ,  vill.  12  1.  et  3  q.  est  de 
Lisbonne,  r.  de  Bcja.  Porlug. ,  pruv. 
d*Al«nt. 

Marbblla,  b.  auprès  de  la  Méditer- 
ranée ,  à  8  l.  et  d.  ouest  de  Malaga , 
r.  de  Gibraltar.  Aux  environs ,  il  y  a 
une  mine  de  plombagine.  Grèn. 

Mahchamalo  ,  vill.  à  10  1.  nord-est 
de  Madrid,  r.  dAlmazan.  K.>Cast:, 
prov.  de  Gnadalax. 

Makcheka,  b.  &  loi.  est  de  Séviflç , 
et  au  sud  de  Carrnona.  Si-v. 

Marst  ,  à  a  i.  et  d.  est  de  Lugo , 
r.  d*A9lorga.  Galice. 

Marialba,  vill.  h.  i  I.  et  d.  sud  de 
Léon  ,  r.  de  Benavente.  Huyaume  de 
Léon,  dislr.  de  Léon. 

Mariat^va,  h.  à  I  l.  et  3  q.  ouest  de 
Ciiidad-Bt>dri^o ,  r.  d'Almeyda.  LéoDj 
prov.  de  Salamanque. 

MABIAS-Dt-PSDHB1>0,  Tlll.  8ur  la 

Juta,  à  3  l.  d*Astorga,  r.  de  Madrid 
à  Lugo.  Disfr.  de  Léon. 

Mabtin-Amob  ,  vill.  à  Sa  i.  nord- 
ouest  de  Madrid,  r.  de  Gndad-Ro- 
drigo.  Léon,  prov.  de  Salamanque. 

MAnTl^-DKT>-Rlo  ,  vill.  à  ii  1.  et  d. 
sud  d(^  Salainanque ,  r.  de  Ciudad-Uo- 
drigo.  Léon ,  prov.  de  Salamanque. 

MAnTI^-Mc^oz  dh  la  l>KiitSA,  vill. 
i  ao  1.  et3  q.  nord  de  Madrid ,  r.  de 
Zamora,  prov.  d'&viU. 

Marti >-MuKOZ*DB  PoSADBROS  ,  gr. 
b.  à  19  1.  et  I  q.  nord  de  Madrid  y  r. 
de  Zamora ,  prov..  de  Ségovic. 

Maetos  ,  b.  sur  la  pente  d'une  hante 
montagne,  à  i4  1.  nord  de  Grenade  , 
r.  de  Madrid.  Au  moyen  âge  il  s'y  est 
livré  des  comliats  entre  les  Castillans 
et  les  Maures.  Jacn. 

BIartoreil  ,  vill.  à  4  1-  ouest  de 
Saroelonne,  r.  de  Saragosse.  datai. 

Masalavks  ,  vill.  k  S 1.  et  I  q.  ouest 
de  Valence,  r.  de  Madrid.  Val. 

Masamagret-l  ,  h.  à  2  1.  nord  «te 
Valence,  r.  de  Barcelonne.  Val. 

Masakasa,  b.  1  1  tf.  de  1.  sud  de 
Valence,  r,  de  Gandia.  Val. 

Masbhu  ,  vill.  à  m  I.  et  1  q.  nord. de 
Lérida  ,  r.  de  Puycerda.  Catai. 

Masc.arekra»  ,  vill.  h'  10  1.  sud- 
ourst  de  Braganoc.  I^rtug. ,  prov.' de 
Tras-os-M. 

Masids  ,  p.  b.  I  3  1.  et  d.  ouest 
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(rOronsc,  r.   <le  Poutcvcdra.  Galice. 

MAS^ou,  vill.  à  3  I.  et  d.  nord  de 
Barcelonne,  r.  de  Girone.  Catal. 

Mas^oka,  vill.  k  5  1.  et  3  q.  ouest  de 
Barcelonne,  r.  de  Saragosse.  Catal. 

Mata  (  la  ) .  b.  à  5  l.  et  d.  ouest  de' 
Tolètie,  r.  de  ralavera-la^Aqriuu  Prov. 
de  Tolède. 

MATAtLAVA-VS-VA&HAnaiOAl,  p.  b. 

à  4 1.  et  3  q.  suddeLëon^r.  denadridy 

distr.  de  Léon. 

Mataro  ,  V.  de  3,000  âmes,  sur  le 
bord  de  la  Méditerranée ,  à  4  1.  et  d. 
nord  de  Barcelonne,  r.  de  Girone.  F.lle 
a  des  verreries ,  et  des  fabriques  de 
coton  et  de  dentelles  j  elle  commerce 
aussi  én  vins  du  territoire.  Catal. 

MAY^AR  ,  vill.  à  1 1  1.  et  3  q.  sud  de 
Saragosse,  et. à  a  1.  de  Daroca.  Arag. 

Matobga  ,  p.  b.  sur  la  Céa ,  à  44  l. 
et  1  q.  nord  de  Madrid ,  r.  deLiSoB. 
Léon  ,  prov.  de  Valladolid. 

Mayrena-okl-Alcor,  vill.  à  ao  l. 
nord  de  Cadix,  r.  de  Gordoue.  Ro^. 

de  Sévi  lie. 

Mayta  ,  b.  à  3  1.  sud  de  Lisbonne  f 
r.  de  Sëtnbal.  Estrain.  portug. 

Masakpbio  ,  vill.  à  1  l.  et  d.  est  de 
Lamego,  r.  d'Almeyda.  Portug., prov. de 

Tras-os-M. 
Mazaov,  vin.  à  S  1.  estd*Ab?antès, 

r.  d'Alcanlara.  E.stram.  portug. 

Meallada,  vill.  à  3  1.  et  1  q.  nord  de 
Coïmbrc,  r.  de  Porto.  Portug.,  prov. 
de  Beyra. 

Mkda  ,  vill.  à  3  l.  nord  de  Lugo,  k*. 
de  Mondonedo.  Galice.  . 

Mb»as  ,  flots  de  la  Méditerranée ,  h 
remboucbnrc  du  Ter.  Catal. 

Medklmn  ,  1).  à  5  I.  siul-est  de  Mé- 
rida,  sur  la  gauche  du  G u.uliana.  Fer- 
dinand Gortcz  y  a  pris  naissance.  Estr. 

Mkhina,  vilt.  à  I  1.  nord  de  Girone» 
r.  du  Pertuis.  Catal. 

Mi^DI^A-OEL-CAMP0,gT  b.  surlariv. 
de  Zapardiel ,  à  26  I.  nmrd  de  Madrid  ^ 
r.  de  Zamora.  Quoique  peuplée  seule- 
ment de  a,5oo  babitans ,  elle  est  rem- 
plie de  coitvens  et  d'églises.  Prov.  de 
Valladolid. 

Mkdika-de-Rio-Seco  ,  gr.  h.  sur  le 
Rio-Seco ,  à  37  1.  et  1  q.  nord  de  Ali»« 
drid,  r.  de  Léon.  Rojrknme  de  Léon  y 
prov.  de  Valladolid. 

Medina-Siuom A ,  chef-lieu  d'un  du- 
ché, à  i3  1.  est  de  Cadix,  r.  de  Gibral- 
tar. Hojranune  de  Sévilic. 

MÉjÀRA,  île  charmant*'  de  l'Rlire, 
auprès  de  Tudcie }  clic  produit  d'cJkccf* 
4eDs£roIf^.  Nat. 
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Ms:tcAzo  ,  petite  place  forte  ,  sur  k* 
Minho,  à  iQ  1.  nonl  de  Braga.  Portug., 
prov.  d'Kutn!  I).-ct-M. 

MvteosA  (lk)  ,  vill.  à  l  l.  tait  de 
Cucnça  ,  r.  de  valenoe.  N.-Cast,  prov. 
UcCucnça. 

MsLLiD  ,  p.  b.  à  8  1.  ouest  de  Lugo, 
r«  dcSanutiago.  Galice. 

Memdrs,  vill.  à  i5  1.  sud  de  Lis- 
bonne }  aupr<\s  de  l'Océan ,  r..de  Lagos. 
Ëstram.  purtng. 

Melon  ,  vill.  à  8  1.  et  3  q.  nord  de 
Madrid  ,  r.  d'Orcnse  à  Vieo.  Galice. 

MsMBBio  ,  vill.  à  6  1.  sud-oncst  d'Ai- 
cantara,  r.  de  Badajos.  Ëstram. 

Mkkcaon  ,  place  forte  sur  le  Miuho  , 
à  10  1.  nord  de  Braga.  Portug. ,  prov. 
d^tre  D.-etJt 

His]Mni:.,b.  I.  norddeVittoria, 
r.  d'Irun.  Prov.  d'Alava. 

Mi^^Do-MAflal;£S  I  h.  à  i8  1.  et  3  q. 
est  de  Lisbonne  /  r.  d^Etvas.  Portug., 
prov,  il' Aient. 

MK^cIBAB ,  b.  à  19  1.  nord  de  Gre- 
nade ,  r.  de  Madrid  ;  son  élévation  au- 
dessit.s  du  niveau  de  la  mer,  est  de 
loSfi  pieds.  Jacn. 

M.KNSAMLLA  ,  vill.  à  6  I.  et  1  q. 
ouest  de  Séville ,  r.  d*A7anionte.  Sév. 

Mkra5da,  vill.  à  351.  nord  de  Ma- 
drid ,  r.  de  Sorla.  V.-Cast, ,  prov.  de 
Soria. 

MéaiDÂ ,  T.  anc.  sur  le  Guadtana ,  ù 

53  1.  et  3  q.  sud-ouest  do  Madrid  ,  et 
à  l5 1.  de  Radajoz  ;  h-s  Iloiiiains  l'avaient 
ornée  do  beaux  niouumcns  dont  on  ad- 
mire encore  les  restes ,  tels  que  ceux 
d'un  cirque  et  d'un  théâtre.  Méridn 
possMe  un  évêché  |  plusieurs  églises  et 
eottvenSf  'et  un  beau  pont;  les  pâtu- 
rages dès  environs  nourrissent  de  grands 
troupeaux.  Popul.  10,000  âmes.  Estr. 

MsBTOLA,  b.  de  1800  hab  sur  le  Gua- 
diana ,  &  33 1.  et  3  q.  est  de  Lisbonne, 
r.  de  Séville.  Portug. ,  prov.  d'Alent 

Mesanza,  vill.  à  />  1.  snd-est  <ic  Vit- 
toria  ,  r.  deSaragosse.  Prov.  d'Alava. 

MRso^FRlo ,  vill.  à  5 1.  sud  de  Lugo, 
t.  d'Orense.  Galice. 

Meybbak  ,  vill.  à  ^6  1.  et  d.  nord  de 
Madrid ,  r.  de  Lugo.  Galice. 

MiAJADAS,  1).  entre  Tmxillo  et  Mé- 
rida ,  à  46  i,  sud-ouest  de  Madrid. 
£.stram. 

Misass^Dsi-CiiMiirOi  p.  b.  à  al.  snd 

d'Oviédo ,  r.  de  Léon  j on ^  fore  et  polit 
des  canons.  Astur. 

MiGUKL-MiNos ,  vill.  à  35  1.  nord- 
ouest  de  Madrid ,  r.  deCiudad-Kodrigo. 
Léon ,  prov.  de  Salamanquc. 


MiGUKLTVBRA,  vill.  à  i  l.  de  Ciiidad* 
réal ,  et  à  39  i.  sud  de  Madrid.  N.  Ca8t.| 
prov.  dç  la  Manche. 

MiiAonos,  vill.  à  07 1.  et  3  q.  noril 

de  Madrid  ,  r.  d'irun.  V.-Cast. 

Mn.LAn,  vill.  à  6  1.  et  d.  nord  de 
Léon  ,  r.  d'Oviédo.  Distr.  de  Léon. 

Ml^AYA,  vill.  au  pied  de  la  Sierra- 
Môrena  j  à  a8  I.  et  1  q.  sud-est  de 
Madrid,  r.  de  Valence.  Prov.  de  la 
Manche. 

MisMHA,  vill.  à  3  1.  et  d.  nord  de 
Porto  ,  auprès  de  l'Océan  ,  r.  de  Viana. 
Portug. ,  prov.  d'Entre  D.-ct-M. 

MihGRBKiLiiA  (la)  ,  vîH.  à  35  1.  etd. 

est  de  Madrid ,  et  auprès  de  (Gabriel  , 
r.  de  Valence.  On  y  trouve  des  mines 
de  sel  gcininc.  N.-Cast.  .  prov.  de 
Cuença. 

MiNO  ,  vill.  à  96  1.  et  d.  ,  nord  de 
Madrid,  entre  iktanzos  et  Ferrol. 
Galice. 

MiKOBQVE ,  la  seconde  des  lies  Ba- 
léares ,  située  à  l'est  de  Majorque  ,  souS 
le  40*^  degré  de  latitude ,  a  8  lieues  de 
long  sur  3  où  4  Ueucs  de  large;  et 
nourrit  ,  sur  une  surface  de  20  lieues 
carrées  ,  une  population  de  3 1,000 
âmes.  Les  insulaires  subsistent  de  Ta-  ~ 
gricnlture,  de  la  pèche  qui  est  très- 
bonne  autour  de  l'ile,  de  l'entretien 
des  chevaux ,  mulets  et  bétcs  à  laine. 
La  terre  v^ëtale  n*a  que  peu  de  pro- 
fondeur, et  repose  sur  le  rocj  aussi 
trouve-t-on  peu  de  grands  arbres  ;  les 
campagnes  produisent  des  grains,  Sur- 
tout du  blé  et  de  l'orge,  de  rhuiled*o- 
live,  du  ^in,  des  fruits  et  légumes  j 
CCS  vivres  ne  sont  jpas  assez  abondantà 
pour  dispenser  les  insulaires  d'en  tirer 
du  dehors  ;  ils  n'cuUent  aussi  tlu  miel 
et  font  du  sel^  ils  parlent  l'ancien  li- 
mousin. Au  l8«  siècle,  Minorque  lut 
occupée  pendant  qucli^ue  tcnipsparles 
Anglais.  11  y  a  deux  villes ,  Manon  et 
("iudadcUa,  et  plusieurs  villages  :  le 
climat  est  moins  doux  à  Minorque 
qu'à  Majorque. 

MinA,b.  (Ir  n,noo  hab.  avec  un  port 
à  i4  L  et  d.  sud  de  Porto  ,  r.  de  Leyrîa 
et  Lisbonne.  Portug. ,  prov.  de  heyn.  ' 

MiRADLO,  vill.  sur  la  Géra,  à  la  I. 
ouest  d'Oviédo ,  r.  deCangas-do-Tînoo. 
Astur. 

MiRin:oKB8 ',  b.  avec  nn  petit  port 

sur  le  canal  de  l'Ebre.  Nav. 

MIRA^t)A  no  DrfKRo,  v.  forte  à  9  1. 
et  d.  sud-est  de  Bragance,  et  sur  la 
frontière ,  r.  «le  ZAmOra ,  siège  d'un 
évdché.  Pûrtug.  9  prov.  de  Tras-los-H. 
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MlBAKDA   D3I.  EbhO  ,        SuV  l*Ebrc  , 

»  55  1.  tt  cl.  nord  tic  Madrid,  età  7 
1.  sud  Ue  Vittoria.  Prov.  do  Burpos. 
.  Ml|UVAi.iK» ,  ▼ill.  à  4  I.  et  d.  siul 
de  Bilbao,  r.  de  BiirgosetMadrid.  Bise. 
^  MoctiN  ,  vit!,  à  n  I  „oT(l  -  ouest  de 
Grenade.  Uo^aume  de  Grenade. 

MosoAS ,  vill.  entre  lea  inonUignes ,  à 
3i  I.  et  3  q.  siul-oucst  de  Madrid  ,  r.  de 
Guadalupu.  JV.-Cast  ,  piov.  de  Tolùde. 

Moô»*T,  vill.  à  i3  i.  sud  de  V^alence, 
r.  de  Mureie.  Val. 

MoniTEB,  b.  avec  un  petit  port  à  l'em- 
bouchurc  du  Tinto,  à  la  l.  ouest  de  Sé- 
\f  Ile.  Royaume  de  Sëvitlc.  - 

MoIME^TA-DA-BsT»l,  p.'b.  h  7  1.  et 
3q.  sud-est  de  Lamoj^o,  r.  d'Almeida 
4't  de  Ciudad-Rodrigo.  Portug.,  prov 
d(î  lU'jn.    •         '  ' 

Mol^o-^ovo,vill.  à 8  l.et  1  q.  nord  de 
Lisbonne,  r.  de  Lcyria.  Estram,  portii-;. 

MojACAm,  YÎU.  à  34  1.  et  d.  sud-est 
de  Gr^fnade ,  sur  le  bord  de  1«  Mëdî- 
terr.tnée.  Gren. 

MoLiAAO  ,  vill.  à  5  l.  sud  de  Loyrra  , 
t,  de  Lisbonne.  Bstram.  portu^ç. 

Mot.i  NA  ,  b.  sur  la  Séirura  à  y  I.  et  d. 
nord  de  Mureie  ,  r.  de  Madrid,  Mure 

Mo  LI^A  DE  Abl/lovi*  .  b.  sur  la  droite 
dn  Gailo  ,  au  basdes  mon  tajines,  à  i3  l. 
est  de  Siguenza.  Dans  la  colîine  de  Pla- 
tilla,  on  atrouvt^  du  cuivre  vert,  jaune 
etbllni.  Les  montagnes  de  la  Seigueurie 
«le  MoUim  donnent  du  bon  bois  de  cons- 
truction  pour  la  marine,  et  o/Tient 
d'exeellens  pâturages.  i)t.-Cast.,  prov. 
de  Guadalaxara. 

MoLiN  a-Ski:a,  p.  b.  surla  rivière  àe  ce 
nom,  37  !.  ouest  d'Astorjîa  ,  r.  dcLugo. 
,  Lt'on  ,  district  de  Ponferrada. 

MoLiNKi.i. ,  vill.  entre  Gaodia  et  Dé- 
nia ,  sur  le  bord  de  la  Méditerranée,  à 
.1 1  1.  sud  de  Valence,.  Val. 

Blot.i;si>o,  vill.  à '7  I,  et  d.  sud  de 
Santandcr,  r,  de  Biirgos.  Prov.  deBiir- 
gos,  di.striet  de  Laredo. 

MoLLoniDo ,  p.  b.  à  14  1.  et  ï  q.  sud 
de  Valladolid ,  r.  deSalamanqao.  Li^on, 
prov.  de  Salanianniie. 

MoMBLA^cli ,  vill.  à  S  1.  et  .3  q.  snd- 
estde  Ltiricfa,  v.  de  J  arrajione,  (ÀUal. 

Mê^Koarj  vill.  à  l.  et  i  q.  nord  de 
Madrid,  r,  d«  Vigo.  Lvon,  prov.  de 
Zauiora.  .  ,  ' 

;  MoliASTRBio ,  b  à  i5  I.  snd  de  Mt'. 
rida  ,  r.  deSéville.  Royaume  d(>  Sevilb». 

MoNASTKRio,  vill.  auprès  (le  Aliranda, 
r.  de  Burgos.  C'est  un  des  lieux  liabitt  s, 
les  plus  iMevés  de  l'Espagne.  V,-Cast., 
proy.  de  Biirgos. 
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MOKCAPARACHO  ,  b.   à   a  1.  OUPSt  ,lc 

TaviPa,,  r.  de  Lagos.  Portug.  ,  prov. 

MoNCHiQus  ,  b.  à  6 1.  nord  de  La-ns 
Il  donne  son  nom  à  une  chaîne  de  mon- 
ta i^jies  }  bains  chauds  aux  envi^on^' 
Pup.  .2,7.^0.  Portn;^.,  prov.  d'Algarve  ' 

Mo^coRvo ,  b.  de  i63o  hab. ,  dans  ùn 
pays  montagneux  riche  en  soie ,  au  près 
du  S.-,bor  et  dn  Dou»o..Prov.  deT^aa- 
Os-M.  • 

MojTDA  ,  b.  à  6  1.  ouest  de  Malaca  , 
r.  de  Gibraltar  et  Cadix.  Royaume  de 

Grenade. 

Mo^no^^Epo,v.  àgSI.  ctd.  nord  de 
Madrid  et  à  ,,  1.  de  Lugo,  sur  la 
pente  du  Mont-Iniesla  et  sur  Je  boM 
.je  la  Masma  On  y  fabrique  beaueoùp 
de  ruban  de  fd.  Galice. 

Mo>  Dr.Ar.oN  ,  b.  sur  la  Ocva ,  à  6 1  et 
<I.  nord  de  Vittoria,  r.  d'irun.  On  y 
exploite  di]s  mines  tie  fer  ,  et  on  v  fi* 
brame  des  armes.  Prov.  de  (iuipuscoa, 

Mo^FAI.eo-Di.:-AGRAl^o^T,  vill.  k6\, 
ci  3  q.  nord  de  Lérida,  r.sde  Puycerda. 
v.atal.  , 

MoKFOBT,  vill.  i  a4  1.  sud  de  Va- 
l.;'H-e   r.  de  Mirrcic/  .ît  à  a  I.  nortl 

d  hiclje.  \  al. 

Momfoiitk-de-Lbiios,  gr.  b.  sur  le 
(  a  l)a  ,  ctief-liett  ^nn  comté ,  i  o  1  et  d 
sud  de  Iv^n  ,  r.  d'Orense.  On  y  fabri- 
que des  tamis  de  soie  et  du  I.is.  nit  de 
nu^r.  Les  environs  sont  fertiles.  Gai. 

MoKCAT  ,  vill.  à  2  1.  nord  de  Bare^^ 
lonnc,  r.  de  (iirone  datai. 

MoMos,  vill.  à  10  1.  et  d.  ouest  de 
Barcelonnc,  r,  de  Valence.  Catal.  " 

Mo>MAGASTRKLi, ,  vill.  à  G  I,  nord  do' 
Lerida,  r.  dePuycenla.  Catal 

MOM  ÉAT    DEL  Ca  M  PO,  vin.  h  Uj\  Ct 

I  q,  sud-est  de  Saragosse^  r.  de  Va- 
lenee.  Arag. 

MonsABA»,  b.  avee  un  fort  et  i5oo 

Itnhifans,  sur  un  rocher  deJadloitedif 
Goadiana,  prov.  d'Alent. 

MoASKitRA.T,  montagne  isol('-e  avec  un 
fameux  couvent  de  liêm'dictins ,  kl  } 
du  Llol.re^al  .  [i  I.  s„d  de  Manre.sa* 
et  ù  y  i.  de  JJarcilonue.  La  cime  de  et- 
mont  est  hérisst-e  de  pics  en  forme  <le 
qnilks  et  er.tirrrriient  st«'rile.  Donsf. 
ernulages  sont  pratiqué»  diverses 
hauteurs.  Autrefois  1  église  de  lu  Vicige 
avait  de  gramls  trésors.  Catal. 

Mo^TAM^A^  ,  b.  sur  la  rivière  de  Mar- 
tin,  â  aa  I.  sud  de  Saragosso,  r.  de 
I  erruel.  On  exploite  a^n'x  environs  «les 
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mines  lie  hoviiilc  et  dt;  jajM't,  et  on  y 
ftll»rîf|n('  «le  Tinij'i-.  .^rai;. 

MdM  ALvt» ,  |>.  y.  sur  U:  I  agr,  à  i^J  I. 
c^t  irAbrantès,  r.  tPAlcantara^  Portu^. , 
l'Aient. 

MoM  ii  AOUDO ,  vill.  à  i  I.  et  tl.  est 
lie  Miircic,  r.  de  Valcnee.  Mure. 

Mo^TK  .KGV  DO ,  vill.  auprès  de  l'Ebrc, 
à  5  l.  cst»lc  Liignuio  ,  r.  'le  Saragossc 
V.-Cast. ,  prov.  de  Soi  ta. 

MoKTBCOROOf.^b.  auprès  du  Tagc  ,  ù 
Il  1  est  dAbrantès,  r.  d'Alcantara. 
ILsham.  portuç. 

Mo^TKMAYOR,  vill.  à  6  i.auddcVal- 
ladolîa,  r.  deS^fovic.  V.-Cast.,  prov. 

^Vlo^T^;MAvpa,  p.  l).  sur  la  riv.  de 
(!u<  ri>o-dts-t1omforc  ,  à  i3  l.  sud  de 

Siil.unanquc,  r.  de  Mérida.  Estrani. 

iMo>tk^iob-<»-Vkî.t,(i  ,  i^r.  II.  rorfific', 
aujui'S  de  IViiiboucluirc  du  Montlej^o, 
h  7  I.  oiicstdeCoTmbre.  Poput.  s^Soc, 
Torriig  ,  prov.  de  Beyra. 

M(^^TKMon,  h.  à  i5  l.  est  de  Lis- 
tuune,  d'Elvas.  l*ortug.  ,  prov.  d'A- 
trnt. 

l^^t^TK^KY»A^•  ,  vill.  à  5  I.  rf  d.  nord 
de  (iihraltar,  r.  de  Cordouc.  Royaume 
de  Si'ville. 

•  '^MoKTisaasT ,  gr.  b.  forlilié ,  ct  clief- 
iieu  d'un  comté,  à  lol.  sud  d'Orense, 
1».  <lt:  lii  uaveutc  ,  sur  la  Tamaga.  Aux 
euv  i  rons  il  jr  a  des  mines  d*iStain ,  main-» 
lenaiil  abandonnées.  Galice. 

Mo^TK-TEZo,  vill.  à  9  I.  suddc  La- 
luego,  r.  de  Lisbonne.  Vortug. ,  prov. 
deueyra.  • 

IMf.M  UO  ns  LA  Vkca,  vill.  à  2a  l. 
nord  d«>  Madrid  ,  r.  de  ValUuloiid.Prov. 
de  VaUadoUd. 

MoKTitLA ,  p.  y.  à  6 1.  sud  de  Cor- 
doiK  ,  auprès  de  la  route  d'Antcqucra. 
Aille  fait  commerce  de  vins  de  liqueur. 
Royaume  de  Cordoue. 
*  Mci^TMitcA,  vill.  à  ao  1.  nord  de 
Madrid,  r.  de  Zamora.  Prov.  d'Avila. 

Mo^zoN,  p.  b.  à  l.  nord  de  Pa- 
lencia ,  et  à  42  l.  et  1  q.  de  Madrid. 
Léon  ,  proT.  de  Palencia. 

MoMOH  ,  gr.  b.  sur  la  rive  gauche  dr 
la  Cinca  ,  à  la  I.  est  de  Saragosse.  Il  est 
défendu  par  un  château  fort  :  les  envi- 
rons produisent  beaucoup  de  fruits. 
Arag.  ' 

MonAi.KJA  ,  vill.  a  a  l.  nord  de  Coria, 
r.  de  Ciudad-Rodrigo.  Estram. 

MonALKiA  DS  HoRBOA,  vill.  à  3()  l. 
ii:M  (1  ()n(  sf  de  Madri<l  ,  r.  de  Ciuiiad- 
iioUrigo.  LcoU}  prov.  deSalamanque. 


MOU 

MoTiAi.fc.s,  p.  b.  à  '^\\.  et  d.  nord 
«le  Madriil ,  r.  de  /anior.i ,  cl  à  i  l.  de 
'r»»ro.  IN.-Ca*t. ,  prov.  de  Tolède. 

MoKitTALLA,  b.  à  la  1.  nord-oucside 
iVIuri-ie.  Royaume  de  Mureie. 

MoRATr^os  ,  p.  b.  à  9  I.  et  d.  est  de 
Léon ,  r.  de  burgos.  Léon ,  prov.  de  Pa-  . 
lencia.  » 

MoREiB.4,  eouvent  sur  la  rÎT,  d6 
la  /.a,  à  2  1.  nord  de  Porto,  Portug.,proT. 
d  Entre  D.-et-M, 

MoBVBiftAS ,  vill.  à  9  1.  nord-OBCtl 

d'Almeida,  r.  de  Lamego.  Portug. , 

Prov.  de  Reyra. 

MoiiELLA ,  V.  bâtie  en  pente  sur  un 
rocher, eiîtro  des  montagnes  stériles,  à  < 
6  1.  ouest  de  Peniscola ,  r.  de  Sara- 
gosse.  Ony  fidïriquedesétoffcsde  lain«. 

Cafal. 

Morcs-Verdbs,  b.  à  4 1.  dd.  nord  de 
Giudad-Rodrigo ,  r.  de  Madrid.  Léon , 

prov.  de  .'>alamanq. 

ISIoRiLT.As ,  vill.  à  9 1.  ouest  d'Orense, 
r.  de  Ponte\cdra.  Galice. 

MoRisco,  vill.  à  t  l.  et  d.  rstdeSala^' 
manque,  r.  de  Valladolid. Léom ,  proT. 

de  ï^ulanianq. 

MoRTB,  vtli.  à  1  1.  et  d.  sud  de  Cucnça. 
r.  de  Valence.  N.-Cast. ,  proy.  de 

Cuenea. 

Mos ,  p.  b.  à  92  1.  et  d.  nord  de 
Bfadrid  ,  et  à  3  l.  est  de  Vigo. 
Galie^. 

MosTCYno,  vill.  à  a  1. sudde  Lugo,r. 
d'Orensc.  Galitc. 

IVlosTOLKS,  b.  a  al.et3q.  sud-ouest 
de  Madrid  ,  r.  de  Talaveni-la-R.  Pi^, 

de  Madrid. 

MOTA-DKL-CUERVO ,  vill.  à   20   l.  CSt 

de  Madri<l,  r.   de  Valence.  N.-Cast., 
proy.  de  Tolède. 

M0VA-DKL-MAn(>lTES(^la),  p.  b.  à  l, 

et  I  q.  nord  île  Àladritl ,  r.  de  Vigo. 
Léon,  proy. deVaïlailolivl. 

MOTIIil.A-DliL-P\i  AM  AU  ,   vill.  ;»  3ol 

et  1  q.  est  de  Madriii ,  r.  dc  Vakuce* 
N.-Cast. ,  prov.  de  Cuença.     ,  • 

MoTBiGO,  b,  à  8  1.  de  Saint-Séb«s- 
tien  ,  sur  Ut  Dëya  et  sur  une  anse  de' 
l'Océan  ,  qui  reçoit  des  bateaux,  4^ 
pèche.  Prov.  dcGuipuscoa. 

MoTRiii ,  b.  ayecun  petit  port  sur  la 
Méditerranée  ,  à  6  1.  est  d'Alinn- 
necar ,  et  ù  10  l.  sutl  «le  Grenade  : 
on  raffinait  autrefois  du  sucre  du  terri- 
toirct,  on  j  cultive  maintenant  du 
coton.  Gren. 

MuuRA,  b.  sur  le  Guadiana,  à  3o 
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i.  est  (le  Lisbonne,  r.  dcLagos  à  EKa«. 
Portug^,  prov.  (PAIent. 

MouBAO  I  b.sur  le  GuaiM^-Au ,  à  lo  1. 
Èoà  (TElTas',  t.'ée  Sèville  et  de  Lat;<)s. 
IV)|».  l5oo.  hab.  Portug.,  prov.  d'Ali-nt. 

McEL  ,  vill.  à  4'  t'I  3((  sikI  «IcSara- 
gosso  ,  r.  lie  IX'irorn  et  Matlrid.  Ar.iç. 

MnsLA  (la).  viil.ù4i-  siid-out 'sttli- 
■Saragosse ,  r.  de  Calatayud.i  Arag.' 

Mu01A-da-IUlka  ,  h.  à  1-2  1.  sud  de 
Lcyria,  r.  de  Lisbunno.  Estrara.  poi  tii'j;. 

Mu^o-GALl^oo ,  vill.  'ail.  stid  d'A- 
vila ,  r.  de  Placeadia.  Lëon,  prov.  d*A- 
vila, 

Mu^o-SA^^Ilo ,  vill.  à  a3  1.  et  3  q. 
uord-ouest  de  JVladrid,  r.  de  Ciuduu- 
Rodrigo.  Léon ,  prov.  d*Avila. 

Muut  iK,  V.  sur  la  Scgura  ,  à  85  I. 
sud-est  de  Madrid  ,  et  à  t)  l.  nord  île 
Carthagènc  I  daus  une  belle  couttéeoù 
la  température  est  cou.stantef  et  qui 
fouitiit  beaucoup  de  soie,  d'oraiiu«  s,  ci- 
trons^ grenadjiis  et  dauircs  i'ruils. 
Murcie  a  35,oou  liabitaiis,  et  renferme 
quelques  beaux  édifices  ,  tels  que  la  ca- 
tJiéiirale  ,  le  palais  de  IVvéquc  qui  , 
avant  le  régime  constitutiouael ,  était 
.un  des  prélats  les  plus  opakns  deTEs- 
pagne,  Tliotel  du  contrôle,  la  lorderie 
de  soie  ;  Murcie  a  une  grande  radinerie 
pour  le  salpêtre  enijdoyé  daus  les  mou- 
lins à  poudre  sur  le  canal  de  la  Ségura 
auprès  de  la  ville,  et  «le  petites  fabriques 
de  bas  et  étoffes  de  soie.  Le  royaume 
de  Murde ,  -dont  cette  ville  était  autre> 
fuis  la  capiude ,  comprend  une  des  plus 
iM'lles  parties  de  la  péninsule,  entre 
TAudalousie  et  le  royaume  de  Valence 
Il  a .  33  lieues  de  côtes ,  65g  lieues 
carrées  de  superficie  ,  et  383, uôo  lia- 
bitaiis.  Sous  le  ciel  déliri<  iix  <Ie  Murcie 
les  pluies  sout  rares  ,  ce  qui  rend  né- 
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oi'S.saire  !\irro5aj;e  dùs  campagnes.  Dans 
l'est  les  montagnes  portent  de  beaux, 
bois  propres  à  la  marine  ,  et  d'excelleus 
|Ktturages;  les  plaines  bien  arrosées  |>ro- 
duiseul  (  Il  alKUidance  des  graîn.s  ,  vins  , 
f  ruits ,  de  l'huile  d'olive  ,  un  peu  de  riz, 
du  ehauvre,  du  sparte  ,  de  la  sonde , 
du  kali ,  du  safran  j  cependant  lagricuU 
lore  est  si  négligée  (pie  la  Miiicie,  au 
lieu  de  se  suffire  à  elle-même,  a  be-. 
soin  d*étre  approvisionnée  du  dehors: 
mais  sa  grande  ressource  et  sa  pi  ir<- 
«  ijvilc  ricbesse ,  c'est  la  soie^  clic  en 
réculte  pour  environ  sept  millions  de 
francs  par  an  ,  et  pourvoit  de  celle 
matière  première  les  fabri<pie.s  de  (ii  < 
nade  et  quelques  villes  de  l'intérieur 
du  royaume.  Sur  les  côtes  de  Mureic 
la  pôche  est  très-bonne. 

MoRlAS-DK-lÎKCUIVALDO  ,  vill.  à  1  d 

1.  ouest  d'Astorga  ,  r.  de  Poulerrada. 
Royaume  de  Léon ,  dislr.  de  Ponfèna<la. 

Munn  A  ,  vill.  à  5j)  1.  et  d.  de  Madrid, 
r.  de  Uilli  iu  ,  et  à61.  ôucstdc  Vittoria. 
Prov.  d'Alava. 

Mdros,  b.  avec  mouillage  sur  une 
iKiic*  d(!  la  cote  de  (ialicc  ,  à  i-i  l.  ou<'5t 
de  Santiago.  On  y  lait  une  saumure 
connue  sous  le  nom  d*£cabëche. 

MunviKnno,  v.  ancienne  au  Iki:» d'une 
mt^iilagiK"  de  marbre,  à  f^  I.  nord  de 
Valence ,  auprès  de  Palencia  et  tb;  la 
Méditerranée.  Cest  là  (piïtail  située  la 
fameuse  Sagnnte.  dont  les  li  ihitaiis  ai  • 
nièrent  mieux  s'ensevelir  sous  ses  ruines 
que  de  Se  rendre  aux* armes  d'Anntbal. 
Les  Romains  et  les  Maures  y  «ml  laissé 
qtiebpies  aiif  itjiiili's  (  >n  y  ••diiiirait  en- 
core à  la  lin  du  dernier  iiiècle  un  bel 
amphilhéftlte  bien  conservé  -y  auiour- 
d'Iiui  il  n\*n  l'xiste  plus  qu'une  f'.tiMi; 
partie.  La  ville  a  un  château  fort.  Val. 
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NabaMOS^,  b.  à  7  t.  et  d.  sud  de  Sa- 
la n  i  ;i  u  <j  1 1  r ,  r .  d  e  C  '.i  udad-Aodrigo.  Léon , 
prov.  lie  Salamanque.  ^  • 

MAHAanos  y  yill.  à  7  1.  et  i  a.  nord  de 
Valladolid,  r.  deSégovle.  V.-Cast., 

,prov.  <le  Ségovie. 

Najuba  vu  Waxkha  ,  b.  à  5  1.  oucàl  de 
Logronno  et  de  TEbre  ,  r.  de  Bargos. 
l.'églis<*  renfermedeslombcaux  royaux» 
JDans  lapiiuuc^dc  ValpicrrG  fut  1^^^ 


lUK  bataille  entre  Pierre  d»;  Caslillect 
Henri  de  Transtamare  qui  le  détroua. 

V.-C.isf. 

NAvAC(;Kii.voA  ,  iiorge  de  montagnes  >" 
au  nord  de  Madrid  j'entre celt»*  capitale 

et  St.-lld»  ffiuse  ;  HIccàt  élevée  de6.6i.a 
pieds  au-d«  .<^stis  du  niveau  dc  la  mer. 

V^.-Cast  .,  I  rov   de  Ségovie.  ' 

Kava  nu  VttsXtiLSf  b.  à  l  'ô  1.^  nord- 


% 


44 


NAV 


ouest  <ic  Madi  iit ,  r.  «TATila.  M.-Catt.  i 
.'prov.  tic  Madrid. 

Nava-  dei.-Rkv,  p.  b.  à  5  I.  et  i  q 

«\st  (le  Toro,  r.  éù  Madl  '  " 

ile  VaiUlolid. 


Léon ,  prov. 


.d.  ouest  do  Madrid ,  r.  de  SaUmanquc 
'Véùa  I  prov.  de  Salamanquc. 

Navajas  ,  agi.  et  3  <j.  nord  de 
Valence,  r.  de  Sura^ossc.  Val. 

Naval-Cau>kro  ,  vill.  à  I.  et  3  q. 
stid  de  Madrid)  r.  de  Traxillo.  Prov. 
de  Madrid. 

Navax»  Maksako  ,  vill.  à  5  1.  et  d. 
nurd  de  ^eov^c  t  Valladolid.  Prov . 
de  Ségovie. 

NAVALMORAt  ,  b.  à  3o  1.  ct  d.  OUC£t 

de  Madrid,  r.  de  Truxiiio.  Estram. 

Navalok  ,vill.  à  2  1.  ouest  doCiicnra, 


léo  Navai  r>'  française  ,  tandis  <|ue  le 
royauinedc  Navarre  fut  iricoriiore  dans 
les  étals  ilu^rui  d'Espagne.  Fuutefois 
celui-ci  respecta  une  partie;  des  ancieBS< 

privilt^Hes  et  de  la  liberté  de  s  habitans. 


Nava.  dk  Sutboval  (la),  b.  à  a8l.  et  Voici  quelle  était  rorgafiisution  de  la 


province  avantl*introductîoD  de  la  eons* 

titution  des  cortès.  11  y  avait  un  capi» 
taine  général  avec,  le  titre  de  vice-roi, 
et  ayant  ia  [jn  sidence  du  conseil  de  Na- 
varre ,  qui  était  le  suprême  tribunal  de 
la  province.  Les  Alcades  des  communes, 
tirés  au  sort  ou  éius  par  les  habitans  , 
avaient  la  double  fonction  de  maires  et 
juges  de  paix;  ^ucun  procès  commencd 
dans  ia  Navarre  ne  pouvait  être  termi- 
né ailleurs.  Les  Cortès  ou  le  corps  des 
rcpréseiktans  de  la  nation  était  anéanti  ; 


r.  de  Madrid.  N.  -  Cast. ,  prov.  de 
Cucnça. 

Mavarrb.  Le  royaume  de  Navarre , 
ayant  à  l'est  et  au  sud  l'Aragon ,  à  l'ouest 
les  provinces  Basques ,  et  étant  séparé 
de  la  France  par  Ica  F^rénëeSi  f»t  tra- 
versé par  des  ramimsations  de  cette 
chaîne ,  et  a  beaucoup  de  vallées  :  la 
partie  montagueusc ,  qui  est  lajplus  con- 
sidérable, donne  peu  de  grains?  vins 
et  huilo  ;  mais  les  plaines  en  produi- 
sant beaucoup  et  d'une  bonne  qualité  \ 
les  vins  surtout  sont  cxcellcns  i  il  y  a 

i  aussi  de  bon.s  p&tuVages,  ctla  laine  est 
un  article  d'exportation  assez  impor- 
tant. Ou  a  des  Ui,incsdc  fer  et  de  cuivre 
et  une  mine  deselfiisaile,  et  on  exporti 

'  line  assez  grande  quantité  de  fer  forgé 
dnn  sle  pays.  Il  y  a  aussi  quelques  salines 
et  distillcriesjdu  reste  lu  Navarre  a  peu 
dejkbriqucs  ct  manufactures  f  ce  qu'elle 
exporte  consiste  principalement  en  pro- 
ductions rurales  :  telles  que  légumes  , 
laine  brute,  fer  ,  pt^ux  ,  froment,  ga- 
ranoc ,  agneaux ,  vin  ,  fromages ,  porcs, 
fruits;  le  montant  de  ces  importations 
est  presqutf'  iliaque  année  inférieure  à 
la  valeur  des  marchandises  importées. 
4»ur  uoei  sur&oedcao5  lieiu  s  eam-es  , 
la  Navarre  rnifcrme  921,800  habitans. 
Elle  cuainreiiait  aulr«fuis  six  mairies, 
<!(*lles  de  Hampelunc  ,  Kslelle,  Tudèle , 
Nan^uesa  ,  Olitc  <  t  St,-Jean-Pi*d-de- 
K»rt  i  la  dernière  fut  cédée  à  U  1^'ranar 
vurs  i53o.  Klle  avait  ancieuuemcnt  ses 
rois  particuliers  \  une  maison  française 
e'.mm<  nea  d'y  régner  au  i3'-  sièi  le.  Les 
rois  de  t'raucc  réuuirent  ^tendant quel- 
que temps  la  Navarre  &  leur  couronne  : 
1  t  il\u;ij{tie  fut  réduite  en  lin  à  la  partre 
iilucj:  au  nord  (les  Vyrêuéei»  et  app«'^ 


la  députationqui  en  était  le  simulacre, 
était  réduit**,  quant  à  son  pouvoir  lé- 
gislatif,  à  faire  des  réglemens  de  com- 
merce et  de  police.  11  y  avait  unecbam» 
bre  des  comptes  ou  des  finances  ;  l'ins- 
truction était  dans  un  triste  état ,  il  y 
avait  beaucoup  de  nobles  et  de  prêtres  y 
etla  même  apathie  dans  laquelle  étaient 
tombées  la  plupart  des  provinces  d'Es- 
pagne ,  se  reuiarquait  en  Navarre. 

Navas  DSL  Mabqvis  (las)  ,  b.  à  1 1 1. 
nord-ouest  de  Madrid  ,  r.  d'Avila  ,  et 
à  41- de  l'ij^iouriaL  ^.-<^àst.  f  pruv.  de 
Madrid. 

KavaS  dk  s.  A^TOMO  ou  dr  ZiAE-, 
zuuLA  ,  vill.  à  lu  l,  «-t  d.  ouest  de  Ma- 
drid, r.  de  Ciudad-fiodrigo..  N.-Cast., 
prov.  de  Tolède. 

Navas-de-Tolosa  ,  h.  de  la  Sierra- 
Morcna ,  non  loin  delà  ('arolina  j  les 
environs  sont  ccicbrcs  dans  l'histoire 
d'Espagne  par  une  victoire  des  Castil- 
lans sur  les  Maures.  Jaen. 

Navia  ,  b.  avec  un  petit  port  k  l'em- 
bouchure de  laMava  dans  iXkcait ,  efe 
à  10  1.  norà  de  Mohdonncdo.  Astur. 


NAVIA^OS  DK   LA  VeGA  ,  p, 


b.  ù  5i 


I. 


nord  de  Madrid  ,  r.  d'Asturga.  Royaume 
de  Léon ,  district  de  Léon. 

Neda  (San  Nicolas  de) ,  p.  b.  sur  la 
J»d>ia,  à  1  1.  et  d.  est  du  Ferrol.  On  y 
lajiiiuele  enivre  ]iour  la  marine  ,  et  oti 
y  bat  de  la  petite  monnaie.  Galice. 

NiARR.i  ,  b.  à  31.  siul  d'Avila  ,  r.  de 
Place^ia.  Léon ,  prov.  d'Avila. 
'  Ni  «IL  A,  ehftt-lieii  d'tm  eomtésur  le 
TiutOf  à^I.  et  d,  ouest  de  Séville,  r. 
d'Ayauu)nte:  aux  envirousî  il  y  a  dos 
mines  do  ctiivrc.  Sévilte.         ■  ' 

NoAiv ,  vill.  à  3  q.  de  1.  sud  dçPam» 
I^kIuuc  ,  r.  de  Madrid. 

i  Lis ,  viU.  à  i  d  .4.  ouest  de  Cuei4r> 
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■  NUE 

^ ,  r.  de  fiMrid.  Ni-Ca«t. ,  prov.  de 
Cucnça. 

NoGJKDA , 'Yiii.  à  61.  sudtle  Lugo  , 
1*.  d*Orénsc.  Galice. 

NniiA  (  \.K  ).  vill.  \  5o  1.  et  d.  nord 
de  Mailriil ,  r.  d  .<\storga.  Royaume  <le 
Léon  y  distr.  de  Léon . 
■  HoMA  SK^oRA  d(;  la  Miscricortiia , 
ermitage  à  lo  i.  nord  de  Lisbonne  |  r. 
'deLeyria.  Estram.  portug. 

NossA  Serora  de  Penalonga  ,  ermi- 
\A^e  ù  3  q,  de  i.  de  Ciatra.  Èstram. 
pottug. 

NoYAt.u» ,  Till.  à  68  I.  et  i  q.  nord 

de  Madrid  ,  r.  d'Orcnse.  Galic<'. 

>ioYA,  gr.  b.  auprès  de  roniboachnrc 
dela^atnbrei  avec  un  port  sui  iO- 
céau  ,47!.  ouest  de  Santiago.  Gai. 

NuKSTRA  Sknora  dc  las  Caldas  ,  er- 
mitage à  6  1.  5ud  de  Santander  ,  r»  de 
Burgosj  proT.  de  fiurgos,  dktrietde 
Larédo. 

NuESTRA  SK^ORA  del  Camino  ,  er- 
mitage à  1  1.  ouest  de  Léon ,  r.  iïAs- 
torp.  Distr.  de  Lëon. 

]|0ji8TaApSmoB4'  de  la  Gonsoiation^ 
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h.  à  3o  1.  et  3  q.  sud  de  Madrid  ,  r.  tSe 
Cordouc.JV.-Cajit. ,  prov. delà Mancbe. 
'  NvxsTBA.  -  Saaona  de  WAbrtirès  ^ 
hameau  à  a6  1.  et  d.  nord -est  de  Ma- 
drid, r.  de  Calatayud  et  SaragOSsé. 
V.-Cast. ,  prov.  de  Soria. 

NvKST^A  SàiromÂ  del  Henar  ,  ennî* 
t;i[^«^-  à  10  l.  et  d.  nord  de  Scgovie,  r. 
de  Valladolid  ;  prov.   de  Valladolid. 

MussTAA  3ii»ORA  de  la  Zafza  |  vill.  à 
a5  1.  et  3  qr.  sud-est  de  Madrid ,  r.  de 
Valence.  N.-Câst. ,  prov.  de  Cnença. 

NuESTRA  SB^ORADKL  PuKRTo  ,  ermi- 
tage sur  le  Valderaducy  ,  à  8  1.  ^  d. 
est  de  Léon ,  r.  de  Bùrgos.  Royafune 
de  Léon.' 

NuKSTRA  Sekora  dc  Paralès,  b  à  6 1. 
est  de  Badajoz ,  r.  dc  Mérida.  Estrain . 

NussTRA  Skmora  dc  la  Rivera ,  b. 
k  3  I.  et  d.  est  de  Badajoz, .  r.  do 

Mérida.  Estram. 

NtJLÈs  ,  mU  auprès  de  la  Médrter^ 
ranée,  à  7  1.  et  d.  nord  dc  Valence, 
r.  de  Bareelonno.  Val. 


O. 


Obidos  ,  gr.  b.  sur  TArnoya,  à  9  1. 
sud  dc  Lcyria  ,  r.  de  Lishonirc,  Il  a  un 
aqueduc  et  u8oo  li.  Ëstram.  portug. 

OcAKA ,  b.  àg  1.  sud  de  Madrjd ,  r. 
de  Cordoue ,  et  à  a  I .  sud-est  d*Aran- 
jue*..  Prov.  de  Tolède. 

Odksbiias,  vill.  à  n  1.  nord  du  port 
de  Lagos ,  r.  de  Lisbonne.  Portug. , 
prov.  d'Algarvc. 

Ooivon ,  vill.  à  1$  1.  et  I  <{.  est  de 
Lisbonne ,  r.  de  Bada)Ox.  Bstram. 

portug. 

OcLA  ,  vill.  à  7  \  *  et  d.  ouest  de  Ma- 
laga  ,  r.  do  Gibraltar.  Gren. 

Olago»,  vill.  à  3  1.  et  3  q.  nord  de 
■Pampclunc ,  r.  de  Bayonnc.  Nav. 

ÛLAViiAGA,  vill.  à  1 1.  uurd de Bilbao  ; 
les  ^Tircs  oui  ne  peuvent  remonter 
la  riyièrc  deBilbao ,  y'déehargent  leurs 
marchandises.  Bise. 

OI.IA^A,  b.  entre  Lérida  et  Urgcl , 
il  93  1.  de  Madrid.  Catàl. 

OmaS,  b.  ;i  10  1.  siul  do  Madrid,  et 
à  a  1.  de  Tolède.  Prov.  dc  Tolède. 

Olioba  ,  b.  à  10  I.  nord-est  de  Lé- 
rida, r.  d*Urgel.  Catal, 

Oliti:  ,  p.  V.  sur  leCidacos,  d.uiM  un 
territoire  jertile,  à  1 1.  sud  de  Tufalla. 


Elle  a  un  chàteau-royal  :  OliCe  est  line 

des  cinq  mairies  do  Navarre. 

Oliva(i.a),  p.  b.  à  ij  1.  sud  de 
Salamanque ,  r.  de  Mérida.  Estram. 

Ot.iVa,  vill.  sur  la  Môditerranôo , 
entre  Gandia  et  Dénia ,  à  la  1.  et  i  q. 
sud  dc  Valence.  Val. 

Olivares  ,  b.  à  4  L  ouest  dc  Sévi  Ile 
et  du  Guadalquivir ,  chef-lieu  d*un 
comté.  Séville.  . 

ÛKivxiaA  DK  Axsiiiis,  vHl.  de  190b 
hab.  à  6  l.  et  i  q.  sud  de  Porto  ,  r."  de 
Coïmbre.  Portug.,  prov.  de  I5cyra. 

0L1V  K^ZA,  petit  fort  à  1  i,  de  la 
Guadiaua ,  et  à  5  1.  sud  de  Badafoa.  11 
a  été  pondanf  fpiolqiio  trmps  un  s'ijct 
de  contestation  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal.  Diaprés  le  congrès  de  Vienne, 
il  a  élié  rendu  au  Portugal.  Estram. 

Ollas-da-Agua,  b.  à  4  !•  sud  de  Lis- 
bonqe,  r.  dcSétuval.  Estram.  portue'. 

Ollokiioo,  yili.  sur  une  netite  .ri- 
vière il  1  1-  et  d.  sud  dXKiéad,  '  r.  dc 
Léon.  Astur. 

Olmkdilla  (la),  vilL  à  2a  1.  et  1 
q.  nord  dc  Madrid,  r.  de  Zamo^, 
j  ii  v.  dWvila. 

1      OLM£UiI.LA  Dit  AlAACOK  ,  VilL  k  27  L 
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i>t  d.  est  de  Madrid,  r.  de  Valence. 
y.-Cut.  f  prov.  de  Cueu^a. 
Olhkdo,  ^r.  b.  an  confluent  de 

I"Er(\sin.i  cf  de  l'Adaja  ,  à  fî  l.  siid  de 
Valladulid  ,  r.  de  Madrid.  Prov.  de 
Valladolid. 

Olokiz  (venta  de)  ,  à  3  I.  et  i  q.  sud 
de  Pampolunc,  r.  d«-  Tafalla.  N.iv. 

OlqT|  b.  industrieux  I  au|)i-t*«  de  la 
Fluvia,  à  5  r.  nord  de  Vique,  r.  de 
'  Girone.  II  fabri(p)c  des  draps  ^  pa|iier8 
.  ,      et  de  la  bonneterie.  Catal. 

O^^AiK  ou  Oo^ATK,  chef-lieu  d'un 
comti^,  qui  ,  quoique  enelavé  dans  le 
Giépuscoa  ,  irétait  pas  vv^/i  par  les  lois 
de  la  nrovince.  Le  bourg,  situé  à  l'est  de 
Monura{>on,  auprès  de  l'Aranzazu,  a 
un  grand  ( olléi^e ,  u»  S(^mînairc,  des 
fabriques  de  lainages  ^  de  fer  et  d'acier  , 
etSoo  maisons.  Autrefois  ce  bourg  avait 
une  nniVerrité. 

0^zoMlLLA,  vill.  surle  Torio,  à  i  1. 
sud  de  Léon ,  r.  de  Madrid.  Distr.  de 
Lcun. 

OpoBTO ,  Tojez  Porto, 

OquillaSi  vill.  à  3i  I.  nord  de  Ma- 
drid ,  entre  Âranda  et  Burgos.  V.-Cast. 

OasADA  (la)  f  viil.  à  4  !•  et  i  g.  est  de 
Salamanque,  r.  de  Valladolid.  Prov. 
de  Salamanque. 

Oaocaka  ,  p.  V.  entre  Miranda  et 
Bilbao ,  à  6i  I.  nord  de  Madrid.  Elle 
est  bâtie  au  bas  d'un  rocher  et  auprès 
de  la  source  de  la  Ner^'a,  Avant  1820  elle 
a\ait  une  douane.  Prov.  d'Alava. 

Onir  h-ss,  v.  sur  le  Miuho  dans  une 
belle  plaine ,  h  79  1.  nord  de  Madrid. 
£Uc  a  un  évéchc  et  un  beau  pout  sur 
le  fleuve*  Aux  environs  il  y  a  des  eaux 
thermales.  Pimnlalioo,  3.Soohahitans. 
Gal. 

OacAAH a  ,  b.  à  4  !•  et  1  q.  sud  d'Urgel, 
r.  de  Léridai  Catal. 

Orihukla,  v.  surla  Segura,  dans  un 
territoire  fertile,  à  4  !•  nord-est  de 
Murcie,  r.  d'Aiicaute.  La  ville  et  uue 
vingtaine  de  villages  et  'hameaux  d'a- 
lentour renferment  eUvSenible  ia,ooo 
habitans.  On  tire  des  environs  beaucoup 
^  de  bld ,  vin ,  huile  d*olive ,  soie  y  fruits 
^ct  légumes  ;  dn  lin,  chanvre ,  kàli  et 
de  la  soude.  Val. 

Oaio,  b.  auprès  de  l'embouchuro 
iTune  petite  rivière  de  ce-  non ,  li  3  1. 
ouest  cle  St«-SélMUtiétt.  Prov.  de  Gui- 
.  '  puscoa.  , 

'  ORHAtzTEGUi,  b.  à  10  1.  sud  d'Irun  , 
r.  de  Villoria,  et  à  ^3  I.  de  Madrid. 
Prov.  de  Guipiiseoa. 

Oaoft' ,  b.  à  une  d .  1.  ouest  de  Mi« 


OVI 

randa  dcl  Ebro  ,  r.  de  fitirgot.  V.- 
Cast.  ,  prov.  de  Burgus. 
OaoPBSA ,  gr.  b.  sur  la  côte  île  la 

Méditerranée,  à  i3  1.  et  1  q.  nord  de 
Valence,  r.  de  Peniscola.  Val. 

Okriols  ,  b.  ù  3  1.  et  3  q.  nord  de  Gi« 
rone ,  r.  du  Col  de  Pertuis.  Catal. 

Ortioukra,  vill.  hati  sur  une  pointe 
au  cap  de  ce  nom ,  à  8  I.  nord  de  Fcrrol, 
et  ]k  Textr^ité  septentrionale  de  la 
Gallee.  Gal. 

Orvita  ,  vill.  à  11)  I.  et  I  q.  nord  de 
Madrid,  r.  deZamora.  Prov.  d'Avila. 

OsÀcAiK ,  vill.  à  a  I.  et  1  q.  nord  de 
Panipelune,  r.  de  Bavonne.  Nav. 

OsKHA ,  b.  h  f)  !.  i  l  I  q.  est  de  Sara- 
gosse ,  auprès  de  TEbre,  r.  tle  Uarcc- 
lunne.  Arag. 

Oserdaon  ,  vill.  à  10  I.  ,  nord  du  port 
de  Laeos ,  r.  de  Lisbonne.  Portug.  , 
prov.  a'Algarve. 

Osha,  p.  V.  sur  TUcero,  entre  Aramla 
et  Soria,  à  4  !•  nord  duDouro.  V*- 
Cast. ,  prov.  de  Soria. 

OsvA,  b.  entre  Miranda  et  Bilba0| 
à  58  !   nord  de  Madrid.  Bise. 

OsTALRTS  DK  PuzoL,  vill.  à  3 1.  et  d. 
nord  de  Valence,  et  à  i  1.  de  Mur- 
viedro.  Val. 

OsTiz  ,  b.  à  2  1.  et  I  q.  nord  de  Panir 
pelunc }  r.  de  Bayonnc.  Nav. 

OsoHA,  dhef-lieu  d*un  duché,  à  78 1. 
et  d.  sud  de  Madrid,  r.  de  Gibraltar  y. 
et  à  12  1.  est  de  Séville.  Sév. 

Ota  y  vill.  à  10 1.  et  1  q.  nurd  de  Lis- 
bonne, r.  de  Leyria.  Estram.  portug. 

Orrno  de  Rky  ,  p.  h.  à  I.  nord  de 
Madrid ,  et  à  1 1.  et  d.  de  Lugo ,  r.  d*0- 
rense.  Gâlioe. 

O-Totnaoa ,  vill.  à  20  1.  and-eitde 
Lisbounoy  r.  de  Béja.  Portug.  ^  prov. 
d'Alcnt. 

ObQOBua ,  b.  à  /jf  L  et  1  q.  nord 

d'Elvas  ,  sur  la  frontière  portugaise  » 
r.  d'Alcantara.  Prov.  d'Alent. 

Ouniyut; ,  h.  auprès  <h's  montagnes  , 
à  8  l.  sud  du  Béja,  r,  ii<  Silvos.  Dans  la 

1>!aine  des  environs  les  Portugais  ,  sons 
c  roi  Alphonse  1  f  remportèrent  en  1 1 3(> 
une. victoire  sur  les  Btatires.  Pôrtug.  , 
prov.  d*Alent. 

OoTKiRO  ,  gr.  1),  fortin»'  à  3  1.  sud  de 
Bragancc ,  r.  de  Mirauda.  Portug.  , 
prov.  de  Traa-«s-M. 

OvARjbsurrOv^irà  41.  cld.siitl  de  Por- 
to, r.  de  Leyria.  Pop.  10,400  h.  Pr.  do 
Uey ra. 

bviÉuo  ,  chef- lieu  dcS  Asturics  ,  à, 
r(\  1.  jinnl  »U?  Madrid,  sur  une  Initie 
cuire  la  JSura  et  le  JKaloaj  &iége  d'uu 


OÏA 

«H  tM'lu'  et  des  autoriU^s  (le  la  province.  | 
Ovicdo  possède  une  Im'Uc  cathédrale 
guilii<|iie,  mie  iiniversilt; ,  un  liospictt, 
lin  lazareth,  et  pitisieiirsconvens.  Elle 
fabrique  des  cuirs,  chapeaux,  nrriK  s  , 
peignes  et  buutons,  et  eommerrc  en 
deuréefl  oolonjaâes.  Aux  environs  il  y 
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annc  fabrique  de  canons  de  fusil,  boii'- 
letset  bombes.  PopuI  ,(>,i>oo  habitans. 

OvABzuh ,  b.  à  a  1.  sud  de  la  Bidas- 
soa  ,  et  à  9i  J.  de  Madrid.  Pnnr.  de. 
Guipnscoa. 

Ovs,  vill.  à  i  1.  et  3  q.  du  port.de 
Betanzos^  r.  de  Lugo.  Galice.  ^ 


P. 


Pacheco  ,  viil.  ù  4  1*  nord  de  CartUa- 
gène,  r.  d*Alicante.  More. 

Patios,  vill.  sur  la  La<lra,  entre Luj^o 
et  la  Corogne ,  à  87  1.  et  d.  nord  de  Ma- 
drid. Galice. 

PAoit.i.A,  vill.  à  t4 1>  et  d.  nord  de 
Madrid ,  r.  de  Soria.  Prov.  d«  Guada- 

laxara. 

PADfiOA  (  EL  ) ,  gr.  b.  il  3  1.  sud  de 
Santiago ,  r.  de  Vigo.  Galice. 

Padobnklo,  vill.  à  64  1-  et  i  q.  nord 
«le  Madrid ,  r.  d'Onmse.  Prov.  de  Val- 

ladolid. 

Padorkklo  i  vill.  à  75  1.  et  d.  nord 
de  Madrid  ,  r.  d'Astorga  à  Lngo.  Ga- 
lice. 

Padul  ,  gr.  b.  à  3  1.  sud  de  Grenade, 
d*A|inunecar.  Grenade. 

Pajarès  ,  vill.  à  18  1.  ^^  i  q.  nord  de 
Madrid  ,  r.  de  Zamora.  Prov.  d'Avila. 

Paiaboh  ,  vill.  à  6  1.  est  de  Cuen^ , 
r.  de  Valence.  N.  -Gaat.,  province  de 

Cuenea. 

Pajaaohcillo  I  vill.  à  6  1.  et  d.  est 
de  Caença,  r.  de  Valence.'  Prov.  de 
Citença. 

pALACIOS-DB-VALDnEBMA,p.b.  àal. 

et  d.  sud  d'Astorga ,  r.  de  Madrid.  Dis- 
trict de  Lëon. 
pA&AvvaoBf.i. ,  vill.  à  19  1.  novd  de 

Barcelonne,  r.  de  Roses,  (^til. 

Palamos  ,  p.  V.  forte  avec  un  port  sur 
la  Méditerranée,  à  rembouchure  du 
Ter,  et  à4  1.  estde  Girone.  Catal. 

Palaaquikos  ,  p.  b.  à  2  1.  et  3  q.  sud 
de  Léon  ,  r.  de  Madrid.  District  de 
Léon. 

Palk^cia  ,  V.  sur  la  Carrion  ,  à  4©  I. 
et  1  q.  nord  de  Madrid  ,  et  à  14  1.  et  d. 
de  Burgos  ,  chef-lieu  d'une  province  du 
royaume  de  Léon.  Elle  a  un  évédié,  et 
des  fabriques  de  chapeaux,  coiiV('rfnr(  .s 
de  laine,  cspgnolcttcs,  tapis,  étami- 
nes,  etc.  Sa  |>opulatKniestdc  9,000  ha- 
Intansi 

Pammoila,  p.  b.  snr  l'Arlania ,  à 


la  1.  nord  de  Valladolid,  r.  de  Burgo5. 
Prov.dc  Valladotid. 

Pai.wa  ,  ohef-lieu  de  Pile  de  Major- 
que, avec  un  nortstir  une  baiedu sud- 
ouest  de  l'ilc.  La  vilie  est  fortifiée  ;  elle 
a  une  univeraîté,  une  grande  Bourec,  ^ 
un  évêthé,  une  académie  de  dessin, 
des  fabriques  de  soieries,  toiles,  etc. 
Line  plaine  charmante  s'étend  auprès 
de  la  ville. 

Palma  (la),  p.  b.  k  8  1.  ouest  de 
Séville,  r.  de  Lagos.  Sév. 

Palma  (  la  ) ,  b.  k  6  1.  et  k  q.  snd 
de  Barcelonne  ,  r.  de  Valence.  Catal. 

PAi.MA,vill.  sur  la  rivière  de  ce  nom,, 
à  10  1.  sud-est  de  Lisbonne ,  r.  d'Al- 
caçar<<lu-5al.  Estram.  portog* 

Palmslla,  b.  sur  une  montagne  avec 
un  château ,  à  5  1.  sud  de  Lisbonne , 
r.  de  Sétubal.  Estram.  portug. 

Pallata,  vill.  à  17  1.  nord-ouest  de 
Béja  ,  r.  de;  Lisbonne.  Eslrnm.  portug. 

Pallata,  vill.  à  28  (.  nord  de  Lis- 
l)onne ,  r.  de  la  Gnarda.  Estram.  por-' 
tii!,'.iise. 

Pallaza,  vill.  à  i3  1.  et  d.  sud  de 
Porto ,  r.  de  Lisbonne.  Portug.,  prov. 
de  Beyra.  "  '  ' 

Palos  ,  b.  avec  un  port  sur  le  golfe 
d'Huelva,  auprès  de  Moguer,  à  ici, 
ouest  de  Séville.  Colomb  s'y  embarqua 
pour  la  découverte  de  l'Amcricnie.Sév. 

Pampblunk  ,  capitale  de  la  Navarre, 
dans  une  plaine  entourée  de  mont.i- 
gnessurPArga  ,  à6i  I.  nord  de  Madrid, 
et  il  10  1.  do  la  fronfièr(;  de  France. 
Pampclune  est  une  place  forte ,  eî  pro- 
tégée par  une  citadelle.  Elle  a  un  évô- 
ehé  ,  plusieurs  couvons  ,  <les  manitfac» 
tures  insignifiantes  do  draperie;  on  y 
trouve  peu  de  beaux  éditiccs  ;  ce  qui  lui 
donne  ^nelifae  monvement,  c  est  qu*dle 
est  le  siège  des  autorités  de  la  province. 
Sa  population  se  monte  à  14,000  âmes. 

pA^coftvo ,  gr,  b.  à  11  I.  nord  de 
iUirgos ,  r.  <lc  Vittoria ,  et  li  5a  1.  etd* 
de  Madrid.  Peur  ae  téndn  k  Bnrgof  ^  il 
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font  traverser  une  gorge  tle  moiilai^ies. 
V.-Cast.,  prov.  do  JBurgos. 

PA^JO^  ,  vill.  ix  ^  \.  sud  de  Vigo,  r. 
de  Bragne.  Calice. 

Parada  ,  vitl.  à  3  1.  ouest  d*Orenae, 
r.  dePontevcdra.  Galice. 

PaIiaua  ',  vill.  à  77  l.  et  3  q.  nord 
de  Madrid,  t.  dX)rciise.  Galice. 

Paratîa  dk  Hcbialks  ,  à  5  I. 

est  de  Sulamanque  ,  r.  de  Valiadolid. 
IWv.  de  Salamanque. 

ParadkS,  h.  à  lf\  1.  et  l  q.  est  (!(; 
Madrid  ,  r.  de  CucDca.  N.-Ca6t.,prov. 
de  Ciu  nra. 

Paumh  s  DK-SiGUKfZA  ,  vîll.  à  sa  1. 
nord  de  Jttadrid ,  r.  deSoria.  Pror.  de 
Soria. 

pAKAMctii ,  vitl.  à  a  L  et  d.  nid  de 
Porto  y  r.  dé  Lisbonro.  Portog.,  prov. 

de  Bejra. 

Pabdi&iros  ,  vill.  à  3  I.  nord  de  Bra- 
ga  ,  r.  de  Oiavea.  Porlog.,  prov.  d*£ii- 
tre-D.-et-M. 

Paiikdès  ,  vill.  auprès  du  Douro.,  h 
5  1.  et  3  q.  est  do  Porto ,  r.  de  Lamego. 
JV>rh]g,,  prov.  deBe^a. 

PxiiKDi  s-HoYAS  ,  vill.  à  36  1.  et  3  q. 
nord  de  Madcid  ,  r.  de  Pampelune. 
Prov.  de  Soria.  ' 

Parkiros,  vilL  à  24  1-  et  I  q  nord- 
est  de  Lisbonne ,  r.  de  Piûcl.  PorUig., 
prov.  de  iiej  ra. 

PABaiiA  (iaJ  ,  vill.  à  4  i>  sud  de  Val- 
iadolid ,  r.  dcQ^govie.  Prov.  de  Valia- 
dolid. *  , 

Pasacss  ,  port  fortifié  sur  IXÏcëan , 
auprès  de  fenibouchure  de  la  rivière 
d'Oyarzun  ,  entre  Saint -St'basficn  et 
labidasâoa.  On  y  construisuituutretoi^i 
des  vaisseaux.  Prov.  deGuipuscoa. 

Paso  ,  vill.  à  2  1.  et  3  q.  sud  de  Bra- 
gancc,  r.  de  Miranda*  Portug.|  prov. 
de  Tras-os-M. 

Pastba»a«  vîU.  à  7  1.  el  d.  e^lde 
Madrid  ,  r.  dc  Cnença.  N.-Cast.',  ptov. 
de  Cuenca. 

•  Paxar'ùte  ,  b.  à  4  l.  ouest  de  ROBda, 
dont  les  vignobles  fournissent  le  fa- 
meux vin  de  Paccaret.  Stv. 

Patalvu,  vili.  à  i3  1.  et  3  q.  sud  de 
Goïmbre,  r.  de  LidiODne.  Estram.  por- 
tugaise. 

Paymoco  ,  vill.  fortifié  ,  à  aa  i.  ouest 
de.  Stville,  r.  de  Lisbonne.  Sév. 

PRDERM::inA,  p.  port  sut  l'Oc^an  ,  à 
rcmboucburc  dvs  rivières  d'Alcoa  et 
Baza,  à  G  1.  ouest  de  Leyria.  Pop.  1900  h. 
presque  ious  pécheurs.  Estram.  portn^;. 

P£DBR^os  (f.i.)  ,  b.  à  ai  1.  et  1  q.  sutl- 
cat  de  Madrid ,  r.  d'Almaïua  et  Va- 


lencC.  On  y  fait  beaucoup  dc  salpéfte. 

N.-Cast.,  prov.  de  la  Mauc  he. 

Pkoraza  ,  p.  b.  à  3  l.  et  3  q.  nord 
dc  Ciudad^Rodrigo ,  r.  de  Salaman^ne.  • 

Lèoii  ,  prov.  de  Salanianq. 

Pëdreira,  vill.  à  4  L  et  I  q.  nord  «le 
(.k)ïnibre .  r.  de  Porto.  Portug.,  prov.  dc 
Beyra. 

Pkdrecal  ,  vill.  à  9  1.  ouest  d'OviiSdOy 
r.  de  Cangas-de-Tineo.  Astur. 

PcDaor.RBS  (los  \  nom  qui  comprtincl 
les  bourgs  de  la  Sierra-Morena  ,  avec 
des  mines  darçirnt,  dans  le  nord  du 
royaume  dc  Cortluiie. 

Pkabola,- vill .  auprès  de  PEbré,  entre 
Tudèlc  et  Saragossc,  à  6 1.  et  d.  onest 
dc  la  dernière.  Arag, 

PabaûLA,  vill.  à  6t.  nord  dc  Logrono, 
r.  de  Vittorla.  Prov.  d'Alava. 

PEDROhETAS.  vill.  à  •>.il.etd.  sud  de 
Madrid,  r.  dc  Valence.  Prov.  dc  la 
Manche.. 

Pkarosa^  vill.  à  a  1.  et  1  q.  nord  de 
Viseu  y  r.  de  Bragance.  Portug. ,  prov. 
de  Beyra. 

Pkprosa  DEL  Rry,  n.  b.  Il  34  1.  et  1 
q  de  Madrid,  r.  de^Sbamora.  Prov.  de 
i'olcde. 

PBDBOsiLi.omA&o ,  vHI.  à  3  i.  est  de 
Sabuiianque,  r.  dé  Vailadolid.  Prov. 

de  Salamanq. 

PfDRo-'J  oro  ,  vill.  à  1  1.  nord  dc 
Cindad-Rodrigo ,  r.  de  liadrid.  Léon , 
prov.  de  Salamanq. 

Pi:Dnr7o ,  vill.  à  4  L  sud  de  Vittoria^ 
r^  dc  Saragosse.  Prov.  d*Alava. 

Pkjarès  ,  vill.  à  18  1.  et  1  q.  nord  de 
Madrid,  r.  de  VaUadolid.  Prov.  d'A. 
yila. 

Pbvavikk  chef-lieu  d*nn  marquisat, 

auprès  du  confluent  du  î)ouro  et  du 
Durato,  à  4o  l.  su<l-«"st  de  Léon ,  et  à  7 
1.  nord-est  deYall'»dolidi  la  v.  fait  com- 
merce de  frooMiges  renommé».  Léon  , 
prov.  <le  Salanianq. 

PshAFiKL,  V.  de  Q,5oo  h.  sur  une 
pente  dans  une  belle  vallée.  Portug.  , 
prov.  d'Entre  D.-et-M. 

PK>AFron.  p.  b.  sur  leNalon,  à  3  I. 
ouest  d  Ovicdo,  r.  de  Canjas  de  Tineo. 
Astur. 

Pk>ai.pa  ,  h.  il  j  T  l.  et  3  q.  est  deSa- 
rapossc,  r.  dc  Lcrida.  Arag. 

Pekamacor,  petite  place  forte,  dans 
une  contrée  stérile  ,  &  8  1.  ouest  d«; 
Ciudad-Rodrigo.  Sa  population  est  i\c 
3,3oohabitans.  Portug.,  prov.  dc  Beyra. 

PsKAaAKnA-nt-fiaAcanoKTB ,  gr.  b.  à  ' 
2G  1.  etd.  nord  de  Madrid,  r.  de  Sa— 
iamanfue.  Léon,  proy.» deSblamanq. 
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pKSÀnÀXDA-DK-lilRACiiMOKTB  ,   gr.  b. 

h  sfi  1.  et  d.  ouest  deBffadml,  r.  de 

Ciiidad-Rudrigo.  Léon,  prov.  d'Avila. 

Pjoascoso  ,  vill.  à  3  1.  est  «l'Abrantès, 
r.  lie  Placi  ncia.  bstram.  portug. 

Pk>kdo,  vill. à  4  I.  iiorddeBraga,  r. 
d'Or 

PiiMi.Do>o  ,  vill.  à  9I.  nord  de  Viscu, 
t,  de Biaganoe.  Portug.,  prov.  de  Bcyra. 

P^NELLAs,  vill.  là  iG  1.  et  I  q.  nord 
de  LéruU  ,  r.  rrrrçïol.  Calai. 

PiiMCHii,  gr.  h.Ji  141.  ûûid  de  Lis- 
bonne ,  àar  une  pointe  de  terre ,  avec 
un  port  sur  l'Oci^an  et  une  citadelléqui 
communique  par  une  arche  avec  un  ro- 
cher isolé  et  l'ortilié.  Pgpul.  a,5aohab. 
Estnun.  portug. 

PaMScoLA  ,  forteresse  assise  sur  un 
rocher ,  baignée  sur  3  oôfc.s  par  la  mer, 
à  3o  1.  nord  de  Valence  ,  r.  de  Tortose. 
Uik;  langue  de  terre,  faèile  k  d<^fendre , 
joint  le  roehcr  à  la  cote;  la  ville  ren- 
ferme 2,^00  hahitans.  Val. 

P&n.K  ,  vili.  à  10  1.  ouest  de  Tavira, 
r.  de  Lagos.  Portug.  ,  prov.  d'Algarvo. 

pEii.iFOA,  vill.  à  5  1.  et  (1.  sud  de  la 
Guarda ,  r.  de  LisboQoc.  Portug. , prov. 
de  Beyra  . 

Peralrillo  ,  b.  à  a61.  eti  if.snd  de 
Ma<lrid,  r.  de  GudadlRéal.  Ptov.  delà 
Monçhe. 

Pshaiés bn Taicka,  b.  à6L  et3  q. 
est  de  Madrid,  r.  de  Uuença.  Prov.  de 

Bladrid. 

PsRALTB,  gr.  b.  surl'Arjsa,  à  8  1. 
sud  de  Pampelune,  r.  de  Madrid  j  il 

fait  commerce  de  Texcellent  vin  de 
liqueur  de  son  territoire,  que  Ton  fait 
avec  l'espèce  de  raisins  appelée  ùerùés. 
Nav. 

PuRBBS,  vîlL  entre  les  ports  de  Be- 
tan/(»s  et  Forrol  ,  a  97  1.  et  1  q.  nord 
de  Madrid.  Galice. 

PijBDiGAOK,  vill.  à  9  1.  n6rd>e8t 
d'Al.rantès,  r,  de  Paiencia.  Pbrtng. , 
prov.  de  Beyra. 

PKBBD11.LA  ,  vili.  à  6  1.  et  1  q.  nord 
de  L^n  ,  r.  dX)vîëdo.  L^on. 

Pijr.EDA  (la),  vill.  à  Sl.etd.  ouest 
d'Oviédo  ,  T..  de  Cangas  -  de  -  Tineo. 
,  Astur. 

Pbrvgic,  vill.  à  69  1.  e(  d/  nord  de 

Madrid,  r.  dAstorga  à  Lugo.  Léon, 
distr.  de  Ponforrada. 

•^PiiREiRA  ,  p.  b.  à  1  1.  et  d.  nord  de 
Gjfmbrc,  r.  de  Porto.  Portug. ,  prov. 
de  B«'yra. 

Pkrm)ro,  vill.  à  1  1.  sud-est  du  fort 
de  Piîiel,  Portug. ,  prov.  du  Beyra. 
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PliRKino  ,  vill.  à  65  I.  nord  deMa^ 
drid  ,  r.  d'Orense.  Galice. 

Pkritcha  ,  vill.  à  9  1.  et  i  q.  sud  de 
Coïmbrc,  r.  de  Lisbonne.  Estram.* 

portiiij. 

Pt  i  noLA  ,  b.  à  41  l.  sud-est  de  Ma-' 
drid  ,  r.  d'Alicante.  .M^rc. 

Pkzzo  da  Rkgoa  ,  vill,  sur  le  Donro  , 

à  1  1.  nord  de  Lamego  ,  r,  de  Porto. 
Il  a  i63o  habitaus  ,  et  contient  de 
grands  magasins  devins.  Tous  les  ans  ,  ' 
an  nirns  de  février,  il  ja  dansPezzo  une 
foire  fameuse  pour  les  vins;  il  s'y  f:\\t 
desaHaires  pour  plus  d  un  million  de 
francs.  Pezzoestlc  chef-lieu  du  district 
du  haut  Donro  ,  où  la  culture  de  la 
vigne  a  été  portée  à  un  haut  degré  de 
perfection  parnne  compagnie  privilé- 
giée. Portug. ,  prov  de  Tra9-osi.M. 

PicAMoxoN  ,  vill.  à  31.  ctd.  ouestdo' 
Tarragonc,  r.  deLérida.  Catal. 

PiCAZO,  b.  h  i8l.  nord  de  Madrid - 
r,  de  Trillo.  Prov.  de  Guadaiax. 

PicHAOK  ,  vill.  à  3  I.  ouest  de  Tavira  , 
r.  de  Lagos.  Portug. ,  prov.  d'Algarve. 

PiBuaAHiTA ,  gr.  b.  à  9  I.  et  d.  sud 
d'Avila  ,  r.  de  Piaccncia.  Léon,  pw. 
d'Avila.  '  ^ 

Pl^^A  DE  Campos  ,  p  b.  à  3  1.  nord 
de  P.il(  nda,  r,  de  Santauder.  Provi  do' 
Paiencia. 

Pi>NA>zos  ,  vill.  à  10 1.  ouest  du  fort 
de  Pinel,  r.  deCofmbre.  Portuy.,  prov. 
lie  beyra. 

Pin  EDA  ,  b.  à  8  L  et  3  q.  nord  de  Bar- 
ccloune,  r,  de  Girone.  Catal.  ' 

PlKKSIltA  DK  BkMPOSTA,  vill.  .à  h  I.' 

sud  de  Porto ,  r.  de  Culteblie.  Portug. 

prov,  de  Beyra. 

PiKisBiao,  vill.  à  2  1.  nord  de  Braga  , 
r.  de  Cliaves.  Portug. ,  prov.  d'Entre-- 
D.-ct-M.   ,  "  '  r  X 

pI^^ElRo  DE  Seiceira  ,  vill.  à  J  1. 
et  d.  nord  de  Lisbonne,  r.  de  Mafra. 
Estnun,  portng.  ^ 

PI^  ^EL  ou  PiKHsi ,  gr,  b,  forti6ë  sur 

la  rivière  <Ie  ce  nom  ,  à  lo  \.  pf,  1  q 
ouest  de  Ciudatl-lioJrigo.  11  a  un  évêcbé 
et  1670  hab.  Portug. ,  prov.  de  Beyra. 

PiNNKYRA  ,  vill.  à  n5  1.  Qord  dc  Ala<^ 
drid,  r.  d'Oren.se.  Galice. 

PiKMfiYRA  ,  vill.  à  61.  et  d.  nord  d'O- 
rense, r.  de  Lngo.  Galice. 

Pl^o  (el)  ,  vill.  à  i  1.  et  d.  oueS|;' de 
Santiago,  r.  de  Lugo.  Galice. 

PiKOS  DBi.  Vailb  ,  vill.  à  6  1.  sud 
de  Grenade,  r.  d'AImunecar.  Gren. 

P^^oSprli^TK  ,  b.  à  3  I.  nord-ouest 
Uc  Grenade,  r.  de  Cucuça.  Greu. 
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Pl^To.  h.  à  3  1.  Miil  (Ir  Madrid,  r. 
tlAvanjur/.  t'rov.  de Matirid. 

PiPAO>  ,  vill.  à  6  I.  ft  d.  sud  de  Vit- 
Ipria  .  r.  i\v  Iav^lvouo.  Viov .  d'Ainva. 

rn  iF.uvA,  à  4      est  de  Saia- 

luanquc,  r.  de  Valladolkl.  Ptot.  de 
Satumanque. 

Pt.A  ,  vill.  à  9  I.  rt  d.  sud  dc  Puy- 
ccrda ,  r.  dc  Lërida.  Otal. 
.  PiACvvciA ,  f,  dans  une  plaine  fertile 
entre  deux  montagnes  sur  la  rivière  de 
Xercs  ,  à  4a  I-  t't  3  q.  ouest  d(!  Madrid. 
Les  environs  fuuruis2»cnt  dc  bons  raisins 
et  d'antres  fraits.  £stnini.  . 

Place>ci  a,  l).  sur  la  côte  de  l'Océan, 
à  4  1.  nord  dc  Bilhao  ;  il  a  une  nianu- 
lacture  royale  d'armes,  d<'S  fabriques 
d'outils  en  fer ,  de  pendnles ,  etc.  Bise. 

Plaaà  ou  PLA^K  ,  prtitc  ile  rocail- 
leuse ,  auprès  d'une  pointe  dc  terre,  à 
4  1.  sud  d*Alicantc  :  on  n  eu  peut  tirer 
^uc  du  beau  marbre.  Val. 

Pr,A>A  (la)  ,  district  fertile  delà  côte 
i\r  \'aleiioe ,  dont  le  cbcf -lieu est  Cas- 
idlon. 

PoBROA,  TÎH.  Il 51.'  sud  d'Avila,  r.de 

Plasrnria.  Léon,  prov.  d'Avila. 

PoBI.A  DK  ClABAMOA  ,  vill.  à  Q  1.  Ct 

1  q.  ouest  de  Barcelonne ,  r.  de  Lérida. 
Catai. 

Pobî/a  lAac.A  ,  b.  a  7  1.  et  d.  sud 
de  Valence ,  r.  d'Aiicante.  Val. 
'..  Pocl}(^o ,  vin.  sur  le  DonM,  à  17  1. 
and  de  Rra^^nnce ,  r.  dc  Viseu .JPortug., 
prov.  (le  Tras-os-M. 

PonoA,  vill.  à  3  1.  nord  de  Lisbonne, 
r.  dcSantarrm.  Estran.  portug. 

PoKno,  vill.  à  75  1.  ct  t  q.  nord  ée^ 
Madrid  ,  r.  (rOronsc.  Galice. 

PotA  DK  Gor.DOK  (la),  vill.  sur  la 
rivière  de  Bcmesi^a ,  à  6  1.  et  3  q.  nord 
de  Léon  ,  r.  d'Ovirdo.  Léon. 

PoT.A  VK  Leva  ,  gr.  b.  à  5  L  sud 
dOvicdo  j  r.  de  Léon.  Astur. 

PoLAKcOyTiU.  à  3  1.  èt  d.  «nd  de 
Santander ,  r.  de  Palencia.  Prov.  deBur- 
jros,  distr.  de  Larcdo. 

l'oLLE^zA  ,  gr.  b.  sur  une  langue  de 
ftprrc  dans'  le  nord-est  de  Tila  «le  Ha^ 
jorque. 

PoLLOS ,  p.  b.  à  3i  1.  et  d.  nord  de 
Madrid ,  r.  de  Toro  et  Zamonu  Prov. 
dcValladolid. 

PortBAL  ,  gr.  b.  avec  ^,S^>a  habirans, 
sur  la  Soiire ,  à  5 1.  et  d.  nord  de  Lcyria, 

de  Coinibre.  11  a  un  beau  palais,  et 
des  fiibriques  de  chapeaux.  Estram. 

PuMBBiAp  I  vill.  k  a  L  et  d.  ouest 
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d'Amarante,  r.  de  Braga.  Portug.,  prov. 
d'Entn-l>.-ijt-M. 

PuM  KnKADA  ,  b.  au'confluentda  Sib 
et  de  la  Boe/.a  ,  '1  8  I.  ouest  d'Astorga , 
r.  de  Lugo.  Léon  ,  district  de  Ponfer- 
rada. 

Po^s,  vill.  à  11  1.  et  H.  nordjdeLé- 

rida  ,  r.  d'Urgel,  Catal. 

Po^TELLAs,  vill.  à  a  1.  et  S  q.  sud  , 
dc  la  Corofçne  ,  r.  de  Lugo.  Galice. 

Po>T  ru;  Marink,  b.  à  5  1.  et  d. 
nord  de  Pampelune  ,  r.  dç  France.  IVa- 
varre. 

PoKT  DR  I.A  MURCELLA  ^  VÎll.  à  5  I. 

et  d  est  de  Coimbre  ,  r.  dc  Pinuèl.  Por- 
tue.,prov.  de  Beyra. 

PoKT-na-I:A-RET^  A ,  b.  à  8 1.  et- 1  q» 
ouest  de  6arceloiiiie  ^  r.  de  Lérida.  Ca- 
talogne. 

Po>TE-DE-LiMA .  V.  de aooo  habitans, 
STir  la  Lima  ,4  61.  nord  de  Braga ,  r. 
de  Tuy.  Elle  a  nn  port  ,  un  château  , 
un  grand  pont  et  des  hôpitaux.  Portug.,, 
prov.  d'Entre-D.  et-M.^ 

Po^TR  na  Panai, ,  vill.  à  19  1.  nord  ' 
de  Lisboun»!  '*  dTAlmeyda.  Estram. 
portug. 

PoATA-PaaasiaA ,  viU.  sur  la  rir. 

de  Sousa ,  à  al.  et  3  q.  est  de  Porto. 

Portug.,  prov.  de  Bcyra. 

Po>ti:K)Ha,  vill.  ù  11  1.  ct  3  q.  sud 
de  Laniego ,  r.  de  Lisbonne.  Portug., 
prov.  de  r.rvra. 

PoBTShOVA ,  vill.  à  4  I-  sud  de  Porto  y 
r.  de  Lisbonne.  Portug. ,  prov.  de 
Bey  rà. . 

Po^TFV^nBA ,  çr.  b.  avée  un  port 
sur  un  guilc  de  1  Occau  ,  à  ienibou- 
cburedu  Lerez  ,  ù  i3  1.  ouest  d'Orenao. 
Les  grands  bàtimens  s'arrêtent  au  port 
Marin.  On  fabrique  à  Pontevedra  du  ve- 
lours dc  coton  et  des  armes  à  feu.  Les 
jirdins  et  vergers  des  environs  fournia- 
.scnt  hcancoiip  de  fruits  et  h'îinmes.  Les 
babitans  font  aussi  du  vin  ,  et  pêcbent 
dans  le  Lerez  des  saumons  et  anguilles. 
Galice. 

PoacsYO  ,  vill.  à  3  1.  ct  d.  nordd'O- 
viédô,  r.  deGiion.  Astur. 

PoftCBBS ,  vill.  à' 4  L  .est  de  Lagos  y 
r.  de  Tavira.  Portug. ,  ' prov.*  ai^U 

garve. 

PoRCUNA,  gr.  b.  sur  la  riv.  deSalado, 
à  54  1.  sud  de  Madrid ,  r.  de  Malaga» 

Jaen. 

PoBQvuRA,  vill.  à  6  1.  nord  de  Mon- 
terrey  ,  r.  d'Orense.  Galice.  ' 

PoRnl^^o  ,  p.  b.  à  91  1.  et  3  q.  nord 
de  Madrid  ,>  entre  Orense  et  Vigo.  Ga- 
lice. ,  '  .      •       ;       •  - 
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POKTACAMBA,   Tlll.  à^O  l.   Ot  il.  nOtd 

de  Madrid  ,  r.  d'Orcnso.  Galice. 

PoaTACEfci  ,  b  sur  nue  hauteur  dans 
lin  pays  vignobles,  à  2  1.  sud-etftdc 
Liria ,  r.  de  Vaieace.  Val. 
s  PoBTAi.&Gai ,  forte  ebtre  les  mon- 
tagnes, à  11  l.  nord  d'Elvas  ,  et  73  l. 
de  Madrid.  Elle  fabriqu»*  des  tlraps  et 
lainages;  et  elle  a  des  carrières  de  i>caiix 
marbres.  Il  y  a  un  évèché ,  et  nne  po- 
pulation de^,i5o  âmes.  Piortag.^prov. 
d'Alent. 

PoaTSb .  b.  de  1760  hab.  sur  nne 
hanteur,  dans  le  district  de  Villa-Vi- 

ÎiOSa.  11  a  un  palais  où  rc'sidaicnt  autre- 
bis  les  ducs  de  Bragance ,  et  un  granil 
baras.  Portug. ,  prov.  d*Alent. 

PoRTELA  Ds  Yalcabcb  (la)  |  yilU  à 
ni  l.  nord  de  Madrid  ,  r.  d'Astorga  à 
Lugo.  Eoyauiue  de  Léon  ,  district  de 
Ponferrada.' 

PoRTELLA ,  vill.  à  i5  i.  sud  do  Hr.l- 
cancei  r.  de  Viseu.  Portug,,  prov.  de 
xras-os-M. 

PoQTiLLO  ,  gr.  b.  à  5  1.  sud  de  Val- 
ladolid ,  r.  de  Ségoine.  Pruv.  de  Val- 
ladolid. 

PoaTtzo ,  yill.  à  4  !•  et  1  q.  nord 

d'Orense  ,  r.  de  Lugo.  Galice. 

Porto  ou  Oporto  ,  gr,  r.  et  port  de 
mer ,  sur  TOcéan  ,  à  5o  1.  nord  de  Lis- 
bonne ,  et  à  i3  i.  sud  de  Braga,  à  Tcm- 
bouchurcdu  Douro  ,  sur  la  pente  d'une 
montagne  :  c  est  après  Lisbonnt;  la  plifce 
la  plus  commerçante  du  Portugal  i  pour 
le^ommerce  des  vins  «^estméme  le  pre- 
mier port  du  royaume.  On  en  exporte 
annuellement  environ  ao,ooo  pipes , 
dont  la  plus  grande  partie  se  consom- 
me en  Angleterre  :  aussi  compte-t-un 
beaucoup  d'Anglais  parmi  lesnégocians 
de  la  ville,  i  ous  les  environs  sont  plan- 
tés de  ▼ignés;  et  parmi  les  artisans ,  les 
tonnellicr.s  sont  très-nombreux.  Porto 
a  des  quais  superbes,  quelques  belles 
rues  ,  uh  théâtre ,  un  chantier  de  cons- 
truction ,  un  évéché ,  un  grand  hdpital, 
des  fabriques  de  chapeaux  ,  et  une  po- 
pulation de  70,000  âmes.  Le  port  com- 
munique avec  IXDoéan  par  la  -barre  de 
S.  Joao  da  Foz  ;  de  jolies  gondoles  na 
vigucnt  sur  le  fleuve.  Purtug. ,  prov. 
d'Ëutre-D.-et-M. 

PoKTO  'Gaavali.0  ,  vill.  à  19  1.  nord 
de  Bi'ja  ,  r.  de  Lisbonne.  Estram.  por- 
tugaise 

PORTOCAILLSIRO  ,  Vill.  à  8  1.   et  d. 

AorddeLeyria,  r.  de  Gotmbre.  Estram. 

portu}^. 

Porto  del  JIey  ,  Till>  à  14  1.  sud-c:>t 
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de  Lisbonne  ,  r.  de  JBcJa;  Bslram. 
portug. 

Porto  db  Moz,  b.  de'  3,9^0  'hab, 
dans  le  district  d'Oarem.  Estram. 

portug. 

PortugAXiEte  ,  polit  port  auprès  de 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Bilbao  , 
à  2  l.  et  d.  nord  d<'  cette  ville  ,  et 
à  71  l.  de  Madrid,  sous  4^  degrés  10 
min.  4?  sec.  de  latitude,  et  o5  dcgrâ 
23  min.  4^  sec.  de  lont^itiitiuîe.  I5ise. 

PossiAO ,  vill.  sur  la  rivière  d'Al  - 
monda,  à  6  1.  oue.st  d'Abrantès,  r.  de 
Lisbonne.  Estram.  portug. 

Potks  ,  chef-lieu  du  district  monta 
gneux  de  Liébaaa ,  dans  une  vallée  à 
quelques  lieucs  de  Santander  ,  prov, 
de  Burgos.  '  . 

PovoA  ,  vill.  341.  nord  de  Lisbonne, 
r.  de  Torres-Vedras.  Estram.  portug. 

PovoA  DB  VAtain ,  b.  avec  nn  petit 
port  sur  l'Océan.  Ses  5,68o  habitans 
se  livrent  pour  la  plupart  k  la  pécbe. 
Portug. ,  Entre  D.-et-M. 

Povos,  p.  h.  à  7  I.  nord  de  Lis^ 
bonne,  r.  de  Leyria.  Estram.  ,  portusi. 

PoYALBS ,  b.  .auprès  do  Soria  ,  à  lîf» 
1.  et  1  q.  nord  de  Madrid.  ,V.-Casl. , 
prov.  de  Soria. 

POYO   DK   PadORNELO,     VÎU.  îl    75  I. 

nord  de  Madrid  ,  entre  Asiorga  et 
Lugo.  Galice. 

Peso  (  KL  ) ,  b.  â  ç)  1.  nord  de  Madrid^ 
r.  de  Triilo,  prov.  deGoadalax.  - 

Pozo-BtAwco  ,  vill.  dans  la  Sierra- 
Morcna ,  à  12  1.  nord  di'Cordoue.  Le^î 
mines  des  environs  contiennent  da 
Targent. 

Pozo  DE  LA  Canada  ,  b.  ;i  .nj  I.  et  d. 
sud-est  de  Madrid  ,  r.  de  Murcic. 
Mure. 

Pozo  DB  LÀPB^^\,  b.  à  20  1.  UOfd 

de  Mureie  ,  r.  d'Albacete.  Murcie. 

Pozo  EsTRKCUo ,  b.  à  a  i.  nord  dç 
Garlbagène ,  r.  d'Alicante.  Mure. 

Prada»o  ,  vill.  il  G  1.  nord  de  Bnrgos, 
r.  de  Miranda.  V.-Cast. ,  prov.  de 
Burgos.  * 

PaADO ,  vilL  avec  6,4*'>o  htd>itans  , 
aux  environs  de  Braga.  Portug.  «  prov. . 
d  iantre  D-et-M. 

PiiAViA  ,  petit  port  sur  une  baie  d*; 
rOcëan,  h  3  i.  ou^  d' A  viles.  A.slur. 

PKi:>nr:.s,  vill.  entre  (iijon  etAv^<vs, 
à  8i  l.  et  3  q.  nord  ilc  Madrid.  AkUu-, 

Présidks.  l/Espagne  possède  sur  la 
•  Ate  irAfritpie ,  vis-à-vis  de  la  eftle  de 

l'Audalousie  ,  des  <^(abli.sseM»iMis  «jiii 
d  abord  j^ci  yaicut  à  cguti;uir  lc.-«  ]>*- 
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lies  etuls  Ijaruarcsqucs  ,  aujour- 
d'hui cene  sont  plus  que  des  forts  où 

•  l'Kspagne  enln  f  ient  <tc  très-faibles  gar- 
nisons, et  qui  ne  servrnt  plus  que  de 
prisons  aux  exilés  et  dc^portés  j  après 
18 14  les  membres  les  plus  distingut's 
des  rorhVs,  furent  punis  par  cet  exil, 
d'avoir  sauvé  leur  patrie  par  le  régime 
constitutionnel.  Gespr^ides  sont  au 

•  roml>i.  de  4,  Mélille  ,  Alhuzémas,  et 
.    Peùori  de.  Valez  à  l'est,  Ceiifa  à  l'ouest , 

vis-à-vis  de  Gibraltar;  ils  sont  babités 
parenyiroa  4, a5o  individus,  indépen- 
damment des  condamnés.  Ceuta,  le 
]dus  considérable  des  4  Présides,  qui 
apfMrtint  d*abord  aux  Portugais,  est 
liati  sur  une  prcîjqu'i le  montagneuse  , 
ct  renferme  3, 000  âmes.  La  ville  a  un 
évêché  suffragant  de  celui  de  Séville  , 
un  fiiuboarg  avec  de  beaux  jardins  ,  et 
■  line  citadelle  très-fbrte.  Une  maison 
de  gardes  établie  sur  le  mont  Acho , 
sert  à  surveiller  les  tribus  maures  qui 
infestent  sauvent  la  contrée,  jilknzé- 
mus  est  un  fort  bâti  dans  un  îlot  tout 
roadf.  situé  au  nord  de  Vole-/;  il  a 
un  mouillage  pour  les  butimcns  rojaux 
d*Espague.  Le  Penon  de  Fêtez  mt~ 
nommé  r/ff /fi  GomerUf  est  également 
un  îlot  fortiHé,   avec  un  mouillage, 
sous  35  (h- 1  s,  1 1  minutes ,  45sccoudes 
de  latitude;  il  mauque  d'eau  potable 
et  la  tire  d'au-delà  de  la  mer  ,  (le 
Malaga.  Sur  un  rocher  baigné  par  les 
eaux  de  la  Méditerranée,  sous  35  degr. 
18  minutes,  i5  seeondcs  ,  est  situé"le 
fort  de  Meliile ,  pourvu  de  citernes  et 
de  jardins  poUgers  ;   les  marais  des 
environs  y  rendent  le  climat  malsain 
<lans  les  grandes  chaleurs.  Cette  place 
iiit  prise  par  les  Espgnols  en  1497 
et  eQe  leur  est  restée  depuis  ce  temps , 
quoique  les  Maures  aient  tenté  à  plu- 
sieurs reprises,  entr'autres  en  1774, 
de  s'en  emparer. 

PaiEoo.b.  il  a  1.  eit de Laeena ,  et 
4  loi.  de  Grenadè.  Il  récolte  de  très- 
bons  fruits.  CortL 

Paov«^clo,  vill.  à  24  1.  et  d.  sud- 
est  de  Bladrid,  r.  de  Valence.  Nouv.- 
Cast. 

Puseni.  DK  A&tiî^Kzo»  ,  vill.  à  u  1.  et 
d.  sud  de  Vitloria ,  r.  de  Burgos ,  prov. 
d'Alava. 

Ï^JEBT.A  US  Ca7ALI.A,   p.    b.    l\   lO  1. 

est  de  Séville,  y  de  Malaga.  Sév. 
PuxBKà  na  GvAnAbOpK  ,  gr.  b.  à  37 

1.  et  3  q.  sud-otiest  du  Madrid  ;  le  mo- 
nastère de  GuadaUipe  possède  une  pré- 
ttiodue  image  mir^ieulcuse ,  ,qui  autre- 
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fois  était  Tobjet  d  une  grande  vénéra- 
tion.  Pkw.  de  Tolède. 
PuxBtÀ  ni  GuzMAv ,  viU.  à  7  1.  et 

3  q.  non!  du  port  d'Ayamonte ,  r.  de 
tJeja.  Koyauiue  de  Séville. 

PowLA  na  i,A  Gamada.p.  b.  entre 
Merida  et  Dadajo» ,  à  67  I,  et  3  q.  ouest 

de  Madrid.  Estram. 

PUKBLA  DR  MamlLA,  h.  Ù    l3  L  Ct 

d,  ouest  de  Malaga  ,  r.  de  Gibraltar. 

Grcn. 

PofiBLA  dbSakahria  ,  pr.  b.  fortifié 

'î^'^*'  ^  ^9  A-      3  q.  nord  de 
Madrid,  r.  dXh-ense.  Prov.  de  Valla* 

dolid. 

PUBBLA  DS   VaLVBRDB    (  la  )  ,  vill.  à 

3o  L  et  9  q.  sud  de  Sarâgosse  ,  et  à  a  1. 
et  3  q.  de  Teruel,  r.  de  Valenee. 

Aragon. 

PoEBLA  DS  YsLTas,  viU.  sur  la  ri- 
vière de  Ycites  ,  à  «  1.  et  I  q.  nord  de* 
Ciudad-Rodrigo ,  r.  de  Madrid.  Léon , 
prov.  de  Salamanque. 

Poea-ra-AasAs ,  p.  b.  sur  la  Tca ,  k 
5  1.  et  I  q.  est  de  Vigo ,  r.  dX>rense. 
Galice. 

Po^i^T8  DE  AiBA,  viU.  à  5  1.  et3q. 
nord  de  Léon ,  r.  (TOviédo.  Royaume 
de  Léou ,  dîatrict  de  Léon. 

Poi^^TK-DR-ÀncE  ,  vill.  sur  la  rivière 
de  Pas  ,  à  2  1.  et  1  q.  sud  de  Sautauder, 
r.  de  Palencia.  Prov,  de  Burgos  ,  distr. 
de  Laredo. 

VoSKTS  DSL  AkZOBISPO,  p.  b.  SUT  le 

Tagc  ,  à  35  1.  et  3  q.  Ouest  de  Madrut, 
r.  de  Talavera  à  Gnadalupe.  Ptov.de 

iolède. 

Pua^Ta  os  Castho  ,  vill.  à  1  q.  de 
1.  sud  de  Léon  ,  r.  de  Madrid.  Diatrict 

de  Léon. 

PuE^TE  pî^Dlkro',  vill.surle  Douro, 
à  I  1.  et  3  4.  sud  de  Valladolid  ,  et  a 
u8 1.  et  1  q.  de  Madrid.  Prov.  de  Val. 
ladolid. 

PuKKTS  t>a  LA  Rbyna  ,  b.  sur  l'Avca, 
à  4  1.  «id  4e  Pampolunc,  r.  de  i\la- 
<Iiid.  Nav.  • 

P^JK^T8  na  Orbigo  ,  vill.  sur  TOr- 
a  4  1.  et  3  q.  ouest  de  Léou ,  r. 
d'Astorga.  Léon. 

PuK>rs  nu  Rab4db  ,  vill.  Sur  le 
Minho  ,  entre  Lugo  et  la  Corogne.à 
86  1.  et  d.  de  Madrid.  Galice.  . 

PuKNTK  DB  San  PAfO  ,  vil).- sur  la 
rivière  de  Caldeias,  à  1  l.et  3  q.  snddo 
Ponteycdra ,  r.  de  luy.  Galice. 

PosKTS  DV  Ume  ,  p.  b.  sur  la  rivière 
de  Gestido  ,  entr^^.les  ports  de  Uelan- 
zos  et  Kerrol  ,  à  97  L  et  3  q.  uord  d<s 
Madrid.  GuUce.  ■    '  - 
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PcJS^•TKr>TT^,v  ,  vi!l.  à       I.  v\  5  n. 
sud  de  l3ilI>ao  ,  r.  de  liurgo:i  ^  et  ù  6  i 
dhest  de  Vittoria.  Pror.  d*AlaTa. 

PuK^TKS  DS  HnMB  ,  p.  jiort  à  rcin- 
iKnichtirc  d'une  rivièro  qui  fournit  des 
truites  saumonées,  entre  Betanzos  et  le 
Ferrol ,  aur  la  eôte  de  Galiee. 

Pufi^T£S  DE  LOS  FiKRRos  ,  vill.  sur 
la  Lena ,  à  7  i.  «ad  d'Oviédo ,  r.  de 
Lëon.  Astur. 

POERTO  D<i  LA  MaLA  MdGBR  ,    b.  à 

g  1.  et  d.  sud  de  Murciei  r.  de  Madrid. 
Alurc. 

Poaaro  di  LvMBiaaAS,  b.  è  tS  I.  fnd> 

•ouest de  Miircie  ,  r.  de  Grenade.  Mure. 

Puerto  Dii  Sant  v-Mari  a  ,  ou  port  de 
Sainte-Marie  ,  sur  1  Océan  ,  à  a  I.  nord 
de  Cadix ,  et  à  loS  1.  de  Madrid.  La 
ville  est  bien  bàti«  el  a  de  belles  pro- 
menades. Sëv. 

PvKKTO  Sia  ViGivTB ,  viU.  à  Sa 
1.  sud-ouest  de  Madrid)  r.  de  TalavOfa 
à  Guadalupc.  Prov.  de  Tolède. 

PuBBTo-LoRp ,  vill.  à  5  1.  nord  de 
Grenade,  r  d*Alcala4a-Réal .  Gren. 

P(rKRTO-MARI^,  p.  b.  sur  le  Miidio,  à 
4  1-  sud  de  Lugo  ,  r.  d'Orense.  Galice. 

PujBBTOLLAfio ,  Vill.  rcnommée  pour 


.<;(*«  eaux  minérales  ,  entre  Alniadcn  et 
Ciudad'Réalf  au  bas  de  la  Sierra  Morcua. 
Prov.  de  la  Manche. 

Poehto-Pikal  ,  p.  port  sur  la  Iwie  de 
Cadix  ,  à3  1.  de  cette  ville.  On  y  trouve 
un  grand  bassin  pour  le  carénage  des 
vaisseaux ,  et  de  vastes  magasins.  Sév. 

PuiGDf^LFi  ,  b.  à  I  l.  et  d.  ouest  do 
Tarragoue  ,  r.  de  Lerida.  Gâtai. 

PvvvKTA ,  p.  b.  snr  U  Zcaere ,  à  a  1. 
ouest d*Abrantès,.r.  de  Lisbonne.  £»• 
tram,  portuf;. 

PuRAS,  vill.  à  aa  1.  et  3  q.  nord  de 
Madrid,  r.  de  Valladolid.  Prov.  de 
Valladolid. 

PuRCHENA  ,  vill.  sur  l'Amanzora  ,  k 
26 1.  et  d.  est  de  Grenade  ,  r.  de  Vera. 
Gren. 

PuRULLXRA ,  vin.  à  7  1,  et  3  q.  estde 
Grenade ,  r.  de  Guadix.  Gren. 

PoTCiaOA  ,  p.  V.  auprès  de  la  Sègre  , 
à  i  1.  et  d.  de  la  frontière  de  France , 
r.  de  Lérida,  et  à  108  l.  nord  de  Ma- 
drid j  chef-lieu  de  la  Cerdagne  esna- 
pagnole  ;  sa  population  estde  5,ooo  na* 
bilans.  Aux  environs  on  tronVO  des 
carrières  de  jaspe.  Catal. 


Q. 


.  QuBLiiz ,  château  royal ,  à  1  1.  et  1  q 
de  Lisbonne  ,  auprès  de  la  route  de 
Cintra  ;  S(?s  éilifiecs  sont  irrégulière- 
ment construits.  11  y  a  des  jardins  et 
un  parc.  Estram.  portug. 

QaiKTA  DS  D.  Ronaioo ,  vill.  k  16 1. 
sud  de  Lisbonne ,  entre  ÂlcaçaretBéja. 
Portug. ,  prov.  d' Aient. 

QOINTA  D8  LOS   PAOaKS  CKaOKlMO^ 

DB  LupiANA,  vill.  ù  11  1.  et  d.  nord 
de  Madrid ,  et  li  1  1.  de  Guadaiaxara. 
Prov.  de.Guadalax. 

QviKTA  ne  VaifACBa,  b.  à  Si  1. 
nord  de  Madrid,  r.  de  Soria.  Prov.  de 
Soria. 

(^UI^TA^  A  DK  LA  PoB^TK ,  p.  b.  à 
8  1.  et  1  q.  nord  de  Valladolid  ,  r.  de 
•Burîios.  Prov.  de  Valladolid. 

OuiNTAKADDuiKAS,  viil.  à  3  q.  nord 
deB  nrgos ,  r.  de  Santander.  V.«Cast. , 
prov.  de  Burgos. 

Oui>TA?(APAT,i,A  ,  vill.  à  3  1.  et  3  q. 
nord  de  Bur^s,  r.  do  Vittoria.  V.-C^ist., 
pvov.  de-Burgos. 

tjutaTAKAa  DX  LA  Oai»M ,  b.  à  17 1. 


et  d.  sud-est  de  Madrid  ,  r.  de  Valence. 
N.-Cast. 

QoiMTAiiAviDES ,  b.  à  5  1.  nord  de 
Burgos ,  r.  de  Vittoria.  V.-Cast. ,  prov. 
de  Burgos. 

QffiaTAaix.aA  db  la»  Torrbs  ,  vill: 

sur  la  l.nmpsa,  à  1  .'î  l.  nord  de  Paleti- 
cia ,  r.  de  Santander.  Léon ,  prov.  de. 
Palencia. 

(^UI^TAVILLAS  I  vlU.  a  a  1.  et  3  <|. 
d'Aguiiur  de  Cainpo ,  r.* de  B«ynosa. 
Léon,. prov.  de  Toro. 

OaiKTAViiiUf  A ,  vilt.  k  nmed.-l.  sud 
de  Burgos»  r.  de  valladolid.  Prov.  de 
Bureos. 

Qui^Ti;LA,  b.  à  3  1.  estdeViseu,  r. 
de  la  Guarda.  Portug.  /  prov.  de  Beyra. 

Qul^TB^A,  vill.  à  71  i.  et  3  q.  nord- 
ouest  de  Madrid ,  r.  de  Lugo.  Léon  , 
distr.  de  Ponferrada.  Un  autre  Qul^- 
TBLA  est  situé  sur  le  Luaoès ,  entre 
Lugo  et  Mondonego,  en  Galiœ. 

(^D1^TBLLA    DX    LamPACKS  ,    ViU.  à 

3 1.  etd.  ouest  de  Bragance ,  r.  de  Lis- 
bonne. Portug. ,  prov.  de  Tras^M. 
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Rabal,  Till.  à  30  1.  et  3  ànà^sl 
de  Vigo  ,  r.  de  Madrid.  Galice. 

Rabal  db  Abajo  ou  kl  Nckvo,  viil. 
-  à  70  h  et  1  q.  Dord-ouest  de  Madrid,  r. 
«le  U  Corogne.  Léon. 

RABA^KnA  DEL  Campo  ,  b.  à3al.ctd. 
«ord  de  Miidrid,  r.  deSorû.  Prov.  de 
Sbria. 

RAïAitos  (1.0s) ,  b.  à  34  1-  et  3  q.  nord 
cic  Madrid ,  elà  1 1.  iod  deSorU.  Ptoy. 

de  Soria. 

'  Rabazal  ,  p.  i).  à  4  1.  et  1  a.  <tid  de 
Cbfmbre,  r.  de  Lûboime.  mtug. , 
prov.  de  Bqrra.  . 

Rahé  or  las  Calzadas,  p.  b.  sur  In 
rivière  d'Urbel,  à  a  1.  et  3  q.  ouest  de 
Burgos,  r.  de  Léon.  Prov.  dePalencia. 

Ra»  (l'A)  )  vill-  ^  7  i-  nord  de  Bur- 

gos,  r.  de  Santandcr.  Prov.  de  Btirgos. 

Radoiia,  vill.  à  27  i.  et  3  q.  tiorj  de 
Bfedrid,  r.  de  Pampelune.  Prov.  de 

Soria. 

-  Raliboos,  vill.  à  3  I.  et  i  q.  est  de 
Léoni  r.  du  fiurgos.  Prov.  de  Valladolid. 

RAMAitAL,  vill.  à  8  I.  nord  de  Lis- 
bonne,  r.  de  Porto.  Estram.  portug. 

Hamallosa  ,  vill.  sur  la  petite  rivière 
du  fuéiûe  nom  à  7  1.  et  3  q.  sud  dePon- 
tevcdra ,  r.  de  Porto.  GaRce. 

R\^^ADOs,  p.  b.  à  10  I.  nord-ouest  de 
Viscu  ,  r.  de  la  Puebla  de  Sanabria. 
Port. ,  proY.  de  Beyra. 

Rakkra,  b.  à  i5  I.  et  d.  cet  de  Ma- 
drid ,  r.  de  Cuença.  N.-Cast. 

Râpai KGos,  vill.  à  at  1.  nord  de  Ma- 
drid, r.  de  Valladolid.  Prov.  d^Avlla. 

/ Ratks,  p.  b.  sur  la  petite  rivière  d'Ai- 
no,  à  G  (,  nord  de  Porto  ,  r.  de  Ponte- 
vedra.  Portug.,  prov.  d'Iàntre-D.-rct-M. 

RiADioM ,  vill.  à  i3 1.  Mid  de  Lugo, 
'    r.  d'Orcnse.  Galice. 

Real  dë  Jara  (^l),  b.  à  6  l.  etd.  des 
mines  d^Almaden  ,  et  à  la  1.  nord  de 
Sëville,r.de  Mérida.Sév. 

RtAT,  FnSBTK  DK  LA  Co^CgP^IO^  (K.r.), 

b.  à  1  1.  et  d.  oucst^du  iortd  Aimeyda  , 
r.  die  Piftel.  Portitif. ,  prov.  de  Bf^ra. 

Rkbollkda  ,  vill.  It  73  1.  et  3  q.  lud 
•  de  Madriil  ,  r.  d'Aviles.  Astiir. 

ReBOLLOSA  os  jAOUAytJK,  b.  ù  18  i. 

et  3  q.  nord  de  Madrid  »  r.  de  Soria. 

Prov,  de  .*«oria. 
RïHOABDA,  vill.  à  10  1.  et  3  q.  sud 


de  Ponicvedra ,  r.  de  Porto.  I^rtug. , 
prov.  d'Entre  D,-et-M. 

R^lI>K»lo^^os,  vill.  à  8  1.  et  i  q.  nord 
de  Porto,  r.  de  Pontevedra.  Portug.  , 
prov.  d'Entre-D.-et-M. 

Rkdika  ,  pet.  b.  à  18  1.  et  3  q.  sad 
de  Coùubre ,  r.  de  Liiibonne.  Ëatram. 
portug. 

RROO^DBLA,  gr,  b.  avec  un  port  sur 
la  baie  de  Vi<;o,  entre  cette  ville  et 
Poutevedra  ,  et  protégé  par  un  château 
fort;  on  en  exporte  det  huitret  et  des 
poissons  salés.  Galice. 

RiiB ,  viii.  sur  ic  Duero  ,  ik  a  1.  oiicst 
de  Lamego,  r.  deP^rto.  Prov.  de 
Tras-os-M. 

RpwKSAL,  vill.  à  37  1.  et  d.  nord- 
est  de  Madrid  ,  r.  de  Vigo.  Prov.  dg 
ValladoUd. 

RKMo^DOK,  vill.  sur  la  rîv.  de  Piron, 
à  8  1.  et  1  q.  nord-ouest  de  Ségovie  f 
r.  de  Valladolid.  Prov.  de  ^^govie. 

RKKTsaïA.,  h.  à  4  1-  et  d.  sud  de  la 
Bidassoa  ,  r.  d*Irun  à  Saint^-SébastiOn. 
Prov.  de  Guipuscoa. 

RiQOXfO,  vill.  à  do  1.  etd.  nord- 
ouest  de  Madrid,  r.  de  Viffo.  Prov. 
de  Valladolid. 

Requkaa  ,  b.  sur  TOliana ,  à  43  !• 
et  d.  est  de  Madrid,  r.  de  Valence; 
il  a  des  fabriques  de  soieries  ;  les  en-  * 
virons  fournissent  des  grains,  vins  et 
safran.  Ce  bourg  renferme  6,000  âme.s. 
N.-Cast. f  prov.  de  Cuenra. 

liKTAScoN  ,  I).  à  41  1.  nord-est  de  M.i- 
drid,  et  ù  d.-l.  de  la  Daroca,  r.  de 
Saragosse  Arag.  ' 

Rel'ss,  p.  V.  à  2  1.  et  d.  ouest  de 
i'arragone,  r.  de  Lérida  ,  «  t  à  3  1.  »I« 
la  mer  y  elle  a  des  distilleries,  et  fuit 
irti  grand  oomnerce  de  vins  et  liqueurs; 
on  en  exporte  beaneoup  par  le  portiUs 
Salon.  Catal. 

'  Rkycosa  ,  vill.  il  »  1.  et  d.  «tid-«9t  de 

Mondcfiedo,'  r.  de  Madrid.  Galice. 

liEY^0SA ,  }»r.  b  à  .'ir)  1.  nord  de  Ma- 
drid, r.  de  Santauder  ,  à  1  i.  des  sources 
deTÉbre  ;  des  montagnes  entrieeoupëcs 
lie  précipices  se  prnlnnprnl  aoprës  du 
boiirjT.  Léon  ,  prov.  «le  Toro. 

RiALOBos  ,  h  à  3  1.  et  d.  nord-est  <1k 
Coria ,  r.  de  Salamanqye.  Prov.  d'Es- 
trafii. 

RiAKZAaas,  b.  à  lai.  ctd.  sud-cât  de 


RIO 

lWa<]rid  ,  r.  de  Valence.  N.-Cact. ,  prov. 
de  Ciu'nça. 

RiBA  DE  LooRO  ,  sur  la  m.  de  Louro, 
à  8  1.  sud  de  Pontcved»  |  r.  de  Porto. 

Cialite. 

liiBADKO,  gr.  b.  fort,  et  port  de  mer, 
à  Tembouch.  àe  la  riv.  d*£o  ,  à  3 1.  et  i 

q.  nord  de  Mondonrdo.  Les  habîlans 
fabriquent  de  la  clouterie  et  des  toiles. 
Galice. 

HiBA  DE  SsLLA,  b.  aTecuB  pet.  port , 
à  rembouch.  de  la  Sella  ,  à  9  l.  est  de 
Gijon  I  et  à  16  1.  nord  dOvièdo  j  on  y 
péehe  beaucoup  dé  saonioiat.  Astiir. 

RiBAfiOBSA ,  ancien  comté  sur  la 
Cinca  dans  les  Pyrt'iu'es  d'Aragon; 
Benavarre  en  était  le  chef-lieu }  les 
montagnes  du  pays  sont  couvertes  de 
forêts. 

RiEco  de  Ambrox  ,  vill.  à  53  1.  et 

nord-ouest  de  Madrid  f  r.  de  la  Co- 
rogne.  Léon. 

RiÉGO  DKL  Mo^TE  ,  vill.  à  55  1.  et 
d.  sud  de  Madrid,  r.  d'Aviles.  Léon. 

RiLVAS ,  b.  à  6  1.  est  de  Lisbonne  , 
r.  d*£WaB.  Elstram.  portng. 

RioBOLAS  ,  b.  entre  Plascncia  et  Co- 
ria ,  à  4O  1.  et  d.  ouest  de  Madrid. 
£stram. 

Rio  ds  Covms,  vill.  à  10  1.  etd- 
«ud  dç  CoYinbre,  r.  de  Li||xill9e.  Es- 
tram,  portii^;. 

RioFRio,  b.  à  i()  1.  et  i  a.  nord  de 
Uadrid ,  r.  de  Soria.  Prov.  de  Soria. 

RiojA  ,  pays  fertile  sur  l'Ebre ,  dont 
une  partie  ,  appelée  la  Haute  Kioja  cit 
de  la  province  de  Bnrgos  ,  tandis  que 
la  I5as^;r  Rioja  est  de  la  province  tle 
Soria.  l-a  Jiioja  ulavesa  comprend 
la  partie  la  plus  fertile  de  la  province 
d'ilava. 

Rio  MotJRI^o,  b,  à  10  l.  nord-ouest 
de  Béja ,  r.  de  iiisbonne.  Portug. , 
prov.  d' Aient. 

Rio  Ncoio  dbl  Poxhts  ,  pet.  b.  sur 
l'Otcrinn  ou  ÎS'egro  ,  à  52  l.  et  d. 
nord-ouest  de  Madrid,  r.  de  Vigo. 
Prov.  de  Zamora. 

Rio>A« ,  b.  de'4)5oo  habitana  ^  dans 
les  montagnes  ,  h  4  1-  d*Alcara2  ,  et  ^ 
Sa  l.  est  de  Giudad  -Rëal,  auprès  des 
sources  du  Mupdo;  il  a  de  belles  mines 
de  calamine,  et  une  fabrique  royale 
de  laiton.  Prov.  de  la  Manche. 

Rio  S.  Ps»M> ,  ▼ill.  entre  Xerez  et 
Cadix ,  k  100  1.  sud  de  Madrid.  Sëv. 

Rio  s.  Petbi,  vill.  entre  le  portSainte- 
Marie  et  Cadix  ^  à  102  L  et  d.  Sud  de 
Madrid.  Sét. 
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Riosaco ,  p.  V.  sur  le  Seqnillo  ,  dans 
une  vallée  fertile  en  grains,  à  4  !• 
ouest  de  Valladolid  ;  on  y  fabrique  de 
la  verrerie ,  draperie,  des  eoruaf^es, 
toiles  et  étamines  :  sa  ibire  était  autre- 
fois trài-fréquentée.  Lâm,  pror.  de. 
Valladolid. 

RiPotLjb.  sur  le  Ter,  à  5  l.  nord 
de  Vique  ,  r.  de  Puycerda  j  son  mo-  v 
nastère 'était  antrelbis  riche  et  très- 
peuplé;  on  fabrique  à  Ripoîl  des  fu- 
sils et  baïonnettes.  Population^  Vk^oo.-  '^ 
habitans.  Catal.   ■  :i      "*  j'     '  .>  '  * 


\ 


,  gr.  b.  au  confluent  du 

IMinho  et  de  l'Avia  ,  agi.  et  3  q.  est 
de  Vigo  ,  r.  de  Madrid.  On  récotte  du 
l)on  vin  iLms  les  environs.  Galice. 

RoBLA  (  la  }  ,  vill.  à  6u  1.  etd.  Slld  de 
Madrid,  r.  d'Aviles.  Léon. 

RoBLEDO  ,  vill.  à  57  1.  nord-ouest  de 
Madrid)  r.  de  Vigo.  Prov.  de  Valla- 
dolid. 

RoBRT^GORDO  ,  b.  ù  i61.  Hord  de  Ma- 
drid ,  r.  de  fiurgos.  JN.-Cast. ,  prov.  de, 
Guailalax. 

RocAVKRTi ,  h.  39  l.  nord-est  deLé^ 
rida  ,  r.  de  Puycerda.  Catal. 

Rocics ,  vilL  à  3  1.  et  d.  sud  d'A<« 
viles ,  r.  de  Madrid.  Astur. 

Roda,  vill.  à  1  1.  et  i  q.  nord-ouest  de 
Ségovic,  f.  de  Valladolid.  Prov.  de 
bégovie. 

Roda  (  la  ) ,  b.  à  So  L  sud-est  de^ 
Madrid  ,  non  loin .  do  Xucar ,  r.  de 

Murcic.  N.-Cast. ,  prov,  deCuença. 

RoDiLLAhA,  p.  b.  à  6  1.  etd.  sud  de 
Valladolid,  r.  de  Madrid.  Prov.  de 
Valladolid. 

RoLizA  0/i  RoRizA ,  vill.  à  il  1.  sud  de 
Leyria,  r.  de  Lisbonne.  Estram.  nortug- 

RoMA^OKES,  vill.  à  14  l-  nord-est  de 
Madrid ,  r.  de  Trillo.  Prov.  de  Gua- 
dalaxara. 

-  RoviRA  (la  ) ,  b.  Il  <St.  ^d-onett  de 

Saragosse,  r.  de  (lalatayud.  Arag. 

RoNCAi. ,  valh-c  des  Pyrénées  de  Na- 
varre ,  OÙ  les  neiges  séjournent  pen- 
dant 5  moia ,  et  qui ,  outoe  le  bois , 
a  de  bons  pâturages  j  on  y  élève  des 
chevauTi. ,  et  on  y  couduitdans  la  belle 
saison  des  troupeaux  de  béles  à  laine  ; 
les  babitan»  font  du  benrre  el  du  fro- 
mage ,  et  récoltent  un  peu  de  grains  et 
des  chàuignes  »  ils  occupent  5  bourg» 
qui  forment  enfenblenae  eominoDauté  , 
en  quelqne  sorte  indépendante. 

RohCT.VATTX  ,  en  esp.  Rokckvat.lks  , 
vill.  à  8  1.  et  d.  nord  de.Pampelune,. 
r.  de  SawtJean-Pied^Parti  il  a  niif- 
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(l'giise  desservie  par  des  chauoioes }  H 
im  hdiMtal  pour  les  voyageurs.  Lft  ▼al- 
lée est  c«^lcbrc  par  les  romans  du 
moyen  âge  ,  d'après  lesquels  ce  fut  là 
que  les  Léonais  défirent  Tarmée  de 
Cbarlemagnc  et  ses  paladins ,  et  le  for- 
cèrent de  LoriuT  son  empire  au  nord 
des  Pyrénées.  Nav. 

Ro>DA  ,  V.  sur  une  hauteur  auprès  du 
Guadiaro  ,  à  lo  1.  nord  de  Gibraltar,  r. 
de  Cordouc.  Un  pont  tlt-  276  pitds 
d'élévation  y  unit  deux  lochers  à  piC| 
entre  lewjuels  se  précipite  le  Guadiaro| 
lin  escalier  de  400  marches ,  taillé  dans 
le  roc,  conduit  au  bas  <!«'  ces  rochers; 
le  Guadiaro  fait  mouvoir  les  roues  de 
plusieurs  monlins  { la  ebalne  de  mon» 
tagnes  qui  longe  le  lit  <lc  la  rivière^ 
jusqu'à  la  mer  ,  présente  des  sommets 
arides  et  des  crûtes  aiguës ,  tandis  que 
dans  la  n'gion  inférieure,  elle  est  cou- 
verte de  pins,  chênes  verts,  cistes, 
tcrébinthes,  etc.  Les  vallées  sont  la- 
bourées ou  ombrafrées  de  vignes ,  oli- 
viers et  orang<  rs.  Stv. 

Ro^QniT.to  (  KL  ) ,  b.  à  61.  etd. nord 
de  Séville,  r,  de  Mérida.  Sév. 
.  RoOy  vili.  à  7  1.  et  d.  ouest  de  San> 
tîago  ,  T.  de  Koya.  Galice. 

Ros ,  vill.  à  3  1.  nord  de  Burgos ,  r 
de  Santander.  Prov.  de  Burgos. 

RoSRs  ,  V.  forte,  avec nn port  sur  une 
bai»'  de  la  Méditerranée  ,  a  3i  1.  et  d. 
nord  de  BarcelonnC|  et  à  5  1.  de  la 
frontière  des  Pyrénées  Orientales.  Po- 
pulation, a,6oo  habitans.  Son  port  peut 
recevoir  de  grands  vaisseaux  ;  mais  ils 
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n'y  sont  abrités  que  contre  ie^  yeubi  4e 
Test  e't  du  nord .  Catal . 

RoSMAni>nAi. ,  petit  fort  de  la  fron- 
tière de  Portugal,  à  3  1.  ouest  d'vM- 
cautara,  r.  d'Abrantès.  Prov.  de  Beyra. 

RoTÂ  ,  h.'  à  4  1.  nord  de  Cadix, 
auprès  de  la  côte;  il  fait  une  grande 
exportation  des  vins  r.stirrK  s  de  son 
territoire,  produits  par  k;  raisin  noir 
appelé  monlion.  Sév. 

RosAMO^Dl^ ,  vill.  à  1 1  1.  et  3  q.  sud- 
est  de  Vigo,  r.  de  Madrid.  Galice. 

RozAs  (las  } I  vill.  à 9 1.  et  d.  nord 
de  Madri'l,  n  de  Ségovic  Pkov.  de 
Guadalajara. 

RcBK  DU  BnACAMo^TK  ,  p.  b.  à  16  1. 
et  3  q.  sud  de  Toro  ,  r.  de  Madrid. 
Pnt\.  de  Valladolid. 

KuBKNA ,  b.  à  3  1.  nord  de  Burgos, 
r.  de  Vittoria.  Prov.  de  Burgos. 

RvBiijr ,  vill.  à  aa  1.  sud  de,  Lngo, 
r.  d'Orcnsc.  Galice. 

RuBiAM  DB  Abriba,  vill.  k  %i  1.  sud 
de  Lu  go ,  r.  dX)rense.  Galice. 

RuEOA  .p.  b.  à  ()  1.  sud-est  de  ^ 
Toro,  r.  de  M  adrid.  Les  environs  four- 
nissent du  lx>n  vin.  Prov.  de  Valla- 
dolid. 

RuivAEKS  ,  p.  b.  à  -io  1.  et  3  q. 
sud  d'Orense.  Portug. ,  prov.  de  Tras? 
os-M. 

RuMoROSo  ,  vill.  à  3  1.  et  i  q.  sud 
de  Santander^  r.  de  Madrid.  Provà  de 
Burgos. 

RvvALis  nti.  MEAvo,  VUI.  à  3  I.  et 

d.  nord  de  Burgos,  r.  de  Ststander. 
Prov.  de  Burgos. 


Sasvcosa  ,  p.  b.  sur  rimonlorio  ,  à  a 
1.  sndde  Viseu  ,  r.  deCoTmbre.  Portug. 
prov.  de  Beyra. 

Sacavkm  ,  b.  sur  la  rivière  do  Frirlas, 
et  auprès  <lu  Ta;re  ,  à  i  l.  et  d.  nor<l  de 
Lisbonne.  Il  y  a  des  magasiné  devins ,  et 
line  population  de  i,ouo  habitaans. 
Au  mois  d'août  il  s'y  tient  une  foire 
franche  de  trois  lours.  Une  belle  route 
conduit  le  long  au  Tage ,  k  Lîsbcmne  ; 
on  passe  succcSsSÎTemcnt  auprès  des 
magasins  de  poudre  de  Beirolas,  par 
les  villes  dX^livaes  et  Braco  de  Prata  , 
qui  ont  des  magasins  de  vins ,  et  par 
Marvilla  ,  oit  l'on  voit  l'ancien  palais  du 
patriarche  et  «ne  savonnerie.  £stram. 
portug. 


Sacbdon  ,  b.  renommé  pour  ses  eaux 
minérales,  à  17  ).  et  q.  est  de  Madrid, 
r.  d*Albaracin.  N.-4Zast.,prov.de  Gna- 

dalaxara. 

S.ADAO,  port  sur  l'Océan,  et  au  bord 
de  la  rivière  de  Sado  ,  auprès  de  Sé- 
tid)al  :  les  marais  salans  lo  long  de 
la  rivière  ,  donnent  lieu  à  une  grande 
exportation  de  sel.  Estram.  portug.' 

Sarlices  ,  b.  à  16  1.  et  d.  sud-estde 
Madrid ,  r  .  de  Valence.  N.-Oast. ,  prov. 
tlo  (^uen^ta.  . 

SAcass,  petit  .port  avec  une  forte- 
res.se ,  entre  Lagos  et  le.  Cap  ^.-Vin- 
cent. Portug. ,  prov.  d'Algarvc. 

Sahaovk  ,  gr.  b.  de  4iûoo  liabitans  » 
sur  ia  Sea,  à  8  I.  est  de  Léon,  r.  da 
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Burgos.  Son  couvent  de  lîcnctlictins 
était  autrcfuis  très-ricUe  ;  les  environs 
du  bourg  sont  fertiles.  Prov.  de  Léon. 

Sajamohdb,  viil.  ù  la  1.  et  3  q.  ouest 
trOrense ,  entre  Vigo  et  Aedoudela. 
Galice. 

Sai.a«a>qt;s  ,  T.  sur  le  Tonnes ,  à  34 
1.  ouest  de  Madrid  ,  entre  deux  vallées, 
siv^v  d'une  grande  université  et  d'un 
évèché.  Elle  a  une  belle  cathédrale  , 
une  place  publique  entourée  de  grands 
édifices ,  et  un  ]>ont  très-long  sur  le 
Tormes.  Parpii  ses  collèges ,  celui  des 
£coies  est  remarquable  pour  ses 
^  grandes  atltea  «  ses  cours  entourées 
d'un  portique,  la  bibliothèque  et  l'é- 
glise; l'université  avait  autrefois  de 
inrands  privilèges.  IVipuUtion  ,  i4)Ooo 
habitans.  Le  territoire  montagneux  de 
Salantanquc  a  de  bons  pâturages  et 
produit  beaucoup  de  légumes  |  grains, 
fruits  et  lin.  Lécm ,  pror.  de  Sala- 
nanqae.  ■ 

SAL&MOhDB  ,  vill.  à  81.  et  d.  sud  de 
Chaves ,  r.  de  Brague.  Portug.  prov. 
d'fintre-D.^I-M. 

Salas  ,  p.  b.  à  7  1.  ouest  d'Oriëdo , 

r.  de  Canj^as  dcTineo.  Astur. 

Salazar,  vallée  des  Pyrénées  navar- 
roises ,  trayersée  par  la  rivière  pois- 
sonneuse de  ce  nom  \  elle  est  peupUe 

dTune  quinzaine  de  villages. 

Saldana  I  gr.  b.  sur  le  Carrion , 
^81.  nord  de  Ftlenda.  Léon ,  prov. 
de  Palencia. 

Salgtteiro,  vill.  à  \i  1.  et  d.  de 
Porto,  r.  de  Leyria.  Portug.,  prov. 
de  Deyra. 

SAtiXAS  ,  b.  à  3  1.  et  d.  nord  de  Vit- 
toria,  r.  d'Irun ,  et  élevé  de  1800 
»icds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan, 
aes  sources  d'ean  salée  fournissent  une 
grande  quantité  de  sel.  Prov.  d'Alava. 

Salir-ik)-Mato  ,  vill.  à  11  I.  nord 
de  Lisbonne,  r.  de  Leyria.  Lstram. , 
portug. 

Sai,lk>  ,  b.  de  la  vallée  de  Tena  , 
dans  les  Pyrénées  d'Aragon  ,  à  la 
source  du  Gallego  ,  et  auprès  des 
sources  tbcnnaics  dePaDtîooM. 

Sai-obbeka  ,  petite  ville  avtc  un  châ- 
teau lort ,  sur  un  rodier  à  TcmlxHH 
diure  d*une  petite  rivière ,  aupi^s  de 
la  ISb'ditcrranée ,  à  1  d.  1.  oue$t  de 
Madrid.  Elle  se  livre i  la  pêche.  Greu. 

Saltbu  I  vill.  à  1 1.  et  3  q.  sud  de 
Porto,  r.  de  Leyria.  Portug.,  prov. 
de  Beyra. 

.  Salyatsma  d^MagoS  i  1^.  de  pjiéo 
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habitans,  district  de  Santamti,  Il  y  n 
un  château  royal ,  où  les  ruis  deineu-  , 
raient  autrefois,  suivant  on  vieil  usage, 
depuis  le  18  jnivin  jusqu'au  mardi 
gras  :  ce  château  renferme  un  théâtre» 
Estram.  portug.  * 

Salvatebra  do  Extremo  ,  b*  lbr<» 
tifié  sur  la  frontière  d'Espagne  et  de 
Portugal,  à  Q  1.  et  d.  est  de  Castel- 
braneo,  r.  d*Alcantara,  Portug.,  prov. 
de  Beyra. 

Salvatierra  ,  gr.  b.  fortiCé  à  7  1, 
et  d.  sud-ouest  d'Orensc.  Galice. 

Salvatiskra  ds  F«akcia  ou  Bfoacs 
Vebdss  ,  b.  à  4  1.  et  d.  nortl  de  Ciudad- 
Rodrigp,  r.  de  Salamauque.  Léon, 
prov.  de  Salamanque. 

Sa  M I A  KO ,  vill.  U  4  !•  sud  de  Yittoria, 
r.  de  Saragosse.  Prov  d' A  lava. 

Sahpayo.  b.  il  iGl.  est  de  Coïmbre,  " 
r.  d*Almeyaa.  Portug.,  prov.  de  Beyra. 

S.  AoRiA  DS  Bassos  ,  vill.  à  1 1.  nord 
de  Barcelonne,  r.  de  Gironr.  (^atal. 

SA^  Amaro,  à  1  l.  et  d.  est  de  Pou- 
tcveclia  ,  r.  de  Santiago.  Galice. 

S.  A^DRÉ,  b    à        I.  et  d.  sud  do 
Lisbonne ,  r.  du  Cap  de  St.-Vincô^t.  ' 
Estram.  Portug. 

S.  A^DEÉ  ,  b.  à  4       t-'t  d.  est  de  ■ 
CoVmbre ,  r.  de  la  Guarda.  Portug.  i. 
prov.  de  Beyra. 

Sa«-A«obks  I  vill.  Il  1  d.  I.  nord  de 
Léon  ,  r.  d*Oviédo.  District  de  Léon . 

S.  À^o^ES  DK  T.A  Barca,  vill.  à  3  I.  ■ 
ouest  de  Barcelonne,  r.  de  Li'rida.  Catal. 

S.  AhDRKs  DE  PALOUAa,  vill.  à  i  1» 
nord  de  Barcelonne*  r.  de  Girone. 
Catal. 

S.' AiTOKto,  b.  à  42 1.  et  d.  est  de  Ma- 
drid, r.  de  valenckT.  N.«Cast.  ,-prov. 

de  Cuença. 

SA^-A^TOKI0  .  vill.  à  5  I.  sud  de 
Porto,' r.  de  Lisbonne.  Portug.  prov. 
de  Beyra. 

S.  A^TOMo  BK  Gi  ARTAiRA  ,  b.  auprès 
de  l'Océan,  à  5  1.  ouest  de  Faro,  r.  de 
Laçus.  Portug.  prov.  d'Algarvr. 

S.  Aatomo  de  Vetgaiia,  b.  à  8  1. 
nord  de  Yittoria  ,  r.  d'iruu ,  prov.  de 
Guipuscoa. 

S.  Aktomio  doCantaro,  vill.  à  4i> 
et  3  q.  nord-est  de  Cornibn*  ,  r.  de  ^ 
Viseu.  Portug. ,  prov.  de  Beyra. 

S.  AuGUSTiH  ,  b^  à  6  1.  nord  de 
Madrid,  r.  d*Aianda.  Proy.  de  Gra-  ^ 
(lalax. 

S.  Blas,  b.  à  2  1.  nord  de  Faro, 
r.  de  Lisbonne.  Portug.  ,  prov.  d^A* 

lenf.  ^ 

BftAz  f  b.  ]k  19 1.  est  de  Lisbonne  y . 
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S.  CAittcs,  l).  Il  18  I   mhI  i\c  larrii- 


gone 


r.  de  Valence.  Uital 


'sA^cHKlBà,  vill.  S»i5l..el  4.  nord 
de  Lisbonne,  r.  4e  Leyna.  Bslran. 

*TcH,nB..T«,.iU.ànl.cl3q.no,-a 
de  Madrid  ,  r.  de  VaÛadolid.  Prov 

de  Si'çovie,  r.  de  Valladolid.  ProT.  de 

l  est  de  Madrid  ,  r.  de  Valence.  Prov. 

nord-ouest  de  Madrid  ,  entre  Bcnayentc 
et  Léon.  Prov.  de  Valladolu  . 

S.  CB.ST0VA1.,  vill.à69  »•  eti  q. 
nord^est  de  Madrid,  r.  dX)rei!se. 
Galice.  ^       ,  .11 

S    CaiSTOVAL    DB   l'A   CUMTA,  TIU. 

U  1 1.  et  d.  nord  de  Salamanqiie  ,  r.  de 

Tor.) ,  prov.  de  Salamanqiie. 

S.  ClllSTOVAt  DE   LA  Vb^,    ViU.  a 

âl  1.  et  i  q.  nord  de  Hadnd,  r.  de 
Valladolid.Prov.  d  Avila. 

S  Do«l^co,   viU.i3  1   nord  dA- 
brantès  ,  r,  de  U  Guarda.  Estram. 


S'Oomicuo  i>E  lA  Caixada,  p.  t. 
à  12  l  nor<l-c.st  de  Burpos  ;  on  y  fa- 
briane  des  draps.  Prov,  de  Burgos. 
*'"Testbva«  ,  b.  sur  U  Bidassoa.^  Nav 
-  g  EmVA>  Di^^î-  MotAK  ,  p.  b.  a  1. 
«l  i*q.  nord  de  Madrid,  r.  dOrcnsc. 
l^on ,  prov.  de  Valladolid. 

S.  i^TB▼A^  nB  RiBASM  Slt^,  rrionn.- 
tère  sur  IcSil,  à  3  1.  «ofd .  d'Orensc , 
•  r.  de  l.ii?o.  Galice. 


ftmes^îigl  sud  de  Valenc^,  dans 
une  iolic^  contrée  ;  rancicn  bourg  f 
Ltiva  fut  rasé  après  U  bataille  4A!- 
niansa  j  la  viUe  neuve  ft,l>»«°,,^f 
Sur  une  pente  aupr.'.s  de  la  valî.  c  de 
Montcsa  ,  on  voit  les  ^^'^J^'^^^Z 
cbàteau  des  Maures.  S.  P«lipc  a  une 

'**l*'F"tIx  Tin  GtîiKOts,  vill.  à  i51. 
nord  de  Barcelonne  ,  r.  d'Ampunas. 

"  '  %!*Bi.ix  DB  Llobbeoat,  viU.  sur  le 
I  Llobregal,  k  a  1.  ouest  de  Barçclo^ine 
et  de  la  mer.  Catal.  '    »  t 

S  Fr.z,  vill.  "à  I  l.e»t  dcLuço, 
r.  de  Poofemda.  Galioc. 

S  GiAo«,  vill.  ko  1.  nordde  4is- 


SAN 

Lacns,r.  de  Lisbonne.  Eslrain.  porlujf^ 
5.  GR^iiionio  ,  vill.  à  1  l.  nord  «h? 
Saragossc,  r.  d'Urdoseli  France.  Ara^. 

Sawcobsa,  p.  V.  sur  la  rivière  d'A- 
ragon, à  (i  1.  est  de  Paœpelunc,  et 
l'une  dos  5  mairies  de  Navarre.  Sa 
population  eitde  3,ooo  babiUns. 

S.  1lD8P0>sk,  cb.âteau  et  résidence 
royale,  k  i3  I.  nord  de  Madrid,  et 
à  a  l.  est  de  Ségovie ,  sur  le  versant 
septentrional  de  la  Sierra  de  Giiadar- 
rania.  Les  jardins  y  sont  ornés  de  cas- 
cades ,  de  bassins  et  de  fontaines. 
ville,  peuplée  de  4 »5oo  babitans,  a  de» 
fabriques  de  verrerie  ,  ctain  ,  acier  , 
toiles ,  etc.  Le  château  royal  de  la 
Grange  a  des  appartenicns  superbes, 
orn^S  de  statues.  Prov.  de  Si'govie. 

S.  JoAM^o,  vill.  à  4  1.  suddcVi- 
seu,  r.  de  Coïœbrc,  Portug.,  provr 
de  Beyra. 

Sak-JoAO  de  Aekas,  vill.  avec  9450 
habitins  ,  dans  le  district  de  Viscu, 
Portug.j  prov.  de  Beyra. 

Sav-Joao  »as  Lamvas,  b.  dea,6to 
babitans  du  district  d'Aicniquer.  ts- 
trara.portug.  .  .  «  , 

S.  JoAow,  b.  à  lOI.  norddeTavIra, 
r.  de  Lisbonne.  Portug.  ,  prov.  d'Aleot. 

S.  JoncK  ,  b.  à  i  d.-l.  est  de  Corm- 
bre,  r.  de  Guarda.  Portug. ,  prov.  de 

Beyra.       "  ,    t  • 

S  Jorge,  vill.  à  al.  sud  de  Lcyria,. 
r.  de  Lisbonne.  Estram.  portug. 

S.  JiîAw  DE  Puerto,  b.  entre  Huelv» 
et  Ayamonte,  auprès  de  POcéan,  k  lal. 
et  3  q.  our.sf  <le  Séville.  Sév. 

S.Ji7A>  DESiNBS,  b  auprès  de  rO- 
oian  ,  à  i.')  1.  de  Lagos,  r.  de  Lir* 
bonne.  Estram.  portug. 

S.  JrA>  m;  Torrks,  vill.  k  58  1.  nord 
de  Madrid,  r.  d'Astorg».  Léon,  dis- 
trict de  Léon.  '    ,  ^ 

S.  JuLivK,  vill.  a  fi  I.  etq.  Sad  d» 
Vigo  ,  r.  de  Porto.  Galice. 

S.  JosTo  DK  LA  Veca,  vill.  su#  le 
Twcrto,  à  1  d.l.  est' d'Astorga ,  r.  de 
Léon.  District  de  Léon. 

S.  LoRBUzo  ,  vill.  k  62  L  et  3  ^.  nord- 
ouest  de  Madrid ,  r.  d*Qrcnse.  Oalice. 

S.  L0BBV20 ,  vill.  k  i5 1.  ouest  d'A- 
vila ,  r.  de  Plasenda  \  pror.  de  Pla- 
sencia.  . 

LoaiffXd  B«  Aluahsii.  ,  b.  a  1  1. 
ouest  de  Faro,  auprès  de  l'Ocran,  r. 
de  Lagos.  Portug.  ,  prov.  d  Al-arve. 

S.  Lov»B^zo  ,  vill.  à  12  l.  et  i  q.  sud 
de.Gaiiabrè,  rt  de  Usbonve.  -Ëstram. 

S  LucAR  DE  Bariiamfd  v,  v.  avcc  un 
portkrembouchure  du  Gualdaquivir. 
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,LetiBnwiloilsfburuis.scntdc  bons  fruits, 
vins  et  légumes.  La  ville  a  une  filaturfî 
tle  cotou ,  et  de  jolies  promenades.  Sév. 

S.  LÛcAtt  OB  GoiiDiAiiA ,  p.  V.  for- 
tifiée ,  à  35  i.  snd  -  est  de  Lisbonne , 
r.  deSéville,  sur  une  monf.iç;i»e  de  la 
TÎve  gauche  du  Guardiana  j  trois  lorLs 
protègent  la  place.  Pdrt.,  prov.  d'Alcnt. 

S.  LOCAR  LA  MaYOR,  p.    V.  à  3  1.  Ct 

1  q.  ouest  de  Séviilei  r,  de  fiéja  eu 
Portug.  Sév. 

S.  MAacot,  b.à  i8l.u<MFddc  Tavira, 
».  de  Lisbonne.  Portnç;. ,  prov,  d'Alcnt. 

S.  Marti  dk  Provkssals  ,  vill.  à  3  q. 
I.  nord  de  Barcekmne,  r.  de  Girone. 
Catal. 

Sas-Martiw  DEL  Camiko  ,  viH.  à  4  1 
ct  3  q.  ouest  de  Léou ,  r.  d'Ajstorga. 
ProV.  de  Léon» 

Sak-Matbo  ,  vill.  à  I  d.-l.  sud  d'A- 
vila,  r.  de  Plascncia.  Prov.  d'Avila. 

SA^-MATKO,  vill.  sur  le  Hcbuies  ,  à 
4  l.ctd.  sud  de  Santander,  r.de  men- 
cia.  Prov.  de  Barges. 

Sab-Miûukl  dk  AoostedO)  vill.  à  6 
.1.  Ct  I  q.  Quest  d'Astorga,  r.  de  Lugo. 
District  de  Lémi. 

San-Migtîel  de  Corneja  ,  b.  à  1 1  1. 
ouest  d'Aviia  ,  r.  4le  Pi^uiencia.  Proy. 
d'AvU.. 

SA^-MIGUSL  DEL  Camino,  vill.  àul. 
ouest  de  L^on ,  r.  dTAstorga^  District  de 
Léon. 

Sak-IIIigubl  ma  Pdyaus  ,  b.  Ht  «8 1. 

ct  3  q  sud-ouest  de  Ciudad-Rodrîgo , 
r.  de  Lisbonne.  Portug.^  prov.  de  btsyra. 

San-Millah  di  los  UABALtsmos  eu 
BB  Valkkcia  ,  p.  b.  à  Sa  L  et  i  q.  nord- 
ouest  de  Madrid  ,  outre  fieoavente  et 
Léon.  Prov.  de  Léon. 

Sav-Millab  i>b  X.A  OmulIiA,  mo- 
nastère auprès  de  S.  Domîn(;o  de  la  Cal- 
zada.  Il  avait  autrefois  de  graiids biens, 
l'rov.  de  Soria. 

SAM-NicobAS  »n  Gahibo,  vill.  à  9 
I .  est  de  Léon ,  r  de  Barges.  Prqv..  de 
Toro.  .  \ 

Sak-Pascual,  b.  à  17  L  et  I  q.  md- 
ouest  de  Madrid,  r.  de  Saiawanque. 
Plrov  de  Salamanquc. 
,  Saa-PayOj,  b.  et  monastère  à  3  1.  ct 
1  q.  miestd'Orcnsey  r.  de  Vigo.  Galice. 

Sak-Pkduo  ob  ALCAniA  ,  b.  à  4  l- 
nord  du  port  de  Castroinarin ,  r.  deLis- 
bunnc.  Portug.,  prov.  d'Algarve. 

Sab-Pbvbo  dk  Sol  ,  p.  b,  sur  la  Vou- 
,  à  7  1.  sud  de  Lamejîo  ,  r.  de  Lis- 
bouue.  Portug?,  prov.  de  Be.vra. 

Saw-Pkdro  dk  Cova  ,  vill.  dii  di»- 
Uict  de  Porto ,  possédaut  uoe  grande 
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houillère.  Portug.,  prov.  d*Eatni>D.^- 

<;t-M. 

San-PblaïP  .  h.  k  34  L  et  1  q.  nord- 
ouest  de  Madrid ,  r.  de  Léon.  Pror.  de  . 

Valladolid. 

SAN-RAFâEL  ,  vill.  à  io  l.  et  d.  nord- 
uuest  de  Madrid ,  r.  de  Salamanquc. 
Prov.  de  Madrid. 

Sam-Romah  dk  BFMEiKnE,  vill.  à  7 
1.  ouest  d'Astorga  y  r.  de  Lugo.  District 
de  Ponferrada. 

Sak-Roqub  ou  Saikt-Roch  ,  J).  V.  à 
I  1.  nord  de  Gibraltar,  et  à  20  l.  de. 
Cadix.  Du  coté  de  Gibraltar  elle  est  dé- 
fendue par  une  Ibrte  muraille  qui  abou- 
tit  des  deux        à  la  mer. 

SA^-Sl^B*STlA^,  p.  V.  forte  et  commer- 
çante, au  bas  d'une  hauteur  sur  laquelle  ,  * 
est  situé  le  cbftteau  de  la  Muta  ,  et  au 
bord  de  l'Océan  ,  à  4  l  ^^i^  l'ombou- 
chure  de  la  Bidassoa.  Son  petit  port 
est  muni  de  môles  et  d'un  beau  fanal. 
Ën  iSlScetteplaoefnt  prise  d'assaut  et' 
ruinée  en  partie  ;  mais  «  Hf  fnf  promp- 
tement  restaurée,  et  soutint,  eu  i8a3, 
un  siège  contre  Tarmée  française.  Soii 
commerce  de  laine  ,  et  son  chantier  de 
construction  sont  tombes  j  elle  a  encore  ' 
dos  tmnorics ,  des  forges  pour  la  ma- 
rine ,  quohjues  petits  couvensct  un  hô- 
pital. Le  commandant  du  (luipuSOOâ^ 
réside.  Prov.  de  Guipuscoa. 

SA&-StfBASTiAN  ,  b.  à  i5  1.  nord  de  ^ 
Tavira,  r.  de  Listionile.  Portug., pro«. 
d'Aleut. 

SAh-SlLVB5TRE  DB  GuZMAIS  ,  b.  à  3|. 

et  d.  nord  d'Ayamonte ,  r.  de  Béia^^ 

Sév . 

Santa-Barbara,  vill.  à  t  1  ruu'stde 
Saragosse,  r.  deCalatayud.  Ai.ig. 
.  Sarta-dabbAra  ,  vill.  b  ao  I.  ouest 
deSéville,  r.  de  Béja  ou  Porlu;;.  Srv. 

Santa-Barbara  dk  Niatjb.  auprès 
•le  l  Océan  ,  à  3  1.  sud-ouest  de  Tavira  , 
r.  de  Faro.  Portug.,  prov.  d'Alj;arve.' 

SA^TA-CATALI^A  ,  "i   1   1-  oiicst 

d'Astorga ,  r.  de  Pouferrada.  District  de 
Lé'ou.  '  ,        •  ■ 

Sasta-GuMba  ,  vill.  k  9  1.  et  3  q.  sud 
de  Bragance  ,  r.  de  Torre  do  Mon<ïl>rvO. 
Portug.,  prov.  de  Tras-os-M. 

Sarta-Cbistika,  vill.  sur  l'Orbigo,  k 
47  1.  et  I  q.  nord  de  Madrid  ,  r.  d'O- 
rense.  Léon,  pntv.  de  Valladollfl. 

SA^TA-CR0Z ,  vill.  de  la  Sien  a-Mo- 
rcna  ,371.  sud  de  la  ville  de  Man/.a- 
narès ,  r.  de  Cordotic  ;  aux  environs  il 
y  a  une  mine  d'anlimuinc.  Prov.  de  la 
Manche.  •  •  * 

Saieta*G|ivs      ArrabaiiDo^  vill.  a 
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1  1.  ouest  (VOrcnse  ,  r.  de  Vi^n.  Galice. 

SA^TA-ELK^A  .  vill.  rt  coldiiicMt;  la 
Sierra-Morcna  ,  à  6  1.  nord  de  i^ajlcu, 
r.  de  Tolède.  C'est -auprès  de  ce  village 
que  oommenee  la  gorge  de  DéMpena- 
veri'os  y  mot  qui  signifie  écrate-chien  ; 
la  route  y  pasac  cotre  un  rocher  escarpe 
de  schiste  et  un  abîme  dans  lequel  coule 
l'Alniadiel  ;  une  énnrmr  fissure  pro 
duite  peut-^trc  par  uu  Ireuihlemcnt  tîr 
terre  y  sépare  deux  rochers  très-clt  vcs. 

SA^TA•ËvFEIIIA  ,  p.  b.  à  4i  1-  1  b. 
nord  de  Madrid  •  r.  d'Orente.  ProT.  de 
Valiadolid. 

•  '  SA>TA»EtrpKiiu  •  TÎll.  sur  le  Lamc- 
gal ,  à  al.  ouest  du  fort  de  Pinbcl ,  r. 
de  Lamcgo.  Portug.,  prov,  de  Beyra. 

SA^T▲-■Evc8*iIA,  b.  à  3  I.  et  3  q.  nord 
d'Urgcl ,  r.  de  Puyoerda.  Catal. 

Santa-Ecl&lia  ,  vill.  à  9  1.  et  d. 
ouest  d'Ovi<^«  r.  de  Caogas  de  Tinéo. 
Astur. 

Sàkta-Fe,  vill.  à  1 1. 8ud  de  Sarago«se, 

r.  de  Daroca.  Arag. 

,  Saktà-Fé  I  V.  sur  le  Xenil ,  eutre 
£oxa  et  Grenade  :  eu  1807  elle  fot  pres- 
qu  entièrement  detruitepar  le  tnnnble 

ment  de  terre.  Grcn. 

Samta-Gaoea,  b.  à  i4  1.  et  d.  uord- 
est  de  Bur^'os  y  r.  ile  Bilbao ,  et  à  3  1. 

.  Ouest  de Mirauda .  Prov.  de  Burgos. 
Sakta-Lucia  ,  vill.  sur  lu  Bcrncsga  , 
à  6  1  nord  de  Ltioo,  r.  d'Ovitklo ,  prov. 
de  Ldon. 

Sapta-Maria  ,  port  sur  h  baie  de 
Cadix  \  la  ville  est  bâtie  régulièrement , 
et  a  de  beUes  pronenadei*  Sér. 

SA^TA•  Maria  na  âeivt  |  b»  de  la 

côte  de  Catalogne  avec  «ne  rade  ,  un 
*  chantier  de  construction ,  des  forges 
d*iiiicres,  des  fabriques  de  toiles  et  bon- 
ne le  rie. 

$A^TA•MAnl.v  DEL  Caballebos  ,  b.  à 
14  1*  et  I  q.  sud-ouest  d'Avila.  Prov. 
do  Salamanque. 

Sasti-Maria  t>Rt,  Cahi  ,  vill.  à  14 
I.  est  de  Lérida  ,  r.  du  Barcelonne.  Ca» 
tatogne. 

Sa>ta -Maria  dk  Palau  Tobdbra  , 
vill  à  G  l.  et  3  <[.  Mord  de  Barcelonne  | 
r.  Je  Gironc.  C  atal.  , 

SAwTA- Maria       Ribab^doiida  ou 

d.;l  Cubo,  vill.  à  Ci  \.  snd-oiicst  ilc 
ranila  ,  r.  de  Burgos.  V.-Cast.,  prov. 
deBurgus. 

.  Santa  -Maria  el  Annoro  ,  b.  à  4  1. 
oticst  d'Avila  I  r.  de  Placencia.  Prov. 
d'Avila. 

!^kta-Mabta,  bt  à  0  l.-sud  de  Ba*' 
dajaz,  r.del»«YUlc.  Èstram. 


SAHTA-MAaTA  ,  vill.  Il 9 1.  et  3  q.  wd' 

de  ('hâves,    r.  de  Lamq(0.  Portug., 
prov.  de  Tras-os-M. 

Sakta-M ABTA  DB  FsaA ,  pçt.  b.  Bur 
la  Fera  ,  à  5o  1.  et  d.  nord-ouest  de 
Madrid,  r.  d'Orense.  Lten,  prov.  de 

Valiadolid. 

Saata-Martha  do  Bovao ,  TiU«  du 
district  de  Viana  ,  peuplée  de  235o  ha- 
bitans  :  sur  une  montagne  des  environs 
est  bâti  le  sanctuaire  de  Nossa  Senhora 
da  Abbadia  ,  frëauentë  annueUeuent 
par  une  foule  de  dévots.  Port«g.|prOT. 
d'£ntre-D  -et  M. 

SAVTAvoBa ,  forte  sar  une  mière , 
avec  un  bon  port  sur  TOcéan,  à  7 1 1.  et  3 
q.  nord  de  Madrid  ;  on  en  exporte  beau- 
coup de  laine  et  de  morues.  La  ville  a 
UA  ëvèché  et  plusieurs  églises  ;  une 
belle  route  conduit  de  Santandcr  à  Rey- 
nosa  ;  le  chantier  de  construction  est  à 
Guarnizo  ,  auprès  de  l'embouchure  de 
la  rivière  dcSNOltaoder  ;  à  la  Cayada  et 
h  Lier<j;;ines  il  J4I  des  fonderies.  Pror. 
de  Burgos. 

Sauta-Aiaio  i»»&A  RiBsaA  ^  vill.  à  1 
l.  sud  de  Léon ,  r.  deficnaTflirte.  INa- 
tricl de  Léon. 

SAhTA-Oi.ALLA  ,  b.  à  13  1.  et  3  q.  sud- 
ouest  de  Madrid ,  r.  de  Talavera-la- 
Kcyna ,  et  à  5  1.  ouest  de  Tolède*  N«- 
Cast.  ,  prov.  de  Tolède. 

Saata-Olalla  ,  b.  à  11  1.  nord  de 
Séville ,  r.  de  IfiSnda.  Sév. 

SA>TA-OtALLA  ,  vill.  à  231.  nord  dc 
Palencia,  r.  de  Santander.  Prov.  de 
Burgos ,  distr.  de  Larédo. 

Sakta-Olaria  I  vill.  à  9  t.  et  d.  sud 
de  Tudèle  ,  r.  de  Tarazona.  Arag. 

Saktarëm  ,  V.  coianierçaute  deSlooo 
Ames ,  sur  leTage ,  à  14  1.  nord  de  Lis» 
bonne;  elle  a  une  citadelle,  une  acadé- 
mie, des  hôpitaux,  et  clic  tire  de  sun 
territoire  beaucoup  de  vins,  de  grains 
et  d'olites.  Estram.  portug. 
Sartas,  vill.  à  6  1.  et  d.  ouestdX)renae|  " 
r.  dc  Pontevedra.  Galice. 

$AVTAS-MAaTAS,>ill.  à  31.  et  I  q.  sud 
de  Léon  ,  r.  de  Medina  de  Rio-Seco. 
Prov.  dc  Valiadolid. 

Saktg-Vic£ntk  okl  Palacio  ,  sur  le 
Zapardiel ,  &  aS  1.  nord<H>ncst  de  Bla- 
(Irid,  r.  de  Zamora.  Prov*  de  Valla- 
duii(l. 

SA^TlABllS ,  vill.  à  G 1.  et  3  q.  sud  de 
Porto ,  r«  de  Lejria.  Portug. ,  prov.  de 

Beyra. 

Saatiago  db  Caci^m  ,*  b.  dc  S040  lia« 
bitans ,  «vee  ua  petit  port  sur  TOcéait. 
Pur  tug. ,  prov.  dAlent. 
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Santiago  ou  Saint-Jac^qnes  do.  Com- 
postclle ,  V.  fie  'jSjOoo  âmes,  à  96  1. 
et  I  q.  nord-ouest  de  Madrid  ,  et  à  G 
I.  de  rOcéan ,  chef-lien  de  la  Galice. 
Sa  cathédrale  où,  autrefois,  le  tombeau 
de  Saint-Jacques  attirait  des  pèlerins 
de  toute  la  chroticntc ,  possédait  de 
grandes  richesses.  L'archt'-véque  était 
«n  des  iniftix  dob's  (le  l'Espagne  :  la 
ville  était  pleine  d'églises  et  de  cou- 
▼ens.  Santiago  a  un  grand  hôpital  et  un 
bon  hospice,  une  université,  et  des 
luanufactiircs  de  rubans ,  dentelles  et 
toiles;  les  environs  sont  de  peu  de 
rapport. 

Santiago,  b.  à  13  1.  et  d.  sud  de 
Lisbonne,  r.deLapos.  Mstram.  portntr. 

Saktiàgo  ,  vill.  sur  la  Besaya,  à4  i- 
sud  de  Santander,  r.  dePhleneia.  Prov. 

de  Burgos. 

Saatiaco  db  Aravells  ,  b.  à  8  1.  et 
d.  est  de  Plascncia  ,  r.  d'Avila.  Estrain, 

Santiago  dh  Cackm  ,  b.  auprès  de 
rOeéan,  à  18  1.  et  <\.  sud  de  Lisbonne, 
r.  du  Cap  Saint- Vmceut.  £stram.  por- 
tag. 

Saktiago  ds  Escorial  ,  vill.  à  17  I. 
et  d.  est  de  Lisbonne ,  r.  d'Evora. 
Portug. ,  prov.  d*Alent. 
*  Sa»TIAOO  DKl»  G0Iil»41K»,  "h,  h  là  l. 

et  (I.  ouest  d'Ayllsi  r. 'de  Piascacift- 
Prov.  d'Avila, 

Saktiago  db  Paeamo  ,  vîll.  k  3  1.  est 
de  Liigo,  r.  d*Astorga.  Galice. 

Santiacuiko  ,  vill.  à  1  1.  ouest  de 
Lamcgo ,  r.  de  Porto.  Portog. ,  prov. 
de  'Beyn* 

Santida|lvz  de  Zarzacuda,  gr.  b.  à 
5  1.  nordTln  Burgos,  r.  de  Santander. 
Prov.  de  Burgos. 

SANTi-*îpiniTcs ,  vilL  sur  le  Gavi- 
lanes ,  à  3  1.  siul  de  Ciudad-Eodrigo. 
Léou  I  prov.  de  Salamanq. 

.Saktili.a>a  ,  p.  b.  à  6  t.  nord  de 
Palencia,  r.  de  Santandkr.  Ptor.  de 
Palcnc. 

SA>Tir,T,\NK  ,  b.  sur  une  petite  baie  , 
avec  uti  petit  portf  à  3  I.  onestdeSan- 
tan<lcr ,  dans  un  territoire  fertile,  ap- 

tielé  AsiMvies  de  SantiUana»  Prov.  tic 
Jurgos. 

SA^Tl-PETRl ,  ilot  avec  un  château  , 
auprès  de  Tiio  de  Léon  et  de  Cadix.. 
Sév. 

SAltTivoircK ,  b.  à  1 1.  nord  deSévillo, 
r.  de 'Blérîda ,  auprès  des  ruines  de 

l'aueicnui»  ville   d'Italira  ,  où    l'on  a 
IriMivé  des  restes  trnn  cirque,  des  mo- 
-saïqttes  et  d^autres  antiquités  ronaincs. 
Sév.» 
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Saktoiia  y  b.  forti^é  dans  une  près, 
quile,  avec  un  petit  port  sur  l'Océan, 
à  8  1.  de  Santander  j  les  ttabitans  ex- 
portent des  dbODS  et  dei  châtaignes. 
Prov.  de  Burgos. 

Saktos  deMaymona  (Ios),  b.  j^i  9I.  sud 
de  Mérida  ,  r.  de  Séviile.  Estrajn. 

Sav-Vicshtb  dk  la  Baaqvsea  ,  b> 
à  28  1.  nord  de  Burgos,  avec  un  petit 
port  sur  rOcéan  ,  qui  n'est  rempli  (ju  à 
la  marée.  Prov.  de  Burgos. 

Saracho,  b.  à  1  d.-L  nord  d'Oc- 
duua  ,  r.  de  Bilboa.  Bise. 

SARAoossBf  V.  grande  et  ancienne, 
dans  une  bdle  plaine  <,  snr  l*£bre .  cai- 
pitale  de  l'Aragon.  C^  Liit  une  colonie 
romaine  sous  le  nom  de  César-yfu- 
guste  j  d'où  e^t  dérivé  le  nom  actuel. 
Elle  est  h  5o  lieues  nord-est  de  Ma- 
drid, 5o  lieues  de  Valence,  et  ji  19 
lieues  de  Tudcla }  à  l'exce^^tiondu  CosOf 
elle  n*a  que  des  mes  étroites»  sombres 
et  mal  pav^.  An  milieu  d^nne  iboledc 
vieilles  maisons,  on  trouve  quelques 
beaux  édiUces  :  parmi  les  églises,  ccUc  de 
la  Scu  et  de  Notre-Dame,  dn  Pilier ,  oà 
une  image  delà  Vierge  est  l'objet  d'une 
grande  vénération  ,  se  distinfînent  par 
leur  grandeur  et  leur  arcUilccture  j  il 
7^  a  onatdievéché,  unenniTersité,  plu- 
sieurs couvens  ,  hôpitaux  et  hospices  , 
une  académie  des  beaux-arts ,  une  so- 
ciété économique  ,  des  fabriques  de 
cuirs,  soieries  et  lainages.  Saragossc 
était  autrefois  le  siège  des  cortès  d'A- 
ragon :  en  1706,  elle  se  soumît  à  l'ar- 
«ïhiduc  d*Antriehe  ;  Tannée  snivanèe , 
elli:  ftit  prise  par  l'armée  de  Philippe  Vj 
mais  en  1710,  l'archiduc  défit  cette  ar- 
mée sous  les  murs  de  la  ville.  C'est  sur- 
tontdans  la  guerre  dlnsiirrection  contre 
Bonaparte,  que  Saragosse  s'est  illustrée 
par  un  héroïsme  dont  l'Espagne  a 
donné  plusieun^exemplcs  dans  les  temps 
anciens.  Pendant  que  TAragon  était 

déjà  soumis  aux  ti-oupes  françaises, 
Saragosse  appela  ,  pour  la  commander , 
le  général  espagnol  Patafox  1  et  résista 
au  premier  siège  des  Français  ,  en  mai 
et  juin  1808  j  mais  en  nciobre  suivaut, 
les  assiégeans  plus  uuiubreux  inves- 
tirent de  nouveau  la  place.  Palafôx 
avait  mis  tout  en  œuvre  pour  se  dé- 
fendre jusqu'à  la  dernière  extrémité, 
et  les  habitans  y  étaient  -si  déterminés, 
qu'ils  mirent  à  mort  ceux  qu'ils  soup- 
rounèr*  nt  de  vouloir  se  reuclr»-  Tous 
les  habiUns,  l&s  moines,  les  icmuies 
mêmes  furent  soldats;  lés  couvens» 
k's'édifiees  publics  furent  convertis  en 
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fùrt^.  Pendant  près  il'un  mois ,  les 
Français  dcveou!?  maîtres  Uo  luits  les 

•  dehors  de  la  place,  et  obligés  de 
prendre  une  uiaïKMi  «près  i  autre ,  se 
Ijattirrnt  corps  h  corps  avec  les  liabilans 
dan:;  les  chambres ,  les  caves  et  les  gre- 
niers. On  faisait  sauter  des  maisons  ou 

»  des  murs  pour  sVnscvelir  mutuelle- 
ment ;  les  assauts  furt-nt  repousses  avec 
un  courage  opiniâtre  cL  di  scispérë  ;  une 
grande  partie  de  Sara  gosse  était  déjà  en 
mine  }  les  luiiics  des  Franrais  allaient 
lâire  sauter  un  quartier  entier ,  et  les 
bôpitawK  étaient  encombrés  de  malades, 
lorsque  leaautorités)U{;èrcnt  enfin  né- 

,  c  essairode  capitnli'r  ,  le  2 1  février  180g. 
l>aus  cette  déi'ensq  meurtrière  de  leurs 

.liabitations ,  il  avait  périenTÎron  3o,ooo 
individus.  On  créa  plus  tard  un  o^drc 
■de  mérite,  en  commémoration  de  ce 
patriotisme  extraordinaire.  Depuis  ce 
tenni  .Saragosse  s*est  repeuplée:  elle 
fenfcrme  maintenant  55, 000  âmes.  Des 
maisons  de  plaisance ,  de  belles  plan- 
tations,  des  monasttVes ,  des  champs 
bien  arrosés,  entourent  la  ville  qui , 
située  sur  la  rive  droite  du  fleuve  , 
communique  par  un  beau  pont  avec  le 
finbonrg.  On  Toil  auprès  de  U  TÎUe 
les  restes  du  vieux  château  d'Âljuferia; 
à  une  demi-lieue  de  Sara'^osse  passe 
le  caual  d'Aragon ,  qui  entretient  la 
communication  avec  la  Méditerranée. 

Sarcëda.,  vill.  à  6  1.  ouest  du  fort 
du  Pinel ,  r.  de  Lam^.  .Portug. ,  prov. 
de  fieyra. 

Sarcëdas,  b.  dc3)4^  ^o'i^  ^'C'^ 
à  i5  1.  sud  de  la  Guardi ,  et  à  3  1.  de 

(lastel-Braaco  ,  r.  d'Abruntës.  Port. , 

pror.  de  Beyra. 

SAno&oN,  vin.  sur  l'Agueda ,  k  10 
1  et  d.  sud  de  Porto,  r.  de  Coîmbre. 
Portiig. ,  prov.  de  Beyra. 

Sareagia  f  b.  à  1  1.  sud  de  Borgos, 
r.  lU-  Madrid.  V.-Casf  ,  prov.  de  BiirLîd^;. 

Sabria  ,  p.  b.  sur  la  rivière  de  ce 
(nom ,  à  T  1.  et  d.  est  de  Lugo  ,  r.  d'As» 
torgo.  Galice. 

Sabriok,  b.  à  3311.  est  de  Madrid, 
r.  de  Terucl  à  Valence.  Arag. 

SssTAGo  f  b.  auprès  du  confluent  de 
TËbre  et  de  la  rÎTiete  de  Martin  ,  à  lu 
I.  jiiul-cst  de  Saragosse  :  le  canal  d'Ara- 
gon est  destiné  à  y  aboutir.  Arag. 

SAUQVIZ.L0  na  BoKicss b.  à'  34  1. 
tîord  (  .s}  de  Madrid  ,  r.  de  Pampelune. 
Prov.  de  Soria. 

SsoJlVkli.k  ,  vilt.  à  i|  1.  nord  de 
Viiseu ,  r.  de  Torre  de  Mônoorvo.  Por- 
tug. ,  prOT.  de  ficjra» 
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SsGOSf  S,  vill.  à  5  1.  nord  de  Viscii , 
r.  de  Torre  de  Moncorvo.  Pprtug.,  prov^ 
de  lUyra. 

SsconiiK,  V.  sur  la  riv.  du  même  nom, 
auprès  de  l'aie  iicia  ,  à  y  l.  norti  de  Va- 
lence, r.  de  Teruel.  Sa  popuiutiun  se 
monte  k  6^000  habitans.  val. 

SicoviB  ,  V.  sur  l'Eresma ,  et  à  l'ex- 
trémité d'un  canal  ,  à  i5  1.  nord  de 
Madrid  j  siège  d'un  évéché.  Elle  a  un^ 
cathédrale ,  ainsi  an*an  ch&teau  on  aU 
cazar  oceupé  par  Ics  cadets  du  corps 
d'artillerie  ,  et  un  .iquedtic  en  pierres 
de  taille  ,  qui  est  soutenu  ,  dans  la 
▼allée  auprès  de  la  yille ,  par  un  dou- 
ble rang  (Varcadcs.  11  y  a  plusieurs  égli- 
ses ,  couvens  et  hôpitaux.  Les  laines  du 
territoire  de  Ségovie  sont  renommées. 
ProT.  deSégovic. 

SecURâ,  b.  fortifié  de  la  frontière, 
à  6  1.  ouest  du  fort  espagnol  de  Cor^. 
Portug.,  prov.  de  Beyra. 

SsGURA  DB  Léon,  b.  à  16  1.  et  3  q. 
nord  deSéville,  r.  de  Xerex  etBadajoa, 
Sév 

Séialbo,  vill.  à  1  d.-l.  sudd'Orense, 
r.  de  Monterrey.  Galice.  , 

SiîLVA  ,  p.  b.  h  3  1.  nord  de  Tvtt^j' 
gone,  r.  de  lîarcelonne.  Catal.   "     f  ; 

SansBAKA.,  b.  ik  10  I.  et  d.  nord  de 
Faro ,  r.  de  Lisbonne.  Portug.»  prof* 
d'Alent. 

SsKHoa  Jssus  DO  Monte  ,  fameux 
sanctuaire  sur  une  colline ,  à  1  1.  est  db 
Braga.  Les  pèlerins  y  àflluent.  Portug  , 

Prov.  d'Entre-M.-ct-D. 

S8^ovA  f  b.  il  1 1.  et  i  q.  sud  de  Soria, 
r.  de  Madrid.  V.-Cast.,  pr#.  de  Soria. 

Sboasb  ok  Laïb  ,  vill.  à  5  1.  UQird 
d'Orense,  r.  deLnt;').  Galice. 

Skfna  (la),  vill.  à  a3  1.  et  d.  nord 
de  Palencia,  r.  de  Santandcr.  Prov.  de 
Biirgos  ,  dis  triet  de  Larédo.  ^ 

S^.uPA  ,  place  forte  à  i  1.  du  Gua- 
dian.i,  et  à  6 1.  est  de  Béja,  r,  de  Sévillc.  ' 
Isntre  Serpa  et  Mertola ,  le  Guadiana  , 
forme  une  belhî  cascade,  connue  soifS  . 
le  nom  de  Suai  du  loup.  Popul.  ^Qo0 
hall.  Portug.  ,  prov.  d'Alent. 

SssMA  ,  b.  entre  Pfiga  et  l'Ebre  ,  à 
quelques  lieues  nord  de  Logrono.  Nav. 

Setitbai,.  V,  à  l'est  du  Cap  Espicliel  , 
sur  une  baie  de  l'Océan  ,  à  0  l.  sud  de 
Lisbonne.  On  exporte  de  son  port,  pro- 
t<'gépar  une  <-iladelle,  une i;rande quan- 
tité de  sel ,  prov«'naut  des  saliues  de 
Sadao  ,du  viu  ,  des  citrons  et  urau;*»-*. 
Sa  popidation  sc  mouteSi  LlfiNK»  hadii^ 
tans.  Estram.  portugaise.  ' 
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SÉviLLBy  capitalcAlei'ancicp  royaume 
fie  ce  ncrni,  sur  la  riye  fauche  duCrnft- 

dalquirir,  sous  Sy»  a/j' :i5'' de  latiliide, 
et  08"  9  32"  lie  longitude,  à  80  1. 
sud  de  Àladrid,  et  à  26  1.  de  Qulix. 
SëTÎIle  est  une  doe  plus  grandes  villes 
delà  péninsule,  ayant  loo^ooo  habitansj 
autrefois  c'en  était  la  plus  ricbe  à  cause 
du  commerce  immense  qu'elle  faisait 
avec  TAmérique  ,  et  qui  faisait  refluer 
dans  cette  cité  les  trésors  du  Potosi  et 
du  Mexique  ;  les  navires  remontant 
le  fleuTe  jusqu'à  la  TÎUe ,  y  déposaient 
leurs  riches  cargAixms.  Les  Gok>nies  ne 
fournissent  presque  plus  rien  à  TEs- 

J>agne,  et  la  navigation  est  devenue 
mpvatieable  pour  \e$  naTtres  ,  à  cause 
des  sables  amoncelés  dans  lo  lit  du 
fleuve.  L'intérieur  de  la  ville  n'est  pas 
beau  ;  ou  ne  voit  que  des  rues  étroites, 
mal  pavées )  et  bordées  de  maisons  sans 
façades  ,  et  qui  n'ont  qu'une  ou  deux 
feuétrcs  sur  la  rue.  A  Séville,  les  ha- 
Ûtelions  forment  pour  la  olupart,  com- 
me dans  Cdute  TAndaloiiffe ,  un  carré, 
renfermant  un  espace  ouvert ,  où  la  fa- 
mille jpasse  la  journée  et  la  soirée  pen- 
dant rété.  Cet  espace  ou  pacio  recou- 
vert d*ane  toile ,  est  pavé  de  briques  de 
couleur,  couvertes  de  nattes  ;  par  tmc 
porte  grillée  ,  il  est  séparé  de  1  allée 
qui  conduit  droit  sur  la  rue  \  une  fon- 
taine et  un  jet  d'eau,  au  milieu  du  pacio, 
,^est  un  objet  très-rafraichissant  pendant 
les  grandes  chaleurs.  En  hiver ,  on  ha- 
bite le  premier  étage  ;  les  rues  voisines 
de  la  place  de  la  Constitution  ont  des 
trottoirs ,  et  offrent  de  part  et  d'autre 
de  beliés  boutianes.  Cette  place  régu- 
lière est  ornée  ae  rHôtel-de-Ville  muni 
d'un  portique.  Une  petite  rue ,  occtipéc 
surtout  par  des  libraires  ,  conduit  de- 
là 2i  la  cathédrale,  magnifique  édifice 
décoré  de  vitraux  colorés  ,  et  de  Ix  uix 
tableaux  ainsi  que  la  plupart  des  autres 
t^lises  de  cette  cité;  elle  a  une  belle 
bibliothèque ,  et  renferme  le  tombeau 
de  Saint-Ferdinand  et  d  u  fi  I  s  de  Colond). 
D'autres  grands  édifices  se  groupent  au- 
près de  eetui^i  ;  ce  sont  la  bourse ,  la  1 
ouvrage  de  rarchitccte  Hcrrera,  le  pa- 
lais de  l'archevêché ,  l'Alcazar  ou  palais 
du  roi ,  qui  y  deçieure  depuis  l'invasion 
des  Français,  en  avril  t^aSi^et  qui  était 
autrefois  la  demeure  des  rois  Maures  ; 
l'hôtel  des  monnaies  ;  enBn  la  manu- 
facture de  vif-argent.  La  place  où  se  don- 
nent les  ooinbats  destaureaux,  se  trouve 
égaicmcnl  dans  le  voisinage  de  la  cathé- 
drale. Les  Aiarazanas  »  ou  voûtes  pour 
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les  chantiers  de  construction  sont  tom- 
iié^s  eu  rtrâics.  Ce  qu'on  ap|Telle  mai.^' 

son  de  Pilate  ,  est  un  grand  et  vieux 
édifice  ,  appartenant  aux  ducs  deMédi- 
nacéli,  et  renfermant  de  grandes  salies 
et  une  cour  entourée  d'un  portique  eC 
ornée  de  statues.  L'hôpital  de  la  Sangra, 
situé  devant  la  porte  de  Macarana  ,  res- 
sembler un  palais  ;  unportaildemarbre 
blanc  avec  des  bas  t«liefs  en  décore 
l'église,  l  a  manufacture  royale  de  ta- 
bac ,  établissement  immense,  construit 
comme  «ne  forteresse,  bccnpebeanroop 
d'ouvriers.  La  lonr  de  la  Giralda  ,  mo- 
nument des  Maures ,  haut  dr  v!.5o  pieds 
et  entourée  d'une  rampe ,  par  laquello 
on  peut  monter ,  mémfe  à  dieval ,  do-* 
mine  l  i  ville.  A  la  tour  dite  de  tOr, 
les  barques  déchargent  leurs  marchan- 
dises sur  le  quai.  Plusieurs  couveus 
ayant  été  supprimés  depuis  le  rétablisse^ 
ment  de  la  Constitution  ,  les  tablt  iv 
qu'ils  possédaient  ont  servi  à  former 
un  miiMe  provindal  âaaajme  ancienne 
église.  Séville  a  une  TÎagtaine  de  pa- 
roisses ,  un-  théâtre  ,  une  universit*'- , 
une  société  économique ,  une  académie 
des  belles  lettres ,  des  fabriques  de  soie; 
d'orfèvrerie,  une  fonderie,  etc.  Par  un 
pont  de  l)at(  aux  ,  la  cité  communîqt!« 
aviîc  le  faubourg  appelé  l^iana  :  les 
boulangers  d'AIcala  de  Guadayra  pour^ 
voient  Séville  de  bon  pain  blanc  :  une 
belle  avenue  conduit  a  ce  bourg:  des 
jardins  ombragés  d*orangers  ,  et  fermés 
par  des  haies  de  figuiers  d'Inde  se  voient 
auprès  do  la  vilTc.  Séville  fut  le  siège 
de  la  junte  centrale  qui  précéda  les 
Cortès  de  i8ia. 

SiF,nu4-HoRTA ,  vil',  sur  le  Cracic^y 
;i  7  1  rt  3  q.  est  de  Lugo ,  r.  d'Astorga. 
Galice.  ■        ~    '•  '       '       •  ■  " 

SiEBRA-MoRSKA  OU  montagno noÎTK , 
une  des  principales  chaincs  de  monta- 
gnes dans  la  péninsule,  se  prolonge  en- 
tre le  Guadiana  et  le  Guadalquivir ,  de- 
]niis  les  frontières  septentrionales^de  ta 
Murcic,  jusqu'au  Cap  St.  Vincent,  en  for. 
inant  une  courbure  semblable  à  celle 
des  denx  Ileaves  ;  elle  atteint  une  ban-» 
f<'urde  104^  pieds,  auprès  d'Alnura- 
diel  ;  elle  s'a])aisse  à  mesure  qu'cdle  a]>- 
proche  de  la  Méditerranée  j  la  route  de 
Madrid  en  Andakmsie  la  traverse  ;  cfette 
partie  de  la  route  était  autrefois  un 
oésert  j  par  le  moyen  des  colonies  on  l'a  ', 
rendue  plus  commode  et  plus  sûre.  Les 
roches  de  ces  montagnes  ,  sont  des 
schistes  et  ardoises  séparés  par  des  ra* 
yina ,  et  ombrages  en  partie  de  chênes 
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verts,  depios,  et  frfas  bas  de  vignc-s. 

Si::r,nA  -  Nkv.vda  ,  ou  liiontaguo  ilc 
ncigu ,  à  Vcst  tie  Grenade  ,  le  loni»  do  la 
côte  est  la  chaine  la  plus  élevée  de  lu 

fténinjiule;  peut-être a-t-elle  servi,  duiia 
a  plus  haute  antit^iiité,  de  barrière  à 
la  Méditerranée  qui  ncboipDeplusque 
les  plftiucs  «tendues  au  pied  de  cette 
chaîne  ;  à  uue  hauteur  de  9^05  pie<ls  , 
la  nci;i<i  y  séjourne  constamment;  le 
Muihaicn  selt  ve  au-delà  d/iï  cette  ligne, 
puisiju'il  a  la^-jOa  pieds  de hautenr;  le 
Picacho  de  Valcta  en  a  ia,4-0t).  La 
pios  belle  vcffétation  des  i>;iys  méridio- 
naux se  déploie  au  pied  de  ces  cimes 
glacées.  La  Sierra-Kcvada  se  compose 
de  roches  d'ardoise  argi  lieuse. 

SiGiTK>zA  .  V.  sur  le  Htnarùs  ,  h  21  l. 
nord  de  Madrid ,  r.  de  iSoria.  Elle  avait 
autrefois  une  université:!  il  lui  reste  un 
«ïvéché  j  parmi  ses  édifices  eà  remarque 
le  chhjts»a^f.  population  est  de  4,000 
ltaWtal|iÉlr  Jgbr.  de  Guadalaxara. 

StiBA ,  vill.  h  ^  \.  ^  i  q.  nord  de 
Lu^^o  ,  r.  do  Moiidoriedo,  Galice. 

SjLVEiRAS  VK^DAs,l).  à  i3  1.  cst  de 
Lisbonne ,  r.  d'Eivas.  Portug.  ,  prov. 
d'Alent. 

S I LV  ES,  p,  T.  de  3, 1 00  habitans,  sur  le 

Porf  inian  rt;\ns  une  contrée  rharmantc  , 
à  ^  1.  nord-est  du  port  de  La^os,  r.  de 
Bé)a.  Elle  estcntonrde  de  jardins  ctTcr- 
gcrs.  Portug.,  proY.  d*Al^rve. 

S1MAM.AS,  gr.  b.  à  Q  1.  sud  de  Val- 
ladolid  ,  r.  de  Madiid.  On  y  conserve 
les  ancie  nnes  archivc^eCasUile*  Prov. 
de  Valladolid. 

SI^nI^  ,  vill.  à  .55  1.  nord-ouest  de 
Madrid  ,  r.  d'Orensc.  Léon  ,  prov.  de 
Valladolid. 

SjN£S  ,  b  avec  une  rif.nî*  lie  et  une 
rade ,  sur  une  pointe  de  terre  bai^Miéc 
parrOoéatt,,à  aS  L  sud  de  Lisbonne, 
r.  de  Lagos.  Il  est  habité  par  des  pé- 
rbeu  vs.  Cvst  I.i  patrie  dcVasco  de  Gama . 
l'opul.  iGôo  hab.  Estrain.  jxirtiig. 

SistramabeTera,  vill.  sur  leTera,  à 
49 1.  et  d.  nord  de  Madrid,  r.  deTera. 
Léon, prov.  de  Valladolid. 
.  SiTjKS,  b.  entre  i  arraf;Qne  ctBarce- 
lonne  ;  ses  ▼ignobles  produisent  de  très^ 
lions  vins.  CiOal. 

SoiLiEiRA,  b.  à  10  1.  et  d.  sud  de 
la  Guarda,  r.  de  Lisbonne.  Portug., 
prov.  de  Beyra. 

SosABis villf.  ^^i:  et ^.  nord*oucst 
de  Mouterrciy,  r.-  dvrensc.  Gatiee. 

S^MUDAy  vill.  sur  la  droite  du  Minho, 
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à  3  q.  deUde  Tuy  ,  r.  de  la  Guardia. 
Galiee.'  .  .   .  - 

Sc^nn^PEKKA  ,  vill.  à  18  1.  et  <l.  nord 
de  Paientia^  r.  de  SanUndcr.  i*rav.  de 
Tore ,  district  de      uosa; .  ,  ' 

SoEnozo  ,  vill.  à  3  L  sud  de  Chaves  ^ 
r.  de  Lamego.  Portug. ,  prov.  de  Ttas^ 
os-M.  _  '. 

SoBnEiRAFdaMosA,  viU.  k  3a  1.  oord-i 

est  de  Lisbonne,  et  à  9  1.  uortl  d'Âbran- 
tès,  r.  de  Casteibranco.Estraju.  portug. 

S0Ul»1I.l;08  DEL  KXTkKMO  ,  b.  à  in  1. 
et  1  q.  nord-est  de  Madrid ,  r.  deTriUo. 
JN.-Cast.,  prov.  de Guadalaxara. 

SoLLER,  b.  dans  une  belle  vallée  cou- 
verte d'orangers  et  d*olivier8  dans  la 
partie  septentrionale  de  Tile  de  Ma-, 
jorque. 

SotaoNA  ,  vill.  de  3,ooo  habitai 


3  L  sud  d'IIrgcl ,  r.  deManresa.  Elle  a 
des  manufactures  de  Soieries  ,  coton  et 
quincaillerie.  Aux  ettvîniiis  il  yades 

forges.  Catal.  ,    ,  -, 

SoMAHoz  ,  vill.  à  5  1.  saddeSantan-. 

dcr,  r.  de  Palencia.  PrOT.'de  Burgos, 

district  de  Larddo. 

So&ioRRosTRo  ,  vill.  à  l'oucst  dc  Por- 
tugalète ,  remarquable  par  son  aboo^ 

dante  mine  de  fer ,  d'où  Ion  extrait  eiV'' 
viron  bojooo  quintaux  de  ce  métal  par 
an  ,  pour  alimenter  les  forges  et  usines* 
du  pays.  Bise.  v 
SoMosiERRA,  b.  entre  les  rnoutagnfrs, 
à  i6  L  et  d.  nord  de  Madrid ,  r.  d'A- 
randa.  V.>Cast.,  prov.  de  Ségovie.  .  '  ■  '' 
SopETRAR,  b.  a  i3  1.  nord  de  Ma*- 
drid  ,  r.  de  Soria.  Prov.  de  GuadaiaXi"' 
SoRiA ,  v.  sur  la  rive  droite  du  Donro, 
à  35  1.  et  3  q.  de  Madrid ,  r.  de  Pam- 
peUine.  On  entretient  dans  la  province 
de  nombreux  troupeaux  de  moutons 
qui  donnent  une  belle  laine  j  on  en  ex- 
porte plus  de  30  mille  quintaux  paran^. 
Aux  environs  de  Soria  parait  avoir  été 
située  la  célèbre  Jfuinaiice.  Yt-Cartl'*^y 
prov.  de  Soria. 

SoRTBiinA  ,  p.  b.  sur  une  montagne 
du  distrii  t  de  Castelbranco.  11  y  a  uit 
petit  fort.  Portug.,  prov.  de  Beyra. 

Sortes  ,  vill.  à  i  L  et  d.  sud  de  Bra- 
gance ,  r.  de  Torre  de  Moncorvo.  Por- 
tug., prov.  de  Tras-os-M. 

SoTucoc.H^^os ,  b.  h  16  1.  et  3  q.  sud-  . 
ouest  de  MadriiL  r.  de  Talavei^>la> 
Reyna.  Prov,  de  Tolède.  ,V  r" 

SoucBL,  b,  de  i«3o  hab.  à  9.6  1.  csi 
de  Lisbonne,  r.  de Portalègre.  Portue.» 
prov.  d'Alent,  '        ,  *  * 

Sooiu>->Piiis,  b.à  1 1.  onest du  fort 
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&^  Pinel ,  r.  de  Lamflga.  Portn|fi|  prov. 
(ic  bcyra. 

Souto-RkdoVcso,  tîU.  à  4  ^<  et  i  q. 
«ud  de  Porto ,  r.  de  lisbopne,  IN>rtug.| 
prov.  deficjyra. 
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SpALCrfG  ,  vill.  à  3  1.  otd.  nM"<l  de 
Jaca  ,  r.  d'Oicr on  (  basses -I^ renées.  } 
Arag. 


T. 


Tabam-r,a  la  LtrENCA  ,  vill.  à  3  1. 
et  3  q.  nord  de  Ségovio,  r.  de  Valla- 
dolid  ,  prov.  de  Scgovic. 

TAB£aKAS  Blâkcaa,  vill.  à  3  q.  dcl. 
nord  de  Valence  •  r.  de  Miyrviedro. 

Val. 

Taboza,  vill.  k  6  1.  3  q.  nord  de 
Porto,  r.  de  Bragua.  Portng. ,  prov. 
d'Entro-D -ct-M. 

Tafalla  f  p.  V.  entre  Tndèle  et  Pam- 
pelune,  ù561  et  d.  nord  de  Madrid; 
sous  lin  climat  salubre»  et  dans  uu 
territoire  fertile.  Navarre. 

Tacarro  ,  a  1 1 1.  et  3  q.  nord  de  Lis> 
iMnite,  r.  de  Leyrîa.  Estrtm.  portug. 

Tajuds  ,  vill.  à  1  1.  et  d.  est  de 
Viscu  ,  r.  de  la  Guarda.  Porlug.|  prov. 
de  beyra. 

TiiuwA,  b.  à  iQ  I.  non!  detfadrid , 
prov.  deGuadalux. 

TALAVBRA-LA-RtAt  ,   p.    V.  à  î»  1.  <'t 

3.  q.  est  de  Badajoz ,  r.  de  Mérida. 
Estram. 

Talavera-la-Reyna  ,  de  7fOoo 
âmes  ,  sur  le  Tagc ,  à  i8  1.  et  3  q. 
ouest  de  Madrid,  et  à  lo  1.  de  Tolède, 
dans  une  contrée  fertile.  On  y  fabri- 

2ue  de  la  faVcnrc,  et  de  belles  étoffes 
esoie.  Les  troupes  anglaises  obtinrent 


Tarancon  ,  b.  à  11  1.  c\  1  q.  sud->est 
de  Madrid,  r.  de  Valence.  IN.-Cast. 

Tarazoià,  t.  à  3  1.  sud  de  Tudèle, 
r.  de  Madrid,  sur  la  pente  du  Mont- 
Cayo ,  auprès  de  la  rivière  de  Queilcs. 
On  y  fabrique  de  la  draperie  commune. 
Les  «iTirens  fournissent  du  bon  Tin 
et  beaucoup  d*huilc.  Arag.  ' 

Tartiaios  ,  b.  à  33  1.  nord  dçMadrid| 
r,  de  Soria.  Prov.  de  Soria. 

Taroajos  .  p.  b.  sur  TArlan^on ,  ù  al. 
et  1  q.  sua  de  Burgos ,  r.  de  Valla« 
dolid,  ProT.  de  Burpos. 

Tarifa,  petite  place  forte  ,  bâtie  k 
lextréniité  méridionale  de  la  péninsule  , 
sur  ie  détroit  de  Gibraltar ,  à  loa  1.  de 
Madrid,  et  à  3  l.  et  i  q.  ouest  de 
Gibraltar.  Parmi  1rs  i,8oo  babitahs  y 
il  y  a  beaucoup  de  .pécheurs.  Dans  les 
pâturages  d*alentour  oft  élève  du  bé^ 
tail.  SéV. 

Tarracot^k  ,  v.  ancienne,  .sur  une 
hauteur  escarpée  du  bord  de  la  Médi- 
diterranéc.  à  Tembonchure du  Francoli  ; 
h  91  i.  ctd.  est  de  Madrid  ,  et  à  19  1. 
et  1  q.  sud  de  Barcelonnc ,  siéf^c  d*un 
archevêché.  C'était  du  temps  des  Bo- 
maios  la  capitale  de  r£spagne-Tarra« 


en  1809  des  siîccès  auprès  de  tette  8«»*?f  ,  qui  comprenait  une  partie 
-jii^  d!L-        t^i-vj..    *^  ^  considérable  du  royaume.  Un  annrdnc 


ville.  Prov.  de  Tolède. 

Talavuelas,  b.  à  la  l.  e^Nlc  Cuença, 
r.  de  Valence.  H.  •  Cast. ,  prov.  de 
Cuença. 

TAt.i.TpaTA ,  vill.  à  I  L  sud  de  Puy- 
ccrda  ,  r.  d'Urgel.  Catal. 

Talt  ,  vili;  à  y  1.  ouest  de  Santiago  , 
entre  ka  porta -de  Noya  et  Muros. 
Galice. 

Tau  AMES ,  b.  à  39  1.  ouest  de  Madrid, 
r.  de  Ciudad-Bodrigo.  Léon ,  prov.  de 
Salaœanqne. 

TA^cos,  vill.  à  i  (1.-1.  ouest  d'A- 
brautès ,  r.  de  Lisbonne.  i:<stram.  por- 
tug. -       .  • 

Taracika  ,  b.  à  10  1.  nord  de  Ma- 
drid ,  r.  d'Aimasan.  M.-Cast.  ^  prov.  de, 
Guadalaxara.  . 


royaume,  un  aqx 

a ni  a  eu  six  lieues  de  long  >  its  restes 
*un  are  de  triomphe  et  crun  ampbi'- 

théâtre,  rappellent  encore  le  rèpne  de 
ce  peuple.  La  cathédrale  soutenue  par 
de  grosses  colonnes,  et  quelques  autres 
édiiices,  embellissent  la  ville  actueiloy 
peuplée  de    7,000  habitans.  CataL 

Tarrasa,  V.  de  .j.ooo  lialiifans ,  à  9I. 
nord-ouest  de  fiarcelonnc.  Ou  y  la- 
brique  des  draps  fins.  CataL 

Tarrega  ,  b.  avec  y, 000  habitans, 
à  8  1.  est  de  l.érida,  r.  «le  Harcclounc  , 
dans  une  pleine  qui  fournit  abundain- 
nient  des  vins,  graius,  fruits,  huiles, 
légumes  et  chanvres.  Catal.  , 

Tarros  ,  b.  à  4  1-  <*f  3  q.  nord-cSt 
de  Lërida,  r.  de  Puyccrda.  Catal.  ' 
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TabtakKim)  ,  b.  à  3t  1.  et  tl.  nord- 
est  de  Madrid,  r.  de  Daroca.  Arag. 

TAVStie,  b.  ^  4  sud-oucstde  Jaca, 
faisant  partie  i}cs  cinco-vilias ^  ou  v\nq 
bourg»  dont  le  tt  rrifoirc  nourrit  beau- 
coup de  bœufs ,  et  fuuruit  une  grande 
quantité  de  grains.  Tauste  donne  son 
nom  II  un  canal  qui ,  rommencant  à 
r£brc ,  traverse  ce  territoire.  Arae. 

Tavsikoi  Till.  lit  noiddeGoin- 
bre,  r.  de  Porto.  Piortug.»  prov.  de 
Bcyra. 

Taviba  ,  v.àl'embouchurc  de ia Seca, 
auprès  de  rOoéan ,  à  4o  1-  tiid  ^Lis- 
lionnc,  à  i6  I.  est  de  Lagos,  etàQ4^> 
ouest  de  Sévillc.  KIlea  un  palais,  un  beau 
pont  et  uu  purl  doù  Ton  exporte  du 
tilon  et  des  sardines.  Ta^c  renfeme 
8}6oo  habit.  Portug.  ,  prov.  d'Algarvc. 

Tbis,  viil.  sur  la  cote  de  l'Océan , 
Il  1  d.4.  nord  de  Yigo ,  r.  de  Plonto- 
YCilra.  Galice. 

Tkijbra^  vill.  à  3  1.  et  I  q.  ouest 
de  Lamego ,  r.  de  Porto.  Portug.  j  prov. 
de  Bcyra. 

TKjAno,  b.  à  35  I.  et  i  a.  nord  de 
Madrid,  r.  de  Tarazojui.  V. -Cast. , 
prov.  de  Soria. 

TifAftK»,  p.  b.  à  1  d.-l.  5U(I  de  Sa<- 
lamanaue ,  r.  dcCiudad-llodrigp.Léon) 
prov.  ae  Salamanquc. 

TKiÉBi.B<^nB  b.  vr^  mie  grande 
MtfiëtriAiey  i  76  I.  et  d.  snd  d*A- 
ranjucz  ,  r.  de  la  Sicrra-Morcna.  Il 
avait  autrefois  uu  riche  prieuré  de 
Tordre  de  Malte.  N.-Caat. ,  pror.  de 
Tolède. 

Tena,  vallée  des  Pyrénée.^  de  TA- 
ragon  ;  le  Gallego  y  prend  sa  source; 
«tt  y  trouve  le  bourg  de  Sallcn  eties 
eaux  minérales  de  Panticosa. 

Ts>»iLLA|  b.  k  12  1.,  et  d.  est  de 
Madrid,  r.  de'Skcedon*  N. -Cost. , 
.  prov.  dfi.Guadalax . 

Tbkebbon,  b.  à  43  I.  ourstdc  Madru!, 
r.  de  Ciudad-Rodrigo.  Lcon^  prov.  de 
Salanuinque. 

Tbvtcgal,  gr.  b.  à  l^l.  sud  de  Porto^ 
r.  Leyria.  Portug. ,  prov.  de  Beyra. 

TxBBADibLOS ,  p.  b.  à  9  1.  et  1  a. 
eitde  Lëooi  r.  de  Burgos.  Pn>y.  oc 
Toro. 

TERnAD0.<5,  b.  à  32 1.  ouest  de  Madrid , 
r.  de  Ciudad-Rodrigo.  Léon  j  prov.  de 
Salam^nqoe. 

Tkbra-Nkcra  ,  vill.  à  II  1.  siid  de 
Tuy,  r.  de  Porto.  Portug. ,  prov.  d'En- 
,tre  D.-ct-M. 

.  TBBnK^,b.  à  26 1.  nordrèstdcMidiid} 
r.  dfiiGalAtay^d.  Ar^S*  > 


TOL 

TBr.DKi,  V,  auprès  du  confluent  du 
(jrnadalaviar  et  de  TAlhambru,  à  28  1. 
stid  de  Sai-agosse,  r.  de  Valence;  on 
bel  aquediir  y  amène  de  Teau  :  clic  a  un 
cvéché ,  et  des  dépots  de  laines  prove» 
nantdes  campagnes  d'alentour.  Arag. 

Tbvlada  ,b.  k  II  1.  et  3  q.  nord-ett 

d'Alicante,  r.  de  Valence.  Val. 

Thomar,  gr.  b.  fortifié,  sur  lcMabao,3r 
3  il.  et  1  q.  nord  de  Lisbonne.  Les  ancien» 
cortès  de  Portugal  y  ont  tenu  plusieurs 
fois  leurs  sessions.  Ily  a  une  filature  de 
coton  ,des  fabriq.  de  soie  et  unepopul. 
de  4)  000  àmet.  Êstnun.  portug. 

TiKALLAS,  b.  à  i51.  nord  d'Abrantcs, 
r.  de  la  Gna^da.  Pertng.  «  prov.  de 
Beyra. 

•  TiHto }  gr.  b.  sur  U  Géra ,  k  10  L 

et  d.  ouest  d'OviédOi  r.  deCangas  de 

Tinco.  Astur. 

TiATA-^TELA,  viU.  à  4  1.  ct  I  q.  sud 
de  Viana,  r.  de  Pbrto.  Portug. ,  pror. 

d'Entre -D.-el-M. 

TIo^A(LA),  vill.  à  14  1.  et  i  q  nord 
de  Bar/u^onnc ,  entre  Mataro  et  Girone. 
Catal. 

T1URA^A  ,  b  à  12  1.  et  d.  nord-est  de 
Lérida  ,  r.  dUrgel.  Catal. 

ToBABRA ,  b.  à  i5 1.  nord  deMorcie^ 
r.  d*Albadite.Murc. 

ToBOSO,  gr.  b.  k  16  1.  nord-est  de 
audad-Béat.  M*-Cast. ,  prov.  de  la 
Manche. 

ToLBDB ,  ville  ancienne  sur  le  Tage  ^ 
à  i3  1.  sud  de  Madrid  ,  et  à  7  1.  d'A- 
ranjuez,  bâtie  sur  uu  rocher  très-es- 
carpë.  La  MUé  a  des  rues  dilHdtes  à 
gravir;  elle  est  d'ailleurs  vieille,  et 
avait  ^  avant  i8t?o  ,  un  clergé  excessi- 
vement nombret»  j  Tarchevccbé  de  To- 
ièdé  était  le  plu»  riebe  du  royaume. 
La  cathédrale  présenrfe  un  aspect  très- 
imposant  ,j~^n5i  *iiie  TAlcazar  ou  le  pa- 
lais-royal ;  ou  remarque  encore  le  pa- 
lais de  Vargas,  Phèpital ,  l'église 


armes ,  ct  les  restes  de  Taq^educ  ro- 
main.» Outre  des  manufactures  royale» 
d*arme8  blanches,  et  quelques  libriques 
de  soie,  Tolède  peu  d'industrie  ^ 
dans  la  province  on  fabrique  de  la 
sparterie,  des  lainages  |  cuirs ,  papiers, 
cbapeanm.  N.-Cast. 

ToLOSA  ,  b.  entre  Abrantès  et  Porta^ 
lègro  ,  h  5o  1.  nord-est  de  Liidmnncf. 
Portug. ,  prov.  d'Âlent. 
TobosA  ,  p.  T.  sur  rOrîa à  6 1.  sud 

diron ,  r.  de  VUt<^.  Bile  fabrique 

dos  onvm^cs  en  fer  battit  ct  ctamt^ , 
des  armes  I  du  cuir^  une  tour  défond 
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le  pont  de  celle  ville  |  pcuplt^c  de 
4,000  Ames.  Guipusooa.  —  Htt^aê  de 
Jbioga ,  Voy.  Aat^us, 

ToRAt  DB  LOS  GuSMA^RS  ,  p.        Il  5l 

i.  et  1  q.  Dord-oucst  Uc  Madrid,  entre 
Benavente  et  1.^.  Pnnr.  éo  Lë<m. 

ToRDKBi. ,  b.  à  10  1.  et  1  q.  nord  de 

Barcclonnc,  r.  Je  Gironc.  Oatal. 

T0&0ÉS11.LAS1  gr.  b.  avec  4)0oo  âmes, 
snr  le  Oouro,  li  §1 1.  et  t  q.  nord-ouest 

de  Madrid,  r.  de  Zumora^  On  beau  pont 
traverse  le  fleuve.  Prov.  de  Valltilolid. 

TuRKLLA.  DS  MoKCRi ,  b.  k^'À'À  1.  nord 
de  Bareelonne^  r.  dTAmpuriafl.  Gâtai. 

TonioA,  b.  h  la  1.  et  i  q.  nord-est 
de  M-idrid ,  r.  de  Medinaoék.  Prov.  de 
Guadalax.ara. 

TotiL ,  b.  à  35  1.  et  d.  ouest  de 
Bladrid ,  r.  de  Plascncia.  Elstram. 

ToKKADiZOS  DB  AviLiL  |  b.  à  1^  !•  et 

à.  oneat  de  Bladrid  >  r.  d'Amila* 
4*Avila. 

ToRHKTRos  ,  vill.  h  3  i.  $nà  de  Vi^y 
r.  de  Tuy.  Galice. 

ToRo,  Y.  de  7,5oo  habitant,  sar  le 
Douro ,  à  36  I.'  nodUmctt  de  Madrid^ 

r.  de  Zamora  ,  dans  une  campaï;iic  fer- 
tile en  fruits  ,  surtout  en  cerises.  Léon, 
proT.  deToro. 

ToROTB ,  b.  k  4  !•  et  d.  nord  de  Ma- 
drid ,  r.  d'Alcala  de  Ucnarès.  Prov.  de 
Madrid. 

ToiQUBiiA»!,  p.  b.  wr  la  Pisucrga,  à 
ol.  ci  3  q.  nord  de  Vâlladolid ,  r.  de 
0Ùrgoe.  Prov.  de  Palencîa. 

ToaaALBA.,  b.  à  1.  et  3  q.  ouest 
de  Madrid ,  r.  de  Trasillo.  mv.  de 
TolMo. 

ToRas ,  vill,  à  5  1.  et  d.  ouest  d'As- 
torga,  r.  de  Lugo.  Lt^oii,  dislr.  do  Pun- 
ferrada. 

ToRRR,  vill.  à  5  I.  et  3  q,  aud  de 
Lugo  ,  r.  d'Orense.  Galice. 

ToRBSBLA^cA  |  b.  auprès  de  la  Médi- 
terranée, à  s5  1.  and  de  Tarragone, 
r.  de  Valenoef  entra  Oropen  et  Penis- 
oota.  Val. 

Torbs-Campo,  b.  entre  les  mon- 
tagnes Y  dans  un  territoire  fertile  ,  à  'i5 
1.  est  de  Cordoiic,  et  à  /\  1.  ouest  de 
Jacn ,  r.  d'Andujar  à  G  rciiade.  Jat*n. 

ToMBieBLLo ,  b.  à  i4  l.  ouest  du 
fort  d*Almeyd.i,r.  de  Goïinbre.  Portug., 
prov.  de  Beyra. 

ToRRs  DS  £spiocA .  b.  à  S  l.  et  d. 
sud  de  Valence,  r.  a^Almanza.  Vàl. 

TOHRK  DB  LA  CaMARBRA,  b.   à   5  t. 

nord  de  Saragosse  ,  r.  de  Jaca.  Arap. 
TofiasDBMBAaAA  I  b.  ù  2  1.  et  1 
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nord  de  Tarragooe ,  r.  de  Darcclonne* 
Catal. 

ToRRB-Ds-Mo^coBvo,  gr.  b.  fortîBé 
sur  le  Sabor,  à  i4  I-  sud  do  BragancC| 
r.  de  Viseu.  11  a  des  fubriq.  de  soie.  ' 
Portug.  ,  prov.  de  Tras-os-M. 

ToRRKjoN  »K  Ardoz,  I).  à  3  1.  et  d. 
nord  de  Madrid,  r.  d'Alcala  de  Heuarès. 
Prov.  de  Madrid. 

ToBRB-LA-CAatetf,  b.  à  a3  I.  et  I  q. 
sud  de  Saragossc,  r.  de  Terncl.  Arag; 

ToAAB-LAT.uhA  j  p.  V.  k  G  L  uord  de 
Madrid^  r.  de  Samt-Udefonse  ;  les  en-.  • 
virons  sont  couverts  de  vijpobles.  N.« 
Cast. 

TOBBBLAMOBA    OU  ToRLAUORA  ,  b.  k 

3o  L  et  d.  sud-ouest  de  Bladrid  ,  et  à 

5 1.  est  de  Truxillo.  Estrara. 

Torre-la-Vei-.a,  gr.  b.  sur  la  Besaya, 
à  5  l.  et  d.  sud  de  Santander,  r.  de 
Paleneta.  11  fabrique  des  tissus  de  co^ 
ton.  Prov.  de  Burgos. 

ToaaxLOBATOM  I  p.  b.  sur  PHornija , 
It  3S 1.  et  3  q.  aord-ouest  de  Bladrid , 
r.  de  Léon.  rrof.  de  Valladolid.  i 

TORBKMEGIA,  VlIl.  k  3  l.  Sud  dc  Mc- 

rida ,  et  k  ôâ  1.  et  3  q.  sud>ouest  du 
Madrid.  Estram. 

ToRREMociiA ,  b.  à      1.  et  d.  sndde 
Saragosse ,  r.  dc  Terucl.  Arag. 

TOBBBMOCHA  DEL  CaMPO,  b.  à  ViO  1. 

et  I  q.  nord  dc  Madrid ,  r.  de  flfiJdina* 
eéli.  Prov.  de  Guadaia.xara. 

loaRKs ,  b.  k  I  1.  et  d.  est  de Coïni- 
brc  ,  r.  de  la  Guarda.  POrtug. ,  pivuv. 
de  Beyra. 

ToRRKs,  vil!,  ù  1  1.  nord  d'Urgel,  r. 
de  Pujccrda.  Catal.  ^ 

Toaass-ToBBBs ,  b.  k  5  1.  nord  de 
Valence  I  entre  Murviédroet  Ségovie. 
Val. 

Torrbs-Vbdras  ,  gr.  b.  avec  un  cliâ- 
teau  fort,  k  7  1.  nord  dc  Lisbonne ,  r. 
dc  Péniche.  En  1810  le  duc  de  Wt  l-  " 
lington  établit,  sur  les  bauteurs  des  cn<»> 
virons,  un  habile  lystâme  de  défense  par 
des  forts  et  batteries,  appelés  iiguetdê 
Torres-yeilras.  Eistram.  porfug. 

Tonnuo  ,  b.  k  19  L  cl  d.  sud  deSarat- 
gosse  ,  r.  dc  Terud.  Arag. 

T(lHRl^^A  ,  vill.  à  5  1.  ouest  du  fort 
de    n n (  l ,  r .  de Laioego.  Portug. ,  prov,  . 
de  Beyra. 

ToRTOLAS ,  h.  à  a  1.  et  3  q.  sud  de 
Tudèle  ,  r.  de  Tarazona.  Arag. 
.  ToBTOSB ,  v.  de  i6)Ooo  habitans,  .sur 
TEbre,  k  i41<  sud-ouest  de  Tarragone 
r.  de  Valence  ;  un  beau  popt  de.  ba- 
teaux traver.se  le  fleuve  qui ,  à  4  I-  -t"- 
,  dessous  dc  la  villcj  se  jette  dans  lu  Mé. 
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«Ittci  rance  ;  un  r.li 'ife.'Jii  etqiu'hpies  for- 
tillcations  (IcTcndciit  la  place.  Los  cani- 
pagiieB<ralentour,  arrosiTs  par  le  moyen 
truno centaine  dcpiiiLs,  fournissent  jus- 
quù  33  mille  quintaux  de  soude  par  an. 
On  y  exploite  des  carrières  de  jaspe  , 
^  ion  y  apprt^te  beaucoup  de  sel.  Tor- 
tose  a  ufi  ëvâdiéÊtane  belle  catbédrak. 
Catal. 

ToiTOSBA ,  b.  k  33  I.  et  â,  nord- 
est  de  Madrid  ,  r.  de  Daroca.  Arag. 

TosA  ,  1).  auprès  do  la  Méditerranée, 
à  l  u  1.  nord  de  Barcclonnu }  r.  d'Am- 
purias.  Catal.  •   

ToTA>A  ,  h.  à  8  1.  etd.  sud-ouest de  1  Prov.  deôoença. 
Murcie  ,  r.  de  Grenade.  Mute  Trobajo  n.i  CK^M^o  ,  vill.  à  i  q.  de 

rmABADKt,os,  vill.  à  i3  l.  et3  ouest  ,  ^^^^^^  i^-^^  ^  d'Astorga.  District 
d  Astor^a  ,  r.  de  Logo.  Léon ,  district  I     j  '  • 

de  Ponfenada.  ,  ^       ,•        Tromo,  vill.  à  5  1.  et  3q.  delafron- 

iKAFALCAR,  Lap  à  81.  sud  de  Cadix,   ti^.redes  Py rénécs-OrienUlè», entre Ur- 
wr  la  c6te  de  Sévilje.  En  i8o6  la  flotte     .     Pu/oerda.  Catal.  ' 
anglais,    cnmmandffe  par  1  amiral  NeU     TauBiA ,  vill.  «ir  la  rîyière  de.  ce 
.yn,  y  livra  un  combat  opiniâtre  »      L^„,      3  f.  nordd'Oviédo,  r.  de  Gijon. 
flotte  espagnole  et  française,  et  fut  yic-  q„     fabrique  des  boalctset  des  canons 
^rieuse,  mais  en  perdant  Son  amiral!  .i„  a^»... 


Tbiàcastcla  ,  vill.  à6i.  estdeLngioy 
r.  d'Astorga.  Galice. 
Triama.  Voyez  Sévilie, 
Trioueros  ,  b.  à  i  I  I.  ef  I  q.  oliestde 
Séville  ,  r.  d  Ayamontc.  Sév. 

Trudkqhk,  vill.  à  i5  1.  et  i  q.  nord- 
est  de  Madrid ,  r.  de Hédinaeéli.  Prof. 
de  Guadalaxara. 

Trillo,  gr.  b.  sur  le  Tagc  ,  auprès 
du  confluent  de  ce  fleuve  et  de  la  ri- 
vière de  Guadiela  ,  à  19 1.  est  de  Bfadrid. 
Ses  eaux  niiiir'r  i!)  .s  sont  renommées  et 
presque  aussi  fréquentées  que  celles  de 
Nacédon  qu*ott  trouve  dans  le  voisinage. 


qui  fut  tué  par  un  botilct  de  canon. 

Taascosu  ,  b.  de  i,35o  habitans  sur 
«ne  montagne  munie  de  deux  anciens 
Ibrts  j  chef-lieu  d*ua  district.  P^rtug. , 
prov.  de  Beyi  a 

Tbasqubira,  vill.  à  7  i.  ouest  d'O- 
rense^  r.  deTuy.  Galice. 

TaAS>os-MoNTKS ,  ou  entre  lesmon- 
tapnes  ;  nom  d'iine  province  portnj;aise 

âui ,  du  coté  du  nord  et  de  l'est ,  tou- 
lie  h  la  Galice  et  au  Léon ,  et  qui  est 
séparée  de  la  province  d'Kutre-D.-et- 
M.  par  les  moutagncs  de  Gères  et  Ma- 
raon.  Son  territoire  montagneux,  suffi-  Je  liqueurs,  en  légumes,  graines, 
samment  défendu  par  la  nature  du  sol,  fruits  et  chanvre.  Un  pool  de  1  7  arches 
n'est  fertile  que  dans  les  vallées  ;  on  y  traverse  le  fleuve.  1  udèlea  un  cvéche, 
récolte  d'excellens  fruits  ,  des  grains  ,  |  i»n  V^^^is  et  une  population  de  8000 ha 


de  fusil.  Astur. 

TanGiiiftAKOS }  Vill.  Il  3  q.  de  1.  bord 
de  Mérida,  r.  dcTruxillo.  Estram. 

Truxit.io  ,  v.  i\c  liabitans  ,  Ji 

4ol.  sud-oueâtdc  Madrid,  r.  de  Mérida, 
sur  la  pente  d*une  colline.  £lle  est  la 
patrie  de  Pizarre.  Estram. 

TunKiA  oa  Dukro,  gr.  b.  sur  le 
Houro  ,  à  3  1.  sud  de  Valladolid ,  r.  de 
Ségovie.  ProT.  de  Valladolid. 

ToDÈLK  ,  V.  sur  l'Ebre  ,  à  49  1.  nord 
de  Madrid  ,  à  l 'j  I.  sud  de  PaïupcUinc  , 
dans  une  contrée  fertile  en  bons  vins 


du  chanvre  ,  lin  ,  vin  ,  huile.  £a  pro 
vincc  fournit  aussi  de  la  suie,  le  vin 
s'export(;  en  grande  partie  pour  Porto, 
où  il  est  embarqué  sous  le  nom  de  ce 
port.  Sur  une  superficiè  de  340  lieues 
carrées ,  cette  province  a  a8o,AOO  ha- 
■  titans. 

l'RiiMOLKQUE.  Voycz  Tembîeque 
TRSVl^o  ,  b.  sur  l'Ayuda  ,  à  3  1.  sud 


bitans.  Elle  fabrique  du  savon  et  de  la 
poterie.  Le  canal  de  l'Aragon  passe  à 
une  petite  lieue  de  la  ville.  Nav. 

TvaiAA ,  b.  à  16  L  et  d.  de  Cuença  , 
r.  dé  Valence.  Val. 

Tut  ,  V.  sur  une  hauteur  auprès  du 
Minho,  à  5 1.  sud  de  Vigo  i  siège  d'ui\ 
évéché.  On  y  fabrique  de  la  toile  et  des 
conserves  de  pMnmeS  J  des  vergers,  de  s 


de  Vittoria  ,  r.  de  Tudele.  Il  dépci.  lait  j  plantations  de  peupliers  ,  et  des  bos- 
du  comté  d'Oiiate.  Prov.  d'Alava.  qucts  d'orangers  et  de  limoniers  cn^ 

TasYA ,  vilL  surrOcéanàô  l.  et  3  q.  tourCnt   la  ville.   Sa  population  SQ 
sud  do  Lisboiinc ,  et  à  3  q,  de  1.  de So- 1  monte  à  4tOOO  habitans.  Galice, 
tubai.  £$tram.  portng. 
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Ubbda,  vill.  à  a  l.  et  d.  sud  de  Monde- 
donedo ,  r.  de  Liico.  Galice. 
U»aDA,     bien  bâtie ,  à  5  1.  nord  de 

Jaon  }  clic  fabrique  des  lainages  y  et 
renferme  8,000  habitans.  Jaen. 

Ujo  ,  vill.  auprès  de  la  Luna  ,  à  3  1. 
sud  d'Ovîédo ,  r.  de  Lëon.  Astnr* 

U^T)Kco^A  ,  gr.  b.  à  3  I.  (  f  3  q.  sod  de 
Tortosa  ,  r.  de  Valence.  Catal. 
•  ITlIiIbabi  ,  b.  à  a  1.  nord  de  Vifc- 
toria  ,  r.  d*Iratt,  Prov.  d'Alava. 

UR\G\-Mie.tTKT.  ,  vill.  à  3  1.  est  d'A- 
viia,  r.  de  Madrid.  V.^at.,  proY. 
d'Avila. 

UnsEL  DEL  Castil»0|  \ill.  à  5  I.  %t 
d.  nord  do  Burgos,  t.  de  Santandcr. 
Prov.  de  Burgos. 

Ubdax  ,  vill.  à  3  q.  de  1.  de  k  fron- 
tière des  Bassea-F^énées ,  r.  de  Piim- 
pelune.  Nav. 

.UaniLDs,  viH.  !l  4  ouest  de  San- 
tiago, T.  de  Noya.  Galice. 

Urdos  5  vill.  à  1  1.  et  d.  de  la  fron- 
tière des  Basscs-Pyrénècs  I  r.  d'Olcrou 
à  Jaca.  Arag.  * 


DnGEti  ou  Ssu  d'URCEt ,  Sur  la  Sère, 
petite  place  forte  à  â  1.  et  1  q.  de  la 
frontière  du  département  de  TArrii^gc  , 
et  à  6 1.  et  I  q.  sud  de  Puyccrdaj  en  iSaa, 
les  in.surgés  y  avaient  formé  une  pr«'« 
tendue  régence  ^  tendant  à  renverser  le 
régime  eonstitutionnel  ;  mais  la  place 
fut  reprise  par  les  troupes  cspaç^noles. 
Elle  a  3,000  nabi  tans  j  les  environs  pro- 
duisent du  vin.  Catal. 

V  h  i  K 1 R  A,  TÎIL  à  1  o  i.  sud  de  Lamégo, 
r.  de  Lisbonne.  Portug. ,  Prov.  der 
Bcyra.  ' 

Ubibb  ,  la  plus  Gonsîdërablc  des  dnq 
mairies  de  la  Biscaye  :  cette  mairie  ce  m-, 
prenait,  avant  iS-^o,  trenfc-deux  aitu-^ 
if^lésias  i  ou  comni  unes  an  t  voix  dans 
rassemblée  générale.  , 

Uhmsta,  b.  à  4  l.  et  I  q.  sud  d'IruOi 
r.  de  Yittoria.  Pruv.  de  Guipuscoa". 

VSBO  f.viU.  à  37  I.  et  d.  nord-est  de 
Madrid)  r.  deDaroca.  Arag. 

Utrera,  p.  v.  à  5  1.  sud*est  de  S^- 
ville  I  r.  de  Cadix.  Séy. 


V. 


Vacia-Madrid  ,  p.  b.  à  a  1.  et  S  q. 
est  de  Madrid ,  r.  de  Cnen^^.  ProT.  de 

Madrid. 

Valbsmfbito,  vill.  h  6  1.  et  d.  sud 
de.^ragance,  r.  de  Viseu.  Portug. , 
prov.  de  Tras-os-M. 

Valbom  ,  vill.  à  1  1.  ouest  du  fort  de 
Piûel.  Portug. ,  prov.  de  Beyra. 
'  Valbov  ,  vill.  à  6  1*  sud  de  Leyria  , 
r.  de  Lisbonne.  Estram.  portug. 

Valcarlos,  p.  b.  à  Q  l.  et  i  q.  de 
Saint-Jean- Pi cd-de-Port ,  r.  de  Parape- 
lane;  il  donne  son  nom  à  un  ermitage 
et  à  un  col  de  montagnes  voisines.  Nav. 

Vallogo,  vill.  à  5  1.  et  d.  est  de 
fiéja  ,  r.  deSëville.  Portug. ,  prov.  d'A- 
lent. 

Vai.  na  cOLMEKAS  DS  Abajo  ,  p.  h.  à 
su  1.  et  3  q.  est  de  Madrid ,  entre  Uuète 
et  Cuença.  Prov.  de  Cuença. 

VALDeriGUiiiRA ,  vill.  à  8  1.  ouest 
d  AbrantèS)  r.  de  Li^onnc.  Sstram. 
portug'.  '  '. 


Val  os>tA-CASA  ,  vill.  à  pl.  et  i  q, 
sud  de  Salamanque ,  r.  de  Mâ>icU, 

Léon  ,  prov.  de  Salanianq. 

Val  db  la  fubm's  ,  vill.  à  une  d.-I. 
sud  de  Léon ,  r.  de  Meainà  de  Eio^eco, 
district  de  Léon. 

Val  de  la  Mcli  ,  vill.  à  1  1.  et  d. 
est  d'Alnieyda ,  r.  de  Ciudad-Rodrigo.. 
Portug. ,  prov.  de  Bcyra. 

ValdemikrquEjvIU.  à 3!  I.  etd.  ouert 
de  Madrid ,  r.  de  Ciudad-Rodrigo. 
Prov.  de  Salaraanq. 

Valdkmoro  ,  b.  de  a,8oo  habitans  | 
i  j  1.  sud  de  Madrid  ,  r.  d'Aranjucz, 
dans  un  vallon  fertile  ;  on  y  fabrique 
de  la  bonneterie ,  ganterie  ,  draperie  , 
des  galons  des  ruiMins,  et  ootonnadcs. 
Prov.  de  Madrid, 

Val  ni:  Noches,  p.  b.  à  n  1.  et  d. 
nord  de  Madrid,  r.  d'Almazan  ,  M.- 
Cast. ,  prov.  d©  Gnadalaxara. 

Val  db  PbmaS  ,  ^r:  h.  à  Sa  l.  sml 
'.de  Madrid,  r.  d  Aicala-la-Acal  ;  sc:> 

» 

f 


s. 
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c-Sfeaux  sont  cotivrrts  de  vignobles.  Val 
de  Peùas  est  à  a3ig  pieds  au-dessus  du, 
nÎTean  de  k  mtr.  nw.  de  la  Mandie. 

Vaii' sa  paAi>os ,  p.  b.  h  5  1.  tndde 
Bragancc ,  r.  de  Viseu.  Portug.  |  pror. 
de  Tras-os-M. 

Val  bs  his,  till.  à  il  1.  cet  de  Lia- 
l>onnc ,  r.  d'AIcaçar.  Estram.  portug. 

VàLDESTiLLAS,  h.  à  3  1.  ot  1  q.  nord 
de  Placencia  ,  r.  d'Avila.  Estram. 

Valdestillas  ,  sur  i'Adaja  ,  à 
4  I-  sud  de  Valiadoiid|  r.  dç  Madrid. 
Prov.  de  ValladoUd. 

YAtDBTAMCOS  ,  Tlll.  à  40  I.  SOrd-èst 

de  Lisbopuie  y  r.  d*Aliii^da.  Egtnun. 

portug. 

Valdevixjas,  viU.  à  i  q.  de  I.  oueSit 
d'Astorga,  t.  de  Pkwiferrada.  Diatrict 

de  Léon. 

Valbkck  ,  en  espagnol  Valencîa  ,  ca- 
pitalc  de  Tancicn  royaume  de  ce  nom  , 

frande  ville  sur  le  Guadalaviar ,  à  5o 
.  est  de  Madrid ,  à  56  L  et  3  q.  de 
Aurcelonne ,  et  à  une  d.-l.  de  la  jfUËt. 
Cette  ville ,  ainsi  que  le  royaume  dont 
elle  est  le  chef-lieu  ^  fltmt  situés  sous 
le  climat  le  plus  délicieux  qui  favorise 
les  végétaux  des  pajs  chauuS|  tels  que 
les  palmiers,  lea  orangers ,  les  cédrats , 
ainsi  que  la  culture  de  la  soie,  princi- 
|>ale  branche  d'industrie  de  cette  con 
trée.  La  ville  de  Valence  ,  quoiqu  ayant 
une  population  de  eent  mille  âmes ,  et 
quoique  florissante  par  son  commerce  , 
n'offre  que   des  rues  généralement 
étroites  et  tortueuses,  traversées  par 
des  ruelles.  Au  lieu  de  pavés  on  couvre 
Itë  rues  de  sable  dont  on  fait  ensuite 
du.  fumier  j  il  y  a  pourtant  quelques 
Iwanx  édifiées  :  on  distinsue  surtout  la 
cathédrale ,  l'hôtel-dc-villc ,  la  douane  , 
l'hàtcl  de  la  députition  ;  il  y  a  un  grand 
nombre  d'anciens  couvens  et  d'églises  , 
des  hôpitaux,  une  université,  un  col- 
lège ,  un  théâtre.  L'intérieur  des  niai- 
sons  est  peu  meublé  et  décuré  ;  plu- 
sieurs églises  sont  ornées  de  tableaux  ; 
Valence  a  d'ailleurs  une  académie  des 
beaux-arts.  La  ville  se  distingne  dans 
les  arts  mécaniques  par  la  fabrication 
des  carceauxdeftycBce  coloriée ,  qu'où 
emploie  pour  revêtir  les  murs  ^  paver 
les  appartemens ,  et  dont  l'usage  est  gé- 
néral et  le  débit  très-considérable  }  la 
sparterie  Occupe  aussi  beaucoup  de 
mains  :  on  confectionne  dans  ce  genre 
beaucoup  de  nattes  et  de  cordes  ;  les 
sandales  de  sparte  sont  la  chaussure 
commuM  du  ncuple.  Avant  les  der- 
nières guerres,  les  métiers  d«  «oie  oecu- 
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paient  à  Valence  jusqu'k  vingt-ciuq  mille 
personnes }  ils  produisent  encore  dies  taf- 
letas  t  satins ,  damas ,  velours  et  autres 
soieries  ;  les  fabriques  de  Valence  four- 
nissent aussi  des  agrès  de  vaisseaux  , 
cuirs ,  toiles,  d<atcUcs ,  galons  j  on  lait 
beaucoup  de  sucrerie  et  de  eonliturcs 
pour  la  consommation  des  habilans 

aui  est  considérab'e ,  ainsi  que  celle 
u  ris ,  aliment  habituel  des  Valeu^ 
çais.  Avant  les  réformes  de  i8ao  ,  cette 
ville  était  renommée  pour  la  multitude 
et  le  luxe  de  ses  fêtes  d'églises ,  et  sur- 
font de  ses  processions  qui  étaient  en-» 
tremélées  d'une  espèce  de  représenta- 
tions théâtrales,  et  même  d'une  sorte  du 
mascarade*  Au  goût  des  actes  édataus 
de  divplion,  les  Valençais  joignent 
celui  de  la  danse ,  et  l'on  dit  qu'ils  y 
excellent.  Peu  de  villes  possèdent  de 

{>ius  belles  promenades  que  Valence  : 
'Alaméda    consiste  en  une  grande 
allée  bordée  de  trottoirs  en  pierre  de 
taille,  traversée  par  des  canaux  avec 
des  parterres  de  fleurs  ;  des  peuplîeri. 
orangers  y  snenadiers,  cyprès  et  pal* 
miers ,  omorapent  cette  belle  prome- 
nade munie  de  sièges  en  marbre  ci 
en  pierre.  Des  plantatioBS  de  mAriers« 
eutremélées'  de  vignobles  ,   dont  les 
«grappes  pèsent  quelquefois  plusieurs 
I  livres ,  et  des  bosquets  d'orangers  et 
de  citronniers  cou\  rent  la  vallée  char- 
mante dans  laquelle  la  ville  est  située, 
et  sur  laquelle  on  peut  jeter  un  coup 
d'oeil  euchanteur  en  montant  sur  le 
Miquelct  ou  la  tour  de  Ift  oatbédralc. 
Environ  6,000  habitans  occupent  les 
hameaux  et  villages  d'alentour,  qui  sont 
presc|ue  cach^  sous  la  verdure  de  ce 
jardin  continuel.    Tout  le  royaume 
présente  à  peu  près  ce  bel  aspect.  On  y 
voit  de  grandes  riaùères  dont  le  riz,  sans 
être  aussi  blano  que  .celui  du  Levant  ^ 
passe  pourtant  pour  être  aussi  nourris- 
sant. Les  récoltes  de  blé  ne  son  t  pas  assez 
abondantes  pour  la  population  ,  éva^ 
biée  à  SaS  mille  habitans  qui  occupent 
une  surface  de  643  lieues  carrées  ;  en 
revanche ,  les  produits  des  vignes  sont 
si  ebondans ,  qu*outre  le  vin  que  Ton 
consomme ,  on  fait  beaucoup  d'eau- 
de-vie,  et  Ton  exporte   une  grande 
quantité  de  raisin  sec.  Les  vins  de  Va- 
lence, surtout  ceux  d*Alicante,  sont 
assez  connus  partout.  OanS' toutes  les 
campagnes  on  élève  des  vers  à  soie ,  et 
l'on  fait  uue  grande  exportation  de  aot« 
brute  et  de  soieries  j  mais  on  est  oUigd 
de  tirer  du  dehors  les  Lunes  qui  mat.* 
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rnt^  ainsi  que  le  bétail.  La  culture 
coton  ne  fuit  que  coromenoer';  elle' 

1)0urrait  ôtrc  d'un  meilleur  rapportj 
'huile  d'olive  abonde,  les  fruits  sont 
aussi  variés  qu'exquis  j  sur  les  côtes  ua 
fait  da  sd.  Les'  labonteurà  Valençais 
s'entendent  i>ien  au  labourage  et  au 
nivclletiu'nt  de  terres  dans  les  mon- 
tagnes i  cependant ,  avant  le  régime 
de  la  eeosttttttion ,  la  richesse  exees- 
isive  des  nobles ,  qui  avaient  accaparé 
presque  toutes  les  terres  y  et  un  |oût 
eausessif  pour  la  dévetion  qui  ^sait 
|»erdre  un  temps  précieux,  nuisaient 
a    lagriculture   et  à  l'industrie.  Le 
royaume  de  Valence  ayant  69  lieues 
de  côtes  et  quelques  ports ,  pourrait 
faire  un  commerce  maritime  impor- 
tant]^ et  il  est  ù  regretter  que  la  ville 
de  Valence  même  soit  bâtie  auprès 
d*unc  plage )  privée  de  Tavantage  aun 
port.  Presque  tout  le  commerce  d'ex- 
portation se  fait  par  Alicante.  D*après 
la  dÎTision  établie  par  les  cortès  «  en 
iSaa  ,  le  royaume  ae  Valence  se  com- 
pose maintenant  des  provinces  d'Ali- 
cante  ,  Valence  et  Castellon  de  la 
Plaida.  Ce  royaume  a  presque  toujours 
Suivi  le  sort  des  contrées  voisines,  et 
à  Texception   de  quelques   chefs  ou 
roitelets  maures ,  il  n  a  point  eu  d 
prînee  indépendant. 

Valekcii  de  Alcaktaea",  gr.  b.  sur 
le  Tage ,  à  69  1.  ouest  de  Madrid  |  r.  de 
Portalègre. 

VALE^cIA  DE  i>OK  JuAiT.,  gr.  b.  sur 
l'Esla  ,  à  53  1.  nord-ouest  de  Madrid  , 
entre  Benaventc  et  Léon.  Prov.  de 
Léon* 

Valerza  do  Mikbo,  gr.  b.  fortifié 
sur  le  Minho ,  à  i  q  de  l.  sud  de  Tuy, 
Portug.  ,  prov.  d  liutrc^D.-et-M. 

VALBszocftlfTill.  à  561.  etd.  sud  de 
Madrid,  ai|tre  Andujar  et  Lncena. 
Cordoue. 

Vallada,  p.  b.  à  la  1.  sad  de.  Va- 
lence ,  r.  de  Murcie.  Val. 

Valladolid  ,  v,  de  3o,ooo  h.ibitans, 
au  confluent  de  r£ffucva  et  de  la  Pi- 
suerga  ,  à  35 1.  norduouést  de  Madrid. 
Elle  a  un  évéclié  et  une  université 
très-frcquentée ,  des  écoles  de  dessins 
et  de  mathématiques  j  un  grand  mar- 
ché y  une  belle  eatbédrale  |  une  prome- 
nade agréable  ,  un  ancicm  palais  et  des 
couvens.  Avant  i8ao  .  elle  était  le  siège 
d*une  chancellerie,  dont  le  ressort  s'é 
tendait  sur  un  espace  de  plus  de  3y45o 
lieues  carrées.  Léon. 
^  VALLBOKAy  Tiii.  sur  U  Hojàf  à  3  l 
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et  3  q.  ouest  de  fiarcelonne ,  r.  de  L^ 
rida.  Catal. 

Val-longo  ,  vill  à  1  1.  et  3     est  de 
brto,  r.  de  Lamégo*  Pdrtug.y  pro?^ 

d  Entre-D  HîUM. 

Valmaskda  ,  b.  tvfif-ancien  sur  le 

Salcedon.  Bise. 

Valhojado  ,  p.  b.  à  6  1.  et  5  q.  ouest 
de  Madrid ,  r.  de  Talavera.  Prov.  de 
liladrid. 

ValObia  DKi.  Alcor  ,  vill.  à  14  1, 
nord  de  Paiencia,  r.  de  Santander.  Prov. 
dePslenda. 

Valtisma  ,  b.  à  5i  1.  noiddeMa* 
drid  ,  r.  de  Pampelune.  Il  y  a  aux  en- 
virons une  mine  de  sel  genune ,  dont  la 
principale  galerie ,  ayant  plus  de  lae* 
pieds  de  loAgeur,  communique  de  part 
et  d'autre  à  des  galeries  secondaires  de 
n^o  à  3oo  pieds  de  long ,  étayccs  par 
des  piliers  de  sel.  Nav. 

Valverde  ,  h.  à  36  1.  etd.  nord- 
ouest  de  Madrid ,  r.  de  Léon.  Prov.  de 
VaUadoyd. 

Valvkboe  ,  à  4  !•  et  3  q.  Ouest  de 
Valladolid^  r,  de  Léon.  Prov,  de  Val- 
ladolid. 

Valvbrde  ,  p.  b.  à  33 1.  et  t  a.  est 
de  Madrid,  r.  de  Valence.  9*'-CSmI.| 
prov.  de  Cuença. 
Valvsrds  ,  vill.  sur  le  Sangusin ,  à 
o  1.  sud  de  Salamanque,  r.  de  Mérida. 
Léon  ,  prov.  de  Salamanquc. 

VAi.vaana  ni  BeaGeiLLost  h.  à  loi. 
et  d.  sud  de  Mâtidi)  r.  de  Xeres.  Es- 
tramadure. . 

VaLVERSK  t>EL  CaMINO  ,  p.  b.    h  13 

1.  et  I  q.  ouest  de  Sévilie ,  r.  de  Béja. 
Sér. 

Valverdb  DEL  Camiro  ,  viU.  à  I  1. 
et  d.  ouest  de  Léon  ^  r.  d'Astorga.  Dis- 
trict de  Léon. 

VALvesna  En  riqvbz  ,  p.  b.  i  6 1.  soi 

de  Léon ,  r.  de  Madrid.  Léon. 

VAiiVBRDihNO ,  vill.  entre  les  forte 
d'Almeyda  et  Pinhcl.  Portug.,  proT.d^ 
Beyra. 

VA^CA  ,  vill.  a  5  l.  et  3  q.  sud  de 
Porto  ,  r.  de  Leyria.  Portug>,  prov.  de 
Beyra. 

Varba  ,  vill.  sur  riregua  ,  entre  Lo» 
gronno  et  Calahorra.  Prov.  de  Soria. 

Vargens  (los) ,  vill.  sur  le  Carciras^ 
à  10 1.  nord  ne  Tavira  ,  r.  de  Lisbonne^ 
Portug.,  prov.  d'Alent. 

Veas  ,  vill.  à  II  1.  ouest  de  Sévilie ^ 
r.  d'Ayamottte.  Sév. 

Vecilla  ,  p.  b.  sur  le  Valderaduey , 
à  43  1.  nord-ouest  de  Madrid  |,r.  de 
Léon.  Léon. 
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VscMit ,  vill.  à  6  1.  sud  de  San- 
tiago, r.  de  Pontcvcdra.  Galice. 

Vega  (la) ,  à  5  1.  et  3  q.  nord 
de  Léon,  r.  d'Ovî(Vlo.  Prov.  d<îLcon. 

VsGA  DK  GnA^ADA.  Sous  ce  nom  on 
CDiArfireiid  la  belle  campugnc  arrosée 
|Mr  le  Xenil  et  le  Darro  ,  dans  lagm  lie 
est  située  la  \iilc  de  Cironadc  (  Voyez 
Gitnude  )  ,  et  que  couvre.une  végé- 
tation snpcrbe.  ' 

Vega  dk  Tera,  vill.  à  5i  1.  etd.  nord- 
ouest  de  Madrid}  r,4'0ren8e.  Prov.  de 
Valiadolid. 

VflCA  BB  Vaicasce  ,  vlli.  à  71  I.  et 

I  q.  nord-oui\st  de  Madrid  ,  r.  d'As- 
torga  à  Lugo<  Léou,  district  de  Puufer- 
rada. 

.  Vega  de  VALDXTBOitcOy'h.  sur  THor- 
lîîja,  à  33  1.  <'t  1  q.  nord-ouest  de  Ma- 
drid ,  r.  d'Orense.  Prov.  de  Valiadolid. 

VccÂ  Lauosa,  vill.  à  9  1.  nord  de 
Léon  y  r.  d'Oviédo.  Prov.  de  Léon. 

Vegas  ou  Veouda  alta  ,  h.  à  4  1- 
et  3  q.  oue^t  de  ilarccloune  ,  r.  de  Lé- 
rida.  Catal. 

Vejer  de  la  FRO^TEnA  ,  p.  1).  àyl. 
est  de  Cadix,  r. de  Gibraltar.  Sév. 

YsLix'  ns'  Bkk ]itrDAi:i.A ,  tUI.  auprès 
du  Bio-Grande  ,  à  8  1.  ctd.  sud  deure- 
nade,  r.  du  port  de  Motril.  Gren. 

Vs^sz-Malaga,  V.  de  8000  habitans, 
à  &  1.  est  de  Malaga  ,  et  à  i3  1.  de  Gre^ 
nade.  Elle  fait  une  grande  exportation 
des  vins  ,  olives  et  limons  de  son  t<'rri- 
toire  qui  a  aussi  des  plantations  consi- 
dérables de  mûriers.  Gren. 

Vêlez  Rvbio  ,  gr.  b.  à  ao  l.  ouest 
deMurcie,  r.  de  Grenade.  Gren. 

VJBLLI^^A ,  vill.  à  4  L  et  1  q.  nord 
de.  Lamego  ,  r.  d^Amarante.  l^>ftQg., 
prov.  d'Entrc-B  -et-M. 

VsAALVERGDB  ,  vlll.  à  3  1.  8ud  d*£- 
^ra.  PoFtug.,  proT.  d*Alent.' 
.    VxiîASQCE ,  vill.  situé  snrPEsscra, 
dans  une  vallée  des  Pyrénées  d'Aragon. 

II  a  un  château  fort  et  une  douane. 
VxRDAS  NovAS  «  vill.  à  1 1  L  est  de 

Lisbonne,  r.'d*£iTaé.  Poriug.>  prov. 
d'AJcnt. 

Vendrell  ,  p.  b.  à  4  1*  et  d.  nord- 
est  de  Tarragune,  r.  de  BarceUnme. 

Catal. 

VxKTA  J>B  Cfiuz,  b.  à  i  i.  sud  de 
Pombel ,  r.  àehtgikk,  Estram.  portng. 

VasTA  DE  Guwr4,'  h.  à  i4  '  «^t  i 
q.  ouest  de  Lamej^o,  r.  de  Porto,  Por- 
tuff.,  prov.  d  Entrc-D.-ct-M. 

VKWTA  Ds  PasAniLLa ,  h.  à' 4  et 
d.nord  de  Bladrift,  r.'dcBm^OStPïOY. 
de  Madrid,. 
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VE^TA  DO  Ceco  ,  h.  à  il.  sud  de 
Coïmbre,  r.  de  Lisbonne.  Portug.,prov, 
d(  Beyra. 

VE^TA  DO  Gallkco  ,  h.  à  a  1.  et  d. 
nord  de  Leyria ,  r.  de  Pombal.  £stram.  -  - 
portug. 

Vkkta  1)08  Cauvalos  ,  h.  à  3  1.  sud 
de  Loyria,  r.  de  Lisbonne.  Éstram. 
portug. 

VxkTÀ  Nova,  à  i  l/est  de  Pnrlo.  r. 
de  Laraego.  Povtug.y  proT*  d*£ntre4).* 

et-M. 

Ventas  dkl  Pukrto  Lapicmb,  b.  à 
20  1.  et  3  q.  sud  de  Madrid,' r.  d*Aloala- 
la-Réal.  Prov.  de  Tolède. 

VxATAS  DB  Rbtamosa,  p.  b.  à  ^  I. 
ouest  de  Madrid)  r.  de  Talavcra.  Prov.  - 
de  Madrid. 

VK^TAS  DB  ToRRBjOK,  vill.  à  1  1.  sud 
de  Madrid  ,  r.  de  Tolède.  Prov.  de  31a- 
drid. 

VEhTOnRILLO   DB  ToRREGORDA  ,  h.  £ 

il.  et  d.  nord  de  Cadix  ,  r.  de  Xeres. 

Ve>tosa  de  la  Gvesta  j  p.  b.  à  5 
1.  etd.  sud  de  Valiadolid^  r.  de  Ma-  * 
drid.  Prov.  de  Valiadolid. 

Vevtubada  ,  vill.  à  8  i.  et  d.  noird 
de  Madrid,  r.  d*Aranda.  N.-Gast.}  ptQT. 
de  Madrid. 

VuRA,  V.  ancienne  avec  unportsur  la 
Méditerranée,  à  3  7 1 .  et  d.  de  Grenade.  A 
1  1.  ouest  de  Vera  ,  le  Mont  Gabes  de 
Maria  s'élève  à  6,85 1  pieds  aa-dcssus 
du  niveau  de  la  mer.  Gren. 

VBRDEi.p.ifto ,  V.  1).  à  17  1.  et  d.  est 
de  Madrid  |  r.  oe  Cuença«  Pror*  de 
Cuença. 

Veugara,  V.  de  4)U00  babitans,  sur 
la  Deva  ,  à  i  >  1.  nord  de  Vîttoria, 
r.  d'irnn.   Elle  a  une  école  pour  les  ' 
jeunes  nobles  fiiscay  ens  ^  et  une  société 
économique.  Guipuscoa. 

Veriv  y  gr.  b.  &  10  1.  et  i  q.  svd 
d'Orense ,  r.  de  Benavente.  Galice. 

Vbltu,  b.  ù  5  1.  est  de  Léridaj  il  s'y 
tient  une  grànde  foire  pour  la  rente  des 
mulets.  Catal. 

ViAKA,  gr.  b.  bien  bâti  et  fortifié, 
avec  un  port  sur  l  Océan  ,  à  l'embou- 
rhure  de  la  Lima  ,  à  10  i.  et  d.  nord  de 
Porto ,  r.  de  Tuy.  Sa  population  est 
de  â,ooo  bobitans.  Pertug.  ,  prov. 
d'Entre  D.-eC-M. 

VlA^A,  <;r,  b.  sntleMoinos,  à  ai  L 
sud-est  de  Lisbonne ,    r.  de  Séviile. 
Portug.,  prov.  d'Alent. 
>  ViAKA ,  Till.  à  33  i.  nofA.  de  Madrid  ,  • 
entre  Almazan  et  Agrëda.  N.-Cast.  y 
|ir9Y'  Si>ha. 
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Vfawa,  V.  auprès  do  TEbre,  a  3  1. 
nord  de  Logroùo  ,  daus  ua  territuirc 
riche  en  pàtui'ai^es  où  Ton  engraisse 
beaucoup  de  bétail  et  de  mmitons  ;  on 
y  entrelient  aussi  dos  plantations  de 
mûriers.  Viaua  renferme  5,ooo  habi- 
tans.  Nay. 

ViDiGUKinA,  gr.  b.  à  T)  I.  sud  d'£- 
vora.  Portug. .  prov.  Aient. 

VinSsius  ,  p.  b.  k  51.  etd.  sud  de 
Giiwae}  r.  de  Barcelonne.  Catal. 

ViERZo  (  El'  ) ,  petit  (listriet  boisé  «lu 
nord-est  de  Léon ,  arrosé  par  la  rivière 
de  Sil.  On  y  troure  ^  bourgs  de  Pôn- 
ferrada  ,  Bemliibre  et  Villa  -  Franca. 
yoyez  eos  mots. 

ViGO  ,  gr.  b.  sur  un  rocher ,  avec  un 
port  sur  une  baie  de  TOciéan ,  à  5 1.  'et 
1  q.  nord  de  Tuy.  Son  port  est  im  des 
plus  beaux  de  rKspa<:ne  ;  il  a  deux 
entrées  devant  lesquelles  sont  situées 
les  îles  Bayonas.  On  en  exporte  beau- 
coup (11-  sardines,  que  dos  Catalans 
salent  sur  la  cote.  Les  habitans ,  au 
nombre  de  3,ooo ,  ont  aussi  des  febri- 
ques  de  chapeaux  |  sarcm  et.  cuir.  Gai. 

ViLAGKASSA ,  p.  hf  eiilr6  Lérida  et 
Cervera.  Catal. 

ViLA  DE  MuLS,  viU.  à  2  1.  nord  de 
Girone,  t.  du  Col  de  Pcrtuis.  Catal. 

ViLASAR  DK  Mar,  vill.  sur  le  bord  de 
la  Méditerranée ,  à  3  1.  et  d.  nord  de 
Barcelonne,  r.  del£ataro.  Catal. 

VILLABLA^CA  ,    p.    b.  à  1  1.  Ct  yl  t{, 

nord  d'Ayainonte.  Sév. 

ViLLABOKA,  p.  b.  à  16  1.  nord  de 
Vittoria,  r.  d'irun.  Pror.  deGuipuscoa. 

VH.I.ABRASARO  ,  VÎll.  à  4?  1-    Ct  3  q. 

nord-ouest  de  Madrid  ,  entre  Bena- 
yente  et  Astorga.  Prov.  de  Valladolid. 

ViLLàxowi,^  TÎU.  à  38  1.  et  3  q. 
-nord  de  Madrid,  entre  Toro  et  Sala- 
Sianquc,  prov.  de  Toro. 

VII.LACASTl^ ,  p.  b.  k  l3  1.  et  3  q. 
nord-ouest  de  Madrid,  r.  de  Ciudad- 
•Rodrigo.  Prov.  de  Ségovie. 

Vii  i.ACHAOA  ,  vill.  à3;l.  ct  d.  nord 
tic  Porto,  r.  de  Viana.  Pdrtug.  ,  prov. 
d'£ntre-l>.-et-M. 

ViiLAcm  riR  Campos,  p.  à  4^  ^• 
nord-ouest  do  Madrid,  r.  de  Léon.  Léon. 

V11.1A.CORTÈ3 ,  vill. 7  1.  et  d.  du 
Ibrt  de  Pi&d ,  r.  de  Goïnbre.  Portug., 
prov.  de  Bqrr^r  ' 

ViLi,At)AKoo$,  rill.  à  3  l.  ouest  de 
Léon,  r.  d' Astorga.  District  de  Léon. 

yiLi.ii:.D4-RvA^Till.  à  8 1.  et  d.  est 
de  Lamégo,  f.^dcPiilcl.  P«>r.tug.,  proT. 
de^eyra. 
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Villa  pbl  Rbt,  p.  b<  entre  Gaceres 

et  Alcantara.  Ëstram.     ,  '  ' 

ViLKA  0a  Rev  ,  vill.  tt  7  l.'et  d.  sud 

d'Orense,  r.  de  Madrid.  Galice. 

Villa  doBispo,  p.  b.  ontro  Lagos 
et  Sagres.  Portug.  ,  prov.  d  Alj^arve. 

Villa  no  Cokdb  ,  gr.  b.  fortifié  avec 
3,100  hab.  et  un  port  à  l'enilxiiirhure 
derAvc,>5  1.  nord  de  Porto,  r,  de 
Viana.  Portup.,  prov.  d^Entre-D.-et-M. 

VlLLA-nO-]'(>M  E  ,    p.  h.  li  n  [.   et  d. 

ouest  du  fort  do  l^incl,  r,  de'jLamégo. 
Portug. ,  prov.  de  Beyra. 

' ViLLAFKLicHB ,  h.  «ur  1a  Ofloca , 
au  nord  de  Daroca  ;  il  a  des  fabr|^es 
de  poudre  à  canon.  Arag. 

VILLAFSB,  vill.  h  5o  1.  et  d.  nord- 
onest  de  Bladrid  ,  entre  Benavente'et 
Léon.  Prov.  de  Valladolid, 

Villa-Fraïca  ,  gr.  b.  à  la  l.  et  d. 
nord  de  Vittoria,  r.  dlrun.  Prov.  de 
Guipuscoa. 

Villa-Frakca  ,  p.  b.  à  6  1.  sud  de 
Mérida ,  r.  de  Xérez.  Estram.  , 

Villa-Fmarca  .  vill.  sur  la  Giloca , 
à  20  1.  et  1  q.  sud  de  Sasagoisey  r.  de 
Valence.  Arag. 

Vii^LA.FiUKffA  ,  vill.  sur  l'Ebre, 
à  4  1.  et  q.  est  de  Saragosse ,  v.  de 
Lérida.  Arag. 

Villa-Frarca  ,  gr.  b.  sur  le  Tage  à 
6  1.  nord  de  Lisbonne,  r.  de  Leyria.. 

Popul.  4j6oo  hab.  Estram.  portug. 

VlLLA-FRA^CA  DEpA>AnES,  viU.  h  81  . 

et  3  q.  ouest  de  Barcelonne,  r.  de  Tar- 
ragone.  11  fabrique  des  toiles  et  de  Teau- 

de-vie.  Caf.il.  • 

ViLLA^'rA5CA   DK   VlET.SO,    gr.  b. 

surl»Barbia,  à  681.  et  i  q.  nord- 
ouest  de  Madrid  ,  r.  d'Astorga  &  Liigo. 
Léon,  di.sfrict  do  Ponfcrrada. 

ViiLAFRKcuos,  D.  b.  à 4o  L  ct  3  q. 
nord-^uest  de  MadrkI  ,  r.  dX>rcnse. 
Prov.  de  Valladolid. 

VlLLAFRlA,  vill.  à  I  L  ct  (\.    OSt  (1c 

Burgos,  r.  deAliranda.  Prov.  deBurgos. 

Villa-Garcia,  p.  b.  h  t^h  sud  dé 
Mérida,  r,  do  Sévillc.  Èstram. 

Villagoazale,  vill.  h  i  d.-l.  nord  de 
Burgos,  r.  de  Santander.  Prov.  dcBurg. 

Villajoyosa,  b.  fortifié  sur' la  côjbo 
de  la  Méditerranée ,  h  /\  \.  et  k  q.  nord 
d'Alicantc ,  r.  de  Dénia. 

VllLALGAZA»  m  SiftOAfVill*  à* G  \, 

etd.  nord  dePblencta,  r.  de  Léon.  Prov* 

de  Palencia. 

Villallar  ,  p.  b.  sur  l'iloruija ,  k 
33 1.  et  1  q.  nord  de  Madrid,  r.  de  ZA- 

inora.  Prov.  do  Vallaih^lid. 

I      V  4LLAi.il A  hEAKO  ,  \iU.   à   7  1.  et  d. 

10 
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nordtrAranda  ,  entra  Lcrma  et  Burgos. 

Prov.  de  Burgos: 

•  ViLLALOBoN  ,  p.  b.  à  1  d.-l.  nord  dc 
Palcncia  |  r.<de  Séntander.  Prov.  de  Pa- 
lencia. 

Vij.i.A.iPkiiw»  j  gr.  b.  sur  le  Valde^ 

-  radiicy  ,  h  ^3  i.  et  i  a.  nordmiiett  de 
Madrid,  r.  d'Orcnse.  Léon. 

ViLLALViLLA  j  p.  b.  à  ^  1.  et  3  q. 
oueat  de  Sëyille  j  r.  d'Ayamonte.  Se- 

•villo. 

Vl^LAMA^I^  ,  vill.  à  7  1.  cl  d.  nord 
'  de  Lcon  ,  r.  d'Oviédo.  Prov.  do  Léon. 

Vii.i.AMRA^  ▼ill.  k  a  1.  est  de  Lamego, 
t.  dePiùrl.  Portiig.,  prov.  dc  Beyra. 

ViLLAMEA.»  ,  Till.  à  1  L  sud  de  Tuy, 
r.  de  Porto.  Fbrtug.,  prov.  d*£iitre- 
D.-el-M. 

Villa  Mesia,  p.  b.  à  43  L  et  1  q. 
'    ouc$t  dc  Madrid  f  entre  Truxiiio  et 
Mérida,  Esltram* 

Vfllamor  ,  vill  sur  le  Fnrclos,  à  7  L 
oiirst  dc  Lugo  ,  r.  dc  Santiago.  Galice. 

ViLLANOR  DKL    AcVJL,    viU.  à   5l  1. 

1.  ^d.  nurd-ouest  dc  Madrid ,  r.'  de  Be- 
naTMlte  h  Léon.  Prov.  de  Léon. 

VlLLAMUBisL  ,  p.  b.  sur  Ic  Carrion, 
à  S9  I.  et  I  q.  nordKHIcst  de  Madrid , 
cntr/e  Valiadoiid  et  Patencw.  Prov.  de 
Palcncia. 

Villa  Nova,  vilL  à  18  1.  sud  de 
Porto,  r.  de  L^rria.  Portug.,  prov.  de 
Beyra. 

VlLLA^ovA  ,  vill.  sur  TAlentjuer  ,  à 
Q  l.  nord  de  Lisbonne ,  r.  d*Abrantès. 
Ëstraro.  portug. 

VlLLAWOVA  DA  BAIlCA,%ill.  à  7  l.  uord 

de  Leyria  ,  r.  de  Porto.  Portfg.,  prov. 

.  de  Bcyra.  • 
ViiiiiAKOVA  ©S  Avzos ,  p.  b.  sur  la 
Sourc,  à  18  I.  et  d.  nord  de  Leyria  , 
r.  de  Porto.  Porti^.  ,  prov.  de  Beyra. 

'  Vlii&AKOVA -DS  C«it«l»A  ,  T>.  b.  for- 
tifié, ^uprès  du  Minho ,  à  2  i.  sud  ilc 
Tuy  ,  r.  de  Porto.  Portug.,  prov.  d'£n- 
tre-D.-et-M. 

'  VutAvovA  M  Famelizaow  ,  p.  b.  à 
3  l.  sud  de  Braç;a  ,  r.  de  Porto.  POrtug., 
.  prov.  d'Entre-D.-et-M. 

ViLLAKOVA  DSI.  CàMt',  Tlll.  »Wt  U 

Noya  ,  k  6  1.  et  d.  est  de  Gerreta,  r. 

de  Barcelonne.  Catai. 

Vix*LA»ovA  DS  MiLFO»T£S ,  p.  b.  au- 
près de  Temboudinre  de  l^Odemira , 
u  i3  L  nord  de  Lagos ,  r.  de  Idsboiinc. 

Portug.;  prov.  d'Almt. 

VlLLA^ovA  DE  Mo^zAnBAS,  p.  b.  à 
10 1.  noid  de  Leyria  ^^i*.  de  Porto.  Por- 
tug., prov.  de  Beyra, 

VitLÀAOYÀ  DX  PfATiNApV  ,  b.  ilTCC 
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un  port  sùr  et  vaste,  sur  le  Silves,  k 
a  1.  est  dc  Lagos.  Deux  forts  lui  aérè- 
rent de  défease.  Portug.,  pror.  d*Al- 

garvo. 

ViLLAsovA-DE-PoATo  ,  b.  avec  a,ooo 
habitans ,  sur  la  rive  droite  du  Dotiro, 

vis-îâ-vis  de  Porto.  Le  couvent  de  St.- 
AugiKstin  est  son  ])rincipal  édifice.  Por- 
tug ,  prov.  d'Eutre-D.-t;t  M. 

ViLLAKD^BLA ,  p  b.  à  1  L  ct  d.  ouest 
de  Valiadoiid ,  r.  de  LëoB.  Prov.  de 

Valiadoiid. 

VlLI,A^uKVA  ^'111.  à  8  1.  nord  de 
Léon  ,  r.  d'Ovi(fl^,  Prov.  dc  Léon. 

VlLLA^CKVA,  vill.  sur  lelUtuAtOf 
^  5^'  I.  nord  de  Madrid ,  entre  Almazan 

et  Agreda.  Prov.  deSoria. 

VlLLAKUKVA  DE  GALLBCO,  h.  à  2  L 

nord  de  Saragosse  ,  r  de  Jaca.  ^Arag. 

Vilt.akDkva  de  (jOMiiZ  ,  gr.  b  à  la 
1.  et  3  q.  ouest  de  Madrid,  r.  de  Giudat^ 
Rodrigo.  Prov.  d'Avila. 

VlLLAWBVA  DSZi  ÂlCOB  ,  p.  b.  à  7  1, 

(jiicst  de  Séville ,  r.  d'Ayamontc.  Sév. 

VlLLA>t7EVA  DE  LAS  CahHKTAS,  vill. 

à  4  ^*  sud-^uest  de  Burgos,  r.  de 

Paleiicia.  Itov.  de  Burgos. 

VlLLAVOITA  DE  L.4S  CrUCES  ,  VÎll^  à 

t  1.  Ct  1  q.  onest  de  SévlUe ,  r.  d^fié|«. 

Sévi 

Vllt AVVSVA  DB  &OS  CaBAI.I«B0S  ,  p. 

b.  à  38  I.  et  d.  nord-ouest  dc  Madrid» 
r.  d'Orcnsc.  Prov.  (!e  Valiadoiid. 

VlLLA^UJ!:vA  DE  LOS Castillejos,  p. 
b.  à  5  L  et  d;  nord  d'Ayamonte y  r.  de 
Paymogo.  Sév. 

Villaorkatb  ,  p.  b.  h.  5i  1.  ct  d. 
nord-ouest  dc  Madrid  ,  entre  Beua- 
vmte  et  Léon.  Prov.  de  Léon. 

ViLLAOuaiz  ,  vill.  à  6 1.  et  1  q.  ouest 
de  Lugo  ,  r.  dc  Santiago.  Galice. 

VlLLAPOUCA  DE  AgUIAA  ,  VÏU.  à  4  1- 

et  d.  sud  dc  Chaves ,  r.  de  Lamego. 
Portug.,  prov.  de  Tras-os-llL 

ViLLAQUEjipA,  vill.  à  49  ct  3  q, 
nord-oucst  de  Madrid  ,  entre  Bcna- 
vente  et  Léon.  Prov.  de  Valiadoiid. 

VlLLAR  DE  Cakkas,  p.  b.  sur  le  Zan- 
cara  ,  à  18  1.  et  i  q.  sud-est  de  Ma- 
drid, r.  de  Valence.  Prov.  de  Cucnça. 

ViLi.AR~i>B  Frades,  p.  b.  à  36  l/ct 
3  q.  nord-ouest  dc  Madrid  ,  r.  d'Orcnse. 
Prov.  de  Valiadoiid. 

ViLLAR  DEL  Piîuho.so  ,  viU.  auprés 
du  Pedroso  ,  à  27  L  et  3  q.  ouest  dc  Ma- 
drid ,  r.  de  Guadalupe.  Prov.  de  To- 

lèilc. 

VlbliAS  OXI.  SaZ  DS  DOS  GuiLLJEK 
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b.  à  II)  1.  (  f  <l.  est  de  Madiul ,  r.  de 
'airiice.  ^i.-Cast.,  prov.  de  Cuença. 
ViLLABBAt. ,  gr.  b.  sur  le  Mijaics  ,  à 
8  I.  et  i  Cf.  nord  de  Valence,  r.  deXar^ 
racone.  Vai. 

V  itLAUAL  ,  p.  b.  sur  rUrola  ,  9  ^' 
(  l  d.  nord  4e  VitCoria ,  r.  dlr&n.Prov. 
de  Guipiiscoa. 

ViLLAREALi  joUe  vïllc  au  confluent 
de  la  Bibdra  et  du  Gorgo ,  à  4 1*  «ie  La- 
mego  y  r.  de  Chaves.  Pop.  4)000  hab 
Portiig.,  prov.  de  Tras-os-M. 

VlXLA  B8AL  DÉ  BuMBI.  ,  p.  b*  à  1  1. 

ouest  de  Burgos ,  r.  de  Patoicia.  Pror. 
de  Buvgoe. 

ViLtABEAL  niî  SA^-A^TO^•!0  ,  b.  for- 
tifié ,  bâti  uniformément  et  habite  par 
des  pécheurs ,  k  remboodiare  du  Gua< 
diana,  h  i  d.-l.  siul  ^c.  Castromario. 
Porhip.  ,  ]M(îv.  d'Alg.lTvc. 
,  V'^iLLA.AKjo  DK  SALVA^£S  )  viil.  à  Gl. 
et  3  q.  est  de  Madrid,  r.  de  Cuença. 
Prov.  de  Tolède. 

VibLAK  (kl)  ,  h.  à  4o  1.  sud-est  de 
Madrid ,  entre  Albacète  et  Almanza. 
-Marc 

VlLLARGORDO    DEL    MAnQDESADO  OU 

DE  Cabuikl,  p.  b.  sur  le  Gabriel ,  à 
35  1.  et  d.  est  lie  Madrid,  r.  de  Valence. 
M.-Cast.,  proT.  de  Cuença. 

VlLLA.ROA^^E  ,  p.  b.  sur  l'Esla ,  à 
a  1.  et  3  q.  sud  de  Léon ,  r.  de  iiena- 
yentt.  District  de  Léon. 

ViLIiABQVBHADA  ,  vilL  k  ^  1.  Sud 

de  Saragosse  ,  r.  de  Tcrurl.  Arag. 

ViLLARR.\SA,  vill.  à  8  l.  et3<j.  ouest 
de  Sévi  lie,  r.  d'Ayamontc.  Sév. 

ViLLARBKAi. ,  gr.  b.  à  S  1.  et  d.  Sad 
d(<  ('hnvcs,  r.  deLamego.  jPortug*, proy. 
de  Tras-os-M. 

Vit&AaavBio ,  p.  b.  à  iS  1.  et  i  q. 
sud-est  de  Madrid ,  r.  de  Valence.  Pror. 
de  Tolède. 

ViT.LARTA,  p.  b.  sur  la  (|Miala,  i 
23  1.  sud  de  Madrid ,  r,  tfAlcala-la- 
Réal.  Ce  lieu  est  situé  à  ai3o,  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  Gi- 
gueia  qui  Tarrose,  reçoit,  avant  d'arri- 
ver à  Villarta ,  une  autre  rivière ,  le 
Zangara  ,  rpii  a  traversé  le  lit  du  Gua- 
diana  à  l'endroit  où  ce  fleuve  ,  perdant 
.  sescau.x  sous  terre,  esta  sec  pentlant 
les  chaleurs.  Prov.  de  Tolède. 

Vn-LASAYAS,  p.  b.  sur  le  Bordeco- 
ves  ,  à  'T»  I.  et  d.  nord  de  Madrid,  r. 
d'Alniazun.  i'rov.  dcSoria. 
*  Vii'i'AteCA  ,  p.  b.  à  «  I.  suddcTar- 
ragone,  r.  de  Valence.  Cafal. 
VibLASiHTLiz,  vill.  sur  la£cxncsga« 
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à  6  1.  et  3  Q-  nord  de  Léon,  r.  d'Ov  iédo.  , 
Prov.  die  Léon. 

Vii-LATOBAS,  p,  b.  à  I  i  l.  etd.  sud  de 
Madrid,  r.  d'Aranîiuez  à  Almanza.  Prov* 
de  Tolède.  •  -  ♦ 

ViiiLATOBo ,  p.  b.  à  6 1.  et  d.  siîd  d*A- 
vila  ,  r.  de  Placencia.  Pruv.  «PAvila. 
ViLLAvA  ,  p.  b.  k  i  l.  nordUcPam- 

Selune,  r.  dcSaint-Jean-Pied-dc-Port. 
av. 

ViLLAVEBDE ,  p.  b.  à  27  1.  et  d.  nord 
de  Madrid,  r.  de  Zaraora.  Prov.  de 
Valladolid. 

V11.LAVKBDK  »E  OuKA,  vill.  à  2  1  sud 
de  Chaves,  r.  de  Lamego.  Portug  ,prav«  ^ 
deTras^s-M. 

ViLbAViCBircio ,  p.  b.  à  4^  ^-  '^^  f  4* 
nord -ouest  de  Madrid,  r.  de  Léon. 
Léon.  .  , 

ViLLAviçosA  ,    b.  fortifié  avec  un 
château  royal ,  à  4    sud-ottest  d'Elvas. 
Les  environs  sont  Irès-fiTt ilcs.  Popul,- 
3,4^0  hab.  Portug. ,  prov.  d'Alont. 

ViL&AVlsiA,  p.  b.  à  6\  I.  et  3  q. 
nord-ouest  de  Madrid ,  r.  d'Orense. 
Galice. 

ViLLATAKA,  p.  b  à  3  1.  ct  I  q.  sud  • 
dX>viëdo ,  T.  de  Lët>n.  Astur. 

VII.LE^A,  V.  de  6000  habitans  ,  h.  18 
1.  sud  de  Valrnce  ,  et  à  i3  l.  dcMurcic, 
auprès  d'un  lac  de  2  lieues  dé  tour  qui 
produit  beaucoup  de  sel.  Population  , 
a,5i>o  habitans.  On  récolte  autour  de 
Villena  des  vins  ,  grains ,  huiles^  et 
chanvres.  Un  château  "domine  la  ville 
qui  a  un  grand  fauljourg.  Les  habitans 
fabriquent  des  toiles  ,  savons  et  canx- 
de-vic.  La  chaîne  de  montagnes  ,  qui 
commence  auprès  de  Villena,  se  ter- 
mine par  le  Pic  do  Mon;;n  (juc  b-î?  na- 
vigateurs aperçoivent  de  loin.  Val. 

ViLLODRiGO ,  p.  b.  surl'Arlanzou  ,  à 
■31.  nord-est  de  Pulenda,  r.  de  Burgos. 
Prov.  de  Burgos. 

ViLoniA,  vill.3àl.  sud  de  Bctanzos, 
r.  de  Lu }Zo.  Galice. 

ViMiEiiio  ,  p.-b.  à  }?A.  ft3q.  oiM  st 
de  Portalcgrc ,  r,  de  Lisbonne.  Portug., 
prov.  d'Alent.       ^  . 

Vimoso,  b.  fortifié ,  auprès  dn  Ma- 
eans,  à  6  1.  sud-estde  Bragance  ,  r.  de 
Miranda.  Portua.,  prov.  de  Tras-os-M. 

Vi>A,  \iU.  à  u  1.  et.d.  ouest  d'O- 
rense  y  r.  de  Santiago.  Galice.  *  ' 

ViNAij   ,  vill.  à  G  l.  sud  de  Lérida, 
r.  de  Tai  rau,one.  Catal.  * 
Vl^ARoz  ,  p.  b.  fortifié  sur  le Cervol, 
auprès  de  l'embouchure  de  la  Cenia  , 
l.  et  d.  sud  deTarrn?;onr    -     '  ■ 


a  1  () 


r . 


de 


Vakncc.  On  y  construit  des  barques 
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et  on  exporte  des  eaux-de-vie.  Un  beau 
pont  passe  sur  la  Ccnia.  Val. 

ViMMo  .  TiU.  à  i5  1.  est  <fe  Gobn- 
^re  ,  r.  de  Piilel.  Portag.  t  pfor.  de 
Bcyra. 

Vio,  vallée  des  fSrrénées  d*Aragon  ,  h 
Ton  est  de  celle'deGistan. 

Vii^r  I'  o;/ VrcH  ,  v.  de  8,000  habi- 
tans,  aupic^j  du  Tuti  7  1.  ouest  de 
GirOBé,  r.  d'Olot -à  Maiiresa.  Elle  a 
des  fabriques  d'indiennes  ;  on  tronvc 
des  pitTics  fines  dans  les  mines  de  la 
contrée.  Catal. 

ViscARRET,  vill.  dclafalWed'Erro  , 
i  G  I.  n'ird  (le  Pampelune ,  r.  d(  5nint- 
Jcan  Picd-de-Port.  On  trouve  aux  en- 
Tirons  la  source  de  TArf^a ,  et  les  fa- 
Lri(|ucs  de  munitions  d'Eugui.  Nav. 

\  ISKU,  V,  de  9,200  h.ib.  à  i3  1.  nord- 
est  deCoïmbre,  età  1.  de  Lisbonne  i 
siège  d*un  évèdié.  Bn  septembre  il  8*j 
tient  une  grande  foire  pour  la  vente  de 
la  bijouterie ,  orféveric  ,  draperie  et  des 
bestiaux.  Aux  cnvirun^  il  y  a  des  mines 
d'étain.  Portug. ,  prov.  delieyra. 

Viso  D£L  Alcor,  p.  b.  à  84  1.  et  3  q. 
Cad  de  Madrid  |  entre  Carmona  et 
Xeres.  Sév. . 

^  Yiso  lmh)j  vill.  de  h  Siflrta'Mo- 

ïcna. 

ViTTORiA,  chef-lieu  de  la  province 


vou 

d'Alava,  sur  la  Zadarra,  à  61  1.  nord 
de  Madrid ,  à  ao  1.  de  Burgos ,  et  à  av.  l. 
delaBida^a.  Cettevilte,  bien  bâtie, 
a  une  place  publicjuc ,  une  église  coi- 
li^giale,  un  hospice,  quelques  cou- 
vens  ,  et  une  population  de  G|Ooo  ha- 
hitans.  Elle  tait  commerce  de  laines , 
f«  r  brut  et  forcé  ,  denrées  coloniales, 
draperie,  tannerie,  toile,  linge  de 
table  y  etc.  Avant  1830 ,  le  corps  muni- 
cipal de  la  ville  et  du  district  se  compo- 
sait d  un  alcade,  d'un  vire- alcade  ,  de 
deux  régidorSjdix  députés  delà  ville,  cl 
deux  des  villages }  uusyndie ,  deux  dé- 
putés de  la  (  (uiimiinauté  ,  Tin  a!'j;iinsil- 
major,  deux  alguasib  de  la  llerniandad 
et  un  greffier.  Les  villages  du  district 
étaient  gouvernés  ebacunpar  deux  fîcles 
ou  féaux.  Eu  i8i3  le  roi  Joseph  Bona- 
parte perdit  auprès  de  Vittoria  une  ba- 
taille qui  mit  Ra  à  son  règne.  Prov. 
Basques. 

\i-VEHO,  gr.  b.  avec  im  port  très- 
vaste  sur  la  cote  septentrionale  de 
Galice,  à  loi  l.  et  3  q.  nord  de  Madrid, 
et  à  S  I.  de  Mondoriedo.  Ses  fabriques 
fournissent  jusqu'à  aa6|000  aunes  de 
toiles  par  an.  Galice.  ■  • 

VoussLi  A  ,  vill.  à  8  1.  sud  de  La- 
ra égo  ,  r.  de  Lisbonne.  Portug.,  |wov* 
de  Bejra. 


X. 


Xativa,  l'oyez  s ,  FcUpc. 

XeRES  DELA  FRO^T8RA,   V.  dc  8,000 

babitans  ,  à  100 1.  etd.  sud  de  Madrid, 
et  à  8  I.  etd.  de  Cadix.  Elle  a  des  fa- 
l>riqucs  d'indiennes.  Ce  lieu  est  à  la 
Ibis  célèbre  par  ses  beaux  vignoUes 
dont  les  vinsseaportentau  loin  ,  et  par 
la  bataille  qui  fut  livrée  dans  les 
peines  d'alentour ,  entre  les  Goths  et 
les  Maure*,  quieoùta  kvie  à  Rodri* 
Ifue,  dernier  roi  des  Goths  ^  et  ouvrit 


l'Espagne  aux  Arabes.  Xeres  existait 
dans  l'antiquité  sous  le  nom  tï^isido  : 
on  y  reconnaît  les  canaux  que  les  Ro- 
mains avaient  prati(|iiés  pour  unir  le 
Guadalète  au  Guadalquivir.  Scv. 

XxitSZ  DK  "LOS  CABAt.LKaOS,  V.  867]. 

et  d.  suçWIc  Madrid  ,  et  à  i3  1.  et  3  q. 
de  Mf-r'W:  elle  est  entourde  de  grands 
pâturages.  £stram. 
XixovA  I  f^oyei  Gijona. 


Y. 


Yrri  A,  gr.  b.  à  '(9  1.  siul  -  est  de 
Madrid  ,  entre  Albacètect  Alicante.  il 
exporte  beaucoup  d*huile  d*otive.  Mure. 

xBtAMos  m;  AfîAjo,  p.  b.  à  il  l 
et  d.  est  lie  Madrid 


,  p.  o.  a  1  i 
entre  Alcala  et 


Trilio.  Prov.  de  Guadalaxara. 


Y;:lamo.s  db  ArribA 


b 


\5  I. 


est  de  Madrid,  r.  de  Trillo.  P.rov.  dc 
Guadalaxara. 

Yu^cos ,  p.  b.  à  7  1.  su»I  deMadrid^ 
T.  de  Tolède.  'Prov.  de  Tolède. 
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Zafrà  ,  pr.  1).  au  bas  d'une  monta- 
gni:,  sur  le  Guadaira,  à  9  I.  sud  de 
>  Mérida  ,  r.  de  Xerez.  Il  a  des  fabri- 
ques de  ganterie.  Estra  m.  • 

Zahara  ,  vill.  aupn;s  de  la  source 
du  Guadalète ,  à  Toucst  de  Xerez.  Les 
Maures  y  avaient  b&ti  une  forteresse* 
Dans  le  voisinage  on  voit ,  au  bas  d'un 
roclior  escarpé  ,  le  village  d'Algodo- 
Dal<  >i ,  au  milieu  des  bois ,  d'oliviers , 
orangers  et  anU«s  arbres  fruitiers.  Sé- 
vlile. 

Z  AL  AME  A  ,  b.  aux  environs  d'Alma- 
den  I  a  des  mines  de  plomb  argen- 
tifère. Sév. 

Zahajok  ,  vill.  à  35  1.  nord  de  Ma- 
drid ,  r.  de  Pampciune.  Province  de 
^  Soria. 

Zamaramala  ,  h.  à  i  d.-l.  iinriî- 
oucst  fie  Srgovic,  r.  de  Valladoiid. 
Prov.  do  Srguvic. 

Zambujas,  vill.  2fc  7  1.  nord  de  Ta- 
rira ,  r.  de  Lisbonne.  Portug.,  ]»ot. 
d'Alganre. 

Zamoea,  t.  sur  une  fiautcur  escar- 
pée de  la  rive  droite  du  Douro  ,  à  4^ 
et  3  q.  norfl-oucst  de  Madrid  ,  dans  un 
territoire  fertile  en  gains  et  vins.  On 
■  eu  tire  aussi  des.picrrls  fines.  Zaniora 
était  autrefois  place  forte.  On  7  labri- 


que  d(\s  laînagps  (les  toilos.  Un  beau 
pont  traverse  le  llcnvc  ;  la  vil'e  a  une 
»'cole  do  génie.  Léon ,  prov.  de  Zaraora/ 

ZAn.vTAN  ,  p.  b.  à  1  d.-l.  ouest  de 
Valladoiid I  r.  de  Léon.  Prov.de  Val- 
ladoiid. •  * 

Zama  &A  MAJoa,  p.  b.  'àia  L  ^t 
T  q.  ouest  de  Piaoencia,  r,d*Alcantara. 
Estram. 

Zavaldicas,  viil.  il  a  l.  et  1  q.  nord 
de  Pampelune ,  et  à  ta  1.  et  1  q.  deSt.* 
Jcan-Picd-dc-Port.  Nav. 

ZuNETA,  b.  à  s  1.  nord  de  Cartha- 
gène ,  r.  d'Orihuela.  Mure. 

ZiLBiTl ,  vill,  à  5  1.  nord  de  Pam- 
pelune y  r.  de  SaintJean  Pied4e-Porf. 
Aav. 

ZvBiai,  viU.  à  4  i<     1  q.nord^o 
Pampelune  ,  r.  de  Saint'Jean-Pied-de-  * 

l*ort.  Nav. 

Zlkua  ,  p.  b.  sur  le  Gallcgo  ,  à  58  !. 
et  I  q.  nord-est  de  Madrid  ,  r.  oc 
îlursca  et  de  Jaca.  Arag. 

Zl  maya  ,  b.  avec  un  petit  port  sur 
l'Océan ,  à  6  1.  ouest  de  Saint^cbas- 
tidi  ,  (  t  auprès  de  ^embouchure  de 
rUrola.  Guipuscoa. 

Zc&iAiN  ,  vill.  à  2  1.  et  3  q.  nonl 
de  t^mpelune ,  r.  de  St.>Jean>Pied-<ic- 
Port.  Nav. 


ADDITIONS  AU  YOCABULAI&B  G£OGBAPiIIQU£. 


Alhandra  ,  b.  de  l,(îoo  haliitans  avec 
un  port  sur  leTage,  à({u('lques  lieuc» 
de  Lisbonne,  llyades  luiqucfcrirs  et 
tuileries  et  une  source  d'eau  sulfureuse 
saline.  Estram.  portng. 

DA ,  b.  de  4j17**  habltàns  sur 
un  petit  golfe  de  TOc»  an  ,  vis-à-vis  de 
Lisbonne  f  il  est  prutëgt^  par  un  fort 
assis  sur  un  rocber,  et  il  a  un  grand  ma- 
gasin (le  vins  ,  et  un  bôpital  pour  les 
nateloLs  anglais.  Aux  environs  nn  ex- 
ploite la  mine  précieuse  d  Adissa  qui 
en  1891  a  fourni  environ  36  marcs 
d'or.  Estram.  portncr. 
-  BxMFicA  y  joli  viU.  à  al.  nord  de 


Lisbonne  ,  r.  de  Cintra  ,  au  milieu  <'e 
magnifiques  maisons  de  plaisance  ;  aux 
environs  passe  le  grand  aqueduc  tl'/ - 
goas-Livres,  et  Tony  voit  un  couvent  de 
capucins  ,  et  un  autre  de  dominicains 
avec  plusieurs  tombeaux.^  Populati(Hl| 
3,900  habitans.  Estram.  portug. 

Campoghaaoe  ,  vill.  dans  une  plaine 
couverte  de  plaatations  ,  jardins  et 
maisons  de  plaisance,  à  3  1.  de  Li.s- 
Imnne.  Les  (lin)ant'lu's  les  habitans  de 
la  capitale  y  aUluent  ;  en  octobre  ,  il  s  y 
tient  une  grande  foire  de  8  jours.  Popi  t 
lation  ,  i,3«>o  liahilans.  On  trouve  n(ui 
loin  de  là  Ivâ  villages  de  Campo^^tf- 
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quenno  et  Chnmeca  ,  également  rn- 
tonrés  de  iarilins  et  maijKins  de  cam- 
pa^'ne.  Estrftm.  portag. 

Cezimbba  ,  b.  avec  un  petit  port ,  au- 
près du  cap  £spichcl.  Il  a  un  ancien 
fort  bâti  sur  une  montagne ,  et  unepo- 
pulAtioa  de  4«6o  kafaiUns.  £itnun.  por- 
tu^aise. 

CoïMBRB.  Lepalais  de  l'universiti^  sur- 

•  iDOiitéd*tine  tour  carrée,  l'aqueduc,  lesc- 
minaiic  épiscopal  et  les  divers  ceuvcDS 
dont  les  édifices  et  les  jardins  couvrent 
les  collines,  forment  avec  la  vastt;  plaine 

'arrosée  p:ir  le  Mondëgo  un  trà^beau 
COUjiHl'd'il.  Parmi  les  collrçrcs  f[ni  ont 

•  appartenu  jusqu'à  présent  à  divers  or- 
dres reli^eax  ,  on  remarque  ceux  des' 
Bénédictins,  des  Hieronimites  ,  des  Ber- 
nardins et  desCrusios;  la  belle  (%\isc  du 
dernier  est  imitée  de  celic  de  la  Sor- 
bonne ,  k  Paris.  LVindenae  église  des 
ji'stiitos  sur  la  placedu  marché  estmaîn- 
tcnantla  cathédrale^  clletouche  au  mu- 
sée d'histoire  naturelle  et  à  l'iiopital. 
Dans  la  ▼ille  basse  on  remarque  le  grand 
monastère  f^othique  de  la  Sainte-Croix  , 
avec  unccglise  en  forme  tle  rotonde  et 
«le  beaux  jardins  ornés  de  cascades. 
L'abbé  de  ce  monastère  était  chancelier 
de  l'université ,  et  avait  la  juridicfion 
cpiscopalp  sur  une  partie  de  la  ville 
lusse.  L*ai|ciennecathédtale  et  les  égli- 
ses de  Saint<Jac<|nes  et$t.-liartin,  bâ- 
ties l'une  sur  l'autre ,  ornent  aussi  cette 
partie  de  Couubre.  Un  pont ,  construit 
ëm  les  restes  d*un  pont  mauresque , 
traverse  le  Mondef^o  au-delà  duquel  on 
trouve  la  campagne  des  Larmes  avec  la 
la  fontaine  des  Amours .  chantée  par  le 
('amoens,  et  le  couvent  oes  Franciscains 
situé  au  bas  d'un  côtcau  sur  lequel  s'i'- 
lèvcle  magnifique  couvent  deSte.-Claire 
avec  une  très-nelle  église.  Des  vergers 
remplis  d*orangers ,  couvrent  le  terri- 
toire de  la  ville.  La  direction  ^^énérale 
d'instruction  publique  résidait  k  Coïm- 
bre ,  et  rimprimerie  de  TunÎTcrsité 
pourvoyait  de  livres  classiques  presque 
toutes  les  écoles  du  royaume.  L'univer- 
sité est  divisée  en  six  facultés  indépen- 
damment du  collège  royal  des  arts.  En 
i8qo,  leaomlwedes  ëtuoiaass'est  monté 
à  ]6oo. 

^  EaiCBiBA ,  b.  sur  un  petit  golfe  de 
rOcéan  ,  ù  6  I.  nord  de  Lislx)nne.  Ses 
a95o  habitans  se  livrent  pour  la  plu- 
part k  la  péchc.  Estram.  portug. 

FiGVBiao  nos  VivaoSf  b.  de  3,400 
habitans  sur  TAiso,  à  3  1.  de'Thomar. 
lùstram.  portug. 


PAC 

GiBnALT.iR  ,  petite  mais  jolie  \ille 
d'Kspagne,  dans  l'Andalousie,  sur  la 
côte  st*ptentrionale  da  détroit  de  sou 
nom,  (jtii  fait  la  communication  de 
rOcéan  et  de  la  Méditerranée  ,  k  1. 
sùd«est  de  Madrid.  Josqu*à  TarrÎTée 
des  S^rranns  en  Espagne ,  qui  eut  lieu 
l'an  71!  on  7i'3!,  le  rocher  de  Gibraltar 
porta  le  nom  de  Alons  culpe.  A  leur 
arrivécion  y  b&tit  une  forteresse ,  et  il 
prit  le  nom  Gibraltar ,  de  celui  de 
Gibet  Tarif,  letir  général.  Il  fut  alfcr- 
nativenieut  au  pouvoir  des  Espagnols 
et  des  Maures ,  et  Onalement  eette  place 
fut  enlevée  aux  premiers  parune  flotte 
anglo- hollandaise,  aux  ordres  de  Sir 
Georges  Tooke,  lan  1704.  Les  Espa- 
gnols Tassiégèrent  en  1705  et  1708;  ils 
la  bombardèrent  aussi  en  1781,  et  la 
tinrent  long-temps  bloquée.  Durant 
trois  mois  de  siège  il  n*y  eut  que  vmgt- 

3uatre  heures  d'intervalle  entre  le  feu 
es  assiégeans  et  celui  des  as.sié^^és.  Le 
traité  d'Utrccht  et  de  Séville  en  avaient 
confirmé  la  possession  aux  Anglais  aux- 
quels il  appartient  encor(\  Sa  popula- 
tion est  de  16,000  habitans ,  non  com- 
pris la  garnison  qui  est  de  4)Ooo  hom- 
mes. 

GoBS  ,  b.  de  2,Goo  habitans  à  8  1.  de 
Goïmbre  \  les  montagnes  d'alentour  pa- 
raissent contenir  deTor.  Portug.,  prov. 
de  Beyra. 

Grllacoa  ,  ]^  de  a,(»oo  habitans  :i 
3  1.  de  Santarem.  11  cultive  beaucoup 
de  vius.  Ejftram.  portng. 

GnAKDOLA,  b.  de  2,  ton  habitans,  sur 
le  Darairo  ,  dans  une  plaiue  ,  k  l'ouest 
de  la  montagne  de  Grandola ,  non  Ibin 
de  Sétubal.  Estram.  portug. 

LouLÉ  ,  b.  de  8,300  habitans,  dans 
une  belle  vallée  des  environs  de  Tavila. 
Purtug. ,  prov.  d*Alganre. 

LoczAA,  b.  des  environs  de  Goïmbre. 
au  pied  de  monta'çnes  qui  atteign(!nt 
une  élévation  de  2,3oo  pieds.  Popula- 
tion ,  3,i5o  habitans.  Les  montagnes 
de  Louzaa  fournissent ,  beaucoup  île 
neige  et  de  glace  à  la  capitale.  Portug.., 
prov.  de  Beyra. 

Oi^nKM,  b.  de  3ftOO  habitans,  sur 
une  hauteur.  Il  a  une  Vieille  citadelle.  . 
Estram.  portug. 

Paço  d*Aacoi,  h.  à  a  1.  de  Lis- 
bonne,  et  habité  par  des  pêcheurs  t't 
<les  hatelicrs.  11  a  une  boulangerie  nii- 
lituiie  pour  rapprovisionnemeut  «U-.s 
forts  f  un  dépôt  (l'agrès  ,  des  magasina 
de  vins  et  <le  fruits.  On  voit  aux  «'ii- 
virous  le  petit  château  royal  de  Gaaias  ^ 
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et  le  moulio  à  poudre  de  Bracarena 
Estram.  port. 

PoBTO.  Cittte  ville  a  ët^.  jusqu'à  pré- 
sent le  si«'ge  <lc  la  compagnie  pour  les 
vins  du  haut  Douro  ,  qui  possédait  des 
privilèges   importaos.   Porto  a  une 
grande  conlerie,  une  manufacture  de 
tabac  et  de  savon  ,  di-s  fabricjues  de 
toiles ,  soieries ,  chapeaux,  laine,  co- 
t^n ,  fayence ,  des  tanneries  et  ratSne- 
ries ,  un  chantier  de  coristruction  pour 
les  Mtimens  marchands}  outre  les  vins 
«t  les  produits  de  ses  manulkctures,  ellu 
exporte  des  oranges,  du  licge  ,  du  su- 
mach  ,  et  de  la  crômc  de  tartre.  Porto 
est  la  résideuce  d*un  gouverneur  et  d'un 
évéque.  Elle  possède  une  académie  de 
manne  et  de  commerce  ,  un  grand  hô- 
pital avec  une  école  de  chiruriîic  et  da- 
iiatomic ,  plusieurs  séminaires  ,  trois 
écoles  militaires,  et  d'autres  écoles.  La 
partie  de  la  ville  située  sur  les  collines 
de  Sé  et  de  la  Vittoria,  où  la  ville  pro- 
prement dite ,  est  entourée  d*une  mu- 
raille de  trente  pitds  de  haut.  Les 
quartiers  de  Sninte-lldLj'onse  et  Urira- 
gayasout  ouverts  :  celui  de  Viila-uovu, 
au  mûli  du  Donr ,  communique  avec  le 
reste  de  la  ville  par  un  pont  de  bateaux. 
J^^es églises  et  cliapelles  y  étaient  antre- 
fois  nombreuses  :  à  présent  il  y  a  une 

?uinzaine  de  oonvens.  La  cathé<lrale , 
église  dos  Clt'rigos ,  qui  a  un  clocher 
très-haut,  Notre-Dame  de  Lope ,  les 
églises  des  Carmélites,  desRécoliets ,  de 
"    ~     "  "        sont  assez 
les  que 


Grilos,  de  Saint- Dominique 
ibelles.  De  grandes  fdaces , 
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celles  de  la  Constitution  ,  ci-devant 
place  ^OMt  de  Jfortos  ,  de  ConUrùi , 
avec  des  promenades  ,  de  ^int-Ovidc, 
mainte  nant  ])lacc  de  la  Ré^e  iu  ration  , 
servent  à  embellir  cette  ville  toujours 
cr6issante.  On  distingue  encore  la  fac- 
torerie anglaise  ,  les  magasins  de  vins 
delà  compagnie  du  liant  Douro,  IV- 
vèché  avec  un  bv'l  escalier ,  l'hôtel  de 
ville  ou  Senadoda  Cainara  ,  l'hôpital 
royal  qui  n'est  pas  achevé,  le  tribunal 
d'appel,  les  casernes,  la  Cusn-Pia^ 
plusieurs  palais -et  hôtels  particuliers. 
Les  fiimilles  riches  ont  des  maisons  de 
campagne  à  A\  Joas  de  /'oz  (Voyez  ci- 
dessous  et  à  JLitozenho,  Ù.C  dernier 
lieu  a  un  mouillage  h  rembonchitre  de 
la  Leça  j  une  saline  et  un  sanctuaire  qui 
attire  une  foule  innombrable  de  pèle- 
rins. A  6'.  pedtv  de  Cava  il  y  a  des 
mines  de  houille  abondantes. 

Sak'Joao  DsFox,  joli  vil!.  Il  Tem- 

bouchnre  du  Douro  ,  à  2  1.  de  Porto. 
Un  fort  prott|^c  l'entrée  dn  port. 
En  été,  les  babitans  de  Porto  y  pren- 
nent des  bains  de  mer.  Population 
3,3oo  habitans.  Portug.,  pro7*  d*£nti«« 
I).-et  M. 

SA.K-M&MEDE,  vill.  auprès  de  la  Tua, 
dans  le  district  de  Viila.Béal.  U  fait 
beaucoup  de  vins,  et  contient  \,n^^\Q. 
habitans.  Portug.  ^  proY.  de  Tras- 
os-M. 

Toans-NoTAS,  b.  de  4)S3o  habitans, 
2i  41*  ^'^  Santarem.  U  a  une  manu* 
facture  de  coton.  Estram.  porlug  i 


FIN  DU  yOCABULAIBE. 
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AVIS 

SUR  L'ITINÉRAIRE. 


Le  lecteur  ne  sera  pas  fàcUé,  sans  doute,  de  trouver  à  la  suite  du 
Vocabnlaire  géograpiiique  l'Itinéraire  ci-contre  qui,  de  la  manièie 
dont  il  est  rédigé ,  donne  en  quelque  sorte  avec  la  cflurtenne  Téritable 
topograpUe  del'£spagne  etdnTortugal.  Traduit  de  l'espagnol,  il  a  le 
double  avantage  d  oitirir  vne  nomenclature  exacte -et  des  distances 
précises  et  justes. 

Cette  nomenclature,  au  premier  coup  d'ceil ,  paraît  être  sèche  et 
aride;  niais  on  sentira  qu'il  était  inutile  d'y  rien  ajouter  ,  puisque  les 
villes,  bourgs,  villages  etc.  mentionnés  dans  Tltinéraire  ,  se  trouvent 
dans  le  Vocabulaire,  avec -tous  les  détails  ({u'on  a  droit  d'attendre.  11 
.jienous  reste  plus  ([u'à  déyelopper  le  plan  qui  a  été  suivi  dans  sa  ré* 
daction. 

D'abord  Madrid  ,  comme  capitale  et  centre  de  l'Espagne  |  fixe  nata» 
rellenieut  le  point  de  départ  général  et  l'étend,  sur  tous  ses  rayons, 
jusqu'aux  points  capitaux  de  ses  diverses  provinces}  pniS|  de  ces  points 
capitaux  jusqu'aux  extréinili  s  de  ses  frontières. 

En  conséquence,  on  l'a  divisé  en  autant  de  chapitres  qu'il  y  a  de 
chefs-lieuxou  villes  principales  en  téte  desquels,  outre  les  indications 
du  point  du  dé|>flrt  à  celui  de  l'arriTée ,  se  trouvent  des  n»"  d'ordre  qui 
cbrrespo|ident  a  des  notes  qui  y  renroient^  de  manière,  par  exemple  ^ 
que  le  cKapitre  42,  indiquant  la  route  de^^rid  à  Cadix,  n'endoctue 
réellement  l'Itinéraire  que  depuis  Baylenj^Mu'à  Cadix,  et  que ,  pour 
•  trouver  ct'Kii  de  Madrid  jusqu'à  Baylen  qi^^t  à  une  distance  de  4^ 
lieues,  il  faut  recourir  au  n»  33  auquel  la  note  italique  renvoie.  11  eu  est 
ainsi  de  tous  les  cliupitres  qui  indiquent  d'une  seule  fois  des  distances 
éloignées.  ^ 

On  a  de.  plus  intercalé ,  dans  le  corps  de  plusieurs  chapitres,  dea 
ohUfres  qui  renvoient  aux  notes  qui  sont  à  la  fin  de  ritinérairei  et 
indiquent  les  routes  de  traverse.  ^  . 

Il  sera  facile  de  juger  l'utilité  d'un  pareil  travail  tant  pour  les  per- 
sonnes que  les  circonstances  actuelles  peuvent  nppcUer  en  Espagne  , 
que  pour  celles  que  la  curiosité  porte  à  suivre  progressiveiueut  les 
luouvemeus  qui  s'y  opèrent. 
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QE  L'ESPAGNE 


DU  PORTUGAL. 


Nota.  Les 'distancrs  sont  en  lieues  (TEspaj^e  de      an  dci;ré.  Une  de  ces  * 

lir  us  f quivaut  à unr  lioue  <  l  i  q.  t\c  l"r;ince,  do  a 5  au  dcgrt'.  Y.  signifie 
Venta;  S.  ,  San  ou  Saint,  S**.  |  Santa }  1^  Ikne^d. ,  demi^  t.,  tiers;  q.  , 
quart i  h. ,  huitième.  # 


De  Madrid  à  la  froiidère  de  Vnskcit^  par  Burgos,  Yittom  et  Iran  ^ 

83  lieues. 


AlcoYendas,  (03  lieues.  —  Vciila  dePesadilla,  i  lieue  et  demie. —  San  Au- 
gustin, I  1.  et  d.  — >  V.  del  Mokr,  i  lieue  et  i  quart.  —  Venturada ,  i  1. 

et  I  q.  —  Calîanillas  de  la  Sierra,  3  quarts.  —  La  Cabrera,  i  d.  —  Lo- 
zoyuela  ,  a  1.  —  ("Icvandron  ,  i  d.  —  Buytiago ,  i  1  cl  i  q.  —  Ilobrcgonlo ,  a  i. 
et  d.  —  Sumosicrra  ,  i  d. — V.  de  Juanilla  de  la  Cuesta  ,  i  1,  et  5  q.  — El  Cns- 
tillejo,  I  1.  et  t  q.  —  BocègnUlas,  i  1.  et  d.  —  Fresnilio  de  la  1-  nmtc,  i  l. 

—  tlaravias,  i  1.  et  i  q.  —  Ilonnibia  ,  i  1.  et  d.  —  V.  de  la  Pardilla  ,  i  1. 

—  Milagros,  i  d. — Fuentespina ,  i  i.  —  Aranda  de  Duero,  3  q. — Gumid 
de  Izan,  al.  —  OquiUas,  il.-—  Bababon,  i  1.  ' —  V.  del  Frayle,  t  1.  — 
V.  de  Rabé  et  del  Foiuioso,  i  1.  —  Lcrma  ,  i  1. — Villalmanzano,  l  d.  — - 
V.  de  Madrigalejo  ,    i  I.  et  d.  — CopoUos ,  i  i.  et  d.  —  Sarracin  ,  i  1.  et  d. 

—  liurcos,  I  l.  — Gamonal,  3  q.  — Villafria,  3  q.  —  Kubena,  i  d.  —  Quin- 
taaapaila ,  3  q.  Monasterio  de  Rodîlla ,  il.  et  d.  — Santa  Olalla ,  i  q. 
Quintaoavidi  s ,  i  d. — Caslil  de  Peones  ,  i  d. — Pradano,  i  d. — V.  deCarneno, 
1  1.  et  d.  —  Ber/xîsa ,  i  1.  — Cubo  ,  i  I.  et  i  q.  — S'».  Maria  do  Ribaredonda 
ou  del  Cubo,  1  d.  — Pancorvo ,  i  1.  vX  i  q.  —  Ameyus;o  ,  i  1.  — Orou  , 
I  1.  3  q.  — Miranda  de  Ebro,  1  d.  —  Bayas ,  i  q. — V.  de  Riljayellosa ,  3  q.  — 
Arminon  ,  i  d. — V.  de  Burgueta ,  i  d. — La  Puebla  de  Arganzon  ,  i  q.  —  V.  • 
de  Ayatancs,  i  <\.- — Ariîiiz,  i  1.  etd. —  Gomecba  ,  i  q.  — V.  de  Arnicntia , 

1  d. — Viltoria  ,  i  d.  — Betofio  ,  i  q.  — Dui^na  ,  3  q.  — Mendivil  ,  i  d  Ulli- 

jMnî  Gamboa-,  3  q.  —  V. -Barri,  I  q.  —  Salinas  de  Gniiui.seoa  ,  i  \.  — . 
Eseoriaza  ,  i  l.  —  Arerlinvaleta  ,  i  d.  ^.lomlragon  ,  i  d.  —  S.  Antonio  de 
Vergara  ,  2  l.  (a) —  Anzuola  ,  i  d.  —  Villa  Pieal ,  i  1.  et  d.  —  Zninarragu  ,  i  l,  ' 
etd.  —  Ormaistegui ,  i  l.-~  Bcasain ,  i  1.  ~-  ViHafranca  de  Guipuscoa, 
1 1.— Ichasondo  oulchaso  ,  i  d. — Lcgorreta  ,  t  d. — Alegria  .  i  1— Tolosa,  l  4« 
—Iran,  i  d.  —  ViUabona,  id.  —  Andoain,  3  q.  —  Eychanrl,  i  q.  — 


(<i}  Vergara  |  ut  sur  la  gauche  à  i  huiiièmn  de  Hcue, 
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Urnicla  ,  i  q.  —  Hcrnani  ,  3  q.  (a)  —  Astigarraga  j  i  «l.  —Iliv.  d'Ojarzun  ,  i  i. 
cl  d.  —  Oyarzun  , ,  i  q.  —  Irun  ,  i  1.  et  i  q.     Bidafisoa ,  i  d. 

De  Madrid  d  Portngalete,  parOrèamm  e/BillMio,^  lieues. 

Madrid  à  Pancorvo  ^ 2)  ,  1.  et  d.  (  f^oyez  N»  i .  )  —  Enciu ,  1  1 .  —  Moriana , 
1 1.  — S^a.  Gadea  ,  i  a.  —  Puentedura  >  1 1.  —  Hergucnda ,  3  q.  — Espejo,  i  d. 

—  V.  Jîlanca  ,  1  q.  —  V.  dcl  Monte ,  1  q-  —  Osma  ,  1  i.  —  Bt-rheraiia  ,  i  d.  — 
Miirita,  1  q.  — Goldccho,  1 1.  ctd.  —  Ordupa,  1 1,  — SaracLo,  1  d,  —  Amurrio,  " 
3  q.  —  Luyando,  3  ^.  —  Llodio,  1  1.  — Nervian ,  i  q. Areta,  i  q.  —  Ar- 
rancudiaga,  i  d.  —  Miravallcs  ,  1  d.  —  Arrigorriaga ,  3  q. V.  alta,  1  1.  -— 
Bilbao ,  I  d.  —  Lle)avarri|  1  d.  —  Baracaldo,  1  L  et  1  q,  —  Desierto,  1  q. 

—  Poriugalete ,  i  d. 

De  Viitoria  d  Saragosse',  par  Logrono  et  Todela ,  4'  Kenea. 

Villoria  à  Bcrrostcguicta  ,  1  1. — Dorofio  ,  1  1.  — Trevino,  i  1.  V. — ^DcAr- 
nientia,  1  d.  —  Pcdruzo ,  i  l. — S||miajio ,  i  d.  — Mesansa,  i  1. — Pipaon,  t  1. 

—  La  Gnardia ,  3  1.  et  d.  —  Logroiio,  31.  —  Yarca ,  i  d.  —  Agoncillo,  1 1.  etd. 
^  ATriiitcagudo,  3  1.  —  Calahorra  ,3  1.  —  Allaro,  u  l.  —  Castcjon ,  3  q.  : — 
TudeU  (3)  ,  a  1.  —  Malien  ,  4  1-  et  d.  —  Gallur ,  1  1.  —  Boquiùcn ,  i  l.  et  d.  - 

—  LuceniJ^) ,  1  d.  -r-Pedrola ,  i  d.— Alagon ,  1  l.'et  d.— Las  Gasetas ,  1 L  et  d. 

—  S.«LaiDbcrto,  a  Lj^Saragosse,  1  d.  ^ 

N».  4. 

De  Madrid  d  la  front/ère  de  France  ,  par  le  défilé  de  Maya  dans  la 
Navarre ,  en passcMt par  Alcala  de  Henares  Pampeluue,  jo  lieues 
cl  demie. 

Madrid  à  V.  del  Espiritu-Santo  ,  1  d.  —  Canillcjas  do  ALajo ,  1  1.  — -  Tor- 
roion  de  Ardoz,  2  1.  et  d.  —  Torole,  1  1.  — Alcala  de  llenarcs ,  il.  —  V. 
de  Meco,  i  1.  et  1  q.  —  V.de  S.  Juan^i  Lcl'i  q.  —  Gnadalajara,  a  L  — Ta- 
racena,  id.  —  Val  de  Noclu  s ,  id.  — Torija,  1  1.  et  3  q  —  Trijuequo.  i  I. 

  Gajanejos,  0.  1.  —  V.  de  Ledanca  ou  del  Piiùal ,  1  1.  —  Alinatlroncs  , 

I  1.  et  1  q.  —  Algora  ,  1  1.  et  d.  —  Torremocha  dd  Campo,  i  1.  —  Bujar- 
Tabal  ou  Bujarrapian  ,  a  1.  et  d.  —  Fuencalicnèe ,  il.  —  V.  del  Tinte^ 
3  q.  _  Couvent  de  S.-Francisco  ,  i  q.  (c)  — Lodares,  i  d.  —  Corbesin  ,  1  q. 

 Radona  ,  2  1.  —  Adradas ,  i  l.  et  d.  —  Almazan  ,3  1.  —  Baniel ,  1  d.  — 

Viana  ,  i  q.  —  Almarail  ,  1  1.  —  Sauquillo  de  Bonicês,  1  d. Bonices ,  1  d. 

—  Tejado,  I  q.  {d)  — Villanueva,.  3  a.  —  Zamajon,  i  d.  —  Parcdes-' 
royas,  i  q.'  —  Almcnar  ,  j  1.  et  i  q.  —  Hinojosa  del  Campo,  1  1.  e  t  d.  — . 
Kiiisseau  du  lacd"Aîiavieja,-a  1.  et  1  q.  —  Agrcda,  1 1.  et  1  q.  —  Debauos,  3  q. 

 V.  dcl  Portazguillo  ,  ou  de  S.-Vîceiite  Ferrer,  a  I.  cl  i  q.  —  antruenigo  , 

I  l.  et  d.  —  Valtierra,  a  1.  et  d.  (*•)  —  Caparroso,  3  1.  —  V.  dcMorilleUî  , 

i  i\   Tafalla  ,  2  l.  et  d.  —  Gannoain ,   1  1.  —  Barasoain  ,  \  ({■  —  Mrn- 

divil    i  d.  — V.  de  Oloriz ,  1  d.  —  V.  del  Piojo,  l  d.  — V.  de  las  Lainpanas 


(à)  De  Hcrnani  Von  va  ,  en  tirant  an  N. ,  à  St.-Sébaslien  ,  i  I.  et  1  q. 
(i)  Ces  trois  endroits,  Gallur,  Bocqiiirion  et  Luccm,^oiUd  ]gtiuche ia  routCm 
(c)  Mcdina-Ctcli ,  sur  une  hauteur  à  gauche.  ■  • 

(f/j  Depuis  Tejado  on  peut,  en  patMont  U  gué  du  Rituerto ,  al/er 
roite  ligne  à  Zamajony  d.  '  «.  ... 


'^'^'^^  LFrouie  de  poste  îmivwe  Valtierra  ^  Atagon  |  a  l.  cl  d.— Marcilla,  i  d, 
ifalla ,  3  1.  et  d. 


(eA  l 
— .Tafa 
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l  \.  —  Koain  ,  i  l.  —  Painpeluue,  S  q.  —  Aire,  i  i.  —  Osliz  ,  i  1.  et  i  a. 

—  Osacain,  i  q.  —  Olagiic ,  i  d. — Lana,  3  q.  —  Almandae,  i  I.  et  d. 

—  Pont  de  Manne  ,  i  q.  —  Bernieta  ,  i  d.  —  Irurita  ,  3  q.  —  Eli/ondo  ,  3  q. 

—  £lvctra  ,  I  q  —  Anzcum ,  5  h.  ^  fiosate,  i-h.  — Maya  >  i  q.  —  Uïdaat , 
il.  — Frontière  de^ France,  3  q. 

La  mute  suivante  de  Madrid  à   Almasan  est  préférable  pour  les 
^  voitures^  ^^\ieine9  et  5  qmU* 

•  Madrid  à  V.  de  Mcco,  7  1.  et  i  q.  —  Azuqueca  ,  i  l.  —  Alobera,  1  d.  — 
-4IIIardlamalo ,  i  l.  et  1  q.  —  Fontanar ,  1 1.  —  Hcras  de  Ayuso,  q  i.  —  So- 
pctran,  1  d. — Hita,  1  d.— Padilla,  1  i.— Las  Casas  de  S.  (ialiiulo  ('}) ,  i  d.  — 
Jadraque,  i  d.  — -  Jîrucqiic,  3  q.  — Reboliosa  de  Jadraque ,  a  1.  et  d.  — 
Riofrio  ,  3  q.  —  V.  de  Riofrio  ,  1  d.  —  Paredes  de  Siguenza,  al — ^Barahona, 
i  1.  et  d.^^  Villasaya»,  1 1.  et  d.  —  Gobertelada ,  i  L  et  i  q.  —  Alinsatiga ,  ^ 
1 1.  et     —  Aimazan ,  1  1.  et  d. 

,  No.  6. 

De  Madrid  d  Soria^  35  lieues  et  3  qaarts. 

Madrid  à  Aimazan ,  ao  L  et  3  q.  (  ro/ez  No  5.  )  —  Quinla  de  Volacha  ,  i  I. 

et  I  q.  EfCubo  de  la  Solana ,  3  q.  —  Rabancra  del  Campo  ou  de  Soria,  1  d. 

_  Miranda,  3  h.  —  Tardajos,  3  h.  «-SinOYa ,  l  â.  et  i  q.  —  Los  Rabaoos ,  i  q. 

—  PoyaieS)  i  d.  —  Soria  ,  i  d, 

Otfpeut  aller  auui  par  Aimazan ,  ag  1.  et  3  q — tÛTia  ,31.  —  Soria ,  3 1. 

N».  7. 

De  Pampelune  <i  Saint- Jean-Pied-de-Port,  dëpartemerU  des  Basses- 
Pyrénées  ,  1 4  lieues  et  3  quarts. 

Pampelune  à  Villava  ,  i  1.  —  Zavaldira  ,  i  I.  et  i  q.  —  Anchoriz  ,  1  q. — 
Zuriain,  1  <!.  —  Larrasoana,  3  q.  —  Urdaniz,  i  d. — Z.ubiri,  1  d.— Zilbeti,  il. 

—  Viscarrct,  i  d.  —  Espinal,  3  q.  •'S.-Hilario.  1  d.  ~  Borgiietc,  i  q.  — Eon- 
cevaux,  il.  —  V.  de  Gorosgaraya,  2  I.  etd.  —  TâlcarloSi  1  1.  et  d.  — 
SaintrJeaiipïied-de-Port  tn  France,  a  L  et  1  q.  '  • 

N-.  8. 

De  Madrid  d  la  frontière  de  France,  ^arDaroca  ,  Saragosse  Jaca 

en  Aragon,  79  lieues  et  3  quarts. 

Madrid  à  Torrcmocha  del  Campo,  2 1  l.  (  f'^oyez      4.  )  —  Alcolca  del  Pinar, 

^   V.  del  (iorro ,  i  d.  —  Aguilar  de  Aii^uita  «  3  q.  —  V.  del  Luzon ,  1  1.  et 

d.  —  Maranchon,  1 1.— Balbaoil,  i  i.  et  d.  —  Andiuela  del  Campo  ,  1  1.  et  1  q. 
__  Concha  ,  i  1.  —  Tartanedo  ,  il  —  Tor  tuera  ^  (a)  —  Embid  ,  i  1. 
Uscd  3  1.  —  Dai  o.  a,  3  l.  — Rctascon,  1  d  — Maynar,  1  1.  e'  d.— V,  de  Guclba, 
i  a.  —  V.  de  S.  Martm  ,  1  1.  et  d.  —  Cai  iiu  fia  ,  2  l.  —  Longarés,  i  l.  -rMuél, 
j,  1.  _1  V.  dcMosota,  I  d.  —  V.  «le  Batorrita  ,  1  1.  —  Maria,  il.  —  S'».-Fc  , 
I  1.'— Saragosse,  i  l.  et  i  q.  —  S.  Gregorio  ,  i  1.  —  Villanueva  de  Gallego  ,  1  l . 
*-'Zuera(.'ï)  ,  2  l.  —  Torre  de  la  Camarcra  ,  1  1.  Gurrca  ,  a  1.  —  Ayerbc,  4  1.  ' 

—  Sasa ,  1 1.  —  V .  de  la  Garroiiela ,  a  1.  —  Anianego ,  il.  —  Beàmues ,  a  1. 


{a)  On  va  au  S.  de  Tortue»  à  Molina  de  Aragon ,  a  1.  et  d 
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—  Jaca  ,  "ï  1.  vt  d.  —  Cenarve ,   i  l.  et   i  q.  —  Arrops  ,  i  «I. — Canfranc> 
1  1.  et  q.  —  Spaluii)^ ,  I  d.  —  Caudalou  ,  i  1.  — '•  Urdos  en  France  ,  1 1.  et  d. 

^'♦».  9. 

Rouie  de  posU- jusqu'à  Saragosse,  passant  par  Calata)ud,  5c  lieues 

et  demie. 

Afadrid  à  Lodares  ,  1.  (  f  oyez  JN  >  4  )  —  Nuestra  ScHora  de  los  Martirea^ 
1  d.  ~  Huerta ,  3  1.  et  H  q.  —  Monreal  de  Ariza  ,  i  L  —  Ariza  ,  i  I.  —  Cctiut^ 
il.  — -  Alam.i  (te  los  llaiios,  i  I.  et  i  q.  —  Buhierea,  3  <j.  —  Afcea,  i  1.  et  1  q.  — 
Terrer,  1  l.  —  Calata^ud  ,  1  1.  —  iil  Frasno,  a^.  et  d.  — •  V.  de  San  Miguel. 
I  d.  —  La  Almunia  de  Oofia  Godina ,  1. 1.  et  d.  —  V.  de  la  Bornera  |  a  i.  et  dr 

—  La  Miiela ,  a  L  —  V.del  Palomar  ou  de  GarapiuiUfis ,  a  L  ~S«*.  Barbara , 
iL  —  SaragosseyiL 

Dt  Madrid  d  Barcelone  en  Catalogne,  par  Saragoase  et  Lerida^ 

10^  lienea  et  demie. 

Madrid  //  .^aragossc  ,  54  1.  et  1  <|.  (  Ployez  8.  )  —  Alfajarin,  i  I.  et  1  rj.  — 
Piu'bla  <!<•  Alfiruleu  ,  1  1.  —  VillaiVanca  de  Eliro  ,  >  1.  —  Osera  ,  1  l.  —  V  .  de 
Santu-Lucia  ,3  1.  —  iiujaraloz  ,3  1.  — Peûaiba,  1  i.  et  d.  —  Caudasnos  ,  i  1. 
et  d.  —  y.  de  Fraga  ,  a  1.  —  Praga  ,  a  L  —  Alcarras ,  3  L  —  Lerida,  a  1.  — ' 
BeU-lloch,  2  1.  —  V.  deMolleriisa,  al.  —  Golmcs,  3  q.  —  BcUpuis  ou  BclV- 
piuh  ,  I  1.  —  Vilnj^rasa  ,  i  1.  et  i  q.  —  Tarrcga ,  1  1,  —  Ciirullada  ,  i  I.  — 
Ccrvcra  ,  il.  —  llostalet,  3  q.  —  V.  de  la  ParadcUa  ou  de  Monmaacu,  1  1. 
etd.  —  V.  del  Violi ,  3  q. — Porqueri.ses ,  i  d.  — S«».  Maria  del  Caini,  1  d.— 
V.  del  Gancho  ,  i  d.  —  Jorba ,  il.  —  V.  de  Ruscll  i ,  1  d. — li^iialada  ,  i  <I.  (G) 
t— Villanova  del  Cami,  3  ([.  —  Pobla  de  riaïainiint,  j  d.  —  Font  de  la  Reyiia,  1  I. 

—  Vullbonu,  I  d. — Piera  ,  3  q.  — Mai>qiieia  ,  1  l.  et  1  q.  —  Vegas  ou  V'eguda 
alla,  I  L  —  Martorell ,  3  a.  — S.  Andréa  de  la  Barca ,  il.  —  V.  de  Mc^nade 
iBegr}  i  q.  —  S.  Félix deLlobrc^at, 3  q.  —  Hoapîtalet,  1  l.— Barcelone  1  il.* 

N».  II. 

De  Madrid  d  la  frontière  de  France,  par  Urgel^  109  lieues  - 

et  1  quart. 

Madrid  h  Lerida  ,      1.  et  d.  (  Ployez  N«  8.  )  —  Alcolet^îc,  i  1.  —  Bcllvis  ,  1  l. 
^  ctd.  —  Liùola  .  {a)  1  1.  etq. — Boldu  ,  1  d. — Tarros,  1  d. — Espigol,  1  1.  —  Moa- 
nagastrcH  ,  i  d.  — Monfalcode  A^ràmnnt,  3  q. — A;;raniunt,  1  d.— Rocavcrti, 
I  1.  et  d.  —  Oliola  ,  i  1.  —  !NTasl>rii  ,  1  d.  —  Pons,   1  1.  — Tiiiraiia  ,   i  1» 

—  Castellnoti  (!<•  Hasella,  i  1.  — Basella  ,  i  d.  (A)  —  Oliaiia,  1  1.  —  Ptncllas, 
1  1.  et  3  q.  —  CoU  de  ISargo,  1  1.  —  Orgaùa ,  i  1.  —  Pla,  a  1.  et  1  q.  —  Aria  , 
3  q.  — .  Sen  d'Urj^el,  1  1.  et  1  q*.  —  Batamariu,  3  a.  —  Torres,  1  q.  — ïronjo, 
al.  —  Si«.  Eugenia  ,  3  q.  —  Bellver ,  i  d.  laobol,  l  L  —  Talltorta  |  1 1.  ~ 
Puycerda  »  1 1.  —  Liivia ,  i  1.  et  d. 

De  Barcelone  d  la  frontière  de  France ,  e/i  passant  par  jMataro  , 
Girone  et  le  Col  de   Perluis  ,  26  lieues  et  i  quart. 

Barcelone  «  Clol,  1  d.  — S.  Marti  de  Provensals,  1  q. — S.  A<lria  de  Be.so.s  , 
1  q.  —  Badalouc ,  1  d. — Mongat ,  i  d.  —  Masnou  ,  1  d. — Casas  de  Preraia ,  1  d,  • 


a)  De  ce  ùours  à  Balacuer  ,  viiie  au  N.  O.,  en  passant  La  îjcgre,  a  i. 

b)  Dsiâé  Sobona,  vâieyà  V£  a  L  et  d. 
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— -  Vilasardc  mnr,  i  d.  — MafanI ,  i  I,  —  Arcnys ou  Aroùs  dcmar,  i  1.  et  <I. 

—  Canot  de  mar,  3  q.  — S.  Pol  dcmar,  i  d.  —  Calella,  3  q. — Pineda  ,  i  d. 

—  Malgratf  i  l.  —  Tordera,  3  q.  —  Vidrcras,  a  1.  ot  d.  —  Caldas  de  Mala- 
vclli,  I  d.  —  V.LaTiona,  il.  —  Cnsns  (fc  Estrada  ,  i  1. — Girone(7),  i  I.  — 
Mediiia ,  i  1.  —  Vila  dr  Mnls ,  1 1.  —  Orriols,  3  q.  —  Bascara  ,  3  q.  —  iîoirasa , 
I  1.  et  I  q.  —  S".  LIogaja,  i  d.  —  Figuères,  i  d.  (a)  —  Hostaliiou  ,  1 1.  — 7 
La  Junquière  ,  a  1*  et  d.  —  Col  dePcrtuis,  3  q.  \ 

•  No.  ,3. 

De  Barcelone  d  la  frontière  de  France,  par  la  Marina  j  36  lîenes 

et  1  quart. 

BaroeloDc4  Malfrat,  9 1.  ot  d.  (  royez      iq.  )  —  Blancs,  3  q.  —  Llorct,  3  q. 

—  Tosa,  I  1.  —  S.  Fcliii  de  Gnixols,  3  1.  —  ral..fiirçcll,  4  l.  et  i  q.— Bagiir,  i  I. 
.^Pals,  1  d.  —  Torrelladc  Mongri ,  i  1.  et  d.  —  La  Escala,  i  1.  —  Caslillo  de 

Ampurias,  6 1.  et  d.  —  Roses,  il  et  d.  —  Cada4jiics ,  1 1.  et  1  <i.  —  Sclva  de 

mar,  i  1.  et  i  q.  — Llansa,  1 1.  ^ Frontière du^^*"^* 

il.etd- 

H*.  14. 

De  Madrid  d  Turragone  ,  91  lieues  et  Jeriiie. 

Madrid  à  Lcrida,  -'^  Uetd.  (  ^'«^Êk'S"  10.  )  — Juncda ,  2  1.  «i  d.  —  norjis 
Blanoas,  i  1.  —  Vinaija,  a  1.  èl  Ak-  Bimboili,  1 1.  —  Èi»j>iiiga  de  Franculi , 
3  q.  ~  Momblancli  (S),  1 1.  —  Picamexons  »  1 1.  et  3  q.  —  Puigdelfi  y  a  1.  — 
.  Codony  f  I  q.  — Tarragone,  1 1.  et  1  q. 

No.  i5.  , 

JDe  Barcelone  d  Valence  y  ^àr  Tarragone ,  56  lieues  et  3  quarts. 

Barcelone  à  rilospitalct ,  il.  — S.  Fclix  dcLlobrcgat,  il.  — V.  dcMolins 
de  Rcy ,  1  1.  —  Llobregat ,  1  1.  _  V.  del  Tifçuet,  1 1.  et  d.  —  V.de  Ltadonër, 

J  d.  —  La  Palina  ,  i  q.  —  V.  Nova  del  Ortal ,  i  1.  et  d.  —  V.  deCasaroja  ,  »  1. 
et  d.  — Villafranca  de  Panades,  i  d.  —  Monjos,  3  q. — Llaciineta,  3  f[.  — 
Arbos,  I  q.  —  Gornai,  i  d. — Beilvey,  i  q.  —  Vendrell,  i  L  —  Oeixcll,  i  I. 
et  iq.  —  V.  delaFiguereta,  i  I.  ctd. —  l  orred^barra,  i  d. — Altafulla,  i  d. 

—  Tarragorre,  q  1.  —  Francoli ,  >  1.  —  Viliascra  ,  1.  —  Canibrils,  2  1.  — V. 
de  Riia,  I  l.  —  Uospitalct,  i  1.  et  d.  —  V.  tlel  Col  de  iialagucr,  i  1.  (^)  — 
V.  del  Plater^  ni.  —  PercUo  (9),  i  1.  et  d.  —  Adipusta ,  31.  et  d.  — S.^^CarlosV 
1  1.  ctd.  —  Vinaroz  ,31.  et  d.  —  lîcnicarlo  ,  i  1.  (c)  —  Alcala  de  Gisbert ,  2  1. 
ctd.  —  Torrcblanca ,  i  I.  —  V.  de  Sanicta  ,  i  1.  ^ —  Oropcsa,  1  1.  —  Casas  d' 
Benicasi ,  1  1.  et  1  q.  —  CastcUon  de  la  Plana ,  2  1.  —  Villareal ,  t  1.  et  1  q.  — 
NnleS)  1 1.  et  d.  —  Chilches,  1  t.  —  Almcnara ,  3  q.  —  Mnrviedro,  1 1.  et  1  q. 

X)staletsde  Pnxol ,  i  1. — Charfrcuse  d'Ara  Christi,  id. — La  Cniz  do!  Puig  ,  1  <l. 

—  Masaniag^rell ,  i  d.  —  Albalat,  3  q.  —  Casas  de  riartcna,  1  q. — Tabernas 
biancaS)  i  q.  —  S.  Aliguel  de  los  Rcycs,  i  q.  —  V^alence,  1  d. 

No.  16. 

/ 

•  I 

De  Saragosse  a  Valence,  jc^arTeniel    Segorbe^  5o  lieues  et  i  quart. 

'  Saragos.sc  (10)  à  Maynar  ,  1 1  1.  et  3 q.  (  f^o/ez      lo  )  —  Lechou  ,  1. 1.  et  d, 

—  Leâiago,  a  1.  «et  d.  —  Calaufocba,  t.  1. — Camin  Real,   i.  L  et  cl. 

—  Torri|e,  1  q.  ^  Monreal  del  Gampo  t  3  q.  —  Villafranca,  i  1.  -v- 


</')  l.c  c/uiieau  (k  Sari  Fernando  de  Fi^ucrcs  est  sur  une  hautew*  à  diXtile» 

h\  A  di'oitv.  est  le  rlt,îtj'au  fhrt  Ui:  Balaç;ii(». 

tj  J  guuvhe  onpt-cnUli^  ivuicde  Pciiiscola,  vilk  forte  et  mouillure. 


M  ITINKRAIRE 

Torre  la  Carccl ,  al.  —  Torrcmocha  ,  i  q.  —  Viiiarqucmada  ,  i  I.  et  ((. — 
CauUc'te ,  2  1.  —  Coiicud  ,  i  l.  —  Tcrucl ,  il.  —  La  Pucbla  de  Valvcule, 
9  1.  et  3  (|.  —  Sarrion,  «1.  et  i  q.  —  AUbeutosa ,  i  1.  et  d.  ^  La  Jaquesa, 
3  q,  —  Barracas  ,  i  1.  — Jrrica ,  3  l.  et  i  q.  —  Narajas  ,  i  I.  — St'ç;or}u', 
3.  q.  —  Jeldo,  I  d.  — Torrcs-torrcs  ,  3  ï.  et  d.  —  Murvicdro,  i  L  et  i  q. 

—  Valetioey  3  L  et  3 

*    JSo.  17. 
'  De  Madrid  d 'Trillo^  19  lieues  et  demie. 

Madrid  à  Torija ,  i3  1.  et  1  q.  (  royez  N"  4.  )  —  Brihue^a  ,  a  1  SolaiiiUos 

dei £xtrcmo ,  a  1.  —  Henche,  1  d. -^Gualda,  3  q.  —  Tnllo ,  1  L 

N".  18. 

On  peut  aller  aussi  par  la  route  suivante  s  19  lieiie«. 

Madrid  à  Alcala  deHenares  1  6L  (  Ployez 4.  )  —  S.  Torcaa  ,  1 1.  et  d.  — 
El  Pozo  ,  I  1.  —  Arcnzcquc  ,  îs  1.  —  Tajuùa  ,  i  l.  —  Arinuiia  ,  i  I.  _  Ruina- 
iiones,  I  1.  et  d.  —  Y'elamos  de  abajo  )  1  1.  et  d.  —  Yclanios  de  arriLa  p 
1  d.  —Henche,  2  1.  et  d.  <— Picaeo,  3  q.  —  Trillo ,  3  q* 

2>e  Madrid  d  Sacedon  de  hs  H^oé^  17  lieoes  et  1  qnarl. 

,  Madrid  à  Arrauùa ,  1 1  1.  et  d.  (  Voyez  18. }  —  TendUla  »  i  1.  — 
Alhomdîga ,  ai,' —  Au&on |  1  L  —  Sacedon ,  1  L  et 3 q. 

N«.  ao. 

De  Madrid  à  Caença»  /larUuetei  aÔ  lieues  et  3  quarts. 

Madrid  h  Ballecos ,  1  1.  et  1  q.  —  Vada-Madrid ,  \  1.  ctd.  (<t) —  Arganda  ^ 

I  l.  rt  d.   —  Peralcs  de  Tajuna  ,   i  1.  et  d.  —  Villarejo  de  Salvancs  ,    1  1. 

—  Fucutidueuas  del  Tajo ,  2  1.  —   Bclinchon  de   Alcala ,    i   1.   et  d. 

—  Tarancon,  1  L  — Huelbcs  ,  2  1.  —  Parcdes,  il.  —  Hufte ,  2  1.  —  Vcr- 
delpi&o ,  I  1.  ot  I  q.  —  Caraccnillu  ,  2  1.'— Caraccna ,  i  d.  —  Val  de  cot-s 
menas  de  abajo  ,  3  q.  —  Vilar  del  Macstrc  ,  iL  — >  Iiavaioil|  si*  ~*C3lilla* 
ron  x^iX.  —  Noales  ,  1  d.  —  Cucnca ,  1  d. 

No.  ai.  . 

»  De  Madrid  à  Cuença  ^par  Guadalajara ,  33  lieues. 

Madrid  à  Guadalajara  ,  10  1.  et  d.  (  ^o^ezN".  4  )  —  Qiiinta  de  los  Padrcs 
gcruniiuos  de  Liipiana  ,  i  1.  — llorche,  2  1.  — Ariuuùa  ,  1 1.  et  1  q.  —  Kanera  , 
'  3  q.  —  Pastrana ,  2  1.  —  Almoiiacid  de  Zorita  f  S  L  —  Albalate  de  Zorita ,  1  d. 

—  Garct-Marro  ,1  1.  et  d.  —  Huete ,  a  i. 

^  No.  22. 

De  Cuença  à  Valence  ,  25  lieues  et  demie. 

Cuença  à  La  Melgosa ,  i  1. — Morte  ,  1  d.  —  La  Canada  |Jcl  Hoyo ,  2  1.  et  cl. 

—  Pajàron  ,  3  1.  —  Pajaroncillo  ,  i  d.  —  Bonichcs,  1  l.  et  d.  —  Fucntr  cl 
,  cspinfi ,  I  1.  —  Landete  ,  1  1.  et  1  q.  —  Talayuelas  ,  2  I.  et  1  q.  —  Bcua- 


(tt)  De  Vacia-Madrul  on  t^^if^  aLLcv  à  Puralcs  de  Tajuùi ,  en  iaissu/U  u 
,  âpotU  Arganda,  On  abrège  d'une  iicus* 

1 
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gcbc,  al.  —  Tuojar ,  2  1.  —  Chelva,  1  1,  —  Calks,  1  i.  —  Doiiicrio,  1  L 

—  Llosa  dd  Obûpo ,  1  1.  —  Liria,  ^  l,       V.  d«l  Poa^^i  1.  et  1  q.  ~ 
Benijrcniy  1  i.  et  3 q.      Valenee,  il.  \  ^ 

N«».  23. 

De  Madrid  à  Valence  ^  ancienne  route  ^  5o  lienet  et  i  quart. 

Madrid  à  Ta  rançon  (  1 1)  ,  1 1  1.  et.  1  q.  (frayez  No.  20.) —  Rianzares,  11  1.  ol 
1  q.  —  Villar  ruhio,  2  1.  —  Saelices  (  «2)  ,  il.  et  d.  —  El  lîito ,  a  1.  —  Villar  de 
Caùas  1  1.  et  d.  —  L,a  iUmarcka  ,  3  1.  et  d.  —  INucstra  Scùora  de  la  ^^arza , 
3  1.  —  Olmcdilla  de  Alaroon  y  i  L  et  i  <f .  —  La  BfotiUa  del  Palancar ,  3  1. 
ctd.  —  Castillcjo de Inicsta  ,  a  1.  et  d.  —  La  JVIinglaniria.,  a  1.  — V.  de  Con- 
frcras  ,  a  I.  —  Villargordo  del  Marf^iiosado  ou  de  Cahriol ,  il.  — 
Caudcto  ,  I  1.  et  3  q.  —  Utiel ,  il.  —  S.  Antonio,  3  q.  —  Kcqucua ,  i  I. 

—  Las  V«.  del  Revollar,  il.  — V.  dcl  Relator  ei  dcSiete  Aguas  ,  2  1,-^—  V.de 
Btmol ,  2  1.  —  V.  dcl  Moral,  3.  q. — Cliiva ,  1  1.  — V.  dd  Foyo^  1  d.— C!v«rte| 
il.  etd. — Miâlata  I  1  d.  — Valence,  i  d, 

»     '     N«.  a4,  • 

Nouvelle  route  par  Almansa,  G3  lieues  et  1  quart. 

Madrid  à  Pinfo  ,  3  1.  [a^  —  Valdcrnoro,  i  I.  —  Aranjiicz,  3  1.  —  Orana, 
al.  —  Viilatobus,  2  i.  et  a.  —  Curral  de  Alraagucr  ,3  1.  —  Quintan.ir  de  1;| 
Orden,  3  I.  —  Mota  del  Cucrvo,  9  1,  et  d.  —  El  Pcdernoso,  1  1.  et  3.  q.  — 
Pcdroncras  ,  i  1.  et  1  ff.  —  El  Provencio,  2  1.  — V.  del  Pinar,  i  I.  et  d.  —  Mi- 
naya,  1  I.  et  3  q.  —  La  Roda,  2  1.  et 3  q.  — La  Gineta,  a  i.  et  1  q.  —  Albacrtc, 
a  1.  et  3  q.  (i;)  —  V.  dcl  Pozo  de  la  Peîia ,  s  1.  et  t  q.     £1  Villar ,  a  1.  et  3  q. 

—  El  Bonete ,  a  l.  et  d.  —  V.  de  Ja  Vcga ,  2  1.  et  d.  —  Almansa  ,  1 1.  et  d.  — ^ 
V.  dcl  Puerto  ,  2  1.  —  V.  de  la  Halsa  ,  2  l.  —  V.  de  Mo-ml ,  i  1.  —  V.  de  Al- 
cudieta ,  1  d.  —  Bogla ,  il.  —  V.  dcl  Rey  ,  i  l. — Albcrique ,  a  1.  et  i  q. — ^Masa- 
laves ,  I  q.  —  Alcudia  de  Garlet,  i  q.  —  Alnnet,  1 1.  et  i  q.  —  La  Torre  de 
Espioîeai  1 1.  et  iq.  — Gatarroja,  i  L  etd.  —  Masanaaa ,  1  q.  —  Yaleoce  ^  3  q« 

'         No.  25. 

De  Valence  à  Gandla  |  Dénia  et  AUcante,  3o  lieueg  et  x  quart. 

Valence  à  Biasanasa,  3  q.  —  Calarroja,  1  q.  —  Silla,  3  q.  —  Almusafcs,  il,  — 
Alfîcmesi,  i  1.  i  h.  —  Alcira  ,  i  1.  ctd.  — Carcagcnlc  ,  3  h. — Valldigna,  2  !: 
et  d.  —  Alfauyr,  1  1.  et  1  q.  —  Gandia  ,  2  1.  et  1  q.  —  Oliva,  i  i.  et  d,  — 
>  Hdlineli ,  3  q.  — Dénia,  i  1.  etd.  —  Jayea,  1  I.  ~-  Teulada,  1  1. .— ^ fienisa, 
I  1.  —  Calpe ,  3 q.  —  Benidorm ,  3  Ifppt  d.  —  ViUftjoyosa,'3  L  —  S»*.  Pas,  3 
1.  ctd. -r-AUcante|  3  q.  .  s    '  . 

Valence  à  Carthagene  ,  /7a/- Alicante  e^OriHuela,  lieues 

et  1  quart. 

Valence  à  Carcacjentc,  G  1.  (  Voyez  N"  —  Cugullada,  il.  —  La  Pobla  llar- 
ga ,  I  d.  —  Bellus ,  2  1.  et  d.  —  Rclgida ,  1  i.  et  d.  —  Atsaneta ,  1  I.  —  Consf  n- 
tayna,  1  1.  — Alcoy ,  al.  —  Gi|oiiaf  31.  — Busot,  i  l.'ct  d.  —  La  Si" .  Faz,  «  L 

—  Alirantc,3q. — Elchc  ,  41-  —  Alhatcra  ,  3  1.  —  Orihnela  ,  2  1.  —  Zeiietai 
a  1.  et  d.  —  Pacheco  ,  4 1*  —       câtrecho  |  a  1.  —  Cartha^jène,  a  1. 


(a)  ita  nmveUe  route  laiâte  Pîotod  1  d.  I.  d  droite» 
(h)  A  a  lieu  s  r/\Ml>acctC|  à^^okiche  de  la  route ,  on  osnt^c  la  ville  et  le 
c/uùeau  de  Cliinckilla.  \  - 
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De  Valence  à  iVIuicie,^a/- S.  Felipe  ci  Oriliuela,  35  lieues  et 

demie. 

Valence  à  La  Pobla  Ilarpa  ,  7  1.  et  d.  —  Manuel ,  i  I.  —  S.  Fe  lipe  He  Jativa  , 
«  — Novelc  ,  I  tl. — Vallatia,  2  l.  vl  d. — Mogcnt,  1 1, — Fuentede  la  Higucrar«j, 
a  i.  _  Villcna,  3  1.— lilda  ,  3  1.  .«t  d.  —Sfonfort ,  a  1.  et<l.~Eicbe,  a  1.  et 
d.  —  Ml Kif( M  i  3  1.  —  Oribuela ,  a  1.  — Santomera,  1 1.  etd. — Muii(ea)|udo , 
il.  —  Murcie,  I  l.  et  d. 

De  Madrid  à  Alicante ,  60  lieues  et  demie. 

Madrid  h  Albaccto  ,  36  I.  f  rayez  No  2.\.  )  —  V.  del  Çpzo  do  la  Pcna  ,  a  1  — 
Pctrola,  31.  —  V.  de  la  Higucra  ,  3  l.  —  V.  jNueva  ,  a  I.  —  Yccb  ,31.  —  V.  de 
las  Quebradas,  a  1.  et  1  q  —  Monovar,  3  1.  —  Monfort,  a  1.  —  Via  de  la 
Pfvia,  a  i.  — Alicantc,  al. 

'     -     '  '  N*.  29. 

£>e  Madrid  à  Carlhagene ,  par  Murcie,  65  lieues  et  demie.  ' 

Madrid  à  Albarttc,  36  I.  (  f^oyn  N«  af.  )  —  Poxo  de  la  Canada ,  3  1.  et  d.  — * 
y.  Wucva,  I  I.  <  t  d.  —  AILataiia,  3  I.  «  t  d.  —  Jumilla,  31.  — Caracheet  Pinosa, 
1 1.  —V.  Roman ,  i  d.  —  V.  de  la  HainMa  ,  3 1.  «t  i  q.  — Molina,  al.  —  Murcie 
al.  et  d.  —  Aliuceii»  i  1.  —  Casas  de  Saavedra  ,  il.  —  V.  del  Puerto  ,  i  1.  —1 
Gûneimdo  ,  a  1.  et  i  q.  ^  El  ÂUmjon ,  i  1. — Cartliagène ,  a  1.  et  d. 

No.  3o. 

♦ 

jdutre  route  de^te^  fl^'Âlbaceteâ  Mnrcîe,  58  liem  et  i  ^aailt. 


Albacctc  à  Pozo  de  la  Peùa,  a  1.  iet  3  q.  V.  IVueva,  a  1.  et  d   

Tobarra ,  3  1.        Heliin ,  1 1.  —  V».  de  Vinàtca  ou  deMatea ,  a  1.  —  Puerto 

<1e  la  niala  nuigcr ,  a  1.  —  Ziesar,  a  1.  et  d  V.  de  la  Losilla ,  a  1.  —  Lorqui , 

al.  —  Murcie  ,31.  ^  ' 

De  Murcie  à  Grenade,  parluoxi^^  Jiaza     Guadix,  5o lieues. 

Murcie  à  Alcantarilla ,  i  1.—  Lebrilla  ,  3  1.  —  V.  de  Alhama,  i  1.  et  d  

Totana  ,  1.  et  d.  —  Lorca,  4  1.  {d)—  Puerto  de  Lumhrcras,  3  1.  —  La  V, 
Kucva  ,  y  —  1.  Vclcz-rubio,  3  L— Cbirivel,  3  1.— V.  de  las  Vcrtientes  i  1  et 
1  q  —  Cullar  de  Baza,  a  1.  et  3  q.  —  Baza ,  3  I.  et  d.  —  V.  del  Baul ,  a  1.  et  d. 
—  V.  de  bor ,  .  1.  -Guadix  ,31.-  V.  de  Darro,  4L  ^IsnaUofc,  4L  et  d. 
—.V*  de Dayfoates,  al.  —  Grenade,  a  L  etd.  .  ■ 

.    (a)  />tf  Fueiitedc  la  Higuera,  «n  tircmi  au  N. ,  on  rencontre  à  i  d.  iieue  la 
rouie  i-nyule  de  Madrid  à  Valence;  et  de  la  à  Almansa,  4  L 

{b)  ^'Elda  on  peut  alUr  à  Ëlche  sans  ftasser  par  Montfort,  et  on  aMae 

de  i  q.  de  iieuc.  -  ^ 

"(c)  0«f»ff«i^iiter  rfe  Tobarra  à /a  venta  <feVinatea5fl«5  «a^^e/  llcllin  , 
el  on  abrège  de  i  d.  lieue.  .  ' 

par\J^h^^*     ^^^^  ^'^^^^^     flArï%«aiii.,  à  la  V.  Nucya ,  sans  passer 


» 


Ztf         «iwf  cette  autre  route  de  Murcie  à  Grenadei  45  lieues  et 

3  quart. 

Ifurde  à  Basa  ,  3o  1.  etd.  (  Foyez  3i.  )  —  Gor,  3  1.  et  d.  —  Gnadix , 
51. —  Purullcna,  il.  —  Gr.K^na  ,  i  d.  — zinn  ,  i  I.  etd.  —  Rc.is  de  Gr*'- 
uuda  I  3i.  et  d.  — lUietor  Santiilaa,  1  d.  — Biz«ar  ,  1  d.  —  Grenade  ,  1 1.  et  1  tj, 

.  No,  53,  * 

De  Madrid  à  Grenade  Alcala  par  la  Real  ^  68  Kenes. 

Madrid  à  Ocaîia,  Q  1.  (  yoyez  n»  a4  )  —  La  Guardia  ^  i  1.  et  3  q. 
Trembleque ,  a  1.      La  Cafiada  de  la  Hlgaera  ,  a  1.  —  Madridejos ,  2  1. 

dcl  Puerto  Lapiche ,  a  1.  et  3  q.  —  Villarta  ,  9  1.  et  i  q.  —  Cajsa  nueva  dcl  Rey 
ou  de  Qucsada  ,  a  1.  et  d.  —  Manzanares  ,  a  1.  et  d.  —  Azuer  ,  2  1.  et  d.  — 
i\w(  ,slra  Scnura  de  la  Loasolacion ,  2  1.  —  Valdepcnas  ,  2  1.  —  Si».  Crus 
de  Mudela,  a  1.  (i3)  —  La  G)nccpcion  de  Amuradiel,  2 1.  — V.  deCardenasy 
del  INIarqnes  dans  le  Puerto  del  Pii  y  ,  c».  l.  —  Las  Corrcderas ,  i  1.  —  Su. 
Eiena,  il.  —  V.  Nueva ,  1  d.  —  Hospitalillo  et  v.  del  Rey,  il.  —  La  Ca- 
Tolina,  I  d.  —  Los Carboneros ,  1  L— ^tiBanooMB,  l'I.  — Baylen,  a  1. — V. 
de  San  Juan,  al. — Mengibar  ,  i  1.  (i4)  —  Torre-Campo,  3  1.  —  Martos,at,. 
Aiuaudetc  ,31.—  Alcala  la  Bcal^  à  l.  *-  Piioriu  Lape,  3  L  — r;PjiMiptt6«te, 
a  1.  —  Grenade.  |  3  1.  ^  .         '  . 

34.  ' 

Dé  Madrid  à  Almerîa, />arGiiAdiz^  91  lienes. 

Madrid  à  Pino«  {mente,  6  1,  (  yo/ez  n».  33.  }  —  Isnalloz  ^  3  l.  et  d.  — . 
V.  de.Darro,  4  L  el  d.  Guadix,  k  L  (i5}  CanOes,  4  L  ~  Gergal, 
4i.~y.  iel]»aamiento,31. —aLu^^  V'^ 

N».  35. 

De  Grenade  à  Mojacar     Yen ,  3;  lienes  et  demie. 

Gvaeade À Baza ,  19I.  etd.  i^P^oyez  no3i.  )  —  Ganiles,'  tl. — lBefOn(41--* 
ffHrebeoai  %  L  — Oiuladel  Rio  ^  1 1.  et  d.  — ^Mejacar ,  7 1.,—^  Tara ,  a  1.  et  d. 

36.   *  .  •  • 

De  Grenade  à  Almonecar)  iA  lienea.      .    »-  ' 

Grenade  à  IMM,  B  I.  ^  Pinoa  del  Tafie,  SI.  (16)  ^  iSinnAecar ,  0  L 

•  NO.  37.  -  ■  - 

'  -  De  Grenade  à  Ma^iga^  18  lieuea. 

i  * 

r 

Grenade  à  GaTÎa  la  grande,  il.  — ^  LaUala,  a  l.etd..-^  V.  de  Hnelnai 
il.  et  I  q.  —  Alhoma,  2  I.  et  3  q.  «>-  ^.  de  la  IHfiaela,  3  1,  et  d. 
^  Veif»  Malagay.a  1.  — .Malaga,  fi  L       ,  . 

,  •  '         isr«.  38.  ;  .  : 

Le  Madrid  à  Malaga  ^  jj  lieues  et  5  quarts. 

Madrid  à  Baylcn  ,  46  1.  (  Voyez  D»  33.  )  —  V.  delleNrumLlar  ,  1 1.  —  Casa  dcl 
Rcy  f  1 1.  et  d.  -»  Anduiar  ^  a  L  et  d.     Porcuna ,  3 1.     Valensuela ,  1 1.  et  d 

'  .  ■  ■  •■  •    '       .     :       ia  . 
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—  Banna  ,  3  I.  — Cahra  ,  3  1.  —  Lticcna ,  i  1.  —  Bcnamcgi ,  3fl.  —  V«  de 
Cisneros,  1 1.  et  3  q[.  —  Âutcqucra ,  1 1.  et  d.  — Aimogia  ,51.—  Uahiftf ,  4^- 

MiâAà  à  Cindad-Real.  et  de  la  à  Santa  Crus  de  Mudeia  , 
^         35  Heii«t  et  demie. 

Madrid  à  Trembleque ,  la  1.  (  f^qyez  no.  33.  )  — Consuegra,  4  1.   

Fiiente  del  Fresno,  4  «•  —  Fernan  GabaUero,  3.1.  — -  PeralbiUo ,  1 1.  et  1  q. 

—  Chidad-Rcal ,  1 1.  et  3  q.  — -Migaeltiinar,  il.  —  AUnagiOi  a  1.  —S**.  Grui 
de  Mudeia f       et  d*  • 

jDtf  Madrid  à  ToUde^  is  lieves. 

Madrid  à  V.  dcl  Prado  Longo  ,  i  d.  —  Getafe,  1  1.  et  d.  —  y»,  de  Toreion, 

al.  —  Blescas,  a  1.  —  Yuncos ,  1  L  ~  GaUilai,  a  1.  —  01ia«,  1  i  

ToUde,»!.  ' 

W*.  4i.  . 

De  Tolède  à  Aranjnez,  7  lieues. 
Tolède  à  Voldecabay  a  1.  — VUlam^r,  1  1.  et  d.  —  Af aDjoei ,  3L  ctd. 

No.  4a. 

Z)e  Madrid  à  Cadix  par  Andujar,  Cordoue ,  Ecija,  Carmoiia  Xerez 

de  la  Frontera,  109  lieues. 

Madrid  à  Baylen ,  461-  (Voyez  no.  33.  )  —V.  de  Hernimblar  ,  1 1  —  Casa  del 

Rcy  ou  de  Pinoquemado ,  1  1.  et  d.  —  Andujar,  2  1.  etd.  (a)  —  Carpio  ,  8  1.  

Casablanca,  2  l.  et  d.  —  V*.  de  Alcolea  ,  1  d.  — €k>rdoue,  al.  —  Mango  negro, 

3  1.  —  V.  del  Arrecife,  i  l.  et  d.  —  La  Carlota  ,  1 1.  et  d.  —  Ecija,  4  1.  (17^  

La  Luisiana,  31,  —  V.  de  la  Moncloa,  il.  —  V.  Nueva  1 1.  —  V,  de  la  Poi-tu- 
gaesa ,  i  1.  etd.  —  CaiTOona ,  a  I.  et  d.  (b)  —  Vise  dcl  Alcor  ,  1 1.  et  3  q.  —  May-  . 

vena  del  Alânr,  i  d.  —  Akak  de  Guaday  ra  ou  de  los  Panaderos,  1 1.  et  3  q.   Dos  * 

Mermanas ,  1  d.  —  Titrera,  2  1.  ctd.  —  V,  de  las  Torrcs  de  Orcaz ,  3  1.  et  d.  — 

Xerez  de  la  Frontera,  3  1.  et  d.  —  Puerto  de  S*«.  Maria  ,  a  i.  et  d.  (c)  Rio 

S.-Pedrg ,  1 1.  et  I.  q.  —  Pwrtù  Rëal  ,3  q.  —  V.  dd  Arreciie ,  1 1.  —  Rio  Sti. 
P«tri,  I  d.  —  Ventorrillo  de  Tojrrc^onb^,  1  1.  —  Le*  Cortadoca ,  1 1.  — 
Cadix  I  t  q.       '  <  * 

'   '  ^  N*».  43.     '    .     '  . 

l?e  Madrid  à  Sérille  ,  87  liewa  el  1  qvart* 

Madrid  à  Carnioiia,  83  1.  (  f^orez  n»  42  )  — :  V,  4e  laa  Carelas ,  3  q.  — 
y.  de  Mio  Domingo,  1  1.  —  Sérille,  1 1. 

Séville  À  CadiX|  par /ie/rei     lieues.  ...  .  .  ^ 

»  •  , 

S^rille  à  Alcala  de  Gnadayrai  a  I.  —  Cadix ,  aa  1.  (  Faye»  no.  43,  ) 

Ça)  A  Bujalaaeef-viïlr  au  S.  S.  O,  . 

(b)  De  Carmona  oit  ptttt  aller  à  UCrera  en  d^iWe»  èe  ^tU  aMgê  itun0 

lieue  et  demie,  ^  '        •  ^ 

(c)  JhtVaeiio  deSaûta  Maria  à, Cadix,  par  mer,  2  1. 


oyui-u- j  L,y  Google 


Ko.  #45. 

JJe  SévUle  à  Cadix  ^  34  lienes» 

SëTiUeàS.-Juan  de  Alfarachc,  1  d.  —  Gclbcs,  i  d.— Goria,  iV.  —  Puebla,  idi. 
— BcMBanza  ,  14  K  et  d.  —  S.-iiUtiar  de  fiarramôUy  1  — Puerto  de  S*^.'  Maria, 
31.  et 3^.  —  Cadix,  al. 

*No.  46.  .      '  V 

De  Madrid  à  Gibraltar ,  /lar  Bcija  et  Ronda ,  100  lieues  et  5  quarts. 

Madrid^  Ëcija ,  ';4  1*  (^o/eziio  42.  ) —  Osuoa  ,  4 1-  et  d.  —  Sauccjo ,  a  1.  eUf. 

—  Bla^adahonda ,  1  d.  — V.  de  Grenadal ,  1 1.  et  3  q.  —  Alcala  del  Valie ,  3  q. 

—  Setenii  de  Las  Bodegas^  3  q.  —  Arriate  ,  1 1.  etS  q.      Bouda  ,  1 1.  et  1  u. 

—  Atajatc,  al.  —  Cau«in|  a  1.  <—  Montenegran ,  il.  —  SanBoque,  4  ^ 

—  Gibraltar ,  1 1.  et  d.  . 

De  Makga  à  Gibraltar,  18  lienes  et  demie.  , 

Malaga  à  Alhaurin  ci  grande  ,41-  —  Coin ,  i  1.  —  Monda  ,  i  1.  —  Ogen  , 
1  I.  et  d.  " —  Mailx  lla,  i  1.  — Estepona  ,3  1.  etd.  —  Puebla  de  Manilba  ,  i  1. 
et  d.  —  y.  de  Guadiaro ,  i  1.  et  d.  — o.-Eoquey  al.  —  Gibraltar ,  1 1.  et  d. 

*  48. 

De  Séville  à  fllàlaga ,  3o  liene». 

Séville  à  Alcala  de  Guadayra,  al.  —  Gandul  .il.  — 'Arahal  .31.  —r  Puebla 
»  de  Cazella ,  4    —  Osnna ,  3  1.  —  V.  de  Rio  BUbco  ,  il.  et  d.  —  V.  de  las 
Yeguas  ,31.—  V.  de  las  Salinas  ,  t  1.  —  V.  do  las  Perayas ,  i  1.  et  d.  —  Sua- 
dau  liu ,  1  1.  —  V.  del  Rio ,  1 1.  ^  Alura,  1 1.  —  V.  de  CartaBi»|  a  L  —  Car» 
tajna ,  a  1.  —  Malaga  ^  4  ^* 

No.  49. 

De  Cadix  à  filalaga ,  5^  Uenea. 

Cadix  à  Puerto  de  S**.  Maria ,  a  1.  —  Xerez  de  la  Froatcra ,  a  1.  ctd.  —  Arcos 
de  la  Fvonteray  3 1.  — Bomos,  al.  -^ElBosquc,  31.  ~Giasalina|  3.-1. elâ. 
^BoMla,  3  tetd.—ElBttrgo',  31.— Casaraboaeia,  3 1. — Malaga|6L  etd. 

N».  5o. 

De  Cadix  à  Gibraltar  |  par  Xeres  de  la  Fronlera^  24  Ucfnet  et  demie, 

Cadix  àXereidela  FrcMDtera  ,  81.  etd.  (a)  (  yoye%n9 1^,)  —  Xerez,  i  1.  — 
Mcdina  Sidonia ,  3  1.  e(  d.  >-  GuaTÎeîaf  3  L  — >  £a  Java,  a  1.  Las-Barrios,' 
a  1.^  Gibraltar ,  1 1.  etd.        •  -  .  ' 

N«.  5i. 

De  Cadix  à  Gibraltar,  18  lieues  et  3  quarts. 

Cadix  h  île  <lo  Lt^on  ou  ville  de  S.-l'crnando  ,3  1.  —  Chiclana,  i  1.  et  d.  — 
Vejer  de  la  F  roulera,  4  1«  et  d.  —  Bolonia  ,6  1.  —  Tarifa  ^  1  1.  etd.  —  Aljjc- 
cirasi  il.  et3  q.  —  Gibraltar,  t L etd. 


(a)  On  peut  àUer  de  Madrid  à  Xerez  de  k'  ^ronlera,  n«.'35i  eâdrM  à 
Gibraltar  |Nir  ceue  roiiM. 


• 
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/  ».îî°f  5a. 

SéfvUU  à  Lagos  en  Portugal ,  par  S.-Lucar  Ift  Mayori  Ayamoi|te  et 

Tavira ,  4o  ii«ues  et  demio»' 

Sévillc  à  CastîHejo  do  la  Cursia ,  i  i.  et  t  q.  —  Villalvilla,  i  d.  —  S. 

Lucar  la  Mayor  ,  i  1.  —  Menzanilla  ,  3  l.  et  cl.  —  Villanucva  del  Alcor ,  3  q.  

La  Palrua ,  l.  —  Villai  rasa  ,  3  q.  —  ISiebla  ,  3  q.  —  Veas  ,  i  L  et  d.  — 
Trigueros  ^  ^  q.  — >  S.-Jaftii  de  Piieito ,  il.  «t  d.  Ta  )  —  Gibraleon  ,  1 1.  et  3  q. 

—  Car  ta)  a  ,  ?.  1.  Lepe*  S'q.  —  Ayamoute  ,3  1.  —  Castroiuavin  ,31.  — 
Cacclla ,  a  l.  et  i  q.  —  Tavîra  ,  i  1.  et  3  q.  — Moncaparacho ,  i  d.  —  S. 
Barbara  de  Neje,  i  1.  et  d.  —  Pichaon ,  i  1.  —  Faro  ,  il.  —  V.  de  San 
Joaon  ,  3  q.  —  S.-Lorcnzo  de  Almancil  »  i  q-  —  S.-Antouio  de  Guarteira,  a  1. 

—  Estalagem  de  Nora ,  i  l.  —  Pera  ,  a  1.  —  P^rebei»  »     —  VMUuiOfe  d» 
Portimaon |  al.  —  Alvur  ;  i  1.  —  Lagos ,  i  I. . 

De  Madrid  à  LUbQnne ,  for  Tradlloy  Merida ,  Badiyoc ,  Tfthres  et 

Bstremosy  96  lieaes.etS  quarti* 

Madr^iti  V*.  de  Aicorcon  ,  i  d.  —  Alcorcouy  i  1.  et  d.  — Mostoles,  3q^  (6} 
(^tS)  -i^  Nava  el  carneh»  me  Navalcaniero ,  a  1.  —  Valmojado ,  a  1.  — <  S'*  .  Cms 

de  Kctamar  ,3  1.  —  Maqucda ,  2  I.  —  S  » .  Olalla  ,  il.  —  El  Brabo,  1  1.  — - 
Sotococbinos ,  al.  —  Talavera  de  la  Kcyna ,  al.  —  V.  de  Peraivenegas  ,  4  1« 
Torralba,  al.  —  I<a  Calzada  de  Oropesa,  al.  —  Navalmoral ,  3  1.  et  3  q.  — 
£spadanal ,  i  1.  —  Almaraz,  \  \,  —  V.  Nueva,  i  l.  —  Casas  de!  PMttOy  i  1. 
. —  Jaraiccjo,  al.  —  îil  Carrascal  n\i  (Msas  del  Puerto  d(î  Mi  rave  le  ,  •>.  1.  — - 
Triuiilio  I  a  !•  —  Caiag  del  Puerto  de  b^.  Cruz ,  a  1.  et  S  q.  -r—  Villa  Mesia  ^ 
1  1.  ^  Perales,  1  d.  »  MuqadaSf  t  1.  etd.  —  V.de  la  Gnk,  3  1.  —  S.- 
Pedro ,  a  1.  et  d.  —  TrugUlmoe,  il  et  i  q.  — Iferida  ,3  q-  (19)  —  Casa» 
de  Maza,  1  l.  et  3  q.  — ^  Arroyo  de  San  Servan  ,  1  (\.  — -  Nuestra  Scnora  de 
Parales,  1  l.  —  Lobon,  1 1.  —  INue&tra  Seùoradc  la  Ui vera,  li.  et  d.  —  l'a- 
lavera  la  Real ,  3  q.  — >  Èadajoz  ,•  a  1.  et  3.  q.  —  FroniUre  du  Portugal ,  i  1. 

—  Elvas  ou  Yelvcs ,  al.  —  V.  del  Herrador ,  2.  1.  —  V.  dcl  Negro  ,  a  1. 

—  V.  de  la  Raposa,  i.  1.  —  V.  Dorada  ,   i  1.  —  Estremoz,  i  I.  (uo^  — _ 
V.  del  Duque,  3  1.  —  V.  Meudo  Marques,  2  1.  et  1  q.  —  Odivor ,  i  a.  — 
Array  ■       1  q.  —  Montemor  ou  Novp  ,3  1.  —  SiWeiras  vendas  ,  a  l.  ^ 
Vcnd^  .oya.t ,  a  1.     Pn^oneaj  31.—  RiWas ,  a  1.     ikldea  <3all«g«  »  3  1.  — 
l^isboune.  3  1*  *  ' 

-  '  No.  54. 

De  Talavera  de  la  Reyiia  à  Tolède  j  1 1  lieues. 

Talavera  de  la  Reyna  à  V.  de  Albcrcbe ,  i  I.  —  Ccbolla,  3  1.  —  La 
Mata,  al.  — S, -Pedro  de  la  Mata,  i  q.  —  Burujoa,  i  d.  — V.  dcl  Hoyo 
a  L  et  t  q.     V.  ad  QâîUl',  i  d,  ^  lV>Iède ,  i  d.  - 

■    No.  55. 

\  De  Madnd.  à  Goadalape  |  ^  et  d  fnv^* 

Madrid  4  Talavera  de  la  Bcypa  ,  §8  L  et3  q.  (  Vt^ttvfi  53.>-~.Caleta.3K«— 
Bercial  ,9 1*     Aloolea  del  Tiqo,  1 1.  et  i  q.     Puente  dcl  AntoliMpo  ,  3  q.  ^ 


(a\  À  ^ffligocr.  —  A  Huelva  .  a  l.  et  i  q. 
\tf}  ÀppaxiieaX  k  la  ftrwinct  de  Tolède. 


li'liSPAGNK    ET    DE  PORTUGAT..^ 

Tagf,  3  q.  — Pctiroso,  il  —  Villar  dol  Petlroso  («) ,  ri  —  Podroso  ,  i  fî.  — 
'i'orrclaiDora  ou  Turiainuru,  i  d.  —  Mocdas  ,  i  ^.  -rr  ^ut;rto  de  S.-Victintc,  'j  i. 
Àlia ,  ai.  et  d.  —  La  Puebia  <ft  Gaadalupe  ,31.' 

N*.  56. 

jDe  Madrid  à  Séville  ,  par  Mérida ,  83  lieues  et  demie. 

Madrid  à  M«rida,  53 1.  et  3  a.  (^ajre»  440  —  Torrcmeaa ,  a  1.  —  âlraen- 
dratcjo  ,  jt{.  —  Foeiie  del  Bluesbe,  3  1.  -«LosSantosdeHayinoaa ,  a  l. 

Cadzadilla  ,  q  l.  et  i  q.  —  Fuentc  de  Cantos  ,  3  q.  —  Mona.stcrio ,  31.—  Cala  , 
I  I.  — Santa  Olalla  ,  i  1.  rt  3  q.  (/>)  —  El  Real  «le  Jara  ,  i  1.  — Ahnadcn  de  la 
Piata,  I  1.       d.  (ai)  —  £1  iiouquiilo ,  al.  —  V.  de  Guiiicoia-»  3  1.  — 
âiulipoiicet  aL  etd.  —  Séville,  i  L 

De  Mérida  à  Sérille^  /or  Ueremi ,  33  Uenea* 

Mcfidail  Tommcpa,  al.  —  idait^ndralejo ,  a  I.  —  ViUafraoea ,  a  1. — ^Ùsacrc , 
6  1.  — >  Villa  Garcia,  a  1.  — Uerma,  il.  —  Giiadalcanal^  4  l**— Gazallai  31. — 
CanCUlana,  6  i.  eid.  Jàmmf  ih  —  Y.  dd  Bodegon,  i  1.  Séville,  a 
1.  atid.  .  .  '  •  " 

N».  58. 

Madrid  â  Xeres  de  h»8  Caballerosi  67  lienea  et  demie. 

Madrid Mérida  ,  53  1.  et  3  {^oyetTfi  53.  )  —  Torremcgia  ,  j  I.  —  Alincu- 
dralejo  ,  al. — Villafranca,  — Zafra,  3  1.  —  Valverde  tic  niirguiiiutt, 
1  1.  et  d.  >— ^BurguiUos ,  1  i-  —  Xcrcz  de  i05  Cabailcros  ^  a  1.  et  1  q. 

De  Badajoz  à  SMBe,  34  lievei. 

Badaioz  à  La  Albubqra ,  5  L  —  St*  Marta^  3 1.  (c)  —  Zafra  ,5  1.  —  L.-trja , 
9I..— FaétttedcCântos,  aL  etd.  —Séville,  iSl.  etd.  {^oycz  n^.  44.  ) 

60.       '  '  . 

De  Badajoc  À  SéviUa>  parXiam  de  lot  ÇaballerM  ,  3'i  lieues. 

Radajoz  à  Barcarrota  ,  7  1.  —  Xercz  de  los  CâLallcros  ,  4  1-  t-'t  i  q.  —  Frege- 
nal^(*ia)3  1.  3  q.  —  Bodonal,  i  1.  et  i  q.  —  Scgura  de  Léon,  i  l.  —  Aftoyo 
Muiinbs ,  a  L  ^  Cala ,  a  1  S«vaie,  «a  i.  et  3  ^.  (         JKo,  56.  ) 

N».  6%: 

De  6éviUe  à  Lisbonne,  66  lieue«  et  demie* 

Séville  à  La  Palm  a ,  8  1.  —  Valvcrdc  del  Camino  ,  4  l-  et  i  q.  —  Ca- 
lanas  ,  (d)  1.  — ^  El  Cerro  ,  a  1.  —  Cabczas  Hubias  ,  a  l.  — Si«  Barbara  ,  i  1.  cf 
3  q.  —  Pa yniogo  ,  (^3  j  •!  l,  —  Sorial ,  7  i.  —  Moura  ,  7  l.  —  Aldcas  do  Foriii^o  , 

(a)  On  peut  aiUr  aussi  par  la  maison  diU  Uo^pi^tr^i  dcl  UbiM>u,  à    l.  de 
peoioso,  et  S  dWGaadalnpe;  //idtJ^c'eH  une  itwuvKise  rMU,  oàml'on  m 
eeeUe  etêeune  ha.hitation. 

(b)  Sans  passer  par  El  A«al  de  Jara ,  on  feut  alUr  à  Almaden  de  la  9  • 
0/1  §<t^*ie  i  demî-Jieue. 

(c)  La  poste  va  de  Santa  Bftarta'  à  Foente  del  Mocstre,  3  /.  et  de  là  elh 
suit  la  route  du  a",  fif).  ^         ,  ' 

(W)  J  Serpa,  au  if.  O..,  j  l.  Cl  d.  ^  ^ 
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u  1.  —  Vlana,  7  1.  etd.  — S.  Bra/  ,  -i  l.  — Santiago  <lc  Esoorial ,  1  t.  et  d.  — > 
Moi|t«nu»t  eu'  thro ,  a  1.  et  d. — Lisbunne y  1$  1.  (  /^o/cs  ii«  53. } 

N».  6a. 

De  SévUle  à  Lisbonne,  6S  lieues  et  demie. 

'  Scville  à  La  Palma,  8 1.  (  f^oyez  n"  53.)  —  Tinlo,  1 1.  et  i  q.  —  Valvcrdc  dcl  Ca* 
m  iuo,  3  1  — Calaîias,  a  1.  —  Y itlani^va  de  las  CruceS|  a  1.  et  1  q.  —  Aloiuo ,  1 L 
et,d.  —  Villamueni  <w  losCastillejos  ,  2  I.  —  El  Almetid'ro ,  t  a.  —  El  Granado , 
a  1.  —  San  Liicar  de  Guadiana  ,  i  l.  —  Alcoutim  ,  1  1.  —  Mertola  ,  4  !•  et  d. 

—  V^alcolx),  I  I.  — Bcja,  (o  j)  f»  1.  etd.  — Alfundaon,  3  1.  —  O  Torraon  f^ ,  I. 
liiu  Mouriùo  ,  3 1.  — Porto  Curvallo .  al.  —  Marateca ,  a  l.  —  Agnas  de  Moura  ^ 

.ai.  — Pallo^t  3  L^MoyUy  3  L— AUm  Vedroa,  5  h«  ^Lubonnei  a  K 

•  r    .  N».  63. 

D^Ayamonte  â  Lisbonne,  55  lieues  et  demie. 

Ayamonte  à  Villablanca  ,  1 1.  et  3  q.  —-S.  Silvestrc  de  Guzman,  1  >.  cl  3  q- 
Viilao  ticva  de  les  Castillcjos  ,  a  i.  —  £1  Almendro  >  1  —  Puehla  de  Gio- 
MùÊU,  al.  — Paymogo,  4  1-  et  1  q.  • 

D* ici  on  suit  la  même  route  que  dans  le  n**.  61.  On  p\:ut-  aller 
aussi  par  la  ronte  n°  62  de  Yiilaueuva  de  les  Castiilejç^  parb.  Lucax 
deGnadianft. 

N°.  64. 

J7e  GAStroiiiarin.â-Lisboiinef4i  ^^^tt^*' 

Cast romarin  à  Asinlial,  a  1.  <^  S.  Pedro  de  Alcaoa »  a  1.  —  Alooutim  |.  a  K 

—  i^isbowie,  35 1.  (  fWestio6a.  ) 

'  65.    .  . 

D0  Tavira  0  Lisbonne,  4*  lî^v^  ^  demie*  ' 

Ta  vira  à  Zamiiiilas ,  5  1.  — OsGiocns,  a  1,  — Vascaon,  al.  —  Dos  Var- 
gens,  I  1.  —  Dos  Garos,  il.  —  S.  SebastkiB,  a  1.  S.  Joaon ,  i  t.  — 
S.  Marcos,  2  1.  —  Entradas,  al.  —  Aljiistrcl,  2  1.  ctd.  —  Figncira  dos  Ca- 
vallciros,  41*  —  Agua  do  Paco,  1  1.  ot  d.  —  Porto  del  Key,  1  1.  et  d. 
Porto  de  Lama ,  a  1.  —  Valdc  Rcis ,  1  d.  —  Aibergucs ,  i  d.  —  Palma,  1 1.  — 
Manteca ,  a,L ^  Agius  deMedra,  a  1.  —  Lidxmae,  81.' 

N°.  66.  '     '  ' 

Z?e  F«xo  à  LUboané.  38  lienet; 

Faio  à  San  BUs,  al.  (a5)     Amei$ial  ,51,  —  Vargens ,  1  d.  —  Sembrana , 
3  L^Cutrovcrdei  3  l.et  d.  ~Aliustrd,3  L-^-Lisbonne»  ai  1.  (fV/esno4i.) 

De  La^o»  à  Lisbonne  ^  ko  lieues  et  demie. 

Laoos  d  Bcnsafrim  ,   1  1.  (afi)  —  Aljcztir,  4  1-  —  Odescijas  ,  al.  —  Oser- 
da^A3  1.  —  Villant^Va  de  MilfoAtes ,  3  i.  —  S.  Juan  de  biuc^ ,  a  1.  (a)-^ 

 . — ^ —  ■     -      .     '  '  ■  »    "    1'   '  ' 

(<t)  De  Siuc5  OR  pMt  aller  à  Sanlo<^drc  en  droiture^- en  fwttant  pareau' 
là  lagune  cfe  Rera^  0/1  gagne  8  U 


»  « 
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S.  GiralHo  ,  1 1.  —  Sinrs ,  i  I.  —  Santiago  de  Caccm  ,  4  1.  et  t1.  —  S.  André ,  «  I. 

—  MelidcSf  2I.  — :  Santiago  ,3  1.  —  CumporU,  3  1.  —  't^reja,  2  1.  et  i  «.  — 
Setubal ,  3  q.  —  Palmella,  i  d.  —  Ollos  da  agua  ,  i  ji*  Mojta ,  1  i.  — . 
Lisbonne.  31. 

N».  68. 

He  Madrid  à  Liibaime ,  par  Cac««s  9  AlBnqiierqiie  et  Cftinpo  Major, 

95  lieues  et  1  quart.,  '  ' 

Madrid  à  Truxiilo.  4o  i.  ci  d.  —  V.  de  la  Mantiila,  31.  etd.  —  Caccties,  4  2. 
et  d.  —  El  arvoyo  dd  Puerco ,  3  1.  (27)  —  La  Aliseda,  1 1.  et  d.  —  Bnra- 
china,  3  1.  —  Albuqucrquc,  a  1.  ^ —  Oiujuclla  ,  2  1.  —  Caâlj^ Uayor "1.  — 
£lvai  y  3  1.  et  1  q.  — -  Lisbonue ,  3i  1.  (f^oyez     53.)  : 

N<».  69. 

De  Madrid  à  Lisbonne,  par  Plasencia      Fortalégre ^  107  lieues  et 

3  quarts.  '  ' 

Madrid  à  Âlmaraz,  3a  i.  et  d.  —  (  royez  53.  )  El  Tgrii,  3  1.  —  Va- 
7.agona,  al.  —  Malpartida  de  Plasencia,  3  i.  (a8)  —  Plasenda,  (u)  1  1. — 
lîaiisteo  ,  3  1.  et  d.  — Bloldbos,  1  1. —  Gorîa,  2  1.  et  d.  — Moralcja  ,  2I.  — 
V.  del  Caballo  ,  3  I.  —  Zarza  la  Mnyor  ,  i  I.  et  d.  — Picdras  Alvas,  al.  — 
Alcautara ,  i  1. — Membrio  ,  G  1.  —  V'alcncia  de  Alcantara|  3  1. — Porta- 
lègre,  6  1.  (ù)  — Frontera ,  7  1.  —  Figuein,  3  q.  — Soncel,  1  L.-.VÎ- 
mieiroi  4  i*  — Amjolois ,  4 1^*"*-  Lisbonnei  18  1.  (  ^o^es  u»53.  )  , 

N».  70. 

Autre  route  de  PortaLègreÂ  Li&boime|  par  Abrantes  |  65  liéuea.  ' 

Portalègrcd  Lagoa  ,2  1.  (c)  — Gafcte ,  a  l.  — Tolosa,  il.  —  Garbaon,  3  1. 
'  —  Casabranca  ,  i  l.— Abrantes,  3  1.  ('^9)  —  Punetc,  u  i.  {(^) — Tanco.s  ,  i  I. 
. —  Cardiga  ,  1 1.  — Golegan ,  il.—-  Possiùo  1  i  i«  —  Vaidctigncira ,  2  1.  —  C,ru% 
da  Entrada,   i  q.  —  Sintarem,  3  q.  —  Uartafo,  ^  L  —  Asumbo)»',  <i  1. 
Villanova  ,  i  1.  —  Castancira  ,  i  1,  —  Povos ,   il.  —  Villafranca  de  Gira  ,  1 1-  . 

—  Alhandra,  i  1,  —  Alberca|  1  1,  —  Podoa,  1  i.  — SaeavjUOSi  1  1. -^Lis- 
bonne,  al.  • 

N».  71.  . 

Dé  Iksencia  a  LisbcMuie.  par  Abnuiles  y  61  lievee  et  3  quarts. 

Plasencia  à  Zarza  la  Mayor ,  ta  1.  et  i  q.  —  Salvaticrra  do  I>xtrenio,  (3o) 
3  1-—  Ladodro ,  a  1.  et  d.  —  Idana  a  Nova  ,3  1*  —  CastcUo  Branco ,  4  !•  — 
Los  Amarclos  ,  a  I.  —  P»:rdigaon ,  3  1.  — V.  Niicvas,  3  1.  —  ^M.iznon  ,  a  K 
Pena^ooiso  1  1  L  — Abraatea  ,31.  — Lisbonne ,  a3      J^i^yeu^  70.  ) 

N«.  72».  ; 

De  Madrid  a  Avila,  par  /^£scurial,  16  lieues. 

Madrid  à  V.  de  Aravaca  y  del  Cicrero,   il.  —  Abulagas,  i  1.  — La??  Rozns, 
I   1 .  —  (ialajiaL;ar  ,  2  1.  ct  d.  (e)  — -  Escorial  do  abajo  ,  1  I.   et  1  ({.  —  S. 

(a)  .Pour  aUer  à  Coria  ,  1/  n^eu  pus  besoin  d'entrer  dans  Plasencia ,  n,i  éc 
passer  fcJerle  î  on  s^gne  1  A  /.  •  *  ** 
{h)  Tirant  à  l'O  de  Crnio.^X, 

(  e  )  ÎVicî  on  peut  liescendiv  sttr  U  Tage  fusqu^à  Lisbonne. 

{d)  hsl  à  dtvite  de  iaroiue,'  .  /  ^* 
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-    Loronzo  et  F.sruri.il  ilo  .Arrilii  ,  \   q.  — Las  Ctrft.is,  •>.  1,  —  Las  ?»avas 
■   Mar(|ues,  2  L  — ^ava  ci  Pcral  de  Pmares,  i  l.  — 'lornaditos  de  A\tla ,  a  \* 
cl  d.  —  Avila.  1  L  ui  4. 

N».  73. 

•  •   •  ^  .  . 

i^C  Madrid  à  Ayila  ,  19  lieues  et  demie. 

Madrid  a  Galapacrar  ,  5  L  et  d.  (Voyez  n^'^a.  )—  Guadarrama ,  5  L 
old.  —  V.  de  S.  hatacl,  J  1  etd.  —  El  Lspinar  ,  i  1  et  d.  —  Uraca  Miguel , 
4  L  et  d.  —  iicmoy  SaiiacqOi  9  1.  —  kvSA^  I  4. 

.  ■  ^   .  ]s«.  74.  ■ 

Avila  à  S.  Matco,   i  d.  —  Muîio  Galindo  ,  u  1.  et  d.  —  Sta.  Maria 
Arroyo,  1  1  —  Atoabida  ,  a  1.  —  Fabeda,  q  L  —  Villatoro,  1  d.  —  Boaijj^^ 
de  la  ÎMj  rra  ,  a  1.  — S.  Mitzin  l  de  Corncja  ,  i  d.  —  Pitdrahita  ,  i  d.  —  Santij^„jj 
del  Colla<lo,  I  L  —  La  Àldebuela ,  i  1.  <t-Sia.  Maiia  del  Cal»alleros ,  ^  tj.  L. 
'    S.  Loreuzo,  i  d,  —  BarcO  de  Avila,  l  d.  -—  LasCaaas de  Doîia Gafolina,  1 1,  et 3  q.  . 

— Santiaf^o  de  AravclUs,  I  d.— Casas  del  Puerto  de  Toniavacas,  i  q  Jert«,  af. 

Cabezntla,  i  1.  —  Navaconccjo ,  1,1.  eti,q  — Vaidaatiiiaa  ^  3  j[* — La  âsfio 
rilia,  i  L  et  1  <}.  —  Pla^cncia,  aL 

KO.  7$. 

De  Madrid  à  Coïmbre,  par  Civdâd^Rodrigo  ,  8o  lieues  et  %  quarts. 

Madrid  à  S.  Rafaël,  lo  1.  et  d.  {Vo^cz  w  jS.) —  V.  del  S.  Crislo  del  Coloquio, 
I  1.  et  d. — Las  INavas  deS.  Antonio  oa  de  Zarzuela,  i  d. — Villacastin ,  i  L  et  i  q. 

—  Labajos,  a  l.  —  V.  de  Almarza,  i  L  — Belayos  ,  i  d.  — lUasco  Sancho ,  i  d..^ 
Villanuevade  Gomez,  i  L  —  S.  Pascual,  i  d. — Jaraicc.s,  a  L  etd. — Fonfiveros, 
il.  —  Muùu  Sancho ,  i  1.  — Gautaradllo  »  a  1.  —  Pcùaraoda  de  Bracamonte, 

'3  q.  —  La  Kava  de  Setroval ,  j' I.  —  Goca  ,  3  q.      GaTet*Hemaiides ,  t  1, 
'  —  Alba  de  Torrnes,  i  1.  — Valdemierque  ^  i  L  —  Martiu-Amor  ,  i  d.  (3ri) 
.—  Teriados,  i  1.  et  i  q.  —  Ccnt<,«rrubio ,   i  l.  —  MigaelMuùos,  i  d . — 
Calzadilia  de  Mtuidi^us  ,  i  d.  — :  Castroverde  ,  1 1.  et  3  q.  —  Nab^rrus  de  Mata 
la  Yegua,  I  1.  et  I  q.  — La'Moralejadc  Huebra,  i  d.  —  Tamamea,  i-l.  ètâ» 

—  Puebla  de  Yeltrs,  i  I.  ot  i  q.  —  S<  h  aticrra  de  Francia  ou  Mores  verd es  | 
1  L  et  3  q.  —  El  Tenebron ,  i  1.  —  Pedro  l'oro,  a  l.  et  d.  —  Ciudad-Hodrigo  , 

•  1  1.  (Sa)  —  Marialva,  i  1.  ct3q.  — Gallegos,  i  d.  —  La  Alametki ,  i  d.  — 
Barquilla ,  i  d.  —  Castillejo  de  dos  C^as ,  i  d.  —  £1  R&ii  Fucrtc  de  la  Coneep* 
cion  ,  I  d.  —  Valde  la  Mula,  i  A,  —  Ahiicyda,  i  1.  et  d.  —  Valverdiùo,  i  l.  — 
El  Pereiro ,  i  1.  Pincl ,  1 1.  —  Souro  Pires,  1 1.  — Barazal  ,3  1.  —  Ccluvico , 
I  L  ^  Cortiio,  vl.  —  Carrapidiana ,  i  d.  —  villacortes  ,  1 1  —  Sampayo ,  i  d. 

^       V&o,  I  L  — Pinanios,  i  1.  — Maeeira,  i  L  —  TorrcccJlo,  i  d.  —  Cha- 
nuisca,  I  1.  — i^alices,  il.  —  Porco  ,  \  \.  —  Valle,  i  L  — Moyta  ,  i  1, 
(.^ortiza  ou  Cordrada ,  i  L  —  Pont  de  la  Murcella,  il.  —  S.  André  ,  i  L 
Jklgacia  j  1 1.  —  Carballofl ,  i  1.  — Torres,  V 1.  —  6.  Jorge ,  1 1.  ^Coimure ,  i  d.  , 

76.  ' 

.       .    '     De  Ciudad-Rodrîgo  à  Lisbonne  ,  64  lieues» 

Cindad-Rodrigo fluPoiit  de  la  Murcella  ,  a^  1.  3  q.  [Foyez  n»  75.)  —  S.  Miguel 
dea  Poyares ,  i  L  — Foz  de  Aronce ,  1  1.  et  d.  —  Corbo ,  a  L  —  Espinal,  3  L,— 
V.do  Pastor,  I  d.  —  V.deMoiBosî  fl  1. --^V.  deld^iria,  i  l.'-^CaNwa,  il. — 

iPîireiros  ,  il.  —  Ccras  ,  1  1.  —  Thomar ,  2  1.  —  Guevreum  ,  1  d.  —Valdctancoé, 

3q.  —  IVmh'  lie  Pcdia  ,  t  1.  —  Gole^an  ,  il.  _  Lisbonne,  18  l.  (  Ployez      70. J 

.^  ■{u)  idem  ,  est  à  droite  de  la  rcuUf  €i  opparuentàia  prox'incedç  Tolède. 


l 
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N».  77. 

l}e  CIudàd-Rodrigo  à  Lisbonne,  en  passant par\A  Guarda,  62  lieues  et 
♦  3({iiart8. 

Ciudad-Rodrigo  à  Almeyda.  61.  et  1  q.  —  Aldca  Nova,  1 1.  —  Freyjo ,  1 1, 

—  Pincio,  I  i.  —  Urgeira  ,  1 1.  — Jdaon  Bragal ,  i  1/ — ^^Lft  Goarda  (33) ,  i  \» 
^  V».  da  Vclla,  a  1.  —  Bclmonte,  i  1.  et  d.  —  Caria,  i  ].• —  Pera-Boa, 
il.»-—  Campina ,  1  1.  —  Cuartaon  ,  2  1.  —  Atalaya  (34),  1  1-  —  Snalleira  , 
I  I.  —  Tinallas  1  a  1.  —  Juncai ,  1  1.  —  ^arcedaa ,  2  1.  —  Montegordo ,  1  i. 
^Sobreira formosa , 9 L  Gortisada •  il. —  Os Cardigos (35) ,  al.  —  PaUoU| 
il.     S. Domii^i al.  — AbraBtes,31.  —  Llsbounei a31.  (  ^ojreiLP'jo.) 

.  78.  • 

De  La  Gnarda  à  Yiseu  •  la  lieaes» 

La  Goarda  à  Cdorico  ,31.  —  FigueirO|  i  1.  etd.  —  Fornos  ,  i  I.  et  j  q.  — 
Chansy  2 1.— 4^iiiiitela,  1 L  et  1  q.-^Axarara,  1  L^Tajude,  1  d. — Viseu,  1 1.  et  d» 

N».  79. 

De  Viseii  à  CuSmhre  ^  i5  lieues. 

Viseu  à  Lagona }  3  q.  —  Fail  >  i  q.  —  Sabusosa ,  i  1.  —  Fondella ,  i  1.  — 
S.  Joa&ino ,  1 1.  —  Casai  de  Maria,  t  1.  —  El  Crie ,  i  q .  —  El  Baril ,  3  q. — 

Preirigo,  1 1* — S.  Antonio  do  Cantaro,  1  1.  et  1  q  <jallaiiO|  1 1.  eti^»— « 

^taon,  1  1.  — Eiras,  1  l.      d.  —  Coïnibrei  1 1. 

N«.  80.  . 

De  Madrid  d  Oporto',/7^r  Cindad^Rodrî^o,  Almeyda  ei  LamegO| 

6ô  lieues  et  demie. 

Madrid  à  Pinel  en  Portugal,  56  1.  et  3  q.  (  Voytz  n«  75.)  —  Valboin , 
l'I.  — S»».  Eufcniia,  1  1.  — Cotlmos,  1 1.  — Moreirinas,  1  l.  —  Torrina ,  i  1. 

—  Sarccda  (3G) ,  i  1.  —  Villa  do  Ponte ,  1 1.  et  d.  —  Viiia  da  Rua ,  1  i.  et  1  q. 

—  Moimentada  Beyra ,  3  q.  —  La  Lapa ,  1  1.  —  Lamosa ,  1  i.  Aria ,  1  dT. 
Alvite,  1  1.  etiq.  —  Mfuulim,  1  1.  —  Villamea ,  i  1.  —  Hos,  i  1.  —  Lai- 
mcgo  (37') ,  I  1.  —  Peizo  daKcgoa ,  i  1.  —  Mazainfrio ,  i  1.  cl  d.  —  Teijera  (38) , 
3  q.  —  Carrasquicra ,  il.  —  V.  de  Giesta ,  i  l.  —  Canaveces,  i  1.  —  Os 
Cuatro  Irinao5 ,  il.  —  El  Castro,  1  d.  — Arrifana  deSoasa,  i  1.  —  l\iredes, 
il.  —  Baltar ,  1 1.  —  Ponte  Ferreiray  i  L  —  Val4oiifo ,  1 1.  — >  Y.  Neva,  3  q. 
— >  Oporto ,  1  i. 

'  NO.  8i. 

Z)^Oporto  à  Lisbonne ,  par  Coïmbre  et  Leyria,  53  lieues. 

Oporto  à  Rcchouza,  i  1.  —  Corvo,  3  q.  —  Os  Carvallos,  i  q.  —  Grijo,  i  !, 
cl  I  q.  —  Souto  Redondo,  i  l.  —  S.  Antonio,  3  q.  — Olivcira  de  A7.craeis, 
1  1.  et  i  q,  —  Pineira  ou  Pifieiro  de  Bemnosta ,  3  q.  —  Alvergaria  Kova ,  i  1. 

—  Alvf-rgaria-Vella ,  i  d.  — Sardaon,  2  1.  —  Aguada,  il.  —  Avelans,  i  1. 

—  Pctlrcir:»,  i  l.  —  Mcallada,  il.  —  Carquejo ,  il.  —  Fornos,  i  l.  — 
Goïmbrc  (39) ,  1  l.  et  1  q.  —  Condeiiai  al.  —  Cartaj0|  1  1.  ^  Portocoaileiio  , 
I  1.  —  Bcdina ,  lJ.  — .  T.  da  Crna  ,  1  1.  —  Pombal,  il.  —  T.  dos  Marcna-^ 
dos,  il.  —  Lcyriai  i  1.  et  d.  —  S.  Jorge,  al.  —  V.  dos  Carvalos,  1  1.  — 
Mdliano,  2I.  —  Lorango,  1 1. — Gandiciro«,  1  I. — V.  da  Costa  011  d<'  laCncsta,  1 1. — 
V.  da  J'alloca  ,  il.  —  V.  da  At^ua  .il,--   Tagarro  ,  i  1.  —  Ota  (a)  ,  i  l.  et  d. 


t 

[a)  Alemjuor  est  a  la  droite,  de.  La  rouie,  à  une  lieue  ^'Ola;  on  peut  pas- 
ser [fur  cet  endroit  ffour  uUtr  «  Moiuo  Novoj  muis  on  allonge  d'une  d,4icu€» 

là 
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—  Moino-Novo ,  a  1.  —  Castancira ,  i  d.  —  Povos ,  3  q.  —  VillafraDcadeGira  f 
1 1.  — >  Lisbonne  ^  6 1. 

/)'Oporto  à  Liibonne,/;ar  Aveiro,  Leyria  et  Torres-vedras,  ^4  lieues. 

Oporfo  à  Ch.imorro.  1 1.  — Corvo  ,  i  d.  —  Pai-amos ,  i  1.  —  Cortegaza  f^o)  , 
il.  —  Pontcnova,  i  l.  —  Vanca,  i  1.  et  i  q.  —  Santiaens,  i  L  —  Salteu^ 
1 1.  Angc)^ ,  I  1.  et  t  q.  —  AYdro ,  1 1.  et  <l.  —  Eflgaeirra,  i  L  et  4.  >— 
Sftlguciro,  i  d.  —  Pallara,  i  1.  —  Mira,  i  1.  — Mamorota,  i  d.  — Camar«> 
neira  (^\) ,  il.  —  Castanedc ,  i  1.  —  Villa  nova,  i  1.  —  Tentugal,  i  1.  — 
Percira  (4'^)  j  »  1-  —  Baraon,  i  1.  —  FormoccUa  (a),  i  1.  —  Villanova  de 

Anwoa  »  i  l.  et  d,  —  Casas  Vellas  ,  i  l  Almagrcira  (b') ,  il.  —  Os  Crespos , 

al.  —  V.  dos  Marchados  ,3  1.  —  Leyria,  i  1.  et  d.  —  Batall.i ,  -2  1.  —  Crus 
da  Icgua ,  I  1.  —  Aljubarrota ,  i  1.  —  Alcobaia ,  i  1.  —  Val  bon ,  i  1,  — 
Charnais  ou  Acharnadis  »  i  1.  —  Salir  do  Mato  (e),  i  I.  —  Caldas  ^43)  ,  i  1. 

OÛdos  (d)f  1. 1.  —  RoUta  ou  Roriza ,  i  1.  —  Nuestra  Senora  de  la  Miseri- 
cordia,  i  l.  —  S.  Giaon  ,  i  1.  —  Ramallal ,  i  1.  —  Torres-vedras  (44)»  i  1-  ' 

—  Cadreceira ,  1 1.  —  Ënjara  dos  Cavalleiros  ,  i  1.  ~  Povoa ,  i  1.  —  Cabexa  de 
Mootachiquey  1 1.  —  LoiueS|  1 1.  et  d.  —  Liuniar  1 1 1.  —  Liabonncy  i  d. 

N».  83. 

►  *  * 

De  Muânà  d  Solamanqne,  54  liene$« 

,  Madrid  à  Pcuaranda  de  Bracamonte ,  a6  1.  et  d.  (  f^oyéz  no  76.  )  —  Aranzo , 
S  q^.  — ^  Ventoiade  itio  Aimn,  1  1.  et  d.  —  Huerta ,  a  1.  -~  Aldea  Lucnga 
01»  Addea  LengiWi  il.  et  1  q.      Gabmiiosi  1  1;  ^  Salanumqoe,  1 1, 

N«.  84. 

De  Salamanque  d  Mériday  4^  lieaes. 

Salamanqiic  à  Aldea  Tcjadaj  3  q.  — El  Moson  y  Sancho  Vicjo,  i  q.  — 
V».  de  Sictc  Carreras  ,  a  l.  ctd.  —  Galzadillas  do  Mi'udi}Tos  ,  1  1.  —  Fracics  , 
«  i.  et  d.  —  Fuente  el  Koble ,  3  q.  —  Valdc  la  Casa ,  u  1.  et  d.  — Valv»;rde  , 
3  qt  ^  La  Galnda  (4^)^  1 1.  etd.  Montemayor,  1 1.  etd.  — La  Lagimiila  , 
il.-»  Abadia,  1  1.  et  d.  —  La  Oliva,  i  1.  et  d.  —  Las  V.  de  Caparra ,  i  l. 

—  Gircaboso  ,  a  1.  — ■  Aklchuela  ,  1  d.  —  Galisteo  (e)  ,  1  1.  —  Holguera  ,  a  1. 
.—  £1  Canaveral ,  3  1.  —  V.  de  Alconeta  ,  a  1.  --r-  El  Casar  de  Cacercs  ,31.  — 
Gaceres,  a  1.  —  Aldea del  Cano,  4     —  LasCtmade  Don  Antonio,  i  1.  et3q. 

—  Las  HenenUf  ai.  —  Aliuoen ,  a  L      Canracakio,  )  q.     Méridai  jl  I. 

N*.  85. 

JDe  ^lamanqne  d  Ciudad-Rodrigo  ^  16  lieues. 

Salamanqiic  à  Tcjarcs  ,  1  d.  —  Cahadilla  de  Valmiixa  ,  a  1.  —  Caslrcjon  ,  1 1. 

—  Calzada  dcDou  Dic^o  ,  i  1.  —  Boheda  de  Castro,  al.  ctd.  —  Petit  château 
</'Hucbra  ,  a  1.  —  fiuadilla  ,  1  1.  —  Martin  del  Rio,  1  1.  et  d  Pcdraia  ,  3  q. 

^ti  Espiritiu,  S  q.  —  Gaidad'>a«drig!9 ,  S  L 

•   -  -  '  - 

fa^  Montemor  ou  Vello,  *Jtà  i  m,  de  Là  drwiiâ', 
"  {6)  On  peut  pauerpar  Lonrixal,  Mntpas»er  per  Almagreira;  maison 

Miionge  de  i  d.  L 

(c)  De  Salir  do  Mato,  on  peut  aller  à  Obidos  sans  passer  par  CahUs  j  et 
en  abrège  de  5  tf.  deL 

(d)  /robidos  à  Penidiey  par  Fiuradouio,  1 1. Mugia  du  BaUa^  1  L 

Prniche,  il. 

A  Coria ,  par  {julisico.  —  Rialobos,  1  1.  —  Ck)ria ,  3  1.  et  d. 
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.N°.  .86.  ^  • 

Madrid  i  Zamora  «  pt^  Toro  ,  4^  lieues  et  3  quarts. 

Madrid  à  V.  de  Almarza,  g  1.  et  3  q.  {P^oyezn^  75.")  —  Sandlîdmn  (46) ,  1^  \, 

—  Adanefo,  1  d.--^r?itft,  1 1.  ~  Espinosa  de  los  Caballcros,  1  d.  -^HamnMiihoz 
de  la  Dchosa,  i  1.  —  Arrvalo,  3  h.  —  La  Olmedill.i,  1  1.  i  q.  —  Ataqnincs, 
a  l.  —  S.  Vincente  del  Palacio ,  1. 1.  —  Rubi  de  Bracamontc  (4?) ,  3  q. 

Medina  del  Campo,  1  1.  et  1  q.  —  Rueda,  2  1.  —  TordesiUas,  al  Vil-  " 

lallar,  al:  ^Pedrosa  delRey,  1  1.  —  Morales,  1 1.  —  Toro,  i  1.  —  S  An- 

dres  ,1  1.  —  FresBO  de  Bibera,  1 1.  et  d  S.  Pdiyro  de  la  fôbera,  1  1.  — 

Zamora,  a  l. 

N«  87. 

De  Horod  SalanUAque,  la  lieues.  «  ^ 

Toro  à  Palomar,  2  l.  —  VillaBuena,  i  d.  —  La  Bobeda,  1  d.  —  Guarratc,  il.. 

—  Fiicnte  el  Sauco,  i  1.  et  d.  —  Aldca  Nut-va  de  Figucroa,  1  L  et  d.  —  A  -. 
cediano ,  1 1.  et  d.  ~  S.  Criatoval  de  la  Cuesta  ,  a  1.  —  Salamanque ,  1 1.  et  U.  , 

.  88. 

i  • 

De  Madrid  à  Vigo  ,  par  BenaTente  ei  Orense,  95  lieues* 

Madrid  à  Tordesilias,  3i  L  et  i  q.  (  ^oyez  N«>.  86.  )  —  Vega  de  V^kj.- 
tronco ,  2  L  —  La  MoU  del  Blarques  ,  1 1.  —  V.  de  Almarxa^  a  I.-  —  Villar 
deFfades,  i  d.  —  Villanucva  de  los  Caballeros  ,  i  L  et  3  q.  —  Villafrcchos  ,  a  L 
et  I  q.  —  St«.  Eufemia ,  i  d.  —  Ouintanilla  del  Monte,  il  —  Villalpando, 
1 1.  —  Cerccinos  de  los  Barrios ,  i  1.  —  S.  Estevaii  ikl  Mular ,  1  1.  —  Castro 
.  Goaasto ,  1  d.  —  Benavente ,  «  l.  —  Si-.  CristÎBa ,  1  d. Colinas  de  Traspiontc  ,  , 
1  1.  el  1  q.  Sistrama  de  Tera  ,  i  1.  —  St» .  Marta  de  Tcra ,  i  1.  —  Cama-- 
zana  ,  1  d.  —  Vega  de  Tcra  ,  1  d.  —  Rio  Nc2;ro  1  Puentc ,  i  L  —  FresDO  U8) , 
I  1.  et  d.  —  Monbuey,  1  d.  —  V.  de  Ceruadilia  ,  i  1.  —  Asturiânos,  !  1.  — 
Bemesal ,  1 1.  .-OterodeSanabrla ,  1  d/^-Pueblade Sauahria»  il  —  Rcquejr , 
I  1.  et  d.  —  Padornclo,  1  1.  —  Lubian  ,  i  1  —  Chanos,  i  q.  —  Canda,  »  L  ^ 
Villavieja ,  1  d.  —  Pereiro  ,  i  d.  —  Caùizo  ,  il.  —  La  Gudiùa  (4c>)  ,  3  q.  — 
Loreiôo ,  1 1.  et  i  q.  —  WovaUo  ,  1  d.  —  Barreyra ,  1  d.  —  Del  Jlio ,  1  q.  ^  »  • 
CrUtoval ,  id.  —  AbcdcS,  1 1.  xtt  d.  -  Vorin ,  1  d.  —  Monterrey  (5o)  ,  »  q •  — 
Infesta  ,  I  1.  —  Guimarcy  ,  i  d.  —  Villa  de  Hey ,  i  L  —  Rab;U  ,  i  q.  — " 
vides ,  3  q.  —  Ginzo  de  Limia ,  i  1.  —.Parada ,  1  1.  et  d.  —  Aliariz ,  1  d.  — 
Sejalbo  ,31.—  Oroue ,  1  d.  —  Gaftedo,  1  d.  —  Sw.  Crus  de  Arrabaldo ,  i  d.  — 
Layas ,  i  d.  —  Rozamonde  ,  1 1.  —  S.  Payo  ,  i  1.  —  Rivadavia.  l d.  —  Melon,  1  . 

—  El  Burgo  ,  1  d.  ^  Caùiza  (5i) ,  i  d.  —  Pucnte  Arcas ,  5  1.  — •  Confureo ,  1  u 

—  Porriùo  (5a) ,  il..—  Doraelas ,  a  1.  —  Vigo ,  1  l.  et  1  q. 

'     ,  N».  89. 

De  k  Pnebla  de  Sanabria  d  Lisbonne ,  par  Bragance ,  Torre  de  Mon-*  » 
conro  et  Visen ,  83  lieues  et  t  qaait. 

Puebla  de  Sanabria  à  Lubian,  3  1.  et  d.  —  Armesendi  on  Hermescnde,  1  î. 
etd.— Bragaiioe(53),  al.  —  Sortes,  il  et  d.  —  Fernande,  1  1.  —  Quintclb 

dcLampaces,  i  1.  —  Valdeprados,  i  1.  et  d.  —  Castollaos,  1  d.  —  Grijo,  i  d. 

—  Valbenifeito,  1  d.  —  Bornes ,  i  I  —  Trindade ,  1 1.  et  d.  —  S^.  3  q. 

—  Junqueira,  2  1.  et  i  q.  —  Portclla ,  i  l.  —  Casteda  ,  i  q.  —  Torre  de  Mon- 
corro,  3  q.  —  Pocino,  1  I.  —  S.  Amaro ,  3  q.  —  Kci)o  de  Ncmaon ,  i  q.  - 
Sedavelle;  1  1.  —  Cedavim ,  i  1.  —  Raùados,  1  d.  —  Penedono,  i  d.  —  Chn- 
aendo ,  i  d.  —  Fontearcada,  1  d.  — Moinfcnta  da  Beyra ,  i  1.  —  Gianja  de  Paiva, 
•I  I.  —  Segocns,  1  1.  —  Lamas,  i4.  —  Fontaiiios,  3  q.  —  Pcdrosa,  i  L  — 
Gavemaîs»  1 1.  et  1  q.  —  Viscu,  -1  1.  ; 
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N».  90. 

D^Orente  à  Lisbonne , /mr  Lamégo^Si  lîevetet  demie. 

Orensc  à  Vcrin,  lol.  et  i  (|.  (  /  oyezK«.  88.  ')0-  Feccs  deAbajo,  1 1.  ctd.  — 
Cliavrs  (a),  1 1.  et  d.  —  Percira,  1 1.  — VillaTerde de Oura ,  i  1.— ^-^lyrOBo,  1 1. 

—  Villapoiica  do  Agiiiar  ,  i  1.  ctd.  — Amecio,  i  1.  et  d.  —  Escariz,  i  1.  et  d. 

—  Gravelos  ,  i  d.  —  Viilarcal ,  .1  d.  — Gorveira,  3  ^.  —  S»*.  Marta,  i  d.  —  Peao 
da  Regpa ,  i  d»  —  Lamego,  il.  —  Cniz  da  Camarcira ,  1 1.  —  Bigorne  ,  i  L  — 
Collo  de  Pito ,  I  l.  —  Castro  Bayre,  i  1.  —  Alva  ,  3  q.  —  Cobortina  ,  i  1  et  d. 

—  S.  Pedro  de  Sul,  3  q.  —  Vousella  (54),  i  I.  —  Monte  Tczo,  i  1.  —  Ur- 
gucira)  il.  —  Cabeza  de  Caon,  i  1.  — jDos  Fcrrciros,  i  1.  etd.  —  Arraucada, 
1 1.  —  Sardaoïi)  i  l.  —  Lisbonne ,  4^    et  d.  (  f^q/ss  n«  8.i.  ) 

91.  ' 

0*Orense  à  Oporto,  35  lîenea  et  demie. 

Orensc  à  Giaves  ,  i3  1.  et  d.  (  Voyez  N».  90.  )  —  Casasnovas  «  1  1.  —  Boticas, 
3  q.  —  CarvallcUos ,  il.  —  Altoras ,  il.  —  V.  de  la  Sierra ,  3  q.  —  V.  MoTSi 
I  1,  — Campos ,  I  I.  — Ruivacns ,  il.  —  Salamonde,  i  1.  —  Asella,  i  1.  — 
Penedo,  1 1.  — Pardiciros,  1 1.  —  Pmciro,  1  1.  — Carballo  deste|  i  1.  —  Braga 

i5.5) ,  1 1.  —  Tabocà ,  1 1.  et  1  q.  —  Santiago  da  Crus.,  1 1.       VillanoTa  de 
^amelizaon ,  3  q.  —  Barca  da  Trofr ,  1 1.  et  d.  —  Ca'nrfaa ,  a  I.  —  Gftttelqo 
1  d.  — OportOj  3  q.  ^ 

N°.  92. 

iD*Orense  â  Tny  et  La  Gnardia,  17  lienes. 

OrenseÂCani8a,61.  (  f^oyez n»  88.)  —  Tranqniera ,  1 1.  — GoAanes  {b),  a  1. 

—  Tuy ,  al. r-Sobrada ,3  a.  —  Aïnorin,  1  d.  —  Torcadda ,  1  d;  —  Goyaui 
1 1.  .et  i  q.      La  Guardia  (e) ,  3 1. 

D'Orense  à  Fonteredni)  16  lîenes  et  1  <(DaYt. 

Orensc  à  Codeyro,  1  d.  —  Parada ,  1 1.  et  d.  —  Masidc,  1 1.  —  Madarras,  1  d. 

—  Santas,  31.  — MorîUas,  a  1  et  d.  —  Ponteredra,  4^  — Ponrino^  lo  L  — 
Redondela,  3  L  et  t  q.  —  Pontevedra,  3 1. 

N».  94. 

De  Pontevedrn  à  Ôporto,  par  Tny,  26  lieues  et  demie. 

Pontevedra  à  Puente  de  S.  Payo,  il.  et  3  q.  — Arcade,  i  q.  — Rcdondela, 
1  1.  —  Sajamonde,  1  d.  —Mes,  2  1.  — Porrino,  3  q.  —  Budiuo  de  Abaio,  i  d. 

—  Riba  de  Louro  ,  1 1.  et  1  q  Tny  (56) ,  1  1.  et  d.  —  Valcnza  do  Afinlio» 

I  l.  et  d.  —  Villamean  ,  1  !.  —  Campos  ,  i  q.  —  Reboreda  ,  1  d.  —  Villanova 
de  Cerveira,  1  q.  —  Gondarem  ,  1  d.  —  Lanelas,  1  d.  —  Camina  ,  i  1.  et  i  q, 

—  Yiana,  31.  —  Redemoinos,  1 1.^  et  3  a.  —  Barca  de  Lago ,  i  1.  —  '1  erra- 
negrm  (57),  il.-—  Rates  ,  i  I-  —  Casai  de  Pedro,  i  1.  —  Magdalena  ,  1 1» 
,  r  ,  q      Os  nove  îrirtaos ,  i  d.  —  Laineira ,  1  d.  —  Bloreira ,  i  d.  —  O  Senor 

(In  I'.kIt  cm  .  t  1.  —  Oporto,  il. 


(a)  Pour  continuer i  on  peut  passer  la  Tamega  j  on  peut  aussi  prendt-e  un 
autre  chemin  oui  suit  le  bordée  ia  rwiére  de  Montcrrey  à  Chavcs ,  sans  passer 
par  aucun  endroit,'  ■  .        '  ' 

(A)  Salvalierra,  est  à  gauche^  ' 

(r  j  Ces  six  derniers  endroits  sont  sur  la  rii>c  droite  du  MinUo  €iui  est  la 
limite  de  /'Espagne  el  du  Portugal  de  ce  eâte\  . 
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Hp.  g5* 

X)e  Pontevedra  à  Oporto par  Bayona,  La  Guardia  et  Yiana  ^  27  lieues 

et  demie. 

•  Pontevedra  à  Redondela ,  3 1.  (  Voy,  n».  préccdcnt.  )  —  Teis  ,  i  1.  et  3  q.  — 
Vigo,  t  d.  —  fiottzas  ,  i  d.  — mvia  ,  i  q.  —  Corujo  ,  1  q.  —  Coya  ,  1  q.  — 
Èanjon ,  3  <J.  —  Ramallosa  ,  i  d.  —  Bajona ,  1  1.  —  Baina  ,  3  q.  —  Hoya  ,  a  I. 

—  S.  Juliauy  I  i.  —  La  Guardia,  1 1.  ctd.  —  Cami&a ,  1  1.  ctd.  —  Oporto  y 
i3  i.  et  d. 

N*».  96.  '  . 

Z>'0ren8e  À  La  Corogne  9  ^or  Santiago  4  3Ô  lieues* 

Orcnse  à  Cudeiro  t  3  q.  —  Vina  ,  1  1.  et  3  q.  —  Cca  ,  1  d.  —  Coyras ,  3  q, 

—  Las  Pallotas  ,  i  d.  —  v  .  de  Goiija ,  3  q.  —  Gesta  (  da  ) ,  2  1.  —  Fojo,  2  1. 
et  I  q.  —  Chapa ,  3  q.  —  Castro ,  i  1.  —  Lcstcdo ,  1  1.  et  i  q.  —  Santiago  de 
Composlela ,  a  L  et  i  q.  —  Bfarantes ,  il.  et  a«  —  Sigucyro ,  i  d.  (58) 
Deyjcbre ,  i  1.  et  d.  —  OrdeneSf  1 1.  —  El  Carrai,  a  1.  et  d.  —  t*Corogn«^ 
3  1.  et  d. 

.     ,  K».  97. 

I^e  Santiago  à  Noya  et  Muroi  9  9  lieuea  et  demie* 

Santiago  de  Gampostela  h  Urdllde,  41*  —  Noya,  31.^  Roo ,  i     —  Estejro^ 
1 1.  et  I  q.  ^  Tftljr,  I  q.  —  Mures I  t  d. 

N«».  98. 

De  La  Corogne  à  Oporto  |  47  lieues* 

La  Corogne  à  Santiago,  10  1.  et  d.  (  Voyez  n»  06.  )  •—  Larano ,  1  l.  —  V, 
de  Francos,  3  q.  —  Criices,  i  I.  —  T. a  Esclavitudc  ,  i  q.  —  El  Padron  ,  i  d. 

—  V.  de  Miitalcira ,  3  q.  —  Carraccdo  |  1  i.  —  Veemil ,  3  q.  —  Caldas  ,    d,  . 
^  Areos  de  Condesa ,  1  d.  —  S.  Amaro ,  1 1.  et  d.  —  Pontevedra ,  1 1.  et  d.  — 
Oportô  9  a6  i.  et  d* 

N*.  99. 

De  Madrid  à  La  Corognc,par  Astorga  et  Lugo,  loG  lieues  et  3  quarts. 

Madrid.  (^P'oyez  n^SS.)  /f/^^/u'à Bcnavente ,  46I.  et  3  q. — Villahrazaro,  i  I. 

—  Herreros,  i  1.  — Maire  de  Castro  Ponce  ,  i  q.  —  Maison  de  posU^  i  d.  — 
•LaNora,  i  1. — Navianos  de  la  Vega,  i  d.  — -LaV.  Nucva,  i  d.  S.  Juan 
Ho  Torrcs  ,  il.  —  La  Baneza ,  i  l.  —  Palacios  de  ValHucrma  ,  3  q.  —  V.  dû 
Toralino,  il.  —  V.  dcl  Monte  de  la  Matanza,  3  q.  —  Celada  de  Astorpa, 
I  t.  («i)  —  Astorga ,  2  t.  (5t))  —  Bonillos ,  il.  —  Corabarros  ,  i  d.  —  Bcl- 
detlo  ,  I  l.  — Manzanal  ,  I  L  et  d.  —  Torre  ,  1  1,  et  d.  —  Bcinbibrc  ,  i  1.  et  d. 

—  S.  Boman  d(;  Ijnnlihre  ,  i  q.  — Congnsto  ,  1  I.  ctd.  — Ciibilios,  i  d.  — 
Cacabelos ,  1  1.  et  3  q.  —  ViÙafranca  del  Vierzo ,  il.  —  Peregc ,  il.  —  • 
Trabaddos,  1  1*  —  La  PteteU  de  Valcarce  ,  1  d.      Ambas^mestas ,  i  q.  ^ 
La  Vega  de  Valcareei  1  q.  —  Quîntcla  ,  i  q.  —  Ruitelan  ^  1  d.  (60)  —  Las 
Hcrrcrîas  de  Valcarce,  1  d.  —  V.  de  Castro,  i  1.  et  i  q.  —  Piedrafita  ,  1  q. 

—  V.  de  ?(Occdo,  3  q.  —  Doncos ,  1  i.  —  ^iugalcs ,  1  q.  —  Sierra 
Horta ,  I  1.  —  Becerrea  ,  3  q.  —  Cerezal  »  i  q.  —  Furco ,  1  d.  —  V .  de  Be- 
nalla  ,  1  1.  —  Sobrado  ,  il.  —  V.  de  Gninian  ,  il.  —  Do  Corgo,  1  d,  —  V. 
«lel  Bado,  I  1.  —  Lugo  ,  i  1.  et  i  q.  —  Otcro  de  Rey,  i  1.  et  d.  —  Pucnte  d« 
Rabade  ,  i  d.  —  Baldoniar  ,  1  d.  —  Pacios,  i  d.  —  V.  de  V^aaraoudc,  1  d. 


{a)  il  n\u  pas  nécessaifi  ti'çiure'duns  Celada  pour  luiV/t^  la  route.  * 

i4 
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. —  GuirÎK  ou  Cnitprir,  al.  —  V.  Nueva,  i  d.  —  V.  CastellanS}  il.  —  Vilorîa  , 
I  <l.  —  Mootc  FalgueirO)  i  tl.  —  Ojs,  3  (|.  —  Coyros,  3  q.  —  Betanzos,  i  I. 

PMitellM ,  1  d.  —  Temple ,  i  -^  liwfp *i  q.. — (La  ^orogm: ,  i  L  «t  <t. 
— ifadrid  à  Orensç,  8i  1.  et  3  q.     La  Goiognei  a5  1.  • 

JDe  Madrid  à  Mondonedo  et  YiTeco,  loi  lieues  et  3  quarlê« 

Madrid  à  Lugo  (6i)  ,  84 1-  eld.  {Foyez  90.  )  —  Duarria  ,  a  l.  el  1  q.  — 
Bcndia,  1 1.  et  i  q  —  Quintcla  ,  3  (j.  —  Castro  de  Rcy  ,  i  d.  —  Bcyposa  ,  3  q.  — 
Ubcda  ,  i  i.  —  Bcun,  1  i.  —  Lindiii)  1  1.  — JVlotiduùedo  ,  1  d.  —  LoreiuanAi 
1  1,  (63)  —  Beooy ,  a  1.  et  d,     Badian ,  1  1.  et  3.  q.  ^  Vivcro,  3  1. 

101. 

JDe  Lugo  à  Orense  ,  16  lieues* 

t 

Lugo  à  Mosteyro ,  a  1.  et  d.  —  Puerto  narra  ,  1 1.  et  d.  — >  Mesenftîo,  1  L 
Torre,  3  q.  —  Ghaatada  ,  a  1.  et  i  q.  —  Scoanc  de  Laie,  1  1.  et  d.  —  Das 

Morcyras,  i  d.  — Lamas  de  Aguada ,  i  L  et  d.  —  Rcadcgos  ,  1  \.  rf  d.  — . 
Cudcyro,  1  1.  —  Oreuse ,  i  1.  —  Lugo  à  Farandeyros  ,  i  L  et  3  q.  —  i»aatiago 
de  Paramo ,  t  I.  et  i  q.  —  Casa  da  Sera ,  i  1.  —  Chorente ,  1  d.  —  Rnbiau  de 
Artiba  ,  1  1.  —  No  ml  a  ,  1  d.  — Rubian  ,  i  d.  — Aguela|  il.  etd. — Mnnforte 
d»'  Lrinos  ,  i  l.  —  Piùeyra ,  1  d.  — Portizo,  a  1.  «t-i  q.  —  S.  ËsteYan de  iiibas 
-de  bil ,  I  1.  et  I  q.  —  Orense,  3  L 

'  K».  loa. 

'  Dè  Lugo  à  Santiago^  i4«!iette$. 

Lugo  à  Bacurin,  ah  et  d.  — Dos  Condes,.i  i.  i  q.  —  Villaouriz,  a  1.  et  d. 

—  Vfllamor ,  3  q^—  Mellid ,  1 1.  —  Arzua ,  a  L  et  i  ,q.  —  Ferreyros  ,  1 1.  — 
fiarrcii  3  q.  — JSl  pinOf  3  q.-—  Santiago,  1  1.  et  d. 

•N».  io3. 

De  Madrid  au  Ferrpl  y  100  lieues  et  3  quarts. 

.  Madrid  à  Betanzos^  1.  (  J^oyfz  no  99.)  —  Mino,  1  L  et  d.  ^  Perbcs  , 
3  q»  —  Pm  ntiî  de  Unie,  i  <l.  —  CaLaùas  ,  t  q.  — >J(ieda(S.  ^^icoUsde),  1  1.  Ct 
j  q.  —  Jubia  I  1  d.  —  Le  Ferrol ,  i  i. 

De  La  Corogoe  au  fierroi|  9  lieues. 
'   La  Cologne  iBetaasQS ,  91.  et  i  q..(  Playt»     99^)     LeFeml,  5  L  «t  3  q. 

•  V       N°  io5. 

De  Madrid  À  Gijon  et  Ariles,  ^orBénaYente^  Léon  et  Oviedo,  83  lieues* 

Matlrid  à  Benavente  ,  46  1.  ct  3  q.  (  f%^s  »•  88.  )  —  S.  Crîstoval ,  1  L  —  Ci- 
tnanesde  la  Vega,  i  1.  etd, — Villaqneji(la  ,  i  d.  (6S)  —  Algadefc,  3q. — Torral 
de  I08  Guzmanes  »  3  q.  —  ViUajnor  oel  agua ,  i  d.  —  S.  Milian  de  Vaiencia  o  de 
.i6s  CabaUeros,  t  d.  (64)  —  Esta,  t  d.  —  Valeneia  de  Don  Juan,  1  d.  — 
Çubillas  de  los  Oteros,  i  1.  (65")  —  Palanquinos,  l  I.  etd.  —  Villaroane,  1  d, 

—  Alija  de  la  Ribera  ,  i  d.  —  Alarialba  ,  i  q.  —  Castrillo  de  la  Ril.cra  ,  i  d.  " — 
Sin.  Olaja  de  la  Ribera ,  i  q.  —  Puente  de  Castro,  1  d,  —  Léon,  1  q.  — 

S.  Andres ,  i  d.  —  Garrajal,  1  d.      CavaniUas,  1 1.  et  1^  Gaseante ,  1  q. 

La  Robla,  i  1.  —  Alcedo,  i  q.  —  Puente  de  Alba  ,  1  d.  — Peredilla  ,  i  g.  — 
Miliar^  1  4*  —  l'A  FoiadeGordoD|  1  q —  Bcberiao,  i  q*(66}  —  La  Vega| 
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,  q,  —  Si.i.  Liu-irt  ,  I  q.  —  Villa.siinpliz  ,  3  *\.  —  Villnmanin  ,  ^  q.  — Go\- 
ni'j^ir  ,  i  tj.  —  ViilunucvUi  i  q,.  — lîusdougo  j  3  i|.  —  Vi  jja  lamosii ,  i  «. — 
PUexito  de  Pajorcs  ,  1 1.  —  Pajares ,  i  1.  <—  Puentcs  lie  loê  Pierros ,  a  1.  —  Calhi<«- 

Îomanes ,  il.  —  La  Vega  del  Ciego ,  3  q.  —  La  Pola  de  L(  na  ,  i  q.  —  VilLiyana, 
q.  —  Ujo  ,  I  q.  —  Mieres  dcl  Caraino ,  i  d.  —  HiboUcda  ,  i  q.  (^17)  — • 
Olloniego ,  3  q,  —  Manzaneda ,  3  q.  —  Maujo^'a ,  1  d.  —  Ovicdo  ,  1  q.  -— 
Lugones,  3  q.  >—  Cauipana,  1  L  et  i      — Botlngucro,  1  q.  —  PorceyO|  t  1*. 
et  I  q.  —  Rocc» ,  I  d.  —  Gijon ,  i  (L  — Preades ,  1 1.  et  1  q.  —  Lopesaaa,  l ^« 
Tamon  »  i  q«  — <-  Avilcs,  3  q. 

N».  106. 

De  Madrkt  0  liéoB,  jMsrMttdina  dis  Rio-Sbco,  5i  lieues  et  3  qnartsi» 

Madrid  à  Tordesillas  ,  3i  L  et  i  a.  (  Poyez  no86.^  —  Torrelobaton,  q  1  ctd.  — 
S.  Pelayo,  1  d.  —  Castromonte ,  1 1.  et  1  q.  —  Valverde,  1  1.  —  Mctlina  de  Rio- 
SeoOf  3q.— Berrueces ,  i  1.  et  1  q.  — AguilardeCampoa,  iketd. —  Ccinosdo 
Campos,  I  L  —  Villaviccncio,  i  L  — Villacid  de  Canipo.*:,  i  q.  — VccilLi  de  Val- 
deraducy,  i  L  — Mayorga,  il.  —  Izagrc  ,  1  d.^ —  Ali>iceS|  iq.  —  Vaèverdr. 
finriquez,  5  q.  —  Mataliaiia  dd  Tttlmadrlgal ,  et  i  qv  ^  S*.  Marta.^  ^ 
t  L  —  Mansilla  de  las  Mulas  ,  i  1.  et  d.  —  Miàrne^  3  4(>  AjQCabaqjfil  I  d, 
ValdeiaFuenCe,  I  d.  —  Léok,  t  d. 

107. 

De  Léon  à  Astorga,  7  lîeues. 

I  ('on  à  Trobajo  dcl  Camino  ,  1  q.  —  Nuestra  Scnora  dcl  Camino  ,  3  q.  —  Val- 
verde deL  Camino  ,  1  d.  —  S.  Migugi  deiCamiuo  ,  1  d.  —  Yillailaagcu» ,  1  i.  — 
S.  Martiik  del  Gaaino ,  3  q.  — >  Poente  de  Orkigo  ^  t  L  —  Ei  Hospital  d»  Qr- 
ti|o,  1 1.  »  Galsada,  il.  — S.  Justode  la  Vega,  3  q.  —  Aator^,  t  d« 

N\  108. 

D'Oviedo  à  Cangaa  de  Tineoy  i5  lieiiea. 

Oriedo  à  Escampredo ,  a  1.  —  Premono  ,  i  q.  —  VaktnSa,  1  q.  —  PenaOor , 
I  d.  Caudal.  1  1,  —  Grado,  il.  —  Fresno  ,  »  d.  — —  Corrirllana  ,  i  I.  ^ — 
Salas  I  i  1.  et  d.  —  V.  de  la  bspina,  il.  — La  Percda,  i  d.  —  Pedregal ,  i  d. 
^ S>*.  Bulalia ,  i  d.  —  Tiaeo,  1 1.  ^  MiNilo ,  i  I,  efc  4  —  V.  de  Àrganza , 
1  é.  —  Coma»  a  1*  —  Gangaade  Tineo,  I  d, 

îï«.  109. 

De  Madrid  à  YalladoUdt       Medina  del  C«iiipo^35  Uenes  et  1  quart. 

Madrid  «  Medina  del  Campo ,  57  1.  et  t  q.  (  ^oyez  n»  86.)  —  Rodillana,  1  L  — 
V«nfosadrl;rGiiesta  ,  1 1.  —  Valdt-sf  ill;is.  il.etd. — Valladolid  ,  1.  —Madrid 
à  TurdestUaii ,  3i  i.  et  i  q.  ( A  o^es  n'^       —  SimaBcaSi  al.  —  ValladuUd ,  a  1. 

De  Mfltf  rid  ^Yàlkaolid  pitr  Olraedo  ,  d  PaYencia  etd  Santuadw. 

Madrid  à  V.  de  Almarza ,  ifi  l.  et  .H  q.  (  f'oyez  75.  )  — S.  Chîdrian  ,  i  l.  — 
Pejares  ,  l 'd.  —  MarlinMunoz  de  Pos;uleras  ou  de  las  Po.sadas  ,  i  l-  — Giitîeirre» 
Mttooz,  I  q. — Monfucii-  t .  1  *!.  —  rvapaneç;o.s ,  1 1.  ^ San Grisloval delà  Vcga  ^ 
I  q.  —  Mciifii  »  il.  la  V('i;a,  3  q.  —  Alnienara,  i  1.  —  Boclga.s  ,  1  d.  — 
Oknedo,  1 1.  —  HiHuillo.s,  i  1.  et  d.  Valdestillas,  al.  —  Puenle  de  Duero, 
a  V  «*  f  q.  —  V«Hiwlo*nl\  i  !.  1^  5  q.  — "Cabéismi  de  Cnmjîo ,  a  I,  —  V.  de  P«-  . 
ImIucIos  ,  3  q.  —  V.  de  Trigué^oSt  1  L  et  3  q.  —  Ducnas  ,  1  l.  et  d.  -  Vilh- 
muricl  y  I  1.  et  I  q.     Palencia  ,  1 1.  — >  VilUlobon ,  1  d.  —  Fueatu  de  VaU 


S 

Digitizcd  by  G».)OgIe 


to4  ITlN£RAiaB 

Hpjiero ,  I  <l.  —  INTnn/on  ,  i  1,  —  Anuisco  ,  3  q.  —  Pin;!  de  Campos  ,  3  q.  —  Fro- 
mjçUi ,  3  q.  —  Suntilluna ,  a  !.  —  Espinosa  de  Villa-Gonzalo  ,  3  q.  —  S.  Oisto- 
val ,  I  1.  «;t  I  d.  — ^Herrera  de  Pisuerga  ,  i  1.  et  i  q.  —  V.  del  Paramo  ,  i  1.  — 
V.  (le  Bccotîiil ,  1  1.  et  I  q.  —  Valoria  dcl  Alcor,  i  1.  —  Aguilar  de  Campo, 
1  d.  (Chj)  —  Quint;uiilla  de  las  Torrcs  ,  i  1.  —  Candiicla  ,  i  d.  —  V.  de  Mata- 
|H>rquera  ,  il.  —  V.  de  Pazozal,  i  i.  —  Fombellida,  i  q.  —  Sobrepeùa,  i  d. 

—  B^DOsa  ,  3  q.  Fuente  de  la  Pililla ,  i  q.  —  Cafieda ,  ■  ^  Lantueno , 
3  q.  (a) — V.  del  Rio  <  i  d.  —  LaPesquera,  i  d.  — Aguayo,  i  d.-i»Barcena  depie 
dcConoha,!  d. — llclgueras.  3  h. — Si"  Olalla,  i  h. — Molledo,  i  q. — LaScrna,  i  q.' 
. —  LasFraguas,  i  d.  —  Lalloz,  i  d.  —  bumaboz,  i  d. — S.  Mateo,  i  d. — Barros, 
I  q.      Nuestra  Scfiora  de  las  Caldas ,  i  q.  —  Cartes ,  i  d.  —  Santiago ,  i  q. 

—  Campuzann  ,  i  q.  —  Torre  la  Tepa  ,  i  h.  —  Polanco  ,  5  h.  —  RumorosO| 
I     »  Pucûtc  de  Arce ,  i  1.  —  S.  Matco ,  i  d.  —  Santander  |  i  1.  et  3  <{. 

N».  111. 

De  \  allaJolid  à  Salamanque ,  par  Toro ,  2o  lieues  et  3  quarts. 

Valladolid  à  Tordcsillas  ,4  1-  —  Toro,  5  1.  —  Salarnanquc ,  iq  I.  —  Valla- 
dolid  à  Medina  dtl  Caïupo ,  7  l.  et  d.  (70)  —  V.  del  Campo ,  i  1.  et  d.  —  Carpio , 
il.  et  d.  —  Fresno  de  los  Ajos ,  3  q.  —  Cantalapiedra  1 1 1.  — •  MoUorido,  a  I. 
— ElPcdroso  ,  il.etd.  —  Pitirgna,  il.  —  Gomecello ,  1 1.  V*.  de  Velasoo  | 
I  L  •—  Morisco  |  1  d.  —  Salamauque ,  1  L  et  d. 

N*».  lia. 

De  Valladolid  d  Léon,  ao  lieues  et  1  quart. 

Valladolid  à  Zaratan,  1  d.  —  Villanubla,  il.  —  Peùaflor ,  i  1.  et  i  — 
ValTcrde,  a  1.  —Medina  de  Rio-Seco,  1 1.— Léimi  14  !•  et  d.  (frayez  ao  106.  ) 

ii3. 

De  Valladolid  d  Burgos  ^  20  lieues  et  3  quarts* 

Valladolid  à  Cabekon  de  Camno ,  :)  1.  ~  V.  de  Triguerôs ,  1  1.  et  3  q. 
Ducnas ,  I  1.  etd.  ~  V.  de  S.  Isidro  ,  1  d.  —  Calabazanos  ,  i  d.  (7 1)  —  Magaz , 
I  1.  —  Torquemada  ,  2  1.  et  d.  —  Quintana  del  Puento ,  i  1.  f/j'i)  — S.  Fran- 
•  cisco,  3  a,  —  Palcnzucla,  i  d.  —  villodrigo,  il.  —  V.  dcl  Pozo,  1 1.  —  Vir» 
lanueva  de  la^Carretas ,  a  1.  —  Gelada  del  Camino,  1  1.  et  1  q.  —  V.  de  los 
Pontoni's,  1  q.  — Estrpar,  3  ff.  —  'l'ardajos,  1  1.  —  Villa  Real  deBunielt 
1  d.  —  ^uintaniUeja  I  i  d. — ^Uospitai  dcl  Rejr  1  i  q.  —  Burgos ,  1  q. 

K«.  114. 

Z>e  Burgos  d*  Léon  par  Palencia ,  5j  lieues  et  demie. 

Burgos  à  Maç.iz  (  Fo/e«  no  n3.),  i3  l.  cl|  d  (nS)  —  Palencia  ,  1  1.  — rFromistSi 
41.  et  d.  —  Villalcazar  de  Sirga  ,3  1.»^  Carrion  ,  3  q.  —  Beuevivere  ,  1  l.  — 
Calzadilla  de  la  Cm  /a  ,  i  I.  —  I-edigos,  2  1.  —  Tcrradillos ,  1  1.  et  d.  —  Mora- 
tinos,  3  q.  —  S.  JNitolas  dcl  Caïuino,  1  d.  —  Kuestra  Seùora  dd  Puerto,  1  d.  — » 
Saliaguiif.i  d.  —  Bercianos  del  Gamino  Real,  1 1.  et  1  q.  —  EiBurgo  Ranero, 
1 1. etdv  —  Balisgosi  3 1.  — Manaîlla  de  las  MulaSy  1 1.  ^  Uon,  ai.  et  1  q. 

De  Burgos  à  Santander  ,  3i  lieues. 
Bur'i^À  Villagonsale,  1  d.  — •  Qointanaduellas  1 1  q.  —  Anoyal ,  t  d.  —  (74) 


(a)  Si  an  veut  passer  U  Jl9$tv9  tur  un  pont ,  on  nêpasfe  fMU  jÊûr  Lantueno^ 
en  trmam  s  ponU  àd^L  Jf.  « 
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Mansilla  «  t  I.  —  L«  nues  de  abajo ,  i  q.  Bm  ,  i  4.  —  V.  de  Buyalesdel  Pa« 
ramo  ,  il.  —  Urbcl  del  Castillo,  il.  et  d. — LaRad,  il.etd.  —  Bascoiicillos  , 
1 1.  etd.  —  1 1  inilio ,  a  1.  etd.  —  V.  de  UHerrerueU|  1 1.  —  Aguiiar  de  Cam* 
pOy  a  1.  —  Suutaiider  |  17  1. 

NO,  116. 

De  Madrid  d  SégOTie,  i5  lievet  et  demie* 

Madrid  à  S,  Rafaël,  10  1.  etd.  (  Foyeznp  ^3. )  —  V.  de  Ortigosa^  9  1, 
•t  d.  —  Ségovie ,  a  1.  et  d. 

N»«  117. 

Autre  route  de  Madrid  à  SégoTÎe,  i4  lieues  et  3  quarts. 

Madrid  à  Las  Hosas ,  a  1.  et  d.  —  Torrelodoncs  ,  il.  —  La  Trinid?«d  ,  i  I. 
et  d.  —  Salineras  ,  a  L  —  Aavalejos ,  a  1.  —  Castrejoncs  ,  a  1.  —  S.  lidefoudo , 
a  L  —  SëgoYie  y  1 1- et3  q. 

118. 

J>e  SégoTie  à  Yalladotid ,  18  lievea  et  demie. 

Ségovie  à  Zamarramala ,  p  d.     Bscarrajosa ,  s  1.  et  d.     Naralmaniaiio , 

a  1.  et  d.  —  Sancho  Nufio,  i  1.  et  d.  —  Cueliar  ,  a  1.  et  d.  —  Nuestra  Sefiora 
del  Henar,  1  1.  —  Viloria,  i  d.  —  Montemayor,  il.  et  d.  —  ïudeU  de 
]>uerO|  31.  —  La  Gsterniga ,  a  1.  —  Valladoiid  ^  1  1. 

«  ■  * 

\  De  Ségcme  à  Valladoiid  ,16  lienet  et  1  quart. 

'  Ségovie  à  Zamarramaia ,  1  d.  —  V.  de  MiedeL,  i  d.  —  Roda,  i  q.  >—  Ta- 
banera  la  luenga ,  a  1.  et  d.  — -  Garbonnero  la  Mayor ,  i  d.  —  Madrian  «  a  1. 
~  ^'aha^^os  ,  i  l.  —  Remondo ,  i  I.  —  Cogeces ,  2  1.  (7.5^ —  El  arrÀbal  de 
PortiUo ,  1 1.  et  d.  —  La  Cûteroiga  ^  3  1.  et  d.  —  Valladolia  p  1  i» 
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NOTES 

DE  L'ITIMÉRAiRE. 


N«.  I. 

^0  ^'A!cof«mUs  ia  poste  passe  par 
y^n  Au^rustia  etCa]mBmûa;  mais  on 

préfère  la  roitte  suivante  .  Alcovendas 

— -EtMolar,  al.  eCdi  — .  Torrclaçuna, 
I  I.  et  3  q.  -.Jftèduena,  i  l.  —  La  Cal 
l>fera ,  3  «j, 

If*.  a. 

^S^)  ^«  poste  va  par  Miraiida  de 
Kbro,  551.  et  3  ij, OnwoiHD,  3 k  ^ 
Berguenda,  31. 

Mnrrhnnte,  3  q.  -  Ciscante,  I  d.- 
Moutcagudo,  1  d.  —  Novallas,  i  d.  ~ 
Olana,  i  q.  —  Torlolcs,  i  q.  - 
ramona,  i  q.  ^  Borja,  3  L  et  d.  — 
Haedia,  a  1.  ^  Ualli»!  a  1. 

N*.  5. 

(4)  7oumant  au  .V.  jr. ,  on  va  à 
Siguenza^arMira  el  Rio  ,  i  d.  —  JBuîa- 
laro,  I  I.  ctd.^MoIinosdeAncho,  i  q. 

^MoratiUa,  ,  1.  ctd.  -Sigueiua,  i  <L 

(5)  O»  va  delà  à  Huesca,  vitle,  fn 

passanr  au  N.  E.  par  Zuera.  —  Gal- 
it'KO,  ru.,  et  pont,  58  K  ot  i  q.  _  V.  de 
Violada,  2  1.  —  i^hmidclwr,  a  1.  ~ 
Cuarte,  al.. Huesca,  il. 


10. 


^(6)  On  nhrêf;c  par  celte  autre  mule 
«i'IguaJada  à  Murtorcll.  —  Igualada  à 


Castell  Oli,  «1. — ftparregirera  * ,  3  h 

—  Noj«,  «V.  «< pont, a  I.  —  Martorell. 

I  q. 

W «i  ra*. 

(7)  t-outede poste,  (ju  'on  ne 
fine  pA#  é  celU'ci ,  pawe  ^ar  Barce- 

|t)nne.  —  S.  Andres  de  Paloraar,  il.  

Moncada ,  3  o.  —  Rip«llet ,  3  q.  —  Cal- 

das,  r  I.  —  Los  Hostals,  i  1  Mon- 

nialo,  I  1.  —  Congost,  i  d.  —LoRaeo, 

I  d.  —  LaRoca,  i  1.  — Mogcnt,  i  d  

r.Iioas ,  i  d.  —  S".  Maria  de  Palau  Tor, 
dera ,  i  i.  —  Tondcra ,  1  d.  _S.  Celoni, 
1  q.  —  Le  Girant,  i  d.  — Lavalarria  , 
3  q.  —  ITostalsrich  ,  i  1.  —  LasMallor* 
quinas ,  3 1.  et  i  q.  —  La  Tioùa ,  a  1.  — 
Giroac,  al. 

14. 

(8)  Une  autre  route,  celle  de  poste , 
passe  par  Reus.  —  Momblanch,  86  I, 
et  1  q.  —  Aleober ,  a  1.  et  i  q.  —  Bom* 
hurguet,  3  q.  —  Sciva,  i  d.  —  Reus, 
3  q.  —  Constanti ,  1  1.  et  1  q.  —  Frnn- 
coli ,  wV.  0t  pont.f  1  1.  —  Tarragonc, 

(9}  On  peut  aller  aussi  par  Tortose, 
enjaisont  te  tour  par  Pcrcllo  ,  ao  1. 

—  V.  de  los  Ajo»,  41.  _  Tortosc,  a  !.. 

—  Cnr;, niella  ,  3  q.  —  Uldeoona,  3  l. 

—  Ccuia,  I  l.  et  d. 

No.  i6v 

(10)  On  va  préférable  ment  par 
Daroca ,  comme  il  suit  -,  Saragosse , 
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(  Ployez  no.  )  jusqu'à  Daroca , 
i4  !•  et  1  q.  — Baguena,  a  1.  — Burba- 
gueda,  I  l.  — Luco,  il.  —  Pancrudo, 
1  d.  —  Calamocha  ,  3  q.  Depuis  cet  en- 
droit comme  dans  le  numéro. 

No.  a3. 

(iii)  On  pfui  aller  par  Belmoote  .et, 
Sau-^emcnte,}  éU  suùmmU  par  Tamn- 
coiiy  il  !•  et  I  q.  Rianzares,  rn  .  ci 
guéj  1 1  l.  et  I  q.  —  Ruisseau  r/'Ucles , 
□  i.  — Torrubia  del  Campa, .  1  d.  — Ji- 
goela ,  I  1.  et  I  cr.  —  Honfamaya,  2  1. 
et  I  q. — LaOsaaela'Vega,  iLetSq. 

—  Belmonte,  2  1.  —  Zancara,  riv.  et 
gué.f  a  I.  — Aiqueria  de  los  Frayies, 
a  1. — AlhetcAyi  d.  — hus^petite-riv. 
1  I.  et  d/ —  San-Clemente ,  i  1.  et  d. 

—  Minaya,  31.  —  On  peut  aller  d'ici 
à  Valence  ou  à  Murcie,  par  le  no.  24- 

(12)  Xn  route  de  postfi  passe  parSac- 
lices,  i4  1-  et  3  q.  —  Jiguda,  i  1.  et 
I  q.  —  Montalbo,  3  q.  —  Zoncara , 
r»».,"!  1.  et  d.  — ElG)ngosfo  de  Ocaîia, 
1 1.  etd.  —  Villar  de  Saz  de  Don  Gnil- 
ien  ,  I  1.  et  I  q.  —  Cervera,  i  I.  — | 
-^Olivares,  l'L  etii.  — Jncar,  wVé  ei 
fumt. ,  1  q.  —  Valverde,  il.  — -  Une 

iyetitP  ri^.  ,  il.  —  Hontccillas,  il.  — 
Jucnache  de  Alarcon ,  1 1.  — Olmedilla 
dcAlaroon,  i  1.  et  d. 

i 

jN«.  33.  I 

(  i3)  On  peut  aller  aussi  par  Sanla- 
.  Cruz  de  Miidela,  par  la  V.  dcl  Jndio, 
1 1.  — El  Vùot,  1 1.  — V.  de  Cardenas, 
a  1. 

^  (i4)  Jaen,  vilifi  capitale ,  ^l.  — 
De  'Ja€a  à  Baeza  et  Ubeda  par  Jaen ,  à 
Guadalbullon ,  nV.  et  pont,  1  d.  — 
Torrcqucljradilla,  2  1.  et  d.  —  Guadal- 

auivir,  I  1.  et  d.  —  Baeza,  3  1.  — 
iMda,  1 1. 

^°.  34. 

(l5)  De  Gaadix  à  Hncscar ,  par  Gna- 
i\\x.  —  Gor,  3  1.  —  Baza,  4  1.  —  Gii- 
Uaientin,  rivière,  i  l.  —  Huescar,  7  1. 

36. 

Î16)  AVLotrW^pat  Grenade.— Wnos 
Valle,  6  1.  —  Rio  Grande  etmté^ 
al.  —  Vêlez  <lc  Bouudalla ,  1  d. — 
'Blotrili  3  1.  , 


«o.  4a. 


1.07 


(17)  Z)e  Madrid  à  Malaga  ,  pnrEcija 
74  1.  —  Saladn ,  I  d.  — '  V.  del  Pozo  An- 
clio  ,  2 1.  —  Estepa ,  2  1.  —  Salado,  a  i. 

—  Roda ,  a  1.  —  Gualhoroe,  3  1. — 
Antcqftcra,  i  l. — V.  de  Galvcz  ,  4  1- 

—  V.  deMatagatos,  3  l.  —  Malaga  ,  2  1. 

—  Cette  route  f  {quoique  plus  longue, 
eit^préférabl»  à  eeiie  du  nfi.  38. 

No.  53. 

(18)  L'ancienne  route  paêse  par 
Mostoles.  Guadarrama,  1  1. — Ai:ro\o 
Molinos,  il.  —  El  Alamo,  i  l.  I— 
Casarrubios  ,  il.  —  V».  de  Hetamosa , 
il.  —  V.  dcl  Gailo ,  1  1.  —  .^iOV<lS| 
al.  —  V .  tle  Domingo  Ferez ,  1  1.  et 
i  q.  ^$»..Oiaik,  3q. 

(nf)  Autre  route  de  I^IeridaâfBadajoz. 

Mcrida,531.  ct3  q. — Esparragalojn,  j  1. 
et  d. — La  Alganobilia,  1  d. — Algai- 
jucla  ou  Torre  mayor ,  i  1.  — >Idi  Pueb^a 

de  la  Calzada  ,  1 1.  —  Alcataba ,  i-iViè/v, 
a  1.  etd.  —  Aibarrai,nicn;i,  'tl.  et  i  q.'— • 
Sanla  Ëngracia  ,  i  (j.  —  Hiul.ijo^,  i  q. 

(20 j  J  £vora  par  Ëstremoz.  — £vo- 
maonle ,  a  1.  — "Tivora ,  4 

No.  54. 

On  peut  aller  aussi  par  Ccbolla.  — 
Erustes,  1 1.  — Carricht-:*,  5  q.  —  To- 
rijosi  1 1.  et  l^q.— <iiuidarrama,  1 1. 
et  d.  ^ 

56. 

(ui)  /><'^a  15  Al maden  on  peut  suivré 
la  route  par  Almaden  de  la  Plata.  — 
Castilblanco  ,31.  —  Alcalu  del  Bio ,  3  1. 
— 'LfrlUiM<»ada,<td. — Sé^e,  »1. 

No.  60. 

(aa)  On  peut  aller  aussi  par  Frçgc- 
nal.  — •  Caùaveral  deliëon ,  i  1.  etd.  — * 
Gala, al. etd.  .  , 

No.  6i.  ' 

(u3)  Dé  Serpa  à  ETOva,  parSerpa. 

 Guadiana,  1  1.  — Vidiîrneira,  4  I.  — 

Venalverguc  ,  a  1.  —  Torre  doô  Çoel- 
Iciros,  a  1.  —  Evora. 

Nû.  6a. 

(24)  La  roule  de  poste  de  Bf'ja  à  Li.s- 
bonne  passe  par  Bt'ja.  —  Alvito  |  6 1.  — 
Viana- et  Moinos ,  1  1. 

D'ici  conuMLdmusUoÊUmérOn 
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No.  m. 


(a5)  On  peut  suivre  cette  atOrt!  route, 
passant  par  Ftao.      LùtAéf  s  I. 
Cortofigucira ,  6  I.  -^AiHoJOTar,  3  1. 

• —  Castrovcrdo  ,51. 

Ue  cet  endroit  f  comme  dane  le 
siuméro» 

No.  67. 

(96^  De  Lagos  à  Sagres.  Jur  le  Cap 
St. -Vincent  é  Lagos.  —  Budens,  9  1 

—  Figueira,  1  1.  —  Raposeira  ,  i  1. — 
"Villa  do  Bispo  ,  1  1.  —  Sa^^rrs  ,  2  1.  — 
Pour  aller  de  Sagrcs  à  Li:>l>onnc.  — 
Sagres.  —  CA4(«att  «te  Garrapatera  ,  4 1- 

—  Aljczur ,  1 .  —  De  cet  endroit  on 
suit  la  route  de  ce  numéro, 

'A  Comporta  ,  il  faut  prendre  une 
'  barque ,  et  si  on  n^en  trouve  PO<f  >  on 
suivra  cette  autre  route.  —  mclîdes, 
251.  etd.  —  Cji  andola  ,41-  —  D'Arcao  , 
3  1.  et  d,  —  Caldaon  et  Alcaccr  do  Sal , 
a  1. — Albergucs,  1  1.  —  D'ici  on  suit 
la  route  du  n«.  65  Jusqu'à  Lisbonne. 

De  Setubal  à  Lisbonne,  on  peut  sui- 
vreeetie  autre  roule.  >^$etubal  à  Acey- 

taon,  1 1.  et  d.  — Das  Vacas,  1  d.  — Coi- 
na,  I L  — J^areau  fusqu'àÏAshoimef  3  i. 

No.  68. 

I  (aj)  A  ^leantara  ,  par  Arroyo  del 
Paerco. — Brosas,  4  1- ~  La  Villa  del 
Bey^  I  L  —  Alcantara,  al. 

N».  69. 

(28)  Sans  passer  par  Coria  ni  Pla- 
cencia^  on  peut  aller  de  Malpartida  à 
Zafsa  la  May  or  pat  cette  euttre  route. 

—  Riolobos ,  4  ^*        —  Torrcjoncillo  ^ 

2  1.  et  d.  — Cunavcral ,  3  1.  — ^Alagon  , 
a  1.  ctd.  —  Zaï  za  la  May  or  ,  1 1. 

A  Campo  May  or  et  Elvas  ou  Yel- 
vesj  pur  Portaiègre.  —  Arrontiics  ,  4  l. 
•^Cunpo  Mayor ,  4 1*  — Elras ,  3 1. 

HN>.  70. 

(29)  A  Thomar,  par  Abrantès. — 
Damera  et  Amoreira,  t  1.  et  i  q. — 
Martinchcl,  i  i.  et  <q,  —  Zeznr  i  q. 

—  S.  Pedro  as  Olanas,  1  L-»'Xhoinar, 
1  1. 

■      '  No.  71. 

(3t))  On  jteut  suivre  cette  autre  route. 
Salvatîerra. — Jdana  a  Vclla,  >3  q. 

—  Idana  aKovai  1 L  et  d. 


(3 1  )  On  peut  suivre  cette  autre  roule» 

—  Martin-Aïuor.  —  V».  de  Siéte Car- 
reras, a  L  —S.  Pedro  de  Rondos ,  1  d. 

—  Bernoy,  i  d.  «-CastroTerde/al. 
et  d. 

(Sa)  On  a  coutumè  de  préféi-er  la 
route  de  poste  suivante.  —  Ciiidad- 
Rodrigo  — Agueda.  —  Bodou,  i  d.  — 
El  Carpio  et  Azava ,  3  q«  —  E^^^ 
1  1.  —  I  asFuentes  de  Ofioro ,  1 1.  et  i  q. 

—  £1  Real  Fucrte  de  la  concepcion  |  a  1. 


77. 


33: 


A  Celorico ,  par  La  Guarda.  — 
Gabadoide,  1  1.  — Mondego,  i  d.  — 
Lagiosa,  i  d. — Celorico,  1  1.  —  D*ici 
on  peut  aller  à  hlshoaae  par  le  no.  7^, 

(34)  Si  on  vmt  passer  ^ar  Castello- 
Granco,  on  suivra  :  AtaUya  ,  21  1.  et 
3  q.  —  Larilosa ,  1 1.  —  Alc&ino ,  1  1.  — 
Veresa.et  Castello-Branco ,  i  L — Et 
â^iei parlent,  ^1  dLisbomiei  37 1. 

(35)  Depuis  Os  Cardigos  ,  on  peut 
suivre  cette  route  sans  passer  par 
Abrantès.  — v  Os  Cardigos,  33  1.  ct3q. 

—  Villa  dcRey,  al  Puâete.  4L'— 

Et  d'ici  par  ie  n».  70  4  Litbomie  | 
ti  L 

Ko.  80. 

(36)  On  abrège  en  suivant  cette  rou^ 
te»  —  Saroeda ,  oa  L  et  3  q.  —  Garajal , 

1  d.  —  Aguiar  da  IVyra ,  1  d  —  Villaf 
daRua,  1  d. — Moimenta  da  Beyra,  3  q. 

—  Sarccdo ,  1  1.  —  Granjanova ,  1  1.  — 
Perreirim ,  1 1. — Lamego ,  1  L  et  d. 

(3^)  On  peut  aller  par  Lamego.  — - 
Santiaguinoy  il. —  thi^  tt  B^e, 
I  L7--Mazamlno,  id. 

(38)  A  Amarante,  par  Tdjera.  — 
VeUiùai  il. — Tamega  et  Amarante  ^ 
I L  I 

Ko.  81. 

(39)  On  peut  suivre  cette  autre  route 
deÇxnmhrc  à  Lisbonne;  elle  est  prèfê-' 
rable  en  hiver.  —  Coimbre.  — Duero. 

—  V.  do  Cego,  I  1.  —  Alcadebequey 
I  1.  —  Fontcciibrrta  .  i  I.  et  1  q.  — 
Rabazal ,  t  1. — Jiinqiieira,  3  q. — 
Anciaon,  il.  —  Gaita,  1  1.  et  1  ^. — 
ArmirOi  1  L*P«rucba|  tL— Riod« 
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t!ouros ,  I  I.  ri:'  i  q.  —  Chaon  de  Mazaiis 
et  Bczelcga ,  i  1.  — San  Lom  cuzo  * ,  3  cj 

•  A  Tbamar,  i  1  —  PaijralTO,   ;  d  --  I 
<  q.— tjpru|;aii»l.  îq  —  Unlecan ,  i  I.  et  i  o. 
/>•  cet  ^iirvuparlev/*.-o.  (iLi*bunn«,  i8  I. 

No.  8a. 

(4o)  De  Corlegaza  on  peut  aller  à 
Ovar,  1 1.  —  A"/  en  i'y  enihurquant  sur 
l'Aveiro  ,  jusqu'à  Avciro  ,5  1. 

(40  Sans  passer  ^arTcntiigal,  on 
peut  alleràLcyria,  pat  Caiiiarneira  , 
iC)  l.  —  Caditna  ,  2  1.  ct<l.  —  Villanova 
de  Monzarras,  3  1.  el  d. -r- Fort  de 
Santa  Crtali^a^  i  d.  — Buarcos,  1  d.  — 
Fipucira  ,  il.  —  Mondi'go ,  i  d.  —  Vil- 
lanova da  Barca,  i  d.  —  Ervedcira,  3  l. 

—  Rt'doudo  ,  3  1. — Leyvia,  i  I. 

(42)  D^icià  Coïmbre,  par  Porcîra. — 
Tavciro ,  i  d.  —  Coïinbre ,  1 1  • 

(43)  On  peut  aller  aussi  à  Lisbonne, 
par  Caldas,  4°  —  Arnoya ,  1  1, — 
î>ancheira  ,•  i  1.  —  Cercal ,  a  I.  —  Ota  , 
al. — El  (1*101  par  le  81  Jusqu'à 
Li.sbonm',  1 1  l.  et  3  q. 

(44)  De  TQrrvs-Vcûrax  on  peut  aller 
pai  finira  à  Lisbonne,  pu;  Tories- Vc- 
dras.  —  L'ne  petite  tw  —  Azueira  ,  i  1. 

—  Gradil,  1  l.  — Mafra  *  ,  1  1.  —  Ahrix- 
neira,  i  L  —  Piuriro  de  Seiceiia,   f  1. 

—  Cabc/a  d(!  Montaciiique,  i  I. 

*  r,a»cftri ^icr(^liill«ro« ,  r  l.  —  ClinCn»,  >I. — 
FticMra  SrDiit>ra  ii«  Peaa^nga  ,  3  q  —  San  Anttiuio, 
1  I.  et  I  q.  —  Cascaei,  i  1. 

Ko.  84. 

D*ici  à  Placcncia  ,  par  La 
Calzada,  1 1 1.  etd. — Cuerpo  dt:  llombre, 
.1  \.  et  I  q.  —  Banos,  3  q.  —  Aldea 
Kueva  del  Camino  et  Onibroz,  al.  — 
VA  Viilar,  3  1.  —  Nuestra  Senura  dfl 
Puerlo,  a  l.  etd. — Placencia  ,  i  d.  — 

N".  8G. 

(40)  On  peut  aller  aa  s  xi  par  $anchi- 
drian  ,  17  l.  et  3  q.  —  Pajares,  »  <l.  — 
Martin  Mufioz  de  Posaderas  *  ,  il.  — 
Guttierre  Miiîloz,  1  q.  —  Montuenga, 
i^d. —  Raparicgoîtj  i  I.  —  Adaja,  3q.  — 
Arevalo,  i  q. 

(47')  On  peut  suivre  par  Ritl  i ,  ti6  I. 
— Villavcrde ,  il.  et  d.  —  ^ina  dd 


109 
Diiero, 


oro. 


Rey 3  q.— Polios,  a  I.  rt  d 
Jii\/.  t  t  Aac  Je  Cubillas,  1  ci. 
al.  etd.  '  ' 

IS'''  88. 

(48)  On  peut  continuer  par  Frcsno , 
541.  — Tera,  1  q. —Codcsul ,  i  q. — 
Manzanal  de  ariba  ,  ni.  —  yfndin    i  <1 
-Robledo,  I  1.  et  d.  —  Pi.ebla  de 
Sanabna ,  i  l.  et  d. 

(49)  On  peur  ahrêeer  f /»  continuant 
par  La  Gudina ,  6G  1.  <>t  d.  —  fclsjnno , 
.3  q.  —  Laje,  3  q.  —  Vegas  de  Juau 
Perez,  1  d.  — Boiaiio,  r  d._ea„,po 
dcHecerros,  1  1.  —  Portacamba ,  i  d.— 
La/a,  I  1.  etd. — Alvcrgaria,  1  I  r!  .1. 

—  Liniia,  i  1.  —  Piùeyra  %  1  d. —  Ar- 
noya,  r/V.  ttpnnt,  I  I.  —  Osondc,  I  d. 

—  ïîcjaibo,  I  1.  tt  I  q.  —Orcnsc,  i  d. 

(h:  piiil  >:untiniiev pur  V\f\r^tm ,  -5  f.  —  l'oeilu 

1  q.  — .ScjaJbu,.!  I.-.  ;...o.id.'  '  ' 

(50)  De  Monterrey,  onpeut conttnuer 
p-ir  Monterrey.  —  Porqiiera ,  3  l  _ 
Limia,  i  q.— Sobariz,  ,  1.  et  ^  q. — 
Giiilhauiil,  I  q.  —  Allariz,  i  <[ 

C5i)  La  potte  passe  petr  Canisn.   

Franqucira  ,  j  1.  —  Pm  nte  de  Ans  ,  u  L 

(5a)  J  la  Rcdondcla,  p.ir  Portifm, 
91  l  et  3  q.  —  Mos ,  3  q.  —  Sajaniondr , 
al.  —  Kcdondcla  ,  i  d. 

N".  8(). 

(53)  De  Rr  aganoe  à  Miranda  dr 
Duero  /.;.ïr  Bragance.  — Sabor ,  a  1.  et 
I  q.  —  Paso,  I  d.  —  Ourciro,  1  q. — 
Argonzcllo ,  i  1.  —  Mazas ,  1  1.  <;t  d.  — 
Viniioso,    i  d.  —  Angueira,   1  ].  — 

Casareilos,   i  d. — Villariezo,  i  I.  

Genicio,  1  d.— Cereo,  iq.  — Miranda 
lie  Duero ,  i  q. 


JV". 


90. 


(5f\)  On  peut  coniinari- fiar  X'oiisella. 

—  .*iaiitiaguifio,  i  1. — Pontcfor.j ,  1  1. 

—  Brmfeitas,  3q.  — Dos  Ferreivoi ,  i  1. 

91. 

(55)  À  Giiimarcns  et  Amarante  pnr 
P)r;ii»a.  —  Aitic),  I  d.  —  Os  Cuahi» 
Irni.ios  ,  I  d.  —  E.stala;;t'ni  do  I;i<> , 
Sallo,  1  1.  — Guimarcns  ,  il.  -    \'.  .1.; 


jlO  NOTES 

la  Sirrra  ,  i  I.  —  Poinlinro  ,  *i  è.  —  Ca- 
i.imiIh)S,  I  I.  —  I/ija  ,  I  1  —  Amarante, 
1  d. 

No.  y4. 


(r.ri)  De  Vigo  à  Tuy  par  Vigo.  — 
Caslrcllos ,  i  1.  —  Torneyros ,  a  1.  — 
lUva  de  Louro  .  1 1.  ctd.  —  Tuy ,  3  q: 

(5n)  On  peut  continuer  par  Terrai 
ncgra  ,  uj  l.  et  3  q.  —  Tinta  stela  ,  i  d. 

—  Villa  do  Cpndc,  Ave,  i  1.  et  i  q.  — 
IVlindeîia,  i  d*  —  Villarliaon  ,  i  1.  — 
Larvaon  ,  i  d.  . —  S.  Ueincnte  ,  i  d.  - 
Fonte  vella  ,  Leza  ,  1 1.  —  Opurto,  i  l. 
cl  d. 

N<».  96. 

(58)  On  peut  continuer  aussi  par  Si- 
guc\  ro ,  16  1.  et  d.  —  Roulo  ,  2 1.  et  1  q. 

—  Buscas,  1  l.  ctd.  —  Ardeiuil ,  1  1.  — 
Bruma ,  i  d.  —  La  Corogne  ,  3  1.  et  1  q. 


99- 


on 


(^5())SionveutpasserparPonfcTrai\a, 
.  j  sut^^ra  V ancienne  mute.  Astorga  « 
Valdeviejas,  1  q.  —  Marias  de  Rechi- 
•valdo,  I  a.  —  Catalina,  i  d.  — El 
Ganso ,  1  I.  Fticncebation  *  ,  2  1.  — 
LaCrnzdeFerro,  1  d.  —  Manjarin,  i  d. 
_  El  Acebo ,  1 1.  —  Riego  de  Ambrox  , 
,  jI.  —  Molina ,  7fV.  et  pont^  et  Mo- 
lina  seca ,  1  d.  —  Campo,  i  d.  — 
Roeza  ,  r/V.  et  pont ,  Ponferrada  ,  1  d. 
 Sil ,  nV.  et  pont ,  Cascabelos ,  q  1. 

•  Ort  peut  aller  taisti  «  Fm»nccb»«îon  ,  sons  pastrr 
pnr  Ailorgfl^  en  pv' uiitil  la  route  jnix'ante;  au  .V  L. 
tlrpuit  lu  V.  «lel  MonU  <lc  la  Matnnza  ,  i  ij.  —  S. 
Miguel  de  Ago»ledo  ,  a  1.  —  Murias  «le  pedrodo. 
cl  Jota  ,  petite  riv.  et  ^u,- ,  i  d.  —  de  Ab«io 
fu  el  nuevt,  ,  i  d.  —  Fucncebadott ,  i  d. 

(60)  On  peut  continuer  par  h-utdan  ^ 
r-A.  et  1  q.  — Hospital,  i  d.  —  DiiU- 
5 ion  des  royaumes  ^  3  a.  ■ —  Cebrcro, 
1  »|. — Liùares,  i  d.  — Hospital,  1  d. 

  Poyo  de  Padornclo.  »  d.  —  Pador- 

uelo,  1  d. — Lamas*,  1  d.  — Triaeastcla, 

I  l.  —  Lousada  ,  1  d.  — Sarria  ,  riv.  et 
pont  j  Sarria,  1  L  —  Casa  da  Serra, 

,  tl.  —  Santiago  de  Pararao,  i  \.  — 
Ncyra,  i  d.  —  Farandeyros,  3  q.  — 
Chanca  ,  nV.  tt  pont.,  il.  —  Lugo,  3q. 

*  On  peut  preiuh  c  nus  ti  crUe  rouie  .  Lamai ,  76  !• 
tl  i\{  —  Meyjernn  ,  1  q  —  Fuico,  i  I.  —  Gallcgos, 
,  I.  —  ^(•yra.'/(V/r/■«  et  Carracedo,  3  q. —  h»iat,  1  I. 
tl  I  «|.  — -  Mnrpy  «  •  S-—       Hoii>U«l .  I  d.  —  S. 

II  il,  i  l.  —  Cb»uc«,  riv.  ei.poMi,  1  ij.  —  Lugo,  3  q. 
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(61)  Ônpent  aller  aussi parLw^o. — 
Mcila  ,31.  —  Ludrio  ,  i  l.  —  Silba ,  i  q, 
—  Liiaees ,  i  q.  —  Castro  de  Rey ,  i  d. 


(62)  y4  Ribadtîo,  ^arLorenzana,  <)4  1. 
et  d.  — Aranle,  i  L  et  d.  -r-Ribadeo  , 
3  L  ctd. 

J  Vor. ,  ^arLoremana  ,  94  ^-  — 
Barrcyros,  il, —  Foz,  1 1. 

No.  io5. 

(63)  On  peut  continuer  pa  r  Villaque- 
jida,  —  Esla  ,  1  q.  —  Villafer  ,  1  q.  — 
Castrillino,  1  d.  ^A'^illaoniate ,  i  d.  — 
Caj»trolïit'rte  ,  1  d.  —  Valencia  de  Don 
Juan,  1  I.' 

('(>4)  ^"  poste  suit  cette  route  :  San 
Millan  de  los  Caballcros,  5'i  1.  et  1  q.  — 
Benamariel  ,1  1.  et  d.  —  Ardon  ,  1 1.  — 
Onzomilla  ,  al.  —  Bernera,  Léon, 
1  1. 

(65)  On  peut  continuer  par  C^^hi\\iis 
de  los  Oteros ,  53  1.  et  3  q.  —  Gigosos , 
1  q.  —  Javar«'S  de  los  Oteros,  3  q.  — 
Ricpo  del  Monte,  3  q.  —  Mansilla  de 

las  Mulas  ,  Esla  ,  nV.  et  pont ,  3  f(.  

f^oyez  n"  io6d  Léon  ,  7{l.  et  1  q. 

(66)  La  7'oute  de  poste  va  par  Bebe- 
rino.  —  Carbonera,  i  d.  —  Bulzas  de 
Gordon  ,  1  d.  —  Beruesga ,  nv.  et pontf 
Villa&impliz ,  1  d. 

(67)  On  peut  continuer  par  Rcbol- 
leda  ,  n3  I.  et  3  q.  —  Tellego ,  1  1 .  et  1  q. 

—  Nal  lon  ,  1  d,  —  Ferrera* 1  q.  — 
Oviedo,  1  d. 

No.  110. 

(68)  On  peut  continuer  par  S.  Crîs- 
toval  de  la  Vcga.  —  Botalarno  ,  i  d. — 
Paras,  il.  —  FuenttMle  Cota  ,  1  d.  — 
Kaente  Olmedo ,  i  d.  — Aguasal,  i  d. 

—  Olmcdo ,  1  q. 

(69)  On  peut  continuer  par  Aç^uihr 
de  Carapo.  —  Raagon ,  «V.  et  pont  , 
V.  de  Mcrcadillo,  i  1.  et  d.  —  Las 
C^uintanillas  ,  1  q.  — Caniesa,  i  1.  — 
V.  dcl  Bardai,  1  d.  — Ilijarilla,  riv. 
et  pont  ,  3  q.  —  Ebrf ,  riv.  et  pont  y 
Reyno^a,  1  q. 
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(70)  On  peut  continuer  par  Mctlina 
dd  Campo  ,  7  1.  ctd.  —  Uucnas  tleJVle- 
ilina  *,  il.  —  Mava  del  Rey,  i  1.  — 
Trabancos ,  i  1.  —  Castrcjon ,  1  d.  — 
Torrecilla  (Icla  Ordon,  1  1. — Guarena, 
I  i.  et  d.  —  CaùizaI ,  1  1.  et  d.  —  Parada 
de  Hubiales ,  il.  —  La  Orbada,  3  q.  — 
Pajares,  1  d.  —  Pcdrosilloralo,  3  q. 

—  Castcllanos  de  Morisco,  i  1.  et  d.  — 
Salamanque ,  1  1.  et  d. 

•  Ou  tant  pat  ter  par  DuenMt  de  Mrdint^^nr  Vil- 
l'Tcrde,  petit  bourg  à  mente  dirtance. 

No.  ii3. 

(ni)  La  poste  passe  ^ar  Caiabazanos^ 

—  liafios ,  I  d.  —  Magaz  ,  1  d. 

(7a)  On  peut  aller  aussi  par  i^uin- 
tana  de  la  Puente.  —  V.  del  Moral ,  1  1. 

—  V.  de  Revilla,  1  q.  —  Villodrigo, 
I  d.  —  On  peut  aller  de  Madrid  à  Bur- 
gos ,  /7Br  Valladolid,  de  la  manière  sui- 
%funte  :  Madrid,  {l/'oyez  n«>  109  ou  no.) 
à  Valladolid  ,  3o  1.  et  i  q.  ou  3*2  1.  —  Et 
par  ce  n"  de  Valladolid  à  Burgos  ,  20  1. 
cl  3  q. 

No.  ,,4. 

(73)  En  ne  passant  pas  par  Palenci  a 
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on  peut  suivre  cette  route.  —  Burgos. 

—  Tarjados ,  a  1.  et  i  q.  —  Urbel ,  nV. 
et  pue  ,  Rabé  de  las  Calzadas  ,  1  d.  — 
Honnaza ,  riV.  et  gué ,  Ilornillos  del 
Caniino,  i  l.  et  3  q.  —  Hontanas , 
3  q.  —  Garbanzuelo ,  petite  tiv.  et 
pont ,  Caslrogeriz  ,  i  I.  et  d.  —  Odra  , 
riv.  et  pont ,  i  q.  —  Palacios  del  Rio 
Pisucrga ,  1 1.  et  1  q.  —  Pisuerga ,  riv. 
et  pont,  I  d.  — .  Fromista,  al.  etd. 

No.  Il 5. 

(74)  P^ut  suivre  par  Arroya!. 

—  Santibunez  de  Zarzaguda,  i  I.  et  d. 

—  Ilurmcces,  Urbel,  riv.  et  pontf 
I  q.  —  Ruyales  del  Paramo ,  i  d.  — 
Urbel  del  Castillo ,  i  1.  et  d.  —  jCa 
route  de  poste  de  Madrid  à  Santandcr 
passe  par  Madrid  ,  (  f^oyez  n"  i.  )  — 
Burcos ,  4'  —  -fc'  pt'tr  ce  à  Saa- 
tauder ,  3i  i. 

No.  119. 

(75)  On  peut  continuer  par  Co^ccrs, 
10  1.  et  I  q. — Porlillo,  i  1.  et  d. — La 
Parrila ,  i  1.  —  Ducro ,  rivière  et  pont  y 
Tudela  Duero,  il.  —  Et  comme  dans 
/e  no  précédent  à  Valladolid,  3  L 
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